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litiicle  dans  laquelle  nous  flotlons 
à cet  égard,  c’est  la  piopiiété  que 
Malus  a reconnue  à la  glace  de  pré- 
senter la  double  réfraction.  Or,  on 
sait  que  les  corps  dont  le  noyau  pri- 
mitif est  le  cube  ou  l’octaèdre  régu- 
lier, ne  jouissent  pas  de  cette, pro- 
priété. Mais  elle  existe  d’une  ma- 
nière très-prononcée  dans  les  Cris- 
taux de  Soufre  octaédriques,  à trian- 
gles scalèues;  et,  selon  le  professeur 
Alex.  Brongniart  , il  paraîtrait  que 
les  Cristaux  de  glace  observés  par 
’Bosc  on  t de  grands  rapports  avec  ceux- 
ci , en  sorte  que  cette  observation, 
si  elle  se  représentait  de  nouveau 
et  qu’on  la  répétât  avec  soin,  pour- 
rait jeter  quelque  jour  sur  la  forme 
cristalline  de  l’Eau.  Tel  est  l’état  de  la 
question  : sa  solutionne  peut  dépen- 
dre que  d’une  observation  dont  l’oc- 
casion se  repioduira  rarement,  car 
on  nè^pourra  y arriver  par  le  moyen 
du  clivage,  puisque  la  cassure  de  la 
glace  est  toujours  vitreuse. 

La  structure  de  l’Eau  solide  est  ana- 
logue a celle  du  Quartz  : le  plus  sou- 
vent elle  est  compacte  et  vitreuse; 
mais  quelquefois  elle  est  un  peu  gre- 
nue , dans  les  glaciers  par  exemple  , 
■saccnaroïde  dans  les  masses  de  neige 
accumulée  et  endurcie  par  le  froid  ou 
par  son  propre  poids  ; enfin  les  sphé- 
roïdes de  grêle  ont  une  structure  fi- 
breuse à fibres  divergentes. 

Un  phénomène  curieux  que  pré- 
sente l’Eau  en  se  solidifiant,  c’est  la 
dilatation  qu’elle  éprouve  depuis  4-  4'’ 
jusqu’au  terme  de  la  congélation  , di- 
latation que  l’on  a évaluée  a un  qua- 
torzième. Pour  expliquer  cette  aug- 
menta lion  dé  volume, qui  est  cause  que 
la  glacesurnage  l’Eau, onadmel  géné- 
ralement aujourd’hui  que  l’Eau  à -}- 
4°  offre,  une  tendance  à la  cristallisa- 
tion , et  que  ses  molécules  prennent 
des  dispositions  régulières  et  symétri- 
ques,d’après  lesquelles  elles  occupent 
de  plus  grands  espaces  dans  leur  as- 
semblage. La  force  expansive  de  l’Eau 
qui  se  solidifie  est  tellement  considé- 
rable , qu’elle  brise  les  tubes  et  les 
sphères  métalliques  les  plus  épaisses, 
dans  lesquelles  on  l'a  introduite.  C’est 
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à celte  dilatation  que  l'on  attribue  la 
désagrégation  et  l’éboulemenc  de  cer- 
taines roches , ainsi  que  les  accidens 
qui  surviennent  aux  organes  des  Vé- 
gétaux lorsqu’un  froid  vif  les  sur- 
prend , dans  le  moment  de  la  circula- 
tion de  la  sève. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d’œll  sur 
l’Eau  à sou  état  solide,  et,  par  consé- 
quent, après  l’avoir  considérée  plutôt 
comme  une  espèce  minérale  dont  les 
formes  sont  appréciables  et  commen- 
surables , mais  sans  étudier  autrement 
scs  propriétés  physiques  et  chimiques; 
il  nous  importe  de  faire  cette  étude  , 
en  considérant  l’Eau  telle  qu’elle  se 
présente  le  plus  ordinairement  à nos 
sens  et  dont  nous  en  concevons  natu- 
rellement l’idée  , en  un  mot  d’étudier 
l’Eau  à l’état  liquide. 

Elle  est  transparente,  incolore, 
inodore  , insipide  , élastique  , com- 
pressible , mais  à un  degré  extrême- 
ment faible  , d’une  pesanteur  spécifi- 
que qui  a servi  de  type  à celles  des 
autres  corps,  et  que  l’on  représente 
par  l’unité.  La  compressibilité  de  l’Eau 
fut  révoquée  en  doute  après  la  fa- 
meuse expérience  des  académiciens  de 
Florence  , qui  ayant  diminué  la  capa- 
cité d’une  sphère  d’or  , dont  la  cavité 
étaitremplie  d’Eau,  virentsuinler  cel- 
le-ci à travers  ses  çores.  D’un  autre 
côté , si  on  met  de  TEau  dans  la  bran- 
che la  plus  courte  du  tube  de  Boyle  et 
Mariolte,  et  du  Mercure  dans  la  plus 
longue , on  ne  trouve  point  de  chan- 
gement appréciable  dans  le  volume 
de  l’Eau.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  Canton,  physicien  anglais  , 
non-seulement  prouva  que  ce  liquide 
est  légèrement  compressible,  mais  es- 
saya en  outre  d’évaluer  les  mesures 
de  cette  propriété.  C’est  ici  le  lieu 
d’admirer  l’exactitude  de  ce  savant 
qui,  n’ayant  pas  à sa  disposition  des 
moyens  et  des  instrumens  parfaits , 
comme  nous  les  possédons  aujour- 
d’hui, a obtenu  néanmoins  des  résul- 
tats qui  se  rapprochent  extrêmement 
delà  vérité.  Canton  évalua  la  compres- 
sibilité de  l’Eau  à o,oooo44, et  d.m.s  une 
autre  expérience  à o,oooo4g  à + i°  de 
température  par  une  pression  égale 
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à celle  tl’ime  atmosphère.  Dans  ces 
derniers  temps,  le  proiesseurOErstedt 
(le  Copenhague  a mis  hors  de  doute  , 
et  mesuré  de  nouveau  cette  compres- 
sibilité de  l’Eau,  à l’aide  d’un  nouvel 
appareil  de  compression;  il  a trouvé 
que  ce  fluide -est  compressible  d’un 
0, 0000045  par  un  poids  équivalent  à 
une  atmosphère.  D’après  les  expé- 
riences de  Parkins  , qui  a opéré  avec 
des  pressions  de  plusieurs  centaines 
d’atmosphèi  es  , la  compressibilité  se- 
rait de  o,oooo48,  mais  OErstedt  attri- 
bue celte  légère  dilFérence  à la  com- 
pression qu’a  dû  éprouver  dans  ses 
expériences  la  substance  des  parois 
(Ann.  de  Chimie  et  de  Physique  , fé- 
vrier 1823  ). 

Depuis  long-temps  , les  physiciens 
évaluaient  les  densités  des  corps  l'e- 
lativement  à celle  de  l’Eau.  Cette  com- 
paraison, d’ailleurs  si  commode  et  si 
naturelle,  a reçu  une  grande  sanction 
de  la  part  des  savans  français , qui 
admirent  pour  unité  de  poids  \& gram- 
me, c’est-à-dire  le  poids  absolu  d’un 
centimètrecube  d’Eau  liquide  pureau 
maximum  de  sa  densité  ou  à .{-  4®  de 
température. Ce  terme  de  comparaison 
est  placé  de  manière  qu’il  existe  un 
nombre  presque  égal  de  substances 
dont  les  densités  sont  au-dessus  et 
au-dessous,  c’est-à-dire  que  la  den- 
sité de  l’Eau  est  à peu  près  moyenne 
entre  celle  de  tous  les  corps  natu- 
rels. En  général  , les  corps  so- 
lides sont  plus  pesans  et  les  fluides 
plus  légers  ; cependant  il  y a quel- 
ques exceptions  : ainsi  le  Bois  , et  mê- 
me quelques  Métaux,  tels  que  le  Po- 
tassium , le  Sodium,  etc.,  sont  plus 
légers,  tandis  que  des  liquides,  cer- 
tains acides  concentrés  par  exemple  , 
ont  une  plus  graudedensité.  Les  deux 
extrêmes  de  l’échelle  des  densités  sont 
le  Platine  pour  le  plus  haut  degré  , et 
le  gaz  hydrogène  pour  le  plus  infé- 
rieur ; de  sorte  que  les  densités  de  ces 
corps  , celle  de  l’Eau  étant  l’unité  in- 
termédiaire , sont  représentées  par 
ces  nombres  ; 

Platine  : ^0,98 

Eau:  1,00 

G.  hydrogène  : 0,0000937 
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L’Eau  liquide  pure  conduit  impa.v- 
faitemeut  le  fluide  électrique  ; elle  ré- 
fracte considérablement  la  lumière’ j 
et  c’est  cette  propriété  qui  avait  fait 
conjecturer  à Newton  quelle  devait 
contenir  un  principe  inflammable. 

De  même  que  tous  les  liquides,  elle 
est  très-mauv’^ais  coriducleur  du  calo- 
rique. Dans  le  phénomène  de  l’ébul- 
lition  , ce  sont  les  portions  en  contact 
immédiat  avec  le  calorique , qui  for- 
ment un  courant  ascendant  d’Eau 
chaude,  et  sont  remplacées  par  les 
portions  supérieures  froides  , et  con- 
séquemment plus  pesantes.  Selon 
Rumford  , le  calorique  ne  se  propage 
pas  chez  celles-ci  par  conductibilité  ; 
mais  il  paraît  se  répandre  dans  l’Eau 
au  moyen  de  la  condensation  d’une 
partie  de  la  vapeur.  L’Eau  bouillante, 
sous  la  pression  barométrique  de 
soixante-seize  centimètres,  conserve 
toujours  la  même  température,  c’est- 
à-dire  cent  degrés  du  thei'inoraètre 
centigrade  ; tant  que  cette  pression  ne 
varie  pas  , les  vapeurs  s’échappent 
uniformément , et  entraînent  avec 
elles  la  quantité  entière  de  calorique 
appliquée  et  employée  à les  former. 
Si  on  augmente  cette  pression  , soit 
par  des  poids,  soit  par  la  dissolution 
de  certains  sels,  l’Eau,  pour  bouillir, 
a besoin  d’une  température  qui  ex- 
cède 100®  ; quand  au  contraire  la 
pression  est  diminuée , comme  cela 
arrive  naturellement  lorsqu’on  s’é- 
lève sur  de  hautes  montagnes  , l’Eau 
entre  en  ébullition  à une  température 
bien  inférieure.  La  vapeur  d’Eau 
occupe  un  volume  seize  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit fois  plus  cousIt 
dérable  que  celui  de  l’Eau  liquldej 
et  sa  tension  est  proportionnellement 
inverse  de  sa  densité.  Il  y a une  si 
grande  quantité  de  calorique  rendue 
latente  et  employée  à distendre  ainsi 
ses  molécules,  que  si  on  met  un  kilo- 
gramme de  cette  vapeur  à 100®  , en 
contact  avec  5 kil.,  66  d’Eau  à o®  la 
température  des  6 kil.,  66  résultans 
du  mélange,  s’élève  aussi  à loo®,  par 
le  dégagement  du  calorique  conlemi 
dans  le  seul  kilogramme  de  vapeur. 

Aucune  substance  n’a  excité  l’inlé- 
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rêt  des  chimistes  et  des  physiciens  , 
relativement  à sa  nature  , autant  que 
l’Eau  ; et  il  n’en  est  point  dont  l’ana- 
lyse bien  démontrée  ait  eu  une  aussi 
grande  inOuence  sur  les  progrès  des 
sciences.  Ce  simple  fait  éhimique  a 
fait  bèaucoup  plus  avancer  nos  cou- 
naissances  physiques,  que  tous  les 
efforts  des  honimes  de  génie  qui,  pen- 
dant plitsieurs  siècles  , ont  médité  sur 
les  phénomènes  de  la  nature.  Dès 
tiü’il  fut  permis  de  ne  point  croire 
aux  qtiatre  élémeiis  d’Aristoté,  l’es- 
prit humain  ne  fut  plus  enchaîné  dans 
les  liens  d’une  Science  étroite  et  pres- 
que toute  hypothéllque,  et  Irf  révo- 
lution qui  s’opéra  dans  lës  idées  des 
chimistes  , lors  de  la  décomposition 
de  l’Eau , fut  aussi  l’époque  à la- 
quelle les  ténèbres  qui  obseul’cis- 
saient  toutéS  les  idées  scientifiques 
se  dissipèrent.  Il  est  remarquable  que 
la  décomposition  de  l’Eaü , de'  fnême 
què  la  loi  de  dilatation  des  Gai  et  plu- 
sieurs autres  grandes  découvertes  , ait 
été  trouvée  presqué  simultanément 

Ï)ar  plusieurs  Savarls  de  natiOns  dif- 
érentes.  Cela  tient  à cé  que  les  gran- 
des découvertes  ne  sont  pas  toujours 
l’effet  d’un  hasard  heurëüx,  comme  on 
lecroitcommunéfneh  t,  mais  bien  sou- 
vent le  fruit  de  combiuaisofis  de  l’es- 
prit exéitées  parla  cOnnaissanfce  appro- 
fondie dé  certains  faits  contradictoi- 
res avec  les  fausses  idées  depuis  long- 
temps dominantes.  Cependànt  il  est 
juste  d’attribuer  à CaVendish  le  pluS 
grand  honneur  de  la  découverte  ; car 
bien  que  Macquer  et  Sigaud-Lafond 
eussent,  dès  1776  , annoncé  qu’il  sé 
dépbsait  de  l’Eau  sur  les  parois  des 
vases,  au-dessous  desquels  on  faisait 
brûler  du  gaz  hÿdfogènc  et  qir’au 
commeucement  de  1 année  1781  , 
Priestley  ail  vu  de  l’Eau  ruiéscler  dans 
l’intérieur  du  vdsé  6ü  il  avait  fait  dé- 
toner un  mélange  de  gaz  oxigéne  et 
de  gai:  hydrogène;  CaAfertdish  fut  le 
premier  qui , dans  l’été  de  la  naême 
année  1781 , s’étant  procuré  plusieurs 
grammes  d’Eau  en  répétant  l’expé- 
rience de  Priestley  , osa  en  tirer  celle 
conséquence  : que  l’Eau  eSt  un  Com- 
posé des  deux  Gaz  précités.  En 


avril  1784,  fiavoisier,  Laplace  et 
Meusnier,  à Paris,  lurent  à l’Aca- 
démie des  sciences  un  Mémoire,  dans 
lequel  ils  prouvèrent  aussi , par  deux 
expériences , la  composition  de  l’Eau. 
L’tiue  de  ces  expériences  consistait  à 
placer  sous  une  petite  cloche  à mer- 
cure, de  l'Eau  distillée  pure  et  de  la 
limaille  de  fer.  Celle-ci  avait  aug- 
menté de  poids  par  l’addition  de  l’O- 
xigène  , tandis  qu’un  iluide  élastique 
et  inflammable  s’était  dégagé  et  oc- 
cupait la  partie  supérieure  de  la  clo- 
che. Dans  l’autre  expérience,  on  avait 
fait  passer  de  l’Eau  goutte  à goutte  , 
à travers  un  canon  de  fusil  incandes- 
cent ; à mesure  qu’elle  avait  touché 
le  fer  rouge,  elle  lui  avait  cédé  son 
oxigène  ; et  l’hydrogène  s’était  rendu 
sous  forme  de  gaz  dans  des  cloches 
placées  à l’extrémité  du  canon.  Ces 
faits  si  concluans  étaient  observés  et 
mis  hors  de  doute  à peu  près  dans  le 
même  temps  par  l’illustre  Monge 
dans  le  laboratoire  de  l’Ecole  de  Mé- 
z'ières. 

Cependant,  tel  fut  raveiiglé  atta- 
chement pour  d’antiques  erreurs  , 
qU’on  vit  encore  des  savans  d’un 
grand  mérite  écrire  en  faveur  de  l’Eau 
comme  élément,  nier  sa  dëcômpcisi- 
tion  , et  tâcher  d’expliquer  lés  nou- 
veaux phétioinènês  qui  la  produisent 
à l’aide  de  leurs  théories  surannées; 
mais  dans  Ce  cas-ci , comme  dans  tout 
ce  qui  a pour  base  la  vérité  palpable 
et  mise  en  évidence  par  des  faits  ma- 
tériels , Tuniversalité  des  physiciens 
se  rangea  du  côté  de  la  nouvelle  doc- 
trine. La  synthèse  de  l’Eau  fut  une 
réponse  victorieuse  aux  sophismes 
des  partisans  du  phlogistique.  Lefè- 
vre-Gineau  d’une  part,  Fourcroy  , 
Vauquelin  et  Seguin  de  l’aülre  , ob-| 
tinrent  une  assez  grande  quantité 
d’Eau  , en  la  formant  de  toutes  pièces I 
à l’aide  de  gazomètres  et  d’un  grandi 
ballon  de  verre,  pour  que  Sa  compo-l 
silion  pût  être  regardée  Comme  miel 
des  vérités  les  mieux  démontrées. f 
D’après  les  résultats  les  plus  exacts! 
que  les  chithislcs  aient  obtenus , l’Eau 
est  formée  de  88, g4  parties  d Oxigène, 
et  de  11,06  parties  d’Hydrogene  en 
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poids , ou  d’un  volume  de  gaz  oxi- 
gèue  et  de  deux  volumes  de  gaz  liy- 
drogèae. 

L’Eau  ü une  action  très-marquée 
sur  plusieurs  Gaz;  elle  en  dissout  cf’an- 
tant  plus  que  la  température  est  plus 
basse  et  que  la  pression  est  plus 
rande.  Ainsi  on  la  sature  de  gaz  aci- 
e carJjonique  , de  chlore , de  gaz 
acide  I13  drocblorique  , etc.  On  sait 
que  toutes  les  Eaux  naturelles  sont 
aérées,  et  que  c'est  l’air  qu’elles  con- 
tiennent qui  les  rend  plus  sapides  et 
qui  sert  à la  respiration  de  leurs  nom- 
breux habilans  pourvus  de  branchies. 
Mais  ce  que  cet  air  offre  de  remarqua- 
ble , c’est  qu’il  est  plus  riche  en 
oxigène  que  celui  de  l’atmosphère, 
puisqu’on  obtient  d’autant  plus  de  ce 
gaz  dans  celui  qu’on  retire  de  l'Eau  , 
ue  ce  dernier  a été  recueilli  plus  tai’d. 
et  effet  est  dû  à une  affinité  plus 
puissante  entre  l’Eau  et  l’Oxigène 
u’entre  l’Eau  et  l’Azote.  Dans  ces 
ernlères  années,  le  professeur  Thé- 
nard est  parvenu,  par  des  moyens 
très-ingénieux  et  prenant  l’Oxigène  à 
l’état  de  gaz  naissant , à en  charger 
l’Eau  de  616  fois  son  volume  , de 
manière  à obtenir  un  composé  nou- 
veau jouissant  de  propriétés  très-sin- 
gulières , auquel  il  avait  d’abord  don- 
né le  nom  à’ Eau  oxigénée^  et  qu’il 
considère  maintenant  comme  un  se- 
cond Oxide  d’Hydrogène  contenant 
une  quantité  d’Oxigène  double  de 
celle  de  l’Eau.  La  densité  du  Péroxide 
d’Hydrogène  est  de  1,452,  ce  qui  fait 
qu’il  coule  comme  nn  sirop  et  ne 
se  mêle  pas  d’abord  à l’Eau.  Comme 
cette  substance  est  toujours  un  pro- 
duit de  l’art,  nous  ne  devons  pas 
nous  étendre  sur  l’examen  de  ses  in- 
téressantes propriétés.  Nous- rappel- 
lerons seulement  ici , pour  montrer 
combien  les  découvertes,  en  appa- 
rence les  moins  immédiatement  utiles 
et  qui  semblent  uniquement  desti- 
nées à ajouter  de  nouveaux  faits  à la 
science  , peuvent  néanmoins  recevoir 
des  applications  importantes  ; nous 
lappellerons  , disons-nous,  Tutllité 
de  l’Eau  oxigéiiée  pour  la  restaura- 
tion des  tableaux  gâtés  par  l’alléra- 
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tion  du  blanc  de  Plomb  employé 
dans  leurs  couleurs.  Elle  convertit 
instantanément  le  sulfure  de  Plomb 
en  sulfate  qui  est  blanc  et  ne  ternit 
aucunement  les  teintes  délicates  que 
le  noir  du  sulfure  obscurcissait  tota- 
lement. 

L’Eau  ne  dis.sout  qu’un  petit 
nombre  de  combustibles  simples.  Les 
substances  métalliques  , à l’exception 
de  quelques  Oxides, y sont  insolubles. 
Une  série  de  Métaux  en  opèrent  la 
décomposition  à la  température  ordi- 
naire; tels  sont  les  Métaux  des  Alca- 
lis et  de  certaines  Terres  qui  s’empa- 
rent de  son  Oxigène  avec  une  si  gran- 
de avidité,  qu’ils  dégagent  une  quan- 
tité de  calorique  capable  de  les  rendre 
incandescens  et  a’enllammer  l’Hy- 
drogène. D’autres  substances  métal- 
liques ne  peuvent  décomposer  l’Eau 
qu’à  une  haute  température.  C’est 
sur  celte  propriété  et  ses  modifica- 
tions que  Thénard  a fondé  sa  clas- 
sification des  corps  métalliques. 

Enfin  l’Eau  forme  , avec  certains 
Oxides,  des  combinaisons  en  propor- 
tions déterminées  et  que  Proust  a 
nommées  Hydrates.  Une  foule  de 
Sels  s’y  dissolvent  facilement,  tandis 
qqe  d’autres  paraissentn’avoiraucune 
affinité  avec  elle.  Ces  propriétés  posi- 
tives ou  négatives  des  Sels  relati- 
vement à leur  solubilité,  sont  des 
caiactères  saillans  et  fréquemment 
employés  par  les  chimistes.  Le  grand 
nombre  de  substances  solides  que 
l’Eau  dissout  et  l’immense  quantité 
de  ce  fluide  lui  avaient  fait  donner 
par  les  anciens  le  titre  pompeux  de 
grand  dissolvant  de  la  nature.  La  so- 
lubilité d’un  grand  nombre  de  subs- 
tances dans 'l’Eau  nous  amène  natu- 
rellement à parler  de  la  composition 
chimique  des  Eaux  minérales.  On 
nomme  ainsi  celles  qui  contiennent 
assez  de  matières  étrangères  pour 
avoir  de  la  saveur  et  une  action  très- 
prononcée  sur  l’économie  animale. 
Les  Eaux  dont  la  température  est 
constamment  plus  élevée  que  celle  de 
l’atmosphère  ( et  il  en  est  qui  sont 
presque  aussi  chaudes  que  l’Eau 
Düuillanle),  ont  reçu  le  nom  d’Eaux 
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thermales;  taudis  qu’on  désigne  par 
celui  d’Eaux  froides  celles  dont  la 
chaleur  est  en  équilibre  avec  celle  de 
l’air  ambiant,  Ce  serait  outrepasser 
les  bornes  que  nous  nous  sommes 
posées  dans  cet  ouvrage  que  de  vou- 
loir faire  connaître  les  Eaux  miné- 
rales dont  l’analyse  a été  faite  avec 
soin.  Nous  renvoyons  d’ailleurs  au 
mot  Sources  minérales  où  ce  su- 
jet sera  traité  convenablement.  Il 
noussuffira  pourle  moment  dedonner 
une  idée  générale  des  substances  soit 
gazeuses,  soit  solides , qu’on  y a ren- 
contrées. Parmi  les  Gaz , on  y trouve  : 
l’Oxigène , l’Azote  , l’Acide  carboni- 
que , l’Acide  bydro-sulfurique  et  l’A- 
cide sulfureux.  Les  deux  premiers 
<îxlstent  dans  quelques  Eaux  dont  la 
température  est  assez  basse  ; les  Aci- 
des carbonique  et  hydro-sulfurique  y 
sont  très-communs  à l’état  de  liberté. 
Les  substances  solides  dissoutes  dans 
les  Eaux  minérales  sont  très-nom- 
breuses. Contentons-noys  d’une  sim- 
ple énumération  ; l’Acide  borique 
existe  dans  les  Eaux  de  certains  lacs 
eu  Italie.  La  Silice  , ce  corps  si  peu 
soluble,  a été  trouvée  en  quantité 
notable  dans  les  sources  nommées 
Geyzer  de  Rikum  en  Islande  , ainsi 
uè  dans  quelques  Eaux  thermales 
’Allemagne.  Une  foule  de  Sels  dé- 
terminent lès  propriétés  médicamen- 
teuses des  Eaux  minérales.  Les  plus 
communs  sont  les  sulfates , les  by- 
drocblorates  et  les  carbonates  de 
Soude,  de  Chaux  et  de  Magnésie. 
C'est  à la  faveur  d’un  excès  d’Acide 
■ carbonique  que  les  carbonates  de 
Chaux  et  de  Magnésie , ainsi  que  celui 
de  Fer,  y sont  tenus  en  dissolution. 
On  y rencontre  plus  rarement  l’hy- 
drochlorate.d’Ammoniaque,  les  sul- 
fates d’Ammoniaque  , de  Fer , de  Cui- 
vre , d’Alumine  et  de  Potasse , les  ni- 
trates de  Potasse  et  de  Chaux  , et  le 
borate  de  Soude.  Enfin  , plus  rare- 
ment encore,  les  Eaux  tiennent  en 
dissolution  le  nitrate  de  Magnésie, 
l’hydrochloratc  de  Potasse  , Je  car- 
bonate de  Potasse  et  le  carbonate 
d’Ammoniaque.  . 

.\yant  considéré  l’Eau  d abord 
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comme  substance  isolée  et  ensuite 
dans  ses  rapports  avec  les  autres 
corps  de  la  nature , il  nous  resterait  à 
parler,  d’après  le  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé , des  usages  de  l’Eaii 
dans  récouoinie  de  la  nature  , de 
l’utilité  que  l’Homme  a su  en  tirer 
pour  ses  besoins,  et  de  sa  distribution 
à la  surface  de  notre  globe.  Ce  dernier 
point  de  vue  étant  entièrement  du 
domaine  de  la  géologie,  sera  exposé 
plus  bas  et  séparément.  K.  Eaux, 
Quant  à l’emploi  que  la  nature  en  fait 
dans  la  production  et  la  succession 
des  phénomènes  qui  constituent  la 
vie  organique,  il  est  immense.  Loin 
d’avoir  la  témérité  de  vouloir  tra- 
cer ici  le  tableau  de  ses  usages  divers, 
à peine  oserons-nous  en  esquisser 
quelques  traits  , abandonnant  aux 
personnes  qui  réfléchiront  sur  lacom- 
position  des  organes  , un  sujet  si  fer- 
tile en  applications. 

Tout  être  organique  est  composé 
de  solides  et  de  fluides;  les  seconds 
concourant  à la  formation  des  pre- 
miers et  ensuite  à leur  entretien  , 
doivent  être  aussi  plus  répandus  et 
d’une  importance  majeure.  Nous  ne 
connaissons  aucun  organe  qui  pri- 
mordialement  n’ait  été  plus  ou  moins 
mou  , et  par  conséquent  plus  rappi-o- 
ché  de  la  forme  fluide.  Ëh  bien  , la 
base  de  tout  corps  liquide  organique, 
le  véhicule  de  toute  substance  assimi- 
lable , c’est  l’Eau;  elle  peut  être  ex- 
traite et  isolée  du  sang  et  des  hu- 
meurs variées  des  Animaux,  aussi 
bien  quedela  sève  et  d’une  multitude 
de  sucs  des  Végétaux.  C’est  elle  qui 
lubréfie  et  facilite  le  jeu  de  toutes  les 
parties  solides;  c’est  elle  qui,  sans 
cesse  pompée  et  exhalée  au  moyen 
des  phénomènes  continuels  de  l’ab- 
sorption et  de  la  transpiration  , éta- 
blit un  admirable  équilibre  entre  les 
proportions  de  certaines  substances 
inertes  existantes  dans  les  êtres  orga- 
nisés , qui  en  introduit  continuelle- 
ment de  nouvelles  , et  entraîne  au- 
dehors  celles  que  les  sécrétions  ont 
élaborées  ou  que  le  changement  de 
nature  a rendues  inutiles  et  même 
nuisibles  aux  organes.  C'est  elle  enfiu 
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tjui  dissout  ou  charrie  toutes  les  subs- 
tances alimentaires  des  êtres  organi- 
sés, mais  avec  cette  différence  que  les 
Animaux  , prenant  une  nourriture  in- 
termittente , ont  besoin  d’alimens  plus 
substantiels  et  par  conséquent  plus  so- 
lides , tandis  que  les  Plantes  , puisant 
éontinuelieraent  leurs  alimens  dans 
les  milieux  où  ils  sont  irrémissible- 
ment  plongés  et  fixés , n’absorbent 
à la  fois  que  peu  de  matières  nutriti- 
ves déla^^ées  dans  une  quantité  d’Eau 
extrêmement  considérable;  d’ailleurs , 
la  nature  , la  disposition  et  la  ténuité 
de  leurs  vaisseaux  nourriciers  ne  per- 
mettraient pas  aux  Végétaux  un  au- 
tre mode  de  nutrition.  Mais  gardons- 
nous  d’exagérer  l'importance  de  l’Eau 
comme  substance  alimentaire  ; ne  pré- 
tendons pas  vainement  avec  certaines 
personnes  que  seule  elle  soit  suffisante 
pour  la  nourriture  et  l’accroissement 
des  Plantes.  Les  expériences  de  Th. 
De  Saussure  et  de  Lassaigne  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  sa  nullité  quant 
à la  nutrition  des  Végétaux;,  dans  la 
stricte  acception  du  mot,  puisqu’elle 
n’en  augmente  point  la  quantité  des 
parties  solides. 

L’Eau  elle-même, indépendamment 
de  son  usage  comme  menstrue,  entre 
comme  élément  organique  de  certains 
tissus.  C’est  ainsi  que  les  tendons,  la 
gélatine,  l’alburhine,ont  besoind’une 
quantité  déterminée  d’Eau  pour  jouir 
des  propriétés  et  des  fonctions  qui  les 
caractérisent.  Enfin,  s’il  n’est  pas  dé- 
montré que  l’Eau  soit  une  partie 
constituante  d’une  foule  de  corps  li- 
quides ou  solides , et  provenant  de 
substances  organiques  ; du  moins 
existe-t-il  un  rapport  simple  entre  la 
quantité  des  principes  qui  la  compo- 
sent et  celles  de  ces  mêmes  principes 
qui  font  aussi  partie  des  corps  orga- 
niques. Ceux-ci,  selon  Gay-Lussac  et 
Ihénard,  sont  composés  d’Oxigène, 
d’Hydrogène,  de  Carbone  et  d’Azote  ; 
les  deux  premiers,  tantôt  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  consti-, 
tuer  l’Eau,  tantôt  avec  un  excès  d’Oxi- 
gène, et  tantôt  avec  un  excès  d’Hydro- 
gène,  circonstances  qui  déterminent 
1 étal  chimique  de  ces  coi  ps.  On  peut 
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même , selon  Gay-Lussac  y considérer 
quelques  liquides  comme  formés  par 
la  combinaison  de  deux  ou  plusieurs 
composés  binaires  au  nombre  des- 
quels l’Eau  doit  être  comptée.  Ainsi , 
pour  nous  borner  à un  seul  exemple  , 
l’Alcohovl  est  formé  par  la  combinai- 
son d’un  volume  de  vapeur  d’Eau  et 
d’un  volume  d’Hydrogènepercarboné. 

Par  sa  combinaison  chimique  avec 
certains  Minéraux , l’Eau  est  réelle- 
ment solidifiée  , mais  elle  leur  donne 
des  apparences  variées  et  qui  sem- 
blent dépendi’e  de  la  nature  de  sa 
combinaison.  Tantôt  elle  s’unit,  en 
proportions  variables  , avec  telle 
substance  qui  ordinairement  n’en 
contient  pas  du  tout,  et,  sans  en  alté- 
rer la  forme,  elle  change  souvent 
sa  texture  ou  sa  cassure  , et  paraît  lui 
ôter  la  propriété  de  cristalliser.  L’as- 
pect de  ces  Minéraux  est  gélatineux, 
leur  cassure  est  résineuse  et  ils  ont 
moins  de  duveté  et  de  pesanteur  que 
ceux  qui  ne  contiennent  pas  d’Eau 
combinée.  Tels  sont  entre  autres  le 
Quartz  ou  Silex  résinite  , les  Opales  , 
les  Hydrophanes  , etc.,  dont  l’Eau 
peut  être  chassée  par  l’action  d’une 
chaleur  assez  faible.  D’autres  fois  , 
l’Eau  se  combine  aux  Minéraux  dans 
des  proportions  constantes,  et  leur 
imprime  une  structure  laminaire,  une 
transparence  vitreuse  et  des  formes 
régulières  ; en  un  mot,  ces  Miné'raux 
sont  spécifiquement  dilférens  de  ceux 
qui  ont  la  même  composition  , sauf  la 
présence  de  l’Eau.  L’Alumine  fluatée, 
la  Chaux  sulfatée -hydratée  , la  Mé-^ 
sotype,  l’Analcime  , la  Stilbite,  la 
Ghabasie,  le  Talc,  le  Manganèse  hy- 
draté , le  Ferarséniaté  , le  Cuivre  mu- 
riaté  , et  une  foule  d’autres  Sels  , Pier- 
res ou  Oxides  métalliques  , sont  dans 
ce  cas.  L’Eau  , dans  ces  corps,  ad- 
hère avec  une  telle  force  que  la  cha- 
leur n’est  souvent  pas  assez  énergi- 
què  pour  l’en  dégager  complètement, 
et  qu  il  faut  alors  avoir  recours  à 
une  action  chimique  plus  puissante. 
Sa  présence  est  démontrée  par  la 
perle  en  poids  des  Minéraux  et  la 
manifestation  des  vapeurs  aqueuses 
lorsqu’on  les  chaullè.  Elle  est  indi- 
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qude  f»ar  l’aspect  résineux  , par  le 
Jjoui'soufïleinent  pendant  la  fusion  et 
par  la  décrépi  ta  t ion  au  feu.  Le  pre- 
mier de  CCS  indices  est  celui  qui  sout- 
ire le  moins  d’exceptions. 

Lorsque  les  Sels  solubles  dans 
l’Eau  cristallisent  , ils  retiennent  une 
quantité  du  dissolvant  sans  pour  cela 
paraître  humides.  Si  l’Eau  n’est 
qu’interposée  entre  les  particules  du 
Sel  ,elle  s’échappe  facilement  à l’aide 
de  la  chaleur , en  projetant  par  son 
expansion  instantanée  ces  particules 
dont  la  transparence  n’est  point  trou- 
blée ; mais  quand  elle  se  trouve  ré- 
pandue entre  toutes  les  molécules  in- 
tégrantes du  Sef,  on  lui  donne  le 
nom  d’Eau  de  cristallisation.  Berze- 
lius  a prouvé  que  l’Eau , dans  ce  cas , 
était  chimiquement  combinée  , et 
qu’elle  faisait  partie  constituante  de 
chaque  molécule  saline.  La  constan- 
ce, en  effet,  de' sa  quantité,  le  rap- 
port simple  qui  existe  en'tre  la  quan- 
tité de  son  Oxigène  et  celle  de  l’Oxi- 
géne  que  contiennent  les  principes -sa- 
ligènes,  sont  des  preuves  décisives  en 
faveur  de  cette  théorie.  L’Eau  de  cris- 
tallisation est  tellement  privée  de  sa 
qualité  humide , que  le  Sel  pulvérisé 
reste  parfaitement  sec  ; niais  son  ad- 
hérence y e,st  extrêmement  faible, 
puisqu’il  suffit  d’une  chaleur  moi.lérée 

f)our  la  faire  disparaître.  C’est  en  ce- 
a que  se  distinguent  les  Sels  qui  con- 
tiennent de  l’Eau  de  cristallisation, 
de  quelques  autres  dont  les  caractères 
extérieurs  sont  semblables  , mais 
qui  cependant  ne  l’enferment  pas 
d’Eau  qui  soit  propre  à leur  état  de 
combinaison.  Cette  Eau  est  nécessai- 
re à l’existence  d’un  de  leurs  princi- 
pes constituans  , et  ne  peut  être  dissi- 
pée par  la  chaleur.  Ainsi  le  nitrate 
de  Potasse  et  d’autres  combinaisons 
n’ont  pas  d’Eau  de  cristallisation  ? 
celle  qu’ils  contiennent  appartient  à 
leurs  Acides  ou  Oxides  hydratés. 

Nous  avons  parlé  de  l’indispen- 
sable nécessité  de  l’Eau  comme  ali- 
ment ou  comme  vchicnic  des  ali- 
raens  : maintenant  nous  dirons  un 
mot  des  usages  principaux  auxquels 
l’Homme  l’a  soumise  et  qui  ont  puis- 


samment contribué  aux  progrC  d 
son  industrie.  Il  n’est  peut-êlreau<  ui 
art  qui  n’emploie  ce  liquide  , soi 
comme  moyen  de  lavage  , soit  com 
me  dissolvant.  Dans  la  purilicatioi 
des  Minerais,  elle  sert  surtout  à së 
parer  les  corps  dont  la  pesanteur  spé 
cifique  est  différente.  L’exlractioi 
du  Nitre  , de  l’Alun  , du  sulfate  di 
Fer,  du  Sel  marin  ; celle  du  Sucre 
de  la  Gomme  , des  couleurs , de  h 
colle  forte  ; l’art  de  préparer  le  hlei 
de  Prusse  et  une  foule  de  com[x»sé: 
chimiques;  celui  du  hlanchîment 
etc.  , sont  fondés  sur  la  propriété  dis 
solvante  de  l’Eau.  Elle  est  un  de; 
moyens  de  thérapeutique  les  plu; 
puissansdont  la  médecine  puisse  fa  in 
usage  contre  une  foule  d’affections 
et  à ce  titre  , on  doit  la  considérer 
sinon  comme  un  médicament  très- 
actif,  du  moins  comme  le  plus  efficac( 
pour  la  majorité  des  cas  ou  l’on  nt 
peut  réellement  voir  le  mal  même  e 
y porter  le  remède  spécifique. 

Enfin  la  plus  grande  utilité  que  lei 
peuples  civilisés  ont  su  tirer  de  l’Eau 
c’est  sans  contredit  son  emploi  com- 
me moteur  inanimé.  Les  machines  qu 
ont  pour  force  motrice  l’impulsion  na 
turelleetimpétueusedesEaux.étaien 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité 
mais  il  -çtait  réservé  à ces  dernier; 
temps  de  connaître  la  puissance  et  le; 
avantages  de  la  vapeur.  C’est  à l’em-  j 
ploi  des  machines  à vapeur  que  l’An 
gleterre  est  redevable  de  son  ëtonnan 
te  prospérité  manufacturière;  c’est  pa- 
l’application  de  cette  force  à la  havi 
galion  et  aux  arts  que  le  commence- 
ment de  notre  siècle  a vu  s’effectue: 
tant  de  merveilles  au  profit  de  noln 
utililéou  de  nos  jouissances,  (g. .N.) 

* Eau  t>k  u’amnios.  llumeu 
séreuse  sécrétée  par  la  membram 
que  les  anatomistes  ont  nomméi 
amnios.  C’est  au  milieu  de  ce  liquide 
qui  est  ordinairement  limpide  oi 
blanchâtre  , que  reste  plongé  le  fœtu 
jusqu’au  moment  de  la  naissance.  Le 
fonctions  de  celle  humeur  p;n  aissen 
se  borner  à amortir  les  effets  des  per 
dussions  extérieures  , à en  garantir  1- 
fœtus,  cl  à faciliter  la  sortie  de  celui 
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ci  iTti  ternie  de  la  délivrance.  L’Eau 
de-V’amnios  paraît  varier  de  nature  et 
de  composition,  suivant  l’espèce  d’A- 
ninial  qui  le  produit.  Celle  de  la  Fem- 
me a donné  à Vauquelin  de  l’Al- 
humine  , de  la  Soude  , du  chlorure 
de  Sodium  , et  du  phosphate  de 
Chaux.  Le  même  chimiste  a re- 
connu dans  celle  de  la  Vache  un 
Acide  particulier  qu’il  a nommé  am- 
niotique , une  matière  extractifor- 
mc  azotée , du  sulfate  de  Soude, 
du  phosphate  de  Magnésie  et  du 
phosphate  de  Chaux.  Nous  avons  été 
à portée  de  constater  la  présence  de 
rAcideamnioliquedansl’Eau  de  l’am- 
nios  de  la  Jument  et  de  la  Chienne. 

DE  CR1STAI.1.1SATION.  EaIT. 

’*^Eait  des  hydropiqdes.  Liquide 
sécrété  par  les  membranes  séreuses  , 
et  quiserassemhledansl’abdomen.  Sa 
couleur  est  le  }aune  cilrin  ; son  odeur 
est  légèrement  fétide  ; sa  saveur  amè- 
re ; elle  contient  de  l’Alhumine,  des 
matière.^  animales  muco-extractives , 
des  hydro -chlorate , phosphate  et 
sous-carbonate  de  Soude  dans  des 
proportions  très-variables. 

Eau  des  Pierreries.  Expres- 
sion que  l’on  emploie  vulgairement 
pour  donner  l’idée  de  la  transparence 
des  pierres  fines.  On  dit  qu’elles  sont 
d’une  belle  Eau  , ou  que  leur  Eau  est 
nébuleuse,  etc.  (dr..z.) 

* EAIJBURON.  BOT.  CRYPT. 
[Champignuns.)  Syn.  vulçaire  de  Poi- 
vrés-Laiteux  , famille  de  Champi- 
gnons du  docteur  Paulet,  et  qui  ré— 
poudaux  Agarics doutle  sucest  caus- 
tique. ÂgaiLcus  Lactijluus  ac/w,  L., 
en  est  le  type.  (r.) 

eaux,  oéol.  Pour  peu  q(ie  Fan 
examine  ovec  queiqu’altention  la 
structure  intime  des  couches  solides 
dont  se  compose  l’écorce  de  la  terre  , 
et  que  l’on  étudie  la  Ibrme  et  la  na- 
ture des  inégalités  qui  partagent  la 
surface  de  celle-ci*en  montagnes,  col- 
lines, vallées,  plaines^  etc.;  on  ne 
peut  se  i cluser  à considérer  l’Eau  ou 
les  Eaux  comme  uu  des  agens  les 
plus  puissaiis  employés  aux  diHéreu- 
tes  époques  de  la  iormation  de  celte 
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écorce  terrestre  , des  changemens 
lents  et  subits  qu’elle  a successive- 
ment éprouvés  depuis  sa  formation 
jusqu’à  l’époque  actuelle. 

Si,  sous  nos  yeux  , les  Eaux  n’exer- 
cent plus  une  action  comparable  à 
celle  que  l’histoire  du  monde  ancien 
doit  leur  attribuer , cependant,  soit 
par  leur  abondance,  soit  par  les  dé- 
placemens  qu’elles  éprouvent,  les 
changemens  d’état  qu’elles  subissent 
et  par  les  effets  qui  en  résultent,  les 
Eaux  considérées  dans  leur  ensem- 
ble jouent  encore  un  rôle  des  plus 
importans  à la  Surface  du  globe. 

Disséminées  dans  toutes  les  parties 
de  l’atmosphère  sous  forme  de  pa- 
peur , les  particules  aqueuses  se  rap- 
prochent lorsque  le  calorique  qui  les 
tenait  suspendues  vient  à leur  être 
enlevé.  D’invisibles  qu’elles  étaient 
elles  deviennent  sensibles  à nos  yeux  ; 
elles  humectent  d’une  rosée  bienfai- 
sante la  terre  qui  les  recueille;  elles 
l’environnent  d’épais  brouillards  ou 
bien  elles  se  groupent  dans  des  ré- 
gions plus  ou  moins  élevées  de  l’air 
pour  produire  des  nuages. 

Ceux-ci , portés  par  les  vents  dans 
des  climats  plus  froids  ou  condensés 
par  les  causes  nombreuses  qui  font 
varier  la  température  dans  l’atmos- 
phère , se  résolvent  bientôt  en  pluie  , 
en  neige  , en  grêle , suivant  que  le 
refroidissement  qu’ils  éprouvent  est 
plus  ou  moins  grand  et  subit.  D’au- 
tres nuages,  atlirésparlesmontagnes, 
couvrent  de  neiges  perpétuelles  leurs 
cimes  élevées  et  remplissent  de  glaciers 
immenses  les  hautes  cavités  que  les 
cimes  laissent  entre  elles. 

Se  renouvelant,  pour  ainsi  dire, 

fune  manière  continue  par  leur  sur- 
cc  extérieure , aux  dépens  des  nua- 
ges, les  neiges  et  les  glaces  des  hautes 
montagnes  perdent  dans  le  même 
temps  une  quantité  presque  égale  de 
leur  volume  au  point  de  leur  contact 
avec  la  terre  qu’elles  recouvrent  ; el- 
les se  liquéfient,  et  l’Eau  ^ sous  ce 
nouvel  état , s’infiltre  en  partie  dans 
les  fissures  du  sol , pour  donner  nais- 
sance, après  uu  trajet  caché  plus  ou 
moins  long  , à des  sources  qui  sc  font 
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jour  dans  les  montagnes  elles-mêmes 
ou  plus  rarement  dans  les  pays  plats 
qui  en  sont  peu  éloignés. 

Ues  Eaux  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges  et  des  glaces,  descen- 
dent en  torrens  rapides  sur  les  flancs 
des  montagnes  qu’elles  sillonnent  de 
ravins  profonds.  Arrivées  à leur  pied, 
leur  cours  se  ralentit,  les  torrens  ne 
sont  plus  que  des  ruisseaux  tranquil- 
les qui  fertilisent  et  embellissent 
d’heureux  vallons;  plusieurs  ruis- 
seaux se  joignent,  ils  augmentent  de 
volume  en  recevant  sur  leur  route 
les  Eaux  des  sources  qu’ils  rencon- 
trent et  celles  retombées  sur  la  terre 
sous  forme  de  pluie,  de  neige  et  de 
grêle;  ils  deviennent  de  larges  riuiè- 
/es  navigables  qui  parcourent  les  lon- 
gues vallées  , et  serpentent  dans  les 
plaines  jusqu’à  ce  qu’elles  rencon- 
trentd’autresvivièresavec  lesquelles , 
réunies  sous  le  nom  de  fleuve^  elles 
vont  verser  leurs  Eaux  dansla  mer,  ré- 
ceptacle immense  qui  reçoit  ainsi  en 
définitive  la  plus  grande  partie  des 
Eaux  qui  ont  été  enlevées  à l’atmos- 
phère par  la  série  des  phénomènes  que 
jious  venons  d’analyser,  et  qui  est 
aussi  le  réservoir  principal  oii  cette 
même  atmosphère  vient  puiser  , au 
moyen  de  l’évaporation  , les  vapeurs 
aqueuses  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
réparer  les  pertes  qu’elle  éprouve. 

Admirable  circulation  ! image  de  la 
vie  qu’elle  crée  et  entretient  sur  la 
terre  ! Sans  elle,  sans  ces  transforma- 
tions successives  de  l’Eau  en  vapeur 
et  de  celle-ci  en  Eau,  les  l'ichcs  con- 
tinens,  les  îles  fécondes  que  couvre 
une  végétation  si  nombreuse  , que 
peuplent  tant  d’êtres  vivans  , ne  se- 
raient que  d’arides  et  d’affreux  désert^ 

En  traçant  la  marche  la  plus  ordi- 
naire des  Eaux  à la  surface  de  la  ter- 
re , nous  avons  omis  de  parler  de 
quelques  circonstances  particulières 
sur  lesquelles  nous  devons  revenir  : 
souvent  les  cours  d’Eau  que  nous 
avons  appelés  sources , torrens , ruis- 
seaux, rivières,  etc.  , au  lieu  de  re- 
tourner directement  à la  mer,  comme 
nous  l’avons  supposé,  ou  se  perdent 
dans  des  cavernes  et  sous  de.s  sables  , 
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ou  bien  ils  s’arrêtent  dans  des  bassins 
plus  ou  moins  vastes  qui  prennent  le 
nomde/ûcs,-  de  ces  lacs,  les  unsn’ont 
pas  d’issue  , au  moins  apparente  ; 
d’autres,  au  contraire,  alimentent  des 
fleuves  qui  se  rendent  au  réservoir 
commun.  Dans  quelques  lieux  , les 
Eaux  des  sources  et  des  pluies  séjour- 
nent sur  des  parties  basses  ou  dans  des 
dépressions  peu  profondes  ; elles  y 
forment  des  marais  et  des  mares  ( V . 
tous  les  mots  qui  ont  été  distingué.s 
par  des  italiques  ). 

Telles  que  nous  les  considérons,  les 
Eaux  ne  se  rencontrent  à peu  près 
pures  qu’à  l’état  gazeux  ou  solide  ; de- 
venues liquides  , elles  contiennent 
presque  toujours  des  principes  qui  leur 
sont  étrangers  et  qui  leur  donnent  des 
propriétés  particulières  ; les  Eaux  de 
pluie  et  celles  qui  proviennent  im- 
médiatement de  la  fonte  des  glaces 
sont  les  plus  pures  ; les  Eaux  cou- 
rantes , qui  pendant  un  certain 
temps  ont  circulé  à la  surface  des 
tenes,  non-seulement  charrient  avec 
elles  des  matières  insolubles  , mais 
tiennent  encore  en  dissolution  diffé- 
rens  Sels  terreux  ou  alkalins  dont 
la  présence  est  facilement  reconnue 
par  les  moyens  chimiques  lorsqu’elle 
n’est  pas  appréciable  par  nos  sens. 
Très-souvent  les  Eaux  qui  ont  péné- 
tré plus  ou  moins  profondément  dans 
les  fissures  ou  les  intervalles  des  cou- 
ches terrestres,  n’eu  sortent  que  char- 
gées de  substances  minérales  gazeuses 
et  solubles,  après  avoir  acquis  quel- 
quefois aussi  une  température  beau- 
coup plus  élevée  que  cel|ede  l’atmos- 
phère: telles  sont  les  diverses  sources 
minérales  et  thermales  Enfin  les 
Eaux  qui  remplissent  les  bassins  des 
mers  et  ceux  de  presque  tous  les  lacs 
sans  issue  sont  de  véritables  dissolu- 
tions salines  qui  ont  une  densité  bien 
supérieure  à celle  deTEau  pure,  et 
dont  la  saveur  est  très-prononcée. 

Sous  le  rapport  de  leur  composition 
ou  plutôt  de  la  nature  et  de  la  pro- 

f»ortion  des  principes  étrangers  qu’el- 
es  renferment , les  Eaux  liquides  qui 
existent  libres  sur  le  globe  peuvent 
donc  être  distinguées  : 
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1°.  En  Eaux  douces.  Telles  sout 
celles  (le  presque  tous  les  cours  d’Eau 
qui,  des  parties  élevées  des  continens 
et  des  îles,  descendent  par  mille  ca- 
naux dans  les  parties  les  plus  basses  ; 
telles  sont  aussi  celles  d’un  grand 
nombre  de  lacs , de  marais  et  de  ma- 
res; leur  saveur  est  pi'esque  nulle;  leur 
température  est  rarement  plus  élevée 

3ue  celle  de  l’air;  elles  nourrissent 
ans  leur  sein  des  Végétaux  et  des 
Animaux  particuliers  que  l’on  désigne 
par  l’épitnète  de  fluviatiles  et  de  la- 
custres pour  indiquer  le  lieu  de  leur 
séjour,  mais  qui  en  général  diffèrent 
assez  des  Plantes  et  des  Animaux  ma- 
rins , pour  que  les  géologues  aient  été 
conduits  par  la  connaissance  de  ce 
lait  et  par  l’analogie  , en  étudiant  les 
débris  de  corps  organisés  que  renfer- 
ment les  couches  de  la  terre , à dis- 
tinguer d’une  manière  presque  cer- 
taine celles  de  ces  couches  qui  ont  été 
formées  dans  le  sein  des  Eaux  douces, 
de  celles  qui  ont  été  déposées  sous  les 
Eaux  salées.  Les  Eaux  douces  sou  tou 
stagnantes  , comme  dans  les  lacs  , les 
marais  et  les  mares  , ou  courantes , 
comme  dans  les  torrens,  les  rivièreset 
les  fleuves  ; c’est  principalement  à la 
vitesse  de  leur  marche  progressive,  à 
leur  volume  et  aux  chutes,  cascades 
et  cataractes  auxquelles  elles  donuen  t 
lieu,  qu’est  due  l’action  qu’exercent 
ces  Eaux  à la  surface  des  continens. 
Celte  action  se  borne  à transporter 
dans  les  plaines,  dans  les  lacs  ou  à la 
mer,  les  matériaux  désagrégés  qu’elles 
rencontrent  dans  leur  routeelqu’elles 
enlèvent  à leurs  rives.  Quelquefois 
cependant  les  torrens  et  les  rivières  , 
dans  leurs  débordemens  , creusent 
et  sillonnent  le  sol  sur  lequel  ils  cou- 
rent; ils  peuvent  détacher  et  rouler 
des  pierres.  Mais  ces  effets  sont  bien 
restreints,  et  loin  de  creuser  leur  lit , 
on  peut  plus  généralement  soutenir 
que  les  Eaux  courantes  comblent  et 
élèvent  aux  dépens  des  parties  ténues 
qu’elles  charrient  lesol  surlequel  elles 
coulent,  r.  Tebhe,  Torrens,  Ri- 
vières. 

3®.  En  Eaux  minéraiæs.  Nous  ne 
parlerons  ici  ni  de  leur  composition  , 
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ni  de  leur  gissemenl  ; nous  renvoyons 
pour  ces  détails  au  mot  Sources  mi- 
nérales. Nous  dirons  seulement  que, 
comparées  aux  Eaux  douces  , elles 
ont  une  saveur  particulière  , soit  sali- 
ne, soit  acide  , soit  ferrugineuse,  soit 
d’hydrogène  sulfuré, qui  les  fait  recon- 
naître au  goût  ; que  leur  température 
est  souvent  plus  élevée  que  celle  de 
l’air  , et  quelquefois  de  plus  de  cent 
degrés  ; qu’elles  sortent  du  sein 
de  la  terre  avec  un  volume  peu  con- 
sidérable, et  qu’elles  ne  donnent  ja- 
mais lieu  à des  cours  d’Eaux  puissans 
comme  sont  les  rivières  et  les  fleuves  ; 
que  les  Plantes  et  les  Animaux  ne  se 
rencontrent  ordinairement  que  dans 
celles  qui  se  rapprochent  des  Eaux 
douces  par  la  faible  proportion  des 
principes  étrangers  qu’elles  contien- 
nent , et  que  ces  êtres  alors  res- 
semblent à ceux  des  Eaux  douces. 
Les  Eaux  minérales  sont  presque 
toutes  courantes  , mais  l’effet  produit 
par  leur  mouvement  progressif  est 
proportionné  à leur  peu  de  volume; 
elles  exercent  quelquefois  dans  le 
sein  de  la  terre  et  à sa  surface  une  ac- 
tion chimique  décomposante  et  re- 
productivequi  est  plus  sensible;  ainsi 
celles  de  ces  Eaux  qui  contiennent 
un  Acide , l’Acide  carbonique  par 
exemple  , peuvent  dissoudre  et  elles 
dissolvent  en  effet  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  des  substances  mi- 
nérales solubles  dans  cet  Acide  , sur 
lesquelles  elles  passent;  si  à leur  sor- 
tie de  terre  la  pression  à laquelle  elles 
étaient  soumises  devient  moins  forte  , 
si  leur  température  diminue  , si  elles 
s’évaporent , les  molécules  dont  elles 
étaient  chargées  se  déposent , elles 
forment  des  couches  quelquefois  très- 
puissantes  et  incrustent  les  corps 
qu’elies  touchent. 

3*^.  En  Eaux  salées.  La  saveur 
salée,  amère  et  nauséabonde  qui  les 
caractérise,  ne  les  distinguerait  pasdes 
Eaux  minérales  , si  on  ne  les  considé- 
rait que  sous  le  rapport  de  leur  com- 
position ; mais  elles  en  diffèrent  sous 
un  assez  ^rand  nombre  d’autres  pour 
mériter  d être  étudiées  à part.  Leur 
abondance  est  extrême , puisqu’elles 
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recouvrent  près  des  trois  quarts  de  la 
surface  du  globe;  leur  température 
est  a peu  près  égale  à celle  de  l’air 
environnant , sauf  les  différences  qui 
sont  dues  à la  propriété  inégale  de 
conductibilité  du  calorique.  Les  Eaux 
salées,  qu’il  vaudrait  mieux  appeler 
Eaux  marines  , si  les  Eaux  de  grands 
lacs  sans  issue  ne  jouissaient  pas  de 
toutes  les  propriétés  des  Eaux  de  la 
mer,  sont  l’inabitation  obligée  d’un 
grand  nombre  d’êtres  vivans  et  de 
Plantes;  les  uns  et  les  autres  sont  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , diffé- 
rons de  ceux  des  Eaux  douces.  L’ac- 
tion qu’exercent  les  Eaux  salées  et 
celle  qu’elles  ont  pu  exercer  sur  les 
continens  lient  à leur  nature,  à leur 
volume  et  aux  mouvemens  généraux 
et  particuliers  dont  elles  sont  douées. 
Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  des 
détails  qui  trouveront  plus  rigoureu- 
sement leur  place  aux  mots  Mer, 
Lacs  saeés  et  Terre.  (c.p.) 

"^EaUX  ACIDULES  ou  aérées.  Nom 
que  l’on  donne  vulgairement  à l’Eau 
imprégnée  naturellement  ou  artificiel- 
lement d’ Acide  carbonique.  Une  Eau 
acidulée  est  celle  que  l’on  a chargée 
d’un  Acide  quelconque,  autre  que  le 
carbonique. 

* Eaux  alcalines.  Eaux  qui  tien- 
nent naturellement  en  dissolution  un 
ou  plusieurs  Alcalis. 

* Eaux  crues.  Eaux  chargées  na- 
turellement de  sulfate  et  de  carbo- 
nate de  Chaux;  elles  sont  peu  fa- 
vorables au  lessivage  en  ce  qu’elles 
décomposent  une  grande  partie  du 
savon  ; elles  s’opposent  aussi  à la  fa- 
cile cuisson  des  Légumes  que  d’ail- 
leurs elles  rendent  croquans  et  durs, 
en  déposant  dai>s  leurs  pores  des  mo- 
lécules calcaires. 

’*■  Eaux  eerrugineüS'ES.  On  don- 
ne ce  nom  aux  Eaux  qui  tiennent 
naturellement  en  dissolution  un  ou 
plusieurs  Sels  ferrugineux. 

Eaux  gazeuses.  Eaux  qui  tien- 
nent en  dissolution  un  fluide  élasti- 
que quelconque  , mais  qui  ordinaire- 
ment est  l’Acide  carbonique. 

Eaux  hépatiques  ou  hépatisées. 
Même  chose  qu’Eaux  sulfureuses. 
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Eaux  minérales.  On  a vu  plus 
haut  que  Ton  distinguait  sous  la 
dénomination  vulgaire  de  minéra- 
les , les  Eaux  qui  tenaient  en  dis- 
solution ou  môme  en  suspension  , 
à l’état  de  simple  mélange , des 
substances  minérales.  Sous  cette  dé- 
nomination assez  impropre  , puis- 
qu’elle peut  et  doit  s’appliquer  à la 
masse  entière  qui  s’offre  aux  recher- 
ches de  l’Homme,  on  n’a  cependant 
voulu  comprendre  que  les  Eaux  dont 
l’usage  avait  paru  apporter  quelques 
changeinens  dans  l’économie  animale, 
celles  dont  la  médecine  avait  su  faire 
une  application  heureuse  au  traite- 
ment de  certaines  maladies  jugées, 
pour  la  plupart,  incurables  par  d’au- 
tres moyens.  On  a cherché  à diviser 
méthodiquement  et  d’après  la  nature 
des  principes  qui  y étaient  contenus  , 
les  Eaux  minérales  auxquelles  on  a 
jusqu’ici  accordé  des  propriétés  mé- 
dicales; on  les  a rangées  dans  quatre 
grandes  classes  susceptibles  d’un  plus 
grand  nombre  de  sous-divisions.  Ces 
classes  comprennent  : les  Eauxsa/- 

f U relises,  2®  les  Eaux  ferrugineuses , 
5®  les  Eaux  acidulés,  4®  les  Eaux 
salines.  Les  Eaux  minérales  sulfureu- 
ses qu’auciennement  l’on  nommait 
aussi  hépatiques,  exhalent  une  odeur 
fétide  , semblable  à celle  des  œufs 
pourris  ; upe  lame  d’argent  que  l’on 
y plonge  noircit  et  perd  plus  ou  moins 
promptement  son  éclat  métallique. 
Far  leur  exposition  au  contact  del’air, 
CCS  Eaux  se  recouvrent  d’une  pellicu- 
le irisée  et  laissent  déposer  un  préci- 
pité presque  entièrement  compo.sé  du 
soufre  que  le  gaz  hydrogène  y tenait 
en  dissolution  et  qu’il  abandonne  au 
moment  de  sa  volatilisation  ; elles 
perdent  en  peu  de  temps  leurs  pro- 
priétés principales.  1j€s  Eaux  miné- 
lales  ferrugineuses  ou  martiales  se 
reconnaissent  assez  aisément  à leur 
saveur  stiptique  plus  ou  moins  pro- 
noncée, suivant  la  quantité  de  Fer 
qu’elles  contiennent  et  l’étal  de  com- 
binaison dans  lequel  il  s’y  trouve  ; 
elles  noircissent  promptement  l’in- 
fusion de  noix  de  galle  que  l’on 
y verse  ou  les  copeaux  de  Chêne  , 
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(l’Aulne  , etc.,  que  l’on  y trempe  ; el- 
les sont , moins  que  les  précédentes  , 
sujettes  à s’altérer  par  leur  exposition 
à l’air;  cependant  elles  ne  laident 
point  à se  décomposer  et  se  recouvrent 
aussi  d’une  pellicule  irisée.  Les  Eaux 
minérales  acidulés  sont  généralement 
ortées  à cet  état  par  le  gaz  acide  car- 
onique  qui  s’en  sépare  à la  moindre 
élévation  de  température;  aussi  doit- 
on  les  conserver  dans  des  vases  her- 
métiquement fermés  et  dans  des  lieux 
abrités  de  toute  chaleur;  elles  ont 
une  saveur  agréable,  fraîche  et  légè- 
rement piquante.  Les  Eaux  minérales 
salines  sont  les  moins  altérables  en  ce 
que  les  principes  qu’elles  contiennent 
sont  peu  volatils  et  dijdicileraent  dé- 
composables  ; leur  saveur  , en  général 
amère  et  nauséeuse , est  plus  ou  moins 
modifiée  , selon  la  nature  et  la  quan- 
tité des  Sels  contenus  dans  ces  Eaux  , 
qui  constituent  les  sources  les  plus 
commuiies  et  les  plus  abondamment 
répandues  à la  surface  du  globe.  Les 
propriétés  médicamenteuses  des  Eaux 
minérales,  que  l’on  a peut-être  trop 
vantées,  sont  aussi  variées  que  leur 
nature  et  leur  composition.  Les  exem- 
ples oii  leur  administration  a produit 
les  cures  les  plus  extraordinaires  dans 
des  genres  de  maladie  loul-à-fait  op- 
posés , ne  sont  point  rares  j ce  qui  ten- 
drait à faire  croire  que  le  déplacement 
des  malades  ou  d’autres  circonstances 
analogues  entrentpour  beaucoupdans 
le  succès  de  ces  moyens  curatifs  ; du 
reste,  quelles  qu’en  soient  les  causes  , 
les  effets  parlent  en  faveur  du  remè- 
de ; c’est  au  médecin  habile  à saisir 
l’instant  le  plus  favorable  à sou  appli- 
cation , en  attendant  que  la  science 
nous  en  ait  dévoile  l’action.  L’art  est 
parvenu  à imiter  la  nature  dans  la 
production  des  Eaux  minérales  , et 
chaque  ville  un  peu  populeuse  voit 
maintenant,  lorsque  le  cas  l’exige, 
sourdir  des  Eiaux  minérales  du  sein 
des  laboratoires  de  pharmacie. 

N(jus  présenterons  au  mot  Sources 
MINERALES  des  tableaux  qui  indique- 
ront les  résultats  bien  connus  de  l’a- 
nalyse chimique  des  Eaux  minérales 
les  plus  importantes. 
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* Eaux  sulfureuses.  Eaux  qui 
tiennent  en  dissolution  du  gaz  acide 
hydrosulfurique. 

Eaux  thermales.  V.  Eaux  et 
Sources  thermales.  (dr.,z.) 

EBALTE.  Ebalia.  crust.  Genre  de 
l’ordre  des  Décapodes,  section  des 
Orbiculalres  , établi  par  Leach  qui  le 
place  dans  la  famille  des  Leucosidea  , 
et  lui  assigne  pour  caractères  : tige 
externe  des  pieds-mâchoires  extérieurs 
linéaire  ; bras  des  serres  un  peu  an- 
guleux; mains  assez  renflées  , à doigts 
un  peu  inclinés  en  dedans  ; pieds  des 
ualre  dernières  pairés  médiocres, 
irainuant  graduellement  de  longueur 
depuis  la  seconde  jusqu’à  la  cinquiè- 
me; carapace  légèrement  avancée  en 
forme  de  rosti’e,  tuberculeuse  à sa 
surface,  entière  sur  ses  bords;  der- 
nier article  de  l’abdomen  des  mâles 
armé  d’une  petite  pointe  près  de  sa  ba- 
se. Leach  en  décrit  plusieurs  espèces  : 

L’Ébalie  dé  Pennant,  Eb.  Pe/i- 
nantii,  Leach  {Zool.  Mise.  T.  ni,  p. 
19  , etMalac.  Brit.yXsth.  a5,fig.  1-6 
Elle  est  la  même  que  le  Cancer  tube- 
rosus  de  Pennant.  On  la  trouve  sur 
les  côtes  de  l’Angleterre. 

L’Ébalte  de  Cranch  , Êb.  Ctan- 
chii,  Leach  {Zool.  Mise.  "T.  iii,p.  ao, 
et  Malac.  Bril. , tab.  af),  flg.  7-11). 
Elle  se  trouve  à des  profondeurs  assek 
considérables  sur  les  côtes  occidehta- 
les  de  l’Angleterre. 

L’Ébalie  de  Bryer,  Ëb.  Bryerii , 
Leach  ( Zool.  Misç.  ’P.  m , p.  20  , el 
Malac.  Brii.^  tab.  26,  fig.  12,  i3),  on 
lé  Cancer  tuberosâ  dè  Montagu;  Ellfe 
habite  les  mêmes  lieux  que  l’e.spèce 
précédente.  (aéd.) 

* EBANOS.  ROT.  FHAN.  (Acosta.) 

Bois  précieux  de  l’îlc  de  Cuba  que  G. 
Bauhin  regardait  comme  le  même  que 
le  bois  de  Santal.  De  ce  mol  ancien 
est  peut-être  venu  celui  d’Ébène  qui 
n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  l’Ar- 
bre qui  produit  le  bois  asiatique  cité 
par  l’auteur  du  Pinax.  (b.) 

EBÉNAGÉES.  Ebenaceœ.  bot. 
l’HAN.  Famille  naturelle  de  Plantes 
ainsi  nommée  parce  que  le  bois. 
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d’Ebène  est  produit  par  plusieurs 
des  Arbres  qui  la  constituent.  Jus- 
sieu a substitué  le  nom  d’Ebéna- 
cées  à celui  de  Guayacanées  par  le- 
quel il  avait  désigné  cette  tamille  dans 
son  Généra.  Mais  les  Ebénacees , tel- 
les que  les  ont  entendues  Kichaid, 
Brown  et  Runth,  ne  correspondent 
pas  exactement  aux  Guayacanees  de 
l’illustre  auteur  du  Généra  Planta 
rum.  Le  premier  de  ces  auteurs  , dans 
son  Analyse  du  fruit,  a indique  une  ta- 
mille des  Styracées  qui  se  compose 
des  genres  Halesia,  Siymx,  Symplo- 
cos  , etc.  , qu’il  sépare  des  véritables 
Ebénacées.  Cette  division  a ensuite 
été  adoptée  par  Jussieu,  Robert 
Brown  et  Kunlli.  Nous  allons  exposer 
les  caractères  de  la  famille  des  Ebena- 
cées.  Les  tleurs  sont  rarement  her- 
maphrodites ; le  plus  souvent  elles 
sont  unisexuées,  tantôt  polygames  , 
tantôt  dioïques  ; leur  calice  est  mono- 
sépale, à trois  ou  six  divisions  égalés 
et  persistantes  ; la  corolle  est  mono- 
pétale régulière,  assez  épaisse  tre- 
quemmeut  pubescente  en  dehors, 
clabie  à sa  face  interne  ; son  limbe 
est  à trois  ou  six  lobes  imbriques  ; 
cette  corolle  est  caduque;  Jussieu  dit 
qiv’elle  est  périgyne  ; Robei  t Bi  own  , 
ïu  contraire,  l’a  décrite  comme  hy- 
po<^vne , ce  qui  est  conforme  a ce  que 
Totr  âvon^  nous-mêmes  observe 
dans  plusieurs  des  genres  de  cette  fa 
mille  ; les  étamines  sont 
défini,  généralement  inserees  sui  la 
corolle  ,^mais  quelquefois  . 

tement  hypogynes  , circonstance  qu 
est  fort  rare  dans  les  Plantes  pourvues 
d’une  corolle  monopétale  , laquelle 
porte  constamment  les  étamines  , e 
Sombre  des  filets  est  tantôt  double , 
tantôt  quadruple  de  celui  des  d v 
sions  dè  la  corolle  ; quelquefois  ce- 
pendant les  étamines  sont  en  nombie 
^al  à celui  des  divisions  de  la  co- 
rolle ; dans  ce  cas  clics  alternent  avec 
ces  dernières;  quand  les  (leurs  sont 
hermaphrodites,  les  filets  sont  siiii 
pics,  tandis  qu’ils  sont  en  général  bi- 
partis dans  les  fleurs  umsexuees  ; la 
Plus  intérieure  des  deux  divisions  des 

Sletsest  plus  courte,  et  chacune  dél- 


iés porte  une  anthère  à son  sommet  ; 
les  anthères  sont  lancéolées  , fixées 
par  la  base  à deux  loges  s’ouvraut 
par  un  sillon  longitudinal  ; 1 ovaire 
est  libre,  sessile  , à plusieurs  loges  , 
contenant  chacune  d’un  à deux  ovu- 
les pendans  ; le  style  est  divisé  , plus 
rarement  simple;  les  stigrnates  sont 
simples  ou  bifides;  le  fruit  est  une 
baie  globuleuse  ou  ovoïde  , s’ouvrant 
quelquefois  d’une  manière  presque 
régulière,  et  contenant  un  petit  nom- 
bre de  graines  par  suite  d avorte- 
ment ; les  graines  sont  lecouyer- 
tes  d’un  tégument  propre , mince 
et  membraneux  ; l’endosperme  est 
blanc  et  cartilagineux  ; l’embryon  est 
droit,  moitié  plus  court  que  1 endo- 
sperme,  au  centre  duquel  il  est  place 
quelquefois  un  peu  obliquement  ; 
la  radicule  est  tournée  vers  le  hde. 

Cette  famille  se  compose  d Arbres 
ou  d’ Arbustes  non  lactescens , dont 
le  bois  est  très-dur  et  souvent  d une 
teinte  noirâtre  ; leurs  feuilles  sont  al- 
ternes , très-entières , souvent  coria- 
ces et  luisantes  ; les  fleurs  sont  tan- 
tôt solitaires  , tantôt  réunies  a l ais- 
selle des  feuilles. 

Les  Ebénacées  forment  un  groupe 
assez  naturel , voisin  à lafois  des  üla- 
cinées,  des  Sapotées  et  des  Styracees 
dont  les  genres  leur  étaient  aiitrefois 
associés.  Ce  groupe  se  ranproehe  sur- 
tout des  Olacinées  par  la  position  et 
la  structure  de  ses  graines  , et  s en 
distingue  par  ses  feuilles  alternes,  son 
inflorescence  axillaire  , ses  fleurs  ge 

néralemenldiclines,eiayautlesetami- 

nes  en  nombre  double  des  divisions 
delà  corolle,  tandis  qu’elles  sont  her- 
maphrodites et  en  nombre  égal  aux 
lobL  de  la  corolle  dans  les  genres  de 
la  famille  des  Olacinées.  Les  Ebena- 
cées  ont  aussi  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Sapotées  par  leur  port , leur» 
feuilles  alternes  et  entières  , leur  in- 
florescence axillaire  ; mais  ^ le 
Sapotées  les  fleurs  sont  hermaphrod 
les\  les  étamines  sont 
nombie  égal  aux  divisions  de  la  co 
rollc  auxquelles  elles  sont  opposées 
îc  style  est  simple  ; chaque  loge  d^ 
-ovaire  contient  un  seul  ovule  dres 
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sé.  Quant  aux  Styi’acécs  , elles  diffè- 
rent principalement  des  Ëbénacées 
par  leur  insertion  périgynique,  par 
leur  ovaire  quelquefois  infère  ( liale- 
sia,  Symplocos),  par  les  loges  de  leur 
ovaire  contenant  ordinairement  qua- 
tre ovules  dont  deux  sont  ascendans 
et  deux  renversés.  P' . Styracées- 
Dans  sou  Généra  Flantarum  , 
Jussieu  avait  divisé  en  deux  sec- 
tions les  genres  de  la  famille  des 
Plaqueminiers  ou  Ëbénacées  ; la  pre- 
mière comprenait  les  genres  Dios- 
pyros,  Royena,  Ponteria  , Styrax 
et  Hajesia,  qui  ont  les  étamines  en 
nombre  défini  ; la  seconde  les  gen- 
res Alstonia  , Syjnplocos  , Cipuni- 
ma  , Paralea  et  Hopea , qui  oui  les 
étamines  en  nombre  indéfini.  Plus 
tard  le  même  botaniste  a autrement 
défini  celte  famille  et  y a rapporté  les 
genres  Embryopteris  de  Gaertner,  au- 
quel il  pense  qu’on  doit  réunir  le  Ca- 
vanillea  de  Lamardk  et  le  Paralea 
d’Aublet  ; le  Diospyros  dont  les  gen- 
res de  Forskahl  et  Ebenoxy- 

lurn  de  Loureiro  sont  congénères;  le 
Pisnea  de  Linné  fils,  auparavant  pla- 
cé dans  la  famille  des  Onagraircs , et 
qui  doit  faire  partie  de  celle  de  Elæo- 
carpées  ; le  Maba  de  Fors  ter  , le  Pon- 
ieria  d’Aublet,  dont  le  Labatia  de 
Swarlz  n’est  pas  différent,  et  \ An- 
dreusia de V entenat  ou Po^§'o/zia  du  mê- 
me auteur. Quant  aux  genres  Styrax ^ 
Halesia,  Symplocos,  Alstonia,  Cipo- 
nima  et  Hopea,  il  en  fait,  à l’exemple 
du  professeur  Richard  , un  groupe 
distinct  sous  le  nom  de  Styracées. 
Robert  Brown , dans  son  Prodrome  , 
a adopté  cette  division  ,.  et  a ajouté  un 
genre  nouveau  qu’il  nomme  CargiG 
lia  à la  famille  des  Ëbénacées.  (a.  n.) 

EBENASTER.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Plaqueminier,  et  nom  quel- 
quefois employé  pour  désigner  le  Cy- 
tise des  Alpes,  vulgairement  Faux- 
Ebénicr  ou  Ebénier  sauvage.  (b.) 

* EBENE.  Mor,i,.  Espèce  du  genre 
Cérilhe.  P',  ce  mot.  (n.) 

ÉBENE.  BOT.  PUAN.  On  désigne 
•lus  particulièrement  par  ce  nom  la 
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partie  centrale  et  très-noire  du  tronc 
d’un  Arbre  appartenant  au  genre 
Plaqueminier, dont  le  bois  dur  et  pré- 
cieux est  fort  employé  par  les  ébénis- 
tes. On  l’a  étendu  à divers  autres  bois 
tels  que  ceux  d’une  Bignone,  du  Cy- 
tise des  Alpes,  de  l’Amérimnon  , eu 
y ajoutant  les  épithètes  de  jaune  , de 
vert,  etc.  On  en  a enfin  formé  la  ra- 
cine du  nom  du  genre  Ebénoxyle.  V. 
ce  mot  et  Plaqueminier.  (d.) 

ÉBÈNE  FOSSILE,  min.  Syn.  de 
Jayctetde  Lignite.  F~.  ces  mots,  (b.) 

ÉBÉNfER.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Plaqueminier.  P',  ce  mot.  On  a 
encore  appelé  Ebénier  sauvage  , des 
Alpes  ou  Faux-Ebénier , le  Cytisus 
Laburnuni ; Ebénier  de  montagne,  le 
Bauhinia  'aeuminatü.  ; Ebénier  d’O- 
rient,  le  Midnosa  Lebbeck , etc.  (b.) 

ÉBÉNOXYLE.  Ebenoxylum.  bot. 
PII  AN.  Genre  établipar  Loureiro 
Cochinchin.t  2 , p.  761)  et  placé  dans 
la  Diœcie  Triandrie  , L. , mais  dont 
les  caractères  empruntés  à Rumph 
n’offrent  pas  assez  de  certitude  pour 
qu’on  puisse  l’admettre  positivement. 
L’Arbre  que  Loureiro  décrit  sous  le 
nom  Ebenoxylum  verum  est  élevé , 
à rameaux  ascendans.  Son  ééorcè  est 
rude  et  verdâtre  ; l’aubier  de  son 
bois  est  d’un  blanc  uniforme,  tandis 
que  le  cœur  est  du  plus  beau  noir  et 
très-lourd.  Ses  feuilles  sont  lancéo- 
lées, très-entières,  glabres  , luisan- 
tes , petites , pétiolées  et  ovales.  Ses 
fleurs  sont  nombreuses,  terminales, 
pédonculées  et  blanches.  La  corolle 
est  composée  de  trois  pétales  aigus  et 
presque  étalés.  Il  n’y  a qu’un  style 
court.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
d’un  rouge  jaunâtre  , ovée  , unilo- 
culaire, à trois  graines  oblongues.  et 
anguleuses.  Cet  Arbre  habite  les  vas- 
tes forêts  de  la  Gochlnchine  , où  Lou- 
reiro l’a  observé  jusqu’au  onzième 
degré  de  latitude  boréale.  Loureiro 
cite  comme  synonyme  de  cette  Plante 
le  Caj  U A rang  àti  Rumph(//e/-^.  Amh. 
lib.  4 , t.  i );  il  prétend  que  le  bms  de 
cet  Arbre  est  regardé  le  vrai  boisd’E- 
bène  tant  ]iar  les  indigènes  que  par 
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les  Européens  , et  qu’il  n’est  pas 
fourni  par  Diospyros  Ebeniis , L.  f. 

( Suppl.,  p.  44o  ),  quoique  celui-ci  ait 
quelquefois  le  cœur  noir  comme  celui 
de  l’Ebénoxyle.  Contre  cette  assertion, 
Jussieu  a fait  remarquer  que  l’Ebé- 
noxyle  n’est  peut-êl^'e  qu’une  espèce 
du  genre  Diospyros\  cl  que  si  les  au- 
teurs cités  et  copiés  par  Loureiro  ont 
observé  un  nombre  moindre  dans 
toutes  les  parties  et  une  corolle  de 
. plusieurspièces  , c’est  qu’ils  n’auront 
pas  tenu  compte  de  l’avortement  de 
certaines  parties  et  de  la  division  pro- 
fonde de  la  corolle.  , (g.. N.) 


EBENÜS.  BOT.  PHA.N;  La  Plante 
nommée  Ebenus  Crelica  par  Prosper 
Alpin  et  L’Ecluse,  fut  le  type  d’un 
gerrre  que  Linné  constitua  sous  ce 
même  nom,  mais  qui -wsété  réuni  à 
\ Anthyllis  par  Lamarcfc'èt  fensuile 

par  Willdenow.  ANTUYiiLiDE. 

• ' ■ 

. ÊBONY.  BOT.  PHAisr.  7^.  AxniÿiA. 

' ÉBOURGEONNEüR.  ois.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil  et 
de  quelques  Gros-Becs.  E' . ces  mots. 

(DR..Z.) 

EBtJLUS.  BOT.  PHAN.  V.  SuREAXt. 

* EBTDRNAINGIS.  bot.  PHAN.  Ce 
nom  a été  proposé  par  Du  Petit- 
Thouars  dans  son  Histoire  de.s  Or- 
chidées des  îles  australes  d’Afrique 
pour  remplacer  celui  Ang/'OscUm 
.eburneu?n.  Plante  figurée  ( loc. 

cit  t.  65  ) est  indigène  de  Mascarei- 
gne.  (G..N.) 

EBüRNE.  Ebiirnâ.  Moel.  Ce  gen- 
re , institué  par  Lamarck  dans  le  Sys- 
tème des  Animaux  Sans  vertèbres 
( 1801  )pour  quelques  Coquilles  que 
les  autours  aVantlui  eangeaieut  par- 
mi les  Buccins  , réposc  sur  des  carac- 
tères peu  tranchés,  et  qui  Seront  dé- 
truits probablement  lorsqu’on  con- 
naîtra l’Animal  de  l’Eburne.  Cepen- 
dant Cuvier  (Règne  Animal)  1 admet 
comme  sous-genre  , ce  que  font  éga- 
lement Férüssac  ( Tableaux  systém. 
<les  Moll.)  et  quelques  autres  auteurs. 
Voici  sur  quels  caractères  ce  genre 
repose*  coquille  ovale  Ou  allongée  , à 
l>ord  droit  très-simple  ; ouverture 


longitudinale  . échancrée  à sa  base; 
colurnelle  ombiliquée  dans  la  partie 
supérieure  et  canaliculée  sous  l’om- 
bilic. Animal  inconnu.  — Ce  genre 
est  encore  peu  nombreux  en  espèces. 
Lamarck  ( Anim.  sans  vert.  T.  vu  , 
p.  281)  en  décrit  cinq,  mais  il  y en  a 
deux.de  plus  dans  la  belle  collection 
de  Duclos.  Quelques-unes  so»t  fort 
communes  dans  les  collections  ; ce 
sont  : 

L’Eburne  aeeongée,  Ehurna  gla- 
brata,  Lamk. , loc.  cit.  T.  vit,  p.  280  , 
n.  1 ; Buccinumglabratum,  L.  et  Bru  g., 
figuré  dans  Lister,  Concb.,  tab.  974, 
fig.  29,  et  dans  l’Encyclopédie,  pl. 
4oi  , fig.  I,  A,  B.  C’est  une  coquille 
lidse,  allongée,  d’un  jaune  orangé 
clair,  dont  les  sutures  sont  couvertes, 
commedansles  Ancillaires, par  la  ma- 
tière que  dépose  l’Animal  à l’angle 
postérieur  elsupérieur  de  l’ouverture. 
Elle  vient  de  1 océan  Américain. 

Eburne  de  CÊtuan,  i’Awraa  Cey- 
lanica , Lamk.,  loc.  cit.  T.  vu  , 
p.  281  , n.  2;  Buccirium  Ceylani- 
cum,  Brug.  , Encycl.,  n.  27,  pl.  4oi , 
fig.  5,  A,  E.  Cette  espèce  est  allongée, 
ovale  , lisse,  blanche  , tachetée  de 
fauve  brun  ; les  taches  qui  sont  près 
des  sutures  sont  plus  grandes  et  plus 
anguleuses;  la  suture  n’est  point  ca- 
chée comme  dans  l’espèce  précéden- 
te ; elle  se  reconnaît  surtout  par  son 
.ombilic  ouvert  , violet,  dans  l inté- 
rieur duquel  se  voient  des  écailles 
relevées  ue  la  même  couleur.  Elle  a 
iusqu’à  trois  pouces  de  longueur. 

(D..H.) 

ÊCAtLLAIRE.  bot.  cryi>t.  (De 

Candolle.)  Squamaire. 

ÉCAILLÉ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Colibri  , 'Trochilus  squarnosus  , 
Tenim.,  ph  ao5,  fig.  1.  E.  Colibri 
Oiseau-Mouche.  (dr..z.) 

ECAILLE.  Squama  , tegmentum. 
zooL.  BOT.  C’est , dans  les  Ani- 
maux, une  matière  dure,  mais  ce- 
pendant tlexible,  cornée,  qui  pa- 
raît d’une  nature  analogue  a celle 
des  poils  et  qui  revêt  une  pa«'ije 
ou  la  totalité  de  leur  corps.  L E- 
Caillc  est  ordinairement  disposée  en 
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plaques  plus  ou  moins  solides,  dont 
les  molécules  se  groupent  en  tuber- 
cules, en  aiguillons,  etc. , et  qui,  trans- 
parentes ou  opaques,  pi’ésentent  une 
grande  similitude  avec  les  ongles  , 
la  corne  surtout,  les  piquans  du  Porc- 
Épic  ou  du  Hérisson  , et  les  plumes 
des  Oiseaux.  La  matière  qui  eu  cons- 
titue les  parties  est  à peu  près  identi- 
que dans  tous  les  Animaux  ; elle  est , 
selon  Vauquelin  , formée  d’un  mucus 
durci  , et  d’une  substance  huileuse  à 
laquelle  elle  doit  sa  llexlbilité  , la  pro- 
priété de  se  ramollir  , même  de  se  fon- 
dre par  la  chaleur,  et  de  dégager  en 
brûlant  une  grande  flamme.  Hatchett 
la  croit  composée  d’ Albumine  coagu- 
lée, de  Phosphate  de  Chaux,  de  Phos- 
phate de  Soude  et  d’un  peu  d’Oxide 
de  Fer.  Elle  répand,  en  brûlant,  cette 
odeur  si  remarquable  dans  les  cornes 
et  dans  les  cheveux  mis  au  feu. 

Parmi  les  Mammifères,  les  Phata- 
gins  et  les  Pangolins  sont  recouverts 
d’Ecailles  disposées  à peu  près  com- 
me celles  des  involucres  des  Cinaro- 
céphales;  celles  des  Tatous  sont  ad- 
hérentes à la  peau  dans  toute  leur 
étendue  et  deviennent  osseuses.  La 
queue  des  Rats  , des  Capromys  , des 
Castors  , des  Sarigues  et  de  quelques 
Singes  présente  des  lames  écailleuses. 

Dans  les  Oiseaux  , les  lames  écail- 
leuses dont  se  recouvrent  les  pâtes 
sont  assez  semblables  à celles  que  nous 
venons  de  mentionner  comme  existant 
sur  la  queue  de  certains  Mainmifèi'es. 
Les  petites  ailes  des  Manchots  sontéga- 
lement  revêtues  de  sortes  d’Ecailles. 

Dans  les  Reptiles,  les  Batraciens 
seuls  sont  entièrement  dépourvus  d'E- 
cailles,  et  la  Grenouille,  que  Schroter 
croyait  en  être  recouverte , s’est  trou- 
vée un  Animal  altéré  , dont  l’espèce 
n’existe  pas  dans  la  nature.  L’Ecaille 
des  Tortues  est  célèbre  , et  la  seule 
dont  les  arts  tirent  un  grand  parti; 
elle  recouvre  en  général  la  carapace 
de  ces  Animaux,  par  plaques  plus  ou 
moins  épaisses , et  imbriquées  dans  le 
Caretcommelesontlcs  tudesd’un  toit, 
l’iusieurs  Tortues  eu  sont  cependant 
privées.  Celle  qui  estrépanduedaos  le 
commerce  et  dont  on  fait  divers  meu- 
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blés  ou  ustensiles  deluxe,  tels  que  cof- 
frets , boîtes,  tabatières  ou  éventails, 
se  recueille  particulièrement  dans  les 
mers  d’Afrique;  on  la  tourne,  on  la 
ramollit , on  la  fond  même , et  par  ce 
moyen  on  peut  en  joindre  différentes 
pièces  pour  en  former  des  plaques  as- 
sez étendues.  Chez  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  , les  Ecailles  sont  disposées 
par  lames  bien  plus  petites  et  souvent 
comme  par  tubercules.  Elles  y sont 
plus  grandes  sur  la  tête  où  leur  forme 
et  leur  disposition  peuvent  fournir 
d’excellens  caractères  d’espèces;  leur 
nombre,  sous  le  ventre,  ajoute  d’excel- 
lens moyens  de  compléter  les  détermi- 
nations génériques.  L’extrémité  de  la 
queue  des  Crotales  est  de  la  nature  des 
Écailles.  Dans  les  plaques  nuchales  et 
dorsales  desGrocodiles,ces  écailles  de- 
viennent osseuses  comme  chez  les  Ta- 
tous, imbriquées  ou  juxtaposées  sur  le 
corps  ; elles  se  disposent  en  anneaux 
circulaires  autour  de  la  queue;  et  le 
corps  des  Amphisbènes  , parmi  les 
Serpens,  est  enveloppé  d’anneaux  pa- 
reils. Les  Ecailles  s’éparpillent  d’ai^- 
tres  fois  comme  de  petits  tubercules 
-distans  à la  surface  de  la  peau.  Les 
Acrochordes  en  fournissent  un  exem- 
ple. 

Dans  les  Poissons,  les  Ecailles  sont 
pour  ainsi  dire  caractéristiques  et  in- 
dispensables. Les  espèces  qu’on  a cru 
en  être  entièrement  dépourvues  ont, 
mieux  examinées  , présenté  sur  leur 
peau,  après  le  dessèchement  de  celle- 
ci  , une  poussière  brillante  qui  ne  pa- 
raît être  formée  que  d’une  multitude 
d’Ecailles  microscopiques.  Dans  l’An- 
guille , la  substance  squamtneuse  est 
même  cachée  dans  l’épaisseur  de  la 
peau  à laquelle  ou  la  voit  communi- 
quer son  brillant , et  quelques  dupes 
présentent  la  même  particularité. 
C’est  à ces  Ecailles  que  le  Poisson  doit 
presque  toujours  l’éclat  dosa  parure; 
tant  qu’il  est  plongé  dans  le  fluide 
oh  il  habite,  elles  réfléchissent,  comme 
des  miroirs , mille  teintes  brillantes 
qui  s’allèrent,  ou  même  di.spa laissent 
tout-à-fait  dès  que  l’Animal  meurt 
hors  de  son  élément.  Selon  leur  posi- 
tion , les  Ecailles  des  Poissons  sont 
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cxtiii  icures  el  iinbi'iqiiees  , contiguës 
ou  éloignées  , et  occultes  ou  cachées 
sous  l’épiderme.  Elles  s’étendent  sou- 
vent sur  les  nageoires,  d’où  le  nom 
de  Squaminipenne , imposé  par  Cu- 
vier à l’une  des  familles  de  son  Système 
ichthyologiquc.  Selon  leur  forme, 
elles  sont  ovales,  arrondies,  rliom- 
boïdales  , anguleuses,  crénelées,  den- 
tées , serrées,  ciliées  , lancéolées,  acu- 
léiforracs  et  granulées.  D’après  leur 
taille,  elles  sont  grandes,  petites, 
larges,  par  plaques,  insensibles  , ou 
diversifiées  par  leur  étendue  sur  un 
même  individu.  En  raison  de  leur 
surface,  elles  sont  unies,  striées, 
rudes,  carénées,  épineuses,  velou- 
tées, ou  polies  et  brillantes.  D'après 
leur  consistance,  elles  sont  molles, 
flexibles  , coriaces  , cornées, osseuses, 
ou  cassantes.  Enfin  , d’après  leur  ad- 
hérence, elles  sont  caduques,  ou  fixes 
et  persistantes.  Vues  à la  loupe  , elles 
peuvent  fournir  par  leiu’S  stries  et  les 
accidens  qui  régnent , soit  à leur  sur- 
face , soit  .à  leur  pourtour,  d’excel- 
lens  caractères  spécifiques. 

Dans  les  Insectes,  les  Arachnides, 
ou  autres  Invertébrés,  on  trouve  en- 
\ core  des  Ecailles;  telles  sont  celles  des 
Lépidoptères  et  les  Lépismes. 

Ecaille  est  devenu  souvent  un 
nom  spécifique  ; ainsi  , on  a appelé 
vulgairement , parmi  les  Insectes  : 

Ecaille  brune,  le  Bombyx  auli- 
que. 

Ecaille  rose  , le  Bombyx  Hébé. 

Ecaille  martre  ou  hérissonne, 
le  Bombyx  Caja,  etc. 

Duméril  avait  même  imposé  ce  nom, 
J’Ecaille  au  sous-genre  de  Bombyx 
qu’il  caractérisait  par  des  couleurs 
vives  dis['Osées  par  taches  plus  ou 
moins  semblables  à celles  que  pré- 
sente l’Ecaille  des  Tortues. 

Parmi  les  Mollusques,  on  nomme 
Ecaille,  le  Patella  testidiinaria  , et 
généralement  la  plupart  des  Patelles, 
ce  mot. 

Parmi  les  Poissons , Ecaille  gr.\n- 
de  ou  oR\NDE  Ecaille,  un  Chéto- 
don  , un  Labre,  un  Pleuroiiecte  el 
J’Esoce  Caïman.  (b-) 

Dans  les  Végétaux  , on  nomme 
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Ecailles  de  petites  lames  foliacées, 
qui,  par  leur  disposition,  ont  quel- 
que ressemblance  avec  les  Ecail- 
les des  Poissons,  et  qui  se  rencon- 
trent sur  différentes  parties  des  Végé- 
taux. Les  Ecailles  ne  sont  générale- 
ment que  des  feuilles  avortées,  res- 
tées à l’état  rudimentaire  ; ainsi,  dans 
le  bourgeon  des  Arbres,  les  Ecailles 
qui  enveloppent  la  jeune  pousse  ne 
sont  que  les  feuilles  les  plus  exléi  ieu- 
rcs  qui  n’ont  pas  reçu  assez  de  nour- 
riture pour  se  développer  entière- 
ment. La  tige  d’un  grand  nombre  de 
Végétaux  poite,  au  lieu  de  feuilles  , 
de  simples  Ecailles  qui  en  sont  les  ru- 
dimens;  c’est  ce  qu’on  observe,  par 
exemple,  dans  les  Orobanches,  l’Hy- 
pociste,  les  Lathræa  ^ quelques  Or- 
chidées , el  en  général  dans  un  grand 
nombre  de  Plantes  parasites. 

On  a aussi  donné  le  nom  d’Ecailies 
à des  organes  qui  ne  proviennent  pas 
des  feuilles  , mais  qui  ont  de  l’analo- 
gie avec  les  Ecailles  proprement  dites. 
Tels  sont  certains  appendices  qui 
existent  dans  un  grand  nombre  de 
fleurs.  Dans  les  Graminées  el  les  Cy- 
peracées,  on  appelle  assez  générale- 
ment Ecailles  florales  l’ensemble  des 
folioles  qui  constituent  la  lépicènc, 
la  glume  , etc.  V.  ces  différens  mots. 
Des  Fougères  ou  plusieurs  des  parties 
de  CCS  Plantes  sont  couvertes  d’Ecail- 
les  particulières  , très  - remarquables 
dans  V Acrostichum  splendens.  ( a.  R .} 

ECAILLEUX.  zooL.  bot.  Qui  est 
recouvert  d’écaillcs  ou  qui  en  est  mu- 
ni. On  applique  le  plus  communé- 
ment ce  nom  en  botanique  à divers 
calices  et  .à  des  fruits.  f'~.  ces  niots. 

Il  est  devenu  spécifique  parmi  les 
Poissons  pour  désigner  des  espèces 
des  genres  Clupe  et  Sqüale.  T~.  ces 
mots.  (b-) 

ÉCAILLEUX  VIOLET,  ins. 
(Geofl’roy.)  Syn.  de  Mélolonlbe  fari- 
neuse. P'.  JIOPLIE.  (b.) 

*ECAPANlETUiNDmi.  bot.  piian. 
Noms  brames,  cités  par  Rhécdc,  de 
V Hydrocotyle  asiatica.  ;».) 

* ECAPATLIS.  BOT.  FHA.v.  (Her- 
nandez.) Espèce  de  Casse  mexicaine 
voisine  du  Cassia  ocvidentalis,  L.  (b.) 
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ECARDONîNtüX.  ois.  Syn.  vul- 
g:iiro  (lu  Cluiidoiineret,  Fringilla 
Carduelis  , L.  V.  GROSrBEC.  (dr..z.) 

ECARLATE  ( graintes  d’ }.  ins. 
îNom  sous  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment , à cause  de  l'origine  qu’on  lui 
a supposée  et  de  ses  propriétés  , un 
Insecte  précieux  dans  l’art  de  la  tein- 
ture. V.  COCHEMLJCE.  (A.ED.) 

* EGA  RL  AT  E-J  AUNE.  bot. 
CRYPT.  Paillet  donne  ce  nom  à deux 
e.spèces  d’Agarics.  (c.) 

EGASTAPHY  LLE.  Ecastaphyllu/n. 
BOT.  PHAN. Genre  delà  famille  des  Lé- 
gumineuses, et  de  la  Diadelphie  Dé- 
candrie,  L. , établi  parPatrick  Browne 
{Hist.  Jamaïc.) , réuni  par  Linné  au 
genre  Ptérocarpe,  et  rétabli  de  nou- 
veau par  le  professeur  Richard  {in 
Vers.  Syn.^  pl.  2,  p.  277).  Ce  genre, 
qui  se  compose  de  quatre  ou  cinq 
espèces  originaires  de  l’Amérique 
méridionale,  est  voisin  des  Plérocar- 
pes.  Voici  les  caractères  qui  le  dis- 
tinguent : son  calice  est  monosépale, 
camj/anulé,  à deux  lèvres,  la  supé- 
rieure. plus  grande  et  émarginée  , 
l’inférieure  tridentée  ; la  corolle  est 
papilionacée  : l’étendard  est  ordinai- 
rement appliqué  contre  les  autres 
pétales  ; il  est  large  , émai  giné  et  ob- 
cordiforme  ; les  deux  ailes  à peu  près 
de  la  longueur  de  l’étendard  sont 
étroites  et  rapprochées;  la  carène  est 
courte  , obtuse  , formée  de  deux 
pétales  qui  adhèrent  légèrement  en- 
tre eux  par  leur  côté  interne.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix  , et 
présentent  une  disposition  fort  sin- 
gulière et  dont  nous  ne  connaissons 
aucun  autre  exemple  dans  la  famille 
des  Légumineuses;  elles  sont  diadel- 
phes,  et  les  deux  faisceaux  qu’elles 
forment  sont  égaux , c’est-à-dire  com- 
posés chacun  de  cinq  filets  ; l’o- 
vaire estovo’ide,  allongé,  comprimé, 
longuement  pédicellé , terminé  brus- 
quement à son  sommet  par  un  style 
grêle,  redressé,  surmonté  d’un  stig- 
mate très-petit  et  glanduleux;  le  fruit 
est  une  gousse  très-comprimée,  ovale  , 
arrondie,  monosperme  et  indéhiscen- 
te. Les  espèces  qui  constituent  ce  genre 
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sont  en  général  des  Arbrisseaux  sar- 
menteux  etgrimpans,  tous  originai- 
res du  continent  de  l’Amérique  méri- 
dionale ou  des  îles  du  golfe  du  Mexi- 
que. Leurs  feuilles  sont  alternes  , 
simples  , entières,  ovales,  acuminées; 
leurs  stipules  sont  lancéolées,  très- 
caduques  ; les  fleurs  sont  réunies  en 
faisceaux  à l’aisselle  des  feuilles. 

Le  professeur  Richard  plaçait  dans 
ce  genre  , sous  le  nom,  1^  Ecasta- 
phytlurn  Brownii , le  Fterocarpus 
Ecastaphyllum  de  Linné  , ou  Ecasta- 
p/iylLurn  frutescens , Browne,  Jam. 
p,  igg , t.  32,  f.  1 ; 2®  Ecastaphyllum 
Monelaria , le  Dalbergia  Moiietaria 
de  Linné  fils;  enfin  deux  espèces  nou- 
velles, Ecastaphyllum  Flumierii  et 
Ecastaphy llum  Richardi.  (a.  r.) 

EGATOTOTL.  ois.  (Hernandez.) 
Syn.  de  Harle  huppé  de  Virginie. 

HaREE.  (DR..Z.) 

EGBALLION..  ’ bot 
PHA^r.  Genre  dé. la'  famille  des  Gu- 
curbitacées,  et  de  la  Monœcie  Polya- 
delphie,  L.,  proposé  par  le  professeur 
Richard  pour  le  Momordica  Elate- 
rium  de  Linné  , et  qui  se  distingue 
des  autres  Momordiques,  dont  le  fruit 
s’ouvre  avec  élasticité  en  plusieurs 
valves  irrégulières,  par  son  fruit  qui 
reste  indéhiscent  et  dont  les  graines 
sortent  avec  l'apidité  par  le  trou  for- 
mé par  la  base  au  pédoncule,  au  mo- 
ment où  il  s’en  détache.  Ij  Ecballium 
Elalerium  , Rich.  , est  une  Plante  vi- 
vace, très-commune  dans  les  lieux 
incultes , sur  le  bord  des  chemins 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  sa  tige  est  charnue,  couchée, 
rameuse  , hispide  , ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  Plante  , lon- 
gue de  trois  à quatre  pieds,  dépour- 
vue de  viilles;  ses  feuilles  sont  al- 
ternes, à pétioles  redressés,  cylindri- 
ques; leur  disque  est  subcordiforme, 
ondulé  sur  ses  bords  ; les  fleurs  for- 
ment à l’aisselle  des  feuilles  des  épis 
solitaires,  composés  d’un  petit  nom- 
bre de  fleurs  pédonculées,  jaunâtres; 
le  calice  est  campanulé  à quatre  ou 
cinq  divisions;  la  corolle  est  égale- 
ment campanulée,  très-évasée,  divi- 
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sée  en  quatre  ou  cinq  lobes  assez  pi’o- 
fonds  ; le  fruit  est  ovoïde,  très-al- 
longé , obtus  , de  la  grosseur  du 
pouce,  très-hispide.  A l’époque  de 
sa  maturité,  lorsqu’on  le  détache  du 
pédoncule  qui  le  supporte,  ses  grai- 
nes sortent  rapidement  en  formant  un 
jet  qui  est  lancé  à une  assez  grande 
distance.  Dans  le  midi  de  la  France, 
cette  Plante  est  connue  sous  les  noms 
de  Concombre  d’Ane  , Concombre 
sauvage.  (a.  n.) 

ECBOLIUM.  BOT.  PHAN.  Linné  a 
donné  ce  nom  à une  espèce  de  Jusli- 
cia,  indigène  de  Ceylan,  qui  n’est  pas 
la  même  Plante  que  celle  désignée 
par  Rivin  sous  cette  seule  dénomina- 
tion. L’£c^o/ï«ot  de  ce  dernier  auteur 
est  le  Justicia  Adhatoda,  L.  (g.. N.) 

* ECCOPTE.  Eccoptus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Tétramères  , fondé  par  Dejean 
( Gatal.  des  Col.,  p.  86  ) aux  dépens 
du  genre  Charanson.  Les  caractères 
de  ce  petit  genre  sont  inédits,  et  ne 
nous  sont  pas  encore  connus.  Il  ren- 
ferme cinq  espèces  qui  sont  originai- 
res du  Brésil  ou  de  Cayenne,  (aud.) 

ECCRÉMOCARPE.  Eccrernocar- 
jTus.  BOT.  PHAN.  Genre  établi  par 
Ruiz  et  Pavon,  adopté  par  Hurnboldt, 
Bonpland  et  Kunlh  , très-rapproché 
du  Cobæa  et  faisant  partie  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées.  Voici  ses  ca- 
ractères distinctifs  : son  calice  est 
très-grand  , lâche,  campanulé,  per- 
sistant, à cinq  divisions  profondes; 
la  coi'olle  est  monopétale,  longue- 
ment tubuleuse;  son  limbe  est  peu 
dilaté,  à cinq  lobes  obtus  ; les  étami- 
nes sont  au  nombre  de  quatre  à peine 
inégales  et  didynames  avec  le  rudi- 
ment d’une  cinquième  ; les  filets  sont 
longs  et  grêles , les  anthèi'es  allon- 
gées et  à deux  loges  ; l’ovaire  est 
ovoïde , allongé  , à deux  loges  conte- 
nant un  grand  nombre  d’ovules  in- 
sérés sur  la  partie  moyenne  de  la 
cloison  ; cet  ovaire  est  accompagné  à 
sa  base  par  un  disque  bypogyne  plus 
large  que  lui  et  à cinq  angles  sail- 
lans;  le  style  est  long  et  grêle,  ter- 
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miné  par  un  stigmate  bilobé;  le  fruit 
est  une  capsule  tétragone , à deux  lo- 
ges et  à deux  valves  , qui  einpoi  teni 
chacune  avec  elles  la  moitié  de  la 
cloison  qui  leur  est  opposée  ; les  grai- 
nes sont  imbriquées , membraneuses 
et  en  forme  d’ailes  sur  leurs  bords. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbustes  sarmenteux  et  grlmpans, 
portant  des  feuilles  opposées  , dé- 
composées en  un  très-grand  nombre 
de  folioles,  et  dont  les  pétioles  com- 
muns se  terminent  à leur  sommet  en 
vrilles  rameuses  et  roulées  en  spira- 
le; les  pédoncules  sont  opposés  au> 
feuilles,  très-longs,  rameux  et  por 
tant  des  fleurs  très-grandes  et  pendan 
tes.  Ce  genre  diffère  du  Cobæa  pars.' 
longue  corolle  tubuleuse  , par  se; 
quatre  étamines,  par  sa  capsule  à deu: 
loges  et  à deux  valves. 

Dans  leur  ouvrage  intitulé 
Plantes  équinoxiales,  Hurnboldt  e 
Bonpland  ont  donné  la  descrlptioi 
et  la  figure  (i,  pag.  229,  tab.  65 
d’une  belle  espèce  de  ce  genre , à la 
quelle  ils  ont  donné  le  nom  d’£c 
cremocarpus  longifloms.  Elle  croî 
dans  les  bols  au  Péi’ou.  Ses  feuille 
sont  tripinnées,  composées  de  foliole 
ovales,  entières,  ou  quelquefois  tri 
fides  ; ses  corolles  sont  longues  d> 
trois  à quatre  pouces.  (a.  h.) 


* EGGLTSSA.  inf.  Oeben  , en  éta 
blissant  ce  genre  parmi  les  Mlcroscc 
piques  , lui  attribue  pour  caractères 
deux  rangs  de  fins  tentacules  en  for 
me  de  roue  , situés  à l’ouverture  d 
la  petite  cloche  qu’ils  forment.  Le 
VorUcella  vividis  et  nasula  de  Mill- 
ier sont  les  espèces  qu’il  y range 
mais  ces  deux  Animaux  qui  nous  son 
parfaitement  connus,  nous  ont  paru 
même  à l’aide  des  plus  forts  gro.ssis 
semons , dépourvus  d’organes  cir 
reux,  et  ne  pourraient  conséquem- 
ment faire  partie  d’un  genre  caracté- 
risé par  des  cirres.  Ils  font  partie  d. 
nos  Convallarines.  ce  mot.  L 
genre  Eccli.ssa , si  l’on  en  juge  par  se 
caractères  , doit  rentrer  parmi  les  vé 
ritablcs  Vorticelles  ou  parmi  les  Sy- 
nanthérines.  V.  ces  mots.  (h.) 
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ECHALOTE,  bot.  phan.  Et  non 
Echalotte.  Espèce  du  genre  Ail.  F' . 
ce  mot.  On  appelle  quelquefois  la  Ro- 
cambolie , Échalote  d’Espagne,  (b.) 

ÉCHANÇRÉ,  ÉCHANCRÉE.  bot. 

PH  AN.  ÉmaRGINÉ. 

ECHARA.  P01.YP.  Ce  nom  a quel- 
quefois été  donné  aux  Polypiers  du 
genre  Eschare.  F~.  ce  mot.  (l,am..x.) 

ECHARBOT.  bot.  phan.  Et  non 
Echardon.  L’un  des  noms  vulgaires 
t dolaMacre.  F',  ce  mot.  (b.) 

ECHARDE.  POIS.  L’un  des  noms 
1 vulgaires  de  l’Epinoche.  F'.  Gasté- 

I ROSTÉE.  (R.) 

ECHARDON.  bot.  phan.  Pour 
i Echarbot.  F',  ce  mot.  (b.) 

ECHARPE.  POIS.  Espèce  des  gen- 
res Baliste  etChétodon.  F~.  ces  mots, 

(b.) 

ECH  A SSE.  Himantopus.  ois. 

' (Brisson.)Genrede  l’ordre  desGralJes. 

Caractères  : bec  cylindrique,  grêle, 

I long,  effilé;  un  sillon  de  chaque  côté 
I des  mandibules  qui  s’étend  jusqu’à 
' la  moitié  de  leur  longueur  ; narines 
! linéaires  occupant  une  grande  partie 
‘ du  sillon  de  la  mandibule  supérieure 
pieds  grêles  ; tarses  très-allongés  ; 
trois  doigts  en  avant;  l’intermédiaire 
réuni  à l’extérieur  par  une  membrane 
assez  large  , et  à l’intérieur  par  une 
semblable  membrane,  maisbeaucoup 
plus  étroite;  point  de  doigt  posté- 
rieur; ongles  très-petits  et  assez 
; plats  ; ailes  longues  , la  première  ré- 
I mige  dépassant  toutes  les  autres. 

La  conformation  particulière  qu’of- 
fre l’Echasse  , dans  la  hauteur  dé- 
mesurée de  son  tarse  , a excité  l’é- 
' tonnement  et  piqué  la  curiosité  de 
î presque  tous  les  naturalistes  qui  se 
J sont  occupés  de»  cet  Oiseau  ; en  effet, 
un  petit  corps  que  semblent  soutenir 
I 3vec  peine  des  jambes  très-longues  et 
très-frêles  , était  un  beau  sujet  de  mé- 
ditations pour  ceux  qui  cherchent 
constamment  à pénétrer  le  but  cl  les 
motifs  de  la  création.  Malheureuse- 
ment, en  cette  circonstance  comme  en 
beaucoup  d’autres,  le  raisonnement, 
poussé  trop  loin,  n’a  fait  que  rendre 
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les  conséquences  plus  incertaines. 
Quoi  qu’il  en  soit , ces  Oiseaux  , dont 
on  ne  connaît  encore  qu’un  très-petit 
nombre  d’espèces , sont  rares  dans 
tous  les  pays  qu’ils  habitent;  cela 
tient  peut-être  à ce  qu’ils  ne  rencon- 
trent que  difficilement  les  terrains 
sauvages  et  bourbeux  convenables  à 
leur  structure  , où  ils  puissent  tran- 
quillement s’enfoncer  dans  la  vase  et 
diminuer  ainsi  la  longueur  des  jam- 
bes, afin  que  le  bec,  par  un  mouve- 
ment naturel  de  bascule  du  corps, 
puisse  à son  tour  aiteindre  cette 
même  vase  dans  laquelle  se  trouvent 
les  larves  et  petits  Mollusques  dont 
ces  Oiseaux  se  nourrissent.  On  pour- 
rait d’autant  mieux  attribuer  la  rare- 
té des  Ecbasses  à la  difficulté  de  pour- 
voir à leur  subsistance,  que  l’on  sait 
qu’en  général  cette  difficulté  entraîne 
chez  tous  les  Animaux  celle  de  se 
reproduire.  Ces  Oiseaux  paraissent 
avoir  l’iiabitude  des  voyages,  car  la 
seule  espèce  européenne  connue  a 
été  retrouvée  sur  difîerens  points  des 
deux  hémisphères.  Ils  ont  le  vol  très- 
rapide  et  ils  l’exécutent  en  reportant 
en  arrière  les  jambes  tendues  de  ma- 
nière qu’elles  suppléent,  pour  la  di- 
rection, à la  brièveté  de  la  queue  ; à 
terre , la  faiblesse  de  ces  organes  rend 
chancelante  et  incertaine  la  démarche 
del’Echasse;  elle  l’expose  à des  cul- 
butes assez  fréquentes,  ce  qui  fait 
qu’elle  ne  se  livre  que  très-rarement  à 
la  coui’se.  Il  existe  peu  d’observations 
relatives  à l’incubation  des  Echasses  ; 
on  sait  seulement  qu’elles  prennent 
peu  de  soins  pour  la  construction  du 
nid  qui  consiste  en  menus  débris  de 
"Végétaux  déposés  sans  art  entre  quel- 
ques mottes  élevées.  La  ponte  est  de 
cinq  à six  œufs  jaunâtres,  tachetés  de 
roux  , et  de  la  grosseur  de  ceux  de 
Perdrix.  Les  Echasses  sont  d’un  ca- 
ractère fort  silencieux  et  défiant  ; on 
ne  peut  les  approcher  qu’avec  beau- 
coup de  précautions. 

EcH  ASSE  A MANTEAU  NOIR  , Hinum- 
tupus  melanopterus  , Meyer  ; lliiii. 
citropterus , ïlirn.  ru/ipes  Bechst  ; 
If  ira.  rncxicanus  , Briss.  ; Charadrius 
llimanlopiis^  L.  ; l’Echasse,  Ilulf. , pl. 
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enlum.  878.  pHi'tles  supérieures  noi- 
res , a reflets  verdâtres  , les  inférieu- 
res blanches , légèrement  lavées 
rosé;  cou  blanc  avec  l’occiput  noirâ- 
tre; rectrices  cendrées;  lieo  noir; 
iris  et  pieds  rouges.  Taille  , dix-neuf 
pouces.  La  femelle  n’a  point  de  le- 
flets  verdâtres  ; elle;  a,  de  même  que 
les  jeunes , les  teintes  noires  moins 
décidées.  En  Europe  et  au  Sénégal. 

Les  EcpAssES^  A cou  blanc  çt 
NOIR  ^Hirrianloims  nigricollis.  Vieil.  ; 
A QUEUE  BL.4NCHE,  Him.  leuÇU/US , 

Vieill.;  et  a queue  noire,  toutes 
trois  de  l’Amérique  méi'idiouale , 
p’ojGfrept  que  de  très-faibles  différen- 
ces avec  i’Echasse  d’Europe  et  n’en 
sont  vraisemblablejnent  que  des  va- 
riétés. 

L’Echasse  décrite  et  figurée  par 
Wilson,  Ameiic.  Sept.  Omit.  ,pl.  .58, 
fig.  2 , paraît  être  une  espèce  distincte 
propre  aux  Eta ts-Ünis.  (dRvZ.) 

ECHASSIERS,  ors.  Vieillot  et  plu- 
sieurs autres  ornithologistes  ont  étîdili 
sous  ce  nom  un  ordre  qui  renferme, 
en  une  multitude  de  genres,  tous  lés 
Oiseaux  dont  les  tarses,  fort  élevés, 
rappellent  les  échasses  sur  lesquelles 
ont  l’habitude  de  monter  presque  tous 
lès  pâtres  des  Landes  aquitaniques. 
La  formation  de  cet  ordre  a paru  vi- 
cieuse, en  ce  qu’elle  nécessiterait  une 
réunion  incohérente  de  genres  dont 
les  espèces  offrent  les  anomalies  les 
plus  frappantes  , non-seulement  dans 
les  mœurs  et  les  habitudes,  mais  en- 
core dans  les  caractères  les  plus  sail- 
laiis.  Les  Echassiers  de  Vieillot  se 
trouvent  disséminés  parmi  nos  Ra- 
paces , nos  Gallinacés , nos  Grades  et 
nos  Pinriatipèdes.  tous  ces  mots. 

(DR. .Z.) 

ECHEANDIA.  bot.  ph.an.Cc  genre 
établi  par  Ortéga  ( j9eciz^/.,  pl.  90)  a 
été  réuni  au  Conanthera.  K.  Conan- 
TilÉRE.  (g. .N.) 

* ECHEBANNA.  bot.  piian.  (Su- 
rian.)  Syn.  caraïbe  de  Besleria  rnelil- 
ti folia,  \j.  (b.) 

*IÎCKELET.  Climacteris.ox^.  (Tem- 
niinck.  ) Genre  de  l’ordre  des  Aniso- 
daclyl.es. Caractères  ; bec  court, faible. 
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subulé  , très-comprimé  dans  toute  sa 
longueur,  faiblement  arqué  ; les  deux 
mandibules  égales  ; narines  placées  à 
la  base  et  de  chaque  côté  du  bec  , 
recouvertes  par  une  membrane  nue; 
pieds  robustes;  quatre  doigts  en 
avant , l’extérieur  réuni  à l’intermé- 
diairejusqu’à  la  seconde  articulation  , 
et  l’intérieur  seulement  jusqu’à  la  pre- 
rpière  ; un  derrière  qui  surpasse,  ainsi 
que  l’intermédiaire  , les  autres  en  lon- 
gueur; ongles  très -grands  et  très- 
courbés  , sillonnes  sur  les  côtés  ; ai- 
les médiocres  ; première  rémige 
courte,  la  deuxième  moins  longue 
que  la  troisième,  qui  avec  la  qua- 
trième surpasse  toutes  les  autres. 
Ce  genre  nouveau  est  composé  de 
deux  espèces  qui  vraisemblablement 
ne  se  trouvent  encore  réunies  que 
dans  le  Musée  royal  des  Pays-Bas, 
et  dont  la  connaissance  est  due  à 
Temmiuck.  Ce  naturaliste  avait  ob- 
servé l’une  d’elles  dans  le  cabinet  de 
Berlin  oh  Illiger  l’avait  placée  parmi 
les  Grimpereaux  sous  le  nom  de  Cer- 
tliia  Picumnus;  mais  les  anomalies  de 
caractères  écartant  cette  espèce  du 
genre  Grimpereau , il  en  a créé  un 
auquel  il  a appliqué  le  nom  d'Eche- 
let.  Il  est  à regretter  que  Temminck 
n’ait  pas'  réfléchi  à l’erreur  dans  la- 
quelle ce  nom  pouvait  entraîner  par 
sa  ressemblance  avec  celui  d’Eche- 
lette  , que  l’on  donne  vulgairement 
au  Tichodrome  de  muraille  , et  que 
Cuvier  a même  étendu  au  sous- 
genre  ; il  en  eût  choisi  un  au'rc 
qui  , en  exprimant  également  des 
habitudes  résultantes  de  la  conforma- 
tion de  l’Oiseau,  l’eût  isolé  davan- 
tage d’une  espèce  déjà  connpe  qui , 
seule,  constitue  un  genre  très-voisin. 
Les  mœurs  et  les  habitudes  des 
Échelets  , originaires  de  l’Océanie, 
sont  encore  ignorées;  on  doit  leur 
soupçonner,  d’après  la  conformation 
des  oVganes  principaux  des  deux  es- 
pèces connues,  de  l’analogie  avec 
tous  les  Anysodactyles  grimpeurs  , et 

f)cnser  que,  comme  eux,  ils  cherchent 
cur  nourriture  sur  les  troncs  de.s 
Arbres,  et  qu’ils  déposent  dans  les 
cbancres  poudreux  qu’il.s  y rcncon- 
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Ireul  l’espoii'  d'uue  prugcuitiuc  qui 
les  perpëlue. 

Echelet  PicuMNE,  CLiniacteris  Fi- 
^u/n/ius  , Tenim.,  Ois.  color.,  pl.  281 , 
r.  1.  Parties  supch'ieures  d’un  brun 
cendré  ; sommet  de  la  tête  d’un  gris 
t'oucé;  nuque  et  cou  d’un  gris  clair  ; 
rémiges  brunes  travei’sées  dans  le  mi- 
lieu par  une  large  bande  d’un  fauve 
jaunâtre;  lectrices  noires , brunes  à 
l’origine  et  à l’extrémité;  parties  in- 
férieures blanches^  finement  striées 
de  brun  avec  la  poitrine  grise,  les 
joues  et  la  gorge  blanches  ; tectrices 
caudales  inférieures  jaunâtres,  rayées 
de  brun.  Taille  , six  pouces  et  demi. 
De  Timor  et  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Echelet  grimpeur  , Climacteris 
scandens , Teram.  Ois.  color.  pl.  281 , 
f.  2.  Parties  supéiieuies  d’un  brun 
foncé  ; plumes  de  la  tête  bordées  de 
noir  ; deux  bandes  transversales  sur 
les  ailes,  l’une  d’un  fauve  jaunâtre  , 
l'autre  noirâtre;  croupion,  base  et 
extrémité  des  rectrices  , les  deux  in- 
termédiaires d’un  cendré  bleuâtre; 
une  tache  rousse  de  chaque  côté  de  la 
tête;  parties  inférieures  d’un  fauve 
pâle,  avec  les  flancs  rayés  et  tachetés 
de  brun  ; gorge  et  devant  du  cou 
blancs.  Taille,  cinq  pouces  et  demi. 
De  la  Npuvelle-Hollande.  La  femelle 
n’a  point  de  taches  rousses  de  chaque 
côtéduco.i.  (UR..Z.) 

EGHELETTE.  ois.  Ce  nom  vul- 
gaire , imposé,  dans  quelques  parties 
de  la  France,  au  Grimpereau  ne  mu- 
raille , devenu  pour  Cuvier  celui  d’un 
sous-genre,  a servi  de  racine  à celui 
<jue  Temminck  vient  d’imposer  à sou 
(Timacteris.  K.  Echelei'.  (b.)  ■ 

ÉCHELLE  DE  JACOB,  bot. 
MIAN.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Folemoniurn  cœnileum  , L.  IT.  Po- 
EÉMOINE.  (ü.) 

^ echenaide./  ‘jchüuaü.  BOT. PU  AN . 

l'ainille  des  Synantbérées  , Cinarocé- 
phalesdc  J iissieu,  et  Syngénésic  égale, 
11.  Ce  genre,  établi  par  H.  Cassini 
fBullel,  de  la  société  philomal . , mars 
)8i8),  oflre  lo.s  caractères  suivaiis  ; 
calalbide  sans  rayons  , composée 
<1  un  grand  nombre  de  fleurons  égaux 
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et  hermaphrodites;  corolle  divisée  en 
lanières  longues  et  linéaires;  filets 
des  étamines  hérissés;  involucre 
moins  long  que  les  fleurs  , formé  d’é- 
cailles  imbriquées  coriaces  ; les  exté- 
rieures ovales  , lancéolées  et  munies 
sur  leurs  bords  de  longs  cils  spini- 
formes  ; les  intermédiaires  ayant  au 
sommet  un  appendice  blanc,  scarieux, 
découpé  en  plusieurs  lanières  subu- 
lées,  enfin,  les  intéi'ieures  linéaires*, 
surmontées  aussi  d’un  appendice  sca- 
rieux, spinescent  au  sommet  et  à une 
seule  nervure;  réceptacle  garni  de 
longues  paillettes  inégales  et  filifor- 
mes; ovaire  glabre  , que  surmonte 
une  longue  aigrette  composée  de  jie- 
tites  écailles  disposées  sur  deux  rangs, 
inégales,  filiformes  et  barbées..  Ce 
genre  , que  sou  auteur  place  dans  sa 
tribu  des  Carduiuées,  a pour  type  le 
Cariina  Echinus  de  Marscliall-Bic- 
berstein  {Flor.  Taurico-Caucas.).\\  la 
nomme  Ec/ienais  carlinuides.  Sa  tige 
est  rameuse;  ses  feuille.^  sont  alterne.^, 
sessiles  , oblongues  et  écbancrées  à la 
base  , siuuées  , dentées  , épineuses  sui' 
les  bords  , cotonneuses-et  blanches  en 
dessous;  ses  capitules  iionl  nombreux, 
composés  de  fleurs  jaunâtresi,  et  soli- 
taires au  sommet  de  la  tige  et  dps  ra- 
meaux. Elle  croît  sur  les  bords  des 
torrens  du  Caucase  , ainsi  que  dans 
les  forêts  de  la  Géorgie  ; mais  la  va- 
riété qui  habile  celte  dernière  localité 
est  plus  rameuse,  moins  cotonneuse 
et  épineuse.  C’est  sans  doute  celle-ci 
que  Cassini  a élevée  au  rang  d’esj)è- 
ces  , en  la  nommant  Echenais  nutariSj 
elle  est  du  moins  cultivé  sous  ce 
nom,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

. . (g.. N..) 

ECHENE  ou  ÉCHEiNElDE.  Eche- 
neis.  POIS.  V.  Rémora. 

ÉCHENILLEIJR . Ca/apep/uiga. 

OIS.  Ce(jle])hy rifi  , Cuvier.  Genre 
de  l’ordre  des  J iiseclivores.  Caractè- 
res : becgiüs,  court,  iort , un  peu 
bombé,  élargi  à l.i  base,  comprimé 
vers  l’extrémité  ; mandibulesupérieu- 
rc  éehaiicrée  et  courbée  à la  pointe  , 
avec  l’arête  ])cu  sensible;  riiilérieuré 
droite,  presque  égale  en  longueui 
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avec  la  supérieure;  narines  placées 
à la  base  et  latéralement,  presque 
rondes  , ouvertes  et  en  partie  cachées 
sous  les  petits  poils  du  front  ; pieds  fai- 
bles , courts  ; quatre  doigts  inégaux  , 
trois  devant  réunis  à leur  base , un 
derrière;  ailes  médiocres  ; la  premiè- 
re l'émige  très-courte,  les  deux  sui- 
vantes étagées,  la  quatrième  ou  la 
cinquième  la  plus  longue  ; queue 
très -large  , étagée;  croupion  très- 
garni  de  plumes  à tiges  roides , sou- 
vent acérées.  La  création  de  ce 
genre  doit  être  attribuée  à Levail- 
lant , dont  les  voyages  à travers 
les  contrées  arides  et  désertes  du 
sud  de  l’Afrique,  nous  ont  valu  la 
connaissance  des  trois  principales  es- 
pèces d’Echenilleurs.  Avant  lui  le  pe- 
tit nombre  d’espèces  connues,  appar- 
tenant bien  à ce  genre  ; se  trouvaient 
dissériiinces  parmi  les  Corbeaux  et  les 
Gobe-Moucbes.  Cuvier  et  Vieillot,  en 
adoptant  le  genre  Echenilleur,  l’ont 
à peu  près  borné  aux  espèces  de  Le- 
vaillant.  Le  premier  a formé  des  C. 
Papuensis  , melanops  et  Novæ-Gui~ 
neœ  , un  sous  - genre  sous  le  nom 
de  Choucaris  ; le  second  les  a placés 
dans  son  genre  Coracine.  Levaillant 
a donné  à ces  Oiseaux  le  nom  gé- 
nérique d’Echenilleurs  , tiré  de 
l’habitude  qu’ils  ont  de  faire  leür 
unique  nourrilure  de  Chenilles  ; cet- 
te observation  est  fondée  sur  l’inspec- 
tion de  l’estomac  de  cent  soixante-dix 
individus  des  trois  genres,  qui  ont  été 
ouverts  par  lui  ; elle  pourra  peut-être 
paraître  insuffisante  pour  avoir  déter- 
miné une  qualification  qui  peut  deve- 
nir commune  à un  très -grand  nom- 
bre d’Oiseaux  étrangers  à ce  genre; 
mais  si  l’on  réfléchit  à la  quantité  d’é- 
pithètes arbitraires  introduites  dans 
les  nomenclatures  , on  conviendra 
qu’il  vaut  encore  mieux  avoir  saisi  ce 
trait  quoiqu’il  ne  fût  pas  exclusive- 
ment caractéristique,  plutôt  que  de 
s’être  arrêté  au  hasard  sur  un  mot  qui 
ne  présenterait  aucune  idée  , ou  en 
donnerait  une  fausse.  Au  reste  les 
mœurs  de  cesOisea  ux  sont  encore  pres- 
quecomplclenient  ignorées;  on  ne  les  a 
jamais  su i pris  sur  leur  nid  , pas  mê- 
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me  occupés  des  soius  de  sa  construc- 
tion. On  ne  sait  s’ils  ont  un  chant 
d’amour  ; la  seule  expression  que  l’on 
ait  entendue  est  un  ci  i plaintif  extrê- 
mement faible,  qui  n’échappe  qu’à  de 
longs  intervalles.  L’Échenilleur  re- 
cherche de  préférence  les  fourrées  les 
plus  épaisses  où  il  se  tient  à des  hau- 
teurs assez  grandes  ; il  chasse  sa  peti- 
te proie  aux  deux  extrémités  du  jour, 
et  paraît  ordinairement  accompagné 
d’un  petit  groupe  que  l’on  soupçon- 
ne être  sa  jeune  famille. 

Echenilleur  Choucari  , Corvus 
Papuensis,  Lath.,  Buff.,  pl.  enl.  63o. 
Parties  supérieures  grises , les  infé- 
rieures plus  pâles  , avec  le  ventre  et 
l’abdomen  presque  blancs;  base  du 
bed  entouré  d’une  bande  noire  ; gran- 
des rémiges  brunes;  bec  noir,  nari- 
nes cachées  sous  des  petites  plumes 
dirigées  eil  avant;  pieds  petits  et  noirs. 
Longueur,  onze  polices.  De  la  terre 
des.  Papous. 

Echenilleur  ferrugineux  , Ta- 
nagra  Capènsis , Gmel.  Parties  supé- 
rieures d’ün  brun  fen  ugineux,  les 
inférieures  variées  de  ferrugineux  et 
de  blanc  ; rectrices  noirâtres  , les  la  té- 
rales d’un  brun  rougeâtre;  bec  jau- 
nâtre; pieds  noirs.  Du  Cap. 

EcHfeNiLLEUR  GRIS , Campephaga 
cana,  Vieill.,  Lévaill.  Ois.  d’Afr.,pl. 
162  et  l63.  Parties  supérieures  d’un 
gris  bleu  ardoise  , plus  pâle  surles  in- 
férieures ; aréole  du  bec , joues  et 
front  noirs;  premières  rémiges  bru- 
nâtres , finement  bordées  de  blanc  à 
l’extérieur  ; bec  et  pierls  noirs.  Ijon- 
gueur  ) huit  pouce.s.  La  femelle  n’a 
point  de  noir  à la  faCe;  sa  rémige  la- 
térale est  bordée  de  blanc.  D’Afrique. 
LeKinkimanou  de  Madagascar,  Bull’., 
pl.  enl;  .54i , Muscicapa  cana,  Grael., 
paraît  être  une  variété  de  cette  espè- 
ce; il  a la  tête  entièrement  noire,  les 
rémiges  noirâtres , bordées  de  cendré; 
les  rectrices  ,-  à l’exception  des  inlei- 
mediaires,  noires,  terminées  de  gris, 
etc. 

Echenilleur  jaune,  Catnpephaga 
flava  , Vieill. , Levaill.  , Ois.  d’Afr. , 
pl.  i64.  Parties  supérieures  d’un  gris 
verdâtre  rayées  de  noirâtre;  sommet 
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de  la  têfa.et  dessus  du  cou  d’un  gris 
varié  d’olivâtre;  scapulaires  jaunâ- 
tres ; croupion  grisâtie;  gorge  et  par- 
ties inférieures  brunâtres , tachetées 
de  noir  et  de  jaune  ; rectrices  intermé- 
diaires d’un  vert  olive,  les  trois  laté- 
rales noirâtres  , les  autres  d’un  brun 
olivâtre  et  toutes  bordées  de  jaune 

Eâle  ; bec,  pieds  et  ongles  bruns, 
longueur,  sept  pouces.  D’Afrique. 
Echenii,leur  K-AIEORA  , Cowus 
melanops , Lath.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  bleuâtre , les  inférieures 
d’une  teinte  plus  pâle  ; face  et  gorge 
aoires  ; rémiges  noires , bordées 
de  gris  ; rectrices  noirâtres , termi- 
nées de  blanc , à l’exception  des  deux 
intermédiaires  ; bec  noir.;  pieds  d’un 
bleu  obscur.  Longueur  , treize  pou- 
ces. Levaiilant  l’à  figuré  sous  le  nom 
de  Collier  à masque  noir,  pl.  3o  des 
Oiseaux  d’Afrique.  La  femelle  est 
rayée  de  brun  sur  les  parties  inférieu- 
res._ 

Échenilleür  noir  , Campepfiaga 
nigra,  Vieill.  ^ LeVaill.  > Ois.  d’Afr., 
pl.  i65.  Entièrement  d’un  noir  lui- 
sant, irisé;  tectrices  alaires  inférieu- 
res verdâtres  ; bec  et  pieds  noirs  ; iris 
brun.  Longueur,  sept  pouées. 

ÉcHENiLLEUR  OCHRACÉ , Campe- 
phaga  ochracea , Vieill.  , Muscicapa 
ochracea , Lath.  Parties  supérieures 
d’un  brun  ferrugineux  ; région  des 
oreilles  couverte  d’une  touffe  de  plu-^ 
mes  allongées  et  étroites  ; plumes  du 
cou  et  de  la  poitrine  également  étroi- 
tes , pointues  et  d’un  cendré  brunâ- 
tre ; tectrices,  rémiges  et  rectrices 
blanches  en  dehors  , noireS  intérieu- 
rement et  à l’extrémité;  parties  infé- 
rieures d’un  brun  jaunâtre;  bec  et 
ongles  jaunâtres  ; pieds  noirs.  Lon- 
gueur, Imit  pouces. 

EciïENILL,EUR  a VENTRE  RAYÉ, 
Corvus  Novce-GuinticB  , Lath. , Buff.  •, 
pl.  enl.  629.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  bleüâtre  foncé  , ainsi  que  le 
haut  de  la  poitrine;  un  trait  noir  à 
l’œil  ; ailes  et  lectrices  caudales  blan- 
ihâlrcs  traversées  de  noir.  Longueur, 
louzc  pouces.  I.a  femelle  a les  teintes 
■olus  claires;  elle  n’a  point  de  trait 
loir  à l’œil  ; tout  ce  qui  est  noir  dans 
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le  mâle  est  chez  elle  d’un  gris  bleuâ- 
tre. (DR.. Z.) 

*ÉCHETROSIS.  BOT.  phan.  (Ment- 
zel.)  Syn.  de  Bryone.  (b.) 

*ÉCHIDNA  OU  ÉCIIIS.  rept.  oph. 
Belon  désigne  sous  ce  nom  un  Ser- 
pent de  l’île  de  Lemnos  , et  Séba  un 
autre  Serpent  des  Antilles.  Ces  Ani- 
maux , qui  ne  peuvent  être  identi- 
ques , ne  sont  pas  sulEsamment  con- 
nus. (B») 

E C H I D N E.  Echidnis.  moll. 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  (T.  i,  p.  354),  a pro- 
posé sous  ce  nom  un  genre  qui  paraît 
fort  incertain.  Il  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : coquille  libre  , 
univalve,  cloisonnée,  droite,  coni- 
que , fistuleuse  ; bouche  arrondie  , 
horizontale;  sommet  aigu  ; cloisons 
plissées  sur  les  bords  seulement  ; si- 
phon continu  et  central.  Montfort 
n’avait  jamais  vu  entier  le  corps  qu’il 
décrivit  sous  le  nom  à’Echidiïis  dilu- 
vianus\  des  fi'agmens  étaient  épars 
dans  une  inasse  de  Marbre  dé  la  val- 
lée d’Os  dans  les  Pyrénées  ; quelques 
autres  exemplaires  non  moins  incom- 
plets furent  envoyés  d’Angleterre. 
C’est  avec  ces  matériaux  que  le  genre 
fut  composé , Ce  qui  doit  laisser  quel- 
ques doutes  à son  égard.  (d..ii.) 

ÉCIlIDNE.  MIN.  La  Pierre  pré- 
cieuse désignée  sous  ce  nom  dans 
l’antiquité,  et  dont  les  petites  taches 
étaient  comparées  à celles  d’un  Ser- 
pent, pai’aît  avoir  été  une  Agathe. 
y.  ce  mot.  (B.) 

ÉCHIDNE.  POTS.  Espèce  du  grand 
Murène  , Gymnothoiux  de  Bloch  , 
dont  on  propose  de  former  un  genre 
particulier,  y.  Murène.  (b.) 

ECHIDNÉS.  MAM.  ? Genre  de 
Quadrupèdes  (nous  ne  pouvons  dire 
de  Mammifères  , puisqu’il  paraît 
constant  qu’ils  n’ont  pas  de  martiel- 
les  ) formant,  avec  les  Orililhoryn- 
ues  aussi  anomaux  qTi’teUx  , la  tribu 
CS  MônOti-êmes  dans  l’ôrdre  des 
Edentés  (T.  l,  p.  11 5 du  RègUe  Ani- 
mal de  Cuvier).  Malgré  les  détails  j)U- 
bliés  parEverard  Homo  surraiialo- 
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inic  de  ces  Âuimaiix  , ou  ue  pouvait 
encore  se  faire  d’Idees  Uxes  sur  leur 
or^janisaliou.  Cuvier  vient  de  remplir 
une  partie  de  ce  vide  en  publiant, 
«lans  la  première  partie  du  tome  cin- 
quième de  son  ouvrage  sur  les  Os  fossi- 
les, leur  description  ostéologique  com- 
plète: a Avec  les  formes  extérieures  et 
le  poil  des  Mammifères  , dit-il  ; avec 
leur  circulation,  leur  cerveau  , leurs 
organes  des  sens  , et  une  grande 
partie  de  leurs  organes  du  mouve- 
ment j avec  le  bassin  des  Didelphes, 
les  Monotrèmes  ressemblent,  à beau- 
coup d’égards,  aux  Oiseaux  et  aux 
Reptiles  par  leur  épaule  et  par  les  or- 
ganes de  la  génération  ; ils  man- 
quent de  mamelles  , et  paraissent  as- 
sez vraisemblablement  produire  des 
œufs  ou  quelque  chose  d’équivalent, 
au  lieu  de  mettre  au  jour  des  petits 
vivans.  Ils  semblent,  continue  le  sa- 
vant professeur  , vouloir  échapper  à 
nos  classifications  par  leur  ostéologle 
comme  par  leurs  autres  rapports.  On 
ue  peut  comparer  celle  de  leur  tête  à 
celle  d’aucun  des  ordres  de  Mammi- 
fères ; cependant  c’est  une  vraie  tête 
de  Mammifère , et  non  d’Ovipare 
d’aucune  classe.  » 

La  tête  , qui  ressemble  à la  moitié 
d’une  poire,  a le  crâne  bombé  et  ar- 
roudide  toutes  parts.  Ce  crâne  s’amin- 
cit en  avant  pour  donner  naissance  à 
un  museau  grêle  , pointu  ; le  dessous 
est  plane  ; les  arcades  zygomatiques  et 
molaires  sont  rectilignes;  les  orbites, 
;i  peine  marquées  sur  le  crâne  , sont 
bien  cernées  en  arrière  par  la  forme 
de  lame  que  prend  l’apophyse  zygo- 
matique Qont  la' voûte  recouvre  ainsi 
toute  la  tempe  et  ses  muscles  ; les  su- 
tures, comme  dans  les  Oiseaux,  dis- 
paraissent de  très-bonne  heure.  L’ou- 
verture antérieure  des  narines  est 
tout  entière  encadrée  par  les  inter- 
maxillaires  qui  forment  une  voûte  en 
arrière  jusqu’à  la  rencontre  des  os  pro- 
pres du  nez,  lesquels  recouvrent  le 
niuseau  jusqu’entre  les  orbites  ; le 
jugal  forme  un  très-petit  filet  entre 
«leux  proéminences  zygomatiques  du 
maxillaire  et  du  temporal.  Le  lr»ui 
optique  est  séparé  , comme  à l’oidi- 
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naiie,  du  tiou  sphéno-orbilaii c ; 
un  peu  plus  en  arrière  est  le  trou 
ovale  pour  le  nerf  maxillaire  inférieur. 
11  n’y  a point  de  sinus  frontaux  : la 
selle  turcique  est  peu  profonde  com- 
me dans  les  Oiseaux.  On  sait  que  le 
développement  de  cette  fosse  osseuse 
correspond  à celui  delà  glande  et  de 
la  tige  pituitaire  dont  nous  avons  fait 
voir  la  correspondance  avec  le  sens 
de  l’odorat.  Le  crible  elhmoïdal  est 
très-considérable  , et  n’est  point  sé- 
paré en  deux  moitiés  par  une  lame 
verticale  [crista  Galli). 

Au  contraire  de  tous  les  Mammifè- 
res, la  face  externe  de  l’omoplate  est 
concave;  au  lieu  d'être  terminé  par 
une  seule  surface  articulairedestinée  à 
riiLimérus,  le  col  de  l’omoplate  sc 
renfle  de  manière  à fo-urnir  trois  au- 
tres surfaces  séparées  chacune  par 
des  arêtes , pour  l’articulation  de  trois 
pièces  osseuses  qui  forment  la  par- 
tie antérieure  de  la  quille  sternale. 
La  première  de  ces  pièces,  en  for- 
me de  T,  comparable  pour  la  position 
à la  fourchette  des  Oiseaux,  sc  com- 
pose , dans  les  jeunes  individus  , de 
trois  pièces  : l’une  impaire,  elle-même 
en  forme  d’Y  , les  deux  autres  trans- 
versales qui  complètent  les  bronches 
et  vont  s’articuler  avec  une  facette 
articulaire  de  l’omoplate  située  sur  le 
milieu  de  la  longueur  de  sou  bord 
externe.  Ces  deux  pièces  transverscs 
sont  les  clavicules,  selon  Cuvier,  et 
la  partie  de  l’omojtlatc  qui , après 
avoir  concouru  à la  formatrou  de  la 
fosse  humérale  , vient  s’appuyer  sur 
la  quille  sternale  , serait  l’analogue 
du  bec  coracoïde  ; le  manche  de  l’es- 
pèce de  T,  et  deux  pièces  qui  lé  flan- 
quent en  dessus  sans  correspondre  à 
aucune  paire  de  côtes,  et  qui  prolon- 
gent le  sternum  eu  avant,  sont  donc 
des  pièces  exclusivement  propres  à 
ces  Animaux.  Toutes  ces  pièces  sc 
retrouvent  dans  l’épaule  des  Lézards; 
l’épaule  des  Monotrèmes  estdonc  bien 
plutôt  formée  sur  le  modèle  des  Lé- 
zaïds  que  sur  celui  des  Mammifères. 
Ij’humérus,  aplati  dans  un  sens  a. 
.sa  partie  supérieure , et  ilans  un  au- 
tre sens  à l’inférieure,  rappelle  puuu 
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l’eusemble  de  son  inécaiiismc  celui 
des  Taupes,  des  Chrysochloi  es  el  au- 
tres Auimaux  fouisseurs;  mais  le  cu- 
bitus ii’a  pas,  à proportion,  la  même 
solidité  {jue  dans  ces  Animaux;  son 
articulation  avec  le  radius  qui  est 
grêle  et  renflé  aux  deux  bouts  permet 
quelque  rotation  ; le  carpe  rappelle 
celui  des  Carnassiers;  les  métacar- 
piens et  les  deux  premiers  rangs  de 
phalanges  sont  singulièrement  courts 
et  gros,  eu  quoi  ils  diffèrent  sensible- 
ment de  ceux  de  l’Ornithorynque  et 
de  tous  les  Mammifères  extrêmement 
allongés,  ce  qui  donne  à l’Echidiié  une 
main  large  et  arrondie^  les  ongles  très- 
grands  sont  dépi  lmés  et  mousses;  ces 
ongles  emboîtent  la  phalange  iusqu’à 
la  tête  articulaire , comme  dans  les 
Tatous,  Pangolins  et  autres  Edentés. 
Les  os  marsupiaux,  autant  et  même 
plus  prononcés  que  dans  aucun  Di- 
delphe,  sont  les  mêmes  que  chez  ces 
Animaux  : leur  base  y occupe  même 
plus  de  largeur  ; le  fémur  est  con- 
cave en  avant  sur  sa  longueur.  De 
son  grand  trochanter  descend  une 
crête  saillante  qui  annonce  des  mus- 
cles abducteurs  très-puissans  , indi- 
cation qui  correspond  avec  la  grande 
sphéricité  de  la  tête  du  fémur  , et 
avec  une  grande  apophyse  large  et 
comprimée  qui  dépasse  fa  tête  supé- 
rieure du  péroné  , comme  le  crâne 
dépasse  celle  du  cubitus;  ,1e  tarse  , 
composé  comme  celui  des  Mammifè- 
res , a de  plus  deux  os  sui  numcraii  es 
dont  l’un  , articulé  sur  l’astragale  , 
porte  dans  lès  mâles  l’éperon  veni- 
meux dont  nous  avons,  au  mot 
Corne,  signalé  la  structure;  l’au- 
tre os  surnuméraire  est  articulé  en- 
tre l’astragale  et  le  scaphoïde.  Le 
mécanisme  des  doigts  est  le  mê- 
me qu’aux  pieds  de  devant.  Leur 
nombre  est  partout  de  cinq,  augmen* 
tant  en  grandeur  du  petit  doigt  à 
l’index  ; le  pouce  est  de  la  même  gran- 
deur que  le  petit  doigt.  La  moitié 
sternale  des  côtes  est  ossifiée  comme 
chez  les  Oiseaux  , excepté  pour  les 
cinq  ou  six  premières  fausses  côtes  où 
elle  est  plus  dilatée  qu’aux  autres.  Il 
Y a quinze  pairc.s  de  côtes  el  trois 
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vertèbres  lombaires  , avec  sept  cervi- 
cales plates  en  dessous  , et  douze 
caudales  rapidement  réduites  en  cô- 
nes; l’hyoïde,  semblable  en  somme  à 
celui  des  Mammifères  , se  lie  d’une 
manière  particulière  avec  le  thy- 
roïde divisé  lui-même  en  quatre  lo- 
bes. 

Si  l’on  ajoute  à cet  apeiçu  de  leur 
osiéologie  que  leurs  mâchoires  n’ont 
aucune  dent , que  leur  palais  est  hé- 
rissé de  petites  pointes  ou  lames  cor- 
nées, comme  chez  plusieurs  Oiseaux 
palmipèdes;  qu’ils  manquent  d’oreille 
externe  ; que  leur  langue  est  extensi- 
ble comme  celle  des  Fourmiliers  ; 
que  leur  peau  est  couverte,  soit  d’épi- 
nes seulement,  soit  d’épines  entremê- 
lées de  soies,  suivant  les  espèces;  que 
les  voies  urinaires  , digestive  et  géni- 
tale , aboutissent  <à  un  cloaque  com- 
mun ; que  leur  verge,  terminée  par 
quatre  tubercules,  n’est  pas  perforée 
par  un  canal  central , ni  même  creu-. 
sce  d’un  sillon  comme  chez  les  Repti- 
les et  les  Oiseaux  ; qu’ils  n’ont  pas  de 
mamelles,  et  que  par  conséquent  le 
mode  de  leur  généialiou  ne  peut  être 
déterminé  à priori  ; l’on  voit  qu’il  y 
a plus,  de  motifs  pour  séparer  ces. 
Animaux  eu  une  classe  distincte , 
que  pour  les  réunir  soit  avec  les  Mam- 
mifères soit  avec  les  Reptiles. 

Shaw  (Gen.  Zool.;,  vol.  i , p.  i ) dé- 
crivit l’Echidiié  épineux  sous  le  nom. 
de  Mynnecophaga  aculeata,  etPen- 
nant  l’a  reproduit  sous  ce  nom  dans, 
la  troisième  édition  de  ses  Quadrupè- 
des. Ces  Animaux  appartiennent  à 
ces  extraordinaires  créations  de  la 
Wouvelle-Hollande  dont  nous  expo- 
serons les  contrastes  avec  celles  des 
autres  continens  au  mot  Géogra- 
phie ZOOLOGIQUE  , contrastes  dont  il 
a été  parlé  à l’article  Gré.ition. 
Cl  jacune  de  ces  espèces  est  cantonnée 
dans  des  j'égions  différentes;  l’une 
n’a  encore  été  vue  que  dans  la  Nou- 
velle-Galles , et  l’autre  à la  terre  de 
Diémen  et  dans  quelques  îles  ilu  dé- 
troit de  Bass  ; mais  on  n’a  encore  ob- 
servé ni  l’une  ni  l’autre  sur  la  côte  oc- 
cidentale du  continent  Auslralasicn . 
Les  Echidnés  vivent  d’Insec.lcs,  cl  sur- 
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tout  de  Fourmis  qu’ils  engluent  com- 
me les  Fourmiliers  avec  une  langue 
visqueuse  très-longue  ; leur  taille  est 
à peu  près  celle  du  Hérisson.  Ils  fouis- 
sent avec  beaucoup  de  facilité  et  de 
vitesse.  On  ne  sait  rien  sur  leurs 
mœurs  , leur  nourriture , leur  accou- 
plement , le  mode  de  leur  génération. 

EernoNÉ  épineux,  Echidna  Hys- 
trix  , Cuv.  ; Ornithoryncus  Hystrix  , 
Home,  Trans.  Phil.  i8oq.  Tout  cou- 
vert en  dessus  de  fortes  épines  coni- 
ques d’un  pouce  et  demi  de  long  à 
peu  près,  noires  à la  pointe  , et  blan- 
châtres sur  leur  longueur; celles  delà 
queue  seules  sont  verticales , les  au- 
tres sont  couchées  en  arrière;  ces 
épines  sont  entourées  à leur  base  de 
petits  poils  roux;  des  poils  courts  et 
roides  couvrent  aussi  la  tête  et  le  des- 
sous du  corps.  Cette  espèce  est  des 
environs  du  port  Jackson. 

Echidné  soyeux,  Echidna  selosa, 
GeofF.  ; aller  Ornitho/jneus  Hystrix, 
Home,  ibid.  Un  peu  plus  grande  que 
l’autre  ; les  ongles  un  peu  moins 
longs,  plus  arqués  et  plus  pointus  ; 
tout  le  corps  couvert  de  poils  longs, 
doux  et  soyeux , de  couleur  marron  , 
enveloppant  les  épines  dans  leur  pres- 
que totalité;  la  tête  est  couverte  de 
poils  jusqu’aux  yeux  ; le  museau  est 
noir  et  nu  ; tout  le  dessous  du  corps 
et  les  pâtes  n’ont  que  des  poils  durs 
blanchâtres , semblables  à des  soies 
de  Porc.  Cette  espèce  habite  la  terré 
de  Van-Diéinen  et  les  îles  du  détroit 
de  Bass.  (a.d..ns.) 

ECHIMYS.  Echimys.  mam.  Genre 
de  Rongeurs  qui  se  rapproche  des 
Rats  proprement  dits  par  la  forme 
oblongiie  de  sa  tête.  Ils  ont , dit  Cu- 
vier (Ossem.  Foss.  T.  V,  p.  i8),  qua- 
tre dents  partout,  à lignes  transver- 
sales comme  les  Loirs,  et  qui  sont  à 
peu  près  égales  (pl.  i,  fig.  i4  et  i5  , 
ibid.  ).  Les  caractères  distinctifs  de  la 
tête  tiennent  au  grand  élargissement 
du  trou  sous-orbitaire  qui  eSt  ce- 
pendant bien  moindre  que  dans  les 
Gerboises,  et  à ce  que  le  frontal  se 
dilate  de  chaque  côté  en  contlniiatiou 
de  la  crête  temporale  pour  lournir  un 


ECH 

plafond  à l’orbite.  Il  n’y  a pas  de  trou 
au  temporal.  Une  chose  très-par- 
ticulière aux  Echimys,  c’est  que  l’oc- 
cipital , en  descendant  latéralement 
vers  l’oreille , se  bifurque  de  manière 
à enclaver  la  partie  montante  de  la 
caisse  et  du  rocher,  et  à former  à lui 
seul  les  deux  tubercules  dont  le  pos- 
térieur ou  le  mastoïde  lui  appartient 
seul  ordinairement.  A la  mâchoire  su- 
périeure , les  molaires  sont  sensible- 
ment égales  et  partagées  en  deux  par- 
ties égales  par  un  sillon  assez  large  ; 
chacune  de  ces  parties  est  échanciée 
jusqu’à  son  milieu  par  un  sillon  de 
l’émail.  La  première  molaire  de  la 
mâchoire  inférieure  est  plus  grande 
que  les  trois  autres  ; elle  est  échan- 
crée  profondément  sur  son  bord  in- 
terne ; la  seconde  a deux  échancrures 
Internes  et  une  externe;  la  troisième 
et  la  quatrième  sont  séparées  en  deux 
parties  par  un  sillon  transverse  ; la 
première  de  ces  deux  parties  est  sim- 
ple ; la  seconde  a une  échancrure  à sa 
face  intei'ne.  En  comparant  cette  con- 
figuration des  dents  à celles  des  autres 
Rongeurs  , et  en  réûéchissant  que  la 
dent  se  forme  sur  un  moule  pulpeux 
qui  en  représente  d’avance  tous  les 
creux  et  tous  les  reliefs  , on  voit  que 
ce  genre  est  aussi  bieh  séparé  de  tous 
les  autres  genres  de  l’ordre  des  Ron- 
geurs, par  les  limites  de  son  organisa- 
tion , qu’il  l’est  de  la  plupart  de  ces 
mêmes  genres  par  les  limites  géogra- 
phiques de  son  existence.  Tous  cesAni- 
maux  son  t de  l’Amérique  méridionale . 
Leur  corps  est  allongé  comme  celui 
des  Rats.  La  longueur  de  la  queue 
varie  selon  les  espèces  ; elle  est  tou- 
jours ronde,  quelquefois  écailleuse  , 
et , dans  une  espèce  seulement,  cou- 
verte de  poils  très-fins.  Il  y a aux 
pâtes  de  devant  quatre  doigts  et  un 
moignon  de  pouce  ; cinq  à celles  de 
derrière,  tous  armés  d’ongles  plus  ou 
moins  crochus.  Ils  vivent  de  fruits  et 
de  racines. 

Le  nom  d’Echimys  , imposé  par 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  signifie  Rat 
épineux.  En  cfl'ct,  chez  la  plupart 
des  espèces  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe , des  épines  dont  le  nombre  et 
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la  force  varient  , et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  poils  très-gros  , aplatis 
et  carénés  sur  une  de  leurs  faces,  tan- 
dis qu’ils  sont  creusés  en  gouttière 
sur  l’autre  , et  terminés  par  une  sole 
très- line,  recouvrent  le  dos  et  la 
croupe.  On  sait  qu’il  y a uii  genre 
tout  entier  de  Rongeurs,  les  Porcs- 
Epiçs,  où  presque  tous  les  poils  sont 
transformés  en  épines.  On  en  retrou- 
ve aussi  dans  quelques  espèces  de 
Rats  proprement  dits. 

I . Echimys  huppé,  Echimys  cris- 
tatus  , Geoff.  ; le  Rat  à queue  dorée  , 
Buff.jSupp.  7,  pl.  72.  \oicile  précis 
de  la  description  qu’Allamand  a 
donnée  de  cet  Animal  : Il  ressemble 
au  Rat  pour  la  taille,  la  figure  nt  la 
forme  de  la  queue;  il  en  diffère  par 
la  couleur  du  pelage  et  par  la  forme 
des  oreilles  ; le  corps  est  de  couleur 
marron  tirant  sur  le  pourpre  , plus 
foncé  aux  côtés  de  la  tête  et  sur  le 
dos , plus  clair  sous  le  ventre.  Cette 
couleur  s’étend  sur  la  queue  à une 
petite  distance  -de  son  origine  ; les 
poils  fins  et  courts  qui  la  couvrent 
deviennent  tout-à-fait  noirs  jusqu’à 
la  moitié  de  sa  longueur  où  ils  sont 
plus  longs  et  où  ils  prenuent,  sans 
aucune  nuance  intermédiaire , une 
couleur  orangée  qui  règne  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  queue;  une  lon- 
gue tache  de  même  couleur  jaune 
orne  aussi  le  front.  La  tête  est  fort 
grosse  à proportion  du  corps;  le  mu- 
seau et  le  front  sont  étroits  ; les  yeux 
petits;  les  oreilles,  à large  ouver- 
ture, ne  s’élèvent  pas  au-dessus  de 
la  tête  ; aux  deux  côtés  de  la  lèvre 
supérieure  qui  est  fendue  il  y a une 
toulfede  poils  d’un  brun  sombre  dont 
la  longueur  surpasse  celle  de  la  tête  ; 
derrière  celle-ci,  et  tout  le  long  du 
dos,  parmi  1rs  poils  dont  l’Animal  est 
couvert,  il  y en  a de  plats  et  de  la 
longueur  d’un  pouce  qui  dépassent  les 
autres  , et  qui  sont  plus  roides  et  plus 
résistans  ; ils  semblctit  sortir  de  pe- 
tits étuis  transparens;  ils  diminuent 
de  nombre  et  de  grandeur  sur  les 
lianes  et  manquent  sous  le  ventre  ; 
ils  sont  d’abord  cylindriques  et  fort 
minces  ; ensuite  ils  deviennent  plats 
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et  ont  presqu’une  demi-ligne  de  lar- 
geur , après  quoi  ils  se  terminent  en 
une  pointe  très-fine.  La  femelle  a huit 
mamelles.  Il  existe  àu  Muséum  d’his- 
toire naturelle  un  individu  un  peu 

f)lus  grand,  de  neuf  pouces  et  demi  de 
ong  ; les  poils  épineux  sont  bruns 
en  dessus  et  entremêlés  de  poils  roux; 
le  ventre  est  doux  et  fauve.  On  conjec- 
ture que  cet  Animal  vit  sur  les  Ar- 
bres où  il  se  nourrit  de  fruits. 

2.  Echimys  pactylin  , Echimys 
dactylinus,  Geoff.  C’est  une  des  plus 
grandes  espèces  du  genre.  Elle  est 
longue  du  museau  à l’anus  d’un  peli 
plus  de  dix  pouces  , et  la  queue  en  a 
quatorze  et  demi;  son  poil  est  sec  et 
roide  , mais  non  épineux  ; les  poils  du 
front  se  forment  en  épi  ,et  comme  les 
postérieurs  sont  plus  longs  et  fort 
roides  , ils  proéminent  sur  le  cou  en 
forme  de  huppe.  Les  doigts  intermé- 
diaires des  pâtes  de  devant  sont  beau- 
coup plus  longs  que  les  autres;  les 
ongles  y sont  plats  et  rappellent  ceux 
de  quelques  Sapajous  ; les  cinq  doigts 
des  pieds  de  derrière  sont  armés  d’on- 
gles forts  et  crochus;  toute  la  queue 
est  nue  et  écailleuse. 

3.  Echimys  épineux  , Echimys 
sytinosus;  Rat  épineux d’Azzara  (Qua- 
drup.  du  Parag.  T.  ii,  p.  75) , le  pre- 
mier des  Animaux  qu’il  donne  sous  le 
nom  de  Rat;  Angouya-y-Bigoin  des 
Guaranis.  Plus  massif  que  le  Rat  or- 
dinaire, il  est  haut  de  trois  pouces 
trois  quarts  en  avant,  de  quatre  pou- 
ces en  arrière  , long  de  dix  pouces  ; la 
queue  n’a  pas  lout-à  fail  trois  pouces: 
elle  est  couverte  d’un  poil  épais  et 
lisse  , assez  long  pour  masquer  en- 
tièrement les  écailles  ; l’œil,  qui  n’est 
pas  saillant,  a trois  lignes  dans  sa 
plus  grande  ouverture,  et  est  égale- 
ment distant  du  museau  et  de  l’o- 
reille ; ^e  nez  est  tronqué  verticale- 
ment; la  plus  grande  longueur  des- 
moustaches n’excède  pas  quinze  li- 
gnes; l’oreille  s’élève  seulement  de 
quatre  lignes  au-dessus  du  verlex;  son 
bordsedouble  eu  avant;  sa  plus  gran- 
de longueur  horizontale  est  do  neuf 
lignes;  elle  est  très-flexible  et  pelée: 
il  a un  pouce  muni  d’ongle  au  pied  de 
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«levant 5 le  doigt  extérieur  est  rie  la 
grosseurdes  autres,  niais  son  oiiglese 
termine  oü  naît  celui  du  doigt  sui- 
vant ; des  trois  intermédiaires  , celui 
du  milieu  excède  d’une  ligne  les  col- 
latéraux; le  plus  grand  des  ongles  a 
quatre  lignes.  L’Animal  est  couvert 
de  deux  sortes  de  poils  très-mélanges; 
les  uns  sont  blancs  et  Qns  , les  autres 
sont  de  vraies  épines  dont  les  plus 
longues  ont  neuf  lignes  ; elles  sont 
blanchâtres  sur  les  trois  quarts  de 
leur  longueur,  puis  obscures,  puis 
rougeâtres  à la  pointe  d’où  sortent  de 
petits  poils  qui  empêchent  qu’elles  ne 
piquent,  et  qui  tombent  à poignée 
comme  le  poil  de  l’Agouti;  un  pin- 
ceau de  ces  épines  ombrage  le  devant 
de  l’oreille. 

Cet  Animal  se  creuse  des  trous  à 
des  niveaux  supérieurs  aux  inonda- 
tions ; cos  trous  sont  ordinairement 
si  rapprochés  que  l’on  ne  peut  en 
parcourir  le  terrain  sans  précaution  ; 
ils  ont  huit  pouces  de  profondeur  et 
environ  quatre  pieds  de  long.  Du  Pa- 
raguay dans  la  province  de  l’As- 
somption. 

4.  Lchimys  a aiguillon,  Echi- 
mys  hispidiis , GeofF.  Long  de  sept 
pouces  au  corps  et  à la  queue  , de 
quatorze  pouces  en  tout;  d’un  brun 
roux  qui  est  moins  foncé  en  dessous; 
beaucoup  de  poils  épineux  très-roides 
sur  le  dos  : la  queue  est  nue  , écail- 
leuse , annelée.  On  sait,  sans  dési- 
gnation de  contrée  , qu’il  est  de  l’A- 
inériquç  méridionale. 

5.  ÉcHIMYS  DIDELPHOÏDE,i^c//i/«J5 
didelphoïdes  , Geoff.  D’environ  dix 
pouces  de  long  en  tout,  cinq  au  corps, 
cinq  à la  queue  ; celle-ci  couverte  de 
poils  à sa  base  sur  la  longueur  d’un 
pouce  seulement  , et  nue  d’adlours 
où  elle  est  écailleuse  et  verticillée 
comme  aux  l\ats  ordinaires  ; les  poils 
épineux  n’existent  qu’au  dos  et  sur- 
tout à la  croupe  ; le  ventre  est  jaunâ- 
tre ; les  flancs  d’un  brun  plus  clair 
que  le  dos  ; le  pouce  est  à peine  vi- 
sible aux  pieds  de  devant. 

6.  Echimys  de  Cayenne,  Echi- 
mys  Cayennensis,  Geoff.  Long  d’en- 
viron six  pouces  du  mn.senu  à l’ori- 


KCH  ! 

giiKî  de  la  queue  dont  la  mutllalioti  i 
a laissé  la  longueur  indéterminée  j 
dans  l’individu  que  possède  le  Mu-  | 
séum;  d’un  brun  roux  sur  le  dos  et  ! 
les  flancs  ; tout  le  dessous  du  corps  i 
d’un  beau  blanc;  les  poils  du  dos,  I 
aplatis  et  transformés  en  piquans  , { 

sont  bruns  à la  pointe  , gris  vers  la  ! 
l acine , et  entremêlés  de  poils  bruns , | 

annelés  de  roux  et  de  fauve,  et  de 
brun  à la  pointe  ; il  n’y  a que  de 
ces  derniers  poils  sur  la  tête.  Dans 
cette  espèce  comme  dans  la  sui-  | 
vante , les  tarses  des  pieds  de  der- 
rière sont  fort  allongés  ainsi  que  les 
trois  doigts  intermédiaires  égaux  en- 
tre eux.  Cette  structure  annonce  une  i 
supériorité  de  ces  espèces  pour  le 
saut  et  la  course. 

7.  Echimys  soyeux,  Echimys  se- 
tosus  , Geoff.  Long  de  six  pouces  en- 
viron au  corps  et  de  sept  à la  queue  ; 
il  est  d’une  teinte  plus  rousse  que  le 
précédent , et  son  poil  semble  encore 
plus  soyeux  et  moins  mêlé  d’épines;  1 
le  ventre  est  d’un  blanc  moins  pur  ; 
les  pieds  sont  blancs  au  bout.  Cette 
espèce  est  aussi  d’Amérique,  sans 
désignation  de  contrée.  (a.  d..ns.) 

ECHIiN'ACEA.  bot.  ph.vn.  Mœnch 
a cru  nécessaire  de  constituer  un  gen- 
re sous  ce  nouveau  nom , avec  le  | 
Rudbeckia purpurea.  Voici  ses  carac-  j 
tères  essentiels  ; demi-fleurons  non  • 
jaunes,  comme  dans  les  autres  espèces 
de  Rudbeckies,  mais  purpurins,  longs 
et  réfléchis  ; involucre  formé  de  folio- 
les disposés  sur  trois  rangs;  paillettes 
plus  longues  que  les  fleurons;  akène.s 
couronnés  d’un  rebord  membraneux 
et  multiflde.  De  tous  ces  caractères, 
le  plus  réel,  selon  Jussieu,  serait  la 
couleur  des  demi-fleurons  ; mais  il  1 
n’est  d’aucune  valeur  pour  motiver  i 
l’établissement  d’un  genre,  (g. .N.)  j 

ïi C II  I N A l R E.  Echinaria.  bot. 
PH.xN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées , de  la  Triandrie  Digynic  , L., 
établi  par  le  professeur  Desfonlaines 
{Idor.  Allant.,  2,  p.  585  ) pour  le 
Cenchrus  capitatus  de  Linué  , ou 
Echinaria  capitata  , petite  Plante  an- 
nuelle qui  croît  dans  les  piovinces 
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méi  iclionales  de  la  France  , en  Italie, 
en  Barbarie,  etc.  Ses  tiges  sont  sim- 
ples, liantes  de  quatre  à six  pouces  ; 
scs  (‘eiiilles,  réunies  en  toulï’e  à la  base 
de  la  tige,  sont  étroites  et  courtes; 
ses  Heurs  t'orment  un  épi  globuleux 
qui  termine  la  tige;  ses  épillets  con- 
tiennent de  trois  à quatie  fleurs;  la 
lépicène  se  compose  de  deux  valves 
im  peu  inégales,  carénées  et  mucro- 
nées  à leur  sommet;  les  deux  paillettes 
lie  la  gliiine  sont  inégales  et  dissem- 
blables ; l’externe  est  plus  grande, 
convexe,  et  >e  termine  à son  sommet 
par  cinq  soies  roides  et  inégales;  l’in- 
terne est  moins  longue,  plus  étroite, 
et  ne  porte  que  deux  soies  à son  som- 
met; le  fruit  ne  reste  pas  enveloppé 
dans  les  glumes.  (A.n.) 

ÉC  HIN  AN  T HE.  Echinanthus. 
ïcniN.  Genre  de  l’ordre  des  Echino- 
dei  mes  pédicellés  , proposé  d’abord 
par  Breynius,  le  même  que  le  genre 
Scutum  de  Klein  , adopté  par  Van- 
Pbelsum,  et  établi  définitivement  par 
Ocken  dans  son  Système  général 
d’histoire  naturelle.  Lamarck  ne  l a 
point  conservé,  et  en  a formé  ses 
genres  Glypéastre  et  Scutelle  adoptés 
par  Cuvier  et  par  tous  les  naturalistes 
modernes.  /^.  Ci-ypéastre  et  Scu- 
tf.lle.  (I.AM..X.) 

* ECHINANTHUS.  bot.  phan. 
iNecker.)  Syn.  d’Echinoj^s.  ^b.) 

* ECH [NANTITES.  Echiriantitœ. 
Écniy.  Ce  nom  a été  donné  par  des 
oryctographes  et  des  naturalistes 
à dt.s  Oursins  fossiles  des  genres  Gas- 
sidule,  Spatangue,  Glypéastre,  etc.  , 
de  Lamarck,  ayant  sur  la  partie  su- 
périeure du  corps  des  arnbulacres 
pétalilormes  plus  ou  moins  étendus. 

(j,AM..  x.y 

/ ECHINARACHNIÜS.  éciiiN. 
Genre  peu  nombreux  de  l’ordre  des 
Echinodermes  pédicellés  , établi  par 
Klein.  Aucun  naturaliste  ne  Fa 
adopté  ; les  espèces  dont  il  est  com- 
posé appartiennent  aux  Clypéasties 
de  Lamarck.  (i,.am..x.) 

ECI[[NAH[.\.  BOT.  Pfi\N.  V.Vjcm- 
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ECHINASTIIUM.  bot.  phan.  Se- 
lon Adanson  , les  Romains  nom- 
maient ainsi  les  Géranions.  Dodœn's 
applique  plus  particulièrement  ce 
nom  au  G.  tuberosum.  (b.) 

ÉCIIINÉENS.  MAM.  Le  savant  et 
modeste  Uesmarest  avaitétablisousce 
nom  , dans  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  Déterville,  une  petite 
famille  d’insectivores  plantigrades  , 
composée  des  genres  Hérisson  et  Tan- 
rec.  Ces  genres  différant  essentielle- 
ment par  la  forme  , le  nombre  et  la 
disposition  des  dents,  n’ont  pu  rester 
ain,si  rapprochés.  (b. J 

* ECHINELLE.  Echinella.  bot. 
ciiYPT.  Genre  de  la  famille  que 
nous  avons  établie  parmi  les  Mi- 
croscopiques sous  le  nom  de  Bacilla- 
riées  , F',  ce  mot,  et  dont  les  caractè- 
res consistent,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  : dans  un  corps  simple,  laminaire, 
amincipar  l’une  de  ses  extrémités, con- 
séquemment plus  ou  moins  conique, 
tronqué  et  même  crénelé  du  côté 
élargi  , s’associant  en  faisceaux  par 
le  coté  aminci.  Le  nom  à'Echinella 
avait  été  précédemment  employé  par 
le  savant  Lyngbye  qui  désignait 
ainsi  un  genre  de  l’Algologie  da- 
noise , dans  lequel  étaient  confon- 
dus un  grand  nombre  d’êtres  totale- 
ment disparates.  Nous  l’avons  adop- 
té pour  celui  du  genre  que  nous  re- 
formons ici,  et  dont  nous  citerons  les 
trois  espèces  assez  communément  ré- 
pandues dans  les  eaux  de  l’Europe. 

Echtnelle  noiDE,  Echinella 
( stricta  ] sublinearis  penc  dilata/a  , 
ore  Jimbriato , N.  Cette  espèce  est 
représentée,  dans  la  Flore  Danoise 
(tab.  945),  recouvrant  les  filamens 
d’une  Confei  ve  qui  n’est  que  le  Rivu- 
laris,  encore  que  l’on  ait  pris  dans 
l’ouvrage  cité  ces  Echinelles  para- 
sites pour  un  caractère  d’espèce  , 
et  qu’on  ait  appelé  Conferva  pen- 
nalula  un  mélange  de  deux  êtres  fort 
différens.  Elle  est  parfaitement  hya- 
line et  presque  linéaire  , ce  qui 
lui  donne  un  peu  l’aspect  d’une  Bacil- 
laire , et  qui  l’a  fait  confondre  par 
Lyngbye  avec  son  Echinella fasciru- 
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lata,  qui  appartient  à un  autre  genre. 

Echinelle  EVENTAIL , Echitiella 
{yentilatorla)  elongata,  dilatata  , ore 
crenulato,  maculâ  corticali  instructa  , 
N.  Cette  espèce  remarquable  se  réu- 
nit en  faisceaux  étalés  qui  présentent 
la  figure  d’un  éventail  plus  ou  moins 
ouvert.  On  la  trouve  sur  diverses 
Plantes  marines,  ainsi  que  sur  les 
Sertulaires  et  sur  les  Batrachosper- 
mes  dont  Bonnemaison  de  Quiin- 

f)er  a proposé  de  faire  un  genie  sous 
e nom  de  Dudresnaya.  V.  ce  mot. 

Echinelle  en  coin,  Echinella  [cu- 
neata)  conica,  ore  quadridentato,  cor- 
pusculis  f usais  in  centra  repleta,  N.; 
Echinella  cuneata , Lyngb.  , Tent. 
Hydr.  Van.,  p.  an,  pl.  70,  fig.F.  Sa 
largeur,  la  régularité  des  quatre  dents 
arrondies  de  son  orifice,  sa  taille  bien 
plus  courte  , sa  figure  parfaitement 
cunéiforme,  et  les  corpuscules  de  cou- 
leur ferrugineuse  qui  se  voient  vers 
son  milieu,  distinguent  cette  espèce 
de  toutes  les  autres.  On  la  trouve  sur 
les  Céramlaires  et  sur  divers  Fucus, 
depuis  la  baie  de  Cadix  et  TénériflFe 
ou  nous  l’avons  découverte,  jusques 
euNorwège  où  Lyngbye  l’a  observée. 

(b.) 

ECHINIDES.  Echinideæ.  échin. 
Section  de  la  division  des  Radiaii'es 
Echinodermes  , établie  par  Lamarck 
dans  son  Histoire  des  Animaux  sans 
vertèbres,  et  renfermant  toutes  les 
espèces  réunies  par  Linné  et  par  un 
très-grand  nombre  de  naturalistes 
dans  leur  seul  genre  Oursin  ( Echi- 
nus),  vulgairement  Hérissons  de  mer. 
Le  savant  professeur  donne  à cette 
section  le  caractère  suivant  : « Peau 
intérieure  immobile  et  solide  ; corps 
subglobuleux  ou  déprimé  , sans  lo- 
bes rayounans  , non  contractile  ; un 
anus  distinct  de  la  bouche  ; les 
tubercules  spinifères  sont  immo- 
biles comme  le  test  solide  de  la  peau  , 
mais  leurs  épines  peuvent  se  mou- 
voir. » Cuvier  , dans  sa  distribu- 
tion du  règne  animal,  n’a  point  con- 
servé le  nom  d’Ecbinides  ; il  a pré- 
féré celui  d Oursin  , plus  générale- 
ment connu  et  adopté  par  la  très- 
grande  majorité  des  naturalistes  fran- 
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cals.  Nous  croyons  donc  devoir  re. 
voyer  au  mot  Oursin  les  généralitt 
de  cette  famille  d’Animaux  rayoi 
nans  que  des  caractères  tranchés  s 
parent  de  toutes  les  autres  , malg. , 
quelques  rapports  qui  les  rappre 
chent  de  plusieurs  Mollusques.  L< 
Oursins  ou  Ech inides  forment 
groupe  bien  distinct  que  l’on  no., 
niera  famille , ordre  ou  section  , etc 
suivant  la  classification  zoologlqi 
que  Ton  emploiera.  F".  Oursin. 

(LAM..X. 

ÉCHINIER.  BOT.  PI1.4.N.  Ech 

NUS. 
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ÉCHINITES.  ÉCHIN.  Genre  d’Ou 
sin  formé  par  Van-Phelsum,  et  doi 
les  caractères  consistent  dans  le  coiq 
qui  est  presque  arrondi  ou  penlagt 
nal  avec  des  ambulacres  doubles 
larges.  Leske  l’a  adopté  , et  l’a  corr 
posé  des  Conules  de  Klein.  Les  esp( 
ces  peu  nombreuses  de  ce  groupe  soi 
disséminées  dans  plusieurs  genres  c 
la  première  division  des  Echinides  c 
Lamarck.  Galérite,  Clyp 
TRE,  etc. 

On  a encore  appelé  Ecliiniti 
les  Oursins  fossiles  qui  se  trouver 
en  si  grande  abondance  dans  les  ter 


ralns  secondaires  , tertiaires  et  mê 


d’alluvion.  Les  uns  ont  consen 
leurs  formes  primitives,  les  autre 
ont  été  comprimés  ou  brisés  : presqr 
tous  ont  perdu  les  piquans  qui  lei  ( 
servent  de  défenses  et  d'organes  c ! 
mouvemens.  Ils  se  trouvent  mêle 
avec  les  Ammonites  , les  Térébratu  t 
les  , les  Bélemnites  , les  Polypiers  de 
terrains  les  plus  anciens,  ainsi  qu’a  f 
vecles  Coquilles  fossiles  des  dernière 
formations  ; quelquefois  ils  sont  rr 
res  ; d’autres  fois  leur  nombre  est  : 
considérable  , qu’ils  forment  des  co 
Unes  tout  entières;  il  y en  a dechai^ 
gés  en  une  masse  de  Silex  solide  0 
vide  dans  son  intérieur  , ou  bien  c 
Pierres  calcaires  extérieurement,  ta 

Ëissés  dans  leur  intérieur  de  beau 
ristaux  de  carbonate  de  Chaux  c 
de  Silice;  souvent  le  terrain  qui  1 
renferme  présente  le  corps  et  les  p 
quans  dont  il  était  couvert;  d’autn 
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fols  ces  piquaiis  ont  entièrement  dis- 
paru ; enfin  les  Echinites  ou  les  Our- 
sins fossiles  varient  sous  tous  les  rap- 
ports d’états  autant  que  les  autres 
Animaux  de  l’ancien  monde  dont  les 
débris  remplissent  l’écorce  solide  de 
notre  globe. 

* EGHINO- AGARIC.  Echino- 

Jgaricus.  bot.  crypï.  (Haller.)  Syn. 
d’Hydue.  E.  ce  mot.  .(b.) 

* ECHINOBRISSE.  Echinobris- 
sus.  ÉCHiN.  Genre  d’Echinoderines 
pédicellés, proposé  par  Breynius  pour 
un  groupe  d’Oursins  dont  la  bouche 
occupe  presque  le  milieu  sur  la  face 
inférieure,  et  dont  l’anus,  un  peu 
éloigné  du  sommet,  se  trouve  dans 
une  espèce  de  sinus  opposé  oblique- 
ment à la  bouche.  Il  est  composé  des 
Brisscs  et  des  Brissoïdes  de  Klein,  et 
correspond  en  grande  partie  aux  gen- 
res Spatangue  et  Nucjéolite  dé  La- 
ma rck.  /^.  ces  deux  mots.  (lam..x.) 

* EGHINOGARDIE.  Echinocar- 
'lium.  ÉcniXo  Van-Phelsum  a donné 
ce  nom  a un  groupe  d'Echinodermes 
pédicellés  , divisés  par  Klein  en  Spa- 
langues  et  Spatangoïdes  ; ils  appar- 
tiennent aux  Spatangues  de  Leske  et 
le  Lamarck.  Spatangue. 

_ (EAM..X.1 

^ E G HI N OC  H LO  A.  bot.  phan. 
2e  genre  , de  la  famille  des  Grami- 
nées, proposé  par  Palisot  de  Beauvois 
.Agrost.  , p.  55,  t.  Il,  f.  2)  pour 
pielques  espèces  de  Vanicum,  tels 
{ue  les  Panicum  Crus  GalU , setige- 
'um,  etc.,  n’olFre  pas  de  difïcrences 
issez  tranchées  pour  être  adopté.  E 

(A.  B.) 

E G II  I N O G O N E.  Echinoconus. 
îCHiN.  Ce  nom  a été  donné  par  Brey- 
lius  à un  groupe  d’Oursins  apparte- 
lant  aux  genres  Gonule  et  Discoïde 
le  Klein , Echinonéo  et  Echinite  de 
^eske;  ils  rentrent  dans  les  Echino- 
lees  et  dans  les  Galérites  de  La- 
iiarck.  Ils  olTrcnt  deux  ouvertures 
B ei  leui  CS  ; la  bouche  placée  au  ccii- 
'•e  , et  1 anus  dans  le  bord  , ou  près 

(:’vM..l.) 

* KCHINOCOQUK.  KMnococcs. 

Tn.-vrr;  vi. 
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INTEST.  Genre  de  l’ordre  des  Vésicu- 
laires, ayant  pour  caractères  : une 
vésicule  simple  ou  doublé  , renfer- 
mant dans  son  intérieur  de  très-petits 
Animaux,  libres  de  toute  espèce  d’ad- 
hérence , et  dont  le  corps  est  obovale, 
la  tête  armée  d’une  couronne  de  cro- 
chets , et  munie  de  suçoirs.  Zeder  l’a- 
vait nommé  Polycepbialus.  Les  Echi- 
nôcoques  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Acéphalocystes.  V.  ce 
mot.  Ils  se  rencontrent  dans  les  mê- 
mes organes  et  avec  les  mêmes  cir- 
constances. La  principale  différence 
qui  existe  entre  eux , vient  de  la  pré- 
sence de  petits  Animaux , à la  vérité 
à peine  ébauchés,  mais  dont  l’organi- 
sation ne  peut  être  méconnue,  puis- 
qu’ils ont  des  crochets  et  des  suçoirs. 

Zeder  a réuni  sous  le  nom  de  Po- 
lycéphales,  les  Cœn  tires  et  les  Echi- 
nocoques.  Cette  association  n’est  nul- 
lement naturelle  ; en  effet , les  Ani- 
maux des  Cœnures  font  corps  avec 
leur  vésicule  ; lorsqu’ils  sont  rétractés 
à l’inlérieuT,  leurs  suçoirs  et  leur 
couronne  de  crochets  "sont  cachés 
dans  leur  coi’ps , ce  n est  que  par  leur 
développement  à l’extérieur  que  ces 
organesdeviennent  visibles.  Les  Eehi- 
nocoques , au  contraire , sont  renfer- 
més dans  leur  yesicule,  et  ne  peuvent 
en  aucune  manière  faire  saillie  à l’ex- 
tei  leur  ; d ailleurs  , ils  sont  complète- 
ment isolés  de  cette  vésicule  et  ne 
font  point  corps  avec  elle.  Son  orga- 
nisation est  analogue  a celle  des  Acé- 
phalocysies ,.  elle  contient  de  même 
uii  liquide  transparent,  légèrement 
albumineux;  elle  est  quelquefois 'for— 
niée  de  deux  membranes  juxtaposées 
une  contre  1 autre.  Les  Echinocoques 
sont  trop  rares  et  trop  peu  connus 

liour  que  leurs  caractères  spécifiques 
puissent  être  clairement  énoncés. 
Ludolphi  en  distingue  trois  espèces  ; 

Eciiinoco^ue  de  e’IIomme,  A-cAï- 
nococcus  IJaminis,  Rudolph.  , Syn. 
p.  i83,n®  1.  Gc  sont  des  vésicules  au 
moins  de  la  grosseur  d’une  noix  , 
rcnlermant  des  Animaux  plus  petits 
que  des  grains  de  sable;  clics  nom 
etc  vues  qu’une  fois  par  Mcckcl  ; il 
les  avait  trouvées  dans  un  cadavre  cl 
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les  avait  communiquées  à Goëze,  sans 
indiquer  dans  quel  organe  ce  Ver  s’é- 
tait développé.  Zeder  a avancé  sans 

fireuve  que  c'était  dans  le  cerveau  ; 

udolphi  présume  que  c’était  dans  le 
foie. 

Echinqcüqck  du  Singe  , Echino- 
coccus  Sirniæ , Rudolph.,  S^n.  , pag. 
i83,  n“  2.  Vésicules  de  grosseur  va- 
riable, formées  d’une  seule  membrane 
transparente,  et  trouvées  dans  les  vis- 
cères thoraciques  et  abdominaux  du 
Magot  et  du  Macaque. 

L’Echinocoq.ue  commun,  Echino- 
coccus  veterinoruin , Rudolph.,  S, u., 
pag.  j83,  n®  3;  Encycl.  méth.,  tab. 
4o,  fig.  g-i4;  regardé  comme  un 
Tœnia  parGoëze  et  parGmelin,  com- 
me une  Hydatide  par  Batsch , etc.  — 
On  le  trouve  dans  le  Bœuf,  le  Mou- 
ton , le  Mouflon , le  Chameau , le  Dro- 
madaire, le  Cochon,  etc.  (e.vm,.x  ) 

* ECHINOCORYS.  Ec/iinocor;}  s. 
ÉCHiN.  Ce  nom  a été  donné  par  Brey- 
nius  à un  genre  d’Oursins  adopté 
par  Leske , et  composant  la  section 
des  Cassides  de  Klein , ou  ses  genres 
Galea  et  Galeola.  Ils  appartiennent 
en  grande  partie  aux  Ananchites  de 
Lamarck  , et  se  distinguent  par  la  si- 
tuation de  la  bouche,  entre  le  bord 
et  le  milieu  de  la  surface  inférieure  , 
et  par  l’anus  très-éloigné  situé  dans 
l’autre  bord.  V.  Ananchite. 

(EAM..X.) 

ECHINOCORYTE . rÊ’cAi/îoco/j/es. 
ÉCHIN.  Leske  donne  ce  nom  aux 
Echinocorys  de  Breynius,  genre  d’E- 
chinodermes  pédicellés  , vulgaire- 
ment Oursins  ; il  rentre  dans  les  Ga- 
lérites  et  les  Ananchites  de  Lamarck, 
ou  dans  les  Gassidules  de  Cuvier.  — - 
Le  genre  Echinocoryte  n’a  pas  été 
adopté.  (UAM..X  ) 

EC  H IN  OC  Y AM  E . Echinocyamus. 
ÉCHIN.  Genre  d’Echinodermes  pé- 
dicellés ou  des  Oursins , proposé  par 
Van-Phclsum  , adopté  par  Leske  , 
ayant  pour  caractères  : la  bouche  et 
l’anus  inférieurs  et  très-voisins  l’un 
de  l’autre;  les  ambulacres  sont  pétali- 
formes  et  bornés.  Ces  Echinoefermes 
appartiennent  au  genre  Fibulaire  de 
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Lam.n  ck.  Cuvier  l’a  conservé,  Ei- 

EUEAIRE.  (LAM..X.) 

ECHINOUACTYLES.  échin. 
L’on  donne  souvent  ce  nom  aux  poin- 
tes d’Oursins  fossiles.  (lam..x.) 

ECIIINOÜERMA.  moue.  Cette  dé- 
nomination a été  employée  par  Poli 
(Test,  des  Deux-Siciles)  pour  désigner 
la  coquille  de  son  genre  Echion  ( 
ce  mot)  qui  correspond  aux  Anomies 
des  auteurs.  (d..h.) 

ECHINODERMAIRES.échin. 

( Blainville.)  y.  Actinomorphes  et 
Echinodermes.  (b.) 

ÉCHINODERMES.  Echinoder~ 
mata.  zooe.  Première  classe  des 
Animaux  rayonnés  ou  Zoophyles , 
établie  par  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  distribué  d’après  son  or- 
ganisation. Les  êtres  qui  la  com- 

E osent  ont  pour  caractères  : la  peau 
ieu  organisée  , soutenue  souvent 
ar  une  sorte  de  squelette,  armée 
e pointes  ou  d’épines  articulées 
et  mobiles  avec  une  cavité  inté- 
rieure où  flottent  des  viscères.  Le 
système  vasculaire  ne  s’étend  pas  à 
tout  le  corps , mais  entretient  une 
communication  avec  diverses  parties 
de  l’intestin  et  avec  les  organes  de  la 
respiration  , en  général  très*distincls, 
ainsi  que  les  viscères.  Le  système 
nerveux  , très-incomplet , et  sous  for- 
me de  filets,  ne  s’observe  même  pas 
dans  tous  les  genres.  — Le  nom 
d’Echinoderme  a été  créé  par  Klein , 
en  1734,  pour  les  Animaux  connus 
énéralement  sous  le  nom  vulgaire 
'Oursins  ou  Hérissons  de  mer.  Bru- 
guière , dans  l’Encyclopédie , l’a  ap- 
pliqué à une  division  zoologique 
composée  uniquement  des  Oursins  et 
des  Astéries;  le  docteur  Leach  l’avait 
appelée  Gorgonocéphale.  Lamarck  , 
dans  son  grand  ouvrage  des  Animaux 
sans  vertèbres  , en  a formé  le  second 
ordre  de  ses  Radiaires  , sous  la  déno- 
mination de  RadlairesEchinodcrmcs  ; 
il  a ajouté  les  Flstulides  aux  Astéries 
et  aux  Oursins  de  Bruguière  qu’il 
nomme  Stellérides  et  Ecninides.  Ses 
Fistulides  sont  partagées  en  Teutacu- 
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K?es,  Acliuie,  Hololurie,  Fistulaire  , 
et  en  Eistulides  nues  , Priapule  etüi- 
ponclc.  — Cuvier  a adopté  lé  nom 
irEchinodemies  pour  la  première 
classe  de  ses  Animaux  rayonnés  , qu’il 
nomme  Zoophytes  à cause  de  la  dis- 
position rayonnante  de  leurs  organes 
qui  rappellent  les  pétales  des  tleurs 
( définition  que  Blainville  applique  à 
ses  Aclinornorphes).  Il  Ea  divisée  en 
deux  ordres,  sous  les  noms  d’Ecliino- 
dermes  péJicellés  et  d’Ecliinodermes 
sans  pieds.  Blainville,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles , 
critique  avec  raison  le  mot  Echino- 
dermes.,  qui  ne  peut  s’appliquer  exac- 
tement qu’aux  seuls  Oursins,  et  pro- 
pose de  le  remplacer  par  Polycéro- 
deimaires  qui  nous  semble  avoir  le 
défaut  d’être  un  peu  long,  et  de  rap- 
peler cette  ancienne  nomenclature  ou 
l ’on  voulait  définir  tous  les  caractères 
d'une  Plante  dans  un  séul  mot  tiré  du 
grec.  — Gomme  les  autres  ualura- 
lisles  , il  fait  une  classe  des  Oursins  , 
des  Astéries  et  des  Hololuries  , qu’il 
divise  en  trois  ordres  désignés  par  la 
forme  de  leur  corps.  Ce  sont  les  Gy- 
lindroïdes  , les  Sphéroïdes  et  les  Stel- 
léroïdes.  Pour  avoir  de  l’uniformité 
dans  sa  nomenclature,  il  a changé  le 
nom  d’Echinodermes  en  celui  d’E- 
chinodermaires. 

Aristote,  Pline,  et  la  plupart  des 
zoologistes,  ont  considéré  les  Echino- 
dermes  comme  des  Mollusques  testa- 
ccs.  Rondelet  les  a réunis  , le  pre- 
mier, aux  Zoophites,  et  Jonstohn  aux 
Crustacés.  Linné  les  a placés  parmi 
les  Vers  mollusques  voisins  des  Tes- 
tacés,  et  le  picmier,  il  a rappro- 
ché les  Astéries  des  Oursins.  Quant 
à nous,  ayant  adopté  la  classification 
de  Cuvier , nous  ne  croyons  pas  de- 
voir la  changer  : néanmoins  si  jamais 
1 on  divise  les  Animaux  en  Symétri- 
ques et  non  Symétriques  ou  Asimé- 
inétriqucs,  ainsi  que  nous  l’avons 
nropoié  dans  notre  Mémoire  sur  le 
l'oiypc  du  Tuhipore  Musique,  la 
classe  des  Echinodermes  , telle  que 
Cuvier  l’a  établie  , sera  placée  entre 
les  Polypes  à Polypiers  et  les  Acalè- 
phes  ; nous  ne  pouvons  maintenant 
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nous  écarter  de  cette  distribution.  — 
Les  Echinodermes  ont  des  organes 
particuliers  assez  nombreux;  des 
muscles  très-distincts  leur  servent  à 
exécuter  des  inouvemeus  compliqués 
et  souvent  très-rapides.  Un  système 
nerveux  sé  distribue  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ; quoique  peu  appa- 
rent, il  n’en  existe  pas  moins;  on 
peut  l’observer  avec  facilité  dans  un 
grand  nombre  d’Echinodermes,  sous 
forme  de  quelques  ganglions  assez 
gros  et  de  filets  nombreux , très- 
divisés,  qui  semblent  se  dirigvr  en 
l’ayonnant  du  centre  à la  circonfé- 
rence; il  n’y  a point  de  cerveau.  Le 
système  vasculaire  n’otfre  point  la 
complication  de  celui  des  Animaux 
vertébrés  ; il  est  beaucoup  plus  sim- 
ple et  semble  se  borner  à entretenir 
de.s  communications  entre  le  tube  di- 
gestif et  les  différentes  parties  du 
corps,  principalement  avec  les  orga- 
nes de  la  respiration  très-distincts 
dans  plusieurs  groupes.  Ces  Ani- 
maux, dans  ce  cas,  n’oftVent  jamais 
les  mouvernens  isochrones  de  con- 
traction et  de  dilatation  que  l’on  ob- 
serve dans  un  grand  nombre  d’Aca- 
lèphes  et  d’autres  Zoophytes;  ces 
inouvemens  semblent  être  remplacés 
par  ceux  de  l’appareil  destiné  à la 
respiration  , que  l’on  observe  tou- 
jours dans  les  classes  supérieures.  — 
Les  Echinodermes.  ont-ils  des  sexes 
séparés,  sont-ils  hermaphrodites , ou 
bien  encore  chacun  d’eux  possè.ie- 
t-il  la  faculté  de  se  repioduire  sans 
le  concours  des  deux  organes  sexuels? 
Il  est  plus  facile  de  répondre  à celte 
dernière  question  qu’aux  deux  pre- 
mières, car  personne  n’a  encore  dé- 
crit , du  moins  à notre  connaissance 
l’organe  mâle  et  l'organe  femelle  des 
Echinodermes.  Daus  ces  Animaux, 
tous  les  individus  offrent  des  ovaires 
qui  se  remplissent  d’un  grand  nom- 
bre d’œufs  ou  de  corps  reproductifs. 
Leur  figure,  leur  grosseur,  leur  cou- 
leur varie  ainsique  celle  de  leur  en- 
veloppe; rien  n imlique  une  fécon- 
dation quelconque,  ni  aucun  phé- 
nomène analogue.  — Les  Echino- 
dermes ont  une  grande  puissaqçe 
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de  rcpi'oduction , et  dans  plusieurs 
genres , une  seule  de  leurs  parties  , 
isolée  du  reste  du  corps,  contiuuc 
à jouir  de  la  vie  , et  s’environne 
bientôt  de  tout  ce  qui  constitue  l’Ani- 
mal parfait.  — L’organe  digestit'  est 
en  général  fort  simple  dans  ces  Ani- 
maux ; quelquefois  c’est  un  canal 
intestinal  à deux  ouvertures  , la  bou- 
che et  l’anus  ; d’autres  fois  cet  organe 
est  en  forme  de  sac , à une  seule  ou- 
verture qui  sert  tout  à la  fois  de  bou- 
che et  d’anus.  Cette  sorte  d’estomac 
se  prolonge  souvent , dans  les  différen- 
tes parties  du  corps,  en  cæcums  ra- 
meux  comme  les  divisions  d’un  grand 
Arbre.  La  longueur  de  l’intestin  va- 
rie dans  les  Echinodermes  qui  en 
sont  pourvus;  en  général  il  s’attache 
aux  parties  solides  au  moyen  d’un 
mésentère  bien  ponforiné.  — La 
bouche  diffère  dans  chaque  groupe; 
oi’dinairemerit  elle  çst  garnie  de  par- 
ties duréset  cjireulaires  que  l’on  pour- 
rait regarder  connue  des  espèces  de 
dents  qui  se  durcissent  vers  leur  ra- 
cine, à jnesure  qu’elles  s’usent  par 
leur  pointe  ; plusieurs  genres  man- 
quent de  ces  parties  que  rien  ne  rem- 
place , si  pe,  n’est  quelquefois  des 
corps  tentaculaires.  — Dans  ces  Aui- 
}naux,  les  , organes  du  mouvement 
sont  répandus  sui'  une  grande  par- 
tie de  la  surface  du  corps,  et  com- 
me Cuvier  a employé  ce  caractère 
pour  les  désigner,  nous  croyons  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  copier 
ce  grand  naturaliste,  en  ti’aitant  de  ces 
organes.  « Leur  enveloppe  , celle  des 
Echinodeirnes  pédicellés,  est  percée 
d’un  grand  nombi'e  de  petits  trous 
placés  en  séries  très-régulières,  au 
travers  desquels  passent  des  tenta- 
cules membraneux  , cylindriques  , 
terminés  chacun  par  un  petit  disque 
qui  fait  l’office  de  ventouse.  La  partie 
de  ces  tentacules  qui  reste  à l’inté- 
rieur du  corps  est  vésiculaire;  une 
liqueur  est  épanchée  dans  toute  leur 
cavité  , et  se  porte  au  gré  de  l’Animal 
dans  la  partie  cylindrique  extérieure 
qu’elle  étend,  ou  bien  elle  rentre 
dans  la  parlic  vésiculaire  intérieure, 
et  alors  la  partie  e.xtéricurc  s’aflai&se. 


C'est  en  allongeant , ou  en  raccour- 
cissant ainsi  leurs  centaines  de  pe- 
tits pieds  pu  de  tentacules,  et  en  les 
fixant  par  les  ventouses  qui  les  terny- 
nent,  que  ces  Animaux  exécutent 
leurs  mouvemens  progressifs.  Des 
vaisseaux  partant  de  ces  petits  pieds 
se  rendent  dans  des  troncs  qui  ré- 
))ondenl  à leurs  rangées  et  qui  abou- 
tissent vers  la  bouche.  Ils  forment  un 
.système  distiiict  de  celui  des  vais- 
seaux intestinaux  qui  s’observeut 
dans  quelques  espèces.  » — Tels  sont , 
d’après  Cuvier,  les  caractères  des 
Echinodermes  pédicellés  ou  du  pre- 
mier ordre  : il  a placé  dans  le  deuxiè- 
me les  Echinodermes  sans  pieds, 
ainsi  nommés  parce  qu’ils  manquent 
de  pieds  vésiculeux  ; ils  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Holoturics  : leur 
corps  est  revêtu  dune  peau  coriace, 
et  leur  organisation  intérieure  est 
peu  connue.  Les  Echinodermes  ne  se 
réunissent  jamais  pour  former  des 
Animaux  composés  : aucun  d’eux 
ne  jouit  de  facultés  phosphorescentes 
ou  lumineuses.  Enfin  , ils  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  mers;  en  gé- 
néral plus  grands , plus  variés  et 
plus  nombreux  en  espèces  entre  les 
deux  tropiques  ou  dans  leur  voisi- 
nage , que  dans  les  zones  froides  et 
tempérées. 

L’on  trouve  des  Echinoderincs  fos- 
siles dans  tous  les  états  ef  dans  tous 
les  terrains,  depuis  ceux  dç  transition 
jusque  dans  lesalluvions  les  plus  mo- 
dernes. 

F*'  Ordre.  — Echixodf.rmes  pé- 
dicellés. Les  genres  qui  composent 
cet  ordre  sont  : 

Astérie,  Encrine,  Oursin,  Holo- 
turie. 

IF  Ordre.  — Echinodermes  sans 
PIEDS.  Les  genres  qui  composent  cet 
ordre  sont  ; 

Monpadie  , Miniade  , Priapule  , 
Siponcle , lionellier.  ces  mots. 

fLAM.  X.) 

* ECIÏINO DISQUE.  Eckinodiscas. 
ÉcniN.  Genre  établi  par  ifreyniu.s 
jXHir  des  Our.sins  comprimés  dont  la 
bouche  est  à peu  près  au  centre  de  la 
face  inférieure,  et  l'anus  entre  le  ml- 
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heu  et  le  bord  ou  daus  le  bord.  Il 
conespoud  aux  Placenta  et  aux 
Arachnoïdes  de  Klein.  Il  l'orjne  le 
septième  genre  de  Leske.  Lamarck  en 
a placé  les  espèces  dans  ses  Sculelles 
et  daus  ses  Glypéaslres.  V . ces  deux 
mots.  (LAM..X.) 

♦ECHINOGLYCUS.  échin. Genre 
établi  par  Van-Phclsum  pour  les 
Oursins  à têt  très-comprimé,  percé 
d’oscLiles  ovales  d’outre  en  outre.  Ils 
appartiennent  aux  geui’es  Mellita  de 
Klein  , Echinodiscus  de  Breynius  et 
de  Leske,  aux  Scutelles  de  Lamarck. 
V.  ScUTELIÆ.  (L.VM..X.) 

ECHINOLOENA.  bot.  phan.  Des- 
vaux (Journal  de  botanique,  février 
i8i5)  a décrit  sous  ce  nom  un  nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées très-voisin  des  Panicuni  et  des 
Paspalurn  , et  auquel  il  donne  pour 
caractères  ; des  fleurs  disposées  en 
épis  unilatéraux,  ayant  leur  axe  pla- 
ne j les  épillets  sont  alternes  et  foi’- 
ment  deux  rangées  ; ils  sont  uniflo- 
res  et  constamment  dépourvus  d’au- 
cun rudiment  de  seconde  fleur,  selon 
Desvaux  , caractère  qui  éloigne  ce 
genre  des  Panicum  , et  qui  le  rappro- 
che des  Paspalurn  ,•  la  lépicène  est 
unipaléacée,  lancéolée,  aiguë  , cou- 
verte de  petits  poils  bulbeux  à leur 
base  ; la  glume  est  herbacée  à deux 
valves  aiguës;  l’inférieure  est  velue 
dans  sa  partie  supérieure;  la  seconde 
valve  est  tout-à-fait  glabre;  la  glu- 
melle  se  compose  de  deux  paléoles  ob- 
tuses et  coriaces.  Tels  sont  les  carac- 
tères indiqués  par  Desvaux.  Kunth 
Ilumbuldt  Nou.  Gen. , i , p.  118) 
adopte  le  genre  Echinolœna  de  Des- 
vaux , mais  les  caractères  qu’il  en 
donne  sont  tellement  difl’érens  de 
ceux  indiqués  parle  botaniste  qui  l’a 
établi,  qu’il  nous  paraît  douteux  que 
le  genre  de  Kunth  soit  le  même  que 
-celui  de  Desvaux.  En  eflét  Kunth  dit 
que  les  épillets  sont  blflorcs  et  nus; 
que  la  lépicène  se  compose  de  deux 
valves  coriaces;  que  la  glume  de  la 
heur  hermaphrodite  olfre  deux  pail- 
lettes coriaces  et  mutiques;  que  celles 
de  la  fieu  r male  sont  membraneuses  ; 
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d’ô'u  il  résulte  que  non-seulement  la 
lépicène  est  bivalve  , mais  que  chaque 
fleur  offre  deux  paillettes  , caractère 
qui  distigue  ce  genre  du  Panicum. 
Pour  peu  que  l’on  compare  attentive- 
ment les  caractères  donnés  par  les 
deux  botanistes  que  nous  venons  de 
citer,  on  reconnaîtra  que  les  deux 
genres  qu’ils  ont  décrits  sont  tout-à- 
fait  différens.  (a.  r.) 

ÉGHINOLOBE.  Echinolohium . 
BOT.  PHAN.  Desvaux  a proposé  d’éta- 
blir sous  ce  nom  un  genre  nouveau 
dans  la  famille  des  Légumineuses  , 
ui  comprendrait  plusieurs  espèces 
u genre  Sainfoin.  Mais  ce  genre  n’a 
pas  été  adopté.  P^.  Sainfoin,  (a.  r.) 

ÉGHINOLYTRE.  Echinolytrurn. 
BOT.  PHAN.  Desvaux  a établi  sous  ce 
nom  un  genre  pour  le  Scirpus  Dipsa- 
cus  de  Rottboëi , lequel  genre  n’a  pas 
' été  adopté.  (a.  ii.) 

EGHINOMELOGAGTE.  Echino- 
melocactus.  bot.  phan.  L’Ecluse  ayant 
donné  ce  nom , tiré  de  leur  figure,  aux 
Gactes  arrondis  et  épineux,  il  avait 
été  adopté  des  botanistes  jusqu'à  l’é- 
poque où  Linné  réforma  la  nomen- 
clature. (b.) 

EGHIN  OMET  R E . Echinometra . 
ÉCHIN.  Rumph,  Gualtiéri  et  Séba  , 
ontdonnécenomàdes  Oursins  classés 
par  Lamarck  dans  scs  genres  Oursin 
etGidarite.  Breynius  l’avait  restreint  à 
ceuxflontla  bouche  est  opposée  à l’a- 
nus. Ils  correspondent  aux  Gidarls  de 
Klein.  (LAM..X.) 

* EGIIINOMITRA.  échin.  Genre 
établi  par  Van-Phelsiim  pour  les  Ci- 
davis  variolata  et  mammillaris  de 
Klein,  dont  la  bouche  est  placée  au 
centre  de  la  surface  inférieure,  l’anus 
sur  le  bord  et  dirigé  en  haut,  avec 
des  atnbulacres  étroits  et  complets. 
Ge  genre  difl’ère  du  précédent. 

(LAM..X.) 

EGIIINOMYIE.  Echinornyia.  in.s. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , faïiiil- 
Ic  des  Alhéricères  , tribu  des  IMusci- 
des  , établi  par  Duinéril , et  se  compo- 
sant suivant  lui  d’espèces  qui  oflrcnt 
pour  caiactcres  propj'cs  : anionm'sà 
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article  intermédiaire  plus  long  que  le 
ti  oisicme , à poil  latéral  simple  , ca- 
chées dans  l’étal  de  repos.  Les  Echi- 
nomyies  diffèrent  des  Mouches  et  îles 
Cénogastres  par  la  simplicité  du  poil 
latéral  de  leurs  antennes;  des  Syl- 
phes , des  Sagres,  des  Mulions  , etc.  , 
parla  longueur  de  l’article  intermé- 
diaire des  antennes.  Elles  partagent 
ce  caractère  avec  les  Tétanocères  ; 
mais  elles  s’en  éloignent  par  les  an- 
tennes cachées  dans  une  cavité  du 
Iront.  Au  reste,  les  Echinoinyies  , qui 
ressemblent  pour  la  fonne  aux  Mou- 
ches domestiques , sont  remarquables 
par  la  grosseur  de  leur  corps  qui  est 
hérissé  de  poils  longs  , rares  , gros  et 
comme  articulés  à leur  base;  leurs  ai- 
les sont  écartées  et  leur  abdomen  est 
très-large  relativement  à sa  longueur. 
Les  moeurs  de  plusieurs  espèces  sont 
assez  bien  connues;  l’Insecte  parfait 
vit  peu  dé  temps  et  se  rencontre  sur 
les  fleurs,  principalement  sur  les  Om 
bellifères.  La  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  les  larves  et  les  nymphes  des 
Lépidoptères  et  de  certains  Coléoptè- 
res ; elles  s’y  développent  et  font  pé- 
rir l’Animal  aux  dépens  duquel  elles 
ont  vécu.  Dans  le  nombre  des  espè- 
ces , nous  citerons  ; 

L’Échinomyie  géante  , Echin.  gi- 
gas  ou  la  Musca grossa  de  Linné.  Elle 
se’  trouve  en  France  , et  a été  décrite 
et  figurée  par  Degéer  (Mém.  sur  les 
Ins.  T.  vi)  et  par  Réaumur  (Mém.  sur 
les  Ins.  T.  IV).  Ce  dernierobservaleur 
dit  que  la  larve  de  cette  espece  vit 
dans  les  bouses  de  Vaches. 

L’Échinomyie  des  earves,  Echin. 
latvarum  ou  VE/iotrix  gentilis  de 
Meigen.  Elle  a été  figurée  et  décrite 
par  Degéer  (/üc.  cit.  T,  l,  pl.  Xi,  fig. 
23,  et  T.  vi,pl.  ),fig.  7,p.  24).  Onia 
trouve  aux  environs  de  Pans.  La  lar- 
ve vit  dans  le  corps  de  plusieurs  che- 
nilles et  nymphes  de  Bombyccs, 
principalement  des  Bombyx  dominu- 
)a  , Caja,  liera. 

On  doit  ranger  dans  ce  genre  le 
Taejuna  fera  de  Fabricius.  (Atm.) 

EClllINONÊE.  Echinoneus.  ÉciiiN. 
Genre  d Echinoderme.s  pédice//cs, 
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ayant  le  corps  ovoïde  ou  orbiculaire, 
convexe,  un  peu  déprimé;  arnhula- 
cres complets  formés  de  dixsillonsqui 
layonnent  du  sommetà  la  base  ; hou- 
che  presque  centrale  ; anus  inférieur, 
ohlong  , situé  près  de  la  bouche.  Ce 
genre  a été  établi  par  Van-Phclsuin 
pour  des  Oursins  de  forme  ovoïde  ou 
orbiculaire  avec  des  amhulacres com- 
plets formés  par  deux  bandes  étroites 
en  forme  de  stries  disposées  par  pai- 
res , ayant  la  bouche  presque  cen- 
trale et  l’anus  à côté.  Ces  caractères 
ne  diffèrent  point  de  ceux  que  La- 
inarck  a donnés  à ce  genre.  Leske  l’a- 
vait adopté  d’après  Vaii-Phelsum.  Les 
Echinonées,  dit  Lamarck  , consti- 
tuent évidemment  un  genre  parti- 
culier voisin  des  Fibulaires  et  des 
Galérites.  On  les  distingue  des  pre- 
mières par  leurs  amhulacres  com- 

f)lets  qui  rayonnent  du  sommet  à 
a base,  et  des  Galérites  parce  qu’el- 
les ont  l’anus  voisin  de  la  bouche. 
Le  genre  Echinonée  est  peu  nom- 
breux en  espèces  ; Leske  en  décrit 
trois.  Les  deux  premières  sont  citées 
par  Lamarck  qui  en  a ajouté  une 
troisième  inédite  avant  lui  ; M.  Cu- 
vier, en  adoptant  ce  groupe,  le  coin-*- 
pose  de  six  espèces;  les  trois  premiè- 
res d’après  Leske  , et  les  trois  der- 
nières figurées  dans  l’Encyclopédie 
appartienneut  aux  Galérites  de  La- 
marck. 

Echinonée  Cyclostome  , Echino- 
neus Cyclostomus  , Leske,  Encycl. 
méth.  , pl.  1.33,  f.  ig,  20.  A corps 
ovale-oblong  , un  peu  déprimé  , cou- 
vert d’un  grand  nombre  de  petits  tu- 
bercules égaux  ; la  bouche  est  ronde, 
l’anus  ovale.  On  le  croit  originaire 
des  mers  asiatiques. 

L’Echinonée  semi-lunaibe.  En- 
cyclopédie méthodique,  pl.  i53,  fig. 
21 , 22,  et  l’Echinonée  gibbeusc,  l’une 
et  l’autre  des  mers  d’Amérique  , sont 
les  autres  espèces  de  ce  genre  décrites 
par  Lamarck.  (lam..x.) 


ECHINOPE.  Echinops.  noT.  pii  an 
Genre  lie  la  famille  des  Synan thé- 
réos  et  de  la  Syngénésie  Polygamie 
séparée  , L.,  formant  le  type  de  la 


I 


ECH 

tribu  des  Echinopsidëes  du  proles- 
seur  Richard.  La  structure  de  ce 
genre  étant  encore  aujourd’hui  l’ob- 
jet  de  contestations  entre  plusieurs 
botanistes  , nous  cro^’ons  devoir  l’ex- 
doser  avec  quelques  détails.  Les  capi- 
tules sont  globuleux  et  terminent  la 
tige  et  ses  ramifications;  ils  sont  dé- 
pourvus d’involucre  commun  , ou 
cet  involucre  se  compose  d’écailles 
avortées  et  rabattues;  le  réceptacle 
est  ovoïde  ou  globuleux,  nu,  glabre, 
chargé  d’un  grand  nombre  de  fleurs 
ayant  chacune  leur  involucre  propre, 
et  pouvant  être  considérées  comme 
autant  de  capitules  uniflores  : l’invo- 
lucelle  ou  involucre  propre  à chaque 
fleur  est  comme  fusiforme , allongé  , 
composé  à sa  partie  externe  et  infé- 
rieure d’un  nombre  très-considéra- 
ble d’ccailîes  subulées  , étroitement 
appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
et  intérieurement  d’écailles  plus  lon- 
gues rapprochées  et  soudées  entre  el- 
les latéralement  ; cet  involucre  qui  est 
légèrement  pédicellé  à sa  base,  em- 
brasse étroitement  une  seule  fleur , 
mais  n’a  aucune  espèce  d’adhérence 
avec  la  face  externe  de  celle-ci,  mal- 
gré l’assertion  contraire  émise  par  H. 
Gasslni,  qui,  par  suite  d’une  observa- 
tion erronée  , considère  cet  involucre 
comme  une  aigrette.  pour  plus 
de  détails  , le  mot  Echinopsidées. 
Le  calice  est  cylindracé,  velu,  ad- 
hérent par  toute  sa  face  interne  avec 
l’ovaire  infère,  excepté  à son  limbe 
qui  est  court  et  tronqué  ; la  corolle 
est  subinfundibuliforme  ; son  tube 
un  peu  dilaté  à sa  base  est  dressé  , cy- 
lindrique; il  s’évase  supérieurement 
en  un  limbe  divisé  profondément  en 
cinq  lanières  étroites,  égales  et  éta- 
lées; les  anthères  ont  leurs  cinq  filets 
libres;  le  tube  a nthénfère  est  cylin- 
drique, à cinq  dents  ; chaque  anthère 
est  souvent  velue  à sa  base  ; l’ovaire 
a la  même  forme  que  le  calice  avec  le- 
quel il  est  adhérent  ; il  porte  à son 
sommet  un  tubercule  charnu  qui  est 
un  véritable  disque  épigyne  confondu 
dans  sa  partie  inférieure  et  externe 
avec  la  base  de  la  corolle  , et  terminé 
•tson  sommet  par  une  petite  excava- 
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tiou  d’où  naît  le  style;  celui-ci  est 
filiforme,  cylindrique,  glabre,  lé- 
gèrement renflé  à son  sommet  qui  est  ' 
couvert  de  poils.  Le  stigmate  se  com- 
pose de  deux  branches  recourbées  en 
dehors.  Le  fruit  est  cylindracé,  velu  , 
couronné  par  une  aigrette  marginale, 
membraneuse  et  fimbriée. 

Ce  genre  se  compose  d’environ  une 
dixaine  d’espèces  qui  sont  toutes  hei- 
bacées,  annuelles  ou  vivaces.  Parmi 
ces  espèces,  nous  distinguerons  les 
deux  suivantes  : 

Echinope  a tète  ronde  , Echinops 
sphærocephalus  , L.  Sp.  ; Lamk.,  111., 
t.  719,  f.  1.  Ses  tiges  s’élèvent  à une 
hauteur  de  trois  à quatre  pieds  ; elles 
sont  dressées  , rameuses,  velues,  can- 
nelées , portant  des  feuilles  alternes 
très-grandes , profondément  pinna- 
tifides  , à lobes  élargis,  sinueux  et 
épineux  sur  les  bords;  ses  fleui’S  for- 
ment au  sommet  des  ramifications  de 
la  tige  des  capitules  violacés  et  globu- 
leux. Cette  espèce  croît  dans  les  lieux 
stériles. 

Echinope  Ritro,  Echinops  liitro  , 
L.  Sp.  Celte  espèce  , qui  est  très- 
commune  dans  les  lieux  incultes,  sur 
le  bords  des  chemins,  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  est 
toujours  moitié  plus  petite  que  la  pré- 
cédente ; les  lobes  de  ses  feuilles  sont 
plus  étroits  , plus  allongés,  glabres  en 
dessus  , blanchâtres  et  cotonneux  à 
leur  face  inférieure;  les  fleurs,  d’une 
couleur  bleue  tendre,  forment  des 
capitules  globuleux  moitié  plus  petits 
que  dans  l’espèce  précédente,  et  coin- 
osés  d’un  bien  moins  grand  noin- 
re  de  fleurs.  (a.  R.) 

ECHINOPE  ES.  Echinopeæ.  bot. 
PH.vN.  Dans  son  premier  Mémoire  sur 
les  Composées  (Annales  du  Muséum, 
vol.  16,  p.  162),  le  professeur  De  Can- 
dollc  a ainsi  nommé  la  première  divi- 
sion des  Cinarocéphales.  Elle  était 
caractérisée  par  .ses  fleurons  .solitaires 
ou  plutôt  par  ses  calathides  uniflores 
réunies  en  tête  dans  un  involucre. 
Outre  le  genre  Æ'c/nV/o/w , cette  sec- 
tion renfermait  encore  le  Boopis  , 
Juss.,  et  le  fiolantira,  Rottb.  ; mais  le 
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Boopis  est  le  type  de  la  nouvelle  fa- 
mille des  Calycérées , et  le  Rolandra 
appartient , selon  Cassini  , à une  au- 
tre division  de  la  famille , de  soi  te 
que  cette  section  des  Ciiiarocephales 
ne  se  composerait  plus  que  du  genre 
Ec/iinops,  et  correspondrait  à la  tribu 
établie  par  Cassini  sous  le  nom  d’E- 
cliinopsées  ( ce  mot).  (g. .N.) 

ECHINO  PHORE.  moll,.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  au  Buccinum 
Mekinopkorum  de  Linné,  qui  corres- 
pond au  Cassidaria  Echinophora  de 
larck  et  des  auteurs  modernes. 

(D..H.) 

ECHINOPHORE.  Echinophora. 
BOT.  PHAN.  Famille  des  Orabellifères, 
Penlandrie  Digynie,  L.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Tournefort  et  adopté  par 
Linné,  Jussieu,  Lamarck  et  De  Can- 
dolle  qui  l’ont  placé  parmi  les  Om- 
bellifères  anomales  , est  ainsi  caracté- 
risé ; ombelle  à une  collerette  géné- 
rale de  trois  à quatre  folioles,  et  com- 
posée de  cinq  à quinze  rayons  ; cha- 
que omb»i.-ule  munie  d’une  collerette 
monophylle  turbinée  et  à six  lobes 
inégaux  ; fl',  irs  marginales  rie  chaque 
ombellule  pédicellées  , mâle^  , et 
ayant  un  calice  à cinq  dents  et  des 
pétales  étalés  inégaux  ; fleurs  cen- 
trales sessiles , femelles  , avec  des 
pétales  échancrés.  Dans  le  fruit  un 
des  akènes  avorte  le  plus  souvent  j 
l’autre  est  couvert  par  la  collerette 
partielle  qui  s’est  endurcie  et  par  les 
pëdicelles  des  fleurs  mâles  qui  dégé- 
nèrent en  épines. 

On  ne  connaît  que  deux  espè- 
<es  de  ce  genre;  elles  sont  indigènes 
des  contrées  méridionales  de  notre 
hémisphère  ; leurs  feuilles  sofaf  ai- 
lées et  leurs  fleurs  blanches.  La 
plus  remarquable  est  l’EcriiNOPHonE 
ÉPINEUSE  , Echinophora  spinosa^  L.  ; 
Latnk.  , Illustrât,  tab.  190,  fig.  1 , 
Plante  dont  la  tige  est  épaisse,  can- 
nelée, haute  de  deux  décimètres  et 
rameuse  supérieurement  ; ses  feuilles 
sont  presque  bipinnées  , d’un  vert 
blanchâtre  et  à découpures  étroites  , 
aigues  et  spincsccnies.  Elle  croît  dans 
les  lieux  maritimes  de  l’Europe  méri- 
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dionalc.  Indépendamment  de  sa  sta- 
tion sur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
on  la  retrouve  en  France  le  long  de 
l’Océan  jusqu’à  Nantes. 

L’autre  espèce  , Echinophora  le- 
nuijblia,  L.  ; Lamk.,  Illust. , t.  J90  , 
f.  2 , croît  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Ses  feuil- 
les radicales  sont  très-grandes  et  trois 
fois  ailées.  (g. .N.) 

* ECHINOPLACOS.  écutn.  Van- 

Phelsum  a donné  ce  nom  à un  genre 
d’Echinodermes  dans  lesquels  la  bou- 
che est  centrale  sur  la  surface  infé- 
rieure , et  dont  la  circonférence  est 
irrégulière,  arrondie  ou  anguleuse; 
les  ambulacres  sont  bornés  et  pétali- 
formes.  Ce  genre  correspond  aux 
Mellita  de  Klein  et  aux  Clypéastres 
de  Lamarck.  (£am..x.) 

* ECHINOPODA.  BOT.  phan.  La 

Plante  mentionnée  sous  ce  nom  par 
1 Ecluse  d’après  Belli,  médecin  de 
l’île  de  Crète,  et  déjà  citée  chez  les 
anciens  , pourrait  être  rapportée , soit 
à une  Asperge  épineuse,  soit  à un  Ge- 
nêt ou  à ï Anthy llis  erinacea.  (b.), 

ÉCHINOPOGON.  Echinopogon. 
BOT.  PHAN.  \j  Jgrostis  ouata  de  Lahil- 
lardière  et  de  R.  BroAvn  est  devenue 
pour  Palisot  de  Beauvois  {Agrost.  , p. 
4a  , t.  9 , f.  5 ) le  type  d’un  nouveau 
genre  auquel  il  attribue  les  caractères 
buivans  : ses  fleurs  sont  disposées  en 
panicule  simple  , resserrée  en  forme 
de  capitule  ; la  lépicène  est  subbiflo- 
re  à deux  valves  aiguës  , plus  courtes 
que  les  fleurettes;  la  fleur  inférieure 
est  hermaphrodite  fertile,  sa  paillette 
inférieure  porte  une  soie  qui  naît  au- 
dessous  de  son  sommet  ; la  supérieure 
est  bifide.  La  fleur  neutre  est  pédieel- 
lée  , à l’état  rudimentaire  et  velue.  Ces 
caractères  suffisent  pour  distinguer  ce 
gcnie  des  Agrostis  où  on  l’avait  placé. 

(a.  R.) 

E C H I N O P O R E.  E chinopora . 

Fouyp.  Genre  de  l'ordre  dos  Astrai- 
rées  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  , à cellules  In- 
melleusos  étoilées.  Scs  caraclère.s 
sont  : Polypier  pierreux,  aplati  et 
étendu  en  membrane  libre  , airoudic. 
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foliifonne , linement  striée  des  deux 
cotés;  surface  supérieure  chargée  de 
petites  papilles  ainsi  que  d’orbicules 
rosacés  , convexes,  très-hérissés  de 
papilles  , percés  d’un  ou  de  deux 
trous , recouvrant  chacun  une  étoile 
lamelleuse  ; étoiles  éparses  , orhicu- 
laires,  couvertes;  lames  inégales,  pres- 

aue  confuses,  saillantes  des  parois  et 
U fond , obstruant  en  partie  la  ca- 
vité. Lainarck  a établi  ce  genre  dans 
sou  Histoire  des  Animaux  sans  vertè- 
bres pour  des  Polypiers  singuliers  rap- 
portés des  mers  de  l’Australasie  par 
Pérou  et  Lesueur.  Leurs  cellules  sont 
lamellifères  et  en, étoiles,  remplies 
de  lames  inégales , en  partie  coales- 
cen tes,  presque  confuses,  constituant 
des  étoiles  à peine  reconnaissables  à 
cause  d’une  lame  pierreuse  qui  les 
recouvre  , et  qui  forme  sur  châcune 
d’elles  une  bosselette  orbiculaire  , 
convexe,  très-hérissée,  percée  d’un  ou 
de  deux  petits  trous  inégaux.  Sans  la 
présence  de  ces  étoiles  bien  détermi- 
nées, quoique  très-remarquables  par 
leur  singularité,  les  Echinopores  au- 
raient été  réunies  aux  Explanaires. 
Lamarck  ( Anim.  sans  vert,  ii  , p. 
a53  , n.  i)  n’en  connaît  qu’une  seule 
espèce  qu’il  nomme  Echinopore  à ro- 
settes, Ec/iinopora  rosuLaria,  à cause 
de  ses  expansions  ondées  et  larges; 
elles  ne  paraissent  attachées  que  vers 
le  centre  de  son  disque  inférieur.  Ce 
Polypier  habite  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. (LAM..ÎC) 

ECHINOPS.  BOT.  PHAN.  F.  Eciii- 

NüPE. 

ECHINOPSÉES.  Echinopseœ.  bot. 
PHAN,  Henri  Cassini  appelle  ainsi  un 
groupe  de  Végétaux  dans  la  famille 
des  Synanthérées , que  le  professeur 
Hichard  avait  précédemment  nommé 
Echinopsidées  , avec  celte  difl’érence 
que  le  premier  de  ces  botanistes  fait 
consister  sa  tribu  des  Ecliinopsées 
flans  le  seul  genre  Echinops  , taudis 
que  le  second  y réunit  plusieurs  au- 
tres genres.  JK.  Echinopsidbbs. 

VjC IH îN  O PS  1 1 ) LES . Echinopsideœ . 
«<iT.  PHAN.  Ce  groupe  naturel,  établi 
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dans  la  famille  des  Carduacées,  com- 
prend le  petit  nombre  de  genres  qui 
ont  chacun  de  leurs  fleurons  entouré 
d’un  involucelle  propre,  monophylle 
ou  polyphylle  , et  tous  ces  fleurons 
réunis  en  forme  de  capitule  , avec  ou 
sans  iuvolucre  commun.  Nous  allons 
énumérer  avec  dé'ails  les  caractères 
fournis  par  chacun  des  organes  du 
petit  nombi’e  de  genres  qui  consti- 
tuent les  Echinopsidées  du  professeur 
Richard  : les  fleurons  forment  des  ca- 
pitules globuleux  ou  ovoïdes , géné- 
ralement entourés  d’un  invohicre 
formé  de  plusieurs  écailles  inégïdtiSL; 
le  réceptacle  est  plus  ou  moins  globu- 
leux , ordinalremeulnu  , c’est-à-dbe 
dépourvu  d’écailles;  chaque  fleuron, 
qui  est  en  généi’al  hermaphrodite  et 
fertile,  est  environné  d’un  involucelle 
propre  ; cet  involucelle  est  tantôt 
tubuleux,  à cinq  divisions  plus  ou 
moins  régulières  {Lagasca,  Gunde- 
lia)  , tantôt  formé  d’écailles  inégales, 
imbriquées  et  soudées.  Dans  tous  les 
cas,  il  est  entièrement  distinct,  et  n’a 
aucune  espèce  de  connej  n avec  la 
paroi  externe  du  calice,  sur  laquelle 
il  est  simplement  appliqué.  Dans  le 
genre  Gundelia , les  fleurons  sont 
groupés  ensemble  par  petits  fascicu- 
les au  nombre  de  quatre  à cinq,  et 
leurs  inyolucelles  sont  soudés  et  in- 
timement confondus.  Le  calice  est  ad- 
hérent avec  l’ovaire;  il  est  cylindracé, 
allongé  , surmonté  par  un  limbe 
tronqué,  à bôrd  irrégulièrement  den- 
ticulé  ; la  corolle  est  tubuleuse  , in- 
fundibuliforme  , régulière,  à cinq  di- 
visions réfléchies  ou  simplement  éta- 
lées , égales  entre  elles  ; les  cinq  éta- 
mines ont  leurs  filets  libres  ; le  tube 
antliérifère  est  généralement  saillant, 
terminé  à son  sommet  par  une  mem- 
brane à cinq  dents;  le  style  est  cylin- 
drique , grêle , un  peu  renflé  vers  son 
sommet  où  il  est  chargé  de  poils  glan- 
duleux ; le  stigmate  est  à deux  laniè- 
res planes  et  glanduleuses  du  côté  in- 
terne, velues  extérieurement  et  plus 
ou  moins  roulées  : l’ovaire  est  immé- 
diatement attaché  par  sa  base;  il  est 
l'réquemment  surmonté  d’un  petit 
disque  épigyne,  du  centre  duquel  naît 
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le  style  ; le  fruit  est  un  akène  ordi- 
naircment  cylindraeë,  quelquefois 
renflé  dans  sa  partie  moyenne  ( Gitn- 
tlelia) , et  se  terminant  à son  sommet 
par  un  petit  rebord  membraneux 
tronqué,  irrégulièrement  denticulé  , 
et  formant  une  sorte  d’aigrette  mar- 
ginale. 

Les  genres  principaux  qui  appar- 
tiennent à ce  groupe  sont  : Echinops, 
Rolandra  , Lagasca  et  Gundetia. 
Leurs  caractères  communs  consistent 
( n des  fleurons  hermaphrodites  régu- 
liers, accompagnés  chacun  d’un  invo- 
lucelle  particulier  ayant  le  style  ren- 
flé au  sommet  et  velu,  et  le  fruit  cou- 
ronné par  une  aigrette  marginale 
fîinbriée. 

Maintenant  examinons  rapidement 
le  grouipedes Echinopsées  de  H.  Cas- 
sini.  L^auteur  commence  par  prier 
ses  lecteùrs  de  ne  pas  confondre  sa 
tribu  des  Echinopsées  avec  celle  des 
Echiuopsidées  du  professeur  Richard. 
Pour  lui  cette  tribu  ne  se  compose 
que  du  seul  genre  Echinops.  Les  au- 
tres genres  qui  lui  ont  été  mal  à pro- 
pos associés  n’ont  aucune  afiinité  avec 
ce  genre,  et  appartiennent  à la  tribu 
des  Vernoniées.  Certes  il  deviendra 
difficile  pour  ceux  qui  auront  un  peu 
étudié  la  structure  des  quatre  genres 
que  nous  avons  dit  appartenir  aux 
Echinopsidées  , de  partager  l'opinion 
de  H.  Cassinl , et  nous  allons  démon- 
trer que  cette  opinion  est  tout-à-fait 
erronée.  En  effet,  l’auteur  que  nous 
combattons  ici  n’admet  pas  d’involu- 
celle  propre  dans  le  genre  Echinops  , 
et  ce  que  nous  avons  décrit  comme 
tel,  il  le  considère  comme  une  aigret- 
te. Une  semblable  opinion  paraîtra 
fort  extraordinaire  à ceux  qui  croienÇ 
et  nous  sommes  du  nombre,  que  l’ai- 
grette, dans  toutes  les  Synantbérées, 
est  toujours  formée  par  le  limbe  du 
calice.  Aussi  a-t-il  fallu  que  H.  Cas- 
sini  se  fondât  sur  une  erreur  maté- 
rielle d’observation  pour  arriver  à un 

ftareil  résultat.  Et  voici  comment 
'auteur  dit  que  sa  prétendue  aigrette 
naît  de  toute  la  .surface  externe  du 
calice , en  sorte  qu’elle  en  est  une  dé- 
j^endance.  Ce  fait  est  faux  : l’aigrette 


ECH 

de  Cassini  ou  notre  involucelle  n’a  , 
nous  le  répétons,  aucune  espèce  d’ad- 
hérence avec  le  calice;  elle  est  par- 
faitement libre  et  distincte  , et  nous 
avons  peine  à concevoir  comment  un 
observateur  aussi  habile  , qui  s’est 
exclusivement  occupé  des  Synantlié- 
rëes,  a pu  commettre  une  semblable 
erreur  dans  un  genre  dont  les  fleurs 
sont  tellement  grandes  proportion- 
nellement aux  autres  genres  de  la 
même  famille  , que  leur  structure 
peut  être  facilement  étudiée  à l’œil  nu 
et  sans  le  secours  de  loupe.  Nous 
croyons  donc  que  la  tribu  des  Echi- 
nopsées de  H.  Cassini  ne  doit  point 
êtie  adoptée,  et  qu’au  contraire  celle 
des  Echinopsidées,  se  composant  de 
genres  qui  ont  entre  eux  tant  de  ca- 
ractères communs,  forme  un  groupe 
très-naturel.  (a.b.) 

ECHINOPUS.  BOT.  BHAN.  C’est-à- 
dire  pied  de  Hérisson  (Plutarque). 
Probablement  V A nthyl lis  erinacea,  L. 
(Tournefort.  ) Syn.  d’Echinope.  . 
ce  mot.  fB.) 

ECHINORHIN.£c^i«o/A/n//s.Pors. 
Sous-genre  formé  par  Blainvlllc  par- 
mi les  Squales.  ce  moi.  (b.) 

ECHINORHYNQUE.  Echinorhyn- 
chus.  INTEST.  Genre  unique  de  l’ordre 
des  Acanthocéphales  ; les  Animaux 
qui  le  composent  ont  un  corps  un 
peu  allongé  et  arrondi , utriculaire  , 
élastique  avec  une  trompe  rétractile  , 
garnie  de  crochets  coi  nés , disposés 
régulièrement  sur  plusieurs  rangs. 
Les  sexes  sont  séparés  sur  des  indivi- 
dus dlflférens.  Ce  genre,  établi  par 
Zoega  , adopté  par  tous  les  auteurs  , 
a été  nommé  Acanthocephalum  par 
Kœlreuter , et  Acanthrum  par  Achar. 
— Le  docteur  Deslongchamps  , qui 
s’occupe  constamment  de  l’étude  des 
Vers  intestinaux  , a bien  voulu  nous 
communiquer  l’article  suivant , au- 
quel nous  avons  cru  ne  devoir  rien 
changer  à cause  des  observations  in- 
téressantes qu’il  renferme. 

Les  Ecbinorhynques  se  distinguent 
aisément  de  tous  les  autres  Vers  intes- 
tinaux , par  un  prolongement  anté- 
rieur, rétractile,  garni  de  crochets. 
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auquel  on  a donné  le  nom  de  trompe; 
et,  si  le  corps  ridé  de  quelques-uns 
de  ces  êtres  parasites  a pu  induire  en 
PI  l eur  des  naturalistes  habiles  et  les 
leur  faire  regarder  comme  des  Tœ- 
nias  , un  examen  plus  approfondi 
dissipe  bientôt  toute  espèce  de  doute. 
Ces  Animaux  sont  des  Vers  en  géné- 
ral allongés,  cylindioïdes , plus  ou 
moins  ridés , que  l’on  trouve  adhé- 
rens  , au  moyen  de  leur  trompe  , à la 
membrane  muqueuse  des  intestins. 
Il  n’est  pas  rare  de  les  rencontrer  li- 
bres de  toute  adhérence  et,  pour  ainsi 
dire,  flottans  dans  le  canal  intestinal. 
Mis  dans  l’eau  , ils  ne  tardent  pas  à y 
opérer  une  absorption  qui  se  mani- 
feste par  l’augmentation  en  longueur 
et  en  largeur  du  corps  ; ses  rides 
s’effacent  , et  la  trompe , si  elle  n’est 
point  développée  avant  l’immersion  , 
ne  tarde  pas  à se  dérouler  au-deliors. 

Considérés  à l’extérieur  , les  Echi- 
norliynqucs  oflfrent  à l’examen  , la 
trompe  , le  col  et  le  corps. 

La  Trompe.  — Elle  termine  an- 
térieurement le  Ver,  lui  sert  à se 
fixer  à l’intestin  , et  très-probable- 
ment aussi  de  moyen  de  progres- 
sion. Sa  forme  varie  singulièrement 
suivant  les  espèces  ; elle  est  subglobu- 
leuse , ovale , fusiforme  , conique  , en 
massue,  ou  égale  dans  toute  sa  lon- 
gueur; sa  surface  est  couverte  de  cro- 
chets cornés,  aigus  , recourbés  eu  ar- 
rière , et  disposés  très-régulièrement 
en  quinconce;  ils  sont  plus  ou  moins 
nombreux,  plus  ou  moins  forts  sui- 
vant les  espèces.  Il  est  des  Echino- 
rliynques  dont  la  trompe  n’est  armée 
que  de  deux  ou  trois  rangs  de  crochets, 
et  d’autres  sur  la  trompe  desquels  on 
en  compte  soixante  ou  quatre-vingts 
rangées.  Dans  un  petit  nombre  d’es- 
pèces, onvoit,  entre  le  col  et  la  trompe, 
une  bulle  sphéroïde,  beaucoup  plus 
volumineuse  que  la  trompe  et  le  col; 
elle  est  lisse  ; son  volume  n’est  pas 
constant  dans  tous  les  individus,  elle 
manque  quelquefois  entièrement, 
fi  extrémité  antérieure  de  la  trompe 
paraît  fermée  dans  plusieurs  especes; 
Hans  d’autrci  elle  est  visiblement  per- 
foi  éc.  Kudol[)hi  a décrit  une  espèce 
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(Ec/i.  /itba)  trouvée  dans  l’intestin 
de  l’Effraie,  dont  la  trompe  présente  à 
son  extrémité  extérieure  une  expan- 
sion membraneuse  plissée  , ressem- 
blant au  pavillon  d’une  trompette  ; 
nous  avons  trouvé  en  abondance  cet 
Echinorhynque  dans  le  même  Oi- 
seau , mais  aucun  des  Vers  trouvés 
par  nous  u’ofifre  ce  caractère;  la  des- 
cription donnée  par  Rudolphi  leur 
convient  d’ailleurs  parfaitement  bien. 
Nous  sommes  convaincus  que  cette 
expansion  membraneuse  ne  vient 
que  de  la  protrusion  accidentelle 
du  canal  musculeux,  situé  dans  l’é- 
paisseur de  la  trompe,  et  destiné  à 
faire  rentrer  cette  dernière,  en  la  re- 
tournant comme  un  doigt  de  gant 
( E.  plus  bas  la  description  de  l’orga- 
nisation interne  des  Echinorhyu- 
ques).  L’extrémité  postérieure  de  la 
trompe  est  continue  avec  le  col  ou 
avec  le  corps,  lorsque  le  premier 
u’exlste  pas.  11  est  une  espèce  d’Echi- 
norhynque  dont  la  trompe  diffère  en- 
tièrement des  autres,  et  qu’on  serait 
tenté  de  l’egarder  comme  devant  for- 
mer un  genre  particulier , si  l’on  ne 
trouvait  quelques  espèces  qui  s’en 
rapprochent , et  si  l’organisation  in- 
terne n’était  tout-à-fait  analogue;  nous 
voulons  parler  de  l’Echinorhynque  à 
col  filiforme.  — Le  col  de  ce  singulier 
Animalcule  est  terminé  par  une  bulle 
ou  ampoule  sphérique,  remplie  d’un 
uide  transparent  , et  à la  place 
d’une  trompe,  on  n’aperçoit,  au  som- 
met de  la  bulle , qu\m  petit  disque 
sur  lequel,  au  lieu  de  crochets,  se 
voient  de  petits  tubercules  cornés , 
ovalaires,  disposés  en  rayons  au  nom- 
bre de  dix-huit  ou  vingt , et  conver- 
gens  delà  circonférence  vers  le  centre 
où  se  trouve  une  petite  ouverture.  Ru- 
dolphi suppose  a tort  que  la  trompe 
de  l’Ëchinorhynque  à col  filiforme 
est  toujours  rétractée  et  l’enfermée 
dans  la  bulle;  il  n’y  a d’autre  trompe 
que  le  disque.  Ayant  disséqué  plu- 
sieurs fois  cet  Animal , nous  avons 
mis  un  soin  extrême  à nous  assurer 
de  l’organisation  delà  bulle,  eu  La 
déchirant  pai-  petites  portions  au 
moyen  d’aiguilles,  sur  le  porte-objet 
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(lu  microscope , et  en  examinant  cha- 
que portion  avec  cet  instrument;  nous 
avons  etudiécet  Animal  sur  des  sujets 
très-développcs  etsurd’autresqui  l’é- 
taient à peine,  nous  avons  toujours  vu 
une  bulle  , un  disque  , et  rien  autre 
chose.  Nous  sommes  entrés  dans  ces 
dévcloppemcns  , qui  paraîtront  un 
peu  minutieux  et  que  nous  aurions 
volontiers  supprimés  , si  nous  eus- 
sions pu  omettre  de  parler  d'une  dis- 
cussion qui  s’est  élevée  entre  Bremser 
et  Rudolphi.  Le  premier  de  ces  hel- 
minthologistes a prétendu  que  les 
Echinorhynques  des  Oiseaux  aquati- 
ques, dont  la  surface  du  corps  est  ar- 
mée d’aiguillons,  deviennent  inermes 
avec  l’âge  ; que  leur  trompe,  garnie 
d’abord  de  crochets,  se  change  aussi, 
avec  le  temps , en  une  bulle  lisse  ; en 
un  mot,  il  regarde  tous  les  Echino- 
rhynques armés'  et  à bulle  des  Oi- 
seaux aquatiques  , comme  une  seule 
et  même  espèce  qu’il  a nommée  Ech. 
polymüiphus.  H a même  dressé  une 
table  où  les, dégradations  d’une  forme 
à l’autre  sont  nuancées.  Rudolphi 
s’opposa  d’abord  avec  force  à ce  sys- 
tème ; il  s’est  depuis  rangé  à l’opinion 
de  son  ami,  lorsque  celui-ci  lui  a fait 
voir  un  Echinorhynque  ( Ech.  sphæ- 
rocephalus  trouvé  dans  une  espèce 
d’Huître  et  de  Goéland  du  Brésil  ) , 
dont  les  jeunes  individus  sont  munis 
d’une  trompe  subglobuleuse  armé;3 
de  crochets;  les  adultes  n’ont  plus  de 
trompe , mais  une  bulle  armée  encore 
de  quelques  crochets  ; enfin  les  plus 
gros  et  les  plus  vieux  ont  leur  bulle 
tout-à-fail  inerme.  Ces  faits  sont  posi- 
tifs et  on  ne  peut  les  contester;  cepen- 
dant nous  pouvons  affirmer  qu’il 
n’en  est  point  ainsi  pour  l’Echino- 
rhynque  à col  filiforme.  Nous  avons 
observé  cet  Animal  dans  tous  ses  de- 
grés de  développement;  et,  nous  le  ré- 
pétons, nous  avons  toujours  vu  la 
bulle  et  jamais  d’autre  trompe  que  le 
disque  qui  la  termine.  Au  surplus,  ce 
fait  infirme,  sans  la  détruire,  la  loi 
de  Bremser  ; il  prouve  seulement  que 
ce  qui  est  vrai  pour  une  espèce  , ne 
l’est  pas  toujours  pour  une  autre.  La 
trompe  exécute  plusieurs  mouvemens: 
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d’abord  , elle  est  susceptible  de  ren- 
trer dans  sa  propre  cavité  et  de  se  dé- 
velopper ensuite  en  se  déroulant  ab- 
solument comme  les  tentacules  des 
Limaces  ; de  plus , elle  peut  rentrer  et 
sortir  en  masse  et  toute  développée  , 
dans  la  partie  antérieure  du  corps  de 
l’Animal;  ces  deux  sortes  de  mouve- 
mens se  combinent  de  diverses  ma- 
nières, etl’on  peut  dire  que  la  trompe 
est  doublement  rétractile. 

Col.  — On  nomme  ainsi  la  partie 
placée  entre  l’extrémité  postérieure 
de  la  trompe  et  le  devant  du  corps  ; le 
col  se  distingue  ordinairement  de  ces 
deux  parties  par  une  rainure  plus  ou 
moins  marquée  ; sa  longueur  varie 
suivant  les  espèces  ; il  est  quelquefois 
tellement  court , qu’il  se  trouve  ré- 
duit à une  simple  rainure;  dans  quel- 
ques espèces , il  est  plus  long  d’un 
côté  que  de  l’autre;  de  sorte  que  la 
trompe  se  trouve , à cause  de  cela  , 
avoir  une  direction  plus  ou  moins 
oblique  sur  le  corps.  Le  col  est  tou- 
jours inerme  , il  suit  les  mouvemens 
de  la  trompe,  et  rentre  avec  elle  dans 
le  corps. 

Le  Corps.  — Tout  le  reste  de  l’Ani- 
mal qui  vient  après  le  col  porte  le 
nom  de  corps.  Presque  toujours  aplati 
et  vidé  quand  on  vient  de  rencontrer 
l’Echinorhynque  dans  l’intestin  d’un 
Animal,  il  ne  tarde  pas  à se  gonfler; 
ses  rides  dispara is.-e,nt  lorsqu’on  le 
laisse  séjourner  quelques  raomeus 
dans  l’eau.  Sa  forme  est  plus  ou 
moins  allongée  , il  est  quelquefois 
lout-à-fait  sétiforme  et  très -long.  Sa 
surface  , lisse  dans  la  plupart  des  es- 
pèces , est  hérissée  dans  quelques  au- 
tres , en  totalité  ou  partiellement , 
d’aiguillons  plus  ou  moins'  volumi- 
neux , plus  ou  moins  serrés.  L’extré- 
mité postérieure  du  corps  ne  paraît 
pas  distinctement  perforée  dans  les 
femelles  ; mais  dans  les  mâles  , lors- 
que la  vésicule  séminale  n’est  pas 
saillante  au-dchors,  ou  y voit  uné 
ouverture  bien  manifeste. 

Les  Echinorhynques  préscntcmt 
inlcrleurcmcnl  une  cavité  assez  spa- 
cieuse destinée  prcscjuc  uniquement 
à renfermer  les  organes  génitaux  et 
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les  muscles  qui  jneuveiit  la  ironipc. 
Les  parois  de  celle  cavité sonllbrmées 
de  la  peau  cl  de  deux  plans  imiscu- 
laii'es.  La  peau  , assez  résistante,  est 
percée  d’une  infinité  de  pores  invisi- 
bles même  aux  inslruinens  d’opti- 
que , mais  démontrés  par  l’absorp- 
tion rapide  de  l’eau  que  présentent 
ces  Animaux;  elle  est  intimement 
unie  au  premier  plan  musculaire  dont 
la  direction  est  transversale.  C’est  à 
la  face  interne  de  la  peau  , ou  peut- 
être  même  dans  son  épaisseur,  que  se 
trouve  une  inlinilé  de  vaisseaux  dont 
les  principaux  troncs  ont  une  direc- 
I lion  longitudinale  èt  qui  s’anastomo- 
sent entre  eux  de  mille  manières.  Ces 
vaisseaux,  destinés  sans  doute  à ab- 
sorber les  fluides  qui  servent  à la 
nourriture  de  l’Animal , n’ont  point 
d’aboutissant  connu  ; il  est  probable 
qu’ils  naissent  des  pores  de  la  peau  et 
qu’il  ? se  terminent  dans  les  tissus. 
Ils  sont  très-visibles  et  colorés  en  rou- 
ge dans  VEchinorhyncwi  vasculosus. 
Dans  les  autres  ils  ne  se  voient  qu’a- 
près  une  légère  préparation  quicon- 
- siste  à laisser  macérer  pendant  quel- 
ques jours  un  Echiuorh^nque  dans 
de  l’eau  , à le  plonger  ensuite  et  le 
i laisser  pareillemen  t pendant  quelques 
i jours  dans  de  l’esprit-de-vin  affaibli  ; 
alors  la  peau  se  détache  facilement  du 
; plan  musculeux  externe;  et,  enl’éten- 
lant  sur  un  morceau  de  verre  et  la 
plaçant  entre  la  lumière  ét  l’œil,  on 
peut  voir  très-facilement  la  distribu- 
tion des  vaisseaux.  Au-dessous  de  la 
i peau , un  plan  musculeux  à fibres 
' transversales  règne  depuis  la  base  du 
cou  jusqu’à  l’extrémité  postérieure 
je  l’Animal.  Il  est  assez  épais  ; ses 
abres  paraissent  former  un  anneau 
:;omplet , mais  non  un  plan  continu; 

; est  plutôt  une  suite  d’anneaux  pla- 
:é.s  les  uns  derrière  les  autres  et  sépa- 
rés par  un  léger  intervalle.  Celte  dis- 
)osilion  est  constante  et  très-marquée 
lans  toutes  les  espèces  d’Echinorhyn- 
paes  que  nous  avons  pu  examiner.  A 
a face  interne  du  premier  plan  s’en 
rouve  un  autre  à fibres  longitudlna- 
es.  Celui-ci  n’est  point  aussi  épais 
i'ie  le  premier,  et  n est  pas  uniformé- 
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ment  réparti  partout,  ses  fibres  sont 
plus  nombreuses  aux  deux  côtés  de 
l’Animal,  oii  ils  forment  deux  larges 
faisceaux  entre  lesquels  se  voit  une 
portion  du  plan  transversal.  Les  fibres 
longitudinales  sont  luisantes  comme 
de  la  soie;  elles  adhèrent  assez  inti- 
mement aux  transversales  dans  plu- 
sieurs points,  au  lieu  d’être  parallèles  ; 
elles  s’écartent , puis  se  rapprochent 
en  formant  des  espèces  de  mailles  au 
travers  desquelles  se  voient  les  fibres 
du  plan  extérieur  ; elles  régnent  de- 
puis l’extrémité  antérieure  au  corps. 

On  vient  de  voir  que  les  fibres  du 
plan  longitudinal  sont  spécialement 
accumulées  de  chaque  côté  du  Ver; 
de  ces  deux  faisceaux  se  détachent 
deux  fortes  bandelettes  qui , libres  de 
toute  espèce  d’adhérence,  viennent 
se  fixer  en  dedans  de  la  rainure  qui 
sépare  le  coi'ps  d’avec  le  col.  Ces 
bandelettes  se  détachent  de  leurs  pla- 
ces à une  distance  qui  varie  suivant 
les  espèces,  mais  toujours  assez  voisi- 
ne de  l’extrémité  antérieure  ; elles 
sont  destinées  à faire  rentrer  la  trom- 
pe en  masse,  en  produisant  son  inva- 
gination dans  le  corps;  elles  existent 
dans  toutes  les  espèces.  On  voit  sou- 
vent quelques  fibres  se  détacher  de 
CCS  bandelettes , et  venir  se  fixer  à 
quelques  points  musculeux.  Intérieu- 
rement et  à la  base  du  col  est  attachée 
par  son  extrémité  antérieure  une  gai- 
ne musculeuse  à fibres  transversales, 
plus  ou  moins  forte  et  longue,  suivant 
le  volume  de  la  trompe  qu’elle  esldes- 
tinée  à loger  quand  celle-ci  est  ré- 
tractée. Celte  gaine  est  creuse;  sa  ca- 
vité est  parcourue,  de  même  que  celle 
de  la  trompe,  par  un  tube  muscu- 
leux, li'è.s-mince  , à fihres  lougiludi- 
nales,  qui  s'attache  d’une  part  en  de- 
dans de  l’extrémilé  libre  ou  antérieu- 
re de  la  trompe  , et  de  l’autre  à l’ex- 
trémilé postérieure  de  la  gaine.  C’est 
ce  tube  musculeux  qui  fait  rentrer  la 
trompe  dans  sa  propre  cavité,  en  la 
retournant  comme  un  doigt  de  gant 
ou  comme  le  tentacule  d’une  Limace. 
L’Echinorhynque  à col  filiforme,  qui 
n’a  point  de  trompe,  mais  seulement 
un  disque,  n’a  point  an.<îsi  de  gaine 
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musculeuse  , lauJis  que  les  au  lies 
J^cliiuoi  ii^uques , qui  oui  une  am- 
poule et  une  trompe  en  même  îcinps, 
tel  que  l’Echinoihynque  à col  cylin- 
drique, ont  une  gaîne  très-mauHesle ; 
nous  nous  sommes  assurés  plusieurs 
lois  de  ces  différences.  L’exlrémité  li- 
bre ou  postérieure  de  la  gaîne,  flottant 
dans  la  cavité  de  l’Animal , donne  at- 
tache , dans  la  femelle  , à une  des  ex- 
ti  émités  de  l’ovaii  e , et  dans  le  mâle, 
à l’une  des  extrémités  du  conduit  sé- 
minal; dans  l’Echinorhynque  à col 
' filiforme  , qui  n’a  point  de  gaîne  , 

l’extrémité  de  l’ovaire  nous  a paru  se 
continuer  avec  un  petit  canal  muscu- 
leux qui  aboutit  à l’ouverture  centra- 
le du  disque  de  la  bulle.  IN’ayant  point 
disséqué  de  mâle  de  cette  espèce  , 
nous  ignorons  où  s’attache  l’origine 
du  conduit  séminal.  A côté  de  l’inser- 
tion de  l’ovaire  ou  de  l’organe  mâle, 
adhèrent  pareillementdeux  bandelet- 
' tes  musculeuses  très-grêles  et  très- 

longues  , qui  viennent  se  terminer  et 
se  fixer  dans  le  voisinage  de  l’extré- 
mité postérieure  du  corps.  Dans  quel- 
ques espèces , au  lieu  de  deux  bande- 
' leltes  , il  y en  a quatre  ; deux  s’atta- 

I client  alors  nn  peu  plus  haut  sur  le 

I corps  de  la  gaîne  et  se  fixent  par  l’au- 

tre extrémité  un  peu  moins  en  arrière 
que  les  deux  premières.  Les  bandelel- 
' les  sont  flottantes  dans  la  cavité  de 

l’Animal  , et  retenues  seulement  en 
avant  par  quelques  lilamens  déliés 
1'  qui  se  fixent  d’autre  part  à la  face  in- 

terne des  parois  de  la  cavité. 

Sur  les  côtés  de  la  gaîne  de  la 
tiompc , se  trouvent  deux  coi  ps  assez 
1 volumineux , le  plussouvent  allongés, 

cylindriques,  légèrement  ridés,  un 
i peu  renflés  à leur  partie  moyenne  , 

quelquefois  aplatis  ; ils  sont  fixés  par 
une  de  leurs  extrémités  à la  face  in- 
terne de  la  base  du  col , l’autre  est  li- 
bre et  flottante.  Dans  l’Echinorhyn- 
que  à col  cylindrique  ( qui  se  trouve 
dans  quelques  Poissons  ) , ils  sont 
très- courts,  larges  et  réniformes. 
Leurs  usages  ne  sont  pas  entièrement 
connus;  Cuvier  les  regarde  comme 
dps  cæcums  et  Blainvillc  comme  des 
ovaires  ou  des  glandes  salivaires.  Les 
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organes  de  l’Echinorhynque  géant 
sonttrès-volumineux  selon  Kudolphl; 
nous  renverrons  à l’ouvrage  de  ce 
savant  pour  de  plus  amples  détails. 

Les  Echlnorhynques  ont  les  deux 
sexes  sur  des  individus  dllférens  ; les 
mâles  sont  plus  petits  et  plus  rares 
que  les  femelles. 

L’appareil  génital  de  celles-ci  nous 
a piésenlé,  dans  les  Echlnorhynques 
à col  cylindrique  et  à col  filiforme,  un 
conduit  transverse  en  forme  de  trom- 
pette , grêle  à la  vérité , qui  s’étendait 
depuis  l’extrémité  postérieure  de  l’A- 
nimal jusqu’à  la  gaîne  de  la  trompe,  et 
qui  très-probablement  traversait  celte 
dernière  et  venait  se  terminer  à l’ou- 
verture extérieure  de  la  trompe.  Ce 
conduit,  renflé  vers  sa  partie  posté- 
rieure, contenait  une  assez  grande 
quantité  d’œufs.  Nous  avons  pu  sui- 
vre ce  canal  en  arrière  jusqu’à  la  peau, 
où  il  se  rétrécit  un  peu  ; mais  nous 
n’avons  pu  voir  distinctement  s’il 
s’ouvrait  à l’extérieur.  Nous  serions 
néanmoins  portés  à le  croire,  ayant 
souvent  vu  une  sorte  d’orifice  à l’ex- 
trémité postérieure  du  corps.  Il  pa- 
raît, d’après  les  observations  de  Goë- 
Z2  , de  Zeder  et  de  Rudolphi , que 
l’Echinorhynque  géant  ne  présente 
}ioint  d’ovaires,  mais  que  ses  œufs 
sont  seulement  flottans  dans  l’abdo- 
men. Il  est  constant  que  toutes  les 
femelles  d’Echinorhynques , quoique 
munies  d’ovaires  semblahles  à ceux 
que  nous  avons  décrits,  ont  néan- 
moins une  grande  quantité  d’œufs 
dans  leur  abdomen , et  nous  présu- 
mons que  si  ces  auteurs  célèbres  n’ont 
point  vu  d’ovaire  dans  l’Ephinorhyn- 
que  géant,  c’est  qu’il  s’était  rompu, 
dans  la  dissection  elqu’ilavait  échap- 
pé aux  recherches  par  sa  ténuité.  Les 
œufs  des  Echlnorhynques  sont  trè.s- 
nombreux,  d’une  forme  elliptique, 
très- allongée  ; ceux  qui  ont  acquis 
leur  maturité  ofl’rent  une  tache  obscu- 
re à leur  partie  moy  enne.  On  trouve 
parmi  les  œufs  , dans  la  cavité  abdo- 
minale , des  corps  blanchâtres  , ar- 
rondis , beaucoup  plus  gros  que  des 
œufs  , tantôt  libres,  tantotlégèrement 
adhérens  aux  parois  de  la  cavité.  Ges 
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corps  ^ont  l'onnés  d’une  irifin  lie  de  pe- 
tils  gralus  aggloroérés.  Rudolphl  les 
regarde  comme  des  placentas  ou  coty- 
léiionsaiixquels  les  œuls  auraientil’a- 
bonl élé attachés.  Peu t-être  a ussi son l- 
ce  des  œufs  non  encore  développés. 
Ainsi  les  femelles  desEchinorhynqu'es 
nous  présentent  des  œufs  contenus 
dans  leur  abdomen  , et  qui  sont  sans 
doute  transmis  au-dehors  après  leur 
maturité  , au  moyen  d’un  ovaire  ou 
plus  exactement  d’un  oviducte;  mais 
comment  entrent -ils  dans  ce  canal? 
Nous  n’avons  pu  y apercevoir  aucune 
ouverture,  aucun  appareil  destiné  à 
celle  tiansmlsslon.  Par  quelle  voie 
l’Animal  jelte-t-ilses  œufs  au-dehors? 
Nous  présumons  que  c’est  par  l’ex- 
trémité postérieure,  d’après  l’espèce 
de  renflement  ou  de  réservoir  que 
présente  l’ovaire  en  arrière.  Cepen- 
dant Goëze,  Zeder  et  Rudolphi  ont 
pu  faire  sortir,  en  pressant  l’Ecbiuo- 
rhynque  géant  ,des  œufs  par  sa  irom- 
j)e  , et  la  dissection  semble  démontrer 
que  l’ovaire  se  prolongejusqu’à  l’o- 
rifice de  ceile  trompe  , en  passant  au 
travers  de  sa  gaine. 

Les  Echinorhynques  males  présen- 
tent souvent  à l’extrémité  postérieure 
de  leur  corps  une  ampoule  en  général 
arrondie  , distincte  de  celui-ci  par  un 
rétrécissement  profond  , et  accompa- 
gnée quelquefois  de  deux  ou  d’un 
plus  grand  nombre  de  petits  appen- 
dices arrondis.  Tous  les  mâles  cepen- 
dant ne  présententpoint  cette  ampou- 
le; il  paraît  qu’elle  ne  devient  saillante 
que  vers  l’époque  de  la  fécondation; 
passé  ce  temps , il  est  très-difficile  de 
distinguer  le  mâle  d’avec  la  femelle, 
à moins  qu’on  ne  le  dissèque  ou  que 
sa  transparence  ne  permette  de  voir  , 
dans  sa  cavité,  les  testicules  et  la  vé- 
sicule séminale.  Rudolphi  donne 
(Syn.  , p.  186),  d'après  Nitszcb  , la 
description  des  organes  génitaux  mâ- 
les de  l’Echinorhynque  géant.  Blain- 
vtlle  (Dict.desSc.  Nat.,  art.  Echino- 
rliynque)  a décrit  ceux  de  l’Ecbino- 
'l^nque  de  la  Baleine  (sans  doute 
' l’Ecbinorhynque  Porrigène , Rud.), 
mais  en  les  prenant  pour  un  intestin 
avec  des  renflemens.  Nous  avons  dis- 


séqué deux  mâles  de  l’Ecbinorliyu- 
que  transverse  du  Merle;  les  deux 
descriptions  que  nous  venons  de  citer 
et  que  nous  avons  remarquées  s’accor- 
dent très-bien  pour  l’ensemble  et  la 
disposition  des  parties.  De  l’extréniité 
postérieure  de  la  gaine  de  la  trompe 
naît  ou  s’attache  un  cordon  très-grêlo 
(nous  ignorons  s’il  est  creux) qui  bien- 
tôt s’unit  avec  deux  corps  ovalaires 
(testicules)placés  l’un  deirière  l’autre, 
et  .séparés  par  un  étranglement.  Ce.s 
deux  corps  communiquent,  par  un  ca- 
nal étroit  et  de  peu  de  longueur,  avec 
un  autre  canal  (la  vésicule  séminale) 
beaucoup  plus  large  et  plus  long  , qui 
vient  se  terminera  l’extrémité  posté- 
rieure du  corps,  en  s’ouvrant  sans 
doute  dans  l’ampouleextérieure.  Dans 
la  description  rapportéé  par  Rudol— 
phi , au  beu  d’un  seul  canal  qui  com- 
munique des  testicules  avec  lu  vési- 
cule séminale  , il  y en  a plusieurs,  et 
la  vésicule  présente  de  chaque  côté 
quatre  lobes  creux  ou  dinerticuLum. 
L’ampoule  qui  se  développe  à l’exté- 
rieur à l’instant  de  la  fécondation 
n’était  point  encore  sortie  ; renfermée 
dans  la  cavité  abdominale , elle  com- 
muniquait avec  la  vésicule  séminale 
par  un  canal  court  et  étroit.  Toutes 
ces  parties  sont  maintenues  dans  la 
cavité  abdominale  par  des  filatnens 
très-minces  qui  s’attachent  à ses  pa- 
rois. On  ignore  comment  s’acconij.lit 
la  fécondation  des  Echinorhynques; 
il  est  probable  qu’il  n’y  a point  d’ac- 
couplement, mais  que  la  liqueur  sé- 
minale du  mâle  , répandue  parmi  les 
mucosités  intestinales  où  les  œufs  ont 
été  déposés , les  féconde  ainsi  par  un 
contact  immédiat. 

Onnesaitriendepositifsur  le  temps 
que  ces  Animaux  mettent  à se  déve- 
lopper. Ils  sont  très-peu  vivaces;  leurs 
mouvemens  sont  très-lents,  au  moins 
dans  ceux  que  nous  avons  observés;  ils 
consistent  en  un  raccourcissement  et 
un  allongement  alternatif  du  corps,  et 
un  mouvement  presque  continuel  de 
saillie  et  de  rétraction  de  la  trompe. 
Lorsqu’un  Eebinorhynque  veut  so 
fixer  dans  un  point  quelconque  de 
l’intestin,  il  enfonce  sa  trompe  dans 
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la  muqueuse  en  la  déroulant,  comme 
se  déroulent  les  tentacules  des  Lima- 
ces. Par  ce  moyen  , il  traverse  quel- 
quefois l’épaisseur  de  l’intestin  , et 
vient  tomber  dans  l’abdomen.  Lors- 
qu’il veut  se  détacher,  il  fait  rentrer 
sa  trompe  dans  sa  propre  cavité  ; 
alors  les  crochets  de  la  trompe  , dont 
la  pointe  cesse  ainsi  d’être  dirigée 
en  arrière,  ne  retiennent  plus  l’Ani- 
mal. Quand  on  veut  enlever  de  vive 
force  un  Echinorhynque  fixé  par  sa 
trompe  , on  ne  peut  y parvenir  qu’en 
arrachant  une  portion  de  la  mem- 
brane muqueuse  , ou  en  laissant  la 
trompe  qui  reste  implantée. 

L’Echinorhynque  à col  filiforme 
paraît  ne  pouvoir  se  déplacer , il  passe 
sa  vie  dans  le  beu  ou  l’œuf  qui  le  con- 
tenait s’est  développé.  Son  col , très- 
mince  , traverse  les  membranes  mu- 
queuses et  musculeuses  par  un  con- 
duit très-étroit  ; sa  vésicule  , qui  rem- 
place la  trompe  , forme  une  grosse 
saillie  arrondie  sous  le  péritoine  qui 
recouvre  la  membrane  musculeuse  , 
et  le  corps  de  ce  parasite  est  saillant 
dans  le  canal  intestinal . Il  nous  semble 
impossible  que  la  vésicule  puisse  pas- 
ser , sans  se  déchirer,  au  travers  de 
l’ouverture  qui  donne  passage  au  col. 
D’ailleurs  , on  ne  trouve  jamais  cette 
espèce  libre  dans  l’intestin. 

Les Echinorhynques sont  très-nom- 
bi'eux  en  espèces  , la  plupart  ont  des 
formes  très-élégantes  ; ils  habitent  les 
voies  digestives  , et  spécialement  l’in- 
tes  tin  des  Mammifères  , dès  Oiseaux , 
des  Reptiles  et  des  Poissons.  On  les 
tiouve  quelquefois  accidentellement 
dans  la  cavité  abdominale. 

Rudolphi  a formé  deux  gioupes 
principaux  des  Echindi  hynques  : le 
premier  renferme  ceux  dont  le  col  et 
le  corps  sont  inermes;  le  second, 
ceux  dont  le  corps  ou  le  col  sont  ar- 
més. Au  premier  groupe,  se  ratta- 
chent les  Echinorhynques  dont  le  col 
est  court  ou  nul , et  les  Echinorhyn- 
ques dont  le  col  est  allongé  ; la  pre- 
mière subdivision  comprend,  les 
Echinorhynques  à trompe  subglobu- 
leuse ; 2®  à trompe  ovale  ; â®  à trom- 
pe oblongue  renflée  dans  Sa  partie 
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moyenne;  4“  à trompe  renflée  dans 
la  portion  antérieure  ; 5^  à trompe 
renflée  à sa  base;  6°  à trompe  cylin- 
drique ou  linéaire.  Les  autres  divi- 
sions ne  sont  point  subdivisées;  en- 
fin les  espèces  qui  ne  sont  point  as- 
sez bien  connues  , sont  mentionnées 
comme  douteuses.  Ces  divisions  , peu 
naturellesà  la  vérité  ,sont  néanmoins 
nécessaires  pour  favoriser  la  recher- 
che et  la  connaissance  des  espèces. 

Deslongchamps  fait  mention  de 
cent  cinq  espèces  d’Ecbinorliynques, 
d’après  Rudolphi,  dont  plus  de  la 
moitié  sont  douteuses.  Parmi  les  pre- 
mières, nous  remarquerons  les  espè- 
ces suivantes  : 

EcH1NORI1YNQI'£  GÉA.NÏ,  Echifio- 
liiYnchus gigas,Go'éze,  Encycl.  mélh. 
pl.  5?  , fig.  2-7.  — Long  d’un  à cinq 
décimètres  , à corps  cylindrique,  dé- 
croissant postérieurement,  de  couleur 
blanche  ; la  trompe  courte  , presque 
globuleuse  , armée  de  six  rangs  de 
crochets  assez  forts  placés  eu  quin- 
conce. Habite  en  tout  temps  les  inte.s- 
tins  grêles  du  Cochon  domestique  et 
du  Sanglier. 

Echinoruynqtje  globuleux, 
Echinorhjnchus  globulosus  , Rudol- 
phi, Encycl.  méth.,  pl.  58,  fig.  16- 
18.  — Long  d'un  centimètre  au  plus 
(deux  à quatre  lignes);  de  couleui 
blanche,  à trompe  ovale,  armée  de 
six  à huit  rangs  de  crochets  , à coipr 
oblong,  atténué  en  arrière.  Habite 
les  intestins  de  l’Anguille  commune 
et  de  plusieurs  autres  Poissons. 

EcHIXORHYKQUE  BACCILLAIRE 
Echinorhytichus  baccillaris , Zeder 
Encycl.  mélh.,pl.  58,  fig.  2.  a-c. — 
Long  de  trois  à quatre  centimètre; 

( environ  dix-  huit  lignes  ),  de  couleui 
blanche  , à trompe  cylindrique  , ren- 
flée en  avant , armée  d’environ  trenli 
rangs  de  crochets  très-serrés  Hubiicjl 
les  intestins  du  Harlc  vulgaire. 

Echinorhynque  rétréci  , Echi- 
norhynchus  angusLatus , Rud. , Encycl 
méth.,pl.  58,  lig.  5-5.  B-c. — Longdi 
deux  à trois  centimètres,  à iromp' 
cylindrique  armée  de  crochets  dispo 
ses  sur  plusieurs  rangs  , dont  le  nom 
bre  varie  de  huit  à vingt  ; corps  cy  j 
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linJrique  atténué  aux  deux  extrémi- 
tés. Habite  les  intestins  de  plusieurs 
Poissons  d'eau  douce. 

EcHINOItHYNQU£  CYLINDRACK  , 
Echinorhynchus  cylindraceus , En- 
cycl.  méth. , pl.  Sy , lig.  8-12.  Lon- 
gueur, trois  centimètres  (environ  un 
pouce);  à trompe  linéaire  et  longue  , 
armée  de  onze  rangs  de  crochets  den- 
telés sur  leurs  bords  ; corps  cylindri- 
que courbé  aux  deux  bouts.  Habite 
les  intestins  du  Pic  vert  et  du  Pic 
varié. 

Echikoriiynque  Trompette  , 
Echinorhynchus  Tuba  , Rud.,  Müll.  , 
ZooL  Dan.  vol.  11,  p.  3g,  tab.  69, 
fig.  7-1 1.  Longueur , cinq  à six  centi- 
mètres (environ  deux  pouces),  sur 
un  millimètre  environ  de  largeur;  à 
1 trompe  linéaire  droite  , armée  de  plu- 
sieurs rangs  de  crochets  très-petits  , 

^ munie  à son  extrémité  libre  d’un  tube 
! membraneux  plissé  longitudinale- 
! ment , élargi  en  avant , et  d’une  lon- 
gueur égale  à la  sienne.  Habite  les 
intestins  du  grand  Duc  et  de  quel- 
t ques  autres  Oiseaux  de  nuit. 

Echinorhynque  a col  cylindri- 
QTfE  , Echinorhynchus  terelicoUis  , 
Rudol.,  Müll.  , ZooL.  Dan.  vol.  i, 
p.  45,  tab.  37  , fig.  1-3,  Longueur, 
cinq  à huit  centimètres  ( six  lignes 
au  plus  ) , de  couleur  blanche  , jaune 
ou  orangée;  à trompe  linéaire,  ob- 
1 tuse , armée  de  seize  à vingt  rangs 
' sénés  de  petits  crochets.  Habite  les 
! intestins  de  plusieurs  Poissons  de  mer 
et  de  rivière. 

Echinorhynque  strié  , Echino- 
rhynchus striatus  ^ G-oëze  , Encycl. 
méth.,  pl.  37  , fig.  i3-j  4.  Longueur, 

' dix  à douze  centimètres  ; trompe 
i courte,  cylindrique,  un  peu  élaigie 
en  avant,  armée  de  douze  rangs  de 
' crochets  médiocres  ; corps  d’une  for- 
me bizarre  , couvert  de  quelques 
stries  longitudinales.  Habite  l’intes- 
tin du  Héron  commun,  du  Cygne 
du  Pygargue,  etc. 

EcHINORHYxNQUE  a couleurs  va- 

i^e/sico/or , 

Rud.  Encycl.  méth.  , pl.  38 , fig.  i. 

^ B.  Longueur,  cinqa  sept  centimè- 
tres (deux  à trois  lignes);  tantôt  blanc, 

to.mr  vi. 
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tantôt  rouge , ou  de  ces  deux  couleurs; 
a trompe  oblongue,  linéaire  ou  ovale' 
armée  de  huit  à douze  rangs  de  cro-^ 
chets  ; a corps  oblong,  souvent  par- 
tagé en  deux  parties  par  un  étrangle- 
ment. Habite  les  intestins  des  Canards 
domestique  et  sauvage,  de  l’Oie  et 
de  plusieurs  autres  Animaux  aquati- 
ques. 

Echinorhynque  Scie,  Echino- 
7%«c/z«s^m//5,Rudolphi.  Longueur, 
deux  à neuf,  centimètres  (trois  à six 
lignes):  de  couleur  de  sang;  à trompe 
linéaire  , droite  , blanche  , armée 
d environ  quarante  rangs  de  forts 
crochets  ; corps  cylindrique  , presque 
hlitorme,  d un  millimètre  au  plus  de 
largeur,  armé  de  crochets  à sa  partie 
antérieure , obtus  a son  extrémité  pos- 
térieure. Habite  les  intestins  des  Ma- 
quereaux , de  l’Orphie.  (laîvi..x.) 

* ECHINORODUM.  échin.  Genre 
^abli  par  Van-Phelsum  pour  des 
Oursins  à surface  inférieure  concave 
avec  1 anus  près  du  bord  ou  même 
dans  le  bord , et  dont  les  cinq  am- 
bulacres  sont  pétaliformes  et  aigus  ; 
il  correspond  au  genre  Scutum  de 
JUein,  ou  bien- aux  Scutelles  de  La- 

(LAM..X.) 

P^CHIjNORYS.  échin.  Echi- 
NOCORYS  et  Echinocorytes. 


, , ECHIN.  Genre 

^abli  par  Van-Phelsum  pour  des 
Oursins  dont  le  têt , quoiqu’à  pou 
près  circulaire  , est  en  quelque  sorte 
irregulier.  Ce  sont  des  Clypei  de  Klein 
et  de  Leske , et  des  Galérites  de  La- 

(LAM..X.) 


ECHIN0SP,(\.TAGI]S.  icHiN.  Ce 

nom  a été  donné  par  Breynius  à un 
genre  de  la  famille  des  Oursins,  dans 
lequel  la  bouche  est  placée  entre  le 
centre  et  le  bord,  et  dont  l’anus  est 
au  bord  de  la  partie  supérieure,  op- 
posée a la  bouche  un  peu  oblique- 
ment. Bruguière  l’a  composé  des 
bpalangues  et  des  Spatangoïdes  de 
Klein,  que  Leske  a réunis. dans  son 
genre  Spatangus  , adoplé  par  La- 
marck  qui  l’a  modifié  et  augmenté. 


(f-\M..X.) 
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EGHUNOSPERME..  Echinosper- 
mum.  BOT.  piiAN.  Genre  de  la  famille 
des  Borraginces  et  de  la  Penlandrie 


ECH 

appartiennent  au  même  groupe.  Le 
mêmegenrea  été  constituésous  lenou- 
veau  nom  de  Kochelia  par  Rœmer  et 


Monogynie  , L.,  proposé  en  1794  par  Schultes  {Syst.  Veget.  vol.  jv,  p.  1 2); 


famil.Asperifoîiarum,  etc.)et  par  Rei-  plus  de  renseignemens , le  mot  Myo- 
chenbacli.  C’est  un  démembrement  soTis.  (g.. N.) 

du  genre  3Iyosotis  Ae  Linné,  dont  il  * ECHINOTES.  bot.  than.  (L’E- 
ne  diÜere  essentiellement  que  par  les  cluse.)  Svn.de  Bouduc.  Güillan- 


akènes  hérissés  , non  perforés  à la 
base  , et  attachés  à un  réceptacle  cen- 
tral j dans  les  autres  Myosotis,  au 
contraire,  les  akènes  sont  glabres, 
perforés  et  attachés  au  fond  du  ca- 
lice; d’ailleurs  c’est  le  même  port  et 
la  même  structure  dans  toutes  les  au- 
tres parties.  Il  est  donc  plus  naturel 
de  ne  considérer  le  groupe  des  Echi- 
nospermurn  ou  Lappula  que  comme 
unesection  du  genre  Myosotis.  Cepen- 
dant R.  Brown  et  Swartz  sont  d’avis 


ECHIjNUS.  MAM.  F'.  Hérisson. 

ECHIINUS.  ÉCHiN.  V . Oursin. 

* ECHIINUS.  BOT.  PHAN.  On  trouve 
décrit  sous  ce  nom  , dans  la  Flore  de 
la  Cochinchine  , un  Arbuste  à feuil- 
les eparses  , ti  ès-eulières , ovales  ou 
divisées  en  trois  lobes  aigus,  et  mai- 
quées  d’un  réseau  de  vaisseaux  légè- 
rement saillans.  Ses  fleurs , portées 
en  petit  nombre  sur  des  pédoncules 


de  le  distinguer  génériquement.  Cette  J‘*tciaux  , sont  dioïques  ; dans  les  ma- 


distinction  admise  , le  genre  Echino- 
spernium  se  composerait  d’une  quin- 
zaine d’espèces  partagées  en  deux 
groupes  dont  le  premier  a les  fruits 
droits  et  les  grappes  accompagnées  de 
bractées.  Ici  se  trouve  V Echinosper- 
mum  Lappula,  Lehm.  , ou  Myosotis 
Lappula,  L.,  que  l’on  rencontre  en 


les  on  obsei've  un  calice  squami- 
forine  découpé  supérieurement  en 
plusieurs  parties  inégales;  pas  de  co- 
rolle ; environ  trente  étamiues  plus 
courtes  que  le  calice,  à filets  capillai- 
res , à anthères  globuleuses  très-pe- 
tites. Dans  les  fleurs  femelles  le  calice 
se  partage  en  cinq  ou  six  divisions 

CO- 
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France  et  dans  presque  toute  l’Euro-  ; il  n y a pas  non  plus  de 

pe , au  milieu  des  décombres  et  dans  ,•  deux  styles  courts  et  velus  } 


pe. 

les  lieux  stériles,  he  Myosotis gracilis , 

Ruiz  et  Pavon  , Plaute  qui  croît  au 
Chili  ; les  Echinospermurn  Condylo- 
phorum  , E.  Redouskii,  Lehm.,  et  le 
Myosotis  Echinophora  de  Pallas  , es- 
pèces indigènes  de  l’empiie  russe,  ap- 

Ëartiennent  encore  à celte  division. 

lans  la  seconde  sous-section  caracté- 
risée par  ses  fruits  inclinés  et  ses 
grappes  presque  dépourvues  de  brac- 
tées, se  trouvent  trois  Plantes  des 
climats  chauds  de  l’Orient  , savoir  : 
y Echinospermum  Zeylaniciirn  , VE. 

Javanicum  et  VE.  'Borbonicum.  On  y 
a joint  le  Myosotis  Virginica  , L. , et 
le  Myosotis  dejlexa  , Wahlcnb.  11  est 
douteux  que  des  Plantes  de  patries 
aussi  .diverses  ( puisque  ces  deux  der-  Pentandrie  Monogynie , L.,  établi  par 
nlères  habitent  l’Amérique  septen-  Desfontaincs  {77o/-.  1,  p.  167  ) 

li  ionale,  la  Laponie  et  la  Norwège)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : corolle  tubu- 


par- 

tent  d’un  ovaire  bilobé  ; la  capsule, 
hérissée  de  poils  subulés  et  forts,  est 
à deux  coques  globuleuses  et  mono- 
spermes. Loureiro  rapporte  avec 
doute  à ce  genre  VOlassium  de 
Rumph,  décrit  et  figuré  dans  VHor- 
tus  ylmboinensis  {T . iii,  pag.  42,  tab. 
2 5 ),  grand  Arbre  à feuilles  opposées 
et  disposées  par  verticilles  de  quatre  , 
ou  dont  le  fruit  pisiforme  renferme 
une  graine  unique.  (a.d.j.) 

Le  nom  A’Echinus  a encore  été 
donné  à une  espèce  de  Statice  ; il  dési- 
gne l’yf//a/«a/z</a  cathartica  dansBar- 
rère , et  les  Hydnes  dans  Haller,  (b.) 

ECHIOCHILON.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Borragiuées  et  de  la 
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lée  , in  cgulière  , à deux  lèvres  , dont 
la  supérieure  est  à deux  lobes  , l’in- 
férieure à trois;  tube  grêle,  un  peu 
arqué;  cinq  étamines  incluses  , insé- 
rées au-dessous  de  l’orifice  de  la  co- 
3'olle  ; un  style  et  un  stigmate  bilobé  ; 
quatre  akènes  tuberculeux  placés  au 
fond  du  calice.  Ce  genre  est  fort  rap- 
proché des  Vipérines  dont  il  ne  se 
distingue  que  par  sa  corolle  divisée 
en  deux  lèvres.  Plusieurs  de  nos 
Eckium , offrant  une  modification  de 
cette  structure,  doivent  encore  affai- 
blir beaucoup  son  caractère.  La  seule 
espèce  dont  il  se  compose  est  XEchio- 
chilon  fruticosum,  Desf. , loc.  cit.,  t. 
47  , Plante  dont  les  tiges  sont  ligneu- 
ses , droites  , rameuses  et  hautes 
d’environ  six  décimètres  ; ses  feuilles 
sont  éparses  , linéaires  , subulées,  al- 
terneà  et  hérissées  ; les  fleurs  sont 
bleues  et  jaunâtres  à l’entrée  du  tube 
de  la  corolle , sessiles  , solitaires  et 
axillaires.  Elle  a été  découverte  par 
Desfontaines  aux  environs  de  Ké- 
rouan , dans  le  royaume  de  Tunis. 

(G. .N.) 

ECHIOIDE.  Echioides.  bot. 
niAN.  Quelques  Plantes  de  la  famille 
des  Borraginées  , qui  pour  la  plupart 
appartenaient  au  genre  Lycopsis  de 
Linné  , ont  été  réunies  en  un  genre 
que  le  professeur  Desfontaines  a nom- 
mé Echioides  dans  sa  Flore  Atlanti- 
que. Mais  l’antériorité  étant  acquise 
au  nom  de  Nonea  proposé  par  Medi- 
cus  et  Mœnch  pour  le  même  genre, 
la  majorité  des  botanistes  , et  entre 
autres  le  professeur  De  Candolle 
dans  la  Flore  Française,  ont  adop- 
té cette  dénomination.  Nous  con- 
formant aux  principes  qui  doivent 
régir  la  nomenclature  et  sans  lesquels 
elle  ne  saurait  avoir  de  fixité  , nous 
renvoyons  au  mot  Nonea  pour  la 
description  de  ce  genre.  (o..N.) 

ECIIION.  MOLL.  (Poli.)  Ano- 

mie. 

ECHIQUIER.  1N9.  (Geoffroy.)  Syn. 
de  Pauisque,  espèce  de  Papillon  du 
genre  llespérie.  F.  ce  mot.  (u.) 

* ECIIIS.  REFr.  opii.  V.  Echidna. 

ECmSAGHYS.  BOT.  bhan.  Neckçr 
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appelait  ainsi  le  genre  Tragus  de  Hal- 
ler ou  le  Lappago  de  Schreber.  F". 
TllAGUS.  (A.  E.) 

ECHITE.  Echites.  bot,  phan.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  famille  natu- 
relle des  Apocynées  , et  de  la  Pentan- 
drie  Monogynie,  L.  ; il  se  compose 
d’Arbustes  volubiles  , ayant  des  feuil- 
les opposées  entières  , munies  à leur 
base  de  poils,  simulant  des  stipules; 
les  fleurs  , qui  sont  souvent  très-gran- 
des et  fort  éclatantes,  d’une  couleur 
blanche,  ro.se,  jauue,  ou  pourpre, 
offrent  différons  modes  d’inflores- 
cence; elles  sont  pédonculées  et  for- 
ment tantôt  des  sertules  ou  ombelles 
simples  , tantôt  des  grappes  plus  ou 
moins  ramifiées;  leur  calice  est  court, 
à cinq  divisions  profondes  et  étroites  ; 
la  corolle  est  monopélale,  régulière, 
tubuleuse  , tantôt  infundibuliforme  , 
tantôt  hypocratériforme  ; son  limbe 
est  à cinq  lobes  inéquilatéraux,  étroits 
et  aigus,  ou  larges  et  arrondis;  les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont 
tantôt  incluses  , tantôt  saillantes  hors 
de  la  corolle;  les  anthères  sont  sagil- 
tées,  à deux  loges;  l’ovaire  est  double, 
surmonté  d’un  seul  style  filiforme  , 
que  couronne  un  stigmate  discoïde 
bilobé;  cet  ovaire  est  environné  par 
un  disque  hypogyne  qui  se  compose 
de  cinq  lames  glanduleuses  , redres- 
sées. Le  fruit  est  un  double  follicule , 
très-rarement  un  follicule  simple, 
allongé,  très -grêle  et  quelquefois 
presque  filiforme.  Les  graines  por- 
tent une  sorte  d'aigrette  à leur  ex- 
trémité inférieure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
nombreuses.  Une  grande  partie  croît 
en  Amérique  et  dans  l’Inde,  Robert 
Brown  , dans  son  travail  sur  la  fa- 
mille des  Apocynées  ( Wern.  Soc. 
Trans.  1 ) , a séparé  du  genre  Echite 
quelques  espèces  pour  en  former  un 
genre  particulier  avec  le  nom  de  Par- 
sonsia.  L’auteur  place  dans  ce  genre 
toutes  les  espèces  à' Echites  qui  ont  la 
corolle  infundibuliforme  et  les  éta- 
mines saillantes,  ne  laissant  dans  ce 
dernier  genre  que  celles  dont  la  co- 
rolle est  hypocratériforme  et  les  éla- 

4’' 


5j  ECH 

mines  incluses.  Ces  deux  genres  nous 
paraissent  avoir  de  trop  grands  rap- 
ports entre  eux  pour  ne  pas  devoir 
rester  réunis. 

Parmi  les  espèces  d’Echites  , nous 
dirons  quelques  mots  des  deux  sui- 
vantes : 

Echite  a deux  feeurs  , Echites 
hijlora  , Jacq.  Am,,  t.  21.  C’est  un 
Arbuste  sarmenteux,  qui  croît  dans 
l’Amérique  méridionale  et  les  Antil- 
les. 11  peut  s’élever,  en  se  tordant 
autour  des  Arbres  voisins,  jusqu’à 
une  hauteur  de  quinze  à vingt  pieds. 
Toutes  ses  parties  renferment  un  sue 
âcre,  laiteux  et  blanchâtre , que  l’on 
retrouve  dans  toutes  les  autres  es- 
pèces du  même  genre  ; ses  feuilles 
sont  opposées  , courlement  pétiolées  , 
oblongues  , aiguës,  longues  de  deux 
à trois  pouces  , coriaces  , glabres  en 
dessus , glauques  à leur  face  infé- 
rieure ; les  fleurs  sont  blanches  , très- 
grandes  , réunies  au  nombre  d’une 
à trois  au  sommet  d’un  pédoncule 
axillaire  ; leur  corolle  est  infundibu- 
liforme,  à cinq  lobes  très-larges;  les 
anthères  sont  velues  à leur  sommet  ; 
les  fruits  sont  longs  de  trois  à qua- 
tre pouces,  dressés  et  de  la  grosseur 
d’une  plume. 

Echite  a corymbes, Æc/uVesco/j/n- 
âosfl,  Jacq.  Am.,  t.  3o.  Cette  belle  es- 
pèce , qui  est  originaire  de  Saint-Do- 
mingue , est  également  sarinenteuse 
et  grimpante  ; ses  feuilles  sont  ovales, 
lancéolées;  ses  Heurs,  rouges,  ont 
leur  corolle  pi'esque  rotacée,  à cinq 
divisions  étroites  , aiguës  et  réflé- 
chies ; les  cinq  étamines  sont  sadlan- 
tes  au-dessus  de  la  corolle. 

Dans  le  troisième  volume  des  Nova 
Généra  et  Species  Amer-  Æquin.  , 
notre  collaborateur  , le  professeur  C. 
Kunth  , a décrit  dix-sept  espèces  de 
ce  genre , et  qui,  presque  toutes , sont 
nouvelles.  Il  en  a figuré  une  belle  es- 
pèce sousle  nom  à' Echites Bogotensis, 
loc.  oit.,  5,  p.  2i5,  t.  243.  (a.  R.) 

ECHITES.  ÉCHIN.  Mercati , dans 
%ox\  Metallolheca , p.  2.35,  a donné 
ce  nom  à un  Oursin  fossile  du  genre 
Clvpéaslre.  (lam..x.) 
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ECniUM.  BOT.  riIAN.  /^.Vli'ÉRlNE. 

* ECIIIÜRES.  Echiuri.  annee. 
Famille  de  l’ordre  des  Annelides  lom- 
bricines  , établie  par  Savigny  ( Syst. 
des  Annel.  , p.  100)  et  ayant,  sui- 
vant lui,  pour  caractères  : branchies 
nulles:  l’organe  de  la  respiration 
s’arrête  à la  surface  de  sa  peau  ; bou- 
che non  létractile,  tentaculée,  ou 
du  moins  pourvue  extérieurement 
d’un  appendice  charnu  et  extensible, 
qui  paraît  constituer  un  véritable 
tentacule  ; pieds  ou  appendices  laté- 
raux remplacés  par  des  rangs  circu- 
laires de  soies  métalliques  distribuée.^ 
sur  certains  anneaux  du  corps  ; soies 
complètement  rétractiles,  la  plupart 
très-simples;  point  desoies  à cro- 
chets ; la  présence  de  soies  rétrac- 
tiles distribuées  par  rangs  circulaires, 
distingue  la  famille  des  Echiures  de 
celle  des  Lombrics  ; leur  intestin  très- 
grêle  et  très-long  fait  plusieurs  replis 
flottant  dans  la  cavité  abdominale;  il 
est  dépourvu  de  cæcums.  Celte  fa- 
mille ne  comprend  que  le  genre  Tha- 
lassème.  N.  ce  mot.  (aud.) 

ECHMÉE.  BOT.  PHAN.  N.  Æchmée. 

ECHTRÜS.  BOT.  PHAN.  Loureiro 
nomme  ainsi  une  Plante  commune 
dans  l’Inde,  à tige  herbacée  qui  s’élève 
en  s’étalant  et  est  armée  d’épines  nom- 
breuses, à feuilles  oblongues,  grandes, 
sinuées , découpées  en  lobes  pennés 
épineuses  et  demi -embrassantes  ; à 
fleurs  jaunes  , solitaires  et  terminales; 
Elles  u’oflfrent  pas  de  calice , mais 
seulement  une  corolle  de  six  pétales 
arrondis,  concaves  , étalés;  des  éta- 
mines en  nombre  indéfini  , à filets 
capillaires  plus  courts  que  la  corolle  , 
à anthères  oblongues  et  dressées  ; un 
ovaire  libre  , allongé  , velu  , marqué 
de  quatre  sillons  ; quatre  stigmates 
sessiles  , intimement  unis  entre  eux  ; 
une  capsule  oblongue  , épineuse  , à 
quatre  lobes  et  autant  de  valves  , et 
contenant  des  graines  nombreuses 
dans  une  loge  unique.  VVilldenow 
est  porté  à croire  qu’il  existe  un  calice 
que  Loureiro  n’aurait  pas  aperçu  , 

Kircc  qu’il  serait  caduc  et  qu’aloi  s sa 
ante  rentrerait  dans  le  genre  Argc- 
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Tnone  avec  lequel  elle  a des  rapports 
êvideus , et  même  appartiendrait  à 
l’espèce  d’Argemone  quVn  a nommée 
Mexîcana.  Eu  admettant  en  partie 
l’opinion  de  Willdenow  , doit-on 
l’adopter  tout  entière  et  regarder 
comme  conspécifiques  deux  Végétaux 
venant  de  localités  si  différentes? 

(a.d.  j.) 

ECHYMIS.  MAM.  F~.  f^CHIMYS. 

ECIDIE.  BOT.  CBYPT.  y.  Æcidie. 

ECIÏON.  Æciton.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  tribu  des 
Formicaires , établi  par  Lati’eille (Hist. 
natur.  des  Crust.  et  des  Ins.)  qui  a 
réuni  (^Gen.  Crust.  et  2«s.)les  espèces 
qui  le  composaient  au  genre  Atta  de 
labricius  , et  s’est  vu  obligé  ensuite 
de  le  supprimer.  F'.  OEcodome,  Po- 
NÈRE  et  Myrm,ice.  (aed.) 

ÉCLAIR.  MOEE.  Les  marins  Jon- 
nent  ordinairement  ce  nom  à V Ano- 
mia  Ephippium,  vulgairement  la  Pe- 
lure d’Oignon , parce  qu’elle  est 
phosphorescente.  C’est  à La  Rochelle 
surtout  que  ce  nom  est  en  usage. 

(D..H.) 

ECLAIRE.  BOT.  PH  AN.  F".  Ché- 

EIDOINE.  ' 

ECLAIRETTE  ou  PETITE 

ECLAIRE.  BOT.  PHAN.  Noms  vul- 

f aires  du  Ranunculus  Ficaria,  L. 
'iCAIBE.  (b.) 

ECLATANT,  ois.  Nom  donné  à des 
espèces  des  genres  Coucou  , Colibri, 
Merle,  etc.  jF.  ces  mots.  (b.) 

ECLIPTE.  Eclipta.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  desSynanthérées, 
voisin  du  Bellium  , et  offrant  pour 
signes  distinctifs  : un  involucre  com- 
posé de  folioles  disposées  sur  deux 
rangs;  le  réceptacle  est  convexe  ou 
conique,  chargé  d’écailles  sétacées; 

. les  fleurons  du  centre  sont  tubuleux 
' et  herrnaphrodites  ; les  demi-fleurons 
• de  la  circonférence  sont  femelles;  les 
1 fruits  sont  des  aliènes  anguleux,  com- 
I primés,  couronnés  par  des  dents  fort 
I petites. 

Huit  ou  dix  espèces  composent  ce 
^ genre.  Ce  sont  des  Herbes  rameuses  , 
|‘  portant  généralement  des  feuilles  op- 
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posées  , entières  ; leurs  fleurs  of- 
frent différons  modes  d’inflorescence; 
elles  sont  terminales  ou  axillaires. 
L’une  des  espèces  les  plus  commu- 
nes de  ce  genre  , est  VEclipta  erecta  , 
L.  , qui  est  annuelle  et  croît  en  Amé- 
rique et  dans  l’Inde  ; sa  tige  est  dres- 
sée, rude;  ses  feuilles  sessiles,  oblon- 
gues  , lancéolées  , avec  quelques 
dents  sur  leurs  bords.  Le  professeur 
Kunth  ( in  Humb.  Nov.  Gen.  4,  p. 
204,  t.  3g4)  en  a décrit  et  figuré 
une  petite  espèce , à laquelle  il  a 
donné  le  nom  à'Eclipta  humilis.  Elle 
est  annuelle  et  croît  à la  Nouvelle- 
Espagne.  (a.  R.) 

*ECL1PTICA.  BOT.  PHAN.  (Rumph.) 
Syn.  de  Verbésine  biflore.  (b.) 

ÉCLOGITE.  MIN.  Nom  donné  par 
l’illustre  Haüy  à une  roche  composée 
essentiellement  de  Dlslhène  et  de 
Dlallage  , et  que  l’on  n’a  trouvée  que 
dans  une  seule  localité,  dans  le  Sau- 
Alpe  en  Styrie.  (a.  r.) 

ÉCLOPÉS.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
nommé  ainsi  par  Gaertner  est  \eRel- 
hania  de  l’Héritier,  qui  paraît  con- 
génère du  Ley  sera.  (a.  R.) 

ECLÜSEAÜ  ET  ECLUSETTE.  bot. 
CRYPï.  Syn.  de  Coulemelle.  F",  ce 
mot.  (b.) 

ECOBTJSE.  BOT.  PIIAN.  A ira  ces- 
pitüsa,  L.  , porte  ce  nom  dans,  quel- 
ques départemens  de  l’Ouest  où  il 
est  employé  pour  fixer  les  dunes  de 
sable.  (b.) 

ECONOME.  MAM.  Espèce  du 
genre  Campagnol.  F.  ce  mot.  (b.) 

ECORCE,  MOEE.  Ce  mot  est  de- 
venu quelquefois  spécifique  quand  il 
est  accompagné  d’épithètes.  Ainsi 
l’on  a appelé  Ecorce  de  Citron  et 
Ecorce  d Orange,  deux  espèces  du 
genre  Cône.  F.  ce  mot.  (b.) 

ECORCE.  Cortex.  BOT.  Dans  tous 
les  Végétaux  dicolylédons,  la  lige  est 
composée  de  deux  systèmes  : un  sys- 
tèine  central  formé  du  canal  médul- 
laire et  des  couches  ligneuses  , et  qui 
s’accroît  à l’extérieur  , et  un  systemo 
extérieur  s’accroissant  par  sa  face  in- 
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terne,  et  constituant  l’Ecorce;  l’E- 
coi  ce  est  formée  de  plusieurs  parties 
superposées  qui  ont  reçu  des  noms 
particuliers.  En  procédant  de  l’exté- 
rieur vers  l’intérieur  , l’Ecorce  se 
compose  : i?  de  l’épiderme,  2°  de  l’en- 
veloppe herbacée,  5"  des  couches  cor- 
ticales , 4°  du  liber. 

1°.  L’épiderme  est,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  membrane  dis- 
tincte , mince  , transparente  , résis- 
tante , placée  sur  les  parties  sousja- 
centes.  D’autres,  au  contraire,  le 
considèrent  comme  simplement  for- 
mé par  la  paroi  externe  des  cellules 
du  tissu  aréolaire , qui  constitue 
l’enveloppe  herbacée.  L’épiderme 
présente  un  grand  nombre  de  petites 
porosités  , surtout  quand  on  l’obser- 
ve sur  les  jeunes  branches.  Ces  pores 
corticaux  , dont  plusieurs  physiolo- 
gistes ont  nié  l’existence  , servent  à 
l’absorption  des  fluides  répandus  dans 
l’atmosphère  et  qui  doivent  servir  à 
l’alimentation  de  la  Plante,  . Epi- 
derme. 

2“.  L’enveloppe  herbacée.  Mirbel 
a donné  ce  nom  à une  couche  de  tissu 
cellulaire  immédiatement  placée  sous 
l’épiderme  et  qui  l’unit  aux  couches 
corticales.  Elle  paraît  analogue  à la 
moelle  et  porte  aussi  le  nom  de  mé- 
dulle  externe.  Sa  couleur  est  généra- 
lement verte  , surtout  quand  on  l’ob- 
serye  dans  les  jeunes  pousses.  Elle 
recouvre  toutes  les  parties  extérieures 
de  la  tige , les  branches  et  leurs  ra- 
mifications , et  remplit  les  intervalles 
qui  existent  enü'e  les  nervures  des 
feuilles.  Elle  paraît  de  nature  glan- 
dulaire , et  renferme  souvent  les  vais- 
seaux dans  lesquels  sont  contenus  les 
sucs  propres.  C’est  l’enveloppe  her- 
bacée , qui  ayant  acquis  une  épaisseur 
considérable  et  des  qualités  particu- 
lières, forme  , dans  le  Quercus  suber, 
la  partie  connue  sous  le  nom  de  Liège. 
L’enveloppe  herbacée  est  le  siège  d’un 
des  phénomènes  chimiques  les  plus 
lemarquables  que  présente  la  vie  vé- 
gétale; c’est  dans  son  intérieur  que 
s’opère  la  décomposition  de  P Acide 
carbonique  absorbé  dansl’air.  Quand 
la  Plante  est  exposée  à l’influence  de 
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l’air  et  de  la  lumière  , le  Carbone  res^ 
le  dans  l’intérieur  du  Végétal  , et 
l’Oxigène  est  rejeté  à l’extérieur. 

•5^’.  Les  couches  corticales  sont 
immédiatement  situées  sous  l’enve- 
loppe herbacée.  Elles  ne  se  rencon- 
trent pas  dans  tous  les  Végétaux  , ou 
sont  parfois  tellement  confondues 
avec  le  liber , qu’il  est  fort  difficile  de 
les  en  distinguer.  Aucun  Végétal  ne 
les  offre  plus  apparentes  que  le  bois 
Dentelle  ou  Lagetto.  Elles  forment 
plusieurs  couches  superposées,  qui  , 
lorsqu’elles  viennent  à être  étendues, 
ressemblent  parfaitement  à un  tissu 
léger  , à une  sorte  de  dentelle. 

4®.  Entre  les  couches  corticales  qui 
sont  à l’extérieur  et  les  couches  li- 
gneuses qui  sont  plus  intérieures,  se 
trouve  le  liber.  Cet  organe  se  compo- 
se d’un  réseau  vasculaire  , dont  les 
aréoles  allongées  sont  remplies  par  du 
tissu  cellulaire.  Il  est  rare  que , com- 
me l’indique  son  nom  , on  puisse  sé- 
parer le  liber  en  feuillets  distincts  , 
que  l’on  a comparés  à ceux  d’un  li- 
vre. Mais  en  laissant  macérer  l’Ecor- 
ce dans  l’eau  pendant  un  certain 
temps,  on  parvient  presque  toujours 
à ce  résultat.  De  même  que  les  autres 
parties  de  l’Ecorce  , le  liber  peut  se 
reproduire  lorsqu’il  a été  enlevé.  Ce- 
pendant, pour  que  celte  régénération 
ait  lieu,  il  faut  que  la  place  d’où  on 
l’a  détaché  soit  garantie  du  contact 
de  l’air , ainsi  que  Duhamel  l’a  prou- 
vé. Cet  habile  naturaliste  enleva  une 
portion  d’Ecorce  sur  un  Arbre  vi- 
goureux et  en  pleine  végétation  , il 
garantit  la  plaie  du  contact  de  l’air  et 
vit  bientôt  suinter  de  la  surface  ex- 
terne du  corps  ligneux  et  des  bords 
de  l’Ecorce  un  liquide  visqueux  qui, 
s’étendant  sur  toute  la  plaie , forma 
une  couche  d’abord  inorganique. 
Bientôt  des  traces  d’organisation  s’y 
manifestèrent  ; elle  prit  de  la  consis- 
tance, devint  celluleuse  et  remplaça 
bientôt  la  portion  de  liber  qui  avait 
été  enlevée.  C’est  à cette  substance 
visqueuse  que  Grew  cl  Duhamel 
donnèrent  le  nom  de  Camlûum.  P', 
ce  mot. 

Telles  sont  les  différentes  pavtle.s 
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qui  forment  l’Ecorce  dans  les  Végé- 
taux dicotylédons.  Cet  organe  est  es- 
sentiel à la  vie  et  au  développement 
du  Végétal.  Si  on  l’enlève  en  totalité, 

: la  Plante  ne  peut  vivre  , elle  ne  tarde 
point  à périr,  parce  que  c’est  princi- 
palement par  l’Ecorce  qu’a  lieu  la 
marche  de  la  sève  descendante  , c’est- 
à-dire  de  celle  qui  a été  élaborée 
dans  les  feuilles  et  a acquis  les  qua- 
lités nécessaires  pour  servir  à la  nu- 
trition de  la  Plante. 

Les  Végétaux  monocotylédons  pa- 
raissent privés  d’Ecorce,  ou  du  moins, 

■ si  elle  existe  chez  eux  , elle  est  telle- 
’ ment  adhérente  avec  le  bois , qu’on 
; ne  l’en  distingue  pas.  Cependant  le 
' docteur  Lestiboudois  fils  , professeur 

de  botanique  à Lille  , a émis  dans  ces 
> deiTiiers  temps  une  opinion  ingé- 
I nieuse  sur  l’organisation  anatomique 

■ de  la  tige  ligueuse  des  Monocotyîé- 
dons.  Remarquant  que  dans  le  stipe 

'des  Palmiers,  il  n’existe  qu’un  seul 
; système  d’accroissement,  et  que  cet 
accroissement  se  fait  à l’intérieur  , il 
' en  tire  cette  conséquence  que  les  Mo- 
1 nocotylédons  ne  sont  formés  que  du 
‘ système  cortical , lequel  a pour  carac- 
I tère  de  s’accroître  à l’intérieur,  tan- 
i dis  que  le  système  central  se  dévelop- 
; pe  toujours  à l’extérieur.  (a.  r.) 

Les  Hydrophytes  ou  Plantes  marl- 
• nés  ont-elles  une  Ecorce? La  réponse  à 
cette  question  est  la  même  que  celle 
que  fera  unbotanisteà  qui  l’on  deman- 
dera : Les  Géophytes  ou  Plantes  ter- 
; restres  ont-elles  une  Ecorce?  Il  dira  : 

1 Les  Acotylédonées  et  les  Monocoty- 
l'iëdonées  n’en  ont  point,  on  ne  l’ob- 
serve  que  dans  les  Polycotylédonées. 
III  en  est  de  même  des  Hydrophytes , 
que  nous  avons  divisées  en  quatre 
Rrandes  classes  , les  Ulvacées  , les 
Dictyotées  , les  Floridées  et  les  Fuca- 
cées  ; les  Plantes  des  trois  premières 
n ont  jamais  d’Ecorce,  il  n’y  en  a que 
dans  les  dernières , et  de  même  que 
>:  cet  organe  n’est  bien  visible  que  dans 
l'ies  Polycotylédonées  ligneuses  et 
'dans  quelques  Herbacées,  et  que 
' parmi  ces  dernières,  il  en  existe  bcau- 
ou  l’Ecorce  est  peu  sensible  à 
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cause  de  son  peu  d’épaisseur  ou  de  la 
petitesse  des  tiges  ou  des  rameaux; 
de  même  il  y a beaucoup  de  Fuca- 
cées  dans  lesquelles  l’Ecorce  est  diffi- 
cile à bien  reconnaître.  Cette  enve- 
loppe n’offre  jamais  dans  ces  Végé- 
taux les  caractères  particuliers  de 
l’Ecorce  des  Géophytes  ; la  diffé- 
rence est  en  rapport  avec  le  milieu 
dans  lequel  ces  êtres  vivent,  et  sur- 
tout avec  leur  rang  dans  l’échelle  des 
êtres.  Exiger  une  ressemblance  par- 
faite entre  l’Ecorce  des  Plantes  ter- 
restres et  celles  de  la  mer  serait  aussi 
ridicule  que  de  dire  que  la  peau  des 
Poissons  doit  être  absolument  la  mê- 
me que  celle  des  Quadrupèdes;  les 
rapports  généraux  existent , les  diffé- 
rences tiennent  à l’organisation  des 
êtres,  au  milieu  qu’ils  habitent,  au 
but  pour  lequel  Dieu  les  a créés. 
Ainsi  dans  l’Ecorce  des  Hydrophytes 
l’on  trouve,  comme  dans  les  Plantes 
terrestres , un  épiderme  et  le  tissu 
cellulaire.  Ce  dernier  offre  un  réseau 
mince  à mailles  irrégulières  dont  les 
couches  forment  la  masse  de  l’Ecorce 
dans  les  Géophytes,  Le  tissu  cellulaire 
s’allonge  et  compose  une  masse  homo- 
gène plus  dense  à la  circonférence  dans 
les  Hydrophytes;  elle  présente  dévas- 
tés lacunes  qui  partent  de  la  racine  et 
ui  se  perdent  dans  les  expansions 
es  tiges  ou  des  rameaux , que  nous 
regardons  comme  des  feuilles.  Par  la 
macération,  l’épiderme  se  détache  de 
l’Ecorce,  l’Ecorce  du  corps  ligneux, 
et  chacune  de  ces  parties  ofife  une 
organisation  et  une  couleur  diffé- 
rente. Beaucoup  de  Fucacées  , dessé- 
chées à l’air,  présentent,  dans  leurs 
tiges,  une  Ecorce  tellement  distincte 
u’il  est  facile  de  les  confondre  avec 
es  branches  d’Arbres  fraîches,  jouis- 
sant de  la  plénitude  de  la  vie , ou 
bien  encore  remises  dans  l’eau  ; tout 
se  confond  , et  ce  n’est  qu’au  moyen 
d’un  lame  coupée  bien  mince  et  sou- 
mise à l’exarnen  microscopic|ue,  que 
l’on  distingue  la  dllférence  d organi- 
sation; elle  prouve  de  la  manière  la 
plus  évidente  l’existence  de  plusieurs 
organes.  Donc,  les  Plantes  marines  , 
considérées  en  général,  ne  dllfèrent 
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point^cles  Plantes  terresti’es,  elles  Qut 
une  Ecorce  dont  la  composition  est 
subord.ouuee  a leur  organisation  et 
au  milieu  qu’elles  habitent.  L’on  ob- 
serve dans  l’Ecorce  des  unes  et  des 
autres  les  mômes  caractères  généraux. 
Ainsi  la  puissance  créatrice,  dans  sa 
toute-puissance  , modifie  les  caractè- 
res^Jes  elres,  selon  des  lois  immua- 
bles imprimées  à la  matière  , et  plus 
la  science  de  îa  nature  fait  de  pro- 
grès, plus  Ion  est  forcé  de  recon- 
naître cette  grande  vérité.  T^.  Créa- 

(UAM..X.) 

Un  grand  nombre  d’Ecorces  sont 
employées  dans  les  arts  , l’économie 
domestique  et  la  thérapeutique.  Nous 
allons  citer  ici  celles  qui  portent  des 
noms  particuliers. 

Ecorce  d’Angdstcre.  On  en  con- 
naît deux  espèces , la  vraie  et  la  faus- 
se. V.  Angusture. 

Eçorçe  de  Bé-Lahé  ou  Beea-Aye. 
Ecorce  astringente,  provenant  d’un 
Arbre  de  Madagascar,  qui  n’est  point 
encore  connu. 

Ecorce  caryocostine.  C’est  la  mê- 
me que  la  Cannelle  blanche.  V.  ce 
mot. 

Ecorce  de  China.  V.  Quinquina. 

Ecorce  élutérienne.  On  appelle 
ainsi  la  Cascarille , que  l’on  a cru 
être  produite  par  une  espèce  du  genre 
Eleuteria.  V.  Cascarieee. 

Ecorce  de  Girofeée.  Nom  donné 
quelquefois  à la  Cannelle  Giroflée. 
V.  Canneeee. 

Ecorce  des  Jésuites.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Quinquina. 

Ecorce  de  Jubaba.  C’est , selon 
Murrai,  l'Ecorce  d’un  Arbre  inconnu 
des  Grandes-Indes,  qui  est  amère  et 
efficace  contre  les  maladies  nerveu- 
ses : elle  est  inusitée  aujourd’hui. 

Ecorce  de  Lavoea.  Elle  a l’odeur 
et  la  saveur  de  l’Anis  étoilé  , et  ju'o- 
vienl  probablement  de  V ILliciuin 
ariisatum.  Badiane. 

Ecorce  de  Mageeean.  C’est  l’E- 
corce de  VVinter,  découverte  par  ce 
voyageur  au  détroit  de  Magellan. 
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Ecorce  de  Massoy.  Ecorce  venant 
de  la  Nouvelle-Guinée,  ayant  l’odeur 
aromatique  de  la  Cannelle  : elle  est 
inusitée  et  l’on  ignore  l’Arbre  qui  la 
produit. 

Ecorce  du  Pérou.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Quinquina. 

Ecorce  de  Pocgereba.  Ecorce  ve- 
nant d’Amérique , n’ayant  pas  de  sa- 
veur bien  marquée,  employée  contre 
la  diarrhée.  On  ignore  l’Aubre  qui  la 
produit. 

Ecorce  sans  pareiei.e.  Nom  vul- 
gaire de  l’Ecorce  de  Win-ler.  F'.  Dry- 

MIDE. 

Ecorce  de  Winter.  Ainsi  nommée 
parce  qu’elle  a été  découverte  par  le 
navigateur  Winter  : elle  provient  du 
Drymis  TFinteri.  Drymide.  (a.r.) 

ÉCORCHÉ.  MOEE.  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Conus  stria  tu  s , l’une 
des  espèces  les  plus  élégantes  du 
genre  Cône  et  qui  fournit  plusieurs 
variétés  remarquables.  (b.) 

Ecorchée,  ins.  f~.  téte-écor- 

CHÉE. 

ECORCHEUR.  ois.  Espèce  du 
genre  Pie-Grièche.  F.  ce  mot..  (dr..z.) 

ECOSSONNEUX.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Bouvreuil.  Ou  donne  aussi 
ce  nom  au  Pic  vert.  Bouvreuie 
et  Pic.  (dr..z.) 

ECOUFLE  ou  ESCOUFLE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  Milan.  F.  Faucon. 

(DR. .Z.) 

ECOÜRGEON  ou  ESCOUR- 
GEON. BOT.  PHAN.  Variété  d’Orge. 

(B.) 

ECRECÉLLE.  ois.  Syn.  de  Cres- 
serelle.  F . Faucon.  (u.) 

ECREVISSE.  Astacus.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Décapodes  , fa- 
mille des  Macroures  , tribu  des  Ho- 
mards , ayant  pour  caractères  , sui- 
vant Lalreille  ; quatre  antennes  in- 
sérées presque  sur  la  môme  ligne;  les 
intermédiaires  terminées  par  deux 
filets;  pédoncule  des  latérales  nu 
avec  des  saillies  en  forme  d’ccailles 
ou  de  dents;  les  six  pieds  antérieurs 
terminés  par  une  pince  à deux  doigts; 
pièce  exlcrieurç  des  appendices  uata- 
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toires  du  bout  de  la  queue  divisée  eu 
deux  parties.  Ce  genre,  établi  par 
Gronovius,’  aux  dépens  des  Cancer  Aq 
Jjiunéj  embrassait  d’abord  tous  les 
Crustacés  Décapodes  Brachyures  , 
à l’exception  des  Hippes  ; mais  il  a 
subi  depuis  lors  d’importans  chan- 
gemens  ; d’abord  Fanricius  le  dé- 
composa çour  en  exti'aire  les  genres 
Fagure,  Galathée  et  Scyllare.  Dal- 
dorfl'llt  ensuite  plusieurs  travaux  sur 
les  Crustacés;  Fabricius  en  tira  par- 
ti et  restreignit  davantage  les  Ecre- 
visses en  établissant  de  nouveaux 
genres  sous  les  noms  de  Paliuure, 
Palæmon  , Alphée , Penée  et  Gran- 
eon.  Enfin , dans  ces  derniers  temps, 
Leach  retira  encore  des  Ecrevisses  le 
genre  Nephrops.  Ainsi  réduit  le  genre 
que  nous  décrivons  ne  comprend  plus 
I qu’un  très-petit  nombre  d’espèces , les 

■ unes  Üuviatileset  les  autres  marines. G. 
t Cuvier  a publié(Ann.  duMus.  d’Hist. 

INiat.  T.  Il , p.  368)  une  dissertation 
. critique  , très-curieuse,  sur  les  espè- 

■ ces  d’Ecrevisses  connues  des  anciens, 

1 et  sur  les  noms  qu’ils  leur  ont  don- 
. nés.  Parmi  elles , on  remarque  sur- 

■ tout  l'Ecrevisse  de  rivière  dont  tous 
1 les  auteurs  ont  parlé  depuis  Aristote. 

» ij’est  aussi  cette  espèce  qui  a fourni 
1 le  sujet  de  diverses  observations 
I qu’on  peut , jusqu’à  un  certain  point, 
; rapporter  aux  caractères  du  genre , 

: mais  qu’il  est  plus  exact  de  pré- 
senter à l’histoire  de  l’espèce. 

L’Ecrevisse  de  rivière,  Astacus 
: fluviatilis  ou  le  Cancer  Astacus  de 
i Linné  et  le  Cancer  fluviatilis  de  Ron- 
' delet , a été  décrite  avec  beaucoup 
' de  soin  et  figurée  par  Roësel  (Ins.  T. 

I III,  tal).  54-6i).  Son  corselet  est  uni, 
son  rostre  est  denté  latéralement 
avec  une  double  dent  à sa  base  supé- 
rieure. Les  deux  .serres  antérieures 
^inégales,  chagrinées,  et  n’ont 
au  coté  interne  que  des  dentelures 
très- fines;  la  couleur  varie,  suivant 
les  localités , du  brun  verdâtre  à 
un  brun  clair  ou  plus  ou  moins  ob- 
scur. On  la  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  i ivieresde  l’Europe  et  du 
noid  de  l Asie.  Elle  se  tient  ordinai- 
rement sous  Ips  pierres  dans  les  cavi- 
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tés  des  berges,  et  n’en  sort  guère  que 
pour  chercher  sa  nourriture  qui  con- 
siste en  Mollusques , en  Poissons  , en 
larves  d’insectes  et  en  matières  ani- 
males corrompues. 

Passons  en  revue  les  particularités 
les  plus  remarquables  de  l’organisa- 
tion de  l’Ecrevisse.  Le  corps  peut  se 
diviser  en  tête , corselet  ou  cai’apace  , 
et  abdomen  ou  queue.  La  tête  n’est 
distincte  de  la  carapace  que  par  une 
rainure  transvei’sale  tracée  en  demi- 
cercle  dont  la  convexité  regarde  en 
arrière.  La  partie  an téideure  de  la  tête 
est  prolongée  en  une  sorte  de  bec 
aplati , horizontal , garni  sur  son  mi- 
lieu d’une  série  longitudinale  de  pe- 
tites épines^  On  voit  de  chaque  côté 
deux  paires  d’antennes  ; les  intermé- 
diaires sont  avancées  , courtes  , for- 
mées par  deux  filets  sétacés,  divisées 
en  un  grand  nombre  de  petits  arti- 
cles , et  portées  sur  un  pédoncule 
commun  beaucoup  plus  gros  et  cjdin- 
drique,  divisé  en  trois  pièces  et 
garni  de  longs  poils  touil'us.  Les  an- 
tennes extéi’ieures  consistent  en  de 
longs  filets  très-déliés,  égalant  en  lon- 
gueur le  corps  de  l’Animal  et  com- 
posés d’une  infinité  de  petits  articles 
placés  bout  à bout  les  uns  des  autres 
et  diminuant  graduellement  de  bas 
en  haut.  Chaque  filet  prend  naissance 
sur  une  base  mobile  composée  de 
trois  parties  grosses  et  cylindriques  , 
au-dessus  et  sur  le  côté  desquel- 
les on  remarque  une  grande  pièce 
aplatie , triangulaire , terminée  en 
pointe  et  garnie  au  bord  inteine 
d’une  série  de  longs  poils.  Au-dessous 
de  cette  pièce  mobile,  on  trouve  en- 
core une  pièce  écailleuse  , convexe , et 
plus  bas,  enfin,  une  dernière  plaque 
pourvue  d’épines  et  d’éminences.  Les 
yeux  sont  aussi  placés  de  chaque  côté 
du  rostre  ; ces  deux  organes  sont  por- 
tés à l’extrémité  d’un  pédicule  qui  , 
étant  très-mobile  , peut  les  diriger 
dans  tous  les  sens,  et  les  faire  sortir 
ou  rentrer  à volonté  dans  la  cavité 
qui  les  contient.  Les  parties  de  la 
bouche  ne  difi’èrenl  de  celle  des  au- 
tres Crustacés  que  par  quelques  par- 
ticularités de  formes  et  non  par  l’cxis- 
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tence  ou  1 absence  des  parties  essen- 
tielles observées  ailleurs.  Les  mandi- 
lîiues  sont  dentées,  les  mâchoires  de 
la  seconde  paire  sont  découpées  en 
lanieres  au  nombre  de  six  , et  de  mê- 
me que  dans  les  autres  Macroures, 
les  pieds-mâclioires  extérieurs  sont 
proportionnellementpluslongset  plus 
étroits  que  chez  les  Crabes. 

La  carapace  des  Ecrevisses  laisse 
tres-bien  apercevoir , ainsi  que  nous 
I avons  exposé  à l’article  Crusta.cés  , 
les  régions  stomacale  , cordiale 
moyenne,  hépatique  postérieure  et 
branchiale.  Cette  pièce  se  prolon- 
ge sur  les  côtés  , protège  les  flancs  et 
inférieurement  les  pâtes 
au  point  de  leur  insertion  avec  le 
sternum.  Les  parties  inférieures  du 
corselet  constituent  la  poitrine  pro- 
prement dite.  Celle-ci  consiste  en  une 
série  de  segmens  transversaux  en 
même  nombre  que  les  paires  de  pâtes. 
La  poitrine  de  l’Ecrevisse  est  donc 
formée  par  cinq  segmens  ; ces  seg- 
mens se  composent  chacun  d’un  ster- 
num et  des  flancs  étant  tous  unis 
entre  eux  et  ne  laissant  apercevoir 
que  des  sutures  qui  indiquent  les  tra- 
ces de  leur  réunion.  Les  sternums 
sont  très-étroits  ; ils  s’articulent  sur 
les  côtés  aux  cinq  paires  de  pâtes  , et 
servent  de  point  d’appui  aux  flancs  , 
qui  se  perdent  sous  la  carapace  ; de 
la  soudure  des  flancs  avec  le  sternum 
et  de  chacune  de  ces  pièces  entre  elles , 
il  naît  à l’intérieur  du  corps  des  lames 
crustacées  dirigées  en  plusieurs  sens 
et  formant,  par  les  points  d’adhérence 
qu’elles  contractent  les  unes  avec  les 
autres,  des  espèces  de  cloisons  ver- 
ticales ou  obliques  qui  servent  à l’at- 
tache des  muscles , et  protègent  eu 
même  temps  les  organes  les  plus  es- 
sentiels à la  vie  : le  système  nerveux, 
les  vaisseaux  , le  canql  intestinal , etc. 
Ces  lames  ne  sont  autre  chose  que 
les  analogues  très  - développés  des 
apodèmes  d’insertion  de  l’intérieur  du 
thorax  des  Insectes.  Les  pales  difle- 
rent  entre  elles  par  leurs  formes  et 
leur  volume.  La  plus  remarquable  , 
celle  qui  diffère  le  plus  des  autres  , 
çst  la  première  paire , autrement  dite 
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la  pince  ou  la  serre.  Cinq  pièce»  en- 
trent dans  sa  composition  : la  pre- 
mière , attachée  au  corps,  est  grosse 
et  courte;  la  seconde  est  plus  longue 
et  comprimée  sur  les  côtés  ; la  troi- 
sième présente  encore  plus  de  lon- 
gueur; au  contraire  , la  quatrième  est 
courte,  grosse  et  angulaire  ; enfin  la 
cinquième  , ou  la  main  , est  une  gran-t 
de  pièce  ovale  et  convexe  des  deux 
côtés , munie  antérieurement  de  deux 
parties  coniques  désignées  sous  le 
nom  de  doigts  ; 1 un  d’eux  , extérieur 
et  immobile , peut  être  considéré 
comme  un  prolongement  de  la  main  ; 
l’autre,  intérieur,  constitue  unepièce 
distincte , articulée  avec  la  main  et  se 
mouvant  sur  le  prolongement  qu’elle 
fournit.  Des  muscles  très-forts  sont 
contenus  dans  toute  la  longueur  de 
ce  membre  robuste  , à l’aide  duquel 
l’Ecrevisse  saisit  sa  proie  et  se  défend. 
Les  pâtes  qui  suivent  sont  longues  , 
menues  et  formées  par  six  articles. 
La  deuxième  et  la  troisième  paires  se 
terminent  ainsi  que  la  première  par 
une  pince  , à cette  différence  près 

2u’elle  est  très-petite  , et  que  c’est  le 
oigt  extérieur  qui  jouit  seul  de  quel- 
que mouvement.  Les  pâtes  qu’on  ob- 
serve ensuite  sont  munies  d’un  ongle 
simple,  pointu  et  crochu.  Le  premier 
article  de  la  base  de  la  dernière  paire 
de  pâtes  des  mâles  est  remarquable 
par  une  ouverture  arrondie  qui  livre 
passage  à l’extrémité  des  organes  fé- 
condateurs chez  la  femelle.  La  troisiè- 
me paire  de  pâtes  offre  pour  les  orga- 
nes de  la  génération  une  particularité 
semblable  , c’est-à-dire  qu’on  y trou- 
ve une  ouverture  ovale,  grande,  à 
laquelle  aboutissent  les  ovlductes  , et 
qui  livre  passage  aux  œufs. 

L’abdomen  de  l’Ecrevisse,  qu’on 
nomme  improprement  sa  queue  , est 
très-développé  et  formé  par  six  an- 
neaux très-convexes  en  dessus  et  lé- 
gèrement voûtés  en  dessous.  Des  mus- 
cles nombreux  et  puissans  lui  impri- 
ment des  mouvemens  l'obustes  ; ces 
muscles  forment  deux  masses  distinc- 
tes, l’une  supérieure  et  l’autre  infé- 
rieure. L’abdomen  est  pourvu  en  des- 
sous de  parties  remarquables  qu’on 


ECR 

l’Ctrouve  dans  la  plupart  des  Crusla- 
■ ce's;  ce  sont  des  filets,  sortes  de  pâtes 
1 udimentaires  qui  varient  en  nombre 
et  en  figure  dans  les  deux  sexes.  Ils 
.'Sont  mobiles  à leur  base;  l’Ecrevisse 
i les  fait  flotter  dans  l’eau  en  les  agi- 
tant d’avant  en  arrière  comme  des  pe- 
’ tites  nageoires.  La  femelle  en  a qua- 
tre paires  placées  sur  le  second  , le 
troisième,  le  quatrième  et  le  cinquiè- 
me anneaux.  Ils  se  ressemblent  tous  , 

• et  sont  composés  chacun  d’une  tige 
..aplatie,  cartilagineuse,  qui  jette  deux 
l branches  dont  la  postérieui'e  est  divi- 
s sée  en  deux  portions  par  une  articu^ 
! lalion  mobile;  les  deux  branches  sont 
I également  mobiles  sur  la  tige  à laquel- 
l le  elles  sont  unies,  de  sorte  que  ces  fi- 
i lcts  se  meuvent  avec  la  plus  grande 
t facilité.  Ces  branches  sont  gai'nies 

I de  longs  poils  barbus  auxquels  l’E- 
i crevisse attache  ses  œufs.  Le  mâleofFre 
■•  aussi  des  filets  abdominaux  ; mais 

• ceux  du  second  anneau  difîerent  sen- 
siblement  des  mêmes  filets  chez  la  fe- 

èimelle.  Les  mâles  portent  encore  au- 
li  'Jessous  du  premier  anneau  de  l’abdo- 

II  -nen  deux  autres  parties  qu’on  ne  voit 
l'point  sur  la  femelle,  et  qui  mobiles  à 
li  .eur  base  et  présentant  là  une  articula- 
lition  , s’appliquent , dans  l’inaction  , 

5 sur  le  sternum  entre  les  pâtes  , et  res- 
f îemblent  à des  tiges  un  peu  aplaties  , 
:'Iroites,  d’un  blanc  un  peu  bleuâtre 
' St  de  substance  cartilagineuse  ; leur 
r moitié  antérieure  est  courbée  et  rou- 
l'iée  sur  elle-même  longitudinalement, 
■t  Je  manière  à former  une  sorte  de 
I tuyau.  Ces  appendices  singuliers  , sur 
1 l’usage  desquels  l’observation  n’a  en- 
rcore  rien  appris  , pourraient  bien  être 
lies  organes  copulateurs.  L’abdomen 

est  terminé  par  cinq  pièces  plates, 

I minces  et  ovales  en  forme  de  feuilles 
' un  peu  convexes  en  dessus  et  conca- 
' ves  en  dessous.  La  pièce  intermédiai- 
re ou  impaire  n’est  autre  chose  que  le 
dernier  anneauabdominal,  etlesdeux 
prolongemens  latéraux  sont  les  ap- 
pcndices  de  l’anneau  qui  précède.  Ces 
‘ parties  sont  un  véritable  appareil  de 
natation  au  moyen  duquel  bEcrevisse 
I donne  , en  les  dirigeant  vers  la  tête  , 

' des  coups  réitérés  dans  l’eau.  Il  en  ré- 
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suite  naturellement  une  natation  en 
arrière  ou  à reculons.  L’abdomen  est 
percé  postérieurement  et  à sa  face 
inférieure  par  l’anus. 

L’anatomie  interne  des  Ecrevisses 
offre  quelques  traits  d’organisation 
assez  curieux  et  que  nous  allons  par- 
courir en  empruntant  à Roësel  et  à 
Cuvier  les  principaux  détails.  L’esto- 
mac, situé  en  quelque  sorte  dans  la 
tête,  immédiatement  au-dessous  de 
la  calotte  calcaire  qui  la  recouvre , est 
formé  de  membranes  fortes  et  assez 
épaisses  ; il  est  muni  intérieurement 
de  trois  dents  écailleuses , pointues, 
supportées  par  un  appareil  remarqua- 
ble que  Geoffroy  Saint-Hilaire  a dé- 
crit et  représenté  avec  soin  dans  un 
travail  encore  inédit.  Ce  savant  ana- 
tomiste retrouve  dans  l’estomac  des 
pièces  analogues  à celles  qui  compo- 
sent la  tête  des  Animaux  vertébrés,  et 
il  ramène  ainsi  à un  type  connu  une 
organisation  aussi  anomale  en  appa- 
rence. C’est  principalement  sur  l’E- 
crevisse de  mer  ou  le  Homard  qu’il  a 
fait  ses  diverses  recherches.  Le  grand 
intestin  part  de  l’estomac  ; il  est  situé 
dans  l’abdomen  et  s’ouvre  à l’anus. 
Cuvier,  dans  un  Mémoire  sur  la  nu- 
trition des  Insectes  (Mém.  de  la  Soc. 
d’Hist.  Nat.  de  Paris,  an  7 ) , donne 
une  description  exacte  delà  structure 
et  des  fonctions  du  foie  de  l’PCcrevis- 
se  ; suivantlui , les  vaisseaux  biliaires 
ou  le  foie  sont  très-développés  et  leur 
fonction  n’est  point  équivoque  : on 
sait  qu’en  général  le  foie  csi  plus  vo- 
lumineux dans  les  Animaux  aquati- 
ques à sang  rouge  que  dans  les  ter- 
restres , et  il  paraît  que  la  même  loi 
existe  pour  ceux  à sang  blanc.  Les 
vaisseauxbilialres  des  Ecrevisses  sont 
donc  très-gros  , au  nombre  de  plu- 
sieurs centaines  et  disposés  en  deux 
grosses  grappes  dont  les  vaisseaux 
excréteurs  communs  forment  les  ti- 
ges. Ils  s’insèrent  tous  contre  le  pylo- 
re et  y versent  une  liqueur  épaisse  , 
brune  et  amère.  Ijeurs  parois  sont  co- 
lorées d’un  jaune  foncé,  et  paraissent 
d’une  texture  tiès -spongieuse.  Ce 
sont  eux  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’on  nomme  la  farce 
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dans  les  Etrilles  , les  Homards  et  les 
autres  grandes  espèces  que  l’on  man- 
ge communément , et  l’humeur  qu’ils 
produisent  communique  à cette  farce 
1 amertume  plus  ou  moins  forte 
qu  on  y remarque.  Cuvier  ( Loc.  cil.  ) 
s énonce  de  la  manière  suivante  à 
propos  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation : « Les  Ecrevisses  et  les  Mo- 
nocles n’ont  aucune  trachée,  et  ce 
sont  précisément  ceux  chez  lesquels 
on  trouve  un  cœur  ou  du  moins  un 
organe  déstructuré  semblable.  Il  faut 
pourtant  observer  qu’il  n’existe  peut- 
être  pas  entre  eux  et  les  autres  Insec- 
tes une  différence  aussi  grande  qu’on 
le^  croirait  d’abord  ; ils  ont , à chaque 
coté  du  corselet,  des  paquets  de  vais- 
seaux capillaires  rangés  d’une  maniè- 
re très -régulière  sur  deux  des  faces 
de  certains  corps  en  forme  de  pyra- 
mides triangulaires;  toutes  ces  pyra- 
mides sont  comprimées  et  dilatées  al- 
ternativement par  le  moyen  de  quel- 
ques feuillets  membraneux  que  l’E- 
crevisse meut  à volonté. 

» Mes  essais  d’injection  , poursuit 
Cuvier , m’ont  bien  permis  de  porter 
la  liqueur  de  ces  branchies  vers  le 
cœur;  mais  jamais  je  n’ai  pu  la  diri- 
ger en  sens  contraire;  tandis  que  du 
cœur  on  peut  la  faire  paivenir  par 
tout  le  corps  , au  moyen  de  vaisseaux 
nombreux  et  très- visibles  dans  cer- 
taines espèces,  notapiraent  dans  le 
Bernard-l’Hermite  , où  ils  sont  colo- 
rés en  un  blanc  opaque.  S’il  se  trou- 
vait, par  des  recherches  ultérieures  , 
qu’il  n’y  eût  ni  second  cœur  , ni  trou 
commun  veineux  , qui , devenant  ar- 
tériel, portât  le  sang  aux  branchies 
par  une  opération  à peu  près  inverse 
de  celle  qui  a lieu  dans  les  Poissons , 
alors  on  pourrait  croire  que  les  bran- 
chies ne  font  autre  chose  qu’absorber 
une  partie  du  fluide  aqueux  et  le  por- 
ter au  cœur,  qui  le  transmettrait  à 
tout  le  corps.  Ce  prétendu  cœur  et  ces 
vaisseaux  ne  seraient  donc  , en  der- 
nière analyse  , qu’un  appareil  respi- 
ratoire , qui  nedifiérerait  de  celui  des 
Insectes  ordinaires  que  par  cet  organe 
musculaire  qu’il  aurait  reçu  de  plus. 
Et  on  concevrait  aisément  la  raison 
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de  cette  différence,  attendu  que  l.i 
substance  respirée  étaLt  sous  forme» 
liquide,  et  ne  pouvant  se  précipiter 
comme  l’air  le  fait , dans  les  trachée^ 

f)ar  l’effet  de  son  élasticité,  il  lui  fal-j 
ait  un  mobile  étranger  , qui  est  ceo 
organe  qu’ou  a pris  pour  un  cœur.j 
Quant  à la  nutrition  proprement  di 


te  , elle  se  ferait  exactement  comme 


dans  les  Insectes  ordinaires  etdans  les 
Zoophytes , c’est-à-dire  par  une  sim- 
ple imbibition.  » 

Les  organes  générateurs  mâles  de 
l’Ecrevisse,  situés  dans  le  thorax 
se  composent  des  testicules  divisés  eu 
trois  parties,  deux  en  avant  et  une 
plus  grosse  en  arrière.  D’autres  vais- 
seaux blancs  , tortueux , très-déve- 
loppés  et  turgescens  à l’époque  de 
l’accouplement  , ont  été  regardés 
comme  les  vaisseaux  séminifères;  ils 
remplissent  un  assez  grand  espace, 
occupent  les  côtés  et  la  partie  posté- 
rieure du  cœur  ; l’appareil  de  la  fe- 
melle consiste  en  deux  ovaires  occu- 
pant les  côtés  du  corps  et  divisés  com- 
me le  testicule  en  trois  portions.  A 
l’époque  de  la  ponte,  ils  sont  allon- 
gés et  très-distendus  par  les  œufs.  Ils 
aboutissent  au  premier  article  de  la 
troisième  paire  de  pâtes.  L’accouple- 
ment des  Homards , et , par  analogie , 
celui  des  Ecrevisses  , se  fait,  à ce  qu’il 
paraît , à la  manière  de  quelcjues  Mo- 
nocles , c’est-à-dire  ventre  a ventre. 
Le  mâle  attaque  la  femelle,  qui  se  ren- 
verse sur  le  dos,  et  le  couple  amou- 
reux s’enlace  alors  étroitement  à l’ai-l 
de  des  pâtes.  La  ponte  a lieu  deux; 
mois  après  ; elle  est  assez  abondante 
et  l’on  compte  quelquefois  vingt  ^ 
trente  œufs  et  même  davantage, 
Ceux-ci  sont  fixés  aux  filets  mobiles) 
qui  garnissent  la  queue,  à l’aide  d’un 


pédicule  , sorte  de  tuyau  membra- 
neux , flexible  , élargi  à sa  base  et 


la  continuation 


défi 

de! 


qui  parait  être 

l’enveloppe  la  plus  extérieure 
l’œuf.  Les  femelles  portent  cesespèces| 
de  grappes  jusqu’à  la  naissance  dcs|i 
petits,  qui,  d’abord  très-mous,  trou-' 
vent  sous  le  ventre  de  leur  mère  un 
refuge  assuré  contre  les  dangers  , ctll 
n’abandonnent  cet  abri  que  lorsque^ 
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euv  têt,  plus  consistant,  peut  les 
protéger.  Les  Ecrevisses  renouvellent 
nur  enveloppe  extérieure  tous  les  ans 
întrc  le  mois  de  niai  et  le  mois  de 
•eplembre.  Réauinur  a décrit  avec 
oin  cette  espèce  de  mue.  On  trou- 
"■e  un  extrait  de  ses  observations  dans 
■’Encyclopédie  Méthodique,  et  cet  ex- 
' rait  nous  a paru  assez  exact  pour 
nériter  d’être  cité  en  grande  partie. 

■ Quelques  joursavant  le  dépouillement 
e leur  peau  , les  Ecrevisses  cessent 
e prendre  de  la  nourriture;  alors, 
!i  i on  appuie  le  doigt  sur  l’écaille  , elle 
I.  lie,  ce  qui  prouve  qu’elle  n’est  plus 
rDuienue  par  les  chairs.  Quelque 
':;3mps  avant  l’instant  de  la  mue  , l’E- 
1 revisse  frotte  ses  pâtes  les  unes  con- 
f ••e  les  autres,  se'renverse  sur  le  dos, 
r(îplie  et  étend  sa  queue  à différentes 
t'is,  agite  ses  antennes  et  fait  d’autres 
1 louvemens  dans  le  but  sans  doute  de 
I Jtacher  sa  peau  pour  la  quitter  ; elle 
b infle  son  corps,  et  il  se  fait  entre  le 
i-emier  anneau  de  l’abdomen  et  la 
rapace  qui  s’étend  depuis  elle  jus- 
I à la  tête,  une  ouverture  qui  met  à 
idcouvert  le  corps  de  l’Ecrevisse.  Il  est 
i.un  brun  foncé  , tandis  que  la  vieille 
•1  aille  est  d’un  brun  verdâtre.  Après 
t tte  rupture,  l’Animal  reste  quelque 
nmpsen  repos  ; ensuite  il  faitdifférens 
riouvemens  et  gontle  les  parties  qui 
r ntsous  la  carapace.  La  partie  pos- 
'•ieuro  de  celle-ci  est  bientôt  soule- 
I e,  et  l’antérieure  ne  reste  attachée 
I :’à  l’endroit  de  la  bouche;  alors  il 
faut  plus  qu’un  demi-quart  d’heii- 
' ou  un  quart  d’heure  pour  que  l’E- 
; :visse  soit  entièrement  dépouillée; 
l'c  tire  sa  tête  en  arrière,  dégage  ses 
uix  , ses  antennes,  ses  bras  et  suc- 
isiyement  toutes  ses  pâtes.  Les  deux 
ismières,  ouïes  serres,  paraissent 
plus  diûiciles  à dégainer,  parce 
e la  dernière  des  cinq  parties  dont 
CS  sont  composées  est  beaucoup 
is  grosse  que  l’avant-dernière  ; mais 
conçoit  aisément  cette  opération  , 
and  on  sait  que  chacun  des  articles 
. illleux  qui  forme  chaque  partie  est 
J Isé  en  deux  pièces  longitudinales 
;|  i s'écartent  l’une  de  l’autre,  dans 
{ I «’mps  de  la  mue  , lorsque  l’Animal 
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leur  fait  violence.  Enfin  l’Ecrevisse  se 
retire  de  dessous  sa  carapace,  ctaussi- 
tôt  elle  se  donne  brusquement  un 
mouvement  en  avant,  étend  la  queue 
et  se  dépouille  de  ses  anneaux.  G’est 
ainsi  que  finit  l’opération  de  la  mue  , 
qui  est  si  violente  que  plusieurs  Ecre- 
visses en  meurent,  surtout  les  plus 
jeunes  ; celles  qui  y résistent  sont  très- 
faibles.  Après  la  mue  les  pâtes  sont 
molles,  et  l’Animal  n’est  recouvert 
que  d’une  membrane;  mais  en  deux 
ou  trois  jours,  et  quelquefois  en  vingt- 
quatre  heures , cette  membrane  de- 
vient une  nouvelle  enveloppe  aussi 
dure  que  l’ancienne.  Il  est  important 
à l’Ecrevisse  quje  la  nouvelle  peau  se 
durcisse  bientôt,  car,  si  elle  était 
rencontrée  par  d’autres  Ecrevisses  , 
n’étant  plus  défendue  par  son  écaille, 
elle  ne  manquerait  pas  de  devenir 
leur  proie  ; c’est  pourquoi  aussi , lors- 
qu’elle est  prête  à muer  , elle  cherche 
une  retraite  dans  les  trous  et  d’autres 
endroits  ou  elle  puisse  être  à l'abri  du 
danger.  Dans  la  suite  , le  nouveau  têt 
ne  devient  ni  plus  dur  , ni  plus  épais  , 
ni  plus  grand  , de  sorte  que  l’Ecrevis- 
se, qui  augmente  de  volume  chaque 
année,  étant  gênée  dans  sou  enve- 
loppe , est  contrainte  d’en  sortir  ; aus- 
si Réaumur  a-t-il  remarqué  que  cha- 
que partie  d’une  Eci’evisse  qui  a mué 
depuis  peu  est  considérablement  plus 
grande  en  tous  sens  que  le  fourreau 
qu’ellea  quitté  ; cette  différence  cepen- 
dant ne  doit  pas  être  bien  considérable, 
si  l’on  s’en  rapporte  à certains  pê- 
cheurs qui  assurent  qu’une  Ecrevisse 
deslxà  septansn'a  encore  qu’une  gros- 
seur médiocre , la  vie  moyenne  de  ces 
Animaux  étant , dit-on  , de  vingt  ans. 
Gc  qu’il  y a de  plus  remarquable  , 
c’est  qu’à  chaque  mue  il  se  forme  un 
nouvel  estomac  dans  le  corps  de  l’A- 
nimal ; et  cet  estomac  enveloppe  l'an- 
cien qui  est  bientôt  détruit  par  l’au- 
tre. L’Ecrevisse  renouvelle  peut-être 
bien  aussi  toutes  les  autres  parties 
internes. 

Dans  les  Ecrevisses  prêles  à muer  , 
on  trouve  constamment  sur  les  côtés 
de  l’estomac  deux  corps  calcaires  con- 
mis  vulgairement  sous  le  nom  d’yeux 
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J Ecrevisses,  à cause  de  leur  figure 
arrondie.  Ces  deux  pièces  disparais- 
sent pendant  la  mue  , et  on  ne  les 
trouve  plus  dans  les  espèces  qui  ont 
éprouvé  ce  changement.  L’opinion 
des  auteurs  a beaucoup  varié  sur  l’u- 
sage de  CCS  parties.  Geoffroy  a cru 
qu’elles  servaient , ainsi  que  la  mem- 
brane du  vieil  estomac  , pour  nourrir 
l’Ecrevisse  durant  la  mue.  Mounsey 
{Trans.  Philosoph.)  présente  une  ob- 
servation analogue , et  il  pense  avec 
Réaumur,  qu’étant  dissoutes  dans 
l’estomac  , elles  servent  à la  forma- 
tion ou  au  durcissement  de  la  nou- 
velle enveloppe.  Au  contraire  Roësel, 
n’admettant  pas  l’opinion  de  Réau- 
mur, croit  quel’Ecrevisse  se  décharge 
de  ces  pièces  en  entier  dans  le  temps 
qu’elle  se  dépouille  de  son  lest,  et 
qu’elles  ne  se  dissolvent  ni  ne  dimi- 
nuent dans  son  corps  en  aucune  ma- 
nière. Quant  à ce  dernier  fait , il  pa- 
raît cependant  constant  , et  l’opinion 
de  Réaumur  , quoiqu’elle  soit  suscep- 
tible d’objections,  est  encore  plus  ad- 
missible que  celle  de  Roësel  qui  pense 
que  les  yeux  d’Ecrevises  pourraient 
bien  être  l’assemblage  ou  le  résidu 
des  dépouilles  de  différentes  parties 
internes  de  l’Ecrevisse. 

Les  Ecrevisses  présentent  un  autre 
fait  non  moins  remarquable  que  celui 
de  la  mue  , c’est  la  faculté  qu’ont  les 
pâtes  , les  antennes  et  les  mâchoires 
de  repousser  après  leur  amputation, 
sans  qu’on  puisse  , dans  l’état  actuel 
de  la  science,  expliquer  convenable- 
ment ce  phénomène.  Réaumur  a le 
premier  tenté  des  expériences  sur  cet 
objet.  Il  nous  a appris  que  si  l’on 
casse,  dans  la  jointure  d’une  articula- 
tion , la  pâte  d’une  Ecrevisse,  on 
aperçoit , un  ou  deux  jours  après  , 
une  espèce  de  membrane  légèrement 
rouge,  qui  recouvre  les  chairs.  Cinq 
jours  plus  tard  , cette  membrane  fait 
saillie  et  paraît  renflée,  puis  elle 
devient  conique  , s’allonge  de  plus  en 
plus,  se  déchire  et  laisse  voir  une 
jambe  molle  qui  croît  en  grosseur  et 
en  longueur  et  se  lecouvre  d’une  en- 
veloppe solide.  Un  fait  bien  digne^de 
fixer  l’attention,  c’est  qu’il  ne  naît  à 
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chaque  jambe  que  ce  qu’il  faut  pré 
clsémeut  pour  la  compléter.  Nous  le  ré- 
pétons , on  n’a  encore  présenté  aucune 
explication  bien  satisfaisante  de  cette 
reproduction  analogue  sans  doute  à 
celles  des  pâtes  des  Salamandres,  dt 
la  tête  des  Limaçons  et  des  Polypes 
ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  celte 
grande  question. 

Tout  le  monde  connaît  l’usage  ali 
menta  ire  des  Ecrevisses.  On  employai 
autrefois  en  médecine  les  pièces  cal- 
caires connues  sous  le  nom  d’yeu7 
d’Ecrevisses  ; mais  la  raison  a fa’ 
justice  de  ce  médicament  ridicule.  O 
pêche  les  Ecrevisses  de  diverse: 
manières  : d’abord  avec  un  filet  qu 
l’on  suspend  le  soir  au-dessous  d’u 
morceau  de  chair  putréfiée.  Les  Ecre 
visses  sont  attirées  quelc^uefois 
grand  nombre  par  cet  appat.  On  me 
aussi  quelquefois  delà  viande  dans  u 
fagot  menu  que  l’on  retire  lorsque  le 
Ecrevisses  ont  pénétré  de  toutes  part 
entre  les  branches  du  bois.  Plusieur 
personnes  emploient  des  baguette 
tendues  ; on  met  dans  la  fente  un  a 
pat,  et  on  les  place  dans  les  lieux  oi 
les  Ecrevisses  soutabondantes.  Celles 
ci  ne  lardent  pas  à s’attacher  à l’ap 
pâl  ; ou  relire  ensuite  les  bagu 
avec  beaucoup  de  précaution,  et  o; 
glisse  sous  chacune  d’elles  un  pa 
nier.  A peine  sortie  de  l’eau  , î'Ecre 
visse  abandonne  le  corps  qu’ell 
dévorait , et  tombe  dans  le  panier.  O 
prend  aussi  les  Ecrevisses  à la  main 
dans  leurs  trous,  et  on  emploie  e 
core  quelques  autres  moyens  poul- 
ies procurer. 

On  trouvesoLiveutsur  lesbranchi 
de  l’Ecrevisse  un  petit  Animal  venu 
forme  , figuré  par  Roësel , que  uot: 
ami  Auguste  Odier  a décrit  av< 
beaucoup  de  soin  ; cet  Animal  forn 
un  genre  nouveau  dans  la  classe  d( 
Annelides  , et  appartient  à la  famill 
desHirudinées.  BRANCHiOBbEi-L! 

Le  genre  Ecrevisse  renferme  qu 
ques  autres  espèces,  parmi  lesqucll 
on  cloi'  distinguer  : 

L’Eckevisse  Homard  , Astac 


marinuSy  Fabr. , ou  le  Cancer 


crourua  Gammaruÿ  de  Linné,  et 
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Cancer  Gammarus  de  Scopoli.  Elle  a 
été  lîgurée  par  Séba  ( Mus.  T.  iii, 
tab.  17  , fig.  3),  par  Vennant  {Zool. 
Elit.  T.  IV,  tab.  lo,  lig.  iii)et  par 
Herbst  (tab.  a5).  Elle  est  connue  en 
France  sous  le  nom  de  Homard.  Sa 
taille  est  souvent  gigantesque.  La  ca- 
1 apace  esllisse , munie  d’un  sillon  lon- 
gitudinal, et  d’un  autre  transversal 
irrégulier.  Le  reste  estavancé , pointu, 
avec  une  double  dent  à sa  base  supé- 
rieure. Son  corps  est  bleuâtre  et  ta- 
ché de  blanc.  Il  rougit  au  feu.  On  le 
trouve  communément  dans  la  Médi- 
, lîerranée  et  dans  l’Océan. 


j L’Ecbevisse  de  Barton,  Astacus 
Bartonii , Fabr.  Sa  carapace  est  unie , 
•sou  rostre  est  court  et  aigu.  On  en 
■ trouve  une  ligure  dans  l’Histoire  des 
i Crustacés , faisant  suiteàBuffon  ( édit. 
deiDéterville  , pl.  ii , fig.  i ).  Elle  est 
I [tropreaux  eaux  douces del’Amérique 
•septentrionale,  ressemble  beaucoup  à 
l’Ecrevisse  fluviatile  et  se  mange. 

L’E*crevisse  Norwegieistne  , Ast. 
Norwegicus,  Fabr.  Elle  a la  carapace 
«épineuse  en  avant,  les  pinces  sont 
rorismatiques  avec  les  angles  épineux. 
P Les  anneaux  de  la  queue  sont  ciselés. 
IDcgéer  ( Ins.  T.  vu  , pl.  24)  l’a  dé- 
::rite  et  figurée.  Herbst  (tab.  26  , fig. 
ü 5)  l’a  aussi  représentée.  Leach  a cru 
Hevoir  faire  un  nouveau  genre  de 
'lette  espèce  sous  le  nom  de  INephrops. 

Caud.) 


^ ECRITURE  ou  ECRIVAIN,  pois. 
Espèce  de  Perche.  ce  mot.  (b.) 

ECRITURE.  MOLL.  On  donne  vul- 
gairement ce  nom,  ou  celui  de  Co- 
juilles  écrites , à un  grand  nombre 
le  Coquilles  de  genres  différens  ; ainsi 
la  P^enus  scripta,  la  Cylherea  castren- 
U,  VOliwa  scrip/a , etc.  , ont  reçu  ce 
10m.  On  nomme  Ecriture  hébraïque 
e Conus  ebreus.  D’Argenvüle  donne 
e nom  d’Ecrite  à une  des  nombreuses 
■ariétés  de  l’Olive  hispidule.  (d..h.) 


ECPiIVAlN.  rois.  H.  Ecritube. 

J • OIS. 


, I ECROUELLE.  cbust.  L’un  des 
„ loins  vulgaires  du  Cancer  Fjdex  , L. 
> Cbevette.  (b.) 


ECSTOMON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  d’Hellébore.  J’’,  ce  mot. 

(B.) 

* ECTOGARPE.  Ectocaipus.  bot. 
CRYPT.  ( Céramiaires.  ) Genre  établi 
par  Lyngbye  {Hydr.  Dan.  , p.  i3o) 
et  dont  les  caractères  réformés  dans 
le  troisième  volume  de  ce  Diction- 
naire, V.  CÉRAMIAIBES,  sont  : cap- 
sules  subsessiles  , solitaires  , non  re- 
vêtues d’une  membrane  qui  les  fasse 
paraître  annelées.  Voisin  des  Dell- 
selles  , il  en  diffère  en  ce  que  celles- 
ci  ont  leurs  capsules  comme  revêtues 
d’un  anneau  transparent.  La  forme 
allongée  des  capsules  des  Capsicar- 
pelles  les  distingue  facilement  du 
genre  dont  il  est  question  ; la  même 
forme  de  capsule  des  Audouiuelles  et 
le  pédicule  qui  les  supporte  sert  en- 
core à distinguer  ces  Plantes  des  Ec- 
tocarpes.  Les  espèces  bien  constatées 
de  ce  genre  habitent  la  mer  , où  elles 
sont  parasites  des  autres  Hydrophy- 
tes , peu  nombreuses  , mais  d’une 
certaine  élégance;  elles  concourent  à 
l’ornement  des  herbiers  où  elles  s’ap- 
pliquent assez  étroitement  au  papier 
sur  lequel  on  les  prépare.  Les  prin- 
cipales sont  : Ectocaipus  littoralis  , 
Lyngbye  , loc.  ciù. , tab.  42  , dont  il 
faut  soigneusement  distinguer  les 
variétés  a:  et  |3  du  même  auteur;  la  se- 
conde est  une  Pylayelle.  H.  ce  mot. 
— Eciocarpus  elongatus , N.  ; Ect. 
littoralis , Lyngb.  , tab.  42  , B.  — Ec- 
tocarpus  densus  , Lyngb. , loc.  cit.  , 
tab.  44  , B.  (b.) 

ECTOPOGONES.  bot.  crypt. 
( Mousses.  ) Palisot  de  Beauvois  ap- 
pelle ainsi  la  seconde  tribu  qu’il  avait 
établie  dans  la  famille  des  Mousses. 
Elle  comprend  les  genres  qui  sont 
privés  de  péristome  interne.  P'. 
Mousses.  (a.r.) 

* EGTOSPERME.  Ectosperrna. 
BOT.  cBYPT.  { C/ia racées  ? ) Genre  fort 
naturel  , très-tranché  et  parfaitement 
décrit  parVaucher  (Ilist.  des  Gonf.  , 
p.  9).  Gc  savant  lui  imjiosa  un  nom 
qui  donne  une  idée  exacte  de  la  fruc- 
tification caractéristique , laquelle 
consiste  dans  des  capsules  extérieures. 
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En  adoptant  ce  genre  , De  Can- 
(lolle  (Flor.  Fr.  T.  n,  p.  6i  ) crut 
devoir  changev  ce  nom  cependant  si 
expressif  et  conforme  aux  règles  éta- 
blies , pour  lui  imposer  celui  de 
T' aucheria.  INulles  raisons  valables 
n’autorisant  cette  mutation  qu’a- 
doptèrent la  plupart  des  algologues  , 
nous  avons  cru  devoir  la  regarder 
comme  non  avenue  , et  en  faisant 
droit  à l’antériorité,  nous  réserverons 
le  nom  de  Vaueberie  pour  un  autre 
genre,  hommage  plus  digne,  dans  une 
famille  qu'il  a si  bien  observée,  d’être 
oflért  au  savant  Genevois  dont  l’ou- 
vrage est  encore  le  meilleur  sur  les 
Confervées.  V.  VATTcn£RiE.  Les  Ec- 
tospermes  consistent  dans  des  fila- 
mens  simples  ou  rameux  , tubuleux  , 
absolument  inarticulés , plus  ou 
moins  transparens  , remplis  , quand 
l’âge , ou  quelque  agent  extérieur 
n’altère  pas  leur  organisation,  d’une 
substance  verte  analogue  à celle  qui 
colore  les  Charagnes  et  la  plupart  des 
Plantes  aquatiques  ; des  capsules  ar- 
rondies, ovales,  ou  tant  soit  peu 
oblongues,  extérieures  au  tube,  ses- 
siles  ou  pédicellées,  solitaires  , dldy- 
mes  ou  réunies  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  opaques  et  remplies 
de  corpuscules  graniformes  , consti- 
tuent la  fructification. 

On  a jusqu’ici  confondu  les  Ecto- 
spermes  avec  les  Conferves  , mais  ce 
rapprochement  est  absolument  désa- 
voué par  la  nature.  L’absence  totale 
d'articulations  ne  saurait  le  permet- 
tre. Nous  avions  d’abord  pensé,  avant 
de  connaître  leur  fructification,  que 
l’on  pouvait  les  rapporter  aux  Ulva- 
cées  tubuleuses,  encore  que  leur 
tissu  ne  fût  pas  le  même  ; mais 
ayant  vérifié  les  observations  de  Vau- 
cner,  et  cherché  dans  les  Végétaux 
aquatiques  quelque  capsule  dont  la 
conformation  se  rapproche  de  celle 
des  Ectospermes  , nous  nous  sommes 
convaincus  que  les  Charagnes  ont  d’é- 
troites analogies  avec  eux.  En  effet, 
on  a déjà  vu  (T.  iii  , p.  477)  que  les 
Charagnes  sont  des  Plantes  aquati- 
ques croissant  dans  les  marcs  et  les 
lossés  stagnans,  qui  ne  s’élèvent  ja- 
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mais  à la  surface  , demeurent  cons- 
tamment submergées  et  fructifient 
sous  l’eau.  Comme  chez  les  Ecto- 
spermes , leurs  tiges  tubuleuses  et 
inarticulées  sont  généralement  rigi- 
des quoiqu’assez  flexibles,  rameuses, 
et  dont  les  ramules  portent  des  cap- 
sules munies  d’autres  petites  ramules 
ou  l’on  a vu  des  bractées  avortées , et 
qui  se  retrouvent  dans  la  plupait  des 
Ectospermes  à capsules  pédicellées. 
Comme  dans  les  Charagnes,^  on  ob- 
serve ici  un  tégument  dont  l externe 

est  très-mince  , membraneux  et  trans- 
parent , contenant  un  véritable  pén-- 
carpe  où  se  trouve  un  fluide  rempli 
de  corpuscules  qu’on  serait  tenté  de 
prendie  pour  des  graines,  si  la  ger- 
mination de  ces  Plantes,  fort  bien  ob- 
servée et  figurée  parVaucher  (pl.  11 , 
fig.  1 et  4,  et  tab.  1 1 , f.  8 ),  ne  prou- 
vait que  c’est  de  l’intégrité  du  fruit 
que  sort  le  filament  destiné  à devenir 
la  tige  de  l’Ectosperme.  Outre  la 


fructification  de  ces  Végétaux,  on 
trouve  assez  communément  à la  sur- 
face de  leurs  filamens  d’autres  cor- 
puscules plus  ou  moins  considérables 
et  transparens,  au  centre  desquels  on 
distingue  un  point  noirâtre  qui  ne 
tarde  pas  à s’agiter  sous  les  yeux  de 
l’observateur,  ün  serait  d’abord  tenté 
d’y  voir  un  indice  de  Zoosperme,  mais 
pour  peu  qu’il  y porte  de  l’attention  , 
le  naturaliste  circonspect  ne  lardei'a 
pas  à reconnaître  que  l’objet  qui  s’a- 
gite sous  la  lentille  est  un  petit  Crusta- 
cé du  genre  Cy dope , Cyclops  lupula, 
Mùll. , et  provenant  d’œufs  probable- 
ment déposés  à la  suite  d’une  piqûre 
d’où  résulte  une  sorte  de  galle  ; celle- 
ci  demeure  transparente  comme  du 
verre  quand  le  Cyclope  en  est  sorti. 
Les  Ectospermes  plus  ou  moins  rude.' 
au  toucher,  disposés  soit  en  gazon.’ 
adhérens  aux  corps  inondés  , soit  ei 
touffes  arrondies  où  les  filamens  di- 
vergent du  centre  à la  circonférence 
soit  enfin  en  grandes  masses  nuageu 
scs  au  fond  des  eaux,  sont  d’un  vert  gé 
néralcmenlassezfoncé;  ils  remplissen 
les  bassins  alimentés  par  des  eaux  vi 
vcs.  Presque  tous  lurent  confondu 
par  les  botanistes  sous  les  noms  d 
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Conferva  canalicularis  , spongiosa , 
et  même  à' amphibia , encore  que  le 
véritable  Conferva  amphibia  de  Linné 
soit  une  Céramiaire  , fort  voisine 
du  C.  glomerata  de  ce  même  auteur. 
Jl  est  des  espèces  qui  continuent 
de  végéter  quand  l’eau  dans  laquelle 
on  les  a vues  se  développer  vient 
à s’évaporer  ; celles-ci  forment  alors 
sur  la  vase,  contre  les  parois  des  fossés 
sombres  ou  sur  les  rochers  humides, 
des  couches  pressées , d’un  vert  soyeux, 
molles  et  compactes,  qui  présentent 
assez  bien  l’aspect  d’une  éponge  du 
plus  beau  vert.  Quelquefois  les  extré- 
mités de  leurs  filamens  se  réunissent 
en  faisceaux  poignans  qui  font  paraî- 
tre comme  hérissée  et  rendent  assez 
rude  la  surface  de  ces  coussinets  aupa- 
ravant soyeux  au  toucher.  C’est  \ei’S 
la  fin  de  l’automne  , dans  les  hivers 
tempérés  et  humides  ou  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  que  Von 
trouve  les  Ectospermes  en  fructifica- 
tion. En  adoptant  ce  genre  avec  le 
nom  que  lui  imposa  Vaucher , on 
doit  encore  y former,  avec  cet  auteur, 
diverses  coupes  pour  distribuer  en- 
viron dix-huit  à vingt  espèces.  Ces 
coupes,  auxquelles  nous  en  ajoute- 
rons de  nouvelles  , deviendront  peut- 
être  susceptibles  de  former  des  genres 
distincts.  • 

f Capsules  solitaires,  sessilesousub- 
sessiles,  obovales,  latérales  , épaisses, 
nues  , c’est-à-dire  dépourvues  de  tout 
appendice  qu’on  puisse  considérer 
comme  des  bractées  avortées. 

EcTOSPERME  DICHOTOME,  Æ^C/OS/Je/- 
ma  dichotoma,  N.;  Conferva  dichoto- 
ma,  Vi.\p^aucheria  dichotoma,  Lyngb., 
loc.  cit.  , 75,  t.  ig,  c.  On  ne  conçoit 
guère  commentRolh  [Catal.  ni,  pag. 
1 ) 9)  avait  pu  comprendre  cette  Plante 
essentiellement  Inarticulée  parmi  ses 
Ceramium.  L’une  des  plus  communes 
de  son  genre  ; la  grosseur  de  ses  fila- 
mens dicholomcs  fit  comparer  ceux- 
ci,  a cause  de  leur  volume,  à des  soies 
<le  Porc  ( Conferva  dichotoma  selis 
porcinis  similis  , Ülll.,  Musc.  17,  tab. 

Llle  abonde  dans  toutes 
les  eaux  oii  elle  devient  fort  grande. 
Ses  extréjuités  sont  très-obtuses. 
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EcTOStERME  TRICHOTOME, 
Ectosperma  trichotoma,  N.  Bien  que 
nous  n’ayons  pas  observé  la  fructi- 
fication ne  cette  espèce , elle  présente 
trop  d’analogie  avec  la  précédente 
pour  que  nous  l’en  puissions  éloigner; 
elle  en  a la  couleur,  l’aspect  et  la  con- 
sistance ; mais  ses  rameaux  , au  lieu 
de  se  fourcher , se  partagent  toujours 
en  trois.  Nous  présumons  qu’elle  est 
oiiginaire  des  canaux  de  l’Egypte  , 
du  moins  l’avons-nous  découverte 
dans  de  grands  pots  de  terre  où  l’on 
cultivait  , toujours  inondée  dans  les 
serres  de  Bruxelles,  le  Njrnphœa  cæ- 
rulea,  provenue  de  plants  en  racines 
u’un  officier  belge  avait  rapportés 
ans  son  pays  de  la  glorieuse  expédi- 
tion que  firent  les  Français  en  Afri- 
que sous  le  général  Bonaparte. 

Le  véritable  Conferva  canalicularis 
de  Linné  appartient  encoreà  cettesec- 
tion,  ainsi  que  V Ectosperma  littora- 
lis , N. , Vaucheria  dichotoma  b , 
Lyngb.,  loc.  cit.,  p.  76,  t.  20,  A, 
qu’on  trouve  dans  les  fosses  saumâ- 
tres , le  long  de  ceitaines  côtes.  — 
Ectosperma  sericea,  N.  ; P^aucheria  , 
Lyngb.,  t.  21,  B,  qui  est  le  Conferva 
spongiosa  Ae,  plusieurs  botanistes.  — 
Ectosperma  Dillwynii,  N.;  Vauche- 
ria, Lyngb.,  t.  21,  c ; Eclospeima  sa- 
linaium,  N.;  Ectosperma  appendicu- 
lata,  Yaucher,  p.  35,  pl.  3,  11,  qui 
croît  dans  l’eau  murialée  des  bassins 
de  Lons-le-Saulnier  et  autres  salines 
du  même  genre.  — Ectosperma  ma- 
rina, N.;  Vaucheria,  hyu^h.,  pl.  22. 

ff  Capsules  sessiles  , rondes , laté- 
rales, solitaires  ou  géminées,  accora- 
pagnéesd’un appendice  bractéiforme. 

Ectosperme  hétéroclite  , Ec- 
tosperma heteroclita,  N.  ; Ect.  sessi- 
lis,  Yauch., loc.  cit.  3i,  pl.  2,  f.  9,  7 ; 
Vaucheria  sessilis,  Lyngb.,  p.  80,  pl. 
22,0.  Cette  espèce,  qui  n’est  pas  rare 
dans  nos  mares  , est  remarquable  en 
ce  que  scs  capsules  solitaires  ou  gé- 
minées sont  fixées  à l.i  base  d’un  ap- 
pendice qui  manque  parfois,  mais 
qui  ressemble  à une  petite  corne  lors- 
qu’il existe. 

fff  Capsules  solitalro.s  , pédicel- 
lées.  Les  espèces  de  cette  section  ont 
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le  pédicule  qui  supporte  leur  fructi- 
ficalion  simple  , fourchu  ou  accompa- 
gné d’une  ou  deux  de  ces  raraules 
bractéiformes  regardées  à tort  comme 
des  anthères.  Nous  citerons  comme 
les  principales  ; Ectospeima  ovata  , 
Vauch.,  p.  25,  pl.  1,  fig.  1 ; Vau- 
cAe/ïa,Lyngb.,  loc.  c/A  ,p.  76,  pl.  20, 
B.  — Ectosperma  hamata,  Yauch., 
. 26  , pl.  2 , fig.  2 ; Vaucheria  , 
yngb.,p.  77,  pl.  20,  c. — Ectosperma 
/e/ves/m,  Vauch. , p.  27,  pl.  2,  fig. 
.5,  qui  n’est  certainement  pas  le  Bys- 
sus  velutina  de  Linné  , comme  le 
croit  Vaucher  ; ce  prétendu  Byssus 
est  une  véritable  Conferve  ; le  F au- 
cheria  terrestris  de  Lyngb.,  p.  77,  t. 
21,  A,  est  bien  un  Ectosperme  , mais 
non  celui  de  Vaucher.  Il  doit  être 
considéré  comme  une  espèce  très- 
différente  que  nous  nommerons  re- 
pens. 

tttt  Capsules  sesailes  , géminées  , 
opposées  vers  l’extrémité  de  l’appen- 
dice bractélforme  qui  les  supporte. 
Trois  espèces  remarquables  compo- 
sent cette  section  : Ectosperma  gémi- 
nata,  Vauch.,  loc.  cit.,  p.  29,  pi.  2 , 
f.  h-,  Vaucheria  , Lyngb. , Loc.  cit.  , 
p.  80,  t.  20,  A.  — Ectosperma  cœspi- 
tosa,  Vauch.  , p.  28.,  pl.  2 , fig.  4 ; 
Vaucheria,  Lyngb.,  81,  t.  23,  b.  — 
Ectosperma  cruciala,  Vauch.,  n.  3o 
pl.2,fig6.  ’ 

tt+tt  Capsules  groupées  eu  cer- 
tain nombre  sur  les  appendices  brac- 
téiformes , soit  sessiles  , soit  stipitées. 
Les  espèces  qui  composent  cette  sec- 
tion sont  les  suivantes  : Ectosperma 
meemosa,  Vauch. , loc.  cit. , p.  02,  pl. 

8 ; V aucheria,  Lyngb.,  loc.  cit., 
p.  81  , t.  20,  c.  — Ectosperma  multi- 
cornis  , Vauch.,  p.  53,  pl.  3 , fig.  9 
\boua).  — Ectosperma  multicapsulà- 
ris  , Vaucheria , Lyngb.,  p.  82  ( abs- 
que  iconé)-,  Conferua,  Dill.,  t.  71. 

tttttf  Capsules  ovoïdes  , termi- 
nales , et  clonuant  aux  rameaux  à 
rextrémitë  desquels  on  les  voit , Tas- 
peut  d^  une  petite  massue.  Nous  ne 
connaissons  qu’une  espèce  dans  cette 
section  qui  pourrait  rentrer  dans  la 
troisième  , si  l’on  venait  à lui  dé- 
couvrir des  capsides  latérales.  C’est 
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\' Ectosperma  Cleuatela  , Vauch.,  loc. 
c/A,p.  34,  pl.  3,  f.  10;  Vaucheria  , 
Lyngb.,  loc.  cit.  , p.  78,  t.  21  , D. 
C’est  à tort  qu’on  a rapporté  à cette 
espèce  le  Conferua  vesicata  de  Mill- 
ier (iVoP”.  Act.  Petr.  III,  p.  95,  t.  2; 
f.  6-9)  qui  est  bien  certainement  une 
Piolifère  de  Vaucher  et  de  Leclerc  , 
c’est-à-dire  une  de  nos  Vaucheries. 
V.  ce  mot.  (b.) 

ECTROSIE.  Ectrosia.  bot.,  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Digynle , établi  par 
R.  Brown  {Prodr.  Elor.  Nou.-HolL, 
p.  i85)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : lé- 
picène  multiflore,  à deux  valves  pres- 
que égales  et  mutiques;  épillet  com- 
osé  de  fleurs  distiques,  l’inférieure 
ermaphrodite  , les  autres  mâles  ou 
neutres.  Chaque  fleur  hermaphrodite 
est  munie  d’une  glume  à deux  val- 
ves , dont  l’extérieure  est  tei minée 
par  une  barbe  simple  ; les  fleurs  mâ- 
es  et  neutres  ont  des  barbes  plus 
ongues.  Ce  genre  est  voisin  des 
Chlorls  , dont  il  se  distingue  surtout 
par  son  inflorescence  en  panlcule  : il 
se  compose  de  deux  espèces,  nom- 
mées par  R.  Brown  Ectrosia  leporina 
et  Ectr.  spadicea , qui  croissent  l’une 
et  l’autre  dans  la  partie  de  la  Nou- 
velle-Hollande située  entre  les  tropi- 
ques. * (g.  .N.) 

* ECU.  Scutum.  TNS.  Nom  qu’on 
avait  employé  assez  vaguement 
pour  désigner  certaines  parties  dures 
du  corps  des  Insectes , et  que  nous 
avons  appliqué  d’une  manière  ri- 
goureuse et  invariable  à une  pièce 
de  leur  dos;  nous  avons  donné  le 
nom  d’Ecu  antérieuh  , Prœscutum , 
à une  autre  pièce  du  thorax  .située 
au-devant  de  l’Ecu.  V.  sa  description 
a U mot  Thorax  . ( axjd  . ) 

ECU  DE  BRATTENSBOURG. 
MOLL.  Foss.  Cranle  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  forme  et  d’un  canton  de 
Laponie  où  elle  se  trouve  communé- 
ment. (b.) 

ECÜELLE.  iSc///e//<i.POTS.(Gouan.) 
Disque  forme  ]^ar  la  jonction  des 
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ventrales  dans  les  Lépadogaslres.  K . 
re  mot.  (».) 

ECUELLE  D’EAÜ.  bot.  phan. 
Sya.  vulgaire  iS' Hydrocotyle  vulga- 
/M,  L.  (b.) 

ÉCÜLA.  POIS.  Pour  Equula.  V.  ce 
mot.  (b.) 

ECUME  DE  MER.  zool.  et  bot. 
Les  matelots,  les  liabltans  des  côtes  et 
quelques  voyageurs  appellent  Ecume 
de  mer  ce  que  les  vagues  iellcut  sur 
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aussi  légèrement  à terre  qu’ils  grim- 
pent et  sautent  sur  les  Aibres.  Cette 
course  est  une  suite  de  bonds  qui  lient 
le  milieu  entre  la  course  des  Lièvres 
et  les  sauts  des  Gerboises.  Ni  la  di- 
rection des  os  des  membres,  ni  la 
disposition  de  leurs  articulations  ne 
nécessitent  chez  ces  Animaux  celte 
gêne  à marcher  à terre  , qu’on  ob- 
serve chez  les  Bradypes  et  les  Chau- 
ve-Souris , ni  l’obligation  de  grim^- 


le  rivage;  c’est  un  composé  en  géné-  comme  c lez  ces  memes  Biady- 

ral  de  Plantes  marines,  de  Polypiers,  Orangs.  L habitude  de 

ou  de  leui’s  débris,  ayant  souvent  un  est  poui  eux  1 effet  neees^ 

commencement  de  décomposition,  saire  d une  influence  paiticuheie  du 
Quelques  Hydrophytes  capillacées,  système  nerveux.  De  petits  Ecu- 
• • J . ^ J.  . r remis  auxquels  Magendie  enlevait  les 

lobes  du  cerveau  et  les  corps  striés  , 
au  lieu  d’être  entraînés  irrésistible- 
ment dans  une  course  en  avant, 
comme  il  arrive  en  pareil  cas  aux 
Lapins  et  aux  autres  Mammirères  , 
se  mettaient  à exécuter  les  mouve- 
mens  de  grimper,  en  fléchissant  en 
, , , - r • 1 • ' • dedans , avec  une  grande  agilité  , les 

blanche,  dont  on  lait  des  pipes  ties-  pieds  de  devant  et  ceux  de  derrière 
recherchées.  Brongniart  1 a nommée  comme  ils  font  quand  ils  grimpent  à 
Magnesile,  nom  sous  lequel  elle  seia  branche  d’un  plus  petit  diamètre 

deci lie  dans  ce  Dictionnaue.  T^.  Ma-  leur  corps.  La  prédominance  de 


articulées  et  très-gélatineuses , sont 
également  nommées  Ecume  de  mer 
par  les  matins,  pour  les  distinguer 
des  Plantes  marines  plus  grandes  ou 
plus  fortes  dans  leur  tissu.  (I.AM..X.) 

ECUME  DE  MER.  min.  Meers- 
chaum  de  Werner.  On  appelle  ainsi 
une  Terre  magnésienne  fort  tendre  , 


CNESITE.  (A.  n.) 

ECUME  PRINTANIÈRE,  ins.  V. 
Cbbcope, 

ECUREUIL.  Sciurus.  mam.  Genre 
de  Rongeurs  à clavicules  , caractérisé 


leurs  membres  postérieurs  sur  les 
antérieurs  n’est  point  non  plus,  com- 
me on  l’a  dit  aussi  , la  cause  de 
leurs  habitudes  grimpantes,  car  celle 
longueur  est  bien  supérieure  encore 


par  des  incisives  inférieures  très-com-  dans  les  Gerboises  qui  sont  prcci- 
primées  , par  une  queue  longue  , gar-  sèment  des  Animaux  terriers.  L’ex- 
nie  de  poils  longs  et  presque  toujours  périence  de  Magendie  prouve  d’une 
divergens  en  dessous  comme  des  bar-  manière  directe  que  les  habitudes 
bes  de  plume.  Les  Ecureuils  ont  de  ce  genre  ont  uniquement  leur 
quatre  doigtsdevanl et  cinq  derrière  ; cause  dans  l’organisation  paiiiculiè- 
quelquefois  le  pouce  de  devant  est  re  du  système  nerveux.  Leur  œil  , 
marqué  par  un  tubercule;  ils  por-  très-grand  relativement  à leur  taille, 
lent  partout  quatre  mâchelières  lu-  n’a  point  de  couleur  réfléchissante 
berculeiises  , et  en  haut  une  cinquiè-  à la  choroïde;  la  pupille,  plutôt  ovale 
me  très-petite,  antérieure, qui  tombe  que  ronde,  a son  grand  diamètre  ho- 
de  très-bonne  heure;  leurs  ongles  ri/.ontal  ; leurs  oreilles  sont  bien  dé- 


sont  aigus  et  recourbés  pour  pou- 
voir s’accrocher  aux  écorces  des  Ar- 
bres  en  y grimpant. 

Ce  sont  tous  des  Animaux  agiles  , 
propres  , animes  d’un  instinct  de 
gri  nper  f[ui  n’est  pas  , comme  on  l’a 
«lit  , un  simple  résultat  mécanique 
de  leur  conformation,  car  ils  couieni 


veîoppces  cl  souvent  terminées  par 
des  noLiquets  de  poils;  ils  se  nounis- 
scnl  de  fruits  secs  qu’ils  portent  à la 
bouche  des  deux  mains  à la  fois. 
Dins  quelques  pays,  ils  vivent  aussi, 
selon  les  contrées,  (!e  la  sève  sucrée 
ries  Giamincos,  et  Kalm  (Voyage, 
'I'  11,  p.  245  ) dit  qu’ils  se  sont  mul- 

h' 
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tipllës  davantage  en  Pensylvanie  et 
en  Virginie  depuis  que  l’on  y cultive 
le  Maïs  dont  ils  font  une  consomma- 
tion ruineuse  pour  le  cultivateur.  Ils 
y fourragent  par  troupes  de  plusieurs 
centaines;  il  paraît  même  que  , dans 
le  Nord  , ils.se  rabattent  sur  la  chair, 
car  Gmelin  (Voyag.  en  Sibêi'ie,T.  ii; 
dit  qu’on  les  prend  avec  des  espèces 
de  trapes  faites  à peu  près  comme  un 
quatre  de  chiffre  , dans  lesquelles  on 
met  pour  appât  un  morceau  de  Pois- 
son fumé,  et  qu’on  tend  ces  trapes 
sur  les  Arbres.  Ils  habitent  les  gran- 
des forêts  des  deux  continens  , vi- 
vant en  société  ou  solitaiies  , selon 
les  espèces  ; mais  dans  ce  dernier  cas, 
ils  vivent  ordinairement  mariés. 
Leur  nid  est  une  sorte  de  petite  ca- 
bane sphérique,  ouverte  par  en  haut, 
et  construite  avec  des  bûchettes  sur 
la  cime  des  Arbres  les  plus  élevés. 
Quelques  espèces  font  pourtant  excep- 
tion et  habitent  des  terriers  sous  la 
souche  des  Arbres.  Les  espèces  qu’on 
a examinées  ont  huit  mamelles  : six 
sous  le  ventre,  deux  à la  poitrine;  ils 
font  quatre  ou  cinq  petits.  On  ne  con- 
naît aucune  espèce  voyageuse  dans 
ce  genre. 

Buffon  croyait  à tort  que  les  Ecu- 
reuils étaient  des  Animaux  propres  aux 
contrées  tempérées  et  froides  des  deux 
continens.  Le  plus  grand  nombre 
des  espèces  d’Ecureuils  appartiennent 
au  contraire  aux  contrées  chaudes  , 
soit  continentales  , soit  insulaires  de 
l’Asie.  En  outre  F.  Cuvier  (Mamm. 
lith.  ) vient  de  prouver  que  l’Europe 
possède  au  moins  deux  espèces  de  ce 
enre  , en  publiant  l’espèce  alpine 
ont  les  caractères  différentiels,  com- 
me on  le  ven  a , sont  plus  piononcés 
qu’entre  des  espèces  sur  la  diversité 
flcsquelles  on  ne  fait  aucun  doute. 

L’Australasie  seule  paraît  n’avoir 
pas  d’Ecureuils  ; l’Amérique  du 
nord  , toute  l’Asie  , l’Europe  et  l’A- 
frique sont  remplies  , soit  des  nom- 
breuses espèces  ilu  genre  , soit  des 
populations  nombreuses  de  quel- 
qu’une de  ses  espèces. 

La  divergence  ou  la  non  diver- 
gence des  poils  de  la  queue  , l’ab- 
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sence  ou  l'existence  d’abajoues  , ca- 
ractères existant  ensemble  ou  sépa- 
rément, ont  fait  diviser  ce  genre  en 
trois  sections. 

EcunEuins  proprement  dits  ; q.ueuc 
distique  ; point  d'abajoues. 

1 . Ecureuil  commun  , Sciurus 
vulgaris  ; EiÂ/iorn  des  Germains  ; 
Ikorn  des  Scandinaves  ; Gwiwair 
des  Celtes  ; Arda  des  Espagnols  , 
Bjelka  des  Russes  ; Wewerka  des 
Ilïyriens  , Slaves  et  Bohémiens  ; Afo- 
kus , Evet  des  Hongrois  ; Uluk  des 
Tungouses  ; Ur  des  Permiens  et 
des  'rcheremisses  ; Orawas  des  Fin- 
nois; One  des  Lapons;  Kerma  des 
Kalmouks;  Z///zedes  Mogols;  Tijin  des 
Tatares.  Cette  espèce  est  répandue 
dans  toutes  les  zones  tempérées  et 
froides  de  l’ancien  continent.  Aussi 
est-elle  susceptible,  suivant  les  cli- 
mats , et  dans  chaque  climat  suivant 
les'saisons  , d’une  assez  grande  diver- 
sité dans  la  couleur  ou  seulement 
dans  la  nuance  de  la  fourrure.  En 
France  et  dans  l’Allemagne  méridio- 
nale , sa  couleur  est  toujours  en  des- 
sus d’un  roux  plus  ou  moins  vif;  le  J 

ventre  d’un  beau  blanc  ; la  queue  est  * 

en  dessus  de  la  couleur  du  dos  , mais  ^ 

en  dessous  ses  poils  sont  annelés  sur  ‘ 

leur  longueur  de  blanc  , de  brun  , et  S 

ne  sont  roux  qu’à  la  pointe  ; scs  oreil-  | 

les  sont  surmontées  d’un  pinceau  de  ‘ 

poils  roux  ; quelques  individus  sont  ' 

d’un  roux  uniforme.  Sa  taille  ordi-  t 

nalre  est  de  sept  à huit  pouces  du  mu-  h 

seau  à l’origine  de  la  queue  toujours  J 

redressée  en  panache  jusque  sur  la  I 

tête  de  l’Animal  quand  il  est  en  ac-  ci 

tion.  Sa  couleur  ne  change  pas  sen-  # 

siblement  ni  par  les  saisons  ni  par  ii 

l’âge.  En  Scandinavie  et  dans  le  nord-  jt 

ouest  de  l’Asie,  l’Ecureuil,  en  conser-  Il 

vant  la  même  taille  et  les  mêmes  pin-  o 

ceaux  des  oreilles  que  dans  nos  con-  Ç] 

frées,  prend  en  hiver  un  pelage  gris  *r 

d’ardoise  piqueté  de  blanchâtre  , y 

chaque  poil  étant  marqué  d’anneaux  lir 

alternativement  gris  de  souris  et  gris  11 

blanchâtres.  C’est  en  cet  état  qu’on  le  11 

connaîlsous  le  nom  de  Petit-Gris  dont  l^ 
les  fourrures  sont  si  répandues.  L’E-  ■>' 
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cureuil,  à compter  des  bords  de  l’Obi 
jusqu’au  Jënisei , acquiert  une  taille 
plus  considérable  , phénomène  que 
nous  avons  déjà  remarqué  en  par- 
lant des  Loups  et  des  Renards  de  cette 
région  de  la  Sibérie.  Son  pelage  y de- 
vient aussi  d’un  gris  plus  argenté;  la 
fourrure  redevient  moins  épaisse  et 

Îrend  une  teinte  plus  obscure  depuis 
e Jénisei  jusqu’à  l’Angara. 

Suivant  Pallas  et  Gmelin , il  y au- 
rait des  Ecureuils  tout  noirs  dans  la 
région  âpre  et  montagneuse  qui  en- 
toure le  lac  Baïkal  : il  est  douteux  que 
cet  Ecureuil  noir  soit  spécifiquement 
identique  avec  celui  dont  nous  par- 
lons. 

L’Ecureuil  ne  s’engourdit  pas  en 
hiver  comme  les  Loirs  et  d’autres 
Rongeurs  ; aussi  s’approvisionne-t-il 
pour  cette  saison  de  noisettes , de 
noix  , d’amandes  , de  glands  , de  fè- 
ves , de  semences  de  Pins  , etc.  ; il 
fait  ses'magasins  dans  des  trous  d’Ar- 
bres  au  voisinage  de  son  domicile.  Il 
est  aussi  rusé  que  prévoyant  ; en 
fuyant  de  branche  en  branche,  et, 
par  les  branches  , d’ Arbre  en  Arbre  , 
il  a toujours  l’adresse  de  mettre  les 
branches  entre  lui  et  l’ennemi  ou  le 
chasseur  qui  le  poursuit.  Quand  son 
élan  est  d’une  certaine  longueur,  sa 
queue,  étalée  au-dessus  de  son  corps, 
lui  sert  de  parachute.  Mais  il  serait 
impossible  qu’elle  lui  servît  de  gou- 
vernail en  nageant  comme  on  l’a  pré- 
tendu : les  poils  mouillés  se  couche- 
raient , et  d’ailleurs  l’axe  de  cette 
queue  étant  très  - grêle  serait  incapa- 
ble d’imprimer  à l’eau  le  moindre 
choc  et  de  réfléchir  sur  l’Animal  la 
moindre  impulsion.  Les  récits  de  Lin- 
né , de  Klein  , de  Schœfl’er  , de  Re- 
gnard sont  bien  plus  vraisemblables, 
ils  ont  vu  des  troupes  de  Petits-Gris 
embarqués  sur  des  morceaux  d’écorce 
qui  leur  servaient  de  radeaux,  les  gou- 
verner en  travers  du  courant , et  pas- 
îter  des  rivières  en  opposant  au  vent 
leur  queue  étalée  comme  une  voile. 
Tout  le  rnoude  connaît  les  atlilu- 
des,la  démarche,  l’exquise  propreté 
de  ce  joli  Animal  ; nous  n’en  parle- 
I rons  donc  pas.  La  chair  est  bonne  à 
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manger.  On  dit  qu’il  ne  produit  ja- 
mais en  captivité. 

a.  Ecureuil  des  Pyrénées,  Sciu- 
rus  alpinus  pyrenaicus  , F.  Cuvier 
(Mamm.  lithog, , 2®  douz.).  Les  jeu- 
nes apportent  en  naissant,  et  les  adul- 
tes conservent  toute  la  vie  les  carac- 
tères que  nous  allons  exposer,  et  qui 
le  séparent  de  l’Ecureuil  ordinaire 
auquel  on  ne  l’avait  sans  doute  réu- 
ni qu’à  cause  de  l’identité  de  leurs 
régions  natales.  Et  en  effet  lorsque 
dans  d’autres  contrées  du  même  con- 
tinent on  trouve  tant  d’espèces  diffé- 
rentes , pourquoi  l’Europe  n’aurait- 
elle  qu’une  espèce  uniqu'e  , lorsque 
la  hauteur  et  la  direction  de  ses  mon- 
tagnes , son  décoLipement  par  des 
mers  intérieures,  y réalisent  toutes 
les  causes  qui  coïncident  ordinaire- 
ment avec  la  diversité  zoologique  ? 
D’un  brun  très-foncé  , tiqueté  de 
blanc  jaunâtre  en  dessus;  d’un  blanc 
très-pur  à toutes  les  parties  inférieu- 
res; face  interne  des  membres  grise;  le 
bord  des  lèvres  blanc  ; les  quatre 
pieds  d’un  fauve  assez  pur  ; une  ban- 
de de  cette  même  couleur  sépare  le 
blanc  et  le  gris  des  parties  inférieures 
du  brun  des  parties  supérieures  ; la 
queue , vue  de  profil,  est  toute  noire  ; 
vue  en  dessus  elle  est  brunâtre,  parce 
que,  sur  leur  longueur,  les  poils  sont 
annelés  de  noir  et  de  fauve  clair,  et  de 
noir  pur  seulement  à la  pointe;  ces 
poils  divergent  comme  dans  l’Ecu- 
reuil ordinaire;  les  oreilles  ont  des 
pinceaux,  et  les  moustaches  sont  noi- 
res, Pour  les  proportions  et  la  taille  , 
cette  espèce  ressemble  à l’Ecureuil 
commun  , mais  la  tête  est  plus  petite. 
Le  mâle  et  la  femelle  ont  long-temps 
vécu  à la  Ménagerie  ; ils  ont  mué  plu- 
sieurs fois , et  leur  pelage  n’a  pas 
changé.  Dans  l’été  les  parties  brunes 
avaient  plus  de  noir  que  pendant  l’hi- 
ver, saison  pendant  laquelle  la  queue 
grisonnait.  F.  Cuvier  en  a vu  de  tout 
semblables  venant  des  Alpes. 

3.  Ecureuil  gris  de  la  Caroline, 
Sciurus  cînereuSf  h.,  ou  plutôt  son 
Sciurus  Carolinçnsis.  Mamm.  lilh.  de 
F’..  Cuvier,  prem.  douzaine.  C’est  le 
Petit-Gris  de  Buffon,  Quadr.  T.  x, 
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pl.  a5.  IJu  peu  plus  grand  que  l’Ecu- 
reuil roux  d’Europe  , ses  couleurs 
sont  très-variables;  on  ena  euà  laMé- 
nagerie  du  Jardin  dos  Plantes  qui 
étaient  tout  entiers  d’un  gris  blan- 
châtre , et  d’autres  où  le  fauve  se  mé- 
langeait à tout  le  pelage  et  dominait 
sur  les  üancs.  Cette  espèce  offre 
l’exemple  des  plus  grandes  différen- 
ces de  couleur  dans  une  espèce  libre 
et  sauvage  habitant  une  rneme  con- 
trée ; les  oreilles  n'ont  pas  de  pin- 
ceaux ; les  poils  soyeux  et  laineux 
sont  en  égale  proportion  ; il  a de  for- 
tes moustaches  aux  lèvres  supérieu- 
res , il  en  a aussi  à,  la  face  intérieure 
des  Jambes  de  devant.  Par  sa  taille,  il 
est  très-probablement  d’une  autre  es- 
pèce que  le  grand  Ecureuil  gris  de 
Çatesby  qui  habite  la  même  contrée. 
Cet  Animal  est  d’une  pétulance  , 
d’une  brusquerie  extraordinaire;  ce- 
pendant il  s’apprivoise  aisément, 
mais  sans  s’attacher  à personne.  Il  ne 
SC  couche  qu’après  avoir  construit  au 
fond  de  sa  cage  un  nid  sphérique  de 
paille  ou  de  foin  , dans  lequel  il  dort 
Jusqu’au  Jour.  Cette  espèce  est  indigè- 
ne des  Carolincs.  Bosc  l’avait  déjà 
décrit  et  figuré  (Journal  d’Hist.  Nat. 
T.  Il,  p,  g6).  Catesby  (Hist.  Natur.  de 
la  Caroline.  T.  ii,  p.  74)  a fait  con- 
naître un  Ecureuil  aussi  grand  qu’un 
jeune  Lapin,  plus  épais,  plus  trapu 
que  l’Ecureuil  ordinaire  d’Europe  ; 
sa  tête  et  ses  oreilles  sont  plus  cour- 
tes; sa  queue  lui  couvre  tout  le  corps. 
C’çst  cette  espèce  qui  est  décrite  dans 
le  Dictionnaire  de  Dctei'ville  sous  le 
nom  d’Ecureuil  gris , trois  fois  plus 
grand  que  celui  d’Europe.  Est-ce  le 
Sçiurui  due  reus , L.  ? 

4.  ÉcuRBUir,  Capistrate,  Sciurus 
Capislratus  , Mamm.  lith.,  5®  douz. 
pjutièrement  noir , à l’exception  des 
oreilles  , du  museau,  des  doigts  et  du 
bout  de  la  queue  qui  sont  blancs. 
Les  poils  laineux  sont  en  très-grande 
proportion  ; tous  sont  noirs  à la  poin- 
te , giis  à l’origine  daps  les  parties 
noires  , et  blancs  sur  toute  la  lon- 
gueur dans  les  parties  blanches.  Il  est 
lie  beaucoupplus  grand  que  l'Ecureuil 
%ulgaiie.  Il  a deux  pieds  du  museau 
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au  bout  de  la  queue.  11  habite  les  ter- 
rains secs  plan  tés  de  Pins  et  d’Erables^ 
dont  il  mange  les  .semences;  il  entre 
en  chaleur  au  mois  de  janvier  ; le» 
petits  quittent  la  bauge  vers  le  mois 
de  mars.  Il  ne  fuit  pas  le  chasseur  , 
mais  cherche  à se  dérober  à sa  vue  eu 
se  cachant  à plat  ventre  sur  quelque 
grosse  branche  d’où  il  ne  bouge  plus 
avec  quelque  opiniâtreté  qu’on  le 
fusille.  Les  Renards  , les  berpensà 
sonnette  et  les  Oiseaux  de  proie  en 
détruisent  beaucoup. 

5.  ÉcüREUJi.  Coqv , Sciurus 
variegatus , L.  , Buff.  T.  xiii , pl.  1 3 ; 
Schreb.,  pl.  21H,  QuauhtecallotL-Qua- 
pachlli  des  Mexicains.  Hernandez  , 
cap.  28,  le  dit  presque  double  de  celui 
d’Europe  : c’est  une  des  raisons  de 
Buflbn  pour  n’en  point  faire  un  Ecu- 
reuil , dont  il  dit  qu’il  dillere  d’ailleurs 
par  plusieurs  caractères  extérieurs 
aussi  bien  que  par  le  naturel  et  les 
mœurs.  Cette  espèce  a le  dessus 
du  corps  varié  de  roux,  de  noir  et 
de  brun  ; son  ventre  est  d’un  1 oux 
orangé  ; sa  queue  de  la  couleur  du 
dessus  du  corps , légèrement  mêlée 
de  blanc  vers  la  pointe  et  sans  pin- 
ceaux aux  oreilles  ; il  ne  monte  pas 
sur  les  Arbres,  habite,  comme  l’Ecu- 
reuil de  terre,  dans  des  trous  et  sous 
les  racines  des  Arbres  ; il  y fait  sa 
bauge  et  y élève  ses  petits;  il  remplit 
aussi  son  babitatatiou  de  grains  et  de 
fruits  pour  l’hiver.  On  ne  le  connaît 
encore  qu’au  Mexique. 

6.  Ecureuil  a a'^entre  roux,  Sciu- 
rus rujweuter , Geoff.  Il  existe  dans  le 
Muséum  de  Paris.  De  la  taille  de  celui 
d’Europe  , mais  sans  pinceaux  aux 
oieillcs  ; son  pelage  est  d’un  brun 
rotissâtre  piqueté  ùe  noir  en  dessus  , 
couleur  qui  s’étend  sur  la  tête  , les 
flancs  et  les  pâtes  ; tout  le  dessous  du 
corps  et  les  faces  intérieures  des  mem- 
bres sont  d’un  roux  assez  pur.  Mous- 
taches noiresaussi  longues  ()uc  la  tête; 
pâtes  d’un  brun  foncé  sans  mélange 
de  fauve;  queue  touffue,  brune  à la 
l)asc,  fauve  à rexlrcmité.  De  l’Aiiié— 
rique  du  nord,  sans  désignation  de 
contrée.  Est-ce  le  même  que  l'E.cu-- 
reuil  cendré? 
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7.  EcüRüülI^  A BANDES  ROUCES  , 
^ciu/us  rubro-lineatus  , Mainmal  ; 
Ecureuil  rouge  de  Warden  ( Descrip. 
lies  Etats-Unis,  T.  v}. — Plus  petit  que 
PEcureuil  gris  , à pelage  grisâtre  sur 
les  flancs  ; une  ligne  rouge  sur  l’é- 
chine ; ventre  blanc.  11  vit  de  semen- 
ces de  Pins  , d’où  lui  est  venu  le  nom 
d’Ecureuil  des  Pins.  Il  niche  dans  des 
creux  de  rocher  ou  dans  des  trous 
d’Arbres  morts.  Rafinesque  ( Ann. 
of  natur.,  n®  1,  p.  12  ) donne  ce  nom, 
d’Ecureuil  rouge  à un  espèce  qu’il  dit 
entièrement  rouge  de  brique  en  des- 
sus , blanche  sous  le  ventre  et  sans 
aucun  pinceau  aux  oreilles.  Il  diffé- 
rerait beaucoup  de  l’espèce  à bandes 
rouges  par  sa  taille  de  deux  pieds  du 
museau  au  bout  de  la  queue.  Il  est  du 
llaul-Missouri  où  on  le  nomme  Ecu- 
reuil-Renard. 

8.  Ecureuil  noir  , Sciiirus  ni- 
ger , L.  , Quauhtecallotl-Thiltlie  Aes 
Mexieains  , Heinand.,  Mex.,  p.  682  ; 
the  black  Squinel,  Catesby , T.  li , 
p.  73,  et  Bartrarn,  T.  ii.  A peu  près 
semblable  pour  les  couleurs  et  leur 
répartition  à l’Ecureuil  Gapisti’ate  , 
mais  presque  moitié  plus  petit , n’é- 
tant que  de  la  taille  de  l’Ecureuil 
vulgaire.  Des  individus  de  cette  es- 
pèce , dit  Catesby  {loc.  cit.) , n’ont 
que  le  nez  de  blanc;  d’autres  les 
])ieds  , d’autres  le  bout  de  la  queue  , 
d’autres  seulement  un  collier  sur  le 
cou.  La  queue  n’est  ni  aussi  touffue 
ni  aussi  longue  à proportion  qu’à  son 
grand  Ecureuil  gris  ( Sup.  3 ).  Selon 
Desmarest  (Dict.  d’Hist.  nat.  de  Dé- 
Icrvdle)  les  oreilles  elle  bout  du  nez 
seraient  constamment  noirs  , com- 
me le  reste  de  la  tête  , et  ce  carac- 
tère distinguerait  cette  espèce  de  la 
variété  noire  du  Capistrate  dans  le- 
quel ces  parties  seraient  constamment 
blrmches.  Le  pelage  est  formé  d’un 
feutre  brun  et  serré  , traversé  par  les 

f)oils  soyeux,  seuls  apparens  au  de- 
mis. Il  est  des  Etats-Unis  d’Améri- 
que et  probablement  aussi  du  Mexi- 
«jue.  Suivant  Clatesby,  sa  chair  est  dé- 
licate, et  il  différerait  de  l’espèce  grise 
«lu  même  auteur  par  scs  inaiurs  socia- 
les et  sa  manière  d’élcvei’  ses  petits. 
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9.  Ecureuil  du  Malabar  , Sciu~ 
rus  maximus,  Gmel.,  Sonnerat,  Voy. 
T.'  Il,  pl.  87  ; Buff,  , Supp.  VII  , pl. 
72.  Le  plus  grand  de  tout  le  genre  et 
de  la  taille  d’un  Chat  ; le  dessus  de  la 
tête  , une  bande  derrière  la  joue  , les 
oreilles,  la  nuque,  les  flancs  et  le  mi- 
lieu du  dos  sont  d’un  roux  brun  très- 
vif;  les  épaules , la  croupe,  les  cuisses 
et  la  queue  d’un  beau  noir;  le  ventre, 
la  partie  intérieure  des  jambes  de  der- 
rière , presque  toutes  les  jambes  de 
devant,  la  poitrine  , le  dessus  du  cou 
et  le  bout  du  museau  d’un  assez  beau 
jaune.  Suivant  Sonnerat,  il  habite  sur 
les  Palmiers , et  aime  beaucoup  le  lait 
des  noix  de  Cocos. 

g.  Ecureuil  de  Ceylan,  Sciurus 
Cej'lanensis , Mammal  ; Encycl.,  pl. 
76  , f.  4 ; sous  le  nom  d’Ecureuil  à 
longue  queue;  Long  tailed  Squirrel , 
Penn.,  Indian  ZooL.,  tab.  1;  Schreb., 
t.  217  ; Daudoleana  à Ceylan  , Rakea 
au  Malabar. — Trois  fois  plus  grand 
que  l’Ecureuil  d’Europe  , noir  sur 
toutes  les  parties  supérieures  , jaune 
aux  parties  inférieures  ; à queue  grise; 
bout  du  nez  de  couleur  de  chair  ; 
deux  petites  bandes  noires  sur  cha- 
ue  joue;  une  tache  fauve  entre  les 
eux  oreilles.  On  ne  sait  rien  sur  ses 
habitudes.  Desmarest  propose  de  le 
séparer  de  l’espèee  précédente , à la- 
quelle il  a été  réuni  par  Cuvier,  uni- 
quement parce  qu’il  est  de  l’île  de 
Ceylan.  Mais  comme  la  distance  de 
Ceylan  au  continent  indien  est  infi- 
niment petite,  et  comme  la  plupart 
des  Animaux  de  Ceylan  lui  sont  com- 
muns avec  le  Décan  , par  exemple 
l’Eléphant  asiatique  et  le  Chevrolain 
Mémina  ( qu’on  avait  cru  essentiel- 
lement insulaire  ) , on  voit  que  la 
raison  alléguée  par  Desmarest  n’est 
pas  concluante. 

10.  Ecureuil  de  Madagascar  , 
Sciurus  Madagascariensis  , Shaw  , 
Buff’.  , Supjd.  VIT,  pl.  65.  13’un  noir 
foncé  en  dessus;  joues  et  dessous 
du  cou  d’un  blanc  jaunâtre;  ventre 
brun  jaunâtre;  ([ueiie.  noire;  oreilles 
sans  pinceau.  Au  moins  double  l’ii 
gro.'Seur  de  l’Ecureuil  <1  lùirope.  U 
est  très-voisin  du  préccilcnl;  comme 
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lui  , il  a la  queue  plus  longue  que  le 
corps, 

11.  ÉcuBEUiii  DE  Prévost, 
Sciurus  Prevostii.  Grand  comme  l’E- 
cureuil d’Europe  , à pelage  noir  en 
dessus  , jaune  sur  les  flancs  et  mar- 
ron en  dessous;  queue  brune;  les 
oreilles  sans  pinceaux;  la  queue  pres- 
que ronde  et  médiocrement  velue  ; 
le  jaune  des  parties  latérales  tranche 
fort  nettement  avec  le  noir  des  pai’- 
ties  supérieures  et  le  marron  des  infé- 
rieures, Ses  mœurs  sont  inconnues  ; 
on  sait  seulement  qu’il  est  de  l’Inde  , 
sans  désignation  de  contrée, 

12.  Ecureuji,  a tète  blanche  ou 
de  Leschenaelt  , Sciurus  albiceps , 
GeoEf.  D’environ  un  pied  de  long; 
il  a le  pelage  brun  en  dessus  avec 
l’extrémité  des  poils  jaunâtre  ; la 
queue  , longue  d’un  pied  , est  brune 
eu  dessus  , jaunâtre  en  dessous  , à 
poils  bien  divergens  ; tête , gorge  , 
ventre,  partie  antérieure  et  interne 
des  jambes  de  devant  d’un  blanc 
j.aunâtre  ; jambes  postérieures  et  par- 
tie externe  des  antérieures  brunes, 
ainsi  que  les  pieds  de  devant.  Il  est 
de  Java. 

13.  Écureuil  bicolor  , Sciurus 
bicolor,  Sparmann  , yict.  Soc.  Goth.  ; 
Sciurus  Javanensis , Schreb. , pl.  216. 
Corps  roux;  la  queue  fauve  ainsi  que 
le  dessous  du  tronc  et  de  la  tête  ; tour 
des  yeux  noir;  oreilles  sans  pinceaux. 

14.  Écureuil  a deux  raies  , Sciu- 
rus bilineaius  , GeofF.  De  sept  pouces 
environ  de  longueur  ; queue  un  peu 
plus  courte;  doiî  et  flancs  d’un  brun 
gris  piqueté  de  jaunâtre  ; sur  chaque 
flanc  , une  bande  blanche  , étroite  , 
depuis  l’épaule  jusqu’à  la  hanche; 
dessous  du  ventre  et  dedans  des  qua- 
tre pa  les  d’un  brun  jaunâtre.  Il  est  de 
Java  où  Leschenault  l’a  découvert. 

15.  Écureuil  Barbaresque,  Sciu- 
rus Getulus , Lin.,  Bull’.  ï.  x,  pl.  27. 
D’un  tiers  plus  petit  que  l’Ecureuil 
d’Europe  ; il  a le  dessus  du  corps  brun 
avec  quatre  lignes  longitudinales 
blanches  , dont  deux  de  chaque  côté 
depuis  l’épaule  jusqu’à  la  naissance 
de  la  queue  ; le  ventre  blanc  ; la 
queue  d’un  cendré  roussâtre  varié  de 
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noir  ; les  oreilles  sans  pinceaux  et  II 
très-courtes.  Il  habite  les  contrées  ad-  H 
jacentes  aux  chaînes  de  l’Atlas  ; 011  l’a  H 

aussi  indiqué  en  Asie.  ■ 

16.  Écureuil  Palmiste,  Sciurus  il 

Palmarum^  L.,  Ecureuil  a queue  en 
PINCEAU  de  Leach,  Mustela  africana, 
Clusius,  Exotic.  ; Buff',  T.  x,  pl.  26. 

De  cinq  pouces  de  long  au  corps  et 
six  pouces  à la  queue  ; d’ailleurs  fort 
semblable  au  précédent,  ayant,  com- 
me lui  , deux  ou  trois  bandes  blan- 
ches de  chaque  côté  du  dos  et  sur  les 
flancs , le  dessus  du  corps  brun  ou 
roux  mêlé  de  gris;  le  ventre  d’un 
blanc  jaunâtre  ; la  queue  roussâtre  eu 
dessus,  blanchâtre  et  bordée  de  noir 
en  dessous  ; les  oreilles  sans  pinceaux. 

Du  Sénégal  et  des  îles  du  cap  Vert. 

Il  est  douteux  qu’il  se  trouve  en  Asie, 
où  on  l’a  indiqué  comme  le  précédent. 

ff  Guerlinguets  : point  d' abajoues; 
queue  entièrement  ronde  ou  dystique 
à L’extrémité  seulement. 

17.  Écureuil  de  la  Guiane,  Sciu- 
rus œstuans  , L.  Grand  Guerlinguet 
de  Bufibn,  Suppl,  vu,  pl.  %b-,Myoxus 
Guerlingeus  , Shaw.  A peu  pi  ès  de  la  si 
même  grosseur  et  de  la  même  forme  n 
que  l’Ecureuil  d’Europe  ; le  dessus 

du  corps  d’un  brun  marron;  ventre  et  fe 

Ïioitrine  roussâtres:  queue  de  la  cou-  If 
eur  du  corps , annelée  de  brun  et  de  n. 
fauve  peu  nettement  séparés,  noire  au  ti 
bout;  oreilles  sans  pinceaux;  mous-  ai 
taches  noires , et  quelques  longues 
soles  de  la  même  couleur  à la  face  in-  ' 
terne  des  avant-bras.  Il  habite  la 
Guiane  , où  il  se  nourrit  principale- 
ment de  fruits  de  Palmier.  Mais  il  ne 
vit  pas  exclusivement  sur  les  Arbres;  ; 
on  le  volt  souvent  à terre.  V 

18.  Écureuil  nain  , Sciurus  pusil- 
/«5  , Geoff.  Petit  Guerlinguet,  Buff. 
Suppl.  VII,  pl.  46.  Découvert  à la 
Guiane  par  Sonnini;  il  n’a  guère  plus 
de  trois  pouces  de  long  au  corps  et 
autant  à la  oueue;  le  dessus  du  corps 
est  brun  mêlé  de  jaunâtre  et  de  cen- 
dré ; la  poitrine  d'un  gris  de  Souris; 
le  ventre  fauve  ; queue  île  la  couleur 
du  dos  ;.  oreilles  sans  pinceaux  , mais  ! 
garnies  en  dedans  de  petits  poils  du  ; 
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meme  fauve  foncé  que  le  ventre  et  la 
: face  interne  des  cuisses  ; les  inousia- 
iLches  noires.  A Cayenne  on  nomme 
dllatde  bols  ce  petit  Ecureuil. 

19.  Ecureuil,  A bandes  blanches, 
iSciurus  albo-uiUa/us,  Desmarest.  Des- 
!5sus  du  corps  roussâtre,  avec  une  ligne 

I blanche  de  chaque  côté  ; queue  noire, 

! brune  ou  roussâtre  à sa  base  et  noire 
i à l’extrémité  ; oreilles  sans  pinceaux. 

; 1 Desmarest  rapporte  à cette  espèce,  qui 
(.est  des  Indes-Orientales,  i®  l’Ecu- 
: reuil  de  Guigi  de  Sonnerat,  un  peu 
{plus  grand  que  celui  d’Europe,  d’un 
{gris  terreux  en  dessus , gris  plus  clair 
ten  dessous  et  sur  le  dedans  des 
• I membres,  avec  une  bande  de  blanc 
!!-sur  les  flancs  et  du  blanc  aussi  autour 
■ide  l’œil;  2°  l’Ecureuil  fossoyeur, 

. . Sciurus  erythopus  , de  la  Collection 
U du  Muséum;  grand  à peu  près  com- 

I I me  le  Sciurus  uulgaris , à dessus  du 
t corps  et  queue  mélangés  de  jaunâtre 
let  de  brun  ; ventre  blanc  sale  ; oreil- 
iles  très -courtes  et  bandes  blanches 
£sur  les  flancs. 

I 20.  Ecureuil  a queue  annelée  , 
Sciurus  annulatus  , Mammal.  {P". 
qplanches  de  ce  Diction.)  Grand  com- 
bine l’Ecureuil  palmiste,  à pelage  d’un 
{gris  verdâtre  clair  en  dessus  , sans 
I bandes  blanches  latérales,  blanc  en 
itdessous;  queue  plus  longue  que  le 
iicorps,  toute  ronde,  annelée  Irans- 
î’  versalement  de  blanc  et  de  noir.  Ses 
iimœurs  et  sa  patrie  sont  inconnues. 

, ff f ÏAMIAS,  avec  abajoues  et  queue 
dystique. 

21.  Ecureuil  Suisse, 
'l'slriatus,  L.  Burunduk  des  Russes; 
iXJlbukiàie^  Tungouses;  Wartha  àes 
ÎMogols;  Dsjulala  des  Baskirs;  Dschy- 
>rœki  des  Mongols;  Schepek  des  Os- 
Itiaks;  Kugerük  des  Ta  ta  res.  Ecu- 
I reuil  de  terre  de  Catesby,  Hist.  de  la 
tCaroI.  , p.  j5;  Bulf.  T.  x,  pl.  208.  On 
en  distingue  deux  variétés  : l’asiati- 
que et  l’américaine.  La  variété  amé- 
ricaine , figurée  par  Catesby  , est 
moitié  plus  petite  que  l’Ecureuil 
ordinaire,  et  de  la  même  couleur, 
mais  il  a de  plus  sur  chaque  flanc 
une  bande  o’un  blanc  jaunâtre  , 
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bordée  elle-même  de  deux  raies  noi- 
res ; une  autre  raie  noire  impaire  s’é- 
tend le  long  de  l’échine;  les  poils  de 
la  queue  sont  beaucoup  plus  courts 
que  dans  les  autres  Ecureuils.  — La 
variété  asiatique  a environ  cinq  pou- 
ces de  long,  et  sa  queue  seulement 
trois;  il  a le  dessus  du  corps  d’un 
brun  fauve  avec  les  mêmes  rayures 
que  la  variété  américaine  : l’inter- 
valle de  la  raie  spinale  à la  première 
raie  des  flancs  est  d’un  gris  brun  ; les 
épaules  et  les  pâtes  de  devant  sont 
d’un  fauve  obscur;  la  croupe  , sur  la- 
quelle ne  s’étendent  pas  les  rayures 
longitudinales  , le  dehors  des  cuisses, 
l’extrémité  des  pâtes  de  derrière  et  la 
base  de  la  queue  d’un  roux  vif.  Cette 
espèce  est  indigène  depuis  la  Kama 
jusqu’à  l’autre  extrémité  de  la  Sibérie  ; 
en  Amérique  elle  s’étend  probable- 
ment depuis  le  détroit  de  Behring 
jusqu’à  la  Caroline  ou  Catesby  l’a 
observé  le  premier.  Cet  Ecureuil 
monte  rarement  sur  les  Arbres  : il 
se  creuse  entre  leurs  racines  un  ter- 
rier à double  sortie  avec  autant  de 
chambrées  qu’il  lui  en  faut  pour  les 
provisions  d’hiver  , qui  consistent  en 
semences  d’Arbres  de  toute  espèce  ; 
il  les  transporte  à la  manière  des 
Hamsters  et  autres  Rongeurs,  au 
moyen  de  ses  abajoues. 

22.  Écureuil  de  la  fédération , 
Scij/y^s  tridecemlineatus  , Mitchell  , 
Meme.  Reposit , janvier  1821,  vol.  6, 
n.  2.  Grand  comme  l’Ecureuil  Suisse; 
à queue  longue  de  trois  pouces  ; à 
corps  mince  ; à museau  pointu  ; le 
pelage  est  châtain  foncé  en  dessus, 
avec  une  ligne  moyenne  blanchâtre  , 
moilié  continue  et  moitié  formée  de 
petites  taches;  de  chaque  côté  de  cet- 
te ligne  en  sont  trois  non  interrom- 
pues , alternant  avec  trois  séries  de 
taches  blanchâtres;  dessous  du  corps 
d’un  jaune  blanchâtre.  Il  est  de  la  ré- 
gion des  sources  du  Mcschasabé.  On 
ne  sait  rien  sur  ses  habitudes. 

23.  Écureuil  de  Hudson,  Sciu- 
rus FJ udsouius  , L. , Siksik  des  Es- 
kimaux.  Pallas,  Uov,  Sp.  G/if-  Un 
peu  plus  petit  que  l’Ecureuil  com- 
mun ; il  est  brun  roussâtre  sur  le  dos 
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ri  sur  la  Icle  ; sa  queue  , plus  coui  le 
cpie  le  corps  est  d'un  brun  roussâtre 
et  bordée  de  noir;  les  moustaches  sont 
noires  et  très-longues.  Il  n’habite  que 
les  contrées  les  plus  froides  de  l’Amé- 
rique, et  ne  s’avance  pas  autant  au 
sud  que  l’Ecureuil  Suisse. 

Parmi  les  espèces  dont  on  n’a  pas 
de  figures  ni  d’originaux  , mais  qui 
sont  mentionnées,  soit  par  les  no- 
menclaleurs  , soit  même  par  quel- 
ques naturalistes  plus  exacts  que  des 
nomenclateurs , entre  autres  par  Pal- 
las  et  Guldœnstædt,  on  doit  rappeler  : 

1 . I’Ecureuil  de  Peb.se  , Sciurus 
Pe/sicus,  Gmel.,  SjsL  Nat.  ; de  cou- 
leur gris  obscur  en  dessus,  jaunâtre 
en  dessous;  tour  des  yeux  et  oreilles 
noirs;  membres  postérieurs  loux.  Il 
serait  des  montagnes  du  Ghilan  et  du 
Mazenderan. 

3.  Ecureuil  anomal,  Sciurus  ano~ 
malus,  Grael.,  Encycl.  pl.  76,  f.  a,  et 
Schreb. , tab.  ai5,  c;  d’après  Gul- 
dœnstœdt,  un  peu  plus  grand  que 
l'Ecureuil  ordinaire  ; le  dessus  du 
corps  et  la  face  extenie  des  membres 
et  la  queue  de  couleur  ferrugineuse, 
foncée  sous  le  venti'e,  plus  pâle  sous 
la  gorge;  oreilles  petites,  effilées  à 
la  pointe  ; joues  fauves  ; tour  de  la 
bouche  blanc.  Il  est  des  montagnes 
de  la  Géorgie. 

3.  Ecureuil  rouge,  Sciurus  ery~ 
thrœus  , Gmel.  et  Pall.  Nou.  Sp.  p 
377  ; d’un  jaune  mêlé  de  brun  en 
dessus , fauve  sanguin  en  dessous  ; 
queue  ronde  et  très-velue  , aussi  d’un 
fauve  sanguin  , avec  une  ligne  noire  ; 
un  peu  plus  grand  que  rEcureuil 
ordinaire.  Il  est  des  Indes-Orientales. 

4.  Ecureuil  d’Abyssinie  , Sciurus 
Ahyssinicus , Gmel.  ; d’après  Théve- 
not.  Noir  ferrugineux  en  dessus  , cen- 
dré eu  dessous;  queue  grise,  longue 
d’un  pied  etdemi  ; oreilles  noires  , tri- 
ples de  celles  de  l’Ecureuil  vulgaire. 
C'est  à plus  juste  titre,  à cause  de  la 
distance  de  leur  patrie  , qu’on  sé|iare- 
r.ait  cette  espèce  de  l’Ecureuil  de  Cey- 
lau  à qui  elle  a été  réunie  par  Shaw. 

.5.  Ecureuil  Indien,  Sciurus  Jndi- 
cus,  Gmel.,  Sc.  Bombayiis , Penn.  et 
Shaw.  Long  de  seize  pouces  nu  corps, 
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de  dix-sepl  à la  queue;  des  pinceaux  î 
aux  oreilles;  tout  le  dessus  du  coips  ! 
et  les  flancs,  ainsi  que  la  queue,  d’un  ! 
pourpre  obscur  ; ventre  et  dedans  des.  j 
cuisses  jaunes;  bout  de  la  queue  | 
orangé.  Des  environs  de  Bombay;  il  ! 
est  probablement  identique  avec  | 
l’Ecureuil  du  Malabar,  littoral  qui  ne  { 
forme  qu’une  seule  région  au  bas  des.  j 
Gattes.  j 

6.  Écureuil  des  Bananiers,  Sciu-  \ 
rus  notatus , Boddaert,  Elenck.  ; A ni-  j 
rnal  Platane  Squirrel,  Penn. , Quadr. 
ï.  Il , p.  i5i.  D’une  couleur  un  peu 
plus  pâle  que  EEcureuil  commun, 
avec  une  ligne  jaune  sur  les  flancs.  Il 
est  des  îles  de  la  Sonde,  où  il  vit  sur  les 
Tamarins  et  les  Bananiers.  Shaw  le 
l’egarde  comme  une  variété  de  l’Ecu- 
reuil de  Guigl  de  Sonnerat , ou  bien 
est-ce  le  même  que  l’Ecureuil  à deux 
raies,  trouvé  à Java  par  Leschenault? 

7.  Écureuil  du  Mexique,  Sciurus 
mexicanus  , Séba  , Thés.  T.  i,  p.  76  , 
fig.  2.  Long  de  cinq  pouces  au  corps  et 
un  peu  plus  à la  queue  ; à oreilles 
grandes  et  nues  ; à poils  d’un  brun 
cendré  avec  sept  bandes  blanchâtres 
le  long  du  dos  des  mâles  , et  cinq  sur 
celui  des  femelles.  Séba  a dessiné 
une  queue  terminée  par  quatre  em- 
branchemens  évidemment  factices^ 

8.  Écureuil  jaune  , Sciurus Jîa- 

vus  , L.  Moitié  plus  petit  que  celui 
d’Europe  et  sans  pinceau  aux  oreil-  ; 
les.  Linné  le  dit  des  environs  de  i 
Carthagène  en  Colombie  , et  Peu-  ^ 
naut  du  Guzurate  dans  l’Inde?  Ou  il  j 
s’agit  de  deux  Animaux  , ou  il  n’est  j 
que  de  l’une  de  ces  contrées.  Est-ce  j 
le  même  que  le  Sc.  annulatus  ? i 

(A.D..NS.) 

On  appelle  Ecureuils  volans  les 
Polatoucnes.  P",  ce  mot. 

ECUREUIL,  rois.  Nom  vulgaire  | 
du  Perça  formosa,  L.,  devenu  le 
I.utjanus  Sciurus  de  Lacépède  et  un 
de  Bloch. ces  mots,  (b.) 

ECUREUIL.  iNS.  Nom  vulgaire  du  j 
Bornhix /agi , L.  (b.)  t 

* ECUSSON,  ois.  Nom  que  l’on  i 
domic  (pielquel’ois  .lux  pièces  cor- 
nées qui  recouvrent  les  pieds  et  les 
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(ioigls  d’au  grand  nombre  d’Oiseaax. 

' F.  Ecaille.  (dr..z.) 

ECUSSON.  MOLL.  On  doit  enten- 
dre par  ce  mot  deux  choses  difl’éreu- 
I les , selon  son  application  dans  les 
J ponchiferes.  Dans  ceux  composés  de 
' lieux  parties  , et  qui  sont  réguliers  , 
i c’est  un  petit  espace  pris  dans  le  cor- 
' selet  , et  qui  en  est  séparé  ordinaire- 
! ment  par  une  ligne  enfoncée  ou  colo- 
! rée  (^.  Coquille).  Dans  ceux  qui, 

I comme  les  Pholades  , ont  plusieurs 
I pièces  accessoires , on  doit  nommer 
1 Ecusson  celle  de  ces  pièces  qui  oc- 
icupe  la  place  de  l’Ecusson  dans  les 
autres  Conchiféres  réguliers.  V.  Pho- 
:lade,  (D..H.) 

ECUSSON.  Scutellum.  iNS.  Déno- 
I mination  employée  très-souvent  en 

• entomologie  pour  désigner  une  par- 
tie du  thorax  des  Insectes,  qu’on  re- 

• connaît  plutôt  à sa  forme  triangulaire 
qu’à  tout  autre  signe.  Nous  avons 
montre  dans  notre  travail  sur  le  tho- 
rax les  nombreuses  méprises  que 

• cette  manière  de  voir  avait  fait  com- 
! mettre.  L’Ecusson  est  pour  nous  une 

pièce  existant  chez  tous  les  Insectes  , 
variant  beaucoup  par  sa  forme  et  sou 
volume  , mais  conservant  tou]ours  les 
mômes  rapports  avec  les  parties  voi- 
sines. Il  est  situé  enti’e  l’Ecu  , Scu~ 
tum , et  I’Ecüsson  postérieur  , Post- 
sculellum.  Cette  dernière  pièce  est 
aussi  très-distincte,  et  se  cache  le 
]ilus  souvent  en  entier  dans  la  cavité 
thoracique  où  elle  constitue  une  sorte 
de  cloison  verticale  ou  oblique.  Nous 
reviendrons  sur  sa  description  ainsi 
que  sur  celle  de  l’Ecusson  , à l’article 
Thorax.  P^.  ce  mot.  (aud.) 

ECUSSON  FOSSILE,  éciiin.  Les 
oryctograpes  ont  ainsi  nommé  des 
Iragmens  d’Echinites  ou  d’Oursins 
fossiles  , qui  appartenaient  au  test  de 
CCS  Echinodermes.  lam..x.) 

‘ECUSSONS.  POIS.  Plaques  de  sub- 
stance calcaire,  retenues  dans  l’épais- 
seur de  la  peau  de  certains  Poissons, 

qui,  prenant  parfois  une  forme  ré- 
gulière en  mosaïque , recouvrent  tout 
le  corps  et  contribuent  à former  l’ap- 
paieil  défensif  de  l’Animal  qui  s’eu 
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trouve  muni.  Les  Cofi’rcs  cl  l’Eslur- 
geon  présentent  des  Ecussons  très- 

remarquables.  (u.) 

EDDER.  OIS.  Syn.  d’Eider.  ce 
mot  et  Canard.  (b.) 

* EDECHIE.  Edechia,  bot.piian. 
La  Plante  ainsi  nommée  par  Lœffling 
est  le  Laugeria  udorata  de  Jacquin 
ou  Maltkiüla  paivijiora  de  Yahl. 

'’a.  R.) 

EDEMIAS.  BOT.  piian.  (Diosco- 
ride.)  Et  non  Edinias.  L’un  des  sy- 
nonymes de  Conyze.  (lî.) 

EDENTÉ.  POIS.  Nom  spécifique 
d’un  Scombre,  d’un  Squale,  d’une 
Blennie,  d’un  Saumon,  etc.  F',  ces 
mots.  , (b.) 

EDENTÉS.  MAM.  Cinquième  or- 
dre des  Mammifères  , dans  le  Règne 
Animal  de  Cuvier.  Ce  mot  Edenté 
ne  doit  pas  être  piis  littéralement; 
les  seules  dents  constamment  absen- 
tes dans  ces  Animaux  sont  les  inci- 
sives , car  les  Paresseux  ont  réelle- 
ment des  canines  et  des  molaires  ; ces 
dernières  sont  même  si  nombreuses 
dans  quelques  Tatous , qu’il  n’y  a 
ue  quelques  Dauphins  qui  en  aient 
avantage.  L’ostéologic  des  Edentés 
est  la  seule  partie  bien  connue  de 
leur  organisation  depuis  les  bel- 
les monographies  récemmment  pu- 
bliées dans  le  cinquième  volume 
des  Ossemens  Fossiles.  On  sait  avec 
quelle  singulière  fidélité  le  sque- 
lette , essentiellement  inerte , repré- 
sente pourtant  par  ses  formes  et  par 
l’amalgame  de  ses  parties  les  modifi- 
cations survenues  dans  les  organes 
actifs  des  Animaux,  c’est-à-dire  dans 
leur  système  nerveux,  sensitif  et  di- 
gestif. Relativement  à toutes  les  ac- 
tions qui  dérivent  de  ces  systèmes  , 
l’ordre  des  Edentés  est  celui  qui  s’é- 
carte le  plus  des  autres  Mammifères  , 
et  celui  dans  lequel  les  genres  s’écar- 
tentlc  plus  les  uns  desautres.  Ces  gen- 
res , que  plusieurs  caractères  hétéro- 
clites communs  rattachent  ensemble  , 
malgré  toutes  leurs  anomalies  , et  qui 
semblent  l’œuvre  d’une  conception 
particulière,  n’ont  pourtant  paS  une 
patrie  commune,  mais  chaque  genre 
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est  autochtone  de  quelque  grande  di- 
vision du  globe.  Voici  l’esquisse 
qu’en  a donnée  Cuvier  (Oss.  Foss.  ). 

1°.  La  première  tribu,  celle  desïar- 
digrades  à têle  courte  et  ronde,  dont 
la  bouche  ne  manque  que  d’incisives  et 
auxquels  leurs  longs  bras  et  les  autres 
singularités  de  leur  structure  impri- 
ment une  lenteur  et  une  gêne  de 
mouveinens  qui  semblent  en  taire  des 
êtres  disgraciés  de  la  nature.  V.  Bra- 
ÜYPE. 

a'*.  Les  Fouisseurs  à tête  conique  , 
manquant  d’incisives  et  de  canines , 
mais  encore  pourvus  de  molaires  , et 
dont  les  uns  ( les  Tatous  ),  à langue 
courte,  couverts  de  cuirasses  solides  et 
articulées  , vivent  de  fruits  et  de  la 
chair  des  cadavres  ; les  autres  ( les 
Orycléropes  ) couverts  de  poils  et  à 
langue  susceptible  d’un  grand  pro- 
longement , mais  à molaires  creusées 
de  petits  canaux  parallèles,  vivent 
déjà  de  Fourmis.  Tatous  elORYC- 
TÉROPES. 

3®.  Les  Myrraécophages , absolu- 
ment dépourvus  de  dents  , à bouche 
prolongée  en  tube,  terminée  par  une 
petite  ouverture  contenant  une  lan- 
gue filiforme,  et  susceptible  de  plus 
grand  prolongement,  ne  vivent  aussi 
que  de  Fourmis  et  de  Termites. 
Ils  comprennent  deux  genres  : les 
Fourmiliers  couverts  de  poils,  et  les 
Pangolins  couverts  d’écailles  imbri- 
quées et  tranchantes.  P'.  Fourmi- 
EiERs  et  Pangolins. 

4°.  Les  Monotrèmes  , si  extraor- 
dinaires par  l’absence  de  mamelles, 
par  leurs  organes  de  la  génération  , 
infiniment  plus  voisins  de  ceux  des 
Ovipares  que  de  ceux  des  Mam- 
mifères , par  un  squelette  tenant 
en  partie  de  celui  des  Reptiles , en 
partie  de  celui  des  Mammilères  à 
bourse.  Un  des  genres  de  cette  tribu, 
l’Echidné  , couvert  d’épines,  à lan- 
gue extensible,  vit  de  Fourmis  ; l’au- 
tre genre,  le  plus  hétéroclite  de  tous 
les  Quadrupèdes  , couvert  de  poils  , 
à langues  plates,  à museau  compara- 
ble au  bec  d’un  Canard  , à dents  vas- 
culeuses  comme  celles  de  l’Orycté- 


EDER.  BOT.  PHAN. 
p^.  ce  mot. 


Pour  OEdera 

(B.) 


EDESSE.  Edessa.  iNS.  Genre  de 
l’ordi'e  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères  , famille  des  Géocorises, 
établi  parFabricius  et  réuni  par  La- 
treille  ( Règn.  Anim.  de  Cuvier  ) 
aux  Pentatomes  dont  il  ne  difiere 
que  par  des  caractères  d’une  valeur 
très-secondaire  tirés  de  la  brièveté  du 
troisième  article  des  antennes , relati- 
vement au  second,  et  d’une  largeur 
assez  notable  de  la  tête.  Ce  genre  ne 
comprend  que  des  espèces  exotiques. 

Pentatome.  (aud.) 

lüDICNÈME.  ois.  P^.  Ædicnéme. 

ËDINIAS.  BOT.  PiiAN.  E'.  Éde- 

MIAS. 

*EDINITE.  MIN.  Nom  donné  à un 
Minéral  associé  à la  Prehnite  dans 
les  Basaltes  d’Edimbourg,  et  qui  a été 
décrit  et  analysé  par  Kennedy.  Il 
contient  : Silice,  5j,5o  ; Cliaux,  3a  ; 
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rope,  semble  offrir  l’assemblage  de| 
tous  les  contraires. 

5°.  Les  Edentés  fossiles,  dont  deux 
espèces  gigantesques,  le  Mégathérium 
du  Paraguay  et  le  Mégalonix  des  Alle- 
ganySjformentcertainernent  un  genre 
dans  l’ordre.  Les  analogies  de  ce  genre 
le  l’approchent  de  divers  genres  de  la 
famille  des  Edentés.  Il  a Ta  tête  et  l’é- 
paule  d’un  Paresseux,  et  les  jambes  et 
les  pieds  offrent  un  singulier  mélange 
de  caractères  propres  aux  Fourmi- 
liers et  aux  Tatous.  Il  paraît  même, 
par  quelques  débris  trouvés  dans  la 
province  de  Monte-Video,  que  le  Mé- 
gathérium était,  comme  les  Tatous, 
revêtu  de  cuirasses  écailleuses.  ( E. 
Mégalonix  et  Mégathérium). 

Cuvier  vient  de  découvrir  [loc.  cil.y 
p.  igS)  une  troisième  espèce  d’Eden- 
té  gigantesque  qui , d’après  les  pro 
portions  de  l’os  unguéal , seule  pièce 
qui  lui  ait  servi  à la  détermination  de 
ce  Fossile,  aurait  eu  une  longueur 
totale  de  vingt-quatre  pieds;  il  se  rap- 
porte au  genre  des  Pangolins.  E. 
Pangolins.  (A.n..NS.) 

EDER.  OIS.  Pour  Eider.  E.  Ca- 
nard. (b.) 
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f.'Soude,  8,5;  Alumine,  o,5;  Oxide 
j d’Etain  , o,5  ; Acide  carbonique  avec 
i traces  de  ftlagnésie  et  d’ Acide  muria- 
f tique  , 5.  On  l’a  comparé  à la  Méso- 
i t^  peet  à l’Amphibole  fibreux  ou  ïré- 
inolite.  (g.  bel..) 

EDMONDIE.  Edmondia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
; ihérëesetde  la  Syngénésie  égale  , L., 
établi  par  H.  Cassini  ( Bulletin  de  la 
>Sociélé  Philomat.,  mai  1818)  qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : calathide  sans 
r rayons  , composée  de  fleurons  nom— 
ibreux,  égaux  , réguliers  et  lierraa- 
fphrodites  ; anthères  munies  d’appen- 
l'dices  basilaires  longs  et  membra- 
rneux  ; invol ucre  dont  les  folioles  sont 
inmbriquées , appliquées,  très-petites, 
1 inéaires,  surmontées  d’un  très-grand 
îtippendice  , lancéolé  , scarieux  et  co- 
i oré.  Ceux  qui  terminent  les  folioles 
jlle  la  rangée  la  plus  intérieure  sont 
lirès-petits  et  ordinairement  bilobés  ; 
p’éceptacle  plane,  couvert  de  paillettes 
ll))lus  ou  moins  longues;  ovaires  grê- 
les, cylindracés , quelquefois  comprl- 
irnés  et  bordés  d’une  membrane  ; ai- 
e;rette  longue,  caduque,  composée  de 
; >oils  disposés  sur  un  seul  rang  , et 
J ont  la  partie  supérieure  est  légère- 
i .ient  plumeuse.  Ce  dernier  caractère 
! istingue  principalement  le  genre  en 
\ uestion  de  V Anaxetoji  de  Gaertner, 

J très  duquel  H.  Cassini  le  place  dans 
U tribu  desinulées,  section  des  Gna- 
) 'haliées.  Edmondia  se  compose  de 
irois  espèces  observées  dans  l’herbier 
le  Jussieu  , et  que  la  plupart  des  bo- 
îiinistes  rapportaient,  comme  de  sim- 
lles  variétés  , au  Xeranthemum  sesa- 
^wïdes  de  Linné.  Ces  trois  Plantes 
tant  des  Arbustes  africains  qui  ont 
eeçu  les  nouveaux  noms  à! Edmondia 
l olendens,  E.  bicolor,E.  bracteala. 

: . (G.. N.) 

EDOLEO  ou  EDOLTO.  Espèce  du 
> enre  Coucou,  ce  mot.  (b.) 

EDOLIDS.  ois.  E.  Drongo. 

EOOÜAllUE.  BOT.  BJIAN.  P".  Ed- 
' VABUSIE. 

IiDREDON.  OIS.  Nom  donné  au 
' uvet  produit  par  le  Canard  Eider,  et 
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dont  on  compose  des  couvertures  de 
Ht  fort  recherchées.  (dr..z.) 

EDRIOPHTHALMES.  Edrioph- 
thalma.  crüst.  Nom  sous  lequel 
Leach  ( Trans.  of  the  Linn.  Sociei. 
T.  XI  ) désigne  la  seconde  légion  de  sa 
sous-classe  des  Malacostracés  , et  à 
laquelle  il  assigne  pour  caractères  : 
yeux  sessiles , ordinairement  compo- 
sés, mais  quelquefois  simples,  situés 
sur  les  côtés  de  la  tête  ; des  mandi- 
bules souvent  munies  d’un  palpe  ; 
tête  presque  toujours  distincte  du 
corps.  Cette  légion  comprend  plu- 
sieurs sections  dont  les  deux  premiè- 
res correspondent  à l’ordre  des  Am- 
phipodes  de  Latrellle , et  elle  ren- 
lerrae  un  grand  nombre  de  genres. 

(AUD.) 

* EDRITA.  POIS.  Les  anciens  dé- 
signaient l’Alose  sous  ce  nom.  E, 
CuuPE.  (b.) 

EDWARDSIE.  Edwardsia. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  de  la  famille 
des  Légumineuses  caractérisé  de  la 
manière  suivante  : calice  oblique 
présentant  une  fente  supérieure- 
ment , et  cinq  dents  rejetées  de  l’au- 
tre côté  ; corolle  papllionacée  dont 
la  carène  est  formée  de  deux  piè- 
ces distinctes  et  allongées  , et  dont 
les  pétales  , aussi  au  nombre  de 
cinq,  sont  connivens;  dix  étami- 
nes dont  les  filets,  insérés  au  calice 
au-dessous  de  la  moitié  de  sa  hau- 
teur, se  prolongent  jusqu’à  sa  base,, 
de  manière  que  cette  base  représente 
une  sorte  de  coupe  relevée  de  côtes  , 
et  humectée  en  général  d’un  liquide, 
mielleux  ; une  gousse  polysperme  , 
remarquable  par  une  suite  de  renfle- 
mens  et  d’étranglemens , et  dont  la 
surface  se  prolonge  en  quatre  ailes. 
Ce  genre  se  compose  de  quelques  Ar- 
bustes placés  d’abord  parmi  les  So- 
phora.  Leurs  feuilles  pennées  sont 
soyeuses  dans  les  jeunes  pousses  ; 
leurs  fleurs  dispnjiées  en  grappes  0» 
en  épis  à l’alssellc  de  ces  leullles  , ac- 
compagnées de  bractées  persistantes. 
Deux  espèces  sont  originaires  de  la 
Nouvelle-Zélande,  d’oü  Banks  les  a 
rapportées  et  introduites  en  Europe  y 
où  elles  font  maintenant  rornement 
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«le  nos  orangeries  ; ce  sont  V Edward- 
sia  grand ijlora  ou  Sop/iora  tetrap- 
teraàe  Lamarck,  ell’Z!,'.  microphylla. 
L’jB.  chrysophylla  est  une  troisième 
espèce  du  même  genre  , à fleurs  plus 
petites,  et  qui  croît  aux  îles  Sand- 
"wich.  V.  Lamarck  , Illust.  tab.  325. 

(a.d.j.) 

EDWARSIA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  dans  la  famille  des 
Synanthérées  par  Necker,  ne  diffère 
du  Bidens  aux  dépens  duquel  il  a été 
forme,  que  par  la  présence  de  brac- 
tées formant  un  involucre  extérieur. 
Ce  caractère  est  trop  léger  pour  la 
distinction  d’un  genre  nouveau. 

(G..N.) 

* EENI.  BOT.  PHAN.  ( Marsden.  ) 
Probablement  la  même  chose  que  le 
Henné.  /^.  Lawsonia.  (b.) 

EFFARVATTE.  ois.  Syn.  de  la 
Sylvie  des  roseaux,  Sylvia  arundina- 
cea , Meyer.  Plusieurs  auteurs  en 
avaient  fait  une  espèce  distincte  , 
mais  l’observation  a prouvé  que  ce 
n’était  pas  même  une  variété. 
Sylvie.  (ur..z.) 

EFFERVESCENCE.  Dégage- 
ment, ordinairement  rapide,  d’un 
fluide  gazeux,  qui,  traversant  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  li- 
quide, s y forme  une  enveloppe  de  ce 
même  liquide  dont  il  cherche  à s’af- 
franchir lorsqu’il  est  est  arrivé  au 
contact  de  l’atmosphère.  (db..z.) 

EFFLORESCENCE,  min.  Croûte 
pulvérulente  qui  se  forme  à la  surface 
des  matières  salines,  et  qui  n’est  au- 
tre chose  que  ces  mêmes  matières 
auxquelles  l’atmosphère  a enlevé 
l’eau  de  cristallisation.  (dr.  .z.) 

EFFODIENTIA.  mam.  (Illiger.) 

Fouisseub.s. 

EFFPvAIE.  OTS.  Espèce  du  genre 
Chouette.  P'.  Chouette.  (dr..z.) 

LGAGROPILE.  zool.  Concrétion 
qui  SC  forme  dans  l’estomac  et  les 
intestins  de  divers  Mammifères  par 
racciunulation  des  poils  que  ces 
Animaux  avalent  en  se  léchant.  Ces 
poils  se  feutrent,  se  pelotonnent,  et 
il  en  résulte  des  concrétions  suscepti- 
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blés,  parle  volume  qu’elles  acquièrent 
quelquefois  , de  causer  la  mort  de 
1 Animal  qui  les  porte.  Lorsque  le* 
Egagropiles  sont  anciennes  , leur 
surface  s’use  et  se  polit  par  le  frotte-' 
ment.  Elles  ressemblent  alors  à d’é- 
normes calculs  enveloppés  d’une 
substance  qui  présente  quelques  rap- 
ports avec  de  la  bile  durcie.  (dr..z.) 

EG AGROPILE  DE  MER.  bot.  On 
trouve  fort  communément  sur  cer- 
tains rivages,  particulièrement  sur 
ceux  de  la  Méditerranée  , des  corps, 
globuleux  ou  aplatis  qui  ressemblent 
parfaitement,  au  premier  coup-d’œil, 
à un  feutre  formé  de  poils  d’ Ani- 
maux , et  qu’Imperatus  soupçonna 
être  d’origine  végétale  et  non  ani- 
male, comme  l’avait  fait  penser  la 
■similitude  de  ces  corps  avec  les 
Egagropiles  qu’on  trouve  dans  l’es- 
tomac des  Ruminans.  Draparnaud 
appela  de  nouveau  l’attention  des 
naturalistes  sur  ce  point , dans  le 
Journal  d’Histoire  naturelle  que  ré- 
digeaient à Bordeaux  , vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  Capelle  et  Villers.  Il 
a prouvé  que  ces  prétendus  Egagro- 

fiiles  de  mer  n’étaient  que  la  fibre  de 
a partie  inférieure  des  Zostères,  feu- 
trée autour  de  quelque  fragment  de 
leurs  tiges,  à l’aide  d’un  certain  mou-l 
vement  de  la  mer.  Il  croyait  ce  méca- 
nisme propre  à la  Méditerranée.  La 
savante  dissertation  de  ce  naturaliste 
donna  lieu  à une  grande  controverse 
où  se  trouvèrent  impliqués  des  bo- 
tanistes qui  avaient  pris  le  Conferva 
amphibia  de  certains  rocs  humides 
pour  le  Conferua  Ægagropila  des 
grands  lacs  du  Nord,  et  celle-ci  pour 
la  même  chose  que  l’Egagropile  de 
mer.  Nous  avons  depuis  retrouvé  les 
Egagropiles  d’Imperalus  sur  d’autres 
rivages  , particulièrement  ceux  du 
Pas-de-C  alais,  devant  Ambleleuse 
et  en  plusieurs  endroits  de  la  baie  de 
Cadix.  Pai  tout  nous  y avons  recon- 
nu, comme  feu  notre  savant  ami  , la 
base  des  touffes  de  Zoslèrc,et  dans 
leur  centre  des  restes  de  racines  de 
cette  Planic.  Cependant  nous  trou- 
vions aussi  en  assez  grande  abondan- 
ce «1  autres  Egagropiles  dépourvues 
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s le  tout  ce  qui  pouvait  indiquer  les 
( /Rosières,  Ceux-ci  étaient  des  Ega- 
{ jropiles  véritables  qui  provenaient 
. ians  doute  soit  de  quelques  Rumi- 
1 lans  noyés  , soit  de  ceux  qu’on  tue 
Ians  plusieurs  vaisseaux  oiil’on  prend 
U {uelques-uns  de  ces  Animaux  pour 
'«e*  besoins  des  passagers , soit  enfin 
:!  les  Bête»  i cornes  que  l’on  tuait 
«dors  en  grande  quantité  dans  le  voi- 
>!  inage  de  la  mer  pour  le  service  d’ar- 
jinées  nombreuses.  De  pareils  Ega- 
i ;ropiles  véritables , qui  ont  pu  être 
rouvés  dans  des  circonstances  ana- 
l'Ogues  , justifient  en  quelque  sorte 
i l’obstination  avec  laquelle  quelques 
foersonnes,  même  depuis  les  observa- 
|.<ions  de  Draparnaud,  ont  prétendu 
Ji  lie  les  Egagropiles  de  mer  étaient 
I 'origine  animale.  (b.) 

* EGALADE  et  GANIAUDE.  bot. 
finAX.  De  Candolle  cite  ces  mots  dans 
n Flore  Française  comme  désignant 
line  fort  grosse  variété  de  Châtaignes 
[dans  le  midi  de  la  France.  (b.) 

EGEON.  Egeon.  cbust.  Genre  de 
oardre  des  Décapodes,  famille  des 
acroures  , section  des  Salicoques 
IRègn.  Anim.  de  Cuv.  ),  fondé  par 
iisso  (Hist.  Nat.  des  Crust.  des  envi- 
) ns  de  Nice,  p.  99)  qui  lui  assigne 
3 mr  caractères  ; antennes  intérieures 
;rminées  par  trois  filets  ; corps  cou- 
; it  d’un  têt  solide,  aiguillonné; 
■lint  de  rostre;  les  pâtes  de  la  pre- 
lière  paire  monodactyles.  Ce  nou- 
!.au  genre  , que  Latreille  croit  avoi- 
luer,  dans  l’ordre  naturel,  les  Pénées 
-les  Crangons,  a beaucoup  il’analo- 
suivant  Risso  avec  certains  Palé- 
'■ins,  dont  il  diffère  cependant  par 
Ibscnce  de  tout  rostre,  parla  forme 
irticulière  de  la  première  paire  de 
Ues  qui  est  monodactyle;  par  les 
' iques  de  l’extrémité  de  la  queue  qui 
sont  point  réunies;  enfin,  par 
espèces  de  cuirasses  solides  qui 

I Jvrent  le  corps.  Risso  décrit  une 
de  espèce  : 

L’Egeon  cuirassé,  Eg.  /oricalus, 
’So,  ou  le  Cancer,  tnb,  .5  , fig.  i 
hivi  {Zool.  Adrial.).  Ce  Crustacé, 
ifondu  avec  plusieurs  espèces  qui 
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en  diffèrent  beaucoup  , est  remarqua- 
ble , suivant  Risso  , par  les  particula- 
rités suivantes  : son  corps  est  allongé , 
un  peu  arqué  , recouvert  d’un  têt  fort 
dur  et  solide  , d’un  blanc  rougeâtre 
finement  pointillé  de  pourpre.  Le  cor- 
selet est  traversé  longitudinalement 
par  sept  rangs  de  plquans,  courbes 
en  devant , placés  les  uns  au-dessus 
des  autres  , et  formant  une  espèce  de 
cuirasse  ; les  yeux  sont  petits  , gri.sâ- 
tres  , rapprochés , presque  sessiles. 
Les  pièces  latérales  sont  triangulaires 
et  cillées;  les  antennes  intérieures 
sont  courtes  et  pollues  , les  exté- 
rieures très  - longues  ; les  palpes 
sont  allongés  et  garnis  de  poils  : la 
première  paire  de  pâtes  est  mono- 
dactyle , la  seconde  didactyle,  la 
troisième  longue  et  grêle;  les  deux 
dernières  sont  épaisses  , garnies  de 
quelques  poils  et  terminées  par  des 
crochets  aigus;  l’abdomen  est  com- 
posé de  six  segmens  chargés  de  proé- 
minences raboteuses , et  de  cavités 
flexueuses  et  Irrégulières , qui  sem- 
blent représenter  diverses  figures 
sculptées  en  relief;  le  dernier  seg- 
ment est  recouvert  d’épines.  Les 
écailles  natatoires  sont  ovales  , oblon- 
gues , ciliées,  non  adhérentes  à la 
plaque  intermédiaire  qui  se  termine 
en  pointe.  Cet  Egéon  habite  la  Médi- 
terranée et  l’Adriatique  , il  se  tient 
à une  profondeur  de  deux  à trois 
cents  mètres  sur  des  fonds  rocailleux, 
et  ne  s’approche  ordinairement  des 
côtes  que  pendant  l’été.  On  le  prend 
difficilement  , et  sa  chair  n’est  pas 
aussi  estimée  que  celle  des  Palémons. 
La  femelle  dépose  ses  œufs  , qui  sont 
rougeâtres  , pendant  le  mois  de  juin  ; 
elle  choisit,  pour  s’en  débarrasser, 
les  endroits  couverts  de  Plantes  ma- 
rines. (aud.) 

EGÉÔNE.Tii^eo//.  mole.  Mont  fort, 
dans  sa  Conchyliologie  systématique 
(T.i,p.  166),  flonne  ce  nom  .à  une  pe- 
tite Coquille  fossile  multiloculaire, 
lenticuliformc,  qui  se  trouve  en  trè.s- 
graiidc  abotularicc  à Claudiopolis  eu 
'Praii.-iylvanic.  Elle  y est  même  répan- 
due à un  tel  point , qu’elle  rend  slé- 
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riles  de  vastes  plaines,  et  que  parfois 
remplie  dcFer,  elle  est  en  exploitation 
pour  l’oxide  de  ce  Mdtal.  Elle  a ëtë 
iigurëe  sous  le  nom  de  Nautilus  len- 
/kularis  par  Von-Fichlel  ( Testac. 
microscop.  , pag.  57  , tab.  7,  fig*  H ) , 
et  Montfort  l’a  considérée  comme  type 
d’un  nouveau  genre  qu’il  a caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : coquille 
libre  , univalve  , cloisonnée  et  cellu- 
lée  , lenticulaire  ; test  extérieurement 
strié  et  tviberculé  ou  criblé  en  rayons, 
recouvrant  la  spire  intérieure;  bou- 
che inconnue;  dos  ou  marge  caréné; 
centres  bombés  et  relêvés.  D’après 
ces  caractère,  ce  genre  rentrerait  as- 
sez bien  dans  les  Nummulites  ou  les 
Rotalites  qui  en  sont  voisines  , et  qui 
en  présentent  les  traits  principaux  : 
aussi  ce  genre,  comme  la  plupart  de" 
ceux  de  Montfort , n’a  point  été  ad- 
mis. Il  a cité  comme  espèce  servant  de 
type  l’Egéone  perforé  , Egeon  perfo- 
ralus,  qui  est  petit , diaphane,  criblé 
de  trous  et  hérissé  de  côtes  opaques. 
Il  n’a  que  deux  lignes  de  diamètre. 

(D..H.) 

EGERAN.  MIN.  Nom  donné  par 
Werner  à un  Minéral  du  pays  d’Eger 
en  Bohême,  dont  il  a fait  une  espece 
particulière,  mais  que  les  chimistes 
et  les  cristallographes  s’accordent  à 
regarder  comme  une  variété  cyliu- 
droïde  ou  bacillaire  d’Idocrase.  P',  ce 
dernier  mot.  (g.  del.) 

ÉGÉRIE.  Egeria.  mole.  Félix  de 
Roissy,  dans  le  BulFon  de  Sonninl,  a 
proposé  ce  nom  pour  la  Galathée 
{E . ce  mot)  que  Bruguière  avait  sé- 
parée comme  genre  dans  les  planches 
de  l’Encyclopédie  , et  qui  avait  été  ad- 
mise par  Lamarck  et  presque  tous  les 
autres  conchyliologues.  Pour  opérer 
ce  changement,  l’auteur  se  fondait 
sur  ce  qu’un  genre  de  Crustacés  por- 
tait déjà  le  même  nom,  ce  qui  in- 
troduisait une  sorte  de  confusion  dans 
la  nomenclature.  (d..h.) 

ÉGERIE.  Egeria.  enusT.  Genre  de 
l’ordre  des  Décapodes  , famille  des 
Brachyurcs,  section  des  Triangulai- 
res ( liècn.  Anim.  de  Cuv.  ),  établi 
par  Lcach  , et  ayant  pour  caractères  : 
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antennes  extérieures  courtes,  ins( 
rées  sur  les  côtés  du  rostre,  ayan 
leur  second  article  beaucoup  plu 
court  que  le  premier  ; picds-mâchol 
res  extérieurs  ayant  leur  troisième 
article  droit  sur  son  bord  interne  , e 
terminé  par  une  pointe  ; serres  min 
ces,  linéaires,  double  du  corps  e 
longueur  chez  les  mâles,  à peu  prèi 
égales  dans  les  femelles  , beaucou 

r)lus  courtes  dans  les  deux  sexes  qu 
es  autres  pâtes  qui  sont  très-grêles 
celles  de  la  seconde  paire  ayant  cin 
fois  la  longueur  du  corps;  carapaci 
triangulaire  bosselée  et  épineuse,  ter 
minée  par  un  rostre  assez  court , bi 
fide,  à pointes  divergentes;  yen 
beaucoup  plus  gros  que  leurs  pédon 
cules  ; orbites  ayant  une  double  fis 
sure  à leur  bord  supérieur.  Ce  genr 
qui  ne  paraît  pas  être  fondé  sur  de; 
caractères  d’une  grande  importan 
a été  réuni  par  Latrellle  à celui  dej 
Doclées.  oe  mot.  Il  renferme  un 


espece  : 

L’Egebie  de  e’Inde,  Eg.  Indicl 
de  Leach  [Zool.  jW/sc.T.  ii,  tab.  75J 
a été  figurée  sous  le  nom  de  Cance 
par  Hei'bst  ( tab.  16,  fig.  g3  ).  Eli 
habite  les  mers  de  l’Inde.  (atjd.)I 


EGÉRITE.  BOT.  CRYPT.  Ægi 

RITE. 


ÉGIALITE.  Ægialitis.  bot.  pha 
Geni’e  de  la  famille  des  Plumbaginé 
et  de  la  Pentandrie  Pentagynie,  L 
établi  par  R.  Brown  {P/vdr.  Flo 
Nou.-Holl.  , p.  4a6J  qui  l’a  ainsi 
ractérisé  : calice  marqué  de  plis  sai 
lans  , à cinq  dents , et  coriace  ; corol 
à cinq  pétales  dont  les  onglets  soi 
réunis  ; cinq  étamines  insérées  sur  1 
pétales  ; cinq  styles;  stigmates 
tête  ; conceptacle  anguleux  , presq 
cylindrique,  sans  valves  et  coriac 
graine  unique  , germant  sans  alb 
men  , à plurnule  visible.  La  seule 

Ëèce  connue  est  Y Ægialitis  annula 
r.,  loc.  cit..  Arbrisseau  très-glabr 
et  qui  croît  parmi  les  Rhizopho 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Scs 
meaux  sont  fragiles  , marqués  d'e 
preinles  anuelées  , formées  par  les 
catriccs  des  [nitioles.  Les  feuilles  s 
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alternes,  sans  stipules,  planes,  coria- 
ces, ovales  , très-entières;  leur  pétio- 
le est  bordé  et  forme  une  gaine  dilatée 
à la  base.  Les  fleurs,  disposées  en  épis 
panicLilés  , sont  blanches  et  accom- 
pagnées de  trois  bractées.  (g. .N.) 

EGILOPE.  BOT.  piiAN.  V.  Ægilope. 

ÉGIjNÉTIE.  bot.  PIIAN.  V.  Ægi- 

NÉTIE. 

ÉGIPPIA.  ors.  Syn.  d’Outarde , 
O Lis  Tarda,  L.  Outarde.  (dr..z.) 

ÉGITE.  OIS.  Syn.  de  Linotte.  V. 
Gros- Bec.  (dr..z.) 

* ÉGLANTIER,  pois.  Espèce  du 
genre  Raie.  y.  ce  mot.  (b.) 

ÉGLANTIER,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Rosier  , Rosa  Eglanteria  , 
L.  Ce  nom  est  quelquefois  , mais  à 
I tort , étendu  à tous  les  Rosiers  sauva- 
I ges.  ^ (B.) 

ÉGLÉ.  BOT.  PHAN.  Une  Plan- 

! te  que  Linnéavait  placée  dans  le  gen- 
re Cratœva , et  qu’il  désignait  sous  le 
nom  de  Cr.  Marmelos,  fut  de  nouveau 
examinée  par  Correa  de  Serra  qui  , 
dans  le  cinquième  volume  des  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres  , p.  22^2  , reconnut  ses  afiini- 
tés  avec  les  Aurantiacées,  et  en  foi'ma  le 
type  d’un  nouveau  genre.  Maisiarnais 
il  n’a  été  nommé  Correa , comme  Poi- 
rct  l’a  dit  et  répété  dans  ses  ouvi’agcs. 
Interprétant  mal  une  citation  , et 
n’ayant  pu  la  vérifier,  ce  botaniste 
aura  sans  doute  pris  le  nom  de  l’au- 
teur cité  pour  celui  du  genre  ; au  res- 
te, une  semblable  erreur  a été  com- 
! mise  pour  le  genre  Doryanthes  établi 
* également  par  Correa.  Le  professeur 
' De  Candolle  ( Prodrom.  Regn.  7'^cget. 
T.  I,  p.  538)  admet  aussi  le  genre 
Eglé  au  nombre  des  Aurantiacées , 
en  lui  donnant  pour  synonyme  le 
■ ^ genre  Relou  d'Adanson , et  il  en 
exprime  les  caractères  de  la  manière 
suivante  : fleurs  dont  toutes  les  par- 
ties sont  en  nombre  ternaire  ou  qui- 
naire; calice  à trois  ou  à cinq  dents  ; 
trois  à cinq  pétales;  trente  à trente- 
six  étamines  libres,  ayant  de  lon- 
gues anthères  linéaires  et  mucro- 
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nées  ; stigmate  presque  sessile  ; fruit 
baceiforme  devenant  ligneux  par  la 
maturité,  conoïde , à plusieurs  lo- 
ges polyspermes  ; spermoderme  char- 
nu , couvert  de  mucus;  oreillettes  des 
cotylédons  très-courtes.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  Arbres  épineux, 
à feuilles  trifoliées  et  denticulées.  De 
Candolle  ( Loc.  cU.  ) en  mentionne 
deux  , dont  la  suivante  est  la  plus  l e- 
marquable  ; 

Églé  Marmelos  , Ægle  Marmelos , 
Corr.,  Cratœva  Marmelos  , figurée 
dans  Roxburgh  ( Plantes  du  Coroman- 
del , tab.  i43  ) et  dans  Rhéede  {Hort. 
Malab.  3,  t.  37)  sous  le  nom  de  Cova- 
Larn.  Cet  Arbre  croît  dans  les  Indes- 
Orientales;  il  s’élève  à une  grande 
hauteur  et  a un  tronc  fort  épais  , gar- 
ni au  sommet  de  branches  nombreu- 
ses ; les  feuilles  sont  alternes  et  ter- 
nées  ; la  foliole  du  milieu  est  pétiolée 
et  le  fruit  est  à douze  loges;  il  con- 
tient une  pulpe  visqueuse  très-agréa- 
ble aux  Indiens,  tandis  que  les  Euro- 
péens la  rejettentà  causede  son  odeur 
trop  forte  et  de  sa  saveur  assez  fade- 
Cependai^t,  après  qu’on  a fait  cuire 
ces  fruits  sous  la  cendre,  qu’ils  ont 
été  apprêtés  avec  du  sucre , et  qu’on 
en  a rejeté  les  noyaux  qui , selon 
Rumph  , sont  extrêmement  amers,  ils 
forment  un  mets  agréable.  La  seconde 
espèce  rapportée  à ce  genre  , avec 
doute,  par  De  Candolle  , est  nommée 
Ægle  sepiaria.  Elle  se  distingue  par 
sa  foliole  médiane  sessile , et  son 
fruit  à sept  loges.  Elle  est  indigène  du 
Japon.  C’est  le  Citrus  trifoliata  de 
Linné,  et  le  Ssi  de  Kœmpfer  ( Amæ- 
nit.  , Soi,  t.  802).  (g. .N.) 

ÉGLEDÜN.  OIS.  L’un  des  synony- 
mes d’Edredon.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

ÉGLEFIN.  POIS.  Pour  Æglelin.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* ÉGLÈTES.  Egletes.  bot.  phan. 
Genre  de  la-  famille  des  Synanthé- 
rées  , Coryinbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  superflue,  L.  , établi 
par  IL  Cassini  (Bulletin  de  la  Société 
Philomatique,  oct.  1817)  qui  l’a  ainsi 
caractérisé  : calathide  globuleuse  et 
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railic'e;  llemoiis  du  ccnlrc  nornbiciix, 
rdgulierset  Ixermapluodites  ; aiitlièies 
dépourvues  d’appendices  basilaires  ; 
demi-fleurons  de  la  circonférence  li- 
gules et  femelles  ; la  languette  de  ces 
demi-fleurons  est  large  et  trideiitée  au 
sommet;  involuci’e  hémisphérique, 
composé  de  folioles  imbriquées  , lan- 
céolées , foliacées  et  charnues  à leur 
base;  réceptacle  hémisphérique  et  nu; 
akènes  coui  ts  , anguleux , comprimés , 
surmontés  d’un  bourrelet  coronifor- 
me,  très-épais,  oblique  , denticulé  et 
presque  cartilagineux.  Ce  genre  qui , 
selon  son  auteur,  a de  l’affinité  avec 
les  genres  B uphtalmuni , Ceruana  et 
G rangea  , appartient  à la  tribu  des 
Inulées.  Il  ne  renferme  encore  qu’une 
seule  espèce,  Egletes  D omin gênais , 
H.  Cass.  ';  Plante  herbacée,  rameuse, 
à feuilles  alternes , subspaîulées  et 
dentées  supérieurement;  à fleurs  jau- 
nes réunies  en  capitules  solitaires,  au 
sommet  de  longs  pédoncules  nus  et 
opposés  aux  feuilles.  Sa  patrie  est 
Saint-Domingue  où  elle  a été  recueil- 
lie par  Poiteau..  (g. .N.) 

ÉGOPODE.  Ægopodium.  bot. 
PH  AN.  Vulgairement  Podagrairc. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères 
et  de  la  Pentandrie  üigynie  , établi 
par  Linné,  et  ainsi  caractérisé  : cali- 
ce dont  le  bord  est  entier  ; pétales  en- 
tiers, inégaux,  fléchis  et  échancrés 
au  sommet  ; fruit  ovale-oblong , mar- 
qué de  trois  à cinq  côtes  longitudina- 
les sur  chacun  des  akènes  ; involu- 
cre  nul;  fleurs  blanches  et  feuilles 
deux  fois  ternées.  Par  son  port,  ce 
genre  se  rapproche  des  Angéliques  ; il 
a le  fruit  des  Livcches  ou  plutôt  des 
Boucages  près  desquels  on  l’a  placé  , 
et  dont  il  se  distingue  à peine,  vu 
l’absence  d’iuvolucrc  dans  les  deux 
genres.  Empruntant,  pour  ainsi  dire, 
ses  caractères  à plusieurs  autres  üm- 
bellifères  , l’Egopode  a été  transporté 
' parles  botanistes  dans  divers  autres 
genres  , selon  qu’ils  lui  trouvaient 
.ivec  ceux-ci  des  affinités  plus  ou 
moins  prononcées.  Ainsi  Crantz 
' Jior.  Austr.  , p.  200)  l’a  réuni  aux 
Ligusticum  ; Scopoli  { B! or.  Carn. , 
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éd.  2 , n.  559  ) en  a fait  une  es- 
pèce de  Seseli-,  Lamarck  ( Eucyclop. 
Méth.)  l’a  joint  aüxPimpinella  , quoi- 
que dans  la  première  édition  de  la 
P’iore  p'rançaise,  adoptant  sa  distinc- 
tion générique,  il  lui  eût  déjà  impo- 
sé le  nom  de  Tragoselinum.  A l’imi- 
tation de  Haller,  Mœnch  lui  a donné 
celui  àePodagraria  que  Linné  n’avait 
admis  que  pour  désigner  l’e.spèce. 

L’Egopode  des  goditeux  , Ægopo- 
dium Podagraria,  est  une  Plante  que 
l’on  trouve  dans  les  vergers  et  le  long 
des  haies  de  toute  l’Europe.  Sa  tige 
droite  , glabre  , un  peu  rameuse,  est 
haute  de  six  à neuf  décimètres.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  composées  de 
trois  folioles  ovales  , pointues  et  den- 
tées ; les  supérieures  sont  simplement 
ternées,  et  leurs  folioles  sont  plus 
étroites.  L’ombelle  des  fleurs  est  lâ- 
che et  composée  d’une  vingtaine  de 
rayons.  Le  nom  spécifique  de  cette 
Plante , par  lequel  uniquement  les  an- 
ciens la  désignaient,  indique  qu’en  lui 
attribuait  autrefois  des  vertus  anti- 
arthritiques,  mais  qui,  de  même  que 
celles  d’une  foule  de  Plantes  si  préconi- 
sées , sont  purement  imaginaires. 

(G..N.) 

ËGOPOGON.  BOT.  PHAN. 
Ægopogon. 


ÉGOü.  BOT.  PHAN.  On  donne  ce 
nom  à l’Hièble  dans  quelques  parties 
méridionales  de  la  France,  où  l’on 
emploie  quelquefois  la  décoction  de 
cette  Plante  pour  mettre  les  apparte- 
mens  en  couleur  avant  de  les  frotter 
à la  elle.  (b.) 


ÉGOüEN.  MOEL.  Nom  vulgaire 
des  Koluta  pallida  et  marginata.  V. 
VoLDTE.  (b.) 

ÉGREFIN.  POIS.  V.  Ægeefin. 


ÉGRIE.  BOT.  PI1.4.N.  (Dloscoride.  ) 
Syn.  de  Pastel.  Quelques-uns  ont  écrit 
Egné.  (b.) 

EGRTSÉ  ouÉGRiSÉE.  min.  Pous- 
sière du  Diamant  dont  on  se  .sert  pour 
polir  ce  corps  et  pour  la  gravure  en 
pierres  fines.  J'.  Diamant.  (a.b.) 
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xooL.  et  BOT.  Pour  Aiguille  et  Aigurl- 
lefte.  ces  mois,  (b.) 

EHRETIE.  Ehretia.  bot.  than. 
Vulgairement  Cabrxllet.  Famille  des 
Borraginées , Pentandrie  Monogynie, 
L.  Ce  genre  , établi  par  Linné  , fut 
adopté  par  Jussieu  , Lamarck  et  R. 
Brown.  Ce  dernier  en  ayant  modifié 
les  caractères  dans  son  Prodrome  de 
la  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande,  p. 
497 , nous  ne  pourrions  mieux  faire 
ue  de  suivre  un  auteur  aussi  exact 
ans  l’exposition  des  différences  gé- 
nériques. Calice  profondément  divisé 
en  cinq  découpures  ; corolle  infundi- 
buliforine  dont  la  gorge  est  nue  et  le 
limbe  à cinq  lobes  ; étamines  saillan- 
les:  style  à moitié  bifide;  stigmates 
obtus  ; baie  à deux  noyaux  et  à 
osselets  biloculaires  renfermant  deux 
graines.  Les  Ehréties  sont  des  Arbres 
ou  des  Arbrisseaux  à feuilles  entières 
ou  dentées  en  scie , et  à fleurs  dispo- 
sées en  panicules  terminales.  Trente 
espèces  environ  ont  été  décrites  par 
les  auteurs,  sans  compter  celles  qui 
ont  servi  à former  le  genre  Beurreria. 
Elles  habitent  les  contrées  équinoxia- 
les du  globe.  L’Ehrétie  à feuilles  de 
Tin  est  indigène  des  Antilles.  C’est 
un  Arbre  que  l’on  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique  , mais  seulement 
comme  Plante  de  curiosité.  R.  Brown 
en  a fait  connaître  trois  nouvelles  es- 
I pèces  de  la  Nouvelle-Hollande.  Sait 
1 en  a rapporté  plusieurs  de  l’Abyssi- 
nie , et  Roxburgh  en  a décrit  et  fi- 
guré un  certain  nombre  dans  sa  belle 
Flore  du  Coromandel.  Kunth  ( in 
Humboldt  et  Bonpl.  Nou.  Gener.  et 
Spec.  Plant,  œquinoct..,  vol.  3,  p.  5i) 
a donné  les  descriptions  très-circons- 
tanciées de  trois  nouvelles  espèces. 

I Deux  de  ces  Plantes,  E.  tomeatosa 
et  E.  tinifolia  { loc.  exA , tab.  208  et 
209),  pourraient  ensemble  constituer 
. un  nouveau  genre  dont  le  caractère 
résiderait  principalement  dans  le 
style  indivis  , le  stigmate  bifide  ou 
bipartite,  les  fleurs  en  corymbes 
axillaires  , et  les  feuilles  opposées  ou 
iernées.  La  troisième  espèce  ( E,hre- 
tia  fasciculata  ) formerait  aussi  un 
nouveau  genre  caractérisé  par  ses 
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deux  styles,  ses  stigmates  en  tète, 
et  ses  feuilles  réunies  en  faisoeaux. 
Kunth  ne  fait  qu’indiquer  la  forma- 
tion de  ces  genres  qui  se  réalisera 
peut-être  quand  la  connaissance  du 
fruit  complétera  les  excellentes  des- 
criptions de  cet  ^uteur. 

Si  l’on  regarde  \ Ehretia  tinifolia  , 
L.,  comme  type  du  genre,  on  re- 
marque des  dififérences  essentielles 
dans  l’organisation  des  autres  Plantes 
qu’on  lui  a associées.  Aussi  R.  Brown 
( loc.  cit.  ) fait-il  observer  que  parmi 
les  anciennes  espèces,  VE.  tinifolia  eX. 
une  autre  des  Indes-Orientales  sont 
les  seules  qui  appartiennent  légitime- 
ment au  genre  en  question.  Dans  VE. 
buxifolia  de  Roxburgh  l'inflores- 
cence est  différente  , le  style  est  bi- 
artite  ; le  noyau  du  fruit  est  formé 
e deux  osselets  étroitement  réunis 
qui  le  rendent  quadriloculaire,  outre 
huit  cellules  vides.  Vahl  réunissait 
cette  Plante  au  genre  Cordia,  et  Ca- 
vanillesen  a fait  son  genre  Carmonea. 
Dans  les  Ehretia  aspera  et  E,  lævis , 
Roxb.,  ainsi  que  dans  une  quati'ième 
espèce  de  l’Afrique  équinoxiale  , la 
baie  contient  quatre  osselets  dont 
chacun  est  biloculaire  ; la  plus  gran- 
de loge  vide  et  ouverte  d’un  côté  ; 
l’embryon  est  inverse,  à peine  arqué, 
et  le  calice  est  à cinq  parties  plus  pro- 
fondément divisées  que  dans  les  au- 
tres espèces.  Le  calice  de  VE.  Beur- 
reria est  tubuleux,  et,  selon  Gaertner 
fils,  la  baie  est  à quatre  osselets  dont 
chacun  est  disperme  et  l’embryon 
droit,  mais  la  situation  de  cet  em- 
bryon doit  être  déterminée  par  des 
observations  ultérieures.  Les  diffé- 
rences que  présente  cette  Plante  ont 
déterminé  Jacquin  {Jnier. 45,  tab. 
175  ) à en  constituer  le  genre  Beur- 
reria qui  a été  adq|)té  par  Gaertner 
fils  et  par  Kunth.  Celui-ci  {in  Hum- 
boldt et  Bonpland  JVop.  Gen.  et  Spec. 
Plant,  œquinoct.y  vol.  3,  p.  58  ) en  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  sous  le 
nom  de  B.  reooluta , voisine  du  B. 
succulenta,  autre  espèce  qui  complé- 
tait le  genre  de  Jacquin.  (o..N.) 

E H R H A R T E.  Ehrharta.  bot. 
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niAN.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  et  que  l’on  place  dans 
riiexandrie  Digynie  , L.  , quoique 
plusieurs  espèces  aient  trois  et  qua- 
tre étamines.  Les  fleurs  sont  géné- 
ralement disposées  en  unfe  pani- 
cule  tantôt  simple  , tantôt  rameuse 
et  étalée  ; la  lépicène  est  triflore,  à 
deux  valves  minces,  carences,  plus 
courtes  que  les  fleurettes , inégales  et 
terminées  en  pointe  à leur  extrémité 
supérieure  ; les  deux  fleurettes  ex- 
térieures sont  neutres,  unipaléacées  ; 
la  paillette  qui  les  forme  est  carenée 
ou  même  roulée  , munie  d’une  touffe 
de  poils  à sa  base  , obtuse,  émargi- 
née  au  sommet , qui  se  termine  par 
une  soie  courte  et  roide  ; on  y remar- 
que dans  plusieurs  espèces  des  stries 
transversales  ; le  fleuron  terminal  ou 
central  est  hermaphrodite  ; sa  glume 
est  à lieux  valves  membraneuses  , 
carénées,  muliques;  la  glumelle  se 
compose  de  deux  paléoles  très-minces 
et  comme  frangées  ; les  étamines  sont 
au  nombre  de  trois  à six  ; l’ovaire 
est  surmonté  de  deux  styles  termi- 
nés chacun  par  un  stigmate  en  forme 
de  pinceau. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  doit  à S'vvartz  une 
monographie  insérée  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres.  Ces  especes  croissent  toutes 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

On  doit  réunir  à ce  genre  le  Tro- 
chera  sjneata  de  Richard  ( Journal 
de  Physique,  1779,  vol.  i3,pag.  21 3, 
lab.3). 

Robert  Broxvn  , dans  son  Prodro- 
me , a retiré  de  ce  genre  deux  espèces 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande, 
décrites  par  Labillardière  sous  les 
noms  àe  Ehrharta  slijjoïdes  et  Ehr- 
hci/'td  dLslïcJiopjiy lldt  La  première 
forme  son  genre  Microlœnd  , et  la  se- 
conde son  genre  Tc/m/r/tœ/zn.  L’un 
et  l’autre  se  distinguent  surtout  des 
Ehrhartes  par  leur  lépicène  uniflore. 
Néanmoins  celte  différence  n’est  point 
aussi  tranchée  qu’elle  le  parait  au 
jMcmier  abord , lorsque  l’on  observe 
que  le  célèbre  auteur  du  Prodrornus 
l'iorœ  Nof.-Hul/and.  décrit  chaque 
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épillct  comme  muni  d’un  përianlhe 
double  à deux  valves  chacun.  Dans 
ce  cas  le  périanthe  externe  de  Brown 
est  la  même  chose  que  les  deux  fleu- 
rons neutres  et  univalves  de  la  fleur 
des  Ehrhartes.  Nous  persistons  dans 
notre  manière  de  voir  relativement  à 
ce  dernier  genre  , parce  que  ces  deux 
valves  , que  nous  décrivons  comme 
des  fleurons  stériles  , sont  manifeste- 
ment écartées  l’une  de  l’autre  et  pla- 
cées sur  des  plans  différens  , et  que  , 
par  conséquent , elles  appartiennent 
à des  fleurs  différentes.  È'.  Microxè- 
NE  et  TÉTRARnniNE.  (a.  B.) 

EIDER.  OIS.  Espèce  du  genre  Ca- 
nard. P',  ce  mot.  (b.) 


EINHORN.  MAM.  ( Martens.  ) Syn. 
de  Narwhal.  P.  ce  mot.  (b.) 

EISSPATH.  MIN.  Nom  donné  par 
Werner  à un  Minéral  cristallisé  qui 
accompagne  la  Méionite  et  la  Néphé- 
llne  au  mont  Somma , et  qui , présen- 
tant tous  les  caractères  pyrognosti- 
ques  du  Feldspath,  a été  considéré 
comme  n’étant  qu’une  variété  de  cel- 
te espèce  ou  comme  appartenant  à 
une  espèce  très-voisine  , l’Albite  ou  le  | 
Kieselspath  de  Hausmann.  (g.  deu.)  I 

* EJAPtD.  BOT.  PHAN.  (Desvaux.)  I 
Nom  vulgaire  de  l’Erable  de  Mont-  I 

fællier  dans  quelques  départemensde  1 
’ouest  de  la  France.  (b.)  J 

* ÉJOO.  BOT.  PHAN.  La  lige  et  la  I 
base  des  feuilles  de  certains  Palmiers  I 
sont  garnies  d’une  sorte  de  crins  épais  I 
dont  on  ramasse  à Sumatra  une  quan-  I 
lité  suffisante  pour  couvrir  des  caba-  I 
nés,  et  qu’on  nomme  Ejoo.  Cette  es-  I 
pèce  de  chaume  dure , dit-on  , fort 
long-temps  et  ne  se  décompose  pas  à 
l’air.  (b.)  I 

EKEBERGIA.  bot.  piian.  Ce  gen-  ! 
re  , réuni  par  quelques  auteurs  au 
Tnchilid,  en  est  distingué  par  d’au-  \ 
très.  On  lui  donne  pour  caractères  : i 
un  calice  quadrifidc;  quatre  pétales  1 
dix  étamines  à filets  courts  et  réuni:  1 
inférieurement  en  un  anneau  dan:f.i 


lequel  est  un  ovaire  libre,  surmonte 
d’un  style  court  qui  porte  un  stigma 
te  en  tête;  une  baie  globuleuse  ren- 
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ferinanl  de  deux  à cinq  graines.  Dans 
les  fleui  S , que  nous  avons  nous-mê- 
mes observées , d y avait  cinq  divi- 
sions au  calice  et  autant  de  pétales,  et 
l’ovaire  présentait  trois  ou  quatre  lo- 
ges dans  chacune  desquelles  se  ti'ou- 
vaient  deux  ovules  suspendus  à un 
placentaire  central.  Il  s’ensuivrait 
que  VEkebergia  ne  différerait  du  Tri- 
chilia  que  par  la  structure  de  son 
fruit  bacciforme  et  non  capsulaire  ; et 
si  l’on  réfléchit  combien  sont  vagues 
ces  mots  de  baie  , de  capsule  , de  cap- 
sula baccata  et  de  baie  sèche  qu’on 
rencontre  à chaque  instant  dans  les 
descriptions  , ou  sera  porté  sans  doute 
à réunir  ces  genres  , comme  l’ont  fait 
plusieurs  botanistes.  On  n’a  décrit 
qu’une  seule  espèce  à!Ekebergia-,  c’est 
un  Arbre  du  cap  do  Bonne-Espérance, 
don  t les  feuilles  sont  composées  de  cinq 
paires  de  folioles  terminées  par  une 
impaire  , et  les  fleurs  blanches  dispo- 
sées eu  panlcules  axillaires.  Tni- 
cniLiA.  (a.d.J.) 

ÉK  E BER  GITE.  MIN.  Berzelius 
emploie  ce  nom  comme  synonyme  de 
Watrolithe  de  Hesselkulla  en  Suède. 

(g.  DEL.) 

ERKOPTOGASTER.  ins.  Nom 
générique  sous  lequel  Herbst  a dési- 
gné plusieurs  espèces  de  Scolytes  de 
Geoffroy,  et  qui  correspond  au  genre 
Hyléslne  de  Fabricius.  V.  ce  mot. 

(AUD.) 

* ELABATHÜ.  bot.  phan.  ( Iter- 
mann.)  Plante  de  Geylan  qui  paraît 
être  le  Solanuth  sodomæum , L.  V. 
Morelle.  (b.) 


ELA-GALLl.  bot.  PHAN.(Rhéede.) 
Syn.  i^’Eupkorbia  neriifolia , Li.  E~. 
Euphorbe,  (b.) 

* ELACATÈNE.  pois.  Les  anciens 
paraissent  avoir  désigné  quclcjuefols 
le  Thon  sous  ce  nom  qui  était  plus 
particulièrement  appliqué  à une  salai- 
son faite  avec  les  entrailles  de  cet 
Animal.  (b.) 


ELÆAGjNËEvS.  Elœagneœ.  bot. 
phan.  Telle  qu’elle  a été  présentée 

f>ar  Jussieu  dans  son  Généra,  celte 
amille  sc  compose  d’un  grand  nom- 


bre.de  genres  qui,  mieux  étudiés,  ont 
offei't  des  différences  assez  grandes 
pour  être  groupés  en  plusieurs  or- 
dres naturels.  Gajertner  et  le  profes- 
seur Richard,  eu  observant  que  dans 
l’Ilippophaë  l’ovaire  n’était  pas  infère 
ainsi  qu’on  l’avait  cru  jusqu’alors  , 
ont  les  premiers  indiqué  la  véritable 
structure  de  la  famille  des  Elœagnées. 
Jussieu  (Ann.  Mus.  v,  p.  22^)  a retiré 
de  ses  Elæagnées  un  ccrlam  nombre 
de  genres  pour  en  former  une  famille 
nouvelle  sous  le  no.in  de  Mirobala- 
nées.  Plus  tard  R.  Brown  a fait  voir 
que  le  genre  Eloeqgnus.  avait  égaler 
ment  l’ovaire  libre  , et, qu’il  egnstir 
tuait,  avec  rHippophac,  les  véritables 
Elæagnées.  Quant  aux  autres  genres 
qui  leur  avaient  été  associés  ,,  il  en 
forme  deux  familles  qu’il  nomme 
Combrétacées  et  Santalapées.  ces 
mots.  Enfin,  dans  un  mémoire  lu 
récemment  à l’Académie  royale  des 
Sciences  de  l’Institut  , et  imprimé 
dans  le  premier  volume  des  Mémoi- 
res de  la  Société  d’Histolre  naturelle, 
nous  avons  prés, enté  une  monogra- 
phie des  quatie  genies,  qui  forment, 
aujourd’hui  les  Elæagué.es  et  es- 
pepes  qui  leur  appartiennent.  Ces 
quatre  genres  sont  Elœqgnus  . ,L.  ; 
liippophae,  L.;  Shepherdia , Nuttal  ; 
et  Çonuleurn,  Richard. 

Voici  les  caractères  qui  distinguent 
la  famille  des  Elæagnées,  telle  qu’elle 
est  circonscrite  aujourd’hui  : 

Les  fleurs  sont  unisexuées  et  dioï- 
ques:,  hermaphrodites  dans  le  seul 
genre  Elœagnus,  Dans  les  herma- 
phrodites, le  calice  est  infundibuli- 
forine;  spn  limbe  est  campanulé,  à 
quatre  ou  cinq  Ipbps,  Dans  les  fleurs 
males , le  calice  se  compose  de  trois  à 
quatre. écailles  . se  recouvrant  latéra- 
lement; le  noinlpe  de^  étainines  varie 
de  trois  à huit  ; elles  sont  presque  ses- 
siles  , introrses  et  à deux  loges,  s’ou- 
vrant par  un  sillon  longitudinal;  les 
fleurs  femelles  ont  leur  calice  mono- 
sépale, persistant , tubuleux  à la  base 
ou  il  est  appliqué  contre  l’ovaire  san.'^ 
y adhérer;  le  limbe  est  régulier,  a 
deux  , quatre  ou  cinq  divisions,  dres- 
sées ou  étalées.  A la  gorge  du  calice  , 
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on  trouve  un  disqirc  annulaire  , sim- 
ple ou  diversement  lobé  , qui  manque 
dans  le  seul  genre  Hippophaë;  l’o- 
vaire est  libre  , immédiatement  re- 
eouvert  par  le  tube  calicinal  à une 
seule  loge  contenant  un  ovule  pédi- 
cellé  et  ascendant;  le  style  est  très- 
court,  terminé  par  un  stigmate  sim- 
ple , allongé  , épais  , linguiforme  et 
glanduleux. 

Le  fruit  se  compose  du  tube  du 
calice  qui  s’est  épaissi  et  est  devenu 
charnu  , et  qui  recouvre  un  akène 
ovoïde-oblong  ou  obovoïde;  son  pé- 
ricarpe est  mince,  crustacé  , indéhis- 
cent , renfermant  une  seule  graine 
ascendante,  qui  se  compose  d’un  té- 
gument propre  membraneux  ou 
crustacé,  d’un  endosperme  charnu  , 
inince,  plus  épais  vers  la  partie  infé- 
rieure , et  renfermant  un  embryon 
dressé  dont  la  radicule  est  conique  et 
les  cotylédons  planes  et  charnus. 

Les  Elœaguées  sont  des  Arbris- 
seaux ou  de  petits  Arbres  à rameaux 
souvent  épineux  dans  les  individus 
sauvages,  portant  des  feuilles  sini- 
ples,  alternes  ou  opposées,  entières 
ou  dentées,  recouvertes,  ainsi  que 
les  autres  parties  de  la  Plante,  de  pe- 
tites écailles  blanchâtres  , sèches  , et 
comme  micacées  ; les  fleurs  sont  pe- 
tites, solitaires  ou  diversement  réu- 
nies à l’aisselle  des  feuilles. 

La  famille- des  Elæagnées,  qui  ap- 
partient à la  classe  des  Dicotylédones 
apétales  et  périgynes  , a des  rapports 
avec  plusieurs  familles  et  entre  autres 
avec  les  Thymelées  et  les  Protéacées  ; 
mais  dans  les  Thymelées,  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  cl  l’ovule  est 
renversé,  tandis  que  les  fleurs  sont 
généralement  unisexuées  , et  l’ovule 
ascendant  dans  les  EIseagnées;  le  pé— 
ricai-pe  eSt  charnu  dans  la  première 
de  ces  familles,  tandis  qu’il  est  sec 
dans  la  seconde,  puisque  la  partie 
charnue  qui  le  recouvre  est  formée 
par  le  tube  du  calice  épaissi.  Quaut 
aux  Protéacées,  elles  offrent  aussi  des 
diflTérences  tranchées  qui  les  distin- 
guent des  Elæagnées.  Leurs  fleurs 
hei  maphrodites  ; leur  calice  formé 
généralement  de  quatre  pièces  dis- 
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tiuctes,  portant  chacune  une  étamj- 
ne  ; leur  ovaire  qui  présente  fréquem- 
ment deux  ovules;  leur  fruit  déhis 
cent,  et  enfin  leur  embryon  dépour- 
vu d’endosperme  , sont  les  caractère^, 
qui  les  distinguent  des  Elæagnées. 

Les  deux  fairiilles  des  Santalacées 
et  des  Combrétacées  , établies  par  R. 
Brown  pour  placer  les  genres  autre- 
fois réunis  aux  Elæagnées  , en  diffé- 
rent spécialement  par  leur  ovaire  qui 
est  constamment  infère  et  contenant 
toujours  plus  d’un  ovule.  (a.  r.) 

ELÆAGNOIDES.  bot.  fhan.  r. 
Elæagnébs. 


ELÆAGNUS.  bot.  phan.  Cha- 

Ï.EF. 

* ELÆOCARPE.  Elæucarpus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  Plantes  placé  par 
Jussieu  à la  suite  de  la  famille  des 
Guttifères,  mais  que  plus  tard  il  a 
considéré  comme  le  type  d’un  nou- 
vel ordre  naturel  , voisin  des  Tilia- 
cées.  Ijcs  Elæocarpes  sont  des  Arbres 
à feuilles  alternes  , souvent  dentées. 
Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites  , 
disposées  en  coryrabes  ou  en  panlcu- 
les  terminales;  leur  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  caducs;  la  corolle  de 
cinq  pétales  déchiquetés  et  frangés  à 
leur  sommet  ; les  étamines  sont  eu 
général  en  nombre  triple  ou  quadru- 
ple des  pétales  , disposées  sur  deux 
rangs  , insérées  sous  l’ovaire  , en  de- 
dans d’un  disque  hypogyne,  annu- 
laire , saillant  et  ondulé  ; les  filets 
sont  courts,  les  antennes  très-allon- 
gées , étroites  , surmontées  d’une 
pointe  assez  longue,  à deux  loges 
s’ouvrant  par  leur  sommet  au  moyen 
d’un  petit  panneau  commun  aux 
deux  loges;  l’ovaire  est  surmonté 
d’un  style  simple  et  d’un  stigmate 
très-petit,  à peine  distinct  du  som- 
met du  style  ; le  fruit  est  une  drupe 
contenant  un  noyau  à cinq  loges. 

On  connaît  aujourd’hui  environ 
une  dixaine  d’espèces  de  ce  genre  qui 
pour  la  plupart  croissent  dans  l’Inde, 
a la  Cochinchine.  Une  vient  de  l’Ile- 


de-France  et  une  autre  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  " 


Jussieu  , dans  le  onzième  volume  t 
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<^cs  Annales  du  Muséum  , a publié 
des  observations  importantes  sur  le 
genre  Elæocarpe  , qu’il  considère 
comme  type  d’un  nouvel  ordre  natu- 
rel. 11  y réunit  le  genre  Adenodus  àc 
Loureiro.  Il  en  distingue  le  GaniMis 
de  Rumpb  que  De  Candolle  y a réu- 
ni dans  le  premier  volume  de  son  Sy- 
nopsis. Jussieu  sépare  encore  du 
genre  Elæocarpe  le  genre  J^aleria 
de  Linné,  qui  y avait  été  réuni  par 
Retz,  Yahlet  Willdenow.  Ce  genre 
en  effet  a un  fruit  capsulaire  qui  s’ou- 
vre en  trois  valves,  et,  selon  Gaert- 
ner , sa  graine  serait  sans  endospei'- 
me  , et  sa  radicule  supérieure  , carac- 
tère qui  ne  s’observe  pas  dans  les  au- 
tres Elœocarpées. 

JAEtœocarpus  pedunciilaris  de  La- 
billardière  forme  le  genre  Friesia  de 
De  Candolle,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Friesia  de  Sprengel , 
qui  est  le  Croionopsis  àc  Richard.  K. 
ce  mot.  (a.  n.) 

* ELÆOCARPÉES.  Flœocaipeæ. 
BOT.  PHAN.  Famille  naturelle  de 
Plantes  très-voisines  des  Tiliacées,  in- 
diquée par  l’illustre  Jussieu  dans  ses 
observations  sur  le  genre  Elæocarpe, 
et  adoptée  par  Kuntn  {iiiHumb.  iVot». 
Gen.  ) et  par  De  Candolle  ( Prodrom. 
Syst.  uniu.  i ).  Voici  les  caractères  de 
ce  groupe  ; les  fleurs  sont  hermaphro- 
dites ; le  calice  est  simple , sans  cali- 
cule  , formé  de  quatre  à cinq  sépales, 
à prétleuraison  valvaire;  les  pétales 
sont  au  nombre  de  quatre  à cinq,  scs- 
siles  , découpés  à leur  extrémité  su- 
périeure en  lanières  étroites  ; ces  pé- 
tales sont  insérés  en  dehors  d’un  dis- 
que hypogyne  , annulaire  et  saillant  ; 
les  étamines  varient  de  quinze  î\ 
vingt- cinq;  elles  sont  en  général 
disposées  sur  plusieurs  rangées,  et 
placées  en  dedans  du  disque  hy- 
ogyne  , caractère  fort  remarqua- 
le,  et  qui,  s’il  est  général  dans 
toute  cette  famille  , la  distingue  fort 
nettement;  les  fllets  sont  courts  et 
terminés  par  une  anthère  étroite  , li- 
néaire , tétragone  , à deux  loges  s’ou- 
vrant supérieurement  ]>ar  un  petit 
opercule,  souvent  terminépar  un  petit 
appendice  filiforme;  Polaire  est  or- 
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dinaiiciuent  ovoïde,  avant  de  deux 
à cinq  loges  contenant  "deux  ou  plu- 
sieurs ovules  attachés  à l’axe  interne  ; 
le  style  et  le  stigmate  sont  simples  ; 
le  fruit  est  tantôt  une  drupe  charnue 
dont  le  noyau  offre  de  deux  à cinq 
loges,  tantôt  il  est  capsulaire  et  s’ou- 
vre en  trois  ou  cinq  valves  ; les  grai- 
nes contiennent  un  endosperme  char- 
nu, dans  lequel  est  un  embryon 
dressé. 

Les  Elæocarpées  sont  ou  des  Ar- 
bustes ou  même  des  Arbres  , dont 
les  feuilles  sont  simples  et  alternes: 
les  fleurs  forment  souvent  des  grap- 
pes axillaires. 

Les  genres  qui  forment  ce  groupe 
sont  fort  rapprochés  des  Tiliacées, 
dont  ils  diffèrent  par  leur  disque  hy- 
pogyne  , leurs  anthères  s’ouvrant 
seulement  par  le  sommet , par  leurs 
pétales  lobés  au  sommet  et  leur  fruit 
généralement  charnu.  Les  princi- 
paux sont:  Elœocarpus , L.,  Juss.  ; 
Aceratiuin  , D.  G.  ; Dicera  , Forst.  ; 
Friesia^  D.  C.,  non  Sprengel;  Fallea, 
Mutis  ; Tricuspidariay  Ruiz  etPavon, 
et  Decadia,  Lour? 

Jussieu  en  rapproche  les  genres  V a- 
tica,  L.;  Sloanea , Plumier  ; Apeiba, 
Aublet;  Oncoba^  Forskahl  , et  7/e/;- 
taca  de  Loureiro.  Cette  famille  de- 
mande de  nouvelles  observations 
pour  être  mieux  connue,  et  pour 
qu’on  sache  si  elle  doit  être  considé- 
rée comme  un  groupe  distinct  ou 
simplement  comme  une  section  de  la 
famille  des  Tiliacées.  (a. 11.) 

ELÆOGOGCA.  bot.  phan.  Com- 
merson  appelle  ainsi,  dans  ses  manus- 
crits, un  genre  de  la  famille  des  Eu- 
phorbiacées  , qui  est  le  même  que  le 
Dryandraàe  Thunberg.R.  Brown, le 
regardant  comme  congénère  de  VA- 
leurites,  transporta  ce  nom  à un  genre 
de  Protéacées;  aussi  , en  croyant  de- 
voir rétablir  celui  de  Thunberg, 
avons-nous  adopté  le  nom  proposé 
par  Gommerson.  \j  FJœGCoccaw  pour 
caractères  : des  fleur  s monoïques  ou 
dioïques  ; un  calice  à deux  ou  trois 
divisions;  cinq  pétales  deux  fois  ])lus 
longs;  dans  les  fleurs  m.iles  , dix  ou 
douze  étamines  à filets  soudés  inlé- 
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vleureinont,  dont  cinq  extérieurs  plus 
courts  , à anthères  adnécs  au  sommet 
du  filet  et  dirigées  du  coté  interne  ; 
dans  les  femelles,  trois  à cinq  stig- 
mates presque  sessiles,  simples  ou  bi- 
fides; un  ovaire  à trois  ou  cinq  loges  , 
contenant  chacune  un  ovule.  Le  fruit 
possède  autant  de  coques  envelop- 
pées d’une  chair  fibreuse.  Ce  genre 
comprend  des  Arbres  à feuilles  alter- 
nes, longuement  pétiolées , munies 
de  deux  glandes  à leur  base,  entières 
ou  lobées  yers  le  bas  des  branches. 
Les  {leurs,  portées  sur  des  pédoncules 
articulés  , sont  disposées  en  panicules 
terminales.  De  deux  espèces,  l’une 
croît  au  Japon  et  aux  Indes  , l’autre  à 
la  Chine  et  à la  Cochinchine  ; celle-ci, 
où  les  stigmates  sont,  ainsi  que  les  lo- 
ges , au  nombre  de  trois  , forme , dans 
la  Flore  de  Loureiro  , le  genre  P'erni- 
ciq,  La  première  porte  aussi  le  nom 
d’ArbiH;  d’huile  et  la  seconde  celui 
d’ Arbre  de  vernis  , noms  dus  à l’u- 
sage de  leurs  graines,  assez  grosses 
pour  qu’on  cherche  à tirer  parti 
de  l’huile  abondante  dont  leur  pé- 
risperme  est  pénétré.  V-  Thunberg, 
tab.  27,  et  Adr.  de  Juss.,  Euph.,  tab. 
ii,n°35.  (A.D.J.) 

ELÆODENDRON.  Eleoden- 
(Irum.  BOT.  TUAN.  Geni’e  établi  par 
Jacquin  , adppté  par  Jussieu  qui 
l'a  nommé  Rubentia,  d’après  Com- 
merson  , et  l’a  placé  dans  la  se- 
conde section  des  Rhamnées  , celle 
où  les  pétales  alternent  avec  les  divi- 
sions du  calice.  Ses  caractères  sont  : 
un  calice  très-petit,  quinquénarti  ; 
cinq  pétales  étalés , à onglet  élargi  ; 
cinq  étamines,  dont  les  fijets  courts 
portent  des  anthères  arrondies  ; un 
style  très -court  et  un  stigmate  uni- 
que; une  drupe  qui  présente  la  forme 
d’une  Olive , et  renferme  un  noyau 
biloculairc  et  disperme.  Mais  Gaert- 
ncr  y a observé  trois  loges  , et  dans 
chacune  d’elles  deux  graines  dont 
une  avorte  ordinairement.  Les  espè- 
ces de  ce  genre  sont  des  Arbres,  dont 
les  feuilles  opposées  , très- longues  et 
étroites  sur  les  jeunes  rameaux  , se 
raccourcissent  et  s’élargissent  peu 


ELÆ 

après , de  manière  à ofirir  une  forme 
différente  plus  tard;  les  pédoncules 
portant  tantôt  une  fleur  unique  , tan- 
tôt plusieurs  fleurs  après  s’être  ré- 
gulièrement divisés.  uEleodendrum 
orientale  , connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  Bois  rouge  et  Bois  d’O- 
live  à Mascareigne  , croît  aussi  à 
Madagascar.  \dE.Argan,  abondant 
en  Barbarie , est  devenu  pour  Rœmer 
et  Schultes  le  type  du  genre  Argania. 
UE.glaucum , Arbre  de  Ceylan  et  de 
l’Inde , a reçu  un  grand  nombre  de 
noms  , puisque  c’est  le  Schrebera  al- 
bens  Ruiz,  le  Senacia  glauca  de 
Lamarck  , le  Celastrus  glaucus  de 
Vahl , \e  Mangifera  glauca  de  Rott- 
boell , le  Loureirn  albens  de  Rœuscb. 
Ventenat,  dans  le  Jardin  de  Malmai- 
son (117),  décrit  un  Elœodendron  aus- 
trale , cultivé  aussi  au  Jardin  des 
Plantes , et  dans  lequel  on  observe 
quatre  divisions  du  calice  , autant  de 

f létales  , d’étamines  et  de  loges.  G’est 
e Portenschlagia  de  ïrattinick,  qui 
en  fait  connaître  une  autre  espece 
sous  le  nom  d' integri/blia.  Enfin 
Steudel  indique  encore  deux  espèces 
d’Elæodendron.  Si  nous  sommes  en- 
trés dans  ces  détails  de  synonymie  , ! 
que  nous  aurions  pu  encore  multi- 
plier, c’est  seulement  pour  en  con- 
clure l’utilité  de  revoir  avec  soin  fès 
espèces  de  ce  genre  , ou  plutôt  les  ca- 
ractères des  genres  que  nous  avons  eu 
occasion  de  citer.  Car  une  synonymie 
confuse  n’indique-l-elle  pas  eu  géné- 
ral le  même  défaut  dans  les  caractè- 
res génériques?  (a.d.j.) 

ÉLÆOLITHE.  min.  Fettstein  ,\ 
Werner  ; Pierre  grasse  des  minéralo- 
gistes français  ; Lithrudes  de  Karsten. 
Ce  Minéral  paraît  se  diviser  parallè- 
lement aux  pans  d’un  parallélipipède  I 
rectangle.  Sa  cassure  a un  éclat  gras, 
joint  à un  léger  chatoiement;  elle 
raye  le  verre,  . et  étincelle  sous  le  bri- 
quet ; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,6.  Sa  couleur  est  d'un  gris  verdâtre 
obscur,  ou  d’un  brun  rougeâtre.  Sa 
texture  est  sublaminaire  ou  compac- 
te. Elle  se  fond  au  chalumeau  on 
émail  blanc;  sa  poussière  fait  gelée j 
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dans  les  Acides.  Elle  est  composée , 
suivant  Vauqueliii,  de  Silice,  34 
Alumine,  44;  Potasse  et  Soude, 
i6,5o;  Chaux,  0,12;  Oxide  de  Fer, 
4;  total  98,62.  Une  analyse  plus  ré- 
cente de  Gmelin  a fourni  les  résultats 
suivans  : Silice  , 44, 190;  Alumine, 
34,424;  Soude,  16,879;  Potasse, 
4,753  ; Chaux,  0,619;  Magnésie  et 
Oxide  de  Fer,  1,309.  Ôn  a regardé 
celte  substance  comme  n’étant  qu’une 
variété  du  Wernérite;  mais  sa  place 
dans  la  Méthode  n’est  pas  encore  ri- 
goureusement fixée.  On  la  trouve  en- 
gagée dans  la  Siénile  avec  le  Titanite 
et  le  Zircon , à Laurvig  et  à Frie- 
drichswarn  en  Norwège.  (g.del.) 

ELAIAGNON.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.) Syn.  de  l^itex  Agnus-castus. 

(B.) 

* ELAINE.  zooL.  L’un  des  maté- 
riaux immédiats  de  la  graisse  des 
Animaux  oii  il  se  trouve  dans  des 
proportions  extrêmement  variables  , 
et  dont  on  le  sépare  au  moyen  de  l’Al- 
cohol.  L’Elaïne  est  d’une  consistance 
huileuse.  Elle  est  transparente  , inco- 
lore , inodore  et  presqu’insiplde;  elle 
est  insoluble  dans  l’Eau  , se  dissout 
dans  l’Alcohoûl  très-rectihé  et  bouil- 
lant , puis  s’eu  sépare  à mesure  qu’il 
se  refroidit  ; elle  est  entièrement  so- 
luble dans  l’Elher:  elle  se  coagule 
j)ar  un  abaissement  de  température 
4 0 ; elle  se  saponifie  avec  les  deux 
tiers  de  son  poids  de  Potasse , et  se 
décompose,  après  cette  opération,  en 
Acide  oléique  et  magarique  et  en 
principe  doux.  Ses  principes  constl- 
tuans  sont  : Carbone  , 76  ; Oxigène  , 
1 3,5  ; Hydrogène,  11, 5.  (dr..z.) 

ELAIS  ou  ELÆIS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  femille  desPalrpiers  , éta- 
bli par  Jacquin  {Ilistor.  Sflrp.  Amer. 
p.  281 , tab.  172  ) et  adopté  par  Lin- 
né , Lamarck  et  Jussieu  qui  l’ont 
ainsi  caractérisé  ; fleurs  monoïques 
( sur  le  même  spadix  ? ) ; spathe  mo- 
nophyllc  ; calice  double  ; l’extérieur 
a SIX  parties,  l’inléricur  divisé  en  six 
lobes  plus  profonds;  fleurs  mâles  à 
six  étamines  et  contenant  un  ovaire 
rudimentaire  ; fleurs  femelles  renfer- 
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mant  un  ovaire  surmonté  d’un  style 
épais,  terminé  par  trois  stigmates; 
drupe  coriace , fibreuse  , presque  an- 
guleuse, contenant  une  noix  à trois 
valves  (d’après  Jacquin),  sans  valves, 
selon  Gaertner,  uniloculaire  et  per- 
cée de  trois  trous  dont  deux  ne  pénè- 
trent pas  dans  l’intérieur.  Gaertner 
( de  Fl  uct.  p.  17  , tab.  6 ) a donné 
une  description  très-étendue  et  une 
bonne  figure  du  fruit  de  deux  espèces 
d’Elaïs  , mais  R.  Brown  ( Botany  of 
Congo,  p.  37)  observe  que  cet  auteur 
s’est  trompé  sur  la  structure  de  ce 
fruit , en  plaçant  les  trous  à la  base, 
quoiqu’en  réalité  ils  .soient  situés  au 
sommet.  Le  savant  botaniste  anglais 
critique  encore  Gaertner  sur  ce  qu’il 
a décrit  ce  Palmier  corarne  dioïque 
opinion  qu’ont  adoptée  sans  examen 
Schreber , Willdenow  et  Persoon. 
L’Elaïs  est  bien  monoïque,  ainsi  que 
Jacquin  l’a  avancé  , et  rien  ii’a  pu  au- 
toriser Gaertner  à changer  le  carac- 
tère , puisque  les  échantillons  delà 
collection  de  Banks,  et  qui  ont  été 
communiqués  à ce  célèbi’e  cai'polo- 
giste  , ne  portent  pas  à présumer  que 
l’Arbre  en  question  soit  dioïque.  En- 
fin , R.  Brown  ajoute  que  V Alfonsia 
oleifera  de  Kunth  est  probablement 
un  Elaïs  , et  qu’il  est  même  possible 
que  cet  Arbi'e  soit  la  même  espèce 
que  \Elais  Guineensis.  Cette  remar- 
que a été  combattue  par  Kunth  dans 
le  premier  volume  du  Synopsis  Plan- 
tai uni  orbis  novi , ainsi  qu’au  mot  Al,- 
FONSiA  de  ce  Dictionnaire. 

L’Elaïs  de  Guinée  , Blais  siue 
Elœis  Guineensis,  Jacq.  et  Linné,  est 
un  beau  Palmier  dont  le  tronc  est 
hérissé  des  bases  persistantes  des  pé- 
tioles et  garni  d’épines  sur  ses  bords. 
Son  sommet  est  couronné  de  feuilles 
ailées  et  composées  de  deux  rangs  de 
folioles  ensiformes,  rapprochées  , lon- 
gues d’un  demi-inètrc,  et  portées  sur 
une  cote  longue  de  cinq  mètres  en- 
viron , et  bordées  inférieurement  de 
dents  épineuses.  Ce  Palmier  croît 
naturellement  sur  toute  la  côte  équi- 
noxiale et  occidentale  d’Afrique , où 
les  naturels  donnent  à son  fruit  le 
nom  de  Maba.  C’est  l’Arbre  qui  four- 
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nit  le  corps  gras  que  les  pharmaciens 
européens  ont  nonnné  Huile  de  Pal- 
me ou  Beurre  de  Galam;  ce  beurre 
est  fort  adoucissant  comme  toutes  les 
substances  onctueuses,  niais  il  est 
permis  de  révoquer  en  doute  l’cffica- 
cité  qu’on  lui  a attribuée  contre  les 
douleurs  rhumatismales. 

A la  suite  de  l'Histoire  des  Plantes 
delà  Guiane,  Aublet  a imprimé  un 
mémoire  sur  les  Palmiers,  ou  il  parle 
de  plusieurs  de  ces  Arbres  qu’il  nom- 
me , avec  les  habitans  de  Cayenne  , 
Avoira , sans  les  rapporter  aux  gen- 
res déjà  décrits,  mais  que  Lamarck 
(Encycl.  Méthod.  ) croit  appartenir 
au  genre  Blais.  Il  y donne  des  ren- 
seignemens  très-étendus  sur  le  fruit 
delà  principale  espèce  qui  serait,  se- 
lon Lamarck,  VElais  Guineeiisis,  ainsi 
que  sur  la  préparation  et  les  usages 
de  son  beurre  , nommé  par  les  indi- 
gènes Quioquio  ou  Thio-Thio.  Les  au- 
tres espèces  d’^poi/a auxquelles  Au- 
blet n’a  point  imposé  de  noms  scien- 
tifiques, sont  sauvages  dans  les  forêts 
et  les  lieux  montagneux  de  la  Guiane. 
S’il  était  démontré  que  ces  Arbres 
bissent  de  véritables  Blais,  devrait- 
on  raisonnablement  admettre  que 
VBlaïs  Guineensis  y ait  été  importé 
d’Afrique,  comme  l’affirment  plu- 
sieurs auteurs  ; et  pourquoi  ce  Pal- 
mier , qui  est  si  répandu  dans  ces 
contrées , n’y  serait-il  pas  aussi-bien 
spontané  que  ses  congénères? 

Deux  autres  espèces  à’ Blais  ont  été 
décrites  , l’une  par  Gaertner  sous  le 
nom  spécifique  de  melanococca , et 
l’autre  par  Swarlz  , sous  celui  à! Blais 
occidentalis.  Les  anciens  désignaient 
sous  ce  nom  d’Elaïs  qui  leur  a été 
emprunté,  l’Olivier  commun. 

(g. .N.) 

^ ELAMPE.  Blampus.xïis,.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  établi  par 
Maximilien  Spinola,  et  rangé  par  La- 
trcille  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) dans 
la  section  des  Térébrans,  famille  des 
Pupivores , tribu  des  Chrysides  , tout 
près  des  Hédychres  dont  il  ne  diflere 
que  parla  languette  entière  et  arron- 
die a son  extrémité.  Les  Elampcs 
sont  encore  îCmarquablcs  par  rk-s 
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mandibules,  avec  deux  dents  au  côté 
interne,  et  par  un  prolongement  en 
l'orme  d’épine  , plane  en  dessus,  nais 
sant,  selon  La  treille,  de  l’espace  supé 
rieur  de  l’arrière- tronc,  situé  au-des- 
sous de  l’écusson.  Les  ailes  du  méso- 
thorax diffèrent  de  celles  des  Hédy- 
chres, mais  très-légèrement.  L’espèce 
qui  sert  de  type  à ce  petit  genre  porte 
le  nom  d’Elampe  de  Panzer,  Bl.  P on- 
ze? i ou  le  Chrysis  Paiizeri,  Fabr., 
figuré  par  Panzer  1ns.  Germ., 

fasc.  5i,t.  Il);  elle  est  la  même  que 
i' Hedychrum  ispina  de  Pelletier  de 
Saint  -Fargeau  ( Monogr.  des  Chry- 
sis).  Cette  espèce  se  trouve  rarement 
aux  environs  de  Paris.  Elle  est  fort 
petite  , bleue  , luisante,  avec  l’abdo- 
men vert.  (aud.) 


ELAN.  MAM.  Espece  du  genre 
Cerf.  H.  ce  mot.  On  a étendu  ce  nom 
à d’autres  Animaux  voisins  par  leur.s 
rapports  naturels  ; ainsi  l’on  a appelé 
Elan  d’Afrique  le  Bubale  , Elan  du 
Cap  et  Elan  gazellé  le  Condous  et  le 
Canna.  Antilope.  (b.) 


ELANCEÜR.  OIS.  Nom  donné  à 
une  espèce  d’Oiseau  africain  qui  pa- 
raît appartenir  aux  Accipitres  , et  qui 
se  fait  remarquer  par  sa  manière  par- 
ticulière de  s’élancer  sur  sa  proie  ; on 
assure  que  son  plumage  est  lilauc,  ta- 
cheté de  noir.  (DR. .Z.) 


* ELANGIS.  BOT.  PHAN.  Dénomi- 
nation proposée  par  DuPetit-Thouars 
(Histoire  des  Orchidées  des  îles  aus- 
trales d’Afrique)  pour  une  espèce  du 
genre  Angnrehis  ou  Angrœcuin  des 
auteui's.  Elle  est  indigène  des  îles 
Maurice  et  Mascareigne.  Son  caractè- 
re est  d’avoir  les  fleurs  réunies  en  pa- 
nicules , les  divisions  du  périgone 
découpées  et  lobées  , et  lelabelle  pla- 
ne. \JBlangis  ou  Angiæcum  clalum  j 
est  figuré  (/oc.  cit.,  t.  79).  (g.. N.)  ! 


ELANOIDE  ET  ELANUS.  ois.  V.  i 

COUHIEK. 

ELAPHICON.  BOT.  piiAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Panais  selon  Adanson. 

(b.)  : 

ELAPIIION.  BOT.  riiAN.  ( Diosco- 
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ride.)Syn.  Antirrhinum  majus^h. 

(B.) 

* ELAPHIS.  REPT,  opii.  Elaps. 

■*  ELAPHIS.  OIS.  Syn.  de  Barge  à 
queue  noire?  F'.  Barge.  (dr.-z.) 

ELAPHOBOSCUM.  bot.  phan. 
Les  uns  ont  vu  dans  l’Elaplioboscuni 
: de  Dioscoride  son  Elaphicon  , F",  ce 
■mot , et  d'aulres  l’Athamante  du  Li- 
ban , divers  Buplèvres,  la  Livêche  et 
jusqu'à  ï A Ilium  ursinum  , L.  (b.) 

ELAPHO-CAMELUS.  MAM.C’cst- 
. à-dire  Cerf-Chameau.  Ce  nom,  donné 
; quelquefois  par  les  anciens  à la  Gi- 
rafe , avait  été  e'Iendu  par  Matliiole 
nuLlama.  (b.) 

ELAPHOCÉRATITE.  poeyp.  Mer- 
cati  ( Métall. , pag.  324)  a donné  le 
nom  d’Elaphocératite  à un  corps  or- 
;ganisé  fossile  qu’il  regarde  comme 
june  corne  de  Cerf  pétrifiée,  et  que 
^Bertrand  considère  comme  un  Poly- 
oiercoralloïde  branchu.  L’auteur  ita-;’ 
liicn  fait  remonter  l’histoire  de  ce  Fos- 
iûle  et  de  ses  propriétés  à Orphée  qui 
'a  chanté  dans  ses  vers.  Aristote  en 
o.ait  également  mentipn.  La  descrip- 

I ion  un  peu  vague  deMercati  me  porte 

I I croire  que  Bertrand  a eu  raison  de 
classer  cette  production  de  l’ancien 
I nonde  parmi  les  Polypiers  fossiles. 

(EAM..X.) 

ELAPHOS.  MAM.  D’ou  Èlop/iis  des 
batins.  Ce  nom  grec,  qui  désignait  le 
3erf , est  devenu  chez  les  naturalistes 
'8  racine  du  nom  de  divers  Animaux 
oins  ou  moins  voisins  du  genre  Cerf, 
ce  mot.  (b.) 

ELAPHRE.  TLlaphnis.  ins.  Genre 
■le  l’ordre  des  Coléoptères,  jseclion 
i les  Pentamères  , famille  des  Carnas-» 
•iiers  , tribu  des  Carabiques  ( Règn. 
^^nim.  de  Cuv.),  établi  par  Fabricius, 
^‘t  ayant  pour  caractères  , suivant  La- 
reille  : éiytres  entières  ou  sans  tron- 
cature; jambes  antérieures  faible- 
nent  écnancrées  au  côté  interne  ; 
ichancrure  linéaire  et  inférieure  ; 
anguette  saillante , membraneuse  ou 
€gèrement  coriace  , à trois  divisions 
lont  les  latérales  plus  petites  et  en 
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forme  d’oreillettes  ou  de  dents;  le 
milieu  des  bords  supérieurs  de  l’in- 
termédiaire pointu  ; mâchoires  peu 
ou  point  ciliées  extérieurement  ; an- 
tennes grossissant  insensiblement 
vers  leur  extrémité  , composées  d’ar- 
ticles courts  , en  forme  de  cônes  ren- 
versés; yeux  gros  et  saillans.  LesEla- 
phres  ont  le  port  dés  Cicindèles,  mais 
ils  s’en  éloignent  par  des  caractères 
importans  qui  les  rangent  dans  la 
sixième  division  des  Carabiques,  et  les 
rapprochent  beaucoup  des  Hydro- 
canlhares.  Quant  à leurs  habitudes, 
on  remarque  qu’ils  ont  toujours  la  dé- 
marche vive  , qu’ils  vivent  aux  dé- 
pens de  petits  Insectes  , et  qu’ils  se 
trouvent  sur  les  bords  des  mares  et 
des  rivières  , dans  des  lieux  par  con- 
séquent fort  humides.  On  ne  sait 
rien  sur  leur  état  de  larve  et  de 
nymphe.  Parmi  les  espèces  propres  à 
la  France,  nous  citerons  : 

L’Eeaprhe  riverain,  El.  liparius, 
Fabr.,  ou  la  Cicindela  liparia  de  Lin- 
né. Il  est  le  même  que  le  Bupreste  à 
mamelons  de  Geoffroy  ( Histoire  des 
Insectes,  T.  i,  p.  i56,  n®  3o).  Schæf- 
fer  ( Icon.  Ins. , tab.  86  , fig.  4 ) en  a 
donné  une  mauvaise  figure  ; Dumé- 
ril  ( Considér.  génér.  sur  les  Ins.,  pl. 
2,  fig.  6 ) l’a  beaucoup  mieux  repié- 
senlé.  Cette  espèce  est  commune  en 
Europe. 

L’Elapiire  ueigineux,  El.  uligi- 
nosus,  Fabr.,  qui  est  la  même  espèce 
que  l’Elaphre  riverain  d’Olivier 
( Hist.  des  Coléopl'.  T.  r,  n®  34,  pl.  i , 
fig.  1 , B,  D.  ).  11  est  moins  commun 
que  l’espèce  précédente.  Quelques 
Insectes  rangés  parmi  les  Elaphres 
appartiennent  aux  genres  Notiophile 
et  Pélophile.  P",  ces  mots.  (auu.) 

ELAPHRIE.  Elaphriurn.  bot. 
PliAN.  Ce  genre,  établi  par  Jacquin  , 
est  caractérisé  par  un  calice  quadrl- 
jiarli , caduc,  quatre  pétales,  huit 
étamines  de  la  longueur  du  calice, 
un  style  court,  un  stigmate  bifide, 
une  capsule  presque  globuleuse  con- 
tenant dans  une  seule  loge  une  graine 
unique  entourée  de  pulpe.  Kunlh  le 
regarde  connue  à peine  distinct  de 
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V Amyvis',  plusieurs  autres  botanistes 
le  réunissent  au  Fagara  , et  De  Gan- 
dollc  l’a  placé  avec  doute  dans  les 
Rutacées  , et  en  a décrit  quatre 
espèces.  Ce  sont  des  Arbres  de  l’A- 
mérique , dont  les  feuilles  sont  pin- 
nées  avec  impaire , les  fleurs  en 
grappes  fasciçulées  à l’extrémité  des 
rameaux.  (a.d.J.) 

ELAPHRIENS.  Elaphrii.  ins.  Di- 
vision établie  par  Latreille  ( Gener. 
Crust.  et  Insect.  T.  i,  p.  i8i)  dans  la 
famille  des  Carabiques,  et  qui  com- 
prenait les  genres  Elapbre  et  Bembi- 
dion.  Cette  division  a été  supprimée' 
dans  les  Considérations  générales  du 
même  auteur.  F.  Cahàbiques. 

(AUD.) 

ELAPS.  Elaps.  rept.  oph.  Genre 
de  Serpens  à crochets  venimeux,  éta- 
bli par  Schneider  , et  rapporté  com- 
me sous-genre  parmi  les  Vipères  de 
Cuvier.  F'.  Vipère.  Ce  nom  d’Elaps 
est  emprunté  des  anciens  qüi  appe- 
laient Elaphrs  un  Serpent  auquel  ils 
attribuaient  la  vélocité  du  Cerf , mais 
qu’ils  disaient  ne  pas  être  venimeux. 

(B-) 

* ELASA  ou  ELEA.  Syn.  d’Oi  to- 
lan  des  Roseaux.  F.  Bruant.  (dk..z.) 

ELASMOTHERIüM.  mam.  Parmi 
les  présens  faits  au  cabinet  de  l’uni- 
versité de  Moscou  par  la  princesse 
Dasclikoff,  alors  présidente  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Pétersboui  g, 
existait  une  portion  de  mâchoire  in- 
férieure ressemblant  à celle  du  Rhi- 
nocépos  fossile,  La  partie  antérieure 
de  celte  mâchoire  ne  porte  pas  de 
dents,  mais  est  a proportion  moins 
longue  que  dans  les  Rhinocéros;  son 
bord  inférieur  est  tout  entier  d’une 
courbe  elliptique  presque  uniforme; 

aussi  moins 

élevée  , ou  même  manque  lout-à- 
fait , et  la  branche  montante  est  plus 
oblique  en  arrière.  La  face  articulaire 
du  condyle  est  d’ailleurs  transverse  et 
un  peu  cylindrique. 

A l’âge  ou  périt  l’Animal,  il  exis- 
taitquatre  dents  molaires  augmentant 
de  ^grandeur  depuis  la  première  jus- 
qu n la  quatrième,  où  l’on  voit  l’al- 
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véole  d’une  cinquième.  C’est  surtoi 
la  figure  de  ces  dents  qui  détermine  I 
genre  de  l’Elasmothenum.  Elles  so« 
prismatiquès  ,et  le  bas  de  leur  fût  n’ei 
pas  encore  divisé  en  racines.  La  lorfi 
gueur  de  la  couronne  est  le  double  d 
sa  largeur.  Il  paraît  que  toutes  les  sec 
tions  sur  la  hauteur  donneraient  d< 
figures  pareilles.  Ces  figures  résultei 
de  la  coupe  d’une  lame  verticaj 
montant  le  long  de  la  face  extérieui 
de  la  dent  et  donnant  trois  band« 
transverses  obliques  , lesquelles  vo< 
gagner  la  face  interne;  une  en  sui 
vaut  le  bord  antérieur  de  la  deiiti 
une  en  traversant  son  milieu  , et 
troisième  au  bord  postérieur.  Cq 
bandes  résultent,  comme  celles  d< 
dents  d’Eléphans  , de  doubles  lam^ 
d’émail , interceptant  la  substand 
oSseuse  , unies  entre  elles  par  un  ce 
ment.  Mais  ce  qui  différencie  l’Ela^ 
motherium  des  autres  Animaux,  c’esj 
1 ® que  les  lames  forment  un  fut  trè^  i 
élevé  qui  croît , comme  celui  du  Chd  ! 
val,  en  conservant  long -temps  | 
forme  prismatique  , èt  qu’elles  de^ 
cehdent  verticalement  dans  toute 
hauteur  de  ce  fût,  ne  se  divisant  ei 
racines  qu'après  unlOng  trajet,  taijt 
dis  qü’ailleurs  ces  lames  s’unisseï 
promptement  en  un  seul  corps  od 
séux  qui  lui-même  se  divise  bientqii 
en  racines  ; s°  que  les  lames  d’émai  \ 
sontcannelées  sur  toute  leur  hauteul  3 
de  sorte  que  leur  coupe  a ses  bord  i 
festonnés  comme  ceux  des  bandij 
transversales  des  molaires  de  l’Eld 
phaut  indien.  Ces  deux  caractères  dd 
terminent  l’essentialité  du  genre  , < 
même  fixent  un  régime  plus  compUj 
tement  granivore  que  celui  du  Rhîf 
nocéros  , et  plus  rapproché  des  Choi 
vaux.  Peut-être  leur  était-il  inlcrmeti 
diaire.  Le  fragment  unique  que  l’oil 
possède  est  Hguré  sous  trois  facdfc 
par  Cuvier  (Oss.  Foss.  'P.  ii,  pag. 

On  y voit  aussi  la  troisième  dent  rO’ 
présentée  à part  sous  trois  aspects.  Scui 
fût  est  haut  de  neuf  cent.  ; la  couro>ï 
ne  est  longue  d’avant  en  arrière  ds 
six  , et  en  travers  de  quatre. — On  ip| 
sait  de  quel  canton  de  la  Sibérie  pnfl 
vient  ce  fragment.  (A.n..Ns.j  I 
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ÉLATE.  BOT.  PiiAN.  Famille  des 
’almiers,  Monœcie  Hexandrie,  L. 
ienre  constitué  par  Linné  qui  l’a 
-insi  caractéi'isé  : fleurs  monoïques  ; 
es  mâles  et  les  femelles  enveloppées 
lans  une  même  spathe  bivalve  ; fleurs 
nâles  munies  de  trois  pétales  et  de 
rois  étamines  ; fleurs  femelles  ayant 
ussi  trois  pétales  , un  ovaire  sur- 
Qonté  d’un  style  et  d’un  stigmate; 
mit  drupacé,  ovoïde,  pointu  et 
l’ayant  qu’une  seule  graine  munie 
l’un  sillon.  Ce  genre  est , selon  La- 
narck,  très-voisin  du  Dattier;  il  s’eu 
listingue  cependant  par  ses  fleurs 
nonoiques.  On  n’en  connaît  qu’une 
eule  espèce  qui  , en  raison  de  sa 
leauté  et  de  sa  fréquente  citation  dans 
es  ouvrages  des  botanistes  qui  ont 
•crlt  sur  les  Plantes  indiennes  , méri- 
■e  une  courte  description. 

L’Elate  des  foEèts  , Blate  sylves- 
ris  , L. , Indel  asiatique , Lamk.,  En- 
\ycl.;  Xatou-Indel , Rhéede  [HorL 
Walab.,  2,  t.  22-25)  , etc.  , etc.  , croît 
lans  l’Inde  , sur  la  côte  de  Malabar  et 
Ceylan.  Ce  Palmier,  d’une  stature 
rn  général  peu  élevée,  émet  à son 
' ommet  un  faisceau  de  feuilles  pin- 
cées, assez  grandes  et  épineuses  sur 
eeurs  bords;  leurs  folioles  sont  oppo- 
sées ou  disposées  par  paires,  selon 
. iinné,  ensiformes  et  pliées  longltu- 
li  inalement.  Les  régimes  ou  spadlx 
^ ont  rameux  et  salllans  hors  des  spa- 
! hes  qui  naissent  dans  les  aisselles  des 
•■euilles  ou  pendent  sous  leurs  fais- 
;t  eaux.  Ils  se  composent  d’une  grande 
1 [uanlité  de  petites  fleurs  verdâtres  et 
^essiles  auxquelles  succèdent  des 
ruits  de  la  grosseur  de  ceux  du  Pru- 
nier épineux,  d’un  rouge  brun  ou 
rioirâtre  à leur  maturité.  Sous  l’écorce 
Me  ces  fruits,  qui  est  lisse  et  cassante, 
Mm  rencontre  une  chair  farineuse  et 
i louce,  environnant  un  novau  oblong, 
illonné  latéralement,  et  dans  l’inte- 
ieur  duquel  se  trouve  une  semence 
mère  et  blanchâtre.  (g..n.) 

! ELATER.  INS.  Taupin. 

I , ELATERTDES.  tns.  Tribu  de  la 
amille  des  Serricornes,  section  des 
‘’cniamères,  ordre  des  Coléoptères, 
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ainsi  nommée  du  genre  Elater  de 
Linné  et  instituée  par  Lalrellle  (Rè- 
gne Anim.  de  Cuv.  T.  ni,  p.  23o  ) 
qui  lui  assigne  les  caractères  sulvans  : 
le  stylet  postérieur  de  l’avant-sler- 
num  s’enfonce  à la  volonté  de  l’Ani- 
mal dans  une  Cavité  de  la  poitrine 
située  immédiatement  au-dessus  de  la 
naissance  de  la  seconde  paire  de 
pieds  ; les  mandibules  sont  échan- 
crées  ou  fendues  à leur  extrémité  , et 
terminées  par  deux  dents  ; le  dernier 
article  des  palpes  est,  le  plus  souvent, 
en  forme  de  triangle  ou  de  hache  ; 
les  pieds  sont  en  partie  contractiles. 
Cette  tribu  ne  comprend  que  le  gen- 
re Taupin.  V.  ce  mot.  (aud.) 

ELATËRIE.  BOT.  phan.  Nom  don- 
né par  le  professeur  Richard  à une 
espèce  de  fruit  relevé  de  côtes  et  qui 
se  compose  d’un  grand  nombre  de 
coques  s’ouvrant  avec  élasticité.  Tel 
est  le  fruit  de  la  plupart  des  genres  de 
la  famille  des  Eupborbiacées.  (a.  b.) 

ELATÉRIT.  MIN.  Syn.  de  Bitume 
élastique.  V.  Bitume.  (g.  del.) 

ELATERIÜM.  bot. than.  7^.  Ec- 

BAELION. 

É L A T I N E.  Elatine.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Caryophyl- 
lées  et  de  l’Octandrie  Tétragynie  , 
L. , composé  de  quatre  espèces  qui 
sont  de  très- petites  Plantes  crois- 
sant dans  les  lieux  humides  et  inon- 
dés, et  offrant  pour  caractères  com- 
muns : un  calice  persistant  à qua- 
tre ou  seulement  a trois  divisions 
profondes  ; une  corolle  de  quatre 
ou  trois  pétales  ; des  étamines  en 
nombre  double  des  pétales;  un  ovaire 
arrondi  surmonté  de  trois  à quatre 
styles  , et  pour  fruit  une  capsule  glo- 
buleuse, déprimée,  à quatre  loges 
polyspermes  et  à quatre  valves. 

Les  quatre  espèces  qui  forment  ce 
genre  croissent  en  Europe.  Trois 
existent  aux  environs  de  Paris;  sa- 
voir : i*^  Elatine  alsinastrum , L. , 
Vain.  , Bot.  par.,  t.  j , f.  6 , ou 
Elatine  veiiicillata , Lamk.,  Élor. 
Fr.  Elle  ressemble  beaucoup  , par 
son  port,,  à VUippuris  oulgahs  , cl 


s 
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croît  comme  elle  sur  le  bord  des 
étangs  cl  des  ruisseaux.  Sa  tige  est 


étangs  e 

sim  me  ; ses  feuilles  linéaires  , ver- 
ticillées;  ses  fleurs  sessiles  et  placées 
à l’aisselle  des  feuilles.  — Elaline 
hydivpipei\  L.,  D.  G.,  Icon.  Rar. 
Gall.,  t.  43  , f.  2.  Petite  Plante  à tige 
étalée,  rameuse,  ayant  ses  feuilles 
opposées , obtuses  ; ses  fleurs  pédicel- 
lées , solitaires,  à l’aisselle  des  feuilles. 
Toutes  ses  parties  sont  au  nombre  de 
quatre;  les  étamines  sont  en  nombre 
double. — Elaùne hexandra,  D.  G., 
Icon.  Gall.  Rar.  , t.  43,  f.  j.  Gette 
espèce , fort  voisine  de  la  précédente  , 
s’en  distingue  par  son  poi't  ; elle  est 
beaucoup  plus  petite;  par  ses  fleurs 
roses,  ayant  leurs  parties  en  nombre 
ternaire.  G’est  cette  Plante  qui  a été 
décrite  par  Bellardi  ( Mém.  Acad. 
Tur.  i^oS)  sous  le  nom  de  Birolia 
paludosa.  (a.  h.) 


ELEGTRE.  Electra.  roi-YP.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Flustrées , dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  etcel- 
lulifères,  regardé  comme  une  Flus- 
tre  par  la  plupart  des  auteurs  , et 
comme  une  Sertulaire  par  Esper. 
Il  offre  les  caractères  suivans  ; Poly- 
pier rarneux,  dichotome,  comprimé  ; 
à cellides  campanulées  , ciliées  en 
leurs  bords  et  verticillées. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre 
f(ui  diflère  essentiellement  des  Flus- 
liées  par  la  forme  des  cellules  qui  ne 


ELATITE.  MIN.  Pline  nommait 
ainsi  une  variété  d’Hémalite  à tissu  fi- 
breux et  élastique.  V.  HÉMATiXE. 

(A.  R.) 

ELATOSTEME.  Elatostema.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Forster  qui 
l’a  plus  tard  réuni  au  Dorstenia.  F. 
Dorsténie.  (a.  r.) 


sont  plus  isolées  comme  dans  ce  der-i 
nier  ordre,  mais  qui  communiquent 
entre  elles , de  manière  que  les  Poly 
pes  semblent  avoir  une  vie  commune; 
il  diffère  également  par  la  situation 
des  cellules  qui  sont  verticillées  au- 
tour d’un  axe  fistuleux  ou  adhéren- 
tes à quelque  Thalassiophyte  ordinai- 
rement cylindrique.  Les  verticille 
sont  en  général  assez  rapprochée 
pour  faire  paraître  les  cellules  imbri- 
quées. Ges  caractères  ne  pouvant  ap- 
partenir aux  Flustrées,  encore  moiu 
aux  Sertulariées,  qui  offrent  toujour 
une  tige  cornée,  fistuleuse  , remplie 
d’une  substance  molle,  irritable, 
constituent  un  genre  particulier  bien 
distinct  de  tous  les  autres.  Get  Ani- 
mal est  très-commun  dans  les  mers 
d’Europe  ; sa  couleur  , lorsque  le: 
Polypes  jouissent  de  la  vie,  est  u 
rouge  violet  plus  ou  moins  brillant  , 
qui  se  change  en  blanc  terreux  par 
l’exposition  à l’air  et  à la  lumière. 
On  l’a  nommé  Eeectreverticileée, 
Electra  verticillala,  Lamx. , Genre 
Polyp.,  p.  4,  t.  4, fig.  a,  A.  Elle  ne  dé- 
passe jamais  deux  pouces  de  hau- 
teur, à moins  qu’elle  ne  soit  parasite. 


Les  Electres  , par  leur  forme  sin- 


ELGAJA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
ainsi  nommé  parForskahl  est,  selon 
Jussieu,  le  même  que  le  Trichilia. 
P".  Trichieie.  (a.  r.) 

» ELGATHORAX.  ois.  ( Bechs- 
tein.)  Syn.  latin  du  Zizi.  J^.  Bruant. 

(DR. .Z.) 

ÉLËAGNEES.  bot.  piian.  Pour 
Elæagnées.  ce  mot. 


gulière  , embellissent  les  tableaux 
que  les  naturalistes  composent  avec 
les  Polypiers;  c’est  encore  le  seul 
usage  auquel  on  puisse  les  employer 

(LAM..X.) 

ELEGTRE.  zool.?  bot.?  {Arthiv- 
diées.)  Espèce  du  genre  Tendaridée. 
P^.  ce  mot.  (b.) 


écrils 


ÉLEGTRIGITÉ.  Dans  les  

des  anciens  philosophes  de  la  Grèce 
l’observation  du  Succin  ou  Ambre 


jaune,  attirant  les  corps  légers  après 


avoir  été  frotté  , se  trouve  clairemeni 


exprimée.  Une  propriété  si  singulièic 
dans  un  corps  inerte  avait  tellemeni 
frappé  Thalès,  que  ce  philosophe  h 
rangeait  parmi  les  êtres  animés' 
G’est  du  mot  Electron,  sous  loque 
on  désignait  cette  substance,  qu’es  t' 
dérivé  celui  d’Electricité  donné  au-  > 


jourd’hui  à l’ensemble  de  certaina 

)as-| 


phénomènes  qui  se  développent  p:i 
sagèrement  dans  les  corps,  sans 


à 
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ajouter  aucun  principe  tangible  et 
pondérable,  mais  qui  cependant  y 
manifestent  des  forces  assez  puissan- 
tes pour  que  leur  influence  mécani- 
que puisse  ensuite  mettre  en  mouve- 
ment des  corps  matériels.  Bien  des 
siècles  s’écoulèrent  depuis  la  premiè- 
re observation  que  nous  venons  de 
. citer,  sans  qu’aucun  fait  nouveau  ne 
> vînt  éclairer  les  physiciens  sur  la  na- 
; ture  de  cette  propriété  nouvelle  que 
1 le  frottement  fait  acquérir  aux  corps. 

. Aujourd’hui  même  que  le  nombre  des 
^ substances  qui  exercent  une  action 
' semblable  à celle  du  Succin  frotté  est 
augmenté  considérablement,  que  plu- 

• sieurs  ordres  de  phénomènes  ont  été 
. découverts  , que  Von  a même  mesuré 

leur  intensité  et  exposé  les  lois  ou 
« conditions  suivant  lesquelles  ils  se 
' développent,  nous  ne  sommes  pas 
1’  jjIus  avancés  sur  la  nature  du  princi- 

i. pe  qui  produit  les  phénomènes  élec- 
t triques  ; nous  ignorons  comment  il 
rexiste  dans  les  corps  et  comment  son 
•laction  est  développée  par  le  frotte- 

j. ment.  Réduits  ainsi  à nous  abstenir 
il  le  toute  théorie  sur  la  nature  de  l’E- 
l lectricité  et  à ne  donner  que  l’cxposi- 
iition  des  faits,  nous  allons  parler  des 
r résultats  principaux  obtenus  par  les 
l'physiciens  depuis  la  renaissance  des 
‘ iciences  et  des  lettres  , c’est-à-dire 
:i  depuis  le  commencement  du  dix-sep- 
' lième  siècle. 

Gilbert  de  Glocester,  dans  son 
1 Traité  de  Magnete , rassemblant  les 

àits  connus  de  son  temps,  ou  ceux 
[ (ui  lui  étaient  propres  , donna  les 
= iioyens  d’augmenter  considérable- 
I lient , dans  les  expériences  , l’énergie 

* ' les  phénomènes  électriques.  Il  apprit 
" i pi’un  grand  nombre  de  substances, 

;t  principalement  le  verre  et  les  corps 
« ésmeux , jouissaient  de  la  même  pro- 
;i‘*>riété  que  le  Succin.  Mais  lorsque 
Vloylc  et  Othon-Guéricke  eurent  an- 
i l'ioncé  qu’un  tube  de  verre  ou  un  bâ- 
li  M On  de  cire  d’Espagne  frottés  assez 
s temps  avec  une  étoffe  de  laine, 

ij  ' ion -seulement  attiraient  les  corps 
c t.égers,  mais  ensuite  les  repoussaient 
,1-  ‘ apideinent,  lessavans  portèrent  leur 
,!•  Itenliori  avec  ardeur  sur  ce  sujet  et 
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préludèrent  aux  découvertes  intéres- 
santes dont  nous  allons  entretenir 
nos  lecteurs,  par  une  foule  de  tenta- 
tives qu’il  serait  hors  de  propos  d’é- 
numérer ici. 

Si  Ton  soumet  au  frottement  un 
cylindre  de  verre , de  soufre  ou  de 
cire  d’Espagne  d’un  volume  un  peu 
considérable  , les  corps  légers  qui 
Tavoislnent  s’élancent  avec  rapidité 
sur  lui , y adhèrent , ou , après  l’avoir 
touché,  en  sont  vivement  l'epous- 
sés.  Il  fait  alors  éprouver  aux  parties 
nerveuses  des  Animaux  une  sensa- 
tion très-marquée , et  si  on  le  met 
en  contact  avec  le  doigt  ou  avec  une 
boule  métallique,  un  pétillement  se 
fait  entendre  et  Ton  aperçoit  une 
étincelle  ti’ès-apparente,  surtout  dans 
l’obscurité.  Nous  verrons  bientôt 
quel  a été  l’appareil  imaginé  par 
les  physiciens  pour  augmenter  Tin- 
tensité  de  ces  phénomènes  que  pro- 
duisent toutes  les  substances  vitrées 
ou  résineuses  , mais  qui  sont  nuis 
lorsqu’on  tient  d’une  main  un  métal 
quelconque  et  que  de  l’autre  on  le 
frotte  avec  une  étoffe  de  laine  ou  une 
peau  d’ Animal  garnie  de  ses  poils. 

Ces  propriétés  opposées  des  corps 
résineux  et  vitrés  d’une  part , et  des 
substances  métalliques  de  l’autre , 
avaient  fait  donner  aux  premiers  le 
nom  à.’ Idioéleclriques , tandis  qu’on 
nommait  les  secondes  Anélectriques. 
Ces  dénominations  reposaient  sur  une 
erreur , puisqu’on  croyait  que  les 
substances  résineuses  et  vitrées  pou- 
vaient seules  être  électrisées  par  frotte- 
ment. Cependant  les  métaux  peuvent 
être  aussi  électrisés  par  le  môme 
moyen  ; mais  ils  possèdent  une  facul- 
té qui  les  prive  à l’instant  même  de 
la  première  , et  cette  faculté  consiste 
à laisser  écouler  le  principe  de  TE- 
lectrité , ou  , si  Ton  veut , à perdre 
promptement  les  propriétés  électri- 
ques qui  leur  sont  transmises.  On  dit 
alors  que  ces  corps  sont  conducteurs 
de  l’Electricité  , et , par  opposition  , 
ceux  qui  conservent  facilement  les 
propriétés  électriques  sont  appelés 
non-  conducteurs.  On  nomme  en- 
core ceux-ci  corps  isolans , parce  que, 
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employés  comme  supports,  ils  isolent 
les  corps  conducteurs  ou  intercep- 
tent toute  communication  entre  eux 
et  d’autres  conducteurs  qui  pour- 
raient leur  enlever  l’Electricité.  C’est 
après  avoir  isolé  ainsi  les  métaux 
et  en  les  frappant  avec  une  peau  de 
Chat,  qu’on  leur  fait  acquérir  facile- 
ment les  propriétés  électriques. 

Puisqu’un  tube  de  verre  ou  de  ré- 
sine frotté  conserve  ses  propriétés  élec- 
triques pendant  un  temps  assez  consi- 
dérable , quoiqu’il  soit  environné 
d’air,  il  s’ensuit  que  ce  dernier  fait 
partie  de  la  classe  des  non-conduc- 
teurs. Indépendamment  de  cette  pro- 
priété isolante  , l’air  ainsi  que  les  gaz 
secs  retiennent  par  leur  pression  l’E- 
lectricité à la  surface  des  corps.  Pla- 
cez , en  effet,  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  un  conducteur 
électrisé  ou  bien  un  bâton  de  cire 
d’Espagne  frotté,  et  vous  verrez  que 
l’Electricité  s’en  échappera  facile- 
ment. Il  est  vrai  que  la  déperdition 
sera  beaucoup  plus  rapide  dans  le 
pi'emier  cas  que  dans  le  second  où , 
en  outre , elle  ne  sera  pas  accompa- 
gnée d’une  lueur  bleuâtre.  L’eau 
se  comporte  , relativement  à l’E- 
lectricité, d’une  manière  tout-à-fait 
opposée  à l’air  ; elle  est  un  si  bon 
conducteur,  que  sa  vapeur  répan- 
due dans  l’atmoshphère,  altère  les 
propriétés  isolantes  de  celle-ci  et 
nuit  beaucoup  à la  réussite  des  ex- 
périences électriques.  Quoique  les 
gaz  soient , en  général , mauvais  con- 
ducteurs , et  que  l’eau  jouisse  d’une 
propriété  contraire  , il  n’y  a pourtant 
point  de  relatiôn  constante  entre  l’é- 
tat des  corps  et  leur  faculté  conduc- 
trice. Ainsi  les  substances  solides 
nous  offrent  dans  les  métaux  des  con- 
ducteurs presque  parfaits,  et  dans 
les  gommes  et  les  résines  sèches  de 
mauvais  conducteurs.  La  cire  froide 
et  le  suif  conduisent  mal  l’Electricité^ 
fondus , ils  la  transmettentlâcilemenl. 
L’huile  liquide  ne  la  conduit  que 
très-imparfaitement.  La  dillérencc  de 
conductibilité  entre  certaines  huiles 
a été  employée  en  ces  derniers  temps 
par  Rousseau  , comme  un  moyen  de 
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reconnaître  la  pureté  de  l’huile  d’Oh 
ve.  Celle-ci , au  contraire  des  autr» 
huiles,  a unefaculté  conductrice  très 
développée , que  Roussea  u a mesurée 
l’aide  d’un  instrument  auquel  il  don  !, 
ne  le  nom  de  diagornètre. 

Une  classe  entière  de  corps  nature 
offrant  de  bons  conducteurs  de  l’h 
lectricité  , lorsque  d’autres  ne  soki 
pas  conducteurs,  on  se  sert  avecavai 
tage  , en  histoire  naturelle,  de  c« 
qualités  diverses  pour  caractériser  1« 
êtres.  Mais  il  en  est  de  celte  distini 
lion  comme  de  beaucoup  d’autres  qii 
nous  établissons  pour  la  commodil 
de  nos  études,  c’est  qu’elle  n’est  p* 
absolument  tranchée.  En  effet , 1< 
corps  isolans  ne  le  sont  pas,  rigoureii 
semenl  parlant;  ils  apportent  seuU 
ment  des  difficultés  infiniment  pl« 
grandes  dans  la  transmission  de  l’E 
lectricité. 

Après  avoir  attaché  deux  petit! 
boules  d’une  substance  fort  légè| 
et  éminemment  conductrice,  comrt 
par  exemple  de  la  moelle  de  Surea* 
aux  deux  extrémités  d’un  fil  de  li 
qui  transmet  librement  l’Eleclricit! 
si  l’on  suspénd  ce  fil  par  son  milieui 
un  autre  fil  de  soie  (qui  est  de  la  clrt 
se  des  corps  isolans) , et  si  l’on  toucl 
les  boules  avec  un  tube  de  verre  éle 
trisé,  elles  fuiront  d’abord  le  lub* 
puis  se  partageront  son  Electricité  , 
fuiront  entre  elles  et  présenteront  u 
écartement  plus  ou  moins  considér! 
ble.  En  changeant  la  nature  du  tub» 
c’est-à-dire  en  présentant  aux  petilt 
boules  électrisées  par  le  verre  un  tul 
de  résine  ou  de  soufre  frotté,  lo* 
de  fuir  celui-ci,  elles  s’élancent  4 
contraire  sur  lui.  Cette  cxpérienil 
indique  que  l’Electricité  n’est  p* 
bien  tique  dans  les  corps  de  nature  4 
verse  , ou  qu’elle  ne  s y comporte  pi 
de  la  même  manière;  Ôn  a donc  d3 
tingué  deux  sortes  d’Klectricilé,  l’ul 
analogue  à celle  que  développe  * 
verre  par  le  frottement , et  qui  po 
cette  raison  a été  nommée  Eleciric 
vitrée  , et  l’autre  semblable  à cc 
produite  par  la  résine  parcilleme 
frottée  , et  désignée  sous  le  nom  d’ 
lectricité  résineuse.  Plusieurs  phy: 
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ùcns  se  servent  des  dénominations  cVE- 
ectricité  positive  et  d’Electricilé/ze^a- 
I r«W correspondantes  aux  précédentes, 

• ît  qiii  présentent  l’idée  assez  juste  de 
: luides  jouissant  de  propriétésopposées 
: qui  se  neutralisent  par  leur  combi- 
I aaison;  quoique  ceux  qui  ont  les  pre- 
r. niers  employé  ces  expressions  aient 

idmis  l’existence  d’un  seul  fluide  ré- 
pandu dans  tous  les  corps  et  consti- 
uant  par  son  excès  l’Electricité  posi- 
ive  , et,  par  son  défaut,  l’Electricité 
iiégative.  En  effet,  la  neutralisation 
.'opère,  lorsqu’on  fait  communiquer 
1 leux  cylindres  métalliques  isolés  , re- 
cevant, l’un  de  l’Electricité  d’une  sur- 
i;  ace  vitrée , l’autre  d’une  surface  rési- 
neuse d’une  égale  énergie;  il  n’y  a, 

1 lans  ce  cas  , aucune  manifestation 
I l’Electricité,  tandis  qu’elle  aurait  été 
rès-sensible  si  les  deux  cylindres  eus- 
ent  été  mis  en  contact  avec  deux  pla- 
< eaux  de  substance  semblable  , soit  de 
' 'erre,  soit  de  résine.  Admettant  la 
l Üstincliou  des  deux  sortes  d’Electri- 
I I liés  et  observant  l’action  mutuelle  de 
! une  sur  l’autre , on  est  arrivé  à cette 
I ■ ai  très-simple  : « que  les  corps  chargés 
I d’Electricité  de  même  nature  ou 
I'  plutôt  de  même  nom  se  repous- 
' sent,  et  que  ceux  dont  l’Electricité 
est  de  nature  contraire  ou  de  noms 

* differens  , s’attirent.  » 

L’air  n’est  pas  le  seul  des  corps 
I on  conducteurs  qui  permette  l’exer- 
ice  de  ces  attractions  et  répul- 
sions ; elles  se  font  également  sentir 
tmvers  le  verre  et  les  résines,  ainsi 
I u’à  travers  les  corps  conducteurs. 
- ja  nature  de  l’Electricité  développée 
ans  un  corps,  se  reconnaît  en  le  met- 
' mt  en  contact  avec  un  pendule  élec- 
’ique  chargé  d’une  Electricité  con- 
ue; appareil  dont  la  sensibilité  doit 
' tre  extrême.  On  se  sert , à cet  effet, 
une  boule  de  Sureau  du  plus  petit 
iamètre  et  suspendue  à un  fil  de  soie 
i plus  délié  possible. 

La  nature  de  l’Electricité  dévelop- 
■ ée  par  le  frottement  n’a  rien  d’abso- 
I >;  elle  dépend  autant  de  l’espèce  du 
( îrps  frottant  que  de  celle  du  corps 
4 otlé.  Ainsi  le  même  corps  , le  verre 
I oli  par  exemple,  frotté  avec  une 
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étoffe  de  laine,  acquiert  l’Electricité 
vitrée;  frotté  avec  une  peau  de  Chat, 
il  prend,  au  contraire,  l’Electricité  ré- 
sineuse. La  seule  loi  générale  à laquel- 
le on  soit  arrivé  d’après  l’observation 
des  phénomènes  , c’est  que  « le  corps 
» frottant  et  le  corps  frotté  acquièrent 
» toujours  des  Electricités  diverses , 
» l’une  résineuse,  l’autre  vitrée.  » 

De  toutes  les  substances  employées 
à développer  l’Electricité  , la  peau  de 
Chat  est  celle  qui  offre  le  plus  d’avan- 
tages. Chacun  a vu  , par  un  temps  sec 
et  froid  , les  poils  se  hérisser  et  être 
attirés  par  la  main  qu’on  passait  sur 
le  dos  d’un  Chat  vivant.  Les  cheveux 
fins  et  souples,  lorsqu’ils  sont  qirivés 
d’euduil  graisseux , s’électrisent  aussi 
avec  beaucoup  de  facilité. 

Le  frottement  des  liquides  et  des 
gaz  contre  les  corps  solides  dévelop- 
pe aussi  de  l’Electricité  ; mais  celle-ci 
se  pioduit  encore  par  d’autres  moyens, 
par  la  fusion  des  corps , par  l’aug- 
mentation de  température  des  subs- 
tances minérales  cristallisées  , par  la 
simple  pression  ( F".  Electricité  des 
Minéraux)  , par  le  contact  de  deux 
corps  hétérogènes,  et  par  la  combinai- 
son chimique.  Les  expériences  entre- 
prises pour  constater  le  développement 
de  l’Electricité  par  ce  dernier  moyen  , 
n’ont  été  exécutées  avec  toute  la  ri- 
gueur que  l’on  exige  maintenant  dans 
ces  sortes  d’opérations  , qu’autant 
que  l’on  a pu  avoir  à sa  disposition 
des  appareils  aussi  délicats  que  pi'écls 
Becquerel  a,  dans  le  cours  de  ces  der- 
nières années  , .réussi  à donner  une 
grande  extension  à cette  partie  des 
phénomènes  électriques;  il  a décou- 
vert plusieurs  faits  nouveaux  et  les  a 
liés  avec  beaucoup  de  sagacité  aux 
ingénieuses  théories  d’Ampère.  ( 
Ann.  de  chimie  et  de  phvsinue,  1822 
et  1823.  ) 

L’accumulation  de  l'Electricité  s’ob- 
tient au  moyen  des  appareils  connus 
sous  le  nom  de  machines  électriques. 
Ils  sont  formés  de  cylindres  métal  liques 
isolés  par  des  supports  en  verre  et  pla- 
cés près  de  corps  vitrés  ou  résineux , 
dont  la  surface  est  très-  grande  et 
qui  produisent  par  le  frottement  une 
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ElectncUë  très-energique.  Celle-ci  se 
répand  dans  les  cylindres  métalliques 
auxquels  elle  adhère  plus  ou  moins  , 
et  les  quitte  aussitôt  qu’on  les  touche 
ou  qu’on  les  l'ait  communiquer  avec 
le  globe  terrestre,  qui  est  désigné 
souvent  sous  le  nom  de  réseivoir  com- 
mun de  l’ Electricité  , parce  qu’en  rai- 
,son  de  ses  imm,enses  dimensions  rela- 
tivement à celles  des  petits  corps  sur 
lesquels  on  expérimente  , il  leur  sou- 
tire en  apparence  toute  l’Electricité 
qu’ils  contiennent. 

Ayant  donné  un  aperçu  rapide  des 
phénomènes  d’attractions  et  de  répul- 
sions qu’olFrent  les  substances  élec- 
trisées , il  s’agirait  maintenant  d’ex- 
poser les  lois  suivant  lesquelles  ils 
s’exercent  à diverses  distances,  et 
celles  de  la  déperdition  lente  de 
l’Electricité  par  le  contact  de  l’air 
et  par  les  supports  qui  la  retien- 
nent imparfaitement.  Les  bornes 
de  l’ouvrage  que  nous  publions 
ne  permettent  pas  de  nous  étendre 
sur  ce  sujet,  qui  , pour  devenir  clai- 
rement intelligible  , demanderait  une 
exposition  assez  longue  d’expériences 
et  de  raisonnemens.  C’est  dans  les 
traités  de  physique  qu’on  pourra  l’ap- 
profondir, et  , à cet  effet,  nous  indi- 
querons celui  du  professeur  Biot,  ou- 
vrage qui  a été  un  de  nos  guides 
dans  la  rédaction  de  cet  article  , et  qui 
renferme  toutes  les  connaissances  ac- 
quises sur  la  mesure  des  forces  élec- 
triques. Nous, renvoyons  aussi  aux 
deux  Mémoires  de  Poisson  (Mém.  de 
l’Institut,  année  1811),  oucet  illustre 
mathématicien  a soumis  au  calcul 
l’hypothèse  des  deux  fluides  électri- 
ques , et  a obtenu , par  rapport  à la 
communication  , à la  distribution  de 
l’Electricité  sur  les  corps  et  à sa  ten- 
sion, des  résultats  qui  s’accordent 
d’une  manière  très-satisfaisante  avec 
les  expériences. 

Nous  dirons  seulement  ici  que  la  me- 
sure de  l’Electricité  s’obtient  au  moyen 
d’instrumens  nommés  électromètres  , 
dont  le  plus  parfait  est,  sans  contredit, 
la  balance  électrique  inventée  par  Cou  - 
lomb , avec  laquelle  les  plus  petites 
forces  peuvent  être  appréciées  , en  les 
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comparant  à la  torsion  d’un  fil  mt  ^ 
tallique  très-délié. 

Les  autres  instrumens  sont  plutc 
déstinés  à démontrer  l’état  électilqr  : 
des  corps  qu’à  mesurer  son  énergie 
ils  ne  sont  réellement  qiie  des  elec 
troscopes.  Le  plus  cornmunémei: 
usité  est  composé  de  deux  Ion 
brins  de  paille  , ou  de  deux  la 
mes  minces  d’or  battu,  suspendu 
jarallèlement  et  très-près  l’une 
’autre  par  de  petits  fils  de  métal  dor 
'extrémité  supérieure  s’accroche 
deux  anneaux  pratiqués  dans  u 
tige  commune  et  pareillement  métal 
lique.  Le  moindre  degré  d’Electriei 
communiqué  à la  tige  passe  aux  fi 
de  métal , et  de-là  aux  pailles  et  au 
lames  qui  la  manifestent  aussitôt  p 
leur  écartement.  Schweigger,  pr 
Etant  de  l’influence  de  l’Electricit 
sur  l’aiguille  aimantée  découverte  p 
OErstedt,  a imaginé  aussi  un  a 
pareil  d’un  excessive  sensibilité , 
qu’il  a nommé  galvanomètre.  G’e: 
à l’aide  de  celui-ci  que  Becquerel 
fait  ses  intéressantes  expériences  s 
le  développement  de  l’Electrici 
dans  les  combinaisons  chimiques. 

Lorsqu’on  a voulu  examiner  la  m; 
nlère  dont  l’Electricité  se  distrib 
entre  les  divei’ses  parties  d’un  mêm 
corps  , l’expérience  a rendu  très-vr.i 
semblable  cette  opinion  : « que  l’E 
» lectricité  se  porte  tout  entière  à 
» surface  des  corps  conducteurs  sa 
O)  que  leurs  particules  la  retiennent  e 
» aucune  manière.  » On  a été  ensui 
conduit  à reconnaître  que  dans  toi 
les  corps  conducteurs  , les  principe 
des  deux  Electricités  existent  nalu 
Tellement  dans  un  état  de  combina 
son  qui  les  neutralise.  C’est  ce  qu’o 
a nommé  Xétal  électrique  naturel  di 
corps;  de  sorte  que  le  frottemenQi 
qui  d’abord  semblait  un  moyen  f 
donner  naissance  à l’une  des  de 
Electricités,  sert  seulement  à les  de 
sunlr  et  à rendre  Tune  sensible  e 
absorbant  l’autre.  Nous  venons 
parler  des  principes  des  deux  Electr 
cités  , quoique  nous  ayons  dit  pli  '1- 
haut  que  toute  théorie  sur  la  natui  M' 
de  l’Electricité  devait  être  une  simp  B«' 


ELE 

liypolhèse.  Mais  il  en  est  une  qui  a 
toute  la  vraisemblance  nécessaire 
pour  lier  entre  eux  et  soumettre  au 
calcul  les  phénomènes , et  que  , pour 
cette  raison  , nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  ; c’est  celle  qui  fait  regar- 
der les  principes  de  l’Electricité  com- 
me deux  fluides  dont  les  molécules 
sont  douées  de  facultés  attractives  et 
répulsives  qui  se  disposent  en  équir- 
lil3re  dans  les  corps  , en  vertu  de  tou- 
tes les  forces  intérieures  ou  extérieu- 
res qui  agissent  sur  eux. 

Plusieurs  physiciens  ont  admis  un 
système  tout  diflerent  , qui  a été 
soutenu  par  Franklin  et  Æpinus.  Ce 
système  explique  , il  est  vrai , la  plu- 

Eart  des  phénomènes,  quand  on  se 
orne  à leurs  circonstances  les  plus 
générales  ; mais  il  est  insuffisant  pour 
l’équilibre,  et  il  exige  une  multipli- 
cité d’hypothèses  contraires  aux  ana- 
logies les  plus  vraisemblables.  11  con- 
sistait dans  la  supposition  d’un  seul 
fluide  existant  naturellement  dans 
tous  les  corps,  et  dont  l’excès  ou  le 
défaut  produit  l’Electricité  vitrée  ou 
l’Electricité  résineuse,  d’ou  résultent 
deux  états  des  corps  que  Fon  a dési- 
gnés par  les  dénominations  de  positif 
et  de  négatif. 

L’observation  démontrant  que  les 
attractions  et  répulsions  s’afl’aiblis- 
sent  à mesui’e  que  la  distance  aug- 
mente , on  en  a tiré  la  conséquence 
suivante  qui  s’accorde  avec  tous  les 
phénomènes  : « Les  particules  de 
chacun  des  fluides  se  repoussent 
mutuellement  et  attirent  celles  de 
» l’autre  fluide  avec  des  forces  qui 
’>  sont  dans  le  rappoit  inveise  du 
» carré  de  la  distance.  De  plus  , à 
t»  distance  égale  , le  pouvoir  attractif 
» est  égal  au  pouvoir  répulsif,  » éga- 
lité dont  on  a la  preuve  par  l’ex- 
périeuce  et  qui  est  nécessaire  pour 
que  dans  un  corps  à l’étal  naturel,  les 
deux  Electricités  combinées  n’exer-  ■ 
cent  aucune  action  à distance. 

En  do  nnant  un  simple  énoncé  des 
s machines  électriques  , nous  avons  fait 
! connaître  le  meilleur  moyen  imaginé 
il  pour  accumuler  dans  les  corps  con- 
s ductcurs  une  dose  considérable  d’I'i- 


lectricllé  ; nous  devons  à présent  dire 
un  mot  des  iustrumpns  qui  la  ren- 
dent plus  énergique  et  plus  durable, 
soit  en  attirant  dans  un  seul  point 
toute  celle  d’un  système  de  conduc- 
teurs par  l’influence  d’une  Electricité 
de  nature  contraire , soit  en  faisant 
servir  l’influence  permanente  d’une 
même  quantité  d’Electricité  à la  sé- 
paration successive  des  Electricités 
combinées  de  divers  conducteurs  pré- 
sentés à distance.  Ces  appareils  sont  : 
le  Condensateur,  VElectrophore , la 
Bouteille  de  Leyde  et  les  Batteries 
électriques. 

L’invention  du  condensateur  est  due 
à Æpinus,  mais  c’est  Volta  qui  en  a, 
pour  ainsi  dire  , créé  l’utilité  , en  le 
joignant  à l’électroscope  pour  dé- 
couvrir et  rendre  sensibles  les  doses 
d’Electricité  les  plus  faibles.  Il  se 
compose  de  deux  pièces  principales  ; 
l’une  est  un  plateau  métallique  sur- 
monté d’une  tige  à crochet  pour  pou- 
voir être  transporté  au  moyen  d’un 
tube  isolant;  l’autre  est  un  pareil 
plateau  communiquant  par  un  sup- 
port métallique  avec  le  réservoir  com- 
mun. Ces  deux  plateaux  sont  recou- 
verts, par  leurs  faces  correspondantes, 
d’une  couche  de  vernis  très-mince 
faisant  fonction  de  lame  isolante. 
Pour  se  servir  de  l’instrument,  on  fait 
toucher  le  crochet  de  la  tige  du  pre- 
mier plateau  aux  grands  conducteurs 
d’une  machine  chargée  d’une  faible 
Electricité  dont  une  petite  quantité 
se  distribue  dans  le  plateau,  et  on 
place  celui-ci  , qu’on  nomme  plateau 
collecteur , sur  le  second.  On  l’enlève 
ensuite  parallèlement  aux  deux  sur- 
faces , et  on  renouvelle  son  contact 
avec  les  conducteurs  de  la  machine, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  chargé  d’une 
ejuantité  déterminée  de  fluide.  Il  est 
facile  de  se  rendre  raison  du  phéno- 
mène qui  se  passe  dans  cette  expé- 
rience : l’Electricité  répandue  dans  le 
premier  plateau  agit  sur  les  Electri- 
cités combinées  du  second  , et  refoule 
dans  le  sol  celle  de  même  nature, 
tan  'is  qu’elle  attire  celle  de  nom  con- 
traire ; en  sorte  que  l’équilibre  est 
rompu  dans  le  système  des  conduc- 
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leurs  auquel  communique  le  premier 
plateau  , qu’il  se  répand  sur  celui-ci 
une  nouvelle  quanlité  de  Iluide  libre 
qui  s’accumule  jusqu’à  ce  qu’il  se 
trouve  en  équilibre  entre  la  répulsion 
qu’il  exerce  sur  lui-même  et  l’allrac- 
tion  du  fluide  du  second  plateau  pour 
le  retenir.  Avant  d’employer  le  ver- 
nis comme  lame  isolante,  on  s’est 
servi  de  plaques  de  marbre  blanc  , de 
verre,  ou  d’un  morceau  de  taffetas 
verni;  mais  ces  moyens  offraient  tous 
plus  où  moins  d’incommodités  pour 
les  expériences.  Avec  la  couche  de 
vernis  résineux,  on  peut  diminuer  à 
volonté  la  distance  des  deux  plateaux. 

L’électropliore  est  de  même  que  le 
condensateur  fondé  sur  l’action  élec- 
trique exercée  à distance.  Mais  , dans 
cet  appareil,  l’accumulation  de  l’Elec- 
tricité est  déterminée  par  la  présence 
d’un  corps  isolé  et  électrisé  , tandis 

3ue  nous  avons  vu  que  dans  le  con- 
ensateur  , c’était  l’influence  d’un 
corps  non  isolé  qui  augmentait  la 
charge  d’un  corps  isolé.  A l’aide  de 
l’électropliore,  on  produit  facilement 
de  l’Electricité  , lorsqu’on  n’a  pas  be- 
soin qu’elle  ait  une  grande  énergie. 
Pour  construire  et  mettre  en  action 
cet  appareil  électrique  , on  coule  un 
gâteau  de  résine  dans  une  enveloppe 
métallique , et  on  électrise  sa  surface 
en  la  frappant  avec  une  peau  de  Chat 
bien  sèche.  On  prend  un  plateau  mé- 
tallique dont  la  face  inférieure  est 
très-polie  , et  auquel  est  adapté  un 
manche  isolant;  on  le  place  sur  le 
gâteau  électrisé  résineusement,  et  il 
éprouve  l’influence  électrique  de  ce- 
lu  i-ci  , c’est-à-dire  que  sa  face  supé- 
rieure acquiert  une  Electricité  de  mê- 
me nature;  alors  si  on  touche  cette 
face  et  qu’on  la  mette  en  communi- 
cation avec  le  sol , et  qu’en  prenant  le 

flateau  par  son  manche  isolant  on 
enlève,  il  manifestera  de  l’Electri- 
cité positive.  Celle-ci  pourra  être  sou- 
tirée par  la  bouteille  de  Leyde,  ins- 
trument dont  nous  allons  bientôt 
parler;  et  en  répétant  la  même  expé- 
rience plusieurs  fois  de  suite , on  par- 
viendra à charger  considérablement 
la  bouteille. 
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de  l’électrophore  et  de  toute  théorie 
de  l’Electricité  , une  expérience  , qui 
pour  ses  auteurs  , fut  un  sujet  de  > 
surprise  et  d’épouvante,  avait  fourni 
le  moyen  le  plus  puissant  d’accumu- 
ler les  forces  électriques  et  de  donner 
naissance  à une  foule  de  phénomènes  t 
qui  exigent  cette  accumulation.  Voici  i 
en  quoi  consiste  cette  expérience  exé 
cutée  pour  la  première  fois  à Leyde 
en  1746,  par  Cuneus  et  Muschen- 
broeck  ; On  tient  à la  main  un  vase 
de  verre  en  partie  rempli  d’eau 
dans  laquelle  plonge  un  conducteur 
métallique  communiquant  à la  ma- 
chine. Après  quelques  tours  du  pla- 
teau, si  on  essaie  d’ôter  le  conduc- 
teur d’une  main  en  tenant  toujours  le 
vase  de  l’autre,  on  reçoit  une  commo- 
tion d’autant  plus  violente  que  le 
va.se  est  plus  grand  , la  machine  plus 
forte  , efqu’elle  a été  plus  long-temps 
en  action.  Ce  phénomène , malgré 
toi^t  l’effroi  que  ses  dangereuses  con- 
séquences inspirèrent  d’abord,  ne 
fut  pas  un  fait  stérile  pour  la  science 
Les  physiciens  se  familiarisèrent  avec 
lui,  en  méditèrent  l’action,  et  per- 
fectionnèrent l’instrument  en  substi- 
tuant à l’eau  des  substances  métalli- 
ques réduites  en  lames  minces  , col- 
lées ou  simplement  disséminées  dan 
l’intérieur  de  la  bouteille.  A l’exté- 
rieur de  celle-ci , on  applique  auss 
des  feuilles  métalliques  , ou,  mieux 
encore,  on  l’étame  jusqu’à  quelqiu 
distance  du  goulot.  Une  tige  métalli- 
que, terminée  en  dehors  par  une  bou- 
le , passe  dans  le  bouchon  que  l’on  a 
soin  d’enduire  de  cire  d’Espagne  ou 
de  tout  autre  corps  isolant.  La  substi 
tution  des  lames  métalliques  à l’eau 
de  l’intérieur  de  la  bouteille  et  à la 
main  qui  la  fixait  extérieurement 
augmente  considérablement  le  jeu  de 
l’Electricité , parce  que  la  faculté  con 
ductrico  des  premiers  est  plus  par- 
faite que  dans  celles-ci.  D’ailleurs , hi 
théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  es 
exactement  conforme  à celle  du  con- 
densateur, et  les  mêmes  expression! 
s y appliquent  presque  littéralement 
Une  série  de  bouteilles  de  Leyde 
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formées  avec  de  grandes  jarres  de 
verres  que  l’on  revêt  de  feuilles  mé- 
talliques sur  leurs  deux  surfaces  , et 
dont  on  fait  communiquer  toutes  les 
tiges  à un  même  conducteur  métalli- 
que . constitue  ce  qu'on  appelle  une 
batterie  électrique.  Lorsqu’on  les  tou- 
clie,  on  en  produit  la  décharge  si- 
multanée; mais  cette  circonstance  est 
dangereuse  , pour  peu  que  la  batterie 
soit  forte  ; la  commotion  est  capable 
de  tuer  de  grands  Animaux  , de  fon- 
dre des  fils  métalliques  , et  de  briser 
ou  de  réduire  en  poudre  des  çorps 
solides. 

Les  ingénieuses  conjectures  que  la 
similitude  de  ces  effets  avec  ceux  de 
la  foudre  suggérèrent  à Franklin  et  à 
INollet  en  même  temps,  se  changèrent 
en  certitudes  , lorsque  le  premier  de 
ces  physiciens  eut  im.aginé  un  appa- 
reil propre  à saisir  l’Electricité  accu- 
mulée dans  les  nuages  , et  à la  sou- 
mettre aux  mêmes  épreuves  que  celles 
de  nos  machines.  Ce  fut  le  lo  mai 
1762  que  l’Homme  osa  tirer  volontai- 
rement les  premières  étincelles  de  la 
foudre , et  cet  honneur  est  dû  à Dali- 
bard , savant  français  , qui  construi- 
sit à Marly  , près  Paris,  un  appareil 
resque  semblable  à celui  que  Fran- 
lin  avait  indiqué,  et  qui  consistait 
en  une  cabane  au-dessus  de  laquelle 
était  fixée  une  barre  de  fer  de  qua- 
rante pieds  de  longueur  et  isolée  dans 
sa  partie  inférieure.  Cette  expérience 
connue  , on.  voulutla  répéter  ; on  crut 
qu’il  n’était  pas  absolument  indispen- 
sable de  ne  point  communiquer  di- 
recterqent  à la  barre,  quelle  que  fût  l’in- 
tensité  de  l’Electricité  des  nuages  , et 
Richmann  fut  victime  à PéterSDourg 
de  cette  erreur  de  physique.  L’inexac-, 
titude  de  la  théorie  faillit  aussi  enle- 
ver à la  science,  à la  philosophie  et  à 
la  liberté,  celui  dont  le  génie  semblait 
créer  des  prodiges,  et  qui,  par  une 
sublime  application  des  connaissan- 
ccs  physiques  , nous  apprit  à braver  le 

f)lus  redoutable  des  phénomènes  de 
a nature;  Franklin,  en  Amérique, 
imagina  de  tirer  l’Electricité  des  nua- 
ges, au  moyen  d’un  cerf- volant  dont 
•1  tenait  la  corde  en  scs  mains.  Sa 


ELE 

joie  fut  extrême  , quand , après  une 
légère  pluie,  cette  corde  ayant  acquis 
une  faculté  conductrice,  il  réussît  à 
en  tirer  des  étincelles  ; mais  le  danger 
eût  été  imminent , si  la  corde  eût  été 
mouillée  davantage  et  s’il  se  fût  dé- 
veloppé une  plus  forte  dose  d’Elec- 
Iricité.  Romas,  en  France,  exécutant 
la  même  expérience  , mais  en  don- 
nant à son  appareil  toute  la  perfec- 
tion que  suggère  une  prudence  éclai- 
rée , réussit  à faire  jaillir,  pendant 
des  heures  entières , des  jets  de  feu 
de  plus  de  trois  mètres  de  longueur. 
Sa  letti’e  à Nollet  eontient  les  détails 
d’un  spectacle  terrible  et  majestueux 
dont  il  fut  témoin  dans  ses  expé- 
riences. 

Dès  qu’il  futconsta té  que  la  foudre  et 
l’explosion  électrique  produire  par  nos 
machines  ne  diffèrent  que  par  les  di- 
mensions des  appareils  , que  les  nua- 
ges sont  chargés,  les  uns  d’ElecIncité 
vitrée  et  les  autres  d’Electricité  rési- 
ueuse,  on  ne  douta  plus  que,  dans  un 
nuage  owgeuxr,  l’Electrieité  ne  pût 
être  considérablement  affaiblie  par 
l’action  des  pointes.  Franklin  avait 
démontré  le  pouvoir  des  pointes  sur 
les  décharges  électriques,  en  faisant 
voir  que  les  conducteurs  pointus  dis- 
persent l’Electricité  sans  bruit  et  à des 
distances  eonsidérables.  Cette  obsei- 
vation  remarquable  fut  la  source  de 
l’invention  para  tu  nriepes  , dont 

l’économie  publique  est  eqeore  rede- 
vable au  savant  Américain,  On  appel- 
le ainsi  des  verges  rnétalîtques  poin- 
tues que  l’on  place  sur  le  sçmmet  des 
édifiées,  et  dont  l’une  des  extrémités 
s’élève  dans  l’atmosphère  , tandis  que 
l’autre  communique  avec  le  soi.  L’effet 
de  ces  appareils  est  de  soutirer  avec 
lenteur  l’Electricité  des  nuages  et  de 
la  conduire  sans  explosion  jusque 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Personne 
ne  conteste  plus  leur  utilité , quoique 
certains  accideus,  arrivés  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  invention,  eussent 
prouvé  qu’ils  exigeaient  des  perfqc- 
tlonnemens.  C’est  ainsi  que  les  plus 
belles  applications  des  découvertes, 
scientifiques , telles  que  l’éclairage 
par  le  gaz,  les  machines  à vapeur,  ont 
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pu , dans  l’origine,  inspirer  des  crain- 
tes aux  personnes  timides  ou  qui  ne 
peuvent  apercevoir  que  d’un  mal  par- 
tiel résulte  souvent  un  bien  général. 
Mais  les  paratonnerres  con.«lruits  d’a- 
près les  instructions  des  physiciens 
modernes,  doivent  nous  laisser  dans 
une  parl'aite  sécurité  relativement  aux 
elTets  terribles  de  la  foudre. 

L’éclair  qui  accompagne  toujours 
le  bruit  du  tonnerre,  et  l’étincelle 
qui  se  produit  dans  la  décharge  élec- 
trique ont  donné  lieu  à diverses  théo- 
ries sur  leur  nature  ou  sur  les  causes 
de  leur  production.  Plusieurs  physi- 
ciens ont  pensé  que  l’éclair  n’est 
qu’une  modification  de  l’Electricité 

3ui  devient  lumineuse  à un  certain 
egré  d’accumulation.  D’après  l’ob- 
servation de  la  lumière  qui  se  dé- 
gage de  l’air  par  une  forte  compres- 
sion, Biot  a cru  qu’elle  peut  de  même 
être  simplement  l’efiet  de  la  compres- 
sion opérée  sur  l’air  par  l’explosion 
de  l’Electricité.  Berzelius  n’admet  pas 
celle  explication  , puisque  , dit-il  , 
elle  devrait  être  applicable  aux  phé- 
nomènes de  lumière  et  de  calorique 
opérés  dans  le  vide  et  dans  les  liqui- 
des. Il  pense  que  l’union  des  Electri- 
cités opposées  est  la  cause  de  l’igni- 
tion  , soit  dans  la  décharge  électrique  , 
Soit  dans  la  combinaison  chimique. 
Le  feu  électrique  est  en  tout  sembla- 
ble à celui  que  produisent  les  combi- 
naisons chimiques  ; il  allume  l’Hy- 
drogène , l’Ether,  et,  en  général,  tous 
les  combustibles.  Sa  force  et  son  éclat 
dépendent  de  l’intensité  de  l’Electri- 
cité et  aussi  de  l’état  plus  ou  moins  sec 
de  1 air  atmosphérique.  L’étincelle 
prend  diverses  teintes  proportion- 
nelles a l’intensité  de  la  charge;  mais, 
dans  les  expériences,  elle  est  plus  gé- 
néralement violâtre.  Elle  répand  une 
odeur  analogue  à celle  de  l’Ail  ou  du 
Phosphore,  et  la  sensation  qu’un  corps 
électrisé  fait  éprouver  à la  peau  a été 
comparée  à celle  que  produit  le  contact 
d'une  toile  d’.4.ra ignée. 

Il  nous  reste  à décrire  un  ordre  de 
phénomènes  dont  la  découverte  est 
encore  très-récente , mais  qui  a été 
déjà  en  quelque  sorte  épuisée  par  les 


nombreuses  expériences  faites  à ce 
sujet , et  par  les  inductions  rigoureu- 
ses que  les  savans  en  ont  tirées.  Pour 
peu  que  l’on  ait  parcouru  les  annales 
des  sciences  , on  doit  s’apercevoir  que 
nous  allons  parler  de  l’Electricité  dé- 
veloppée par  le  simple  contact.  Dès 
1767,  Sultzer  , dans  un  ouvrage  inti- 
tulé : De  la  Nature  du  plaisir,  avait 
appris  qu’en  plaçant  la  langue  entre 
deux  pièces  de  Métaux  différens  et  les 
faisant  toucher  d’un  côté  par  leurs 
bords , on  éprouvait  une  saveur  as- 
tringente analogue  à celle  du  sulfate 
de  Fer,  et  que  pendant  cette  expé- 
rience faite  dans  l’obscurité  , on 
voyait  une  sorte  de  lueur  passer  de- 
vant les  yeux.  On  avait  oublié  ce  fait 
curieux  , ou  plutôt  il  n’avait  donné 
lieu  à aucune  conséquence,  lorsque 
vers  l’année  1789  , celte  ère  de  toutes 
les  révolutions  dans  les  idées  scienti- 
fiques , Galvani , professeur  à Bolo- 
gne , faisant  des  recherches  sur  l’exci- 
tabilité des  organes  musculaires  par 
l’Electricité  , fut  conduit  à une  dé- 
couverte extraordinaire.  Il  vit  les  par- 
ties postérieures  de  plusieurs  Gre- 
nouilles entrer  d’elles-mêmes  en  con- 
vulsions , quand  elles  étaient  sus- 
pendues par  un  fil  de  Cuivre  attaché 
à leur  colonne  dorsale  et  que  ce  Cui- 
vre touchait  à un  autre  Métal.  Gal- 
vani crut  que  ce  phénomène  dépen- 
dait du  développement  d’une  Elect/i- 
ci/é  animale  existante  naturellement 
dans  les  muscles  et  dans  les  nerfs. 

Aussitôt  que  les  physiciens  eurent 
connaissance  d’une  annonce  aussi 
iinportante,  ils  tentèrent  une  foule 
d’essais  pour  expliquer  et  multiplier 
les  phénomènes.  Le  célèbre  A.  de 
Humboldt  alla  même  jusqu’à  se  faire 
poser  des  vésicatoires  sur  les  épaules  , 
afin  d’appliquer  aux  plaiçs  un  arc 
excitateur  formé  d’une  substance  mé- 
tallique homogène.  De  cette  manière, 
il  se  plaça  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  les  Grenouilles  de  Galva- 
ni , et  il  voulut  juger  par-là  des  difi'é- 
rences  dans  les  efl’els  produits  par  le 
galvanisme  (c’était  ainsi  qu’on  dési- 
gnait le  nouvel  ordre  de  phenomé- 
nc.s  ) d’avec  ceux  qui  avaient  pour 
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cause  l’Electricité.  Il  ne  fut  pas  pour- 
tant permis  d’en  conclure  absolument 
qu’il  y avait  une  parfaite  identité  en- 
tre les  causes  de  l’un  et  de  l’autre,  Vol- 
ta  fut  le  premier  qui  l’affirma  , après 
avoir  soutenu  contre  Galvani  une 
dispute  sur  la  théorie  des  nouveaux 
phénomènes  , dispute  qui  se  prolon- 
gea fort  long- temps , et  qui,  parles 
expériences  nombreuses  qu’elle  fit 
enti'eprendre  pour  découvrir  la  véri- 
té , tourna  tout  entière  au  profit  de  la 
science.  Ce  physicien  , fortement  pé- 
nétré de  l’idée  que  le  contact  de  deux 
Métaux  différens  suffisait  pour  déve- 
i lopper  de  l’Electricité,  tenta  de  la  vé- 
rifier par  une  expérience  directe  , et  il 
réussit  pleinement  dans  le  but  de  ses 
recherches.  De  tous  les  corps  propres 
à développer  l’Electricité  par  contact , 
le  Zinc  et  le  Cuivre  parurent  à Volta 
. les  meilleurs  pour  ce  genre  d’action. 
Deux  plaques  de  ces  deux  Métaux  , 
pouvant  être  isolées  par  un  manche 
' de  verre  adapté  à chacune  , et  appli- 
quées l’une  contre  l’autre,  manifes- 
1 taient  des  Electricités  différentes  , la 
j vitrée  dans  le  Zinc , et  la  résineuse 
I dans  le  Cuivre,  Electricités  dont  on 
pouvait  charger  le  condensateur  , soit 
qu’on  ne  voulAt  y faire  entrer  que  la 
première  en  le  touchant  avec  la  pla- 
ne de  Zinc , soit  qu’on  se  proposât 
’y  accumuler  la  seconde  par  le  con- 
tact de  la  plaque  de  Cuivre.  Yolta 
imagina  de  placer  un  grand  nombre 
de  pareilles  paires  de  plaques  métalli- 
ques à la  suite  les  unes  des  autres  en 
les  séparant  par  un  carton  humide 
ou  imbibé  d’une  dissolution  saline 
qui  eut  pour  effet  de  conduire  lente- 
ment l’Electricité.  Il  foima  de  cette 
manière  un  appareil  qu’il  nomma 
électro-moteur^  mais  que  l’on  con- 
. naît  plus  généralement  sous  la  déno- 
mination de  Pile  voltaïque.  Les  deux 
' extrémités  de  celte  pile  sont  appelées 
Pôles;  de  sorte  qu’il  y a un  pôle  vitré 
• ou  positif,  qui  est  l’extrémité  formée 
i par  la  dernière  plaque  de  Zinc  , et  un 
. I pôle  résineux  ou  négatif,  formé  à l’au- 
I ! tre  bout  par  la  dernière  plaque  de 
I • Cuivre,  Nous  venons  de  dire  que  le 
' corps  humide  interposé  entre  cîmquc 
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paire  ou  élément  de  la  pile,  faisait 
fonction  de  conducteur;  il  transmet 
en  effet  les  Electricités  développées 
par  le  contact  des  deux  Métaux  dans 
cliaque  couple  , Electricités  qui  éprou- 
vent une  suite  de  décompositions  et 
de  recompositions,  jusqu’à  ce  que 
chacune  , partant  du  couple  du  mi- 
lieu et  allant  en  sens  opposé , se  trou- 
ve accum  ulée  à son  pôle  respectif.  Dans 
la  paire  du  milieu  , la  tension  de  cha- 
cune des  Electricités  peut  être  consi- 
dérée comme  égale  à zéro;  elle  aug- 
mente, en  progression  régulière,  d’un 
élément  à un  autre  et  jusqu’à  chaque 
pôle.  La  différence  constante  entre  les 
deux  tensions  des  pièces  qui  forment 
un  même  couple  résulte  du  calcul 
appliqué  par  Biot  à une  simple  hypo- 
thèse , et  elle  a été  vérifiée  au  moyen 
de  la  balance  électrique  de  Coulomb. 

Par  la  communication  des  deux 
pôles  de  la  pile  au  moyen  d’un  fil 
conducteur  , on  forme  le  circuit  vol- 
taïque dans  lequel  les  sommes  d’Elec- 
tricités  accumulées  se  combinent  et 
rechargent  la  pile.  Si  l’on  ne  fait  que 
rapprocher  très -près  les  fils  métalli- 
ques adaptés  aux  pôles  , et  si  on  les 
place  dans  un  liquide  ou  dans  tout  au- 
tre conducteur  imparfait  , les  Elec- 
tricités exercent  leur  action  mutuelle 
dans  le  petit  intervalle  qui  sépare  ces 
fils  , et  tout  ce  qui  est  soumis  à leur 
influence  éprouve  des  effets  varia- 
bles , selon  la  nature  des  corps.  C’est 
ainsi  que  la  plupart  des  substances 
sont  décomposées,  et  que  d’autres 
sont  portées  à l’incandescence  la  plus 
vive.  On  a vu  les  phénomènes  d’igni- 
tion  , produits  par  la  pile  , portés  à un 
tel  degré  que  les  corps  les  plus  réfrac- 
taires, le  Platine  , par  exemple  , sou  - 
mis  à son  action,  et  après  même  qu’on 
a fait  le  vide,  ont  été  fondus.  Quelques- 
uns  laissent  jaillir  une  lumière  dont 
l’éclat  le  dispute  à celui  du  soleil. 
Aussi  c’est  un  spectacle  admirable  que 
celui  de  l’incandescence  d’un  mor- 
ceau de  Charbon  qui  ne  brûle  pas 
puisqu’il  est  dans  le  vide , mais  rayon- 
ne de  toutes  parts  des  gerbes  d’une 
flamme  étincelante. 

Le  circuit  éleclri([uc  dans  les  Mé- 
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taux  peut  être  établi  sans  l’Interposi- 
tion a’aucuu  liquide;  malsonne  re- 
connaît son  action  que  par  l'influence 
très-sensible  qu'il  exerce  sur  l’aiguil- 
le aimantée.  C’est  à Séebeck  , de  l’A- 
cadémie de  Berlin,  qu’on  en  doit  la 
découverte  ; ce  savant  compose  son 
appareil  de  deux  arcs  de  Métaux  difFé- 
reus  soudés  ensemble  aux  deux  bouts, 
en  sorte  qu’ils  forment  un  cercle  ou 
un  anneau  continu  d'une  figure  quel- 
conque. Pour  établir  le  courant , on 
chauffe  l'anneau  à l'un  des  deux  en- 
droits oùsetouchentles  deux  Métaux. 
Si  le  circuit  est  composé  de  Cuivre  et 
de  Bismuth,  l'Electricité  positive 
prendra  , dans  la  partie  qui  n'est  pas 
échauffée , la  direction  du  Cuivre 
vers  le  Bismuth  ; mais  si  le  circuit  est 
formé  de  Cuivre  et  d' Antimoine  , la 
direction  du  courant  ira  de  l'Anti- 
moine vers  le  Cuivie.  On  voit  que, 
par  ce  nouveau  moyen  d'établir  le 
circuit,  les  courans  électriquesi  agis- 
sent d’une  manière  différente  qu'elles 
n’agissent  par  le  circuit  qui  s’opère  h 
l’aide  d’un  liquide  interposé.  Ai^si , 
dans  ces  circuits  qu’OErstedt  a nom- 
més thermo-électriques , pour  les  dif- 
férencier des  autres  auxquels  il  a don- 
né le  nom  à’ hydro-électriques , le  Bis- 
muth et  l’Antimoine  forment  les  deux 
extrémités  de  la  série  des  conducteurs , 
tandis  que  dans  les  circuits  hydro-élec- 
triques , ces  Métaux  sont  placés  assez 
loin  des  extrémités  de  la  série  ; l'Ar- 
gent, au  contraire,  qui  est  à l’extré- 
mité négative  de  celle-ci,  est  bien 
éloigné  des  limites  de  la  première.  Le 
courant  thermo-électrique  a çté  aussi 
obtenu  par  Séebeck  dans  un  même 
Métal , mais  dans  un  Métal  d’une  tex- 
ture bien  cristalline , de  manière  que 
les  divers  cristaux  paraissent  iouer 
alors  le  rôle  de  Métaux  différens.  Deux 
morceaux  d’Acier,  l'un  doux  et  l’au- 
tre trempé , constituent  ensemble  un 
circuit  thermo-électrique  ; mais  quoi- 
qu’il y ait  d’autres  exemples  ou  la  dif- 
férence de  cohésion  donne  lieu  à des 
courans  , on  n'a  pu  établir  de  loi  à cet 
égard  , puisque  d’autres  Métaux  , très- 
rapprochés  par  leur  cohésion , se 
trouvent  très-éloignés  dans  la  série 
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des  conducteurs  , et  réciproquement. 
( V.  Ann.  de  physique  et  de  chimie  , 
février  it<23.)  Enfin,  OErstedt  et 
Fourrier , après  avoir  formé  un  cir- 
cuit thermo-électrique  par  la  réunion 
de  plusieurs  lames  métalliques  ( al- 
ternativement Bismuth  et  Antimoi- 
ne) , et  lui  avoir  donné  la  forme  d'un 
polygone  régulier,  ont  beaucoup  aug- 
menté l’intensité  des  phénomènes 
en  chauffant  certains  angles,  tandis 
que,  par  des  mélanges  frigoriques, 
on  refroidissait  considérablement  les 
angles  qui  alternaient  avec  les  pre- 
miers. 

La  chimie  a tiré  le  plus  grand 
parti  de  la  pile  voltaïque  ; la  na- 
ture d’une  foule  de  cor'ps  qui  avaient 
résisté  aux  moyens  ordinaires  de  dé- 
composition a été  l'econnue  à l’aide  de 
celui-ci,  et,  pour  nous  borner  à un 
seul  exemple  important,  nous  signa- 
lerons ici  la  découverte  jdes  Métaux 
des  Alcalis,  par  Ilumphry  Davy. 

L’usage  de  la  pile  voltaïque  en 
chimie,  et  la  connaissance  appro- 
fondie de  plusieurs  phénomènes  ont 
amené  divers  perfectionnemens  dans 
cet  appareil.  Thénard  et  Gay-Lussac 
( Recherches  physico  - chimiques  ), 
ayant  reconnu  que  l’énergie  de  la 
pile  augmentait  en  raison  des  surfa- 
ces des  plaques  , en  ont  fait  cons- 
truire unedontractloii  estsupérieure 
à celui  des  anciennes  piles;  mais  il 
paraît  que,  pour  augmenter  l’inten- 
sité des  effets  d’ignition  , il  ne  faut 
pas  la  même  construction  que  pour 
les  décompositions  chimiques. 

Si  , dans  le  coui’s  de  cet  article  , 
nous  avons  tâché  d’apporter  le  plus 
de  concision  possible  dans  l’exposi- 
tion sommaii’e  des  faits  principaux  de 
l’Electricité  , ainsi  que  de  leur  mode 
d’action  ; si , par  conséquent , nous 
n’avons  voulu  que  donner  un  aperçu 
de  celte  belle  partie  de  la  physique, 
on  peut  juger  par-là  de  l’étendue 
qu’elle  a acquise  depuis  le  milieu  du 
der  nier  siècle,  lorsque  tant  d’illustres 
savans  de  toutes  les  nations  ont , 
chacun  de  leur  côté , concouru  à ses 
progrès.  Nous  ne  nous  occuperons 
pas  en  ce  moment  de  l’extension  que 
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les  phénomènes  électriques  ont  prise 
en  ces  derniers  temps  , par  leur  liai- 
son avec  ceux  du  magnétisme,  depuis 
que  l’action  des  courans  électriques 
sur  l’aiguille  aimantée  a été  décou- 
verte par  OEi'stedt  de  Copenhague. 
C’est  au  mot  Magnétisme  qu’il  est 
plus  convenable  d’examiner  ce  nou- 
vel ordi'e  de  phénomènes. 

Les  connaissances  acquises  sur  l’E- 
lectricité n’ont  pas  été  stériles  dans 
leur  application  , et  les  autres  scien- 
ces en  ont  retiré  souvent  de  tiès- 
grands  avantages.  Cependant  les  faits 
n’ont  pas  encore  répondu  d’une  ma- 
nière pleinement  satisfaisante  aux 
conjectures  si  brillantes  qu’il  était 
bien  permis  de  former  lorsqu’on  réflé- 
chissait à la  manière  dont  l’Electricité 
agit  sur  les  nerfs  par  la  commotion 
et  même  par  la  simple  communica- 
tion , lorsqu’on  examinait  la  conti- 
nuité qu’elle  imprime  à l’écoulement 
des  fluides  dans  les  tuyaux  capillai- 
res, etc.,  etc.  De  ces  circonstances,  on 
pouvait  raisonnablement  tirer  cette 
I induction  , que  l’électricité  joue  le 
I plus  grand  rôle  dans  les  phénomènes 
! d.e  la  vie  animale  et  de  la  végétation 
1 (/^.  plus  bas  les  applications  de  l’E- 

lectricité à la  physiologie),  et  que 
son  emploi  bien  dirigé  pouvait  ac- 
célérer le  développement  de  ces  phé- 
nomènes ou  en  rétablir  l’ordre  quand 
il  serait  troublé  par  les  maladies.  Il 
est  à regretter  néanmoins  que  la 
médecine  et  l’agriculture  soient  les 
sciences  auxquelles  l’Electricité  a été 
le  moins  utile,  et  peut-être  oserons- 
nous  dire  le  plus  funeste , si  nous 
faisons  souvenir  que  certains  expéri- 
mentateurs imprudens  ont  soumis  à 
ses  effets  des  malades  dont  ils  n’ont 
fait  qu’aggraver  la  position.  Ainsi  ou 
a fait  éprouver  de  fortes  commotions 
à des  paralytiques  , lorsqu’on  igno- 
rait quel  était  l’organe  malade  ou  ce- 
lui qui  présidait  aux  fonctions  lésées. 
N’est-il  pas  évident  que  dans  ce  cas 
l’irritation  d’un  système  d’organes  oii 
ne  résidait  pas  la  cause  du  mal  deve- 
nait une  nouvelle  complication  de  la 
maladie  ? 

.^lais  si  l’Electricité  est  restée  un 
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agent  inutile  entre  les  mains  du  mé- 
decin , la  science  de  la  vie  est  parve- 
nue par  son  moyen  à trouver  la  solu- 
tion de  plusieurs  problèmes  du  plus 
haut  intérêt.  Prévost  et  Dumas  sont 
les  physiologistes  qui  se  sont  occupés 
avec  le  plus  de  succès  de  ce  genre  de 
recherches.  Ils  en  ont  consigné  les 
résultats  dans  l’ouvrage  que  vient  de 
mettre  au  jour  le  docteur  W.  Edwards 
( De  l’Influence  des  agens  physiques 
Sur  la  vie,  Paris  i824).  Nous  allons 
en  parler  succinctement,  renvoyant, 
pour  les  développemens  , à l’ouvrage 
précité  et  aux  Mémoires  sur  le  sang 
que  ces  savans  ont  publiés  dans  la 
Bibliothèque  universelle  , ainsi  qu’à 
celui  sur  les  Animalcules  spermati- 
ques qui  a paru  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  de  Physique  de  Genève , 
partie. 

Les  phénomènes  électriques,  consi- 
dérés dans  leurs  rapports  avecl’éco-' 
nomie  animale , peuvent  se  partager 
en  deux  classes  , dont  l’une  comprend 
les  réactions  du  fluide  extérieur  sur 
le  corps  de  l'Animal  , et  l’autre  em- 
brasse les  influences  électriques  que 
les  élémens  de  ce  corps  exercent  en- 
tre eux.  Parmi  les  phénomènes  de  la 
première  classe  , les  premiers  qui  se 
présentent  à examiner  sont  ceux 
produits  par  la  tension.  On  sait  qu’un 
Ariimal , placé  sur  un  tabouret  isolant 
et  mis  en  communication  avec  un 
corps  chargé  d’Electricité  libre  , ac- 
cuse la  présence  de  celle-ci  par  des 
signes  très  - marqués.  Quand  cette 
expérience  fut  faite  pour  la  première 
fois,  ce  fut  avec  la  plus  grande  sur- 
prise qu’on  vit  les  poils  ou  les  che- 
veux de  l’individu  se  hérisser  et  son 
corps  jaillir  des  étincelles  par  l’appro- 
che d’un  conducteur.  Il  faut  avouer 
qu’on  connaît  peu  les  effets  qu’une 
tension  plus  ou  moins  violente  serait 
capable  d’amener  dans  l’état  physique 
de  l’individu  soumis  à l’expérience, 
Mais  si  , au  lieu  d’accumuler  l’Elec- 
tricité dans  un  corps  vivant  isolé  , on 
le  place  de  telle  sorte  qu’il  soit  le  con- 
ducteur d’une  seule  espèce  d’Electri- 
cité entre  la  source  qui  la  fournit  et 
le  réservoir  commun  , alors  les  mole- 
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çules  dont  il  est  composé  tendront  à 
se  séparer,  à cause  de  l’action  répul- 
sive qu’elles  acquièrent  en  se  char- 
geant d’une  Electricité  de  même  na- 
ture. Que  l’influence  soit  assez  éner- 
gique pour  surmonter  la  force  d’aggré- 
gation  qui  maintenait  les  molécules 
réunies  , le  corps  conducteur  pourra 
inêine  être  divisé  jusqu’à  la  pulvérisa- 
tion. Une  étincelle  électrique  fait  pren- 
dre aux  globules  de  sang  à l’instant 
même  un  aspect  framboisé  qui  indique 
la  séparation  partiellede  leurs  globules 
élémentaires;  elle  détruit  le  mouve- 
ment spontané  dont  étaient  doués  les 
Animalcules  spermatiques  et  infusoi- 
res, et,  dans  ce  cas,  la  désorganisation 
semble  consister  simplement  dans 
l’écartement  forcé  qu’éprouvent  les 
globules  organiques.  D’autres  effets 
auront  lieu  lorsque  la  commotion 
électrique  sera  transmise  aux  corps 
composés  de  tissus  hétérogènes.  Par- 
mi ces  derniers , ceux  qui  sont  les 
meilleurs  conducteurs  recevront  une 
action  plus  forte.  Ainsi , dans  un  Ani- 
mal.vertébré,  ce  sera  le  tissu  nerveux 
qui  soufirira  le  plus  dans  la  commo- 
tion; les  globules  qui  composent  ses 
fibres  tendront  à se  désunir,  toutes  ses 
fonctions  seront  abolies  et  la  vie  se 
dissipera  sans  retour.  C’est  ainsi  que 
la  foudre  agit  sur  les  Animaux  ; si  l’on 
n’a  pas  constaté  la  nature  de  la  dé- 
sorganisation de  leur  encéphale  et  de 
ses  dépendances  après  qu’ils  ont  été 
foudroyés , on  sait  du  moins  que 
toute  irritabilité  musculaire  a com- 
plètement disparu.  Or  , comme  le 
fluide  nerveux  et  le  courant  électri- 
que sont  les  agens  connus  de  l’irrita- 
bilité, l’abolition  de  celle-ci  suffit 
pour  prouver  que  le  tissu  nerveux,  par 
suite  de  l’action  de  la  foudi'e  , est  de- 
venu incapable  de  transmettre  le  flui- 
de ; il  est  donc  naturel  de  supposer 
que  les  fibres  nerveuses  ont  perdu 
cette  propriété  par  la  séparation  de 
leurs  molécules  et  par  l’introduction 
accidentelle  entre  ces  mêmes  molécu- 
les du  corps  gras  qui  sert , dans  l’état 
de  santé  , à isoler  les  fibi’es  nerveuses 
les  unes  des  autres.  La  fluidité  per- 
manente du  sang  , observée  dans  les 


Animaux  frappés  de  la  foudre,  indi- 
que aussi  que  les  globules  de  ce  systè- 
me circulatoire  ont  éprouvé  une  ré- 
pulsion entre  elles  par  l’action  élec- 
trique, en  admettant  que  la  coagula- 
tion du  sang  résulte  d’une  attraction 
moléculaire  entre  ses  globules. 

Il  est  un  autre  genre  d’influence 
qu’exerce  l’Electricité  sur  l’économie 
animale , influence  digne  de  toute  no- 
tre attention  , puisque  c’est  à elle  que 
l’on  peutcomparer  les  réactions  que  le 
corps  d’un  Animal  est  capable  d’exer- 
cer sur  lui-même;  nous  voulons  par- 
ler de  la  contractilité  musculaire  mi- 
se en  jeu  par  le  fluide  électrique.  Les 
expériences  de  Haller  avaient  appris 
qu’en  pinçant,  brûlant  ou  traitant 
par  un  agent  corrosif  chimique  le  nerf 
qui  va  se  distribuer  dans  tel  ou  tel 
muscle  , on  excitait  des  convulsions 
chez  ce  dernier  ; mais  la  désorgani- 
sation qui  accompagnait  ces  phéno- 
mènes suffisait  pour  leur  explication. 
Galvani  fit  plus  tard  l’importante  dé- 
couverte que  la  contraction  muscu- 
laire était  produite  instantanément 
par  l’action  d’un  arc  métallique  for- 
mé de  deux  Métaux  hétérogènes  , et 
mis  en  communication  d’une  part 
avec  les  muscles  et  de  l’autre  avec  les 
nerfs.  On  ne  put  bien  se  rendre  rai- 
son de  ce  phénomène  qu’après  que 
Yolta  eut  donné  l’explication  physi- 
que du  développement  de  l’Electricité 
par  le  contact  de  deux  Métaux  hété- 
rogènes, et  il  devint  évident  que  le 
courant  électrique  détermine  la  con- 
vulsion lorsque  c’est  le  nerf  qui  sert 
de  conducteur  , et  la  sensation  , loi's- 
qu’<m  fait  usage  d’un  nerf  qui  va  se 
distribuer  dans  l’encéphale.  Prévost  et 
Dumas,  observant  au  microscope  un 
muscle  frais  et  mince  fascia  lata  de 

la  Grenouille  ou  son  sterno-pubieu  ) 
et  le  soumettant,  pendant  l’observa- 
tion , à l’action  de  la  pile , ont  vu  que 
les  fibres  droites  et  parallèles  qui 
composent  le  muscle  se  fléchissent 
tout-à-coupen  zig-zag,  que  ces  flexions 
ont  lieu  dans  des  points  déterminés, 
et  ne  changent  point  de  position. 
Ayant  donné  une  grande  attention  à 
la  route  que  prennent  les  ramifica- 
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tious  du  nerf  dans  le  muscle,  ils  ont 
remarqué  que  plusieurs  des  filets  du 
tronc  nerveux  se  dirigent  perpendicu- 
lairement auxfibres  musculaires , que 
tantôt  deux  troncs  nerveux  se  dirigent 
parallèlement  à celles-ci , mais  tra- 
versent le  muscle  en  le  coupant  à 
angle  droit  , et  que  tantôt  le  tronc 
nerveux  déjà  perpendiculaire  au  mus- 
cle fournit  des  filets  dont  la  direction 
est  la  même , mais  qui  reviennent  sur 
< eux -mêmes  en  forme  d’anse.  Mais 
' deux  conditions  ont  paru  constantes 
. aux  physiologistes  qui  ont  découvert 
. le  phénomène  en  question  : la  pre- 
mière c’est  que  les  extrêmes  raniifîca- 
: lions  nerveuses  se  dirigent  parallèle- 
I ment  entre  elles  et  perpendiculaire- 
I i ment  aux  fibres  du  muscle  ; la  secon- 
I de,  qu’elles  retournent  dans  le  tronc 
i qui  les  a fournies  ou  qu’elles  vont  s’a- 
I nasfomoser  avec  un  tronc  voisin.  Ils 
I observèrent  aussi  que  , dans  la  con- 
1 traction,  les  sommets  des  angles  de 
! flexions  correspondent  précisément 
I . au  passage  des  petits  filets  nerveux. 

Pour  apprécier  le  mode  d’action  de 
' : l’Electricité  dans  cette  observation 
1 ingénieuse , il  est  nécessaire  de  parler 
. d’un  autre  ordre  de  faits  découvert 
récemment  par  Ampère,  et  qui  ont 
.avec  ceux -ci  une  grande  connexion. 

1 .Dans  ses  recherches  sur  l’Electro- 
: magnétisme  , ce  savant  physicien  est 
j parvenu  à établir  comme  loi  générale 

aue  deux courans électriques  qui  vont 
ans  le  même  sens  s’attirent , et  se  re- 
]|)Oussent  lorsqu’ils  vont  en  sens  con- 
' traire.  Prévost  et  Dumas  ont  fait  l’ap- 

f)licalion  de  celte  loi  au  cas  présent  de 
a contraction  musculaire  , ils  ont  con- 
'clu  que  les  nerfs  se  rapprochent  par 
suite  des  courans  électriques  qui  se 
'disposent  parallèlement  entre  eux, 

1 lorsqu’ils  arrivent  dans  les  extrêmes 
: ramifications  nerveuses  , et  détermi- 
I nent  ainsi  la  flexion  de  la  fibre  et  le 
: raccourcissement  du  muscle.  D’après 
' cette  opinion,  le  muscle  vivant  se 
i'  trouve  être  un  véritable  galvanomètre 
‘ dont  la  sensibilité  est  extrême  à cause 
de  la  ténuité  et  de  la  petite  distance 
qui  sépare  les  branches  conductrices, 
ï’  D’un  autre  côté,  Prévost  et  Dumas  s’é- 


tant assurés  quelorsqu’on  brûle,  pince 
ou  désorganise  un  nerf  au  moyen  d’un 
agent  chimique  puissant,  il  y a tou- 
jours développement  d’Electricité , il 
s ensuit  que  la  contraction  musculaire 
observée  dans  tous  ces  cas  rentre  évi- 
demment dans  la  condition  des  con- 
tractions galvaniques. 

Enfin  c’est  à l’action  de  la  pile  vol- 
taïque que  les  physiologistes  ci-dessus 
mentionnés  ont  comparé  l’action  des 
organes  sécréteuis.  Parmi  les  pro- 
duits sécrétés  du  sang,  les  uns,  tels 
que  la  bile,  la  salive,  sont  alcalins 
ainsi  que  lui  , mais  contiennent  une 
quantité  de  Soude  libre  plus  considé- 
rable ; les  autres  , le  lait , le  chyme , 
par  'exemple  , sont  au  contraire  tou- 
jours acides.  Ces  substances  diffèrent 
donc  du  liquide  dont  elles  sont  extrai- 
tes par  leur  alcalinité  ou  leur  acidi- 
té , et  cette  différence  est  constante. 
Les  sécrétions  acides  ne  peuvent  se 
manifester  sans  qu’il  n’eu  résulte  eu 
même  temps  une  sécrétion  alcaline  cor- 
respondante, elles  causesqui  augmen- 
tent ou  diminuent  les  unes  doivent 
aussi  produire  des  effets  analogues  sur 
les  autres.  Si  l’on  ajoute  à ces  faits  que 
l’analyse  chimique  a démon  très  d’une 
manière  Incontestable , qu’il  paraît 
possible  d’imiter  artificiellement  les 
conditions  principales  des  sécrétions, 
et  de  séparer  du  sang  , au  moyen  de 
la  pile,  un  liquide  analogue  au  lait, 
et  des  alitnens  eux-mêmes  une  ma- 
tière semblable  au  chyme  , on  admet- 
tra facilement  que  l’emploi  des  forces 
électriques  explique  d’une  manière 
satisfaisante  les  propriétés  qui  carac- 
térisent les  diverses  sécrétions. 

La  Torpille,  le  Gymnote  et  d’au- 
tres Poissons  possèdent  de  véritables 
appareils  electromoteurs  analogues  a 
la  pile  voltaïque.  On  a parlaitement 
constaté  l’identité  de  leur  fluide  avec 
celui  de  l’Electricité  ordinaire  , en 
mettant  ces  Poissons  en  communica- 
tion avec  la  bouteille  de  Leyde  que 
l’on  parvenait  à chaiger  comme  avec 
une  machine  électrique  , et  en  saisis- 
sant l’Animal  avec  des  corps  isolans 
qui  mettaient  à l’abri  de  toute  coin- 
motion.  /^.  , pour  la  description  de 
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ces  organes  (ilectromotcurs  , les  mois 
GvMNOTJi,  ToRPIL,L.E,  lllllNOBATE  , 
Tétrqüon  , etc.  (g. .N.) 

Electricité  des  Minérac'x.  Les 
Minéraux  manifestent  des  propriétés 
électriques  lorsqu’on  agit  sur  eux  par 
troltement,  ou  par  pression  , ou  par 
la  chaleur.  De  ces  propriétés  se  dé- 
duisent des  caractères  qui  sont  rare- 
ment d’une  grande  importance  pour 
le  naturaliste,  à cause  des  variations 
qu’ils  éprouvent  dans  la  même  espè- 
ce, sans  qu’il  soit  souvent  possible 
d’en  apprécier  les  causes.  Le  plus 
léger  cnangement  dans  la  composi- 
tion de  la  substance  , dans  la  texture 
ou  même  le  simple  poli  des  surfaces 
suffit  pour  amener  des  différences 
dans  les  résultats  des  épreuves  rela- 
tives à ces  caractères.  Néanmoins  en 
cherchant  à rendre  semblables  tou- 
tes les  circonstances  des  opérations  , 
en  ne  soumettant  à l’expérience  que 
des  variétés  cristallisées,  choisies  par- 
mi celles  quel’on  peut  regarder  comme 
les  plus  pures,  on  obtient  souvent 
dans  les  Minéraux  que  l’on  compare 
des  diversités  d’effets  qui  indiquent 
assez  nettement  une  différence  de  na- 
ture. Ces  effets  se  rapportent;  i°  à la 
nature  de  l’Electricité  acquise  à l’aide 
du  frottement;  2“  à la  faculté  isolante 
ou  conductrice  des  substances  ; 5®  à 
leur  faculté  conservatrice  de  l’élec- 
tricité. Les  substances  pierreuses  , 
transparentes  et  incolores  , qui  , par 
leur  texture,  se  rapprochent  de  la  na- 
ture du  verre  , ont  comme  lui  la  fa- 
culté isolante  , et  acquièrent,  à l’aide 
du  frottement  , l’Electricité  vitrée. 
Les  substances  inflammables  non  mé- 
talliques, douées  d’une  couleur  pro- 
pre , telles  que  le  Soufre  , les  Bitu- 
mes , le  Succin  , le  Mellile,  partagent 
les  propriétés  de  la  Résine.  Les  subs- 
tances opaques  et  douces  de  l’éclat 
métallique  sont  conductrices  ; elles 
acquièrent,  lorsqu’elles  sont  isolées 
et  frottées, les  unesl’Eleclrlcité  vitrée, 
les  autres  l’Electricité  résineuse.  Dans 
ces  sorte.s  d’expériences , on  emploie 
pour  frottoir  une  étoffe  de  laine  ou  un 
morceau  de  drap , et  pour  isoloir  un 
bàloii  de  gomme  laque  ou  de  cire 
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d’Espagne.  Pour  reconnaître  l’espèce 
d’Electricilé  acquise  par  ce  mo^^en, 
on  présente  successivement  le  corps  à 
deux  petits  appareils  mobiles  dans 
lesquels  on  a eu  soin  de  développer 
d’avance  les  deux  Electricités.  Le  pre- 
mier , qu’on  nomme  éleclroscope  vi- 
tré , est  formé  d’une  aiguille  de  métal 
mobile  sur  un  pivot,  comme  les  ai-  1 
guilles  magnétiques  , et  terminée  j 
d’un  côté  par  une  petite  lame  de  i 
Spath  d’Islande  ; il  suffit  de  presser 
cette  petite  lame  entre  les  doigts  pour 
communiquer  à l’appareil  l’Electricité  [ 
vitrée.  C’est  une  des  propriétés  de  | 
cette  substance  remarquée  parHaüy,  j 
d’acquérir  par  la  simple  pression  une  j 
forte  Electricité  vitrée  q u’elle  conserve  | 
ensuite  très-long-temps.  Le  second 
appareil  , qu’on  nomme  électroscope 
résineux , semblable  au  précédent  , 
n’en  diffère  qu’en  ce  que  l’aiguille  est 
entièrement  métallique.  On  le  met  à 
l’état  résineux  en  le  touchant  avec  un 
morceau  de  Succin  électrisé  par  frot- 
tement, et  qui  lui  communique  une 
portion  de  son  fluide.  Les  substances 
minérales  difièrent  beaucoup  entre 
elles  sous  le  rapport  du  temps  pen- 
dant lequel  elles  conservent  leur  ver- 
tu électrique.  lien  est  qui  la  perdent 
en  un  instant,  et  d^autres  qui  la  gar- 
dent pendant  des  heures  et  même  des 
journées  entières.  La  Topaze  est  une 
de  celles  qui  se  distinguent  ainsi  par 
leur  faculté  conservatrice. 

C’est  dans  le  nombre  des  Minéraux 
isolans  qu’on  en  trouve  plusieurs  qui 
ont  la  singulière  propriété  de  s’élec- 
triser par  l’action  de  la  chaleur. 
Cette  propriété  , bornée  jusqu’à  pré- 
sent aux  substances  minérales  et  res- 
serrée dans  un  petit  nombre  d’espè- 
ces , n’en  est  que  plus  caracléiisti- 
que;  cependant  elle  ne  se  soutient 
pas  dans  l’ensemble  dos  variétés 
d’une  même  espèce,  comme  on  au- 
rait pu  le  désirer.  Elle  est  donc  plus 
intéressante  sous  le  point  de  vue  de 
la  physique  , et  par  l’analogie  qu’elle 
présente  avec  les  phénomènes  du 
magnétisme  polaire.  Cette  propriété 
est  surtout  sensible  dans  les  longs 
prismes  de  Tourmaline,  qui,  par  la 
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chaleur,  semblent  se  transformer  en 
aimaiis  électriques.  En  effet , ils  ac- 
t^uièrent  deux  pcMcs  , Tun  vitré  et 
1 autre  résineux  , situés  vers  les  deux 
sommets.  La  partie  moyenne  de  la 
Tourmaline  est  dans  l’état  naturel. 
Lorsqu’on  chauffe  fortement  une 
Tourmaline  de  manière  à dépasser  le 
point  où  le  corps  donne  des  signes 
d’Electricité  , elle  revient  bientôt  par 
le  refroidissement  à la  température 
convenable,  pour  qu’elle  manifeste 
des  pôles  ; elle  les  perd  ensuite  si  le 
refroidissement  continue.  Mais  ce  qui 
est  digne  de  remarque  , c’est  qu’au- 
delà  de  ce  terme  la  vertu  électrique 
reparaît  avec  des  caractères  différons  ; 
les  pôles  ont  des  positions  renversées. 
Le  point  neutre  qui  fait  la  séparation 
des  deux  phénomènes  électriques  va- 
j'ie  avec  la  température  de  l’atmos- 
phère et  la  nature  des  substances.  Il 
en  est  une,  l’oxide  de  Zinc,  qui  est 
habituellement  dans  un  état  électri- 
que. Haüy  a remarqué  qu’il  existait 
une  corrélation  remarquable  entre 
les  formes  des  Cristaux  électriques 
par  la  chaleur  et  les  forces  contraires 
de  lenrs  pôles.  Ces  formes  en  général 
dérogent  à la  symétrie  ordinaire  des 
Cristaux.  Les  sommets  dans  lesquels 
résident  les  pôles  diffèrent  par  leur 
configuration,  de  manière  que  le  pôle 
vitré  est  toujours  du  côté  où  se  mon- 
tre le  plus  grand  nombre  de  facettas. 
La  Tourmaline  appartenant  au  sys- 
tème rhomboédrique  n’a  qu’un  seul 
axe  électrique  confondu  avec  son  axe 
de  cristallisation  ; mais  le  Borate  de 
Magnésie  qui  est  pareillement  électri- 
que par  la  chaleur  , et  dont  la  forme 
est  un  cube,  possède  quatre  axes  dif- 
férens,  et  par  conséquent  huit  pôles 
électriques  situés  aux  huit  angles  du 
cube.  Tous  ces  faits  intéressans  sont 
les  résultats  des  recherches  délicates 
de  l’abbé  Ilnüy,  et  c’est  dans  les 
écrits  de  ce  savant  qu’il  faut  en  étu- 
dier les  développemens.  (g.  del.} 

ELECTRUM.  min.  V.  Succin. 

ELEDOiN.  MOLL.  Cuvier  (Règn. 
Anlm.  T.  ii  , p.  363  ) et  Leacb  ont 
consacré  cc  mot  à une  coupe  du  genre 
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Poulpe  qui , au  lien  d’avoir  deux  rangs 
fie  ventouses  sur  les  bras  , n’en  ont 
qu’un  seul , et  ils  ont  conservé  à ce 
sous -genre  les  cai’actères  par  les- 
quels Aristote  lui-même  les  distin- 
guait comme  espèce.  V.  Gépiialo- 
PODiîs  et  Poulpe.  (n..ii.) 

ELÉDONE.  Eledona.  jns.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Héteromères  , famille  des  Taxi- 
copes  (Regu.  Anim.  de  Cuv.),  éta- 
bli par  Latreille  aux  dépens  des  Opa- 
tres  , et  ayant  suivant  lui  pour  carac- 
tères : antennes  arquées  et  terminées 
par  quelques  articles  plus  grands 
presque  triangulaires  , formant  une 
massue  oblongue  et  comprimée;  lè- 
vre supérieure  petite  ; dernier  article 
des  palpes  cylindrique,  allongé.  Les 
Elédones  ont  beaucoup  d’analogie, 
ar  leur  organisation  et  par  leurs  ha- 
iludes,  avec  les  Diapères.  Ce  sont 
des  Insectes  petits,  offrant  des  cou- 
leurs obscures  ; leur  corps  est  ova- 
laire , convexe  et  arrondi  supérieure- 
ment; la  tête  est  inclinée;  le  protho- 
rax est  grand  et  gibbeux  ; les  élytres 
sont  dures,  voûtées,  de  la  longueurde 
l’abdomen  ; les  jambes  antérieures 
sont  cylindriques  et  menues.  Ou  ne 
connaît  pas  les  larves,  mais  on  trouve 
l’Insecte  parfait  dans  les  Champi- 
gnons pourris. 

Parmi  les  espèces  propres  à ce  gen- 
re nous  citerons  : 

L’Elêdüne  AGARicicoLE,  El.  agati- 
cicola,  improprement  nommée  Agri- 
cola  ou  le  Boletophagus  agaricicola 
d’Illiger  et  de  Fabrlcius.  Il  est  petit. 
On  le  trouve  dans  les  Bolets,  aux  en- 
virons de  Paris. 

Illiger  a désigné  le  genre  Elédone 
de  Latreille  sous  le  nom  ds  Bolcto- 
phage  qui  a été  adopté  généralement 
en  Allemagne.  L’antériorité  ap^^ar- 
tlent  à l’entomologiste  français. 

(aud.) 

ELEGANTE  STRIÉE,  moll. 
( Geoffroy.  ) Syn.  de  Cyclostomus 
striatus.  E.  Cyclostome.  (il) 

ÉLÉGIE.  Elegia.  bot.  piian.  Gen- 
re fie  la  famille  des  Restiaeées  et  de 
la  üiœclc , Triandrie  , L. , élal)li  par 
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Thiinbcrg  cl  Linné  [Mantiss.  Plant. , 
p.  16201276),  réuni  au  genre  Hestio 
par  llouboël  ( Descript.  et  Icon. 
Plant.  , p.  8 ) el  dans  l’Encyclopédie 
Méthodique,  puis  rétabli  par  Will- 
denow  et  Persoon  , qui  l’ont  ainsi 
caractérisé  : fleurs  dioiques  ; les 

mâles  ont  un  calice  gluinacé  à six 
divisions  inégales  renfermant  trois 
étamines;  les  femelles,  dont  les  enve- 
loppes florales  sont  pareilles  à celles 
des  mâles  , possèdent  un  ovaire  à trois 
styles  qui  devient  une  capsule  à six 
loges  ; étamines  renfermant  une.  seule 
graine.  Les  trois  espèces  d’Elégies 
mentionnées  par  Persoon  croissent  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  remarquables  par 
l’amplitude  de  leurs  spalhes  ou  brac- 
tées. Les  Ele^ia  thyrsifera  el  El.  ra- 
ceniosa  sont  figurées  , sous  le  nom  de 
lîestio,  par  Lamarck  ( Illustr. , tab. 
8o4,  f.  3 et  4).  (g.. N.) 

ELEITIS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Pariétaire  ? (b) 

* ELELISPilACOS.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Sauge?  (b.) 

ELEMENS.  Les  anciens  philoso- 
phes qui  paraissent  ne  s’être  p.as 
bien  accordés  sur  la  véritable  signifi- 
calion  de  ce  mot  , en  admettaient 
quatre  : la  Terre  , l’Eau  , l’Air  et  le 
Eeu.  Les  modernes,  en  rectifiant  le 
langage  de  la  science  , lorsqu’ils  le 
dégagèrent  de  toute  interprétation 
inexacte  , durent  admettre  autant 
d’Eléraens  qu’ils  reconnaissaient  de 
substances  encore  indécomposées  ; le 
nombre  des  Elemens  est  beaucoup 
plus  considérable  qu’on  ne  le  croyait 
.autrefois  et  s’accroît  même  encore  à 
mesure  que  les  travaux  des  chimistes 
s’étendent  et  se  complètent.  (dr..z.) 

ÉLÉMl  (résine),  bot.  phan.  On 
distingue  dans  le  commerce  deux  es- 
pèces de  Résine  Elémi  : l’une,  qui 
vient  d’Ethiopie,  est  en  masses  assez 
volumineuses,  enveloppées  de  feuilles 
de  Roseau;  elle  cstseche,  jaunâtre, 
très- peu  répandue  aujourd’hui;  on 
ignore  quel  est  l’Arbre  qui  la  pro  luit. 
Ji’autrc,  qui  est  abondante  dans  le 
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commerce , nous  ai  rive  de  l’Amériqn 
méridionale  , et  erx  particulier  de  1; 
Nouvelle- Espagne.  On  l’obtient  C! 
pratiquant  <les  incisions  au  tronc  d( 
VAmyris  Elernifera  , Arbre  delà  fa- 
mille des  Térébinthacées.  Elle  forme 
des  masses  un  peu  molles  et  onctueu- 
ses , se  desséchant  par  le  froid  ou  pa 
vétusté.  Elle  est  d’un  jaune  pâle  mêh 
de  points  verdâtres,  demi-transparen 
te  , d’une  odeur  forte  , agréable,  sera 
blable  à celle  du  Fenouil,  etd’une  sa- 
veur âcre.  Elle  donne  par  la  distilla- 
tion une  huile  volatile  abondante 
qui  en  est  la  partie  active  et  odoran 
te.  Elle  est  presque  complètement  so 
lubie  dans  l’Alcoliol.  On  l’emploi 
.surtout  à l’extérieur.  Elle  entre  dan 
la  composition  du  baume  de  Fiora- 
vsntl,  dans  les  onguens  Styrax  et  d’Ar 
cœus.  (a. B.) 

ELEMIFERA.  bot.  phan.  Espèc 
du  genre  Amyris,  que  Ton  croit  gé 
néralement  l’Arbre  qui  fournit 
Résine  Elémi.  P^.  Amyris  au  Supplé 
ment  qui  terminera  ce  Dictionnaire 

(a.  R.) 

ELENGI.  BOT.  PHAN.  Espèce  d 
genre  Mimusops  dont  Adanson  aval 
emprunté  le  nom  pour  désigner  1 
genre.  (b.) 

* ELENT.  BOT.  PHAN.  ( L’Ecluse. 
Le  fruit  du  Cocotier  encore  vert,  1 
la  côte  de  Malabar.  (b.) 


* ELENOPHORE.  Elenophorus, 
iNS.  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res,section  des  Hétéromères,  familh 
des  Ténébrionites,  établi  par  Megeih 
aux  dépens  du  genre  Akis  de  Fabri 
dus,  mais  dont  il  n’a  pas  encore  fai 
connaître  les  caractères  , et  adopt 
par  Dcjean  ( Catal.  des  Col.  , p.  64  ) 
La  seule  espèce  qui  compose  ce  gcnn 
est  V Akis  collaris  de  Fi^brlcius.  Ce 
Insecte  se  trouve  dans  fe  midi  de  1 
France.  (g.) 


ÉLÉOCHARIS.  Eleocharis.  Bol 
PHAN.  Dans  la  division  qui  a été  fait 
par  R.  Brown  [Prodr.  Elor.  Nov 
IToll.)  du  genre  Scirpus  de  Linné  ei 
plusieurs  autres  groupes  génériques 
d en  a établi  un  sous  le  nom  A’Eleo 
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charis  , dans  lequel  il  range  toutes  les 
espèces  de  Scirpes  qui  ont  leurs  e'pis 
tonnés  d’ccailles  imbriquées  en  tous 
sens  et  semblables  entre  elles;  quel- 
ques-unes des  plus  inférieures  sont 
vides  et  stériles.  L’ovaire  est  envi- 
ronné de  quatre  à douze  soies  hypogy- 
nes,  denticulées,  qui  manquent  très- 
‘rarement.  Le  st^  le  est  l’entlé  à sa  ba- 
- se , qui  est  articulée  avec  le  sommet 
de  l’ovaire.  Le  fruit  est  généralement 
lenticulaire  , surmonté  par  la  base 
persistante  du  style.  Toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  Plantes 
aquatiques,  dont  les  chaumes  sont 
simples  , dépourvus  de  feuilles  et  seu- 
lement embrassés  à leur  base  de  quel- 
ques gaines.  Les  fleurs  sont  herma- 
plirodites  et  forment  un  épi  simple  et 
terminal.  A ce  genre  appartiennent 
les  Scirpus  palustris  , L.,  genicuLalus, 
L. , maculosus  SihX . capitatus , L.  , 
acicularis  , L.  , etc.  , et  plusieurs  es- 
, pèces  nouvelles  recueillies  par  Brown 
, .à  la  Nouvelle-Hollande,  Scirpe. 

(a-  «•) 

ELEODON.  MOLL.  Pour  Élédon. 
■ ce  mot.  (d..h.) 

I ELEOLITHE.  min.  Elæoli- 

THE. 

ELEOMELI.  BOT.  phan.  Baume 
t fort  épais  , venant  d’Arabie  et  dont 
' on  ignore  l’origine.  (b.) 

* ELEONORE,  ins.  ( Geoffroy.  ) 

.'■Syn.  de  Libella  La  Jlaveola.  K.  Libel- 
iLULE.  (b.) 

ELEOSE LINON,  bot.  phan.  Syn. 
de  Céleri.  V.  Ache.  (r.) 

ELEOTRIS.  POIS.  Ce  nom,  cm- 
( ployé  par  Athénée  pour  désigner  un 
i Poisson  du  Nil  que  Ion  ne  saurait  au- 
I jourd’huireconnaîlre,  futemployépar 
‘ Gronou  pour  désigner  un  genre  qu’a- 
it dopta  Cuvier  comme  sous-genre  par- 
I mi  les  Gobies.  ce  mot.  On  trouve 
dans  l’édition  de  Bloch  donnée  par 
''Schneider  un  genre  Eleatris  qu’il  ne 
' faut  pas  confondre  avec  celui  de  Gro- 
' nou  , quoiqu’il  soit  , comme  lui , 
i formé  aux  dépens  des  Gobies.  Ce  der- 
nier, dont  les  caractères  ne  sont  pas 
■ exacts  , a été  totalement  rejeté  par  le 
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savant  auteur  de  l’Ilistoire  du  règne 
animal.  ^ 

ÉLÉPHANT.  Elephas.  mam.  Gen- 
re de  la  famille  des  Proboscidiens , 
dans  l’ordre  des  Pachydermes  , carac- 
térisé par  des  dents  mâchelières , dont 
le  corps  se  compose  d’un  nombre  dé- 
terminé de  lames  verticales  formées 
chacune  de  substance  osseuse  et  d’é- 
mail , et  liées  ensemble  par  une  troi- 
sième substance  appelée  corticale 
Dent);  par  cinq  doigts  bien  com- 
plets à tous  les  pieds,  mais  tellement 
engagés  dans  la  peau  rugueuse  et  cal- 
leuse du  pied,  qu’ils  ne  se  dessinent 
au-dehors  que  parles  ongles  attachés 
sur  le  bord  d’une  sorte  de  sabot  ; par 
des  incisives  coniques,  recourbées  eu 
haut,  et  saillantes  au-devant  de  la 
tête  ; enfin  par  la  trompe  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  mobile  qui  existe  chez 
les  Mammifères. 

Ce  genre  , comme  l’observe  Cuvier, 
est  l’un  des  plus  extraordinaires  de 
tout  le  règne  animal.  Sa  structure  est 
telle  qu’il  ne  se  rapproche  complète- 
ment d’aucun  autre  ; et , bien  que  les 
naturalistes  l’aient  classé  parmi  les 
Pachydermes,  avec  les  Rhinocéros, 
les  Hippopotames  et  les  Cochons  , il 
différé  beaucoup  plus  de  tous  ces 
Quadrupèdes  qu’ils  ne  diffèi'ent  entre 
eux.  On  peut  dire  même  qu’à  beau- 
coup d’égards,  ce  gigantesque  Animal 
offre  des  traits  frappans  de  ressem- 
blance avec  l’ordre  des  Rongeurs  , de 
tous  les  ordres  de  Mammifères,  l’un 
des  plus  restreints  pour  la  taille. 

\oici  d’abord  ces  ressemblances 
la  grandeur  des  alvéoles,  des  in- 
cisives supérieures,  ou  des  défenses, 
correspondant  à la  grandeur  même 
de  ces  dents  , ne  se  retrouve  à un  de- 
gré proportionnel  que  dans  les  Ron- 
geurs. A la  vérité  ce  nom  d’incisives 
ne  convient  pas  aux  défenses  de  1 Elé- 
j)hant,  qui  ne  sont  point  tranchan- 
tes et  croissent  indéfiniment.  Maisi 
leur  accroissement  indéfini  lient  a ce 
que  , sadlanles  hors  de  la  bouche  et 
recourbées  en  haut  , elles  ne  sont 
point  arrêtées  par  la  rencontre  de 
dents  opposées  contre  lesquelles  elles 
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s’useraient , comme  dans  les  Ron- 
geurs. Car  on  sait  que  quand  ces  der- 
niers Animaux  perdent  une  incisive 
par  accident , 1 incisive  opposée  se 

tu’olonge  autant  en  proportion  que 
es  défenses  des  Eléphans  , mais  dans 
une  direction  contraire,  c’est-à-dire 
se  recourbe  en  dedans,  ce  qui  en- 
traîne enfin  la  mort  de  l’Animal  , à 
cause  de  l’obstacle  que  la  proéminence 
de  cette  dent  demi-circulaire  met  à la 
rencontre  des  autres,  ce  qui  par  consé- 
quent empêche  l’Animal  de  prendre 
delà  nourriture.  Quant  au  défaut  de 
tranchant  de  ces  défenses,  cela  ne  dé- 

f)end  pas  évidemment  de  ce  que 
eur  émail  les  enveloppe  également  de 
toute  part,  comme  le  dit  Cuvier.  Car 
les  incisives  de  l’Homme  , par  exem- 
ple , sont  aussi  pourvues  d’une  en- 
veloppe uniforme  d’émail , et  cela 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  soient 
tranchantes  dès  l’origine.  La  forme 
conique  et  la  direction  courbe  de 
la  défense  de  l’Eléphant  tient  sim- 
plement à la  forme  conique  et  à la 
courbure  de  son  germe;  de  même 
que  chez  le  Narvalh,  la  même  forme 
conique  de  sa  défense  rectiligne  tient 
aussi  à la  ligure  du  germe  de  cette 
dent  qui,  chez  ce  dernier  Animal, 
est  une  canine  par  sa  position  dans 
l’os  maxillaire. 

2®.  La  structure  de  leurs  mâcheliè- 
res , toutes  semblables  à celles  des 
Cabiais,  excepté  que  le  cément  dé- 
borde les  arêtes  verticales  des  lames 
et  les  enveloppe  dans  les  Eléphans  , 
tandis  que  chez  les  Cabiais  ces  arêtes 
dépassent  le  cément  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  dent. 

3®.  Le  trou  sous-orbilaire  par  sa 
grandeur  rappelle  celui  des  Rongeurs 
sans  clavicule,  chez  qui  les  ongles 
sont  presque  aussi  peu  développés  que 
ceux  de  l’Eléphant,  entre  autres  les 
Cabiais  , les  Porc-Epics  où  le  mutle 
est  si  développé.  Cette  grandeur  du 
trou  sous-orbitaire  correspond  , dans 
les  Rongeurs  , au  volume  du  nerf 
excitateur  de  la  sensibilité  de  cette 
partie  de  la  face.  Elle  répond  aussi 
dans  l’Eléphant  à l’excès  de  dévelop- 
pement de  la  branche  de  la  cinquiè- 


me paire  qui  donne  à la  trompe  de 
l’Eléphant  cette  finc.sse  de  tact  qui 
le  caractérise  , et  peut-être  aussi  la 
supériorité  de  son  odorat,  comme  on 
peut  le  conclure  des  expériences  de 
Magendie.  Néanmoins  cette  grandeur 
du  trou  sous-orbitaire  et  ce  volume 
des  nerfs  qu’il  transmet  se  retrouvent 
aussi  dans  d’autres  Mammifères  ; par 
exemple  dans  le  Desman  , également 
pourvu  d’une  trompe. 

4®.  L’arcade  zygomatique  est  diri- 
gée et  formée  dans  l’Eléphant  comme 
dans  les  Rongeurs.  L’os  jugal  se  trou- 
ve dans  tous  ces  Animaux  suspendu 
au  milieu  de  l’arcade  ; mais  cette  res- 
semblance dans  les  têtes  n’en  impli- 
que pas  autant  qu’on  pourrait  le  croi- 
re dans  les  autres  parties  du  corps. 

Et  d’abord,  quant  à la  tête  elle- 
même,  voici  des  différences  majeures  : 
1®  l’élévation  et  la  direction  presque 
verticale  des  alvéoles  des  défenses  et 
la  hauteur  qui  en  résulte  pour  les 
os  intermaxillaires  ; 2®  l’élévation 
correspondante  des  maxillaires  ; 3 
la  brièveté  des  os  du  nez  nécessitée 
par  l’implantation  des  muscles  de  la 
trompe,  et  4®  l’énorme  renflement 
produit  à la  partie  supérieure , tem- 
porale et  postérieure  du  crâne  par 
d’immenses  cellules  qui  écartent  les 
deux  tables  des  os  de  ces  parties , ren- 
flement qui  augmente  avec  l’âge.  Ces 
quatre  causes  donnent  à la  tête  de 
l’Eléphant  plus  de  hauteur  verticale, 
à proportion  de  sa  longueur  horizon- 
tale , qu’à  aucune  autre  tête  , sans  ex- 
cepter celle  de  l’Homme.  Il  en  résulte 
encore  que  l’aire  de  la  cavité  cérébra- 
le n’est  guère  que  le  tiers  de  l’aire  to 
taie  de  la  coupe  du  crâne;  que  par 
conséquent  le  volume  du  cerveau  est 
au  moins  neuf  fois  plus  petit  que  celui 
du  crâne.  Et  cependant  c’est  sur  le 
volume  et  les  reliefs  de  ce' crâne  que 
la  plupart  des  naturalistes  avaient 
évalué  l’intelligence  de  l’Eléphant , 
sans  se  soucier  de  vérifier  cette  éva- 
luation par  les  faits.  L’on  peut  voir 
( Oss.  Foss. , 2®  édit.  T.  i , pl.  4 des 
Eléph. , fig.  F>)  cette  disproportion  du 
volume  de  la  tête  à celui  du  cerveau  , 
et  combien  sont  fausses  toutes  ces 


I 

; 


ELE 

prétendues  indications  de  facultés  in- 
tellectuelles par  les  reliefs  de  la  sur- 
face du  crâne.  Nous  avons  déjà  l éfuté 
ces  prétendues  règles  au  mot  Crâne  , 
où  nous  avons  établi  quelles  sont  les 
vraies  mesures  proportionnelles  des 
facultés  intellectuelles. 

A la  mâchoire  inférieure  , la  bran- 
che montante  est  presque  aussi  haute 
que  la  branche’ dentaire  est  longue. 
L’apophyse  coronoïde  est  moins  éle- 
vée que  la  condyloïdiennedont  la  tête 
articulaire  est  un  segment  sphérique 
reçu  dans  une  cavité  peu  profonde, 
d'où  résulte  une  facilité  de  mouve- 
ment horizontal  en  avant  et  de  côté  , 

. comme  dans  les  Ruminans.  Ce  méca- 
: nisme  des  mâchoires  dont  nous  avons 
. déjà  parlé  au  mot  Dent  , répond 
merveilleusement  à la  structure  par- 
ticulière des  dents  , au  mode  de  leur 
implantation  , au  déplacement  qu’el- 
les subissent  avec  le  temps  d’avant 
en  arrière  , et  enfin  à leur  succession 
et  au  remplacement  qui  en  résulte. 

> Ce  mécanisme  de  l’appareil  mastica- 
teur n’existant  que  dans  l’Eléphant 
et  peut-être  dans  les  Phacochœres , 
mérite  d’être  exposé  ici.  En  voici  la 
description  d’après  Cuvier. 

Ija  dent,  par  sa  forme  rhomboïda- 
: le  dans  le  sens  vertical  et  par  sa  po- 
sition très- oblique , présente  beau- 
coup plus  tôt  sa  partie  antérieure  à 
la  mastication  que  sa  partie  posté- 
rieure. Le  plan  ou  la  table  produite 
par  la  mastication  fait  donc  avec  la 
surface  commune  des  sommets  de 
toutes  les  lames  un  angle  ouvert 
en  arrière.  Il  arrive  de-là  que  , lors- 
que les  lames  de  devant  sont  enta- 
mées profondément  et  forment  des 
rubans  entiers  , les  lames  intermé- 
diaires n’oll’rent  encore  que  des  ran- 
gées transversales  de  cercles  ou  d’o- 
vales, et  que  celles  de  derrière  sont 
I lout-à-falt  intactes  et  présentent  les 
sommets  de  leur  dentelure  en  forme 
I de  mamelons  arrondis.  Les  lames 
antérieures  sont  meme  tout-à-fait  dé- 
' truites  avant  que  les  postérieures 
boieut  entamées  fort  avant.  D’oii  il 
biiil  (jue  la  dent  diminue  do  longueur 
et  «le  liauleur  à la  fois. 


.Pendant  que  la  partie  extérieure  de 
la  dent  s’use  et  diminue  , la  portion 
de  racine  qui  lui  correspond  s’use 
d’une  autre  manière  plus  difficile  à 
concevoir.  En  examinant  ce  qui  en 
reste  , on  la  trouve  comme  rongée. 
Elle  a à sa  surface  de  petites  fossettes 
irrégulières  , comme  si  elle  eût  été 
dissoute  par  un  Acide  qu’on  y au- 
rait jeté  par  gouttes.  C’est  une  sorte 
de  carie  , comme  aux  dents  de  l’Hom- 
me privées  de  leur  émail.  Il  en  résulte 
que  , dans  diverses  parties  de  sa  lon- 
gueur , la  dent  est  diminuée  de  plu- 
sieurs tranches  ou  segmens  qui  en  oc- 
cupaient toute  la  hauteur.  Et  comme 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire 
doit  toujours  rester  remplie  , la  dent 
se  meut  d’arrière  en  avant  dans  le 
sens  horizontal  , en  même  temps 
qu’elle  se  porte  dans  le  sens  verti- 
cal de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut , selon  qu’elle  appartient  à la 
mâchoii'e  supérieure  ou  inférieure. 
Yoilà  comment  chaque  dent  , au 
moment  où  elle  tombe  , se  trouve 
très-petite,  quelque  grande  qu’elle 
ait  pu  être  auparavant.  La  détermi- 
nation de  ce  fait  était  fort  importante, 
puisqu’il  prouve  que  le  volume  mai'- 
que  l’âge  des  dents  elles-mêmes  , et 
non  pas  l’âge  et  la  grandeur  de  l’A- 
nimal qui  les  portait  ; et  l’on  verra  à 
l’article  de  I’Eléphant  fossiee  que 
celle  détermination  a préservé  Cuvier 
de  l’illusion  qu’avaient  causée  à d’au- 
tres zoologistes  ces  diversités  de  gran- 
deur , sur  la  multiplicité  apparente 
des  espèces  fossiles  d’Eléphant. 

Ce  mouvement  de  la  dent  active 
fait  de  la  place  pour  celle  qui  se  forme 
dans  l’arrièrc-mâchoire  , et  qui  doit 
lui  succéder.  Voilà  pourquoi  la  par- 
tie angulaire  de  cette  mâchoire  est  si 
grande , parce  que  toute  la  vie  elle 
contient  une  dent  entière.  Cette  se- 
conde dent  aide  , par  son  développe- 
ment, à pousser  la  première  en  avant. 
Si  donc  la  construction  des  molaires 
d’Eléphaul  ressemble  à celle  des  mo- 
laires de  quelques  Rongeurs,  le  dé- 
veloppement elle  méc.inisme  de  ce.s 
dents  on  dillère  beaucoup.  Car  les 
dents  molaires  du  Cabiai  et  autres 
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Rongeurs  croissent  presque  toute  la 
vie,  et  ne  se  renouvellent  pas.  V. 
notre  article  Dent. 

Le  nombre  des  molaires  des  Eld- 
phans  lut  long -temps  indéterminé; 
il  varie  d’une  à deux  de  chaque  cô- 
té. Pallas  montra  le  premier  ( TVop-. 
Comni.  Peirop.  T.  xiii  ) que  l’Elé- 
phant a d’abord  une  seule  dent  de 
chaque  côté;  qu’une  seconde,  en 
se  développant,  pousse  la  premiè- 
re , de  façon  que  pendant  un  cer- 
tain temps  il  y en  a deux  ; puis  la 
chute  de  la  première  fait  que  de 
nouveau  il  n’y  en  a plus  qu’une.  Cor- 
se (Trans.  phil.,  1799)  a vu  cette  suc- 
cession d’alternatives  se  répéter  jus- 
qu’à huit  fois  dans  l’Eléphant  des 
Indes.  Il  y a par  conséquent  tren- 
te-deux dents  qui  occupent  les  diffé- 
rentes parties  de  ses  mâchoires^  Cu- 
vier l’avait  déjà  conclu  pour  avoir 
observé  à la  fois  constamment  trois 
dents  sur  huit  Eléphans  ; savoir  : une 
molaire  usée  plus  ou  moins  prête  à 
tomber,  une  molaire  entière  et  en 
pleine  activité,  et  un  germe  plus  ou 
moins  développé  occupant  la  partie 
angulaire  de  la  mâchoire.  Les  pre- 
mières dents  paraissent  huit  ou  dix 
jours  après  la  naissance  , sont  bien 
formées  à six  semaines  et  compléie- 
incnt  sorties  à trois  mois.  Les  secon- 
des sont  bien  sorties  à deux  ans  , et 
chassées  à six  ans  par  les  troisièmes 
qui  sont  à leur  tour  poussées  en  de- 
hors par  les  quatrièmes  à neuf  ans. 
On  juge  aisément,  à la  profondeur  de 
la  détritlon  , de  la  position  qu’avait 
dans  la  mâchoire  une  dent  trouvée 
isolée.  Le  nombre  des  lames  qui  com- 
posent chaque  dent  va  en  croissant  de 
manière  que  chacune  en  a plus  que 
celle  qui  l’a  immédiatement  précédée. 
Suivant  Corse  {loc.  cit.  ),  les  premiè- 
res ont  quatre  lames  ; les  secondes  , 
huit  ou  neuf;  les  troisièmes,  douze 
ou  treize  , et  ainsi  de  suite  jusqu’aux 
septièmes  et  huitièmes  qui  en  ont 
vingt-deux  ou  vingt-trois.  Les  lames 
sont  en  outre  plus  minces  dans  les 
premières  dents  que  dans  les  dernlè- 
les;  d’où  il  suit  que  le  nombre  des  la- 
mes de  service  est  à peu  près  le  mè- 


ELE 

me  à tous  les  âges  , c’est-à-dire  de  dix 
ou  douze.  Et  comme  il  faut  le  même 
tem[)S  pour  user  le  même  nombre  de 
lames  , les  dernières  dents,  qui  en  ont 
beaucoup  plus,  durent  plus  que  les 
premières;  il  en  résulte  que  les  inter- 
valles des  remplacemens  s’allongent 
avec  l’âge. 

Les  dents  des  deux  mâchoires  de 
l’Eléphant  se  distinguent  par  leur 
forme.  A la  mâchoire  supérieure  , les 
lames  sont  disposées  de  manière 
que  leurs  sommets  sont  tous  dans 
une  surlàce  convexe  ; et  la  table  pro- 
duite par  leur  détritlon  est  aussi 
convexe.  C’est  le  contraire  aux  dents 
d’en  bas.  On  distingue  enfin  les  dents 
de  droite  de  celles  de  gauche  , parce 
qu’elles  sont  convexes  a leur  surface 
interne  et  un  peu  concaves  à l’exter- 
ne. Enfin  on  reconnaît  l’arrière  d’a- 
vec l’avant.  La  trituration  entamant 
bien  plus  en  avant  qu’en  arrière , le 
bout  le  plus  usé  est  toujours  l’anté- 
rieur. Nous  l'envoyons  à notre  article 
Dent  pour  ce  qui  concerne  la  struc- 
ture et  la  production  de  ces  dents 
molaires  et  des  défenses. 

Les  Eléphans  ont  vingt  paires  de 
côtes  , trois  vertèbres  lombaires  , qua- 
tre sacrées  et  vingt-quati'e  ou  vingt- 
cinq  coccygiennes.  Il  n’y  avait  donc 
pas  lieu,  pour  des  observateurs  un 
peu  attentifs  , en  considérant  seule- 
ment ces  nombres,  de  tomber  dans 
les  illusions  qui  firent  prendre  autre- 
fois des  squelettes  d’Eléphans  fossiles 
pour  des  squelettes  humains.  Mais 
l’imagination  s’arrêtait  plus  aux  res- 
semblances qu’aux  différences,  et  d’ail- 
leurs on  fermait  les  yeux  sur  ce  qu’on 
ne  voulait  pas  voir.  A la  vérité,  saïC 
la  différence  des  proportions  , la  fi-^, 
gure  des  os  des  membres,  depuis  les|| 
jihalanges  jusqu’aux  épaules  et  aui| 
bassin  , peut  en  imposer  à des  obser-|| 
vateurs  superficiels.  Ce  qui  produisait! 
encore  une  cause  d’erreur,  c’était  la" 
ressemblance  beaucoup  plus  grande 
des  deux  premières  vertèbres  cci'-î'j 
vicales  et  de  toutes  les  dorsale 
avec  celles  de  l’Homme  ; ressem-*] 
blance  qui  est  réellement  plus  gran4| 
de  dans  l’Eléphant  que  dans  aucuif 


ELE 


autre  Quadrupède.  Néanmoins  il 
u’est  pas  une  de  ces  parties  osseuses 
qui  ne  présente  des  caractères  fixes 
et  difTérentieîs.  Ces  différences  sont 
bien  plus  prononcées  encore  aux  os 
des  membres,  et  il  n’est  pas  un  seul 
d’entre  eux  qu’un  anatomiste  un  peu 
exercé  pût  confondre  aujourd’huiavec 
ceux  de  l’Homme.  Mais  il  est  certain 
néanmoins  que  leur  ensemble  , pour 
tout  anatomiste  qui  ne  connaît  que 
le  squelette  humain  , présente  une 
ressemblance  très-apparente  avec  les 
formes  humaines.  On  doit  donc 
moins  s’étonner  que  des  anatomistes 
de  profession,  qui  n’avaient  pas  vu 
de  squelettes  d’Eléphans  , aient  pris 
quelquefois  des  os  fossiles  de  ce  gen- 
re pour  des  os  humains  et  par  con- 
séquent pour  des  os  de  géans.  C’est 
sans  doute  sur  la  rencontre  de  sque- 
lettes d'Eléphans  fossiles , nécessai- 
rement plus  fréquente  au  commen- 
cement de  l’état  actuel  du  globe 
qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui  , que  dut 
s’établir  l’opinion  de  l’existence  d’une 
race  de  géans  dans  l’âge  précédent  de 
la  terre,  opinion  que  l’on  retrouve 
len  effet  dans  toutes  les  théogonies  . 

La  trompe  , qui  fait  le  trait  prin- 
cipal de  sa  physionomie,  est  creusée 
'intérieurement  d’un  double  tuyau 
revêtu  d’une  membrane  fibro-tendi- 


! ncuse  , dont  la  souplesse  et  l’humidi- 
1 té  sont  entretenues  par  une  exhala - 
! lion  abondante  que  fournissent  de 
1 petits  cryptes  ouverts  à sa  surface. 
(Ces  tuyaux,  qui  ne  sont  que  les 
1 prolongemens  des  narines,  remon- 
! tent  jusqu’aux  parois  osseuses  de 
I ces  cavités.  Mais  avant  d’y  arriver, 

1 ils  se  recourbent  deux  fois , et 
i leur  communication  avec  elles  est 
' formée  par  une  valvule  cartilagi- 
• neuse  et  élastique,  que  l’Animal  ou- 
' vre  à volonté,  et  qui  retombe,  par  son 
I propre  ressort,  dans  le  relâchement  de 
5 ses  muscles.  L’intervalle  des  parois 
■ de  ces  tuyaux  à la  peau  qui  enveloppe 
la  trompe  est  rempli  par  des  faisceaux 
' charnus,  longitudinaux  , se  rappor- 
tant à quatre  grands  muscles,  con- 
’ fondus  dans  la  longueur  de  la  trom])c , 
mais  bien  distincts  à leur  attache  supé- 
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rieure.  Les  deux  antérieurs  tiennent  à 
toute  la  largeur  du  frontal  au  - dessus 
des  os  du  nez  ; les  deux  laléi'aux  aux 
os  maxillaires  en  avant  et  au-dessous 
de  l’œil.  Ces  deux  premiers  faisceaux 
n’ont  donc  pas  d’analogues  pour  l’in- 
sertion , ni  dans  le  Desman  , ni  dans 
les  Mammifères  à boutoir,  ni  même 
dans  le  Tapir  dont  la  structure  osseu- 
se des  narines  ressemble  le  plus  à cel- 
les de  l’Eléphant , puisqu’il  n’y  a chez 
le  Tapir  que  les  deux  faisceaux  sous- 
orbitaires.  ( Djïsman,  Cochon, 
Coati,  etc.  ) Chaque  paire  de  fais- 
ceaux musculaiies  est  composée  de 
deux  sortes  de  fibres.  Les  unes  , trans- 
versales sur  une  coupe  longitudinale  , 
et  rayonnantes  sur  une  coupe  trans- 
versale delà  trompe,  rapprochent  la 
peau  extei'ue  de  la  membrane  des 
tuyaux,  et  déterminent  ainsi  l’allon- 
gement de  cet  organe  , sans  com- 
primer ses  tuyaux,  comme  l’auraient 
fait  des  fibres  circulaires  à la  manière 
de  ce  qui  existe  dans  beaucoup  de 
Mollusques  et  d’Annelides  , compres- 
sion qu’il  était  bien  important  d’em- 
pêcher dans  l’Eléphant,  où  l’axe  de 
la  trompe  doit  livier  passage  à l’air. 
Les  autres  fibres  sont  longitudinales, 
et  forment  des  faisceaux  arqués  fixés 
par  leurs  extrémités  à la  membrane 
des  tuyaux,  et  par  leur  sommet  con- 
vexe à la  face  interne  du  derme.  Il  v 
a de  ces  faisceaux  tout  du  long  et  tout 
autour  de  la  ti’ompe.  De  sorl»»que 
les  flexions  et  les  raccourcissemens 
peuvent  se.  faire  partiellement  ou  en 
totalité,  et  dans  telle  partie  qu’il  plaît 
à l’Animal  ; ce  qui  n’aurait  pu  se 
faire  par  des  faisceaux  continus  de- 
puis la  ti'ompe  jusqu’aux  os  de  la 
face.  Deux  sortes  de  nerfs  animent 
cette  trompe  : l’un  est  une  branche 
du  nerf  facial  , et  lui  donne  les  mou- 
vemens  respiratoires  et  physionoml- 
ques  J l’autre  est  une  branche  de  la 
cinquième  paire  , et  lui  donne  la 
sensibdité  et  les  mouvemens  pui'C- 
ment  volonlaii'cs. 

La  projection  de  l'eau  par  cotte 
trompe  dépourvue  de  fibres  circulai- 
res est  assez  difficile  rà  expliquer,  puis- 
que les  tuyaux  en  sont  incomincssi- 
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blcs.  L’Animal  ne  pourrait  que  la 
pousser  en  soulflanl;  mais  comment 
soulïlcr  en  avalant,  ce  qui  arriverait 
à l’Elephant  quand  il  boit? 

Les  Eléphans  sont  essenllellement 
herbivores,  aussi  leur  estomac  est 
très-ample  quoique  simple  ; leurs  in- 
testins sont  très-volumineux  , et  leur 
cæcum  est  énorme.  Les  mamelles,  au 
nombre  de  deux  seulement,  sont  si- 
tuées sous  la  poitrine;  le  petit  tète 
avec  sa  bouche  et  non  avec  sa  trompe 
comme  BufFon  l’avait  imaginé,  sans 
s’inquiéter  beaucoup  des  observations 
anciennes  et  de  la  remarque  d’A- 
ristole. 

Malgré  les  observations  des  anciens 
sur  plusieurs  différences  morales  et 
physiques,  qui  distinguent  les  Elé- 
phans d’Afrique  des  Eléphans  d’A.- 
sic , Buffon  , Linné  et  tous  les  no- 
inenclateurs,  n’avaient  reconnu  dans 
ce  genre  comme  dans  celui  de  l’Hom- 
me qu’une  seule  espèce.  Et  cepen- 
dant quelques-uns  des  caractères 
distinctifs  allégués  par  les  anciens 
étaient  bien  positifs.  Ainsi,  suivant 
un  Scholiaste  de  Pindare  , cité  par 
Gesner,  Amintianus  (Traité  des  Elé- 
phans) avait  remarqué  que  les  mâles 
seuls  ont  des  défenses  dans  l’espèce 
des  Indes,  et  que  les  deux  sexes  en 
portent  dans  celle  de  Lybie  et  d’E- 
thiopie. Et  Cosinas  Indicopleustes 
( Montfaucon  , Collect.  Nov.  Petr. 
T.  Il,  p.  339)  observe  aussi  que  les 
Eléphans  des  Indes  n’ont  pas  de  lon- 
gues défenses  ; qu’au  contpire  ceux 
d’Ethiopie  en  ont  de  fort  longues 
qu’on  exporte  sur  des  vaisseaux  aux 
Indes , en  Perse  , dans  le  pays  des 
Homérites,  et  par  tout  l'Empire  ro- 
main. Enfin  , Camper  , sans  doute 
guidé  par  cette  érudition  judicieuse  à 
laquelle  nous  devons  le  premier  bon 
travail  d’antiquités  en  zoologie  , éta- 
blit la  première  distinction  péremp- 
toire d’espèces  parmi  les  Eléphans  , 
sur  la  structure  intime  de  leurs  dents 
molaires.  Cette  différence  consiste 
dans  la  forme  et  dans  le  nombre  des 
lames  verticales  qui  constituent  cha- 
que dent,  forme  qu’on  observe  dans 
le  germe  même  qui  sert  de  moide  à 
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tous  les  reliefs  , à tous  les  détails  de 
configuration  que  doit  oftVir  la  dent 
achevée  ainsi  que  nous  l’avons  mon- 
tré pour  toutes  les  classes  de  Verté- 
brés à notre  article  Dent. 

Sur  les  germes  des  molaires  del’E- 
léphant  ries  Indes,  les  lames  ont 
leurs  deux  surfaces  à peu  près  paral- 
lèles et  simplementsillonnées  sur  leur 
longueur.  Dans  l’Eléphant  d’Afrique, 
l’une  des  surfaces  , et  souvent  toutes 
les  deux,  sont  relevées  par  le  milieu 
dans  toute  leur  hauteur  par  une  sail- 
lie ou  arête  anguleuse.  Du  reste,  les 
sillons  sont  moins  nombreux  et  moins 
profonds  , d’oii  il  suit  que  par  l’usure  , 
la  coupe  des  lames,  dans  PEléphant 
Indien  , dessine  des  rubans  transver- 
saux, étroits,  d’une  largeur  uni- 
forme, et  dont  les  bords  formés  par 
l’émail  sont  très-festonnés  et  rectdi- 
gnes.  Et  comme  à cause  de  ce  renfle- 
ment au  milieu  de  leur  travers,  les 
lames  de  l’Eléphant  d’Afrique  sont 
plus  épaisses  , il  suit  qu’il  y en  a 
moins  pour  une  dent  de  même  lon- 
gueur. La  différence  est  du  tiers  à la 
moitié.  Cuvier  n’a  pas  vu  de  dent 
d’Afi'ique  avoir  plus  de  dix  lames. 
Celles  des  Indes  en  ont  jusqu’à  vingt- 
trois,  et  les  fossiles  vingt-quatre  à 
vingt-cinq.  En  outre  , les  bords  d’é- 
mail sont  plus  minces  et  moins  fes- 
tonnés dans  les  dents  fossiles  que 
dans  les  dents  indiennes.  Dans  les 
dents  fossiles,  toutes  les  lames,  ou 
presque  toutes  les  lames  étaient  en 
activité  à la  fois  , tandis  qu’il  n’y  en  a 
jamais  plus  de  dix  ou  douze  dans  cel- 
les de  l’Inde;  enfin  les  dents  fas- 
siles  sont  absolument  et  proportion- 
nellement plus  laiges  que  celles  de 
TIndc.  Ces  largeurs  sont  comme 
o“,  08  ou  O'", 09  : à o“,o6  ou  o“,07. 

Le  tissu  des  défenses  n’offre  pas  de 
différences  sensibles  d’unç  espèce  à 
l’autre , mais  leur  grandeur  et  leurdi- 
rcction  varient  suivant  les  remarques 
déjà  citées  de  quelques  anciens.  Cos- 
mas  avait  déjà  remarqué  que  c’était 
l’Afrique  qui  approvisionnait  d’ivoire 
l’Inde  et  la  Perse.  La  petitesse 
des  défenses  de  l’Elcphanl  d’Asie  est 
une  considération  d’autant  plus  im- 


i 


i 

[ 

]■ 


f 

f 


1 

l'ii' 

i 


ELE 

portante  que  tous  les  autcursanciens, 
sans  exception,  parlent  de  la  supé- 
riorité de  taille  de  cette  espèce  sur 
celle  d’Afrique  qui  a de  grandes  dé- 
fenses dans  les  deux  sexes.  La  femelle 
africaine  , que  possède  le  Muséum  de 
Paris , en  porte  de  plus  grandes  mie 
pas  un  des  Elépliaus  mâles  des  Indes 
vus  par  Cuvier.  Suivant  Corse  (Trans. 
Philos.  1799),  aucune  femelle  asiati- 
que n’a  de  longues  défenses  : elles 
sont  toutes  petites  et  droites  en  bas, 
selon  la  remarque  bien  exacte  d’A- 
ristote {lib.  Il , cap.  5 , Hist.  Anim.)  ; 
et  souvent  elles  sont  si  courtes  qu’on 
ne  peut  les  apercevoir  qu’eu  soule- 
vant les  lèvres  , ce  qui  explique  l’ex- 
pression d’Amintianus.  De  plus  , con- 
tinue Cuvier,  il  s’en  faut  bien  que 
tous  les  mâles  en  aient  de  grandes. 
Suivant  Taveinier  (T.  ii  , p.  76)  dans 
l’île  de  Ceylan,  le  premier  né  de  cha- 
que femelle  en  aurait  seul.  Et  sur  le 
continent, ou  distingueles  Dauntelah 
a longues  défenses  des  Mookna,  qui 
les  ont  très-courtes  et  toujours  droi- 
tes. Wolfs(Voy.  à Ceylan)  dit  même 
que,  dans  cette  île , beaucoup  de  mâ- 
les n’en  ont  pas  du  tout , et  se  nom- 
ment lilajanis.  Les  plus  grandes  dé- 
fenses asiatiques  sont  de  l’Indochine 
ou  sont  les  plus  grands  Eléphans  de 
cette  espèce.  A la  côte  de  Malabar  il 
n’y  a pas  de  défensesde  plus  de  quatre 
pieds  de  long,  mesure  d’Angleterre, 
suivant  Pennant  qui  assigne  dix  pieds 
aux  grandes  défenses  de  Mozambique. 
On  ne  peut  pas  conclure  le  poids,  des 
dimensions  , parce  que  la  cavité  de  la 
base  peut  être  plus  ou  moins  remplie. 
On  ne  peut  non  plus  conclure  la 
grandeur  de  l’Animal  de  celle  des  dé- 
lenses , dans  la  même  espèce  , parce 
que  celles-ci  croissentpendant  toute  la 
vie  Et  nous  avons  vu  qu’à  égalité  de 
taille,  les  défenses  d’Afrique  sont  tou- 
jours plus  grandes  que  celles  d’Asie. 

On  ne  peut  savoir  s’il  y avait  entre 
• les  sexes  de  l’Eléphant  fossile  les  mê- 
mes différences  de  grandeur  pour  les 
' défenses  que  dans  l’espèce  de  l’Inde. 
On  ignore  aussi  leurs  limites  en  peti- 
tesse. Leurs  limites  en  grandeur  dé- 
I passent  beaucoup  celles  des  dents 
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d Afrique.  La  plus  grande  défense 
trouvée  en  Sibérie  , et  conservée  dans 
le  cabinet  de  Pétersbourg,  tron- 
quée aux  deux  bouts,  a huit  pieds 
de  longueur,  six  pouces  six  lignes 
à un  bout  , et  six  pouces  quatre  li- 
gnes. Par  cette  petite  différence  de 
diamètre  sur  une  telle  longueur , on 
peut  admettre  que  la  longueur  était 
au  moins  double  ; enfin  une  défense 
observée  à Yakutsk  par  Adams  avait 
quinze  pieds  de  long  et  huit  pouces 
huit  lignes  de  diamètre  à l’extrémité 
alvéolaire. 

La  courbure  est  constamment  plus 
grande  dans  les  dents  d’Afrique  que 
dans  celles  d’Asie.  Quelquefois  cette 
courbure  n’est  pas  régulière  ; il  y en 
a en  spirale , en  forme  d’S.  Dans  lu 
plupart  des  défenses  fossiles  , la  cour- 
bure est  beaucoup  plus  forte  que 
dans  ceux  des  Eléphans  d’Afrique. 
Elle  approche  d’un  demi -cercle  ou 
d’une  ellipse  partagée  par  son  pe- 
tit axe.  Telles  sont , par  exemple , les 
quatre  défenses  fossiles  les  plus  entiè- 
res que  l’on  connaisse  : celle  de 
Messerschmidt  {Trans.  Phil.  T.  LX), 
celle  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  , 
celle  de  l’église  de  Halle  en  Souabe  et 
celle  du  cabinet  de  Stultgard.  Enfin  , 
dans  le  squelette  observé  par  Adams  , 
déposé  à Pétersbourg  et  figuré  parCu- 
vier(/oc.  cî/.,  pl.  i 2) , la  couibui'eest 
encore  plus  forte.  Les  défenses  font 
presque  le  cercle  ou  l’ellipse  entière. 
La  pointe  revient  en  arrière  et  même 
redescend  un  peu  en  se  dirigeant  en 
même  temps  en  dehors.  Ces  excès  de 
courbure  forment  - ils  un  caractère 
spécifique  ou  dépendent-ils  seulement 
du  grand  âge  des  individus?  Plusieurs 
squelettes  entiers, conservant  des  épi- 
physes  malgré  la  grandeur  des  cour- 
bures , pourraient  seuls  décider  cette 
question.  Il  y a aussi  des  défenses 
fossiles  contournées  en  spirale. 

La  longueur  des  alvéoles  des  défen- 
ses est  triple  dans  un  crâne  lossilc  de 
ce  qu’elle  serait  dans  un  crâne  d’Asie 
ou  d’Afrique  , et  la  face  triturante  des 
molaires  prolongées  , au  lieu  de  ren- 
contrer le  bord  alvéolaire  , couperait 
le  tube  de  l’alvéole  au  tiers  de  sa  Ion- 
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gueur;  à quoi  correspondent  les  lon- 
gueurs inverses  de  la  mâchoire  infe- 
rieure. Dans  lesEléphans  vivans , elle 
se  prolonge  en  pointe;  dans  le  fossile, 
au  contraire  , la  mâchoire  , vu  le  pro- 
longement des  tubes  alvéolaires  , a dû 
être  tronquée  en  avant  ; sans  quoi  elle 
n’eût  pu  se  fermer.  Ces  ditîerences 
dans  les  proportions  des  crânes  et  de  la 
mâchoire  en  nécessitaient  une  corres- 
pondante dans  la  trompe  du  fossile. 
Car,  dit  Cuvier  , ou  les  attaches  des 
muscles  de  la  trompe  étaient  les  mê- 
mes , et  alors  la  base  de  cet  organe 
était  trois  fois  plus  grosse  à propor- 
tion ; ou  ces  attaches  étaient  différen- 
tes , et  alors  à plus  forte  raison  la 
trompe  était  encore  différente.  Une 
occasion  nouvelle  d’observer  un  Ani- 
mal entier  pourrait  seule  déterminer 
la  forme  positive.  L’on  voit  donc  que 
la  différence  du  fossile  avec  l’Elé- 
phant asiatique  était  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  cette  dernière  es- 
pèce avec  EEléphant  d^’Afrique.  On 
verra  dans  leur  description  que  les 
différences  extérieures  n’étaient  pas 
moins  prononcées  que  ne  le  sont  cel- 
les des  squelettes.  Enfin  , dans  l’Elé- 
phant fossile,  les  deux  condyles  du 
fémur  ne  sont  séparés  que  par  une  li- 
gne étroite,  au  lieu  d’un  large  enfon- 
cement qui  se  voit  dans  les  deux  es- 
pèces vivantes. 

Il  n’est  donc  pas  besoin  d’être  ana- 
tomiste pour  reconnaître  que  les  es- 
pèces vivantes  actuelles  ne  descen- 
dent pas  de  l’Eléphant  fossile  , et  que 
ces  deux  espèces  n’ont  pu  être  primi- 
tivement une  seule  et  unique  espèce. 
Il  est  ainsi  bien  démontré  qu’il  existe 
trois  espèces  dans  le  genre  Eléphant. 
Leur  séparation  est  aussi  bien  éta- 
blie par  leurs  limites  géographiques 
que  par  celles  de  leur  organisation. 
L’Eléphant  fossile , comme  on  va 
voir  , n’habitait  que  le  nord  des  deux 
continens.  L’Eléphant  Indien  ne  pa- 
raît pas  avoir  jamais  existé  à l’est  du 
fleuve  Indus,  et  l’Eléphant  africain 
hors  de  l’Afrique. 

I ”.  Eléphant  fossile  , Elephas pri- 
migenius , Blumenb.,  Mammouth  des 
Lusses;  Cuv.  ( Ossemens  Fossiles, 


T.  V , p.  199,  pl.  II).  A crâne  allon 
gé  , à front  concave  , à très-longue; 
alvéoles  des  défenses,  à mâchoire  infé 
rieure  obtuse,  à mâchelières  plus  lar- 
ges , parallèles,  et  marquées  de  ru- 
bans plus  serrés.  Cette  espèce  n’existe 
qu’à  l’état  fossile. 

Dans  tout  le  nord  de  l’Asie , les  ex 
cavations  faites  par  l’Homme  , les 
éboulemens  , les  érosions  causés  par 
le  cours  et  le  débordement  des  eaux 
découvrent  tant  d’ossemens  et  même 
de  squelettes  de  cette  espèce , que  les 
liabitans  de  la  Sibérie  , de  la  Mant- 
chourie  et  de  la  Chine  ont  forgé  des 
fables  pour  expliquer  ce  singulier 
phénomène.  Les  Sibériens  croient  que 
tous  ces  débris  proviennent  d’un  Ani- 
mal souterrain  qui  ne  peut  voir  im- 
punément la  lumière  du  jour,  etl 
qu’ils  nomment  Mammouth,  du  mot 
Mamma  qui  signifie  Terre.  Les  Chi- 
nois rapportent  la  même  fable  de  leur 
prétendu  Tien-Schu  , et  les  Mant 
chous  de  leur  Fin-Schu.  Il  ne  se 
trouve,  disent-ils,  que  dans  les  ré- 
gions froides  , aux  bords  du  fleuve 
T.ai-Tunn-Gian  , et  plus  au  nord, 
jusqu’à  la  mer  Boréale  : il  ressemble 
à une  Souris , mais  est  aussi  grand 
qu’un  Eléphant;  il  craint  la  lumière, 
et  se  lient  sous  terre  dans  les  grottes 
obscures.  Pour  que  tous  ces  peuples 
se  soient  accordés  dans  l’invention  de 
cette  fable  , il  faut  que  les  faits  qui  en 
ont  fourni  le  sujet  soient  bien  multi- 
pliés et  aient  été  connus  dès  la  plus 
haute  antiquité,  puisque  cette  fable  se 
trouve  dans  un  livre  chinois  du  cin- 
quième siècle  avant  J.-C.  (7^.  Kla- 
prolh,  Mém.)  Aussi  n’est-il,  ditPallas 
{loc.  ci/.),  dans  toute  la  Russie  asiati- 
que, depuis  le  Don  jusqu’à  l’extrémité 
du  cap  des  Tchutchis,  aucun  fleuve,) 
aucune  rivière,  surtout  de  ceux  qui 
coulent  dans  les  plaines  , sur  les  rives 
ou  dans  le  lit  duquel  on  u’alt  trouvé 
quelques  os  d’Eléphant.  Les  contrées^ 
élevées,  les  chaînes  primitives  etf 
schisteuses  en  manquent  au  contrai- 
re aussi  bien  que  de  pétrifications  ma- 
rines , tandis  que  les  pentes  inférieu- 
res et  les  grandes  plaines  limoneuses  , 
et  sablonneuses  en  fournissent  par- 
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tout  aux  endroits  ou  elles  sont  ron- 
gées par  les  ruisseaux  et  les  fleuves; 
ce  qui  implique  qu’on  n’en  trouve- 
rait pas  moins  dans  le  reste  de  leur 
étendue.  Les  os  sont  généralement 
dispersés  , et  ce  n’est  que  dans  un  pe- 
tit nombre  de  lieux  qu’on  a trouvé 
des  squelettes  complets.  Les  couches 
où  ils  se  li'ouvent  sont  remplies  de 
corps  marins  , tels  que  des  Coquilles, 
des  dents  de  Squales,  etc.  Mais  ce  qui 
est  beaucoup  pl  us  frappant, c’est  qu’on 
a assez  fréquemment  trouvé  des  osse- 
mens'  où  tenaient  encore  des  parties 
molles , des  lambeaux  de  chair.  Is- 
brand-Ides  (dans  Corneille  Le  Bruyn, 
in-folio  ) parle  d’une  tête  dont  la 
chair  était  corrompue  , et  d’un  pied 
gelé , et  Millier  parle  d’une  défense 
dont  la  cavité  était  encore  remplie  de 
son  germe  dans  un  état  semblable  à 
du  sang  caillé.  Enfin,  et  ce  qui  décide 
de  l’habitation  ancienne  de  cette  es- 

f)èce  dans  les  lieux  où  on  en  trouve 
es  débris,  deux  Eléphans  entiers  ont 
été  trouvés  près  de  la  mer  Glaciale. 
A quoi  il  faut  ajouter  que  partout  où 
l’on  trouve  des  ossemcns , ils  ont  con- 
servé parfaitement  leurs  arêtes,  leurs 
saillies,  les  moindres  reliefs  de  leurs 
contours  , et  même  leurs  épiphyses 
pour  ceux  dont  l’ossification  n’était 
I pas  terminée,  quoique  la  moindre  se- 
cousse sur  un  squelette  frais  suffise 
pourdétacher  ces  epiphyses.Tout  cela 
nécessite  l’enterrement  de  ces  débiis 
de  cadavres  ou  de  squelettes  sur  le  lieu 
• même  ou  à une  très-petite  distance  du 
lieu  ou  mourut  l’Animal.  Car  si  les 
• eaux , comme  on  l’a  supposé  ( et  l’i- 
. maginatiou  n’a  su  concevoir  d’autre 
cause  de  déplacement  ) avaient  en- 
traîné ces  cadavres  , ces  squelettes  , 

' ces  ossemens  d’Eléphans  entiers  ou 
f en  débris  , ils  eussent  été  roulés,  usés 
ipar  les  frottemens  qui  ont  si  promp- 
■ tement  arrondi  les  cailloux  quartzeux 
de  nos  rivières.  A plus  forte  raison  les 
' cadavres  eussent-ils  été  démembrés 
et  bientôt  putréfiés.  Or,  l’Eléphant 
■ trouvé  glacé  à l’embouchure  de  la 
' Léna  , avait  dû  être  saisi  par  la  glace 
au  moment  même  de  la  mort  ou  très- 
peu  après,  comme,  on  va  le  voir  par  le 


récit  de  la  découverte  de  ce  cadavre 
entier. 

En  1799,  un  pêcheur  tungousc  re- 
rnarqua  sur  les  bords  delainèrGla- 
ciale,  dans  une  masse  de  glace,  un 
bloc  informe.  L’année  suivante  ce 
bloc  n’était  pas  encore  assez  dégagé 
pour  qu’il  en  reconnût  la  nature. 
L’été  d’après,  le  flanc  tout  entier  de 
l’Animal  et  une  de  ses  défenses  étaient 
à découvert.  Enfin  , au  bout  de  cinq 
ans,  le  bloc  débarrassé  par  une  fonte 
des  glaces  plus  rapide  que  de  coutu- 
me, vint  échouer  à la  côte.  En  1806 
seulement,  Adams,  alors  à Yakutsk, 
apprit  cette  découverte,  et  se  rendit 
sur  les  lieux  où  il  trouva  l’Animal 
déjà  fort  mutilé.  Les  Yakoutes  du 
voisinage  en  avaient  dépécé  les  chairs 
pour  nourrir  leurs  Chiens,  et  les  Bê- 
tes féroces  en  avaient  aussi  mangé. 
Néanmoins  le  squelette  était  encore 
entier,  à l’exception  d’un  pied  de  de- 
vant. L’épine  du  dos  , un  omoplate  , 
le  bassin  et  trois  membres  étaient  en- 
core réunis  par  leurs  ligamens  et  des 
portions  de  peau.  La  tête  était  cou- 
verte d’une  peau  sèche.  Une  des 
oreilles  , bien  conservée  , était  garnie 
d’une  touffe  de  crins..  On  distinguait 
encore  la  prunelle  de  l'œîil  : le  cer- 
veau desséché  existait  dans  le  crâne. 
Le  cou  était  garni  d’une  longue  ci  i- 
nière;  la  peau  était  couverte  de  crins 
noirs  et  d’une  laine  ou  bourre  rou- 
geâtre ; ce  qui  en  restait  était  si  lourd, 
que  dix  personnes  eurent  peine  à le 
transporter.  On  retira  en  outre  plus 
de  trente  livres  pesant  de  poils  et  de 
crins  que  les  Ours  blancs  avaient  en- 
foncés dans  le  sol  humide  en  dévorant 
les  chairs.  Les  parties  génitales  mâles 
existaient  encore.  La  tête  , sans  les  dé- 
fenses , pesait  pllis  de  quatre  cents  li- 
vres. Tous  ces  débris  et  les  dents  incisi- 
ves, achetés  à Yakutsk  par  Adams,  ont 
été  rapportés,  et  existent  au  Mu.séum 
de  Pétersbourg.  Des  faits  aussi  bien 
constatés,  dit  Cuvier,  fie  permet- 
tent plus  de  douter  de  témoignages 
antérieurs  et  subséquens  sur  des  res- 
tes de  parties  molles  de  Mammouth  , 
ou  même  sur  d’autres  cadavres  cn- 
liers  conseivés,  soit  dans  la  glace, 
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soit,  clans  la  terre  gclt'e.  Sur  les  l)orcl.s 
du  Villioiii , un  pliénomène  du  môme 
genre  a cité  observe.  Près  de  son  con- 
fluent dans  la  Léna  , un  Rhinocéros 
également  çntier  a été  découvert , en 
5771  , gelé  dans  le  sable  , avec  ses 
chairs,  sa  pc;iu  et  son  poil.  Sur  les 
bords  de  l’Alaseia  qui  se  jette  dans 
la  mer  Glaciale,  à l’est  de  l’Indiglrs- 
îça , un  autre  Eléphant  tout  entier 
lut  découvert  par  Sarytschew  iVoya- 
ge  au  nord-est  de  la  Sibérie  ).  Il  était 
debout  et  couvert  de  sa  peau  encore 
pourvue  de  longs  poils.  Une  érosion 
du  fleuve  l’avait  dégagé.  Enfin  on 
possède  au  Muséum  de  Paris  iin  mor- 
ceau de  peau  et  des  mèches  de  crins 
avec  des  flocons  de  laine  d’un  troi- 
sième Eléphant  trouvé  entier  sur  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  ( Tilesius  , 
Mém.  de  l’Ac.  des  Scienc.  de  Pétei's- 
bourg,  T.t  }. 

L’existence  de  ces  cadavres  sur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale  n’est 
pas  le  seul  témoignage  de  l’antique 
habitation  de  cette  espèce  sur  les  pla- 
ges sibériennes.  Quelques  îles  de  celte 
incr  situées  vis-à-vis  les  rivages  où 
gissaieut  ces  cadavres  sont  si  rem- 
plies de  leurs  débris,  que  le  rédacteur 
du  Voyage  de  Billings,  en  parlant  de 
l’une  d’elles  de  trente-six  lieues  de 
long,  s’exprime  ainsi  : Le  sol  est  un 
mélange  de  sable,  de  glace  et  d’osse- 
mens  de  Mammouth  , de  cornes  et 
de  crânes  de  Buffle  ( Boeüt)  et  de 
quelques  cornes  de  Rhinocéros. 

A peu  ]nès  sous  la  môme  latitude, 
dans  l’entrée  découverte  par  Kotzebue 
au  nord-est  du  détroit  de  Beriqg  et 
par-delà  le  cercle  polaire  , il  y a une 
pareille  île  de  glace  et  de  sable  égale- 
ment pétrie  d’os  d’Eléphans.  Aussi  l’i- 
voire fossile  y est-il  commun  , et  les 
naturels  l’emploient  à divers  ouvrages 
aussi  bien  que  les  dents  de  Morse  et 
de  Cachalot  ( Kotzebue,  Voyag.  T. 
111,  p.  171  ). 

On  n’a  pas  encore  trouve  d’os  fes- 
silcs  d’Eléphans  en  Asie  plus  au  sud 
que  la  mer  d’Aral  et  les  bords  du  Jaxar- 
les.  En  Amérique,  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Cuivre , de  l’ühio  , do  la 
Susquehannah  , cl  dans  la  Caroline, 
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on  a trouvé  des  défenses  , des  molai- 
res et  des  ossemens  de  celle  espèce. 
Dans  le  nord-est  de  l’Amérirjuc  , ces 
débris  accompagnent  ceux  de  Mas- 
todonte. Il  y en  a un  immense  dé- 
pôt entre  autres  dans  le  Kentukey  , à 
trente-sixmillcsdu  confluent  de  î’ü- 
hio,  et  à quatre  milles  du  fleuve.  Les 
os  s’y  trouvent  dans  la  vase  et  dans  les 
bords  du  marais  au  plus  à quatre 
pieds  de  profondeur.  On  en  a trouvé 
aussi  en  Virginie  dans  des  gissemens 
pareils.  On  les  retrouve  avec  ceux  de 
Mastodontes  jusque  sur  les  bords  du 
golfe  du  Mexique,  elHumboldt  a rap- 
porté de  Hue-Huetoca,  près  de  Mexi- 
co, des  lames  séparées  de  molaires 
très-grandes  , entièrement  sembla- 
bles à celles  de  l’Eléphant  de  Sibérie. 
Si  l’on  ajoute  à ces  observations  que 
la  France  et  l’Italie  en  possèdent  aussi 
dans  les  mêmes  terrainsd’alluvion  où 
se  retrouvent  les  Buffles , les  Hippopo- 
tames , etc.  ; qu’en  Angleterre  la  ca- 
verne de  Kirkdale,  remplie  d’osse- 
mens  d’Hyènes , d’Hippopotames , 
de  Buffles,  renferme  aussi  des  restes 
d’Eléphans,  on  verra  clairement  que 
cette  espèce  a peuplé  tout  le  nord  du 
globe  , qu’elle  y était  contemporaine 
des  Hippopotames  , des  Rhinocéros  , 
des  Buffles  fossiles,  des  Hyènes,  des 
Mastodontes  , etc.  ( V.  ces  mots)  ; 
qu’elle  habitait  des  sites  analogues  à 
ceux  qu’habitent  aujourd’hui  les  es- 
pèces vivantes  , c’est-à-dire  les  forets 
unies  des  plaines  et  le  bord  des  fleu- 
ves , et  point  les  montagnes  ni  les 
plateaux  élevés  ; qu’enfin  elle  était 
plus  nombreuse  dans  les  grandes 
plaines  qui  s’inclinent  vers  la  mer 
Glaciale,  et  que  le  climat  de  ces  ré- 
gions n’était  guère  différent  de  ce 
qu’il  est  aujourd’hui  , puisque  cet 
Eléphant  était  pourvu  d’uho  fourrure 
aussi  capable  (le  le  protéger  contre  le 
froid  que  pas  un  Animal  actuel  de 
ces  mômes  contrées  ; on  en  conclura Ij 
qu’une  cause  subi  te  a élciirt  sa  race  par! 
lu  môme  grande  et  universelle  révolu-j 
tion  qui  détruisit  toutes  les  espèces 
contemporaines. 

a”.  EcéphantIndien,  Elephas  Iridi- 
eus,  Cuvier,  Osseni.  Foss.  T.  1,  p- 
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[ 198,  crâne,  pl.  2,  fig.  2. — Phil  en  in- 

I iloustiuii,  en  clialJéeu  , en  syrien,  en 
I arabe  , en  persan,  en  égyptien  , d’oii 
I Morphil  dans  l’Inde  pour  désigner 
I rivoire  , c’est-à-dire  dent  d’Eléphant; 

I à'ElphU , les  Grecs  d’Egypte  firent 
I Elphinos , puis  Del  phinos-,  Bosare 
dans  l’Yémen  d’oii  Barrus  employé 
[ chez  les  Latins  depuis  Horace  jus- 
I qu’à  Sidoine  Apollinaire.  — A crâne 
I allongé,  à front  concave,  à petites 
oreilles  , à mâcliclières  marquées  de 
i rubans  ondoyans.  Cuvier  a le  pre- 
I mier  , en  1795,  signalé  les  caractè- 
I res  distinctifs  des  deux  espèces  vivan- 
‘ tes,  caractères  d’autant  plus  impor- 
I tans  qu’on  peut  les  comparer  sur  des 
I individus  vivans  , sans  être  obligé 
I d’examiner  leurs  mâchelières.  Le 
I sommet  de  la  tête  s’élève  en  une  sorte 
I de  double  pjn’amide  dans  l’Eléphant 
\ Indien,  et  est  presqu’arrondi  dans  ce- 
I lui  d’Afrique.  Ce  sommet  répond  à 
l’occipital  de  l’Homme.  Son  relève- 
ment , si  considérable  dans  les  Elé- 
phans  , tient  à la  nécessité  de  suifa- 
^ ces  suffisantes  pour  l’implantation 
presque  perpendiculaire  des  muscles 
cervicaux,  lesquels  s’insèrent  par 
leur  autie  extrémité  aux  apophyses 
dorsales  dont  la  grande  saillie  con- 
! traste  avec  la  brièveté  ou  même  le 
défaut  de  celles  des  vertèbres  cervica- 
les dont  le  corps  est  en  outre  extrê- 
mement mince.  De  cette  minceur  du 
corps  des  vertèbres  cervicales,  il  suit 
que  leur  série  forme  un  levier  tiès- 
court  qui  diminue  d’autantla  pesan- 
teur de  latête.  Auxcai-actères  différen- 
tiels des  espèces  que  nous  avons  déjà 
donnés  dans  les  généralités  de  cet  arti- 
cle, nous  ajouterons  que  la  médiocrité 
des  oreilles  de  l’Eléphant  Indien  le 
distingue  encore  mieux  par  son  con- 
: traste  avec  leur  énorme  grandeur 
i dans  l’Eléphant  d’Afrique.  C’est  à 
cette  ampleur  des  oreilles  que  Cu- 
vier a reconnu  pour  africains  pres- 
que tous  les  Elépiians  représentés  sur 
! les  médailles  romaines. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  , cette 
espèce  a été  employée  au  service  do- 
mestique et  militaire  par  les  peuples 
i du  continent  indien  et  de  sesîles.  Jus- 
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tin  et  Dlodore  parlent  dos  eorps  nom- 
breux de  ces  Animaux  dont  Sémira- 
mis  redoutait  l’impression  sur  ses 
troupes  dans  ses  campagnes  contre 
les  Indiens.  Elle  y avait  cru  pour- 
voir , comme  nous  l’avons  déjà  1 e- 
jnarqué  ( Mémoire  sur  la  patrie  du 
Chameau  à une  bosse,  Mém.  du  Mu- 
séum , ï.  X ) en  faisant  construire  des 
simulacres  d’Eléphans  portés  sur  des 
Chameaux.  Au  temps  d’Alexandre  , 
leur  limite  occidentale  était  au  moins 
à l’eslde  l’Indus,  car  Strabon  (llv.  i.l, 
chap.  2)  dit  que  Seleucus  Nicanor 
en  reçut  cinq  cents  du  roi  Sandrocot- 
tus  , par  convention  matrimoniale  , 
en  échange  d’une  province  entière 
située  entre  les  monts  Paro  Pamise  et 
l’Indus  jusqu’à  son  embouchure.  Si 
Seleucus  eût  pu  s’en  procurer  dans 
cette  partie  la  plus  orientale  de  son 
empire,  il  n’eût  pas  cédé  une  vaste 
province  à si  bon  marché,  lui  surtout 
qui  devait  être  informé  de  tout  ce  qui 
concernait  ces  Animaux,  puisqu’il 
avait  commandé  en  chef  ceux  de  l’ar- 
mée d’Alexandre.  A l’est  elle  paraît 
habiter  toute  l’Indochine  , les  îles  de 
la  Sonde  et  des  Célèbes.  Elle  existe 
aussi  à Ceylan.  Suivant  ces  contrées 
elle  offre  des  variétés  qui  paraissent 
assez  constantes  pour  la  taille , la 
grandeur  et  la  couibure  des  défenses. 
Scion  Corse  qui  fut  long-temps  con- 
servateur des  Eléphans  de  la  compa- 
gnie des  Indes  anglaises  , la  hauteur 
des  femelles  domestiques  est  commu- 
nément de  sept  à huit  pieds  anglais  , 
celle  des  mâles  de  huit  à dix.  Sur 
cent  cinquante  Eléphans  employés 
dans  la  gueri'e  contre  Tippoo,  il  n’y 
en  avait  pas  un  de  dix  pieds  anglai.s. 
Cependant  on  a vu  des  Eléphans  In- 
diens beaucoup  plus  grands.  L’Elé- 
phant du  Muséum  de  Pétersbourg  a 
seize  pieds  et  demi  de  haut.  Il  avait 
été  donné  à Pierre  par  le  roi  de 
Perse.  On  a déjà  vu  plus  haut , par 
la  proportion  des  défenses,  que  ceux 
de  l’Indochine  sont  plus  grands  que 
ceux  de  l’Iudostan.  La  |)eaii  est  ordi- 
nairement d’un  gris  tacheté  de  brun. 
Il  y en  a dos  individus  tout  blancs. 
Ces  Albinos  sont  regardés  comme  les 
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rois  de  leur  espèce  par  les  Siamois  et 
les  Pégiians , et  honoi  és  en  consé- 
quence. 

Tout  le  monde  connaît  les  récits 
que  l’on  a faits  sur  l’intelligence  et  la 
moralité  de  cet  Animal.  On  connaît 
aussi  les  diverses  manières  de  le  chas- 
ser , de  l’apprivoiser  et  de  le  dresser 
aux  dififérens  exercices.  Nous  ne  par- 
lerons que  d’un  seul  fait  relatif  à ses 
mœurs.  On  avait  dit  qu’il  ne  produi- 
saif  pas  et  même  ne  s’accouplait  pas 
en  domesticité  ; et  celte  opinion,  déjà 
ancienne  , sur  laquelle  on  avait  fait  à 
cet  Animal  une  réputation  de  pudeur 
et  de  décence  presque  ou  plus  qu’hu- 
maines , avait  surtout  été  accueillie 
par  BulFou.  Cependant,  Elien  , liv. 
2,  cbap.  Il  , et  Golumelle,  liv.  3, 
chap.  8 , dans  des  passages  cités  par 
Cuvier,  affirment  que  l’Eléphant  re- 
produisait à Rome  de  leur  temps;  et 
qu’entre  autres  la  plupart  de  ceux 
qui  parurent  dans  les  jeux  de  Ger- 
manicus,  sous  Tibère,  étaient  nés 
à Rome.  Ces  faits  viennent  d’être  vé- 
rifiés par  Corse  qui  a réussi  récem- 
ment à faire  produire  l’Eléphant  dans 
TInde. 

3".  Eléphant  d’Afrique  , Elephas 
^fricanus  , Cuvier,  Oss.  Foss.  , p. 
198,  crâne,  pl.  4,  f.  10;  Nag/ie  des 
Abyssins;  ATfl/izao,  Manzo  au  Congo. 
— A crâne  arrondi,  à larges  oreilles 
couvrant  toute  l’épaule  , à mâche- 
lières  marquées  de  losanges  sur  leur 
couronne.  — Cette  espèce  habite  au- 
jourd’hui l’Afrique  , depuis  le  Cap 
jusqu’au  Niger  et  au  Sénégal.  Au- 
trefois , et  encore  du  temps  de  Pli- 
ne , il  habitait  les  forêts  des  plaines 
adjacentes  à l’Atlas.  Il  en  mentionne 
entre  autres  , liv.  6 , aux  environs 
de  la  ville  et  du  fleuve  de  Sala  et 
au  sud  des  Syrtes.  Strabon  , liv.  17, 
en  place  aussi  dans  la  Maurusie.  Il 
était  donc  bien  plus  à la  portée  des 
Carthaginois  de  se  procurer  des  Elé- 
phans  de  leur  pays  que  d’aller  cher- 
cher des  Eléphans  indiens,  comme 
quelques  personnes  l’avaient  ima- 
giné par  le  seul  motif  que  les  Nè- 
gres ne  dressent  pas  d’Eléphans , 
comme  si  l’incapacité  des  Nègres 
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dans  cet  art  prouvait  celle  des  F, lé 

Î)hans  de  leur  pays  à être  instruits 
il  cependant  on  savait  déjà,  et  Cuvier 
l’a  démontré  par  le  rapprochement 
de  plusieurs  passages  de  Polybe 
d’Appien  , et  par  l’inscription  de  Pto 
léméc-Evergèle  à Adulis,  que  les 
Eléphans  dont  se  servirent  les  rois 
d’Egypte  dans  leurs  guerres  contre 
les  Séleucides  étaient  africains,  puis- 
qu’ils venaient  d’Ethiopie  et  du  pays 
des  Troglodytes.  Agalharchides,  cité 
par  Photlus  , dit  que  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  établit  des  chasses  régulières 
d’Eléphans  en  Ethiopie. Aces  preuves 
nous  ajoutons  que  saint  Jérôme,  dans 
ses  Commentaires  sur  Daniel , fixe  à 
quatre  cents  le  nombre  quele  troisième 
Plolémée  en  entretenait , et  dit  que 
ce  fut  pour  servir  d’entrepôt  et  de 
quartier  - général  aux  troupes  em- 
ployées à leur  chasse  qu’il  bâtit  Pto- 
lémaïs Tberon. 

A ces  résultats  de  critique  histori- 
que, déjà  établis  par  l’illustre  Cuvier 
dans  son  histoire  des  ossemens  fossi- 
les, nous  ajouterons  qu’avant  l’exem- 
ple des  Ptolémées  dont  le  chef  de  la 
dynastie  en  rapporta  l’usage  des  expé- 
ditions d’Alexandre , les  Carthaginois 
paraissent  ne  s’en  être  pas  servis.  Car 
Polybe , si  attentif  observateur  de 
tout  ce  qui  concerne  les  ressources  in- 
dustrielles et  militaires  des  pays  dont 
il  fait  l’histoire  , n’en  parle  pas  dans 
les  guerres  qu’ils  soutinrent  contre 
Timoléon  et  Agathocle  , tandis  qu’i 
les  mentionne  dans  la  première  guerre 
de  Sicile  contre  Hiéron  successeur  d’A- 

gathocle.  Enfin  nous  pouvons  prou- 
ver que  les  Carthaginois  dressaient 
eux-mêmes  leurs  Eléphans.  Par  un 
passage  d’Appien  {Bell,  punie.)  surla 
commission  donnée  à Asdrubal  d’en 
aller  prendre  , lorsque  Scipion  l’A- 
fricain était  à la  veille  de  descendre 
en  Afrique,  et  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  Asdrubal  exécuta  cette  chas- 
se , Cuvier  avait  déjà  établi  que  les 
Eléphans  des  Carthaginois  étaient 
africains  et  qu’ils  n’allaient  pas  les 
chercher  si  loin  que  l’Ethiopie.  A quoi 
nous  ajoutons  que  Polybe  ( Hv.  1 .^1  ) 
et  Titc-Live  (liv.  5o)  citent,  parmi  les 
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articles  du  traité  de  paix  qui  ter- 
i mina  la  seconde  guerre  punique  , la 
[ condition  que  les  Carthaginois  ne 
- dresseraient  plusd’Eléphans.  Les  Car- 
thaginois ne  les  recevaient  donc  pas 
tout  dressés. 

, Suivant  Végèce  , llv.  3 , leur  usage 
^ dans  les  armées  romaines , oii  ils 
( furent  einplo^fés  contre  les  rois  de 
Macédoine  et  de  Syrie  , cessa  presque 
t entièrement  après  la  guerre  de  Ju- 
I gurtha.  Polyœnus , llv.  4 , dit  que  les 
1 Eléphans  des  Romains,  dans  la  guer- 
^ re  contre  Persée , étaient  moitié  afri- 
f cains  , moitié  asiatiques.  Les  guerres 
> contre  les  Perses  en  firent  sans  doute 
|l  reprendre  l’usage,  car  au  temps  de 
\ Sévère  (Valère-Maxime  , liv.  g,  chap. 

I 5)  les  armées  impériales  en  avalent 
|i  encore  trois  cents.  Il  ne  paraîtpas  que 
^ leur  usage  ait  continué  en  Occident 
I après  le  troisième  siècle.  H cessa  aussi 
[ un.peu  plus  tard  en  Oi  ient.Sous  Jusll- 
! nien  , suivant  Cosmas  Indicopleustes 
, ( /oc.  ciL  ) , on  ne  savait  même  plus 

: les  dresser  en  Abyssinie,  Or  , d’après 
i ce  que  nous  a dit  Caillaud,  il  paraît 
\ que  l’Eléphant  d’Afrique  avait  été 
dressé , par  les  Ethiopiens  , au  service 
i domestique  et  militaire  avant  l’épo- 
j que  des  Lagldes  : car  il  a vu  sur  les 
I temples  et  les  monuinens  du  Sen- 
I naar  et  de  l’Ethiopie,  que  tout  in- 
dique antérieurs  de  beaucoup  à cette 
époque , des  représentations  de  cet 
Animal,  équipé  de  harnois,  monté 
par  des  hommes , et  chargé  de  far- 
deaux. 

Nous  avons  vu  plushaut,  d’après  un 
I passage  de  Cosmas,  que  de  son  temps 
c’était  d’Ethiopie  que  l’on  exportait 
l’ivoire  employé  par  les  arts  et  le 
. commerce,  dans  l’Inde,  en  Perse  et 
dans  l’empire  romain.  Telle  était 
l’abondance  de  l’ivoire  à Jérusa- 
lem, au  temps  du  prophète  Amos, 

1 que  les  maisons  et  les  meubles  des 
i particuliers  en  étalent  décorés  (Amos, 
chap.  3 , vers.  i5  , et  chap.  i6  , vers. 
4 ).  Or  il  n’est  pas  parlé  d’Ivolrc 
• dans  la  Bible  avant  Salomon  (7?c^. , 
iib.  1 ,caj).  JO,  vers.  28,  et  Psalm., 
45,  ve/s.  9 ).  Cette  profusion  de  l’i- 
voire chez  les  Juifs  après  Salomon, 
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lorsqu  il  est  bien  certain  que  la  plus 
grande  partie  de  l’ivoire  emplové 
dans  les  arts  est  toujours  venue  d’Â— 
frimie  môme  aux  Indes,  e.st  une  nou- 
velle preuve  de  la  position  en  Afrique, 
de  cet^Ophir  ou  Salomon  commer- 
çait. D’après  le  grand  nombre  d’Elé- 
phans  africains  représentés  sur  les 
médailles  romaines,  il  paraît  que  la 
plupart  de  ceux  que  Rome  employait 
étaient  d’Afrique.  Il  était  en  efletplus 
commode  de  les  tirer  d’Afrique,  sur- 
tout sous  les  empereurs  , vu  les  diffi- 
cultés que  les  guerres  avec  la  Perse 
auraient  mises  à ce  qu’on  en  pût  tirer 
de  l’Inde.  Ce  fut  avec  des  Eléphans 
africains  que  SuetonlusPaullnus  avait 
ramenés  de  son  expédition  vers  le 
Sénégal , qu’Aulus  Plautius  acheva  , 
sous  Claude,  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. 

On  vient  de  voir  l’histoire  de  l’E- 
léphant fossile  se  lier  à l’histoire  des 
révolutions  de  la  terre  et  leur  servir 
de  monument  , et  les  Eléphans  d’A- 
frique et  d’Asie  prendre  part  aux  ré- 
volutions des  empires.  Ces  grands 
traits  de  leur  histoire  frappent  au 
moins  autant  l’imagination  que  tous 
ces  contes  exagérés  sur  le  caractère  , 
les  mœurs  et  l’industrie  des  Eléphans 
domestiques  ou  sauvages.  Tout  le 
monde  connaît  ces  contes  ou  ces  exa- 
gérations qu’il  est  au  moins  inutile  de 
copier  ici.  Observons  seulement  que 
tout  ce  que  Buffon  a dit  en  outre  du 
mode  extraordinaire  de  leur  accou- 
plement et  du  mécanisme  plus  ex- 
traordinaire encore  par  lequel  le  petit 
Eléphant  aurait  été  forcé  de  teter,  n’a 
pas  le  moindre  fondement;  qu’eufin 
la  prétendue  impossibilité  de  pro- 
duire en  domesticité  , admise  par  le 
même  écrivain  , ne  porte  que  sur  des 
essais  mal  faits  , récemment  démentis 
par  les  succès  qu’a  obtenus  Corse  dans 
l’Inde  , et  qu’obtinrent  autrefois  les 
Romains.  (a.d..ns.) 

ELEPHANT,  rois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Ceniriscus  Scolopax.  F . 
Centiusque.  («•) 

ELEPHANT  DE  MER.  maxt.  Nom 
impropre  et  vulgaire  donné  au  Phoque 
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à museau  ridé  et  au  Morse.  V.  ces 
mots.  (b.) 

’*■  ELEPHANÏIS.  BOT.  piian. 
(Daléchamp.)  Syn.  de  Cocotier,  (c.) 

ELEPHANTOPE.  Elephantojnis. 
BOT.  PHAN.  Genredelafamillc  des  Sy- 
iiantliéréeSjCorymbifèrcs  de  Jussieu, 
et  de  la  Syngénésie  séparée,  établi  par 
Vaillant,  et  adopté  par  Linné  et  par 
tous  les  botanistes  modernes.  H.  Cassi- 
ni  en  a séparé  plusieurs  espèces,  pour 
en  former  lo  genre  Distreplus  ( È.  ce 
mot)  dont  il  diffère  par  l’aigrette  et  par 
l’inflorescence.  Les  caractères  qu’il 
assigne  au  genre  Elephantopus  sont 
à peu  près  les  suivans:  calathide  sans 
rayons  , composée  de  fleurons  égaux 
au  qombre  de  quatre,  réguliers  et 
hermaphrodites;  involucre  cylindra- 
cé , composé  de  huit  écailles  lancéo- 
lées , acuminées  , appliquées  , coria- 
ces, membraneuses  , opposées  par 
paires  disposées  sur  quatre  rangs  ; l'é- 
ceptacle  nu;  ovaires  oblongs  , com- 
primés , hérissés  , marqués  de  dix  cô- 
tes , et  surmontés  d’aigrettes  compo- 
sées de  cinq  petites  écailles  filiformes 
soyeuses,  et  dont  la  base  est  élargie  , 
laminée  , ovale  et  frangée.  Dans  ce 
genre  , les  calathides  sont  réunies  en 
capitules  solitaires  à l’extrémité  de 
longs  pédoncules  ; elles  ne  s’y  déve- 
loppent que  successivement , et  sont 
sessiles  sur  une  sorte  de  réceptacle 
( Calatiphore  de  Cassini  ) hérissé  de 
poils  et  entouré  de  trois  grandes  brac- 
tées foliacées  et  cordiformes.  La  place 
que  Cassini  assigne  à ce  genre  au  mi- 
lieu de  la  vaste  famille  des  Synanthé- 
rées,  est  la  tribu  des  Vernoniées.  Au 
moyen  de  la  distinction  du  genre 
Distreplus  qui,  à la  vérité,  n’est  pas 
admis  par  d’autres  auteurs,  les  £/e- 
phantopus  sont  réduits  à un  petit  nom- 
bre d’espèces.  h’Elep.  scaber,  L. , est 
la  seule  que  décrive  Cassini.  Cette 
Plante  habite  les  Indes-ürleiitales  ou 
on  la  nomme  Anoschovadi.  Elle  est 
herbacée  , à tige  dressée  , rameuse  , 
hérissée,  et  à feuilles  sessiles  alternes 
amplexicaules  , ovales  et  oblongues. 

Elephantopus  tomentosus  de  Linné 
n’est  regardé  par  Lamaick  que  com- 
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me  une  variété  de  la  précédente  es- 
pèce. Willdenow  en  a décrit  une  au- 
tre espèce  sous  le  nom  de  CaroUnia- 
nus,  que  Swartz  et  Michaux  ont  con- 
fondue avec  VEleph.  scaber  de  Linné. 

(O..N.) 

ELEPHANTUSIA.  bot.  piian. 
Nom  substitué  par  Willdenow  à celui 
de  Phy tcLephas  , créé  par  Ruiz  et  Pa- 
von.  Les  botanistes  ayant  admis  celui 
qui  avait  la  priorité,  nous  y ren- 
voyons. PllYTELEPIIAS.  (O..N.j 

ELEPHAS.  MAM.  V.  Eléphant. 

ELEPHAS.  BOT.  PIIAN.  Le  genre 
que  Columua  nommait  ainsi  et  que 
Tournefort  avait  adopté  a été  réuni 
par  Linné  au  Rhinanthus.  V . Riii- 
NANTHE.  (a.  n.) 

ELETTARI.  bot.  phan.  (Rhéede.) 
Syn.  malabare  de  X Amumum  grana 
Paradisi  ,h.  Amome.  (o..n.) 

ÊLEUSINE.  Eleusine.  bot.  phan. 
Famille  des  Graminées,  section  des 
Cbloridées  , Triandrie  Digynie  , L. 
Genre  composé  d’un  petit  nombre 
d’espèces  autrefois  placées  parmi  les 
Cynosurus  , et  oflVant  des  épis  digités 
et  terminaux  dont  tous  les  épillets 
sont  unilatéraux.  La  lépicène  est  à 
deux  valves  inégales,  carénées,  muti- 
ques,  contenant  de  trois  à sept  fleurs. 
La  glume  se  compose  de  deux  paillet- 
tes mutiques  , l’extérieure  plus  gran- 
de, embrassant  la  seconde,  fortement 
carenée  sur  son  dos , terminée  en 
pointe  mousse  à sou  sommet  ; l’inté- 
rieure un  peu  plus  étroite , plus  mince, 
offrant  souvent  une  crête  longitudi- 
nale saillante  sur  chacun  de  scs  côtés , 
et  roulée  autour  du  pistil  et  des  éta- 
mines. La  glumelle  est  formée  de  deux 
paléoles  oblongues  , obtuses,  minces 
et  membraneuses.  Les  étamines,  au 
nombre  de  trois,  ne  présentent  rien 
de  l'emarquable.  L'ovaire  est  ovoïde 
surmonté  de  deux  styles  distincts  que 
terminent  chacun  un  stigmate  en  for-| 
me  de  pinceau.  Le  fruit  est  plus  ou 
moins  globuleux  , enveloppé  dans  les 
écailles  florales.  Ce  genre  est  assez 
voisin  des  Cynosurus  et  des  Chloris. 
Il  SC  distingue  du  premier  par  l’a’ 
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lence  de  celte  réunion  de  bractées  qui 
iccoin pagne  chaque  épillet , et  du  se- 
ond  par  ses  Heurs  toutes  hermapliro- 
lites,  ses  épillets  inultitlores  et  nuUi- 
rues. 

L’une  des  espèces  les  plus  remar- 
}uablcs  de  ce  genre  est  le  Gora- 
■an,  Eleusine  Coracana,  Lamk. , 111. 

. 48 , f.  1 , Cjnosurus  Coracanus , 
_i.  Celte  Graminée  est  originaire 
!e  l’Inde  où  elle  est  cultivée.  Son 
;haume  s’élève  à la  hauteur  de  deux 
1 (rois  pieds  , il  est  noueux  et  un  peu 
comprimé.  Ses  feuilles  sont  allongées  , 
>issez  larges  J pubescentes  à leur  face 
uférieure  , assez  roides  ; leur  gaine 
yst  comprimée  et  poilue  sur  ses  bords. 

. jcs  épis  , réunis  au  nombre  de  trois  à 

■ :inq,  sont  digilés  au  sommet  de  la 
. ige  , leur  axe  est  comprime’,  plane, 
ilfous  les  épillets  sont  unilatéraux  , 
rcontenant  souvent  jusqu’à  huit  fleurs. 

. jes  fruits  sont  presque  globuleux, 
Me  la  grosseur  d’un  grain  de  Millet. 

1 iJans  l’Inde  ils  servent  de  nourriture 
j la  classe  indigeiUe  et  sont  d’une 

rès-grande  ressource  quand  la  récolte 

I lU  Riz  a manqué.  Les  autres  espèces 
i’  e ce  genre  croissent  en  Amérique  , 
I.  ans  l’Inde  et  à la  Nouvelle-Hollande. 

ELEüTHEPt AN  THERE . Eleuthe- 
anthera.  bot.  phan.  Poiteau  a établi 
joous  ce  nom  un  nouveau  genre  de  la 
snmille  des  Corymbifèi'es , auquel  il 
J(  onne  pour  caractères  distinctifs  : un 

II  ivolucre  simple,  composé  de  cinq  fo- 
l'ioles;  un  réceptacle  couvertd’écailles 
ji  linces  ciliées  au  sommet , et  portant 
'i  e quatre  à neuf  fleurous  hermaphro- 
dites dont  les  anthères  sont  distinctes, 

- araclère  fort  extraordinaire  dans  une 
dynanlhéréc.  Les  fruits  sont  liérissés 
i le  glandes  et  couronnés.  Enc  seule 
^ spèce  compose  ce  genre,  c’est  VElcu- 
' heranlhera  oualifolia  qui  est  origi- 

■ laire  de  Saint-Domingue.  Ce  genre 
’ st  encore  fort  imparfaitement  connu. 

I (A.  R.) 

^ ELEüTIIERATES.  EleuthenUa. 
' NS.  Eabricius,  dont  le  système  enlo- 
iiologiqiie  était  spécialement  basé 
>ir  les  modiiications  des  parties  de 
a bouche , a appliqué  ce  nom  tiré  du 
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grec , et  qui  signifie  je  rends  libre  , à 
une  grande  division  d’insectes  (les 
Coléoptères)  qui  ont  tous  les  mâchoi- 
res libres  en  dehors,  et  n’étant  pas  re- 
couverte d’une  galette  comme  dans  ses 
Elonates  (Orthoptères  des  auteurs). 
Les  Eleutheratesont  pour  caractères  : 
bouche  munie  de  mâchoires  et  d’an- 
tennes ; antennules  articulées,  cor- 
nées, souvent  au  nombre  de  quatre  ; 
les  antérieures  insérées  au  dos  des 
mâchoires  , et  les  postérieures  à la  lè- 
vre ; quelquefois  six  antennules  ; les 
deux  antérieures  plus  courtes  , ap- 
puyées sur  la  mâchoire  ; les  intermé- 
diaires insérées  au  dos  des  mâchoi- 
res et  les  postérieures  à la  lèvre  ; 
chaperon  horizontal , corné  , arrondi , 
couvrant  supérieurement  la  bouche  ; 
deux  mandibules  transversales  , cor- 
nées , mobiles,  renfermant  supérieu- 
rement les  côtés  de  la  bouche  ; deux 
mâchoires  libres,  trausvei sales,  sou- 
vent membraneuses,  comprimées, 
renfermant  inférieurement  les  côtés 
delà  bouche;  lèvre  inférieure  libre, 
cornée  ou  membraneuse  , renfermant 
la  bouche  en  dessous  ; antennes  in- 
sérées entre  les  yeux. 

Eabricius  établit  six  grandes  cou- 
pes comprenant  cent  quatre-vingt- 
un  genres  , et  qui  sont  basées  sur 
les  modiflcalions  suivantes  des  an- 
tennes: en  masse  lainellée  ; 2°  eu 

masse  perfoliée;  5°  en  masse  solide  ; 
4°  moniliformes;  5°  flliformes  ; 6°  sé- 
tacés.  V.  Coléoptères.  (aud.) 

ELEETHERIE.  Eleutheria.  rot. 
CRYPT.  ( Mousses.)  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Beauvois  est  le  même 
que  le  iVeeXe/a.  7^.  Neckére.  (a.r.) 

ELEETIIEROPODES.  pois.  C’est- 
à-dire  pied  libre.  Famille  formée  par 
Duméril  dans  sa  Zoologie  analyti- 
(]uc,  cl  qui  comprend  les  genres 
Echénéidc  , Gobiomoroïde  cl  Goliio- 
moi  e.  P’’.  Rémora  cl  Gorie.  (r.) 

ELEETIILROPOMES.pois.C’esi- 
à-dirc  opercule  libre.  Ordre  et  la- 
mille  établis  par  Duméril  dans  sa  Zoo- 
logie analytique  , et  qui  répond.’iil  à 
peu  près  aux  Slrilionions  de  Cuvier 
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Les  genres  Pégase  , Esturgeon  et  Po- 
lyodon  viennent  conséquemment  s’y 
ranger.  V.  ces  mots.  (n.) 

* ELFE  ou  ELFT.  pois.  (La  Ches- 
naye-des-Bols.)  Poisson  comparé  au 
Hareng,  long  de  deux  pieds  environ, 
ayant  le  dos  noirâtre  , le  ventre  blanc 
tacheté  de  noir  , avec  une  ligne  lon- 
gitudinale noire.  Sa  chair  est  médio- 
cre et  remplie  d’arêtes  ; ses  œuts  sont 
fort  recherchés.  Il  se  pêche  dans  la 
baie  de  la  Table.  On  ne  sait  à quel 
genre  il  faut  le  rapporter.  (b.) 

ELICHRYSE.  Elichrysuin.  bot. 
PHAN.  Pour  Hélichryse.  E'.  ce  mot. 

(B.) 

ELIDE.  Elis.  INS.  Genre  de  l’ordre 
des  Hyménoptères,  fondé  par  Fabri- 
cius(5j5/. piezat.,  p.  24),  comprenant 
plusieurs  mâles  de  Myzines  et  de  Sco- 
lies.  E".  ces  mots.  Le  corps  des  indi- 
vidus de  ce  sexe  est  très-étroit , ce 
qui  les  avait  fait  regarder  par  Fabri- 
cius  comme  un  genre  distinct.  L’er- 
reur dans  laquelle  il  est  tombé  est 
une  nouvelle  preuve  de  l’importance 
qu’on  doit  donner  à l’étude  des 
mœurs  et  à celle  des  sexes.  (aud.) 

ELIDE.  BOT.  PHAN.  ( Dioscoride.  ) 
Syn.  deSmilax.  F',  ce  mot.  (b.) 

ELIOCARMOS.  bot.  phan.  ( Re- 
neaulme.  ) Syn.  d’ürnitogale  om- 
bellé.  (B.) 

ELIONURE.  Elionurus.  bot. 
PHAN.  Willdenow,  ayant  eu  en  com- 
munication une  partie  des  Plantes 
rapportées  de  l’Amérique  par  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  avait  constitué 
un  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées et  de  la  Triandrie  Digynie  , L. , 
sur  une  Plante  indigène  de  la  pro- 
vince de  Caraccas  , et  à laquelle 
il  avait  donné  le  nom  à'Elyonu/us 
tripsacüïdes.  Réformant  la  descrip- 
tion et  l’orthographe  du  nom  de 
cette  Plante,  Kurith  {Nov.  Gener.  et 
Spec.  Fiant,  œquinoct.  i,  p.  192  ) éta- 
blit ainsi  les  caractères  du  genre 
Elionurus  : deux  épillets  uni  flores, 
dont  l’un  est  hermaphrodite  et  ses- 
.sile  , l’aulre  mâle  et  pédicellé  ; l’epil- 
Ll  hermaphrodite  a les  deux  valves 
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extérieures  coriaces,  les  deux  pallleM 
tes  intérieures  Rich.)  mem- 

braneuses et  mutiques  , deux  écaille 
hypogynes,  trois  étamines,  deuxsty 
les,  des  stigmates  en  forme  de  pei- 
gnes. Ce  genre,  selon  Sprengel,  est  le 
même  que  V Anatherum  de  Beau  vois 
ses  paillettes  mullques  ledistinguen 
de  V Andropogon  dont  il  estd’ailleur 
très-rapproché.  Ses  espèces  sont  a 
nombre  de  deux  , décrites  et  figurée 
avec  soin  par  Kunth  ( loc.  cil.  tab.  6 
et  6.5)  sous  le  noms  à’Elionurus  trip~ 
sacoïdes  et  E.  ciliaris.  Elles  croissen 
dans  la  république  de  Colombie  , ci- 
devant  royaume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, près  de  Mariquita  , et  dans  le 
forêts  qui  avoisinent  rOrénoque,près 
d’Emeralda.  Ce  sont  des  Graminée 
touffues,  rameuses,  et  exhalant  un 
odeur  aromatique  qui  ressemble 
celle  de  la  Térébenthine.  Leurs  feuil- 
les sont  linéaires,  planes  ; leurs  épi 
solitaires  au  sommet  du  chaume  e 
articulés.  (o..N.) 

* ELITIS.  bot.  F’.  Helzine. 

* ELLEEORASTER.  bot.  F 

HeLUEBOB.AST£II. 

ELLÉBORE,  bot.  phan.  Pou 
Hellébore.  F.  ce  mot.  (b.) 

ELLÉBORINE.  bot.  phan.  F^ 
Helléborine.  (b.) 

* ELLESCÜS.  INS.  Genre  de  l’or 

dre  des  Coléoptères  , section  des  Té- 
tramères,  famille  des  CharansoniteSj 
établi  par  Megerle  aux  dépens  d 
grand  genre  Charanson  , et  dont  le: 
caractères  ne  sont  pas  encore  publiés 
Les  principales  espèces  sont  le  Cur- 
culio  scaninus  , Fabr.  j C.  Carpini 
Fabr.  ; i'Ellescus  sericeus,  Meg.  Les 
deux  premières  sont  de  Suède  cl  1 
troisième  propre  à l’Autriche.  Le  ba 
ron  Dejean  ( Catal.  des  Col.  ) en  inen-i 
lionne  huit  espèces , toutes  propres  àj 
l’Europe.  (g.) 

* ELLIOTTIA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Ericinées  et  de  l’Oc-* 
tandrie  Monogynie,  L.,  établi  padi 
Muhlenberg  et  adopté  par  Nultal 
( Gener.  uf  Nortk  Amer.  Plants  , l'T 
vol.  addit.)  qui  l’a  ainsi  caractérisé^ 
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calice  infère,  à quatre  dents;  corolle  à 
quatre  divisions  profondes  ; stigma- 
tes en  massue;  capsule  quadrilocu- 
laire.  Ce  genre  est  très-voisin  du  CLe- 
tfira  dont  il  diffère  surtout  par  le 
nombre  des  parties. 

La  Plante  qui  le  constitue  est  un 
Arbrisseau  de  l’Amérique  du  nord, 
l dont  les  branches  effilées  sont  garnies 
l (le  feuilles  alternes  et  entières.  Ses 
Iti Heurs  sont  disposées  en  grappes  ter- 
Ximinales.  (g. .N.) 

ELLIPSOLITHE.  Ellipsolithes. 
Monn.  Ce  genre  proposé  par  JVlont- 
Ibrt  est  un  démembrement  des  Am- 
«monites;  il  eu  présente  tous  les  ca- 
ractères, si  ce  n’est  qu’il  s’enroule  sur 
un  plan  ovale  au  lieu  de  le  faire  sur 
5 Luu  plan  circulaire.  On  avait  cru  d’a- 
bord que  c’était  une  véritable  Ammo- 
îiiile  qui , ayant  été  pressée  dans  les 
.:ouclies  de  la  terre  , avait  pris  acci- 
jjiilen tellement  cette  forme  ; mais  corn- 
:nc  il  y en  a plusieurs  espèces  dis- 
tinctes , ce  que  Brongniart  a mis 
iiiors  de  doute  dans  la  Géologie  des 
(environs  de  Paris  {pl.  7,  fig.  1,  2),  il 
‘:!st  possible  de  les  regai  der  comme 
: me  des  anomalies  nombreuses  qui 
.(  e remarquent  dans  la  famille  des 
iVramonées  , et  non  comme  un  acci- 
f.ent  propre  à des  espèces  indéterml- 
j'iées.  Comme  ce  genre  ne  repose  que 
I ur  ce  seul  caractère  de  la  forme  el- 
I iptique  , nous  pensons  qu’il  n’est 
i-iolnt  suffisant  pour  constituer  un 
il^àt  enre,  et  que  celui-ci  devra  rentrer 
arml  les  Ammonites  dont  elles  fe- 
ll4(ont  une  petite  section.  (D..11.) 

* ELLIPSOSTOMES.  Ellqososto- 
\nata.  moli..  Dans  le  tableau  con- 
l^lihyilologique  inséré  à la  suite  de  l’ar- 
L.uclc  Conchyliologie  du  Dicllon- 
I lalrc  des  sciences  naturelles  par 
^ idlainville  , nous  voyons  cette  expres- 
ion  appliquée  à toutes  les  espèces  de 
^ Coquilles  qui  ont  une  bouche  ou  ou- 
•'erlure  entière  ovale  dans  un  sens  ou 
lans  l’autre.  (D..H.) 

ELLISIE.  ELUsia.  bot.  tiian.  Gen- 
re de  la  famille  des  Borraginées  et  de 
la  Pentandrie  Monogynie  , institué 
|.>ar  Linné  et  adopté  par  Jussieu  , La- 
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marck  et  Gaertner  fils,  qui  l’ont  ainsi 
caractéi  ise  : calice  a cinq  divisions 
profondes , ovales , aiguës  et  étalées  ; 
corolle  infundibulifornie , presque 
campauulée  , plus  petite  que  le  calice, 
à cinq  divisions  obtuses  ; cinq  éta- 
mines non  saillantes , insérées  à la 
base  de  la  corolle;  stigmate  bifide; 
fruit  capsulaire , enveloppé  par  le 
calice  qui  s’est  accru  , coriace  , rempli 
d’une  pulpe  dans  laquelle  sont  logées 
les  graines  , uniloculaire  et  bivalve 
(d’après  Gaertner  fils),  quadrilocu- 
laire  avant  la  maturité  , ensuite  sim- 
plement biloculaire  ou  même  presque 
uniloculaire  par  l’effet  du  dessèche- 
ment et  du  retrait  d’une  partie  de  ses 
cloisons  (Lamk.  Dict.  Eucycl.).  Cette 
pulpe  ou  conceptacle  séminifère  est 
produite  par  l’accroissement  du  ré- 
ceptacle après  la  maturité.  Les  grai- 
nes sont  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  loge  et  placées  l’une  sur  l’au- 
tre. Gaertner  fils  ( Caipologia,  p.  33) 
ajoute  qu’il  y a une  identité  presque 
parfaite  entre  le  fruit  de  VEllisia  et 
celui  de  V Hydrophyllum , autre  gen- 
re de  Borraginées  près  duquel  Jussieu 
l’avait  placé.  La  Plante  qui  a ser- 
vi de  type  au  genre  ELUsia  avait  d’a- 
bord été  placée  dansle  genre  Polemo- 
nium  par  Linné  qui  lui  conserva  le 
nom  spécifique  de  Nyctelea  , quand 
il  l’en  eut  séparé  ( Man/iss.  536,  Nou>. 
Act.  Upsal.  T . I,  p.  97,  t.  5).  Elle  a 
une  tige  herbacée  , fragile  , dicho to- 
me , très-rameuse  et  couchée  ; des 
feuilles  alternes,  pétiolées  , plnnalifi- 
des  , à découpures  aiguës  et  marquées 
d’une  dent  de  chaque  côté  , en  un 
mot  presque  semblables  à celles  de 
V H y dvophy  Hum.  Les  fleurs  dont  la 
corolle  est  blanche , tachetée  de  pe- 
tits points  pourprés  , sont  penchées  et 
solitaires  au  sommet  de  longs  pédon- 
cules. Cette  l’ianle  est  indigène  du 
nord  de  l’Amérique,  et  principale- 
ment (le  la  Virginie.  JNuttal  ( Généra 
of  Norlh  Amer.  Plant.  T.  i,  p.  118) 
en  décrit  une  seconde  espèce  qui  croît 
sur  les  bords  du  Missouri  et  à laquelle 
il  donne  le  nom  fP ELUsia  ambigua. 

(Juant  à VEllisia  acuta  de  Linné 
( Aniœn . Acad.  5,f.  4oo)cldeP.  Bi o W’ 
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ne  (Jam.,  262),  elle  a dté  avec  raison 
réunie  au  genre  Duranta  par  Jacquin 
et  VVilldeuow.  Durante.  (g..n.) 

* ELMIINS.  INS.  IIeumins. 

ELMIS.  Elmis.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Pen- 
tamères, famille  des  Clavicornes,  tri- 
bu des  Byrrhiens  , établi  par  La- 
treille  , et  dont  les  caractères  sont  ; 
antennes  aussi  longues  que  le  corse- 
let , presque  de  la  même  grosseur 
dans  toute  leur  étendue,  et  se  termi- 
nant par  un  article  à peine  plus 
grand;  palpes  presque  filiformes, 
très-courts,  avec  le  dernier  article  un 
peu  plus  grand  , ovale  , cylindrique  ; 
les  maxillaires  un  peu  plus  longs; 
pâtes  imparfaitement  contractiles  , 
grêles  ; tarses  presqu’aussi  longs 
qu’elles  , point  appliqués  contre  les 
jambes,  avec  leur  dernier  article  et 
ses  crochets  allongés. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  ovalaire  , 
convexe  en  dessus,  plat  en  dessous  ; 
la  tête  est  petite,  enfoncée  jusqu’aux 
yeux  dans  le  corselet , et  la  bouche  se 
renferme  dans  une  mentonnière  for- 
mée par  le  sternum  ; le  corselet  est 
presque  carré  et  rebordé;  les  élytres 
sont  voûtées  , embrassent  l’abdomen 
et  recouvrent  deux  ailes;  les  pâtes 
sont  assez  grandes  , avec  les  cuisses 
oblongues  et  renflées  et  les  jambes 
allongées  , presque  cylindriques  et 
sans  épines.  Ce  genre  se  distingue  des 
Nosodendres  en  ce  que  ceux-ci  ont 
les  antennes  en  massue  brusque  , 
perfoliée,  de  trois  articles;  et  des 
Dryops  , parce  qu’ils  ont  les  anten- 
nes prolifères,  et  se  logeant  dans  des 
cavités  sous  les  yeux. 

llliger,  dans  le  Magasin  entomolo- 
gique  ( 1806)  a reproduit  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  Limnius.  Pan- 
zer  l’avait  confondu  avec  les  Dyti- 
ques , et  Maisham  avec  les  Chryso- 
inèles. 

Ces  Insectes  sont  tous  de  très-petite 
taille;  ils  vivent  dans  les  ruisseaux 
sous  les  pion  es  auxquelles  on  les 
trouve  attachés  par  les  pâtes.  Carcel, 
jeune  entomologiste  très-zélé,  nous  a 
dit  en  avoir  trouvé  grimpant  contre  la 
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tige  de  Plantes  aquatiques.  Ce  genre 
n’est  pas  très  - nombreux  ; Dejean 
(Catal.  des  Col.  ) en  mentionne  huit 
espèces  , toutes  propres  à l’Europe  ; 
les  principales  sont  ; 

L’Eumis  de  Mauoé  , Elrni^  Mau- 
getii,  Latr.  , Hist.  Nat.  des  Fourmis, 
et  Mém.,  p.  5g6  , pl.  12,  f.  6;  lllst. 
Nat.  des  Crust.  et  aesinsect.  T.  ix, 
p.  22g;  Limnius  œneus?  Müll.  {Jll. 
Mag.,  1806,  p.  202).  Maugéa  trouvé 
cette  espèce  à Fontainebleau  dans  un 
ruisseau. 

Elmis  de  Dargelas,  Elmis  Dar- 
gelasii,  Latr.,  Gen.  Crust.  et  Insect. 
T.  Il,  p.  5i  ; Limnius  pigmœus  , 
Millier  ( lllig.  Mag.,  i8oi  ).  Celte 
espèce  se  trouve  à Paris.  (g.) 

ELODE.  Elodes.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , famille  des  Sei  ricornes, 
tribu  des  Cébrlonites,  établi  par  La- 
treille,  et  dont  les  caractères  sont 
d’avoir  les  mandibules  cachées  en 
grande  partie  sous  le  labre  ; les  pal- 
pes maxillaires  pointus  à leur  extré- 
mité , les  labiaux  fourchus;  le  corps 
presque  rond  , les  pieds  postérieurs 
presque  semblables  aux  autres  , et 
non  propres  à sauter;  et  le  pénultiè- 
me article  des  tarses  bllobé.  Ces  In- 
sectes sont  en  général  de  petite  taille; 
ils  sont  très-agiles  et  se  tiennent  sur 
les  Plantes  des  bords  des  étangs  et  des 
marcs. 

Fabricius  et  ensuite  Paybullavaienl 
connu  et  distingué  ces  Insectes  sous 
le  nom  générique  de  C\phon,  mais 
Latreille  a jugé  convenable  de  chan- 
ger ce  nom  en  celui  d’Elode.  Les 
principales  espèces  de  ce  genre  sont 

L’Elode  TALE,  E.  pallidas,  Latr. 
Cyphoa  pallidus,  Fabr. , Payk.  CetU 
espèce  est  assez  commune  dans  h 
nord  de  la  France. 

L’Elode  gris,  E.  griseus  , Latr. 
Cyphon  griseus  , Fabr.  Petite  espèce 
tiès-comnuinc  à Paris.  Dejean  (Ga-J 
tal.  deColéopl.  p.  ob)  en  menlionm! 
dix  espèces  dont  neuf  se  trouvent  ;1 
Paris  et  une  en  Daluialic.  (G.)i 

Elodée.  Elodea.  rot.  ruANi 
Genre  établi  par  lc]M  ofesscuri\ichari| 
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{in  Michx.  Flor.  Eor.  Ain.)^  et  faisant 
partie  de  la  famille  naturelle  des  Hy- 
drocliaride'es.  Il  se  compose  de  trois 
espèces  américaines  dont  deux  crois- 
sent dans  l’Amérique  méridionale , et 
la  troisième  aux  Etats-Unis.  Voici  les 
caractères  qui  distinguent  le  genre 
Elodea  : ses  fleurs  sont  très-petites  et 
hermaplirodites  , renfermées  dans  une 
spathe  tubuleuse,  allongée,  étroite, 
s’ouvrant  latéralement.  Le  calice  est 
étalé,  à six  divisions  ovales,  dont 
trois  intérieures  sont  un  peu  plus 
étroites  et  plus  minces.  Les  étamines, 
au  nombre  de  trois  , alternent  avec 
les  divisions  internes  du  calice  ; leurs 
anthères  sont  terminales,  cordiformes, 
arrondies.  L’ovaire  est  linéaire , allon- 
gé , terminé  en  une  longue  pointe  à 
son  sommet;  les  trois  stigmates  sont 
oblougs,  cunéiformes  et  bifides.  Le 
fruit  est  une  péponide  allongée  , Iri- 
gone  , contenant  un  petit  nombre  de 
graines  dans  une  cavité  unique.  Les 
giaines  sont  presque  cylindriques  , 
obtuses  à leurs  deux  extrémités.  Les 
trois  espèces  qui  forment  ce  genre 
sont  de  petites  Plantes  herbacées,  vi- 
vant au  milieu  des  eaux  ou  sur  le 
bord  des  lacs  et  des  ruisseaux.  Leur 
tige  est  rameuse;  leurs  feuilles  verli- 
cillées  et  leurs  fleurs  solitaires  à l’ais- 
sellé  des  feuilles.  Une  espèce  nouvelle 
a été  parfaitement  décrite  et  figurée 
I par  le  professeur  Richard  , dans  son 
Mémoire  sur  la  famille  des  Hydro- 
, ch  aridées  ( Mém.  Inst,  des  Sciences 
jphys.  1811).  C’est  VElodea  Guyan- 
\ensis , Rich. , loc.  cit.  T.  i , petite 
. Herbe  annuelle,  croissant  dans  l’eau 
t comme  les  Callitriches.  Sa  tige  longue 
1 de  quatre  à neuf  pouces,  presque 
» simple  ou  peu  ramifiée,  est  (^din- 
» drique  , filiforme  et  striée.  Les  fcuil- 
1 les  sont  verticillées  , et  chaque  verli- 
t cille  se  compose  de  trois  à neuffeuil- 
1 les  sessiles,  linéaires,  lancéolées, 
t très -aiguës  , planes,  diaphanes  , rnar- 
couées  de  stries  longitudinales  et  bor- 
dées de  dents  d’une  extrême  ténuité. 

1 Les  fleurs  sont  fort  petites  , axillaires, 
solitaires  , éloignées  les  unes  des  au- 
tres, d’abord  sessiles,  puis  s’élevant 
insensiblement  lorsqu’elles  sont  sor- 
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lies  spathé  qui  les  renfermait. 

Cette  Plante  a été  découverte  par  le 
professeur  Richard  dans  l’eau  des 
fosses  et  des  ruisseaux  du  continent 
de  la  Gulane  française.  Humboldt 
et  Bouplanden  ont  trouvé  une  secon- 
de espèce  sur  les  bords  de  l’Orénoque; 
c’est  l’E/odea  Orinocensis.  Enfin  la 
troisième  espèce,  qui  croît  au  Canada 
d’où  elle  a été  rapportée  par  A.ndré 
Michaux,  est  nommée  Eludea  Ca/ia- 
densis.  (a.  u.) 

EL  O DE  S.  BOT.  PU  AN.  Adansou 
appelait  ainsi  un  genre  formé  aux  dé- 
pens des  Millepertuis,  et  dontl’//j- 
pericuni  Eludes  était  le  type.  Ce  genre 
ii’a  pas  été  adopté.  V.  Millepbiituis. 

(B.) 

ELODIE.  MoiiL.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  genre  Serplcule. 
K.  ce  mut.  (d..u.) 

ELOPE.  Elops.  POIS.  Genre  formé 
par  Linné  dans  l’ordre  des  Abdomi- 
naux , et  adopté  par  tous  les  natura- 
listes. Cuvier  place  les  Elopes  parmi  les 
Malacoptérygiens  abdominaux  dans 
la  famille  des  Clupes,  etle  caractérise 
de  la  manière  suivante  : leurs  mâ- 
choires sont  exactement  constituées 
comme  celles  des  Harengs  propre- 
ment dits  , auxquels  ils  ressemblent 
par  la  disposition  des  nageoires  ; 
mais  on  leur  compte  trente  rayons 
ou  plus  à la  membrane  des  bran- 
chies ,et  leur  ventre  n’est  point  tran- 
chant et  dentelé.  Ils  ont  des  dents  en 
velours  ; une  épine  plate  arme  les 
'bords  supérieur  et  inférieur  de  la 
caudale.  Selon  Foi’skahl  ils  n’auraient 
pas  de  cæcum,  et  leur  vessie  na- 
tatoire régnerait  tout  le  long  de  l’ab- 
domen. 

Linné  ne  mentionna  qu’une  seule 
espèce  d’Elopc,  Elops  Sauras,  pour 
.laquelle  il  adopta  comme  synonyme 
le  Sauras  maximus  de  Sloane  ( Jam. , 
11  , p.  284,.  t.  24i  ),  dont  la  figure  a 
été  reproduite  dans  l’Encyclopédie 
(pl.  72,  f.  2299).  Cuvier  (Règn.  Anim. 
T.  Il,  not.  2,  p.  177)  rcîpoussc  ce  rap- 
prochement, parce  que  le  Poisson  de 
Sloane  est  VEsox  synodus  du  même 
Linné  , et  appartient  à un  tout  auU'C 
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genre.  V.  Saumon.  H pense  que  longe  sa  queue  jusqu'à  la  suiface. 
VÂrgentina  ('arolina  présente  de  lldaïunur  ayant  placé  ces  larves  dans 
grands  rapports  avec  ce  Poisson  , et  un  vase,  et  y ayant  successivement  , 
que  c’est  à tort  que  Catesby  n’a  pas  ajouté  de  l’eau,  s’est  assuré  que  les 
marqué  de  nageoire  dorsale  dans  la  tuyauxrespiratoircsnepouvaient  guè- 
ligure  qu’il  en  a donnée  {Cor.  ii,  tab.  re  s’allonger  au-delà  de  cinq  pouces  ; I 
24)  et  qu’a  encore  repi  oduile  Bonna-  passé  ce  terme , les  larves  abandon-  ] 
terre  ( pl.  72,  fig.  5oo  ).  La  figure  de  liaient  le  fond  du  vase  et  s’altachaien 
Catesby  nous  paraît  devoir  être  assez  à ses  parois,  de  manière  à teuir  tou 
bonne,  et  nous  ne  voyons  pas  coin-  jours  l’extrémité  de  leur  queue  encor 
meut  on  eût  pu  y omettre  un  trait  tact  avecl’air,  et  par  conséquentau  ni 
aussi  caractéristique  qu’une  dorsale,  veau  de  la  surface  du  liquide;  la  queu 
Quoi  en  Sto'a  Aigenlina  ma-  estcomposée  de  deux  tuyaux,  don 

chnata  , des  mers  d’Afrique,  qui  l’un,  comme  ceux  de  nos  lunettes 

est  le  Lak  des  Nègres  de  Guinée,  et  peut  rentrer  entièrement  dans  l’autre 
qu’Adanson  regardait  comme  le  me-  Ils  sont  composés  de  fibres  annulai- 
nie  Poisson  que  VElops  iSaü/v/s,  paraît  res  , et  lorsque  ces  fibres  sont  rédui 
être  une  seconde  espèce  du  même  tes  à avoir  moins  de  diamètre,  chaque 
genre.  On  ne  connaît  rien  des  mœurs  tuyau  gagne  en  longueur  ce  qu’il  ; 
de  ces  Poissons,  entre  les  figures,  peidu  en  largeur;  aussi  quand  li 
les  descriptions  et  la  synonymie  des-  queue  a été  portée  à une  longueu 
quels  règne  encoie  quelque  obscii-  excessive,  elle  paraît  beaucoup  plu 


ELOPHILE.  Elophilus  ou  Helo-  Le  tuyau  de  la  respiration  est  lermin 
iNs.  Genre  de  l’ordre  des  Dip-  par  un  petit  mamelon  brun  dan 
tères  , fondé  par  Meigen  et  rangé  par  lequel  Réaumur  a cru  voir  deux  trou 
Latreille  (Règn.  Anlin.  de  Cuv.)  dans  destinés  à donner  entrée  à l’air.  E 
la  famille  des  Athéricères  , division  mamelon  qui  reçoit  celui-ci  est  élev 
des  Syrphles  , avec  ces  cariactères  : au-dessus  de  la  surface  de  l’eau,  e 
antennes  sensiblement  plus  courtes  c’est  apparemment  pour  aider  à l’y  te 
que  la  tête;  une  éminence  en  forme  nlr en  équilibre  , que  cinq  petits  corp 
de  tubercule  sur  le  museau  ; anteu-  terminés  en  pointe  et  qui  ressemblen 
nés  écartées,  ayant  leur  palette  ou  à autant  de  pinceaux  de  poils,  par 
dernier  article  aussi  longue  ou  plus  tant  de  son  origine,  sont  étendus  e 
longue  que  large  , avec  la  soie  insérée  llotlent  sur  l’eau.  L’intérieur  du  corp 
au-dessus  de  la  jointure  de  cet  article  des  larves  contient  deux  grosses  tra 
avec  le  précédent.  Ces  Insectes  res-  chées  qui  se  prolongent  dans  la  queu 
semblent  beaucoup  aux  Erislales  et  et  aboutissent  aux  deux  orifices  don 
n’en  diffèrent  essentiellement  que  par  il  vient  d’être  question, 
la  palette  des  antennes  et  par  un  Les  larves  abandonnent  l’eau  ai 
corps  généralement  moins  velu.  Plu-  moment  de  leur  transformation  ei 
sieurs  ont  le  fades  de  l’Abeille  do-  nymphe,  et  s’enfoncent  dans  la  ter 
mestique  et  se  rapprochent  de  plu-  re;  la  queue  se  raccourcit  ; le  corp 
sieurs  autres  Hyménoptères  par  la  devient  plus  gros  et  1 enveloppe  ou  li 
disposition  des  couleurs.  Leurs  larves , coque  de  cette  nymphe  présente  qua 
qui  ont  été  appelées  E'ers  à queue  de  tre  éminences  , sortes  de  cornes  qu 
Rat  par  Piéaumur  (Mém.  sur  les  Ins.  ne  sont  autre  chose  que  des  organe 
T.  IV , p.  442),  sont  remarquables  par  respiratoires.  Huit  ou  dix  jours  aprè 
une  queue  très-longue  et  dont  les  cette  métamorphose  , on  voit  paraîtr 
usages  sont  fort  singuliers.  En  effet,  l’Insecte  parfait, 
elle  est  l’organe  respiratoire  del’Ani-  Latreille  place  dans  le  genre  Elo 
mal.  Celui-ci  habite  le  fond  des  eaux  philo  les  Eristalcs  pendulus  , flo 
stagnantes  ou  corrompues,  et  il  pro-  rens,  arbustorurn  , glaucus  et  ru 


ri  té. 


(B.)  déliée  que  lorsqu’elleétait  raccourcie 
et  elle  ressemble  alors  à un  gros  filet 
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ficornis  de  Fabricius.  L’espèce  la 
mieux  conmie  et  la  plus  commu- 
ne est  : 

L’Elophile  abetemforme  , Elo- 
philus  apiforrnis , Lati'.  , ôa  la  31usca 
lenaxàe  Linné;  figurée  par  Réaura  ur 
{loc.  cit.  T.  IV,  pl.  20,  fig.  7).  On  la 
trouve  communément  aux  environs 
de  Paris.  La  larve  vit  dans  les  eaux 
bourbeuses , les  égoûts  et  les  latrines. 

(AUD.) 

E L O P II  O R E.  Elophorus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  de  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  , famille  des 
Palpicornes  , tribu  des  Hydropbi- 
liens,  établi  par  Fabricius  aux  dé- 
pens du  genre  Silpha  de  Linné,  et 
dont  les  caractères  sont  : mandibules 
sans  dents  à leur  extrémité  ; palpes 
maxillaires  un  peu  plus  courts  que  les 
antennes  , avec  le  dernier  article  plus 
gros  et  ovale  ; massue  des  antennes 
ne  commençant  c^u’au  sixième  article. 
Ces  Insectes  diüèrent  des  Boucliers 
par  les  antennes  , des  Dermestes  par 
les  mandibules  et  les  mâchoires  , et 
des  Hydrophiles  par  les  mandibules  , 
les  mâchoires  , les  palpes  et  les  tar- 
ses. Ce  sont  de  petits  Insectes  qui  vi- 
vent dans  l’eau  et  nagent  ordinaire- 
ment à sa  surface  oii  ils  se  tiennent 
sur  la  Lentille  d’eau  , la  Conferve  , et 
autres  Plantes  aquatiques.  Selon 
Schrank,  ils  se  nourrissent  des  larves 
d’autres  Insectes  et  des  dépouilles  des 
Grenouilles.  Quand  cet  Insecte  se 
trouve  dans  l’eau  , il  cache  toujours 
ses  antennes  au-dessous  de  sa  tête,  et 
ne  fait  paraître  que  les  palpes  qu’il 
tient  dans  un  mouvement  continuel; 
mais  quand  il  marche  sur  le  sec  , il 
avance  les  antennes.  La  larve  est  en- 
tièrement inconnue. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces : Üejean  (Calai,  des  Coléopt., 
p.  5o  ) en  mentionne  sept,  toutes 
propres  à l’Europe.  Les  principales 
sont  : 

' L’ELOriIORE  AQUATIQUE,  Elopko- 
rus  aqualicus  , Fabr.  , Oliv.,  Latr. — 
Silpha  aquatica,  Linn.,  Syst.  Nat.  , 
C(l.  i3  , T.  I , p.  673.  — Eaiin.  Suec., 
ed.  2,  n.  46i. 

Le  IJermeste  bronzé  , Deg.,  Mém. 
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sur  les  Ins. , p.  379 , pl.  1 8,  f.  5, 6 . Il  est 
très-commun  dans  toute  l’Europe, 
dans  les  eaux  douces  et  stagnantes.’ 

ÉLOPS.  POIS.  y.  Élope.  ^ 

* ÉLORIODE.  OIS.  Espèce  de  Bé- 
casseau. y.  ce  mot.  (b.) 

* ELPHÉGËE.  Elphegea.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
tlîérées  , Corymbifèi’es  de  Jussieu  , et 
de  la  Syngénésie  nécessaire,  L.,  éta- 
bli par  Cassini  qui  l’a  placé  dans  la 
tribu  des  Astérées  auprès  du  Bac- 
charis  et  du  nouveau  genre  Sarcan- 
themum.  Voici  les  caractères  qu’il  lui 
a assignés  : calathide  radiée  , formée 
de  plusieurs  fleurs  mâles  et  régulières 
au  centre,  et  d’une  seule  série  de 
fleurs  en  languettes  femelles  à la  cir- 
conférence ; involucre  presque  hé- 
misphérique composé  d 'écailles  im- 
briquées, appliquées,  ovales,  coria- 
ces et  bordées  d’une  membrane  ; ré- 
ceptacle nu  et  plane  ; ovaires  des 
fleurs  de  la  circonférence  oblongs , 
hérissés  , pourvus  d’un  bourrelet  ba- 
silaire , surmontés  d’aigrettes  irrégu- 
lières composées  de  petites  écailles 
filiformes,  laminées,  un  peu  soyeuses, 
inégales  et  enlregreflees  à la  base  ; 
faux  ovaires  du  disque  réduits  au 
seul  bourrelet  basilaire  , portant  une 
aigrette  semblable  à celles  des  fleurs 
marginales. 

H.  Cassini  a décrit  sept  espèces  de  ce 
genre,  auxquelles  il  a donné  les  noms 
^Elphegea  crenata , E.  latifoLia^  E. 
la/iceolaia,E.  quinquenervia,E.  den- 
tata  , E.  minor , E.  kirta.  Ces  deux 
dernières  avalent  déjà  été  décrites 
par  Lamarck  dans  l’Encyclopédie  , 
l’une  sous  le  nom  de  Baccharis  vis- 
cosa,  l’autre  sous  celui  de  Conyza  li~ 
thüspermifolia.  Ce  sont  des  Arbris- 
seaux à feuilles  alternes  pétiolées  et  à 
fleurs  jaunes  nombreuses  , qui  habi- 
tent tous  les  îles  de  France  et  de 
Bourbon.  (o..N.) 

ELPI-lIDE.  Elphidium.  mole.  Ce 
genre  , établi  par  Monlfort  (Conchyl. 
Syst.  T.  T,  p.  i4  ) pour  un  petit  corps 
microscopique  que  l’on  fiouvc  assez 
souvent  dans  les  sables  cl  les  Eponges 

9* 
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de  la  Méditerranée  , a été  caractérisé 
ainsi  par  son  auteur  : coquille  libre  , 
univalve  , cloisonnée,  en  disque  , et 
contournée  en  spirale  aplatie  , sans 
ombilic;  le  dernier  tour  renfermant 
tous  les  autres  ; ouverture  triangulai- 
re fermée  par  la  dernière  cloison,  qui 
est  percée  à la  partie  supérieure  d’uii 
seul  trou  qui  se  répète  sur  toutes  les 
autres  ; cloisons  simples.  Monlfort 
avait  rapproché  ce  petit  corps  des  vé- 
ritables Nautiles  avec  lesquels  il  a des 
rapports  ; mais  Férussac  , dans  ses 
'fableaux  Systématiques , l’a  placé 
comme  quatrième  groupe  du  genre 
Lenticuline  , les  Rondelles  , qui  ren- 
ferment les  Phonèmes  et  le  genre  qui 
nous  occupe.  Ce  rapprochement  nous 
semble  assez  juste  pour  qu’on  doivele 
conserver.  Montforl  n’a  cité  qu’une 
seule  espèce  dans  ce  genre , l’EiiPiii- 
DE  souFFiiÉ  , qui  a été  figuré  sous  le 
nom  de  Nautilus  macellus  par  Fich- 
tel  et  Moll,  pag.  68  , tab.  lo,  fig. 
h,  i,k,  dans  leur  Testacea  Microsco- 
pica.  (D..H.) 

ELSHOLTZIE.  Elsholtzia.  bot. 
PHAN.  Genre  delà  famille  des  Labiées 
et  de  la  Didynamie  Gymnospermie , 
L.,  établi  par  Willdenow  aux  dépens 
de  quelques  de  Lainarck.il 

est  ainsi  caractérisé  ; calice  tubuleux 
à cinq  dents;  corolle  bilabiée;  lèvre 
supérieure  quadridentée , l'inférieure 
plus  longue  que  celle-ci , indivise  et 
légèrement  crénelée  ; étamines  écar- 
tées. L’auteur  de  ce  genre  n’en  a dé- 
crit que  deux  espèces  , savoir  : 
Elsholtzia  cristata,  Willd.,  Hyssopus 
crisiatus,  Lamk.,  Èncycl.,  Plante  des 
bords  du  lac  Baïkal  en  Sibérie,  et 
qui  a été  décrite  par  Pallas  sous  le 
nom  de  Wentka  Patiini  ; 2®  E.  pani- 
culata,  W illd. , Hyssopus paniculattis, 
Lamk. , Encycl. , espèce  des  Indes- 
Orientales  , figurée  dans  Rhéede 
{Hort.  Malab.  , 10  , p.  127,  t.  65), 
Persoon  {Enchirid.  T.  u,  p.  ii4)y  a 
joint  la  Mentha  ocyinoides  de  La- 
marck  , qui  est  indigène  de  Pondiché- 
ry. Enfin Poiret(Encycl.,  second  Sup- 
plément, p.  665)  a prétendu  que  le 
genre  Colcbrookea  de  Smith,  ainsique 
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\a  Barbu  la  de  Lourelro  , étalent  iden- 
tiques avec  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article.  Mais  comme  cette  identité 
ne  pourrait  être  prouvée  qu’envoyant 
les  Plantes  elles-mêmes  , et  que  d’ail- 
leurs le  Barhula  n’est  autre  , selon  R. 
V)VOYrn{Nou.-JJoll. , p.  5o6),  quo  le 
Plectranthus  de  l’Héritier , nous  ne  ; 
saurions  admettre  la  fusion  de  ces  j 
genres.  Il  a existé  un  autre  genre 
Elsholtzia  ou  Elzholtzia  formé  par 
Necker , aux  dépens  des  Lecythis  ou 
avec  le  Couroupila  d’Aublet,  mais  qui 
n’a  pas  été  adopté.  (g..n.) 

ELSOTA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Securidaca , L.  H.  ce  mot. 

(B.) 

ELVASIA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre, 
décrit  par  De  Gandolle  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Ochnacées  (Ann.  du 
Muséum,  T.  xvii,  p.  422),  est  rap- 
porté par  lui  avec  doute  à cette  famil- 
le. Ses  caractères  sont  : un  calice  à 
quatre  divisions  profondes  avec  les- 
quelles alternent  quatre  pétales  ; huit 
étamines  à filets  assez  longs  et  à an- 
thères ovoïdes  , s’ouvrant  par  deux 
fentes  ; un  péricarpe  à quatre  loges. 
Le  fruit  n’est  pas  connu.  L’espèce 
unique  de  ce  genre  , E.  calophyllea  , 
est  ainsi  nommée,  parce  que  ses  feuil- 
les alternes  et  oblougues  ont  leurs 
nervures  pennées  régulièrement  com- 
me dans  lesCalophyllum  [P~.  loc.  cit., 
tab.  3i).  C’est  un  Arbrisseau  du  Bré- 
sil. (A.D.J.) 

ELVÈLE.  BOT.  cuYi'T.  (Scopoli.)  H. 
Nostoc.  (b.) 

ELVELLE,  BOT.  crypt.  Pour  Hel- 
velle.  P . ce  mot.  (b.) 

ELWANDOÜ.  M.VM.  (K.UOX.)  D’où 
probablement  Ouanderou.  Nom  par 
lequel  on  désigne  à Ceylan  le  Singe, 
que  certains  naturalistes  ont  ainsi 
appelé.  H.  Macaque.  (b.) 

ELYMAGROSTIS.  bot.  phan. 
Plusieurs  botanistes  ont  désigné  sous 
ce  nom  diverses  Graminées.  (b.) 

} 

ÉLYME.  Elymus.  bot.  bhan.  | 
Genre  de  Graminées,  très -voisin] 
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des  Triiicum  et  des  Tlordeum  dont  il 
dillere  par  les  caractères  suivans  : ses 
fleurs  forment  un  dpi  simple,  dont  les 
épillets  sontsessiles  et  réunis  au  nom- 
bre de  deux  à cinq  sur  chaque  dent 
de  l’axe.  Chaque  ëpillet  contient  de 
trois  à neuf  fleurs.  La  Idpicène  se 
compose  de  deux  valves  presque  éga- 
les, aiguës,  mutiques,  qui  manquent 
dans  une  espece  \Elymus  hjst/ix,  L.). 
Ces  deux  valves  appartenant  à chaque 
épillet  , forment  à chaque  dent  de 
l’axe  une  sorte  d’involucre , comme 
on  l’observe  dans  le  genre  Hordeum. 
La  glurne  offre  deux  paillettes  , dont 
l’extérieure  est  entière  et  se  termine  à 
son  sommet  par  une  soie  quelquefois 
très-courte;  la  supérieure  ou  in  terne  est 
éraarginée  supérieurement  et  bifide. 
Les  deux  pa Idoles  de  la  glumelle  sont 
ovales , entières  et  poilues.  L’ovaire 
est  surmonté  d’un  style  profondé- 
ment biparti  portant  deux  stigmates 
plumeux  ; le  fruit  offre  un  sillon  lon- 
gitudinal , et  est  enveloppé  dans  les 
écailles  florales.  Ce  genre  se  rappro- 
che de  l’Orge  par  ses  épillets  réunis 

Îdusleurs  ensemble  à chaque  dent  de 
’axe  ; mais  il  s’en  distingue  par  ces 
mêmes  épillets  multiflores , tandis 
qu’ils  sont  uniflores  dans  toutes  les 
espèces  à! Hordeum.  Il  a aussi  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Fro- 
meus,  par  son  port  et  la  structure  de 
ses  fleurs.  Mais  dans  lesFromens, 
les  épillets  sont  solitaires  à chaque 
dent  de  l’axe  , tandis  qu’ils  sont  réu- 
nis plusieurs  ensemble  dans  le  genre 
qui  nous  occupe.  On  en  compte  en- 
viron une  vingtaine  d’espèces  , qui 
sont  en  général  des  Graminées  viva- 
ces, à racine  rampante,  d’un  aspect 
rolde  tout  particulier.  h'Elymus  are- 
narius,  qui  croît  en  France,  est  culti- 
’ vé  dans  les  endroits  sablonneux  pour 
! fixer  les  sables  mouvans  par  ses  l aci- 
1 nés  longues  et  rampantes.  H.  Dunes. 

■ Du  reste,  les  espèces  de  ce  genre  sont 
1 peu  intéressantes.  (a.  ii.) 

ÉLYNE.  Elyna.  bot.  tiian.  Fa- 
mille des  Cypéracées  et  Triandrie 
' Monogynle  , L.  Schrader  {l'ior.  Ger- 
' fnanica , i,  p.  i55)  a séparé  sous  ce 
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noni  générique  le  Care.v  Bellardi 
d Alhoniou Kohresiasciriùna,Y^\\\à.., 
en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vans : glumes  du  calice  univalves, 
uniflores  et  imbriquées  le  long  de 
l’axe  de  l’épi.  L’enveloppe  florale 
intérieure,  que  Schrader  nomme  co- 
rolle, est  double;  l’extérieure,  plus 
grande,  appliquée  contre  le  rachis; 
rintérieurc  , plus  étroite  , latérale  et 
enveloppant  les  organes  sexuels  ; il  y 
a trois  stigmates  , et  la  cariopse  n’est 
pas  ornée  de  soies.  Ce  genre  ne  se 
compose  que  d’une  seule  espèce  ; 
mais  cette  espèce  a reçu  huit  noms 
dlfférens.  Placée  d’abord  parmi  les 
Care.v , elle  a été  nommée  C.  Bellardi 
par  Alllonl,  C.  myosuroides  par  Vil- 
lars  , C.  dioica  par  LamarcK  et  C. 
hermaphrodita  parGmelin.  Wahlen- 
berg  en  fit  une  espèce  de  Scirpe  , sous 
le  nom  de  Scirpus  Bellardi.  Wulfeû 
a proposé  pour  elle  le  nom  générique 
de  Frælichia  , qui  n’a  pas  été  admis  ; 
enfin  Willdenow  l’ayant  comprise 
dans  son  genre  Kohresia , la  nomma 
K.  scirpina  , et  c’est  sous  cette  der- 
nière dénomination  qu’elle  est  décri- 
te dans  la  Flore  Française.  \FElyna 
spicata , Schrad.  , est  unepetite Plante 
dont  les  feuilles  sont  filiformes , l’épi 
simple  , très -grêle  , formé  de  petites 
fleurs  à double  écaille.  Elle  croît  dans 
les  Alpes  de  Laponie  , et  dans  celles 
de  l’Europe  tempérée  depuis  la  Styrie 
et  la  Bavière  jusque  sur  les  frontiè- 
res de  la  France.  (g. .N.) 

ÉLYONÜRE.  BOT.  PHAN.  H.  Elio- 

NUBE. 

ÉLYTRAIRE.  Elytraria.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Acan- 
thacées  , établi  par  le  professeur  Ri- 
chard [in  Michx.  Fl.  Bor.  Am.)  et 
adopté  par  Vahl,  Kunlh  et  tous  les 
botanistes  modernes.  Son  calice  est  à 
quatre  divisions  profondes  et  un  peu 
inégales,  dressées;  l’antérieure  est 
bidentée  à son  sommet  et  un  peu  plus 
large  que  les  auti'es.  La  corolle  est  tu- 
l)ulcuse,  infundibuliforme  ; son  limbe 
est  à cinq  divisions  obtuses  et  un  peu 
inégales.  Les  étamines  sont  au  nom- 
bre de  quatre  dont  deux  restent  ru- 
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dimentaii'cs  ; elles  sont  incluses  ; les 
anthères  sont  biloculaires  et  portées 
sur  des  filainens  très-courts.  L’ovalrc 
est  ovoide-allongé , entouré  d’un  dis- 
que hypogyne,  annulaire  , marqué  de 
deux  sillons  longitudiuaux,  opposés  ; 
le  style  est  allongé,  terminé  par  un 
stigmate  formé  de  deux  lamelles  fort 
inégales,  la  plus  grande  est  arrondie 
et  recourbée.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ovoïde  , recouverte  par  le  ca- 
lice , à deux  loges  , contenant  cha- 
cune un  petit  nombre  de  graines  sans 
crochets. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au 
nombre  de  six  à huit,  croissant  toutes 
dans  les  deux  Amériques  ou  dans 
rinde.  Ce  sont  des  Plantes  herba- 
cées, généralement  sans  tiges  ou  pour- 
vues quelquefois  d’une  tige  simple 
et  feuillée.  Les  pédoncules  naissent 
du  centre  des  feuilles  radicales;  ils 
sont  entièrement  recouverts  d’écail- 
les,  et  se  terminent  par  un  ou  plu- 
sieurs épis  de  fleurs  assez  souvent 
bleues , accompagnées  chacune  de 
trois  bractées  inégales  , étroitement 
imbriquées  les  unes  sur  les  autres  et 
cachant  en  partie  les  ûeurs. 

Michaux  en  a rapporté  une  espèce 
de  la  Caroline  inférieure.  Elle  est  dé- 
crite et  figurée  dans  la  7Yo/yz  Bor.  Am. 
1 , p,  8,  t.  1 , sous  le  nom  à.'Elytraria 
virga ta. .C’est  le  Tubijiora  CaroUniea- 
sis  deGmelin  {Sysl.).  Vahl  [Ejiumer. 
Plant.  1,  p.  io6)  en  décrit  cinq  espè- 
ces, savoir  : celle  de  Michaux  , deux 
nouvelles,  Elytraria  lyrata  et  Elytr. 
marginata , et  deux  autres  qui  sont  les 
Juslicia  acaulis  et  Just.  puijnirea , L. 
Yi.\xn\\\{in  Humb.Nov.  Gen.  3,p.  234) 
a fait  Connaître  trois  espèces  nouvel- 
les de  ce  genre  qu’il  nomme  Elytra- 
ria frondosa  , Elytr.  fasciculata  et 
Elytr.  ramosa.  (a.  r.) 

*•  ELYTRES.  Elytra.  zoon. 
Ce  mot  est  emprunté  de  celui  qui 
signifie  en  grec  un  étui.  Savigny 
( Système  des  Annelides  , pag.  q ) 
l’applique  à des  appendices  remar- 
quâmes , sorte  d’écaillcs  dorsales 
qu’on  observe  quelquefois  à certaines 
paires  de  pieds  dans  la  famille  des 
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Aphrodites.  Ces  Elytres  , quand  elles 
existent,  sont  au  nombre  de  douze 
])aires  au  moins  et  de  treize  au  plus  , 
pour  les  vingt-trois  ou  vingt-cinq  seg- 
mens  qui  paraissent  composer  essen- 
tiellement le  corps;  elles  sont  suivies 
ou  non  suivies  d’une  ou  plusieurs  au- 
tres paires  d’Elytres  surnuméraires  : 
les  unes  et  les  autres  sont  formées  de 
deux  membranes  susceptibles  de  s’é- 
carter et  délaisser  un  vide  entre  elles  ; 
la  membrane  supérieure  est  épaisse, 
quelquefois  cornée;  l’inférieure  est 
mince  , prolongée  , sous  son  côté  ex- 
terne , en  uu  pédicule  tubuleux  qui 
s’attache  sur  la  base  des  rames  sans 
branchies  , presque  au  même  point  ou 
serait  Insérée  la  branchie  elle-même. 
Savigny  [loc.  cit. , p.  27)  donne  les 
éclaircissemens  qui  suivent  sur  les 
Elytres  : « Il  y a , sans  aucun  doute , 
analogie  entre  les  écailles  dorsales  de 
certaines  Annelides  et  les  Elytres  ou 
ailes  de  certains  Insectes,  et  cela  suf- 
fit pour  justifier  la  préférence  que 
nous  donnons  au  mot  Elytres  sur  ce- 
lui d’écailles  ; mais  il  s’en  faut  qu’il  y 
ait  identité  parfaite.  II  y a analogie 
dans  l’insertion  , dans  la  position  dor- 
sale ; dans  la  substance  tantôt  cornée , 
tantôt  membraneuse  ; dans  la  forme 
plus  ou  moins  déprimée;  dans  la  struc- 
ture qui  résulte  également  de  l’union 
dedeuxTnembranes;  caries  Elytres  des 
Annelides  sont  des  espèces  d’utrlcules 
qui  communiquent  par  leur  pédicule 
tubuleux  avec  l’intérieur  du  corps , et  I. 
qui  même  , dans  la  saison  de  la  pon- 
te , se  gonflent  et  se  remplissent 
d’œufs.  Mais  si  elles  partagent  l’orga- 
nisation vésiculaire  des  ailes  des  In- 
sectes, elles  n’en  ont  ni  la  transpa- 
rence ordinaire  , ni  la  sécheresse,  nil 
la  fragilité;  elles  n’en  ont  point  les 
nervures  ou  les  vaisseaux  aériens. 
D’ailleurs  les  ailes  des  Insectes  possè 
dent  bien  d’autres  caractères  qui  leur 
sont  exclusivement  propres  : leur 
nombre  est  très-limité;  elles  sont  ar- 
ticulées à leur  segment;  elles  ont  d 
puissans  muscles  pour  les  mouvoir; 
elles  ne  sont  tolalement  développées 
que  dans  l’age  adulte,  après  la  der-}! 
nière  mue.  » Ce  rapprochement  d 


ELY 

Savigny  est  très-juste  en  tant  que 
l'on  considère  ces  Elytres  comme  les 
appendices  de  l’arceau  supérieur  de 
l’Animal;  et  dans  ce  sens,  il  y a ana- 
logie parfaite  avec  les  mêmes  parties 
chez  les  Insectes.  L’organisation  , le 
nombre  et  les  usages  ne  sont  pas  des 
caractères  sufiisans  pour  détruire  cette 
analogie  l’emarquable.  Nous  serons 
mieux  compris  eu  l’envoyant  aux 
considérations  que  nous  avons  présen- 
tées à la  fin  de  notre  article  Aile. 

On  désigne  sous  ce  nom  d’Elytres, 
les  premières  ailes  chez  les  Insectes  , 
lorsqu’elles  sont  cornées.  L’ordre 
entier  des  Coléoptères  est  caracté- 
risé par  la  présence  des  Elytres. 
Dans  presque  tous,  elles  sont  fort 
dûtes  et  recouvrent  la  seconde  paire 
d’ailes.  Elles  abritent  aussi  la  partie 
supérieure  du  corps  qui  , toujours 
coriace  quand  elle  est  à nu,  reste 
plus  ou  moins  molle  lorsqu’elle  est 
protégée  par  cette  sorte  de  bouclier. 
Les  Elytres  nommées  aussi  étuis, 
vagince  alarum , alæ  paginantes  , pré- 
sentent plusieurs,  parties  : la  base, 
fixée  au  mésothorax  à l’aide  de  di- 
verses petites  pièces  ; l’extrémité  ou 
le  sommet  opposé  à la  base  , un 
bord  antérieur  et  un  bord  postérieur 
ou  interne  nommé  aussi  suture;  en- 
fin , deux  faces  , l’une  supérieure  et 
l'autre  inférieure.  Ces  mêmes  appen- 
dices ont  des  formes , des  propor- 
tions, une  texture,  etc.,  assez  va- 
riées , et  qui  leur  ont  valu  plusieurs 
dénominations  importantes  à connaî- 
tre pour  la.  classification.  — Quant  à 
leursproportions,  elles  sont  allongées, 
elongata,  c’est-à-dire  plus  longues 
que  l’abdomen;  moyennement  lon- 
gues , mediocria  , si  elles  ont  une  lon- 
gueur qui  lui  est  égale  ; courtes  , ab- 
breviata  , abdomine  breuiora  , lors- 
qu’elles sont  plus  courtes  que  lui  ; 
très-courtes,  hrevissinia , quand  elles 
ne  paraissent  plus  que  comme  de  sim- 
ples moignons.  — Quant  à leur  con- 
sistance, on  observe  qu’elles  sont 
membraneuses,  mernbranacea  , ou 
presque  aussi  peu  consistantes  que  les 
ailes  J à moitié  crustacées  , semicrus- 
tacea  , c’est-à-dire  en  partie  coria- 
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ces  et  en  partie  membraneuses  , com- 
me chez  un  grand  nombre  d’Hémip- 
tcrcs  ; coriaces , coriacea , ou  de  con- 
sistance du  ])arcbcmm  ; crustacées  , 
crustacea.,  dures  et  cornées;  flexibles, 
Jlexilla  , cédant  a la  pression  et  reve- 
nant sur  elles-mêmes;  molles,  moUia, 
cédant  à la  pression  et  revenant  diflici- 
lementsur  elles-mêmes. — Quanta  la 
forme,  les  Elytres  sont  linéaires,  li- 
nearia,  c’est-à-dire  étroites  et  d’égale 
largeur:  croisées,  cruciata  , lorsque 
l’une  passe  obliquement  sur  l’autre 
en  croisant  sa  direction  ; en  recou- 
vrement, recouvertes,  incumbentes , 
lorsque  le  bord  interne  de  l’une  re- 
couvre seulement  le  bord  interne  de 
l’autre;  penchées,  inclinées,  de- 
flexa  , lorsqu’un  des  bords,  l’interne, 
est  plus  élevé  que  le  bord  externe; 
dilatées  , dilatata  , quand  elles  s’é- 
tendent en  une  sorte  d’expansion  plus 
ou  moins  large  ; amincies  , attenuata , 
lorsqu’elles  diminuent  en  largeur  de 
la  base  au  sommet  ; bossues  , gibba  , 
uand  elles  sont  arrondies  en  une 
emi-sphère;  convexes,  convexa  ^ 
lorsqu-’elles  sont  moyennement  éle- 
vées ; planes , plana , quand  elles  sont 
partout  horizontales. — La  surface  des 
Elytres  présente  plusieurs  accidens 
remarquables  ; elles  sont  : lisses,  /œ- 
via  , ou  à surface  parfaite  , unie;  cba- 
rluées  , scabriuscula  , ou  parsemées 
e petits  points  élevés;  pointillées  , 
punctala  , lorsqu’elles  sont  parsemées 
de  petits  points  enfoncés  et  distincts; 
tuberculées  , tubei'culata,  quand  elles 
ont  des  élévations  distinctes  et  iné-“ 
gales  ; raboteuses  , scabra  , quand 
les  élévations  sont  inégales  et  distan- 
tes ; verruqueuses,  ^’er/z/co5a,  lorsque 
les  élévations  sont  grandes,  cicatri-=- 
sées  , et  ressemblent  plus  ou  moins 
à des  verrues  ; striées  , striata , si  elles 
ont  des  lignes  longitudinales  enfon- 
cées et  régulières  ; striées  et  pointll- 
lécs,  stricto- punctata,  lorsque,  dans 
chaque  strie , existent  des  points 
enfoncés;  pointillées  en  stries,  punc- 
tato-striatay  lorsque  les  stries  sont 
elles-mêmes  formées  par  une  suite  de 
points  cïifoncés;  sillonnées,  suie  al  a , 
quand  clics  ont  des  cnfonceincns 
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profonds  et  larges  ; à celles  , cosia/a  , 
lorsqu’au  milieu  du  sillon  s’élève  une 
ligne  ou  des  points  oblongs  r rugueu- 
ses , n/gosa,  si  l’on  voit  des  lignes  ir- 
régulières et  élevées  se  diviser  eu  tous 
sens;  réticulées,  reticula/a , lorsque 
les  lignes  élevées  sont  divisées  assez 
régulièrement  pour  former  une  sorte 
de  réseau;  crénelées,  , lors- 

que les  lignes  élevées  présentent  des 
ondulations  ou  bien  des  élévations 
régulières  à la  suite  les  unes  des  au- 
tres; glabres  , glahra  , lorsqu’elles 
n’ont  ni  poils  ni  graines  ; tomenteu- 
ses , cotonneuses , tomentosa , quand 
elles  sont  recouvertes  d’un  duvet  co- 
tonneux ; poileuses , pilosa;  velues , 
vil! osa  ; liispides , hispida  ; hérissées , 
Âirta , lorsqu’elles  sont  garnies  de 
poils  distincts  ou  bien  seri'és  et  doux 
au  toucher  , ou  bien  roides  et  épars  , 
ou  bien  encore  serrés  , longs  et  roi- 
des ; fasciculées  , lorsque 

les  poils  sont  léunis  en  faisceaux  ou 
en  espèce  de  houppes;  muriquées, 
muricala  , quand  elles  sont  couvertes 
de  poils  élevés  , longs  , et  presque 
épineux  ; épineuses  , spinosa , lorsque 
les  poils  sont  de  véritables  épines 
pointues  et  élevées  ; écailleuses , 
squammata  , c’est-à-dire  couvertes 
de  petites  lames  écailleuses  , imbri- 
quées. — Examinées  sur  leurs  bords, 
les  Elytres  sont  : rebordées  , margi- 
jiata , quand  les  côtes  sont  élevées  ; 
sinuées  , sinuata,  lorsqu’elles  offrent 
des  échancrures  bien  marquées  ; en 
scie  , serrata , lorsqu’on  y observe  des 
petites  dents  rapprochées,  rangées  eu 
série  comme  dans  une  scie  ; dentées  , 
dentata,  quand  les  petites  dents  sont 
pointues  et  distantes. — Enfin,  sous  le 
rapport  de  leur  extrémité  ou  sommet , 
les  Elytres  sont  ; pointues  , acuta  , 
ou  terminées  en  pointe;  aiguës,  acu- 
minata,  lorsque  la  pointe  terminale 
est  forte  et  ronde  ; fastigiées  , fasti- 
giata , lorsqu’elles  sont  amincies, 
rapprochées  et  échancrées  ; mucro- 
nées  , mucronata , lorsque  le  sommet 
est  tronqué  et  muni  au  milieu  d’un 
aiguillon  ; bidcnlées  , ôiV/c/t/n/a, c’est- 
à-dire  ayant  à leur  extrémité  deux 
detits  plus  ou  moins  aiguës  ; obtuses, 
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ohlusa  , quand  leur  pointe  est  émous-  ■ 
séj^.  Elles  peuvent  être  encore  : ar-  I 
rondies,  rotimdala ; même  tronquées,  I 
truncata.  m 

Les  Elytres  sont  quelquefois  sou-  1 
dées  intimement  entre  elles  (»ar  leur  1 
bord  postérieur  ; elles  protègent  alors  1 
Irès-eflicaccment  le  corps  de  l’Insecte. 
Dans  ce  cas  , les  ailes  postérieures 
manquent  ou  n’offrent  plus  que  des 
rudimens.  Lorsqu’elles  sont  libres,  ; 
on  les  volt  s’ouvrir  quand  l’Insecte  ' 
prend  son  vol,  et  elles  favorisent  la  ' 
locomotion  aérienne.  (aud.) 

ELYTRES.  Elytrœ.  bot.  pii.a.n.  ' 
Quelques  auteurs  nomment  ainsi  les  • 
conceptacles  dans  lesquels  se  dëvelop-  ; 
peut  les  sporules  de  Plantes  agames.  | 

(A.n.)  i 

ELYTRIGIA.  bot.phan.  Desvaux  j 
avait  proposé  de  séparer  du  genre  i 
Froment  {Trilicurn)  toutes  les  espèces  i 
dont  les  épillels  contiennent  de  huit 
à douze  fleurs,  pour  eu  former  un  gen- 
re distinct  sous  le  nom  à’Elytrigia  ; 
mais  ce  genre  n’a  pas  été  adopté.  V. 
Froment.  (a.r.) 

ELYTROPAPPE.  Elytropappus.  | 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des  ^ 
Synaulhérées , Coi'3  mbifères  de  Jus-  j 
sieu  et  de  la  Syngénésie  égale,  L.,  ; 
établi  par  H.  Cassini  ( Bull,  de  la  i 
Soc.  Philom.j,  décembre  i8i6)  qui  ■ 
l’a  caractérisé  de  la  manière  suivante: 
calathide  sans  rayons  , composée  de 
fleurons  nombreux,  égaux,  réguliers  . 
et  hermaphrodites  ; invol ucre  formé  | 
d’écailles  sur  un  seul  rang,  oblon- 
gues  et  aiguës;  réceptacle  iru  ; divi- 
sions de  la  corolle  hérissées  de  papil- 
les à leur  face  interne;  anthères  mu- 
nies de  longs  appendices  ; ovaires  grê- 
les, pourvus  tl’un  gros  bourrelet  ba- 
silaire; aigrette  double;  l’extérieure 
courte , membraneuse , eu  forme  de  > 
calice  campanulé,  embrassant  l’inté-  | 
rioure  qui  est  longue  , composée  de  p 
filets  soyeux  , disposés  en  une  seule  * 
série  et  soudés  par  leur  base.  La  for-  |[ 
me  de  cette  aigrette  est  remarquable, 
et  constitue,  selon  Cassini , un  ca- 
ractère fort  tranché  pour  le  genre  t 
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Elytropappus.  Il  l’a  placé  clans  la 
tribu  des  Inulées  , section  des  Gna- 
ph:d  iées  , auprès  du  genre  Meialasia 
de  R.  Brown.  U Elytropappus  spinel- 
losiis  , H.  Cass. , est  un  petit  Arbuste 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce. Ses  rameaux  supérieurs  sont  cou- 
verts de  feuilles  très -rapprochées  , 

• sessiles,  linéaires,  inucronées,  rou- 
;lécs  en  dessus  par  les  bords,  laineu- 
.'Ses,  épaisses  et  coriaces.  Les  fleurs 
- sont  rassemblées  au  sommet  de  la  ti- 
.ge  et  des  branches  en  capitules  for- 
i niés  chacun  d’une  douzaine  de  cala- 
t ihides  séparées  par  des  feuilles  flora- 
iies.  Dans  l’Herbier  de  Jussieu  , Vahl 
. a nommé  cette  Plante  Gnaphalium 
h'ispidum  , mais  la  description  de  cet- 
•.  te  espèce  par  Willdenow  assigne  des 
1 écailles  obtuses  à sou  involucre  , tau- 
( dis  que  dans  V Elytropappus  spinel- 
. /os«5,  ces' écailles  sont  aiguës,  (g.. N.) 

ÉLYTROPHORE.  Elytrophorus. 
;bot.  phan.  Palisot  de  Beauvois  appel- 
lie  ainsi  [Agrost. , p.  67,  t.  i4  , f.  2)  un 
çgenre  nouveau  de  la  famille  des  Gra- 
I minées  , ayant  des  rapports  avec  les 
( Cynosures,  et  qui  offre  des  fleurs  dis- 
) posées  en  épis.  Chaque  épi  se  compo- 
rse  d’épillets  sessiles  réunis  en  globu- 
1 les  éloignés;  chaque  groupe  d’épillets 
fest  environné  d’un  involucre  poly- 
1 phylle  , dont  les  écailles  sont  linéaires 
1 lancéolées.  La  léplcène  est  à deux 
'valves  aiguës  et  contient  de  trois  à six 
t fleurs.  La'  glume  est  à deux  paillettes 
I inégales,  l’inférieure  est  renflée, navi- 
■ culaire,  subulée;  la  supérieure  est  bi- 
fide et  porte  une  petite  pointe  mucro- 
née  entre  ses  deux  dents.  Le  style  est 
I court  et  biparti.  Ce  genre , encore  fort 
imparfaitement  connu,  se  compose 
d’une  seule  espèce  : Elytrophorus  ar-, 
ticulatus  , Bcauv.,  loc.  eût.,  Plante  ori- 
ginaire des  grandes  Indes  , qui  a été 
I figurée  par  Plucknet  {Alrn.,  t.  190, 

I f.  16)  sous  le  nom  de  Gramen  Alope- 
curo'ides Maderaspatanurn , ctc.(A.  n.) 

ELZERINE.  Elzcrina.  ponvr.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Flustrées  dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  et  cel- 
lulifères.  Ses  caractères  sont  : Poly- 
pier frondcsccnt , flicholoine , cylin- 
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diique,  non  articulé,  à cellules  épar- 
ses  , grandes , très-peu  ou  point  sail- 
lantes , avec  l’ouverture  ovale.  Nous 
avons  donné  à ce  genre  le  nom  d’El- 
zerlne  , parce  que  celle  qui  le  portait , 
fille  de  Neas  , roi  de  l’île  de  Timor  ou 
se  trouve  ce  Polypier,  est  citée  hono- 
rablement dans  le  Voyage  aux  terres 
australes  de  Përon  et  Lesueur,  La 
seule  espèce  dont  ce  genre  se  com- 

fiose  , ressemble  à un  petit  Fucus  cy- 
indrique , rameux  ou  dichotome; 
elle  se  place  naturellement  dans  l’or- 
dre des  Flustrées  par  la  forme  des 
cellules,  leur  situation  , et  par  le  fa- 
ciès général  de  ce  petit  Polypier.  Sa 
substance  est  presque  membraneuse; 
sa  couleur  un  peu  plus  ou  moins 
foncée.  Sa  grandeur  ne  dépasse  ja- 
mais quatre  centimètres;  le  diamètre 
des  rameaux  varie  d’un  à deux  mil- 
limètres ; les  supérieurs  sont  quelque- 
fois en  forme  de  massue.  — Il  n’existe 


encore  qu’une  seule  espèce  d’Elze- 
rine  de  connue  ; nous  l’avons  dédiée 
à Blainville  , l’un  des  naturalistes  les 
plus  distingués  dont  la  France  s’hono- 
re, en  lui  donnant  le  nom  6! Elzerina 
Blainoillii,  Lamx., Gen. Polyp. , p.  5, 
tab.  64,  fig.  i5, 16.  Nous  l’avons  trou- 
vée sur  des  Hydrophytes  de  Pile  de 
Timor  et  de  l’Australasie,  (1.AM..X.) 


ELZHOLTZIA.  bot.  phan.  Necker 
appelait  ainsi  le  genre  Couroupita 
d’Aublet.  /^.  CouRoupiTE.  (a.  R.) 

EMAIL.  MIN.  Nom  que  Pon  donne 
aux  substances  vitreuses,  quelle  que 
soit  leur  couleur,  qui  ne  jouissent 
point  d’une  transparence  parfaite; 
quelques-unes  de  ces  substances  sont 
des  produits  naturels  des  volcans,  y . 
Obsidienne  et  Volcans.  (dr..z.) 

EMAIL  DES  DENTS,  zool.  E. 
Dents. 

* EMARGINÊ.  Emarginatus.  zool. 
et  BOT.  Un  organe  quelconque  est  dit 
Emarginé  lorsqu’il  présente  un  sinus 
arrondi , peu  prolbnd  a son  sommet. 
Cette  expression  s'applique  plus  par- 
ticulièrement en  botanique  aux  (cuil- 
Ics , aux  pétales,  aux  truils  planes  , 
de 
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EM  ARGIN  ATIROSTRES . ois . 

Syn,  de  Crënirostres.  P' . ce  mot.  (u.) 

E M A R G I N U L E.  Ernargi/iula. 
MOLL.  Ce  genre  fut  établi  par  La- 
inarck  aux  dépens  des  Patelles  de 
Linné , et  ce  fut  surtout  la  Patella 
Jissura  de  cet  auteur  qui  servit  de 
t;^e.  Ces  Coquilles  se  distinguent  en 
effet  d’une  manière  fort  remarquable 
des  autres  Patelles  , et  quoique  La- 
marclc , lorsqu’il  le  proposa , n’en 
connût  point  l’Animal , il  le  plaça 
néanmoins  dans  l’ordre  le  plus  con- 
venable des  rapports , et  en  traça  les 
caractères  aussi  bien  que  la  connais- 
sance seule  de  la  coquille  pouvait  le 
permettre.  Depuis  que  l’on  a eu  occa- 
sion d’observer  l’Animal , on  a ajouté 
aux  anciens  caractères  , mais  on  n’a 
pu  changer  la  place  du  genre.  L’opi- 
nion de  Blainville  est  que  l’Animal 
des  Emarginules  diffère  très-peu  de 
celui  des  Parmophores  d’un  côté , et 
de  celui  des  Fissurelles  de  l’autre  ; 
il  croit  que  les  Parmophores  com- 
mencent un  ordre  de  choses  qui  se 
termine  aux  Fissurelles  en  passant 
par  des  intermédiaires  ; ainsi,  dans  le 
Parmophore,  on  voit  une  large  échan- 
crure presqu’effacée  qui  Indique  le 
passage  des  ouvertures  anales  et 
Lranclîiales  ; dans  les  Emarginules  on 
voit  quelques  espèces  dont  la  fente 
est  très-courte  , et  se  terminant  à un 
sillon  interne  ; dans  d’autres  la  fis- 
sui'e  remonte  davantage  , mais  abou- 
tit encore  au  bord  inférieur.  L’Æ- 
marginula  duhia  de  Défi  ance  montre 
celte  fente  entre  le  sommet  et  le  bordj 
et  enfin  les  Fissurelles  ont  cette  ou- 
verture toul-à-fait  au  sommet.  Ainsi 
ces  trois  genres  se  trouvent  liés  par 
des  rapports  intimes  parce  que  les 
rapports  qu’ils  présentent  sont  le  ré- 
sultat des  changemens  de  position 
d’un  seul  organe  qui  s’ouvre  une 
communication  extérieure  tantôt  à la 
marge,  tantôt  au  milieu , et  tantôt 
au  sommet  de  coquilles  palcllifor- 
mes. 

Voici  les  caractères  que  l’on  donne 
à ce  genre  : corps  ovale  , conique  , 
pourvu  d’un  large  pied , occupant 
tout  l’übdomcn  , et  débordé  par  le 
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manteau  qui  a une  fente  antérieur 


correspondante  à celle  de  la  coquill 

Eour  la  communication  avec  la  caviti 
ranclii'ale.  Tête  pourvue  de  deu: 
tentacules  coniques  , oculés  à leu 
base  externe  ; branchies  parfaitemen 
symétriques  ; coquille  recouvrante 
symétrique,  conique,  à sommet  hier 
distinct  et  dirigé  en  arrière  ; fendue  i 
son  bord  antérieur  pour  la  communi- 
cation avec  la  cavité  branchiale  oi 
n’offrant  qu’une  légère  échancrure  i 
l’extrémité  d’un  sdlon  interne.  L 
nombre  des  espèces  est  encore  pei 
considérable.  Voici,  parmi  les  vivan- 
tes et  les  fossiles,  celles  qui  sont  h 
plus  connues. 

Emargiküle  treillissée,  Emar 
ginula  Jissura  , Lamk. , Anim.  san: 
vert.  T.  VI,  seconde  partie,  p.  7,  n.  1 
Patella  Jissura  , L.,  p.  3728,  n.  193 
Lister,  Conchyl.,  tali.  543,  fig.  28 
Martini,  Conchyl.  T.  i , tab.  12 
f.  109  et  110.  Elle  est  blanche  ou  jau- 
nâtre, ovale,  conique,  convexe,  élé- 
gamment treillissée  par  des  strie 
longitudinales  et  transversales  ; soi 
sommet  est  obtus  , recourbé  ; soi 
bord  est  crénelé  ; la  fente  est  profon- 
de ; elle  se  trouve  dans  les  men 
d’Europe  et  fossile  en  Angleterre  e 
à Hauteville.  Sowerby  {Minerai  Con- 
chyl. , t.  33)  l’a  désignée  sous  le  no 
à! Emarginula  reticulata.  Nous  avon: 
l’une  et  l’autre  sous  les  yeux  , et  non 
n’apercevons  point  la  moindre  diffé- 
rence , ce  qui  nous  porte  à regardei 
ces  deux  espèces  comme  identiques 
L’espèce  vivante  se  trouve  dans  la 
Manche  ; elle  a cinq  lignes  de  long  e 
quatre  de  large. 

Emarginule  subémaroi- 
NÉE,  Eniarginula  subemarginaia 
Blainville.  L’espèce  que  Blainville  dé 
signe  sous  ce  nom  est  une  petite  co- 
quille qu’on  a généralement  confon- 
due avec  les  Patelles  , et  que  l’on  n’a 
point  reconnue  parce  que  la  fissun 
est  peu  profonde  , marginale , et  s 
continue  avec  un  sillon  intérieur  qu 
aboutit  jusqu’au  sommet;  elle  est  ov; 
le  , allongée  ; son  sommet  est  incline 
postérieurement  et  chargé  de  neuf  à 
dix  grosses  côtes  rayonnantes  entre 
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î I lesquelles  il  y en  a une  ou  deux  plus 
lij  petites;  elles  sont  coupées  par  des 
► stries  longitudinales  plus  fines  qui 
■■forment  un  réseau  à mailles  assez 
ç grossières  sur  toute  la  surface.  L’in- 
iîdivldu  de  notre  collection  a quatorze 
nniillimètres  de  longueur. 

On  connaît  maintenant  cinq  espè- 
tees  d'EmargInules  fossiles  aux  envi- 
rrons  de  Paris.  Nous  en  avons  fait  la 
^description  dans  la  seèonde  livraison 
<!de  notre  ouvrage  sur  les  Coquilles 
f fossiles  des  environs  de  Paris  que 
îl’on  peut  consulter  à cet  égard.  Yoici 
J pour  tant  les  principales  : 

Emarglnule  a côtes  , Emarginula 
ccostata,  Lamk. , Ann.  du  Mus.  , tab. 

1 1 , p.  384 , n.  3 , et  T.  vi , pl,  43,fig. 
<6,  A.  B.  c.  D.  Lamk.,  Anini.  sans 
ivert.,  tab.  6,  partie,  n.  i.  Cette 
(Coquille  est  obliquement  conique, 
I munie  de  treize  à quatorze  côtes  sail- 
ilan  es  et  rayonnant  du  sommet  à la 
1 base  entre  les  côtes.  On  y observe  des 
ïstries  longitudinales,  relevées,  ser- 
I rées  et  sublamelleuses  ; la  fissure  est 
(profonde  et  bordée  de  chaque  côté 
ipar  une  lame  en  arête  qui  se  pro- 
1 longe  jusqu’au  sommet.  Cette  espèce 
ise  trouve  surtout  à Grignon  ; ou  la 
I rencontre  aussi  dans  les  sables  de 
î Mouchy.  Elle  est  longue  de  quatre  à 
t cinq  millimètres. 

Emabglnule  en  bouclier  , Emar~ 
iginula  clypeata , Lamk.,  Ann.  du 
. Mus. , tab.  1,  pag.  384,  n.  a,  et  T. 
VI,  pl.  43,fig.  5,  A.  B.  c.  D.  E.j 
Emarginula  clypeata^  Lamk. , Anim. 
sans  vert. , tab.  6 , 2®  partie  , n.  2.  Il 
paraît  que  cette  espèce  est  propre  à 
Grignon , car  nous  ne  savons  pas 
qu’on  fait  jamais  trouvée  ailleurs  , et 
elle  y est  fort  rai’e.  Cette  Coquille  est 
très-mince  , très-fragile  , déprimée  et 
I < élégamment  treillissée  à sa  surface  ; 

I son  bord  est  frangé;  la  fissure  anté- 
rieure peu  profonde  , assez  large , 
bordée  latéralement  par  une  crête 
tranchante  qui  se  continue  depuis  le 
bord  jusqu’au  sommet,  et  forme  le 
long  du  dos  de  la  Coquille  une  sorte 
de  rigole.  Elle  est  longue  de  quinze 
millimètres  et  large  de  dix  à onze. 
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* EMBAMBI.  REPT.  opii.  Ce  Ser- 
pent d’Angole,  s’il  n’est  pas  un  être 
lahuleux , et  que  La  Ghesnaye— des- 
Bois  prétend  donner  la  mort  en  pi- 
quant desa  queue,  paraîtêtrele  même 
Animal  que  l’Embamma  de  Dapper. 

ce  mot.  (b,) 

* EMB  AMM  A.  rept.  oph.  Enorme 

Serpent  africain  qui  appartient  pro- 
bablement au  genre  Python,  et  que 
Dapper  dit  assez  grand  pour  pouvoir 
avaler  un  Cerf  entier.  Merolla  ajoute 
qu’il  est  muni  d’un  aiguillon  dange- 
reux au  bout  de  la  queue , ce  qui  p,-}- 
raît  être  peu  probable.  (b.) 

EMBELIA.  BOT.  PHAN.  On  trouve 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  diEmbelia 
ribes , dans  la  Flore  des  Indes  de  Bur- 
mann  , un  Arbre  à feuilles  alternes , 
et  dont  les  fleurs  disposées  en  panicu- 
les  axillaires  et  terminales  pi'ésenlent 
un  petit  calice  quinquéfide  , cinq  pé- 
tales , cinq  étamines  et  un  ovaire  sim- 
ple qui  devient  une  baie.  Retzius  en 
rapproche  un  autre  Arbre  qu’il  nom- 
me E.  grossularioïdes , diflerent  du 
premier  par  le  nombre  des  lobes  de 
son  calice  et  de  ses  étamines  , qui  est 
de  quatre , et  dans  lequel  il  décrit 
d’ailleurs  un  ovaire  libre  , surmonté 
d’un  stigmate  en  tête  et  sessile , des 
rameaux  opposés , des  feuilles  très- 
entières  , des  grappes  rameuses.  Nous 
ne  chercherons  pas  à indiquer  les  af- 
finités de  ces  Plantes,  d’apxès  de  pa- 
reilles descriptions  qui  peuvent  s’ap- 
pliquer également  bien  à des  Végé- 
taux d’ailleurs  lout-à-fait  divers  entre 
eux.  Gaertncr,  il  est  vrai,  pense  que 
le  fruit  qu’il  représente  sous  le  nom 
de  Eella  poun'ait  bien  appartenir  î» 
VEmbelia  de  Retzius;  mais  il  existe 
entre  eux  une  dilFéi'ence  matérielle  , 
savoir  , que  la  base  du  PellaiaÀX.  corps 
avec  le  calice.  Elle  renferme  des  grai- 
nes petites  et  nombreuses  , nichées 
sans  ordre  dans  une  pulpe,  et  conte- 
nant sous  une  enveloppe  de  forme 
anguleuse  et  de  consistance  osseuse  , 
un  périsperme  globuleux  qui  entoure 
un  embryon  dicolylédoné  ù pou  près 
de  même  forme.  (a.p-J-) 
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* EMBELIER.  bot.  piian.  Pour 

Embelia.  T',  ce  mot.  (g. .N.) 

EMBERIZA.  OIS.  Bruant. 

* EMBIRA-PINDAIBA.  BOT.  tiian. 

Pison  a cite  sous  ce  nom  un  Arbre  du 
Brésil,  qu’Aublet  a rapporté  à son 
Xylopia  frutescens.  Cette  opinion  a 
été  admise  par  Dunal  , dans  sa  Mo- 
nographie des  Anonacées  , quoique 
Wildenow  l’eût  rejetée,  en  donnant 
seulement  comme  svnonyme  de  cette 
Plante  VHira  de  MarcgraafF.  Jussieu 
pense  que  ces  auteurs  ont  écrit  sur 
des  Plantes  dont  l’identité  est  dou- 
teuse. (g.  .N.) 

YXlBilAC.Emblica.  bot.  piian.  Gen- 
re de  la  famille  des  Euphorbiacées.  Ses 
caractères  sont  : des  fleurs  monoïques; 
un  calice  à six  divisions  profondes  ; 
dans  les  mâles,  trois  filets  réunis  en 
un  seul , chargé  à son  sommet  de 
trois  anthères  et  entouré  à sa  base  de 
six  glandes  qui  alternent  avec  les  di- 
visions du  calice  et  manquent  quel- 
quefois; dans  les  femelles  , trois  styles 
dichotoines  , allongés , réfléchis  ; un 
ovaire  enveloppé  d’un  tube  membra- 
neux, quinquéfide,  inégal  ou  porté 
sur  un  disque  charnu.  Le  fruit , sous 
une  enveloppe  charnue,  renferme  un 
noyau  qui  se  sépare  en  trois  coques 
bivalves  et  dispermes.  Ce  genre  est 
composé  d’ Arbres  ou  d’Arbustes. 
Leurs  feuilles  , qu’accompagnent  des 
stipules  petites  et  placées  alternative- 
ment sur  des  rameaux  articulés  avec 
la  branche , simulent  tout-à-fait  les 
folioles  de  feuilles  pennées.  Les  fleurs 
disposées  à leur  aisselle  en  faisceaux 
où  les  mâles  tantôt  se  trouvent  seuls, 
tantôt  se  groupent  autour  de  femelles 
en  moindre  nombre  , sont  accompa- 
gnées de  bractées  persistantes.  Deux 
espèces  de  ce  genre  sont  originaires 
des  Indes;  leur  fruit,  long- temps 
employé  en  médecine  parmi  ceux 
qu’on  confondait  sous  le  nom  de  My- 
robolans  , est  maintenant  sans  usage. 
On  y avait  encore  rapporté  deux  a u très 
espèces  : Ve.  q?'a.n(Us  de  Gaerlner  et 
Ve.  Falasis  d’Ilamilton  , que  leurs 
coques  monospermes  doivent  cepen- 
dant en  éloigner. 
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\jEmblica  a été  séparé  par  Gaert 
ner  des  Pkyllanthus  de  Linné  , ave 
lesquels  il  a les  plus  grands  rapports 
Lequel  de  ces  deux  auteurs  doit-oi 
suivre?  Nous  avons  conservé  le  genr 
de  Gaertner,  parce  qu’il  faudrait 
pour  être  conséquent  avec  soi-même 
si  on  le  réunissait  au  Pkyllanthus  , 
fondre  également  cinq  ou  six  genre 
voisins;  fusion  qui  multiplierait  le 
espèces  d’un  genre  où  l’on  en  compt 
déjà  un  très-grand  nombre,  qui  com 
pliquerait  les  caractères  génériques  e 
la  synonymie , ipais  serailpeul-être  di 
reste  plus  d’accord  avec  les  principe; 
de  la  méthode  naturelle.  (a.  d.  J.) 

EMBOLE.  Embolus.  bot.  crypt 
[Lycoperdacées.)  Batsch  et  HofFmani 
avaientdonné  ce  nom  à quelques  peti- 
tes Cryptogames  qui  rentrent  en  par- 
tie dans  le  genre  Stemonitis  et  en  par 
tie  dans  le  genre  Calicium  d’Acnar 
V.  ces  mots.  (ad.  b.) 

EMBOLINE.  BOT.  phan.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom , dans  la  com- 
pilation de  Pline,  paraît  être  une  Hel 
léborine.  V.  ce  mot.  (b.) 


EMBOTHRION.  Embothrium. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Protéacées , établi  par  Forster 
{Gen.  i5,  tab.  8),  mais  dont  les 
caractères  ont  été  singulièrement 
modifiés  par  Rob.  BroAVn  qui  n’y 
a laissé  que  deux  espèces , et  qui  ' 
fait  des  autres,  plusieurs  genres 
distincts,  tels  que  Hakea  , Greuillea, 
Oreacallis , Telopea , Lomalia , Ste- 
nocarpus , etc,  V.  ces  mots.  Voici  les 
caractères  du  genre  Embothrium  tels 
qu’ils  ont  été  exposés  par  R.  Brown 
dans  son  excellent  mémoire  sur  les 
Protéacées  ( Trans.  Soc.  Linn. , vol. 
x)  : le  calice  est  irrégulier,  fendu 
longitudinalement  d’un  côté,  divisé 
en  quatre  lobes  concaves  du  côté  op- 
posé. Les  quatre  étamines  sont  pla- 
cées en  face  de  chaque  lobe  du  ca- 
lice et  en  partie  recouvertes  par  eux. 
L’ovaire  est  pédicellé , appliqué  sur 
un  disque  hypogyne  semi-annulaire. 
Cet  ovaire  est  à une  seule  loge  poly-  !l 
sperme,  surmonté  d’un  style  persis-  I 
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;ant,  au  sommet  duquel  est  un  stig- 
iiale  renflé  en  forme  de  massue.  Le 
ruit  est  allongé  et  contient  des  grai- 
les  qui  sont  ailées  à leur  sommet. 

Ce  genre,  ainsi  caractérisé,  ne 
■on tient  plus  que  deux  espèces , Lune 
:;t  l’autre  originaires  de  l’Amérique 
néridionale.  Ce  sont  des  Arbustes  ou 
les  Arbrisseaux  glabres  , ayant  leurs 
I -ameaux  couverts  d’écailles  prove- 
lant  des  bourgeons.  Les  feuilles  sont 
ü'parses  et  très-entières  ; les  fleurs 
•ouges,  glabres,  formant  des  grap- 
oes  terminales  , sans  involucre  coin- 
i.nun. 

L’une  es\\' Embothrium  coccineum , 
i 7orst,,  loc.  cil.  Illust.,  tab.  55,  fig.  2, 

■ |ui  croît  sur  les  bords  du  détroit  de 
^Magellan  et  à la  Terre-de-Feu.  Ses 
; éiiilles  ovales,  oblongues  , sont  oL- 
iises  et  muctonées  à leur  sommet; 

,,  eurs  deux  faces  sont  discolores  , les 
' 'ameaux  sont  écailleux.  L’autrejJS'w- 
i ’Othrium  lanceolatum.  Fl.  Péruv.  et 
;]hil. , 1 , p.  62  , tab.  96  , croît  sur  les 
rt  nontagnes  du  Chili.  Ses  feuilles  sont 
i inéaires , lancéolées  ; ses  rameaux 
• iéëpourvus  d’écailles.  [A.  K.) 


EMBRICAIRE.  bot.  V.  Imbri- 

AlBE. 

EMBRYON.  Embryo.  zoon.  L’ac- 
cf  cption  de  ce  mot  n’a  pas  encore 
né  exactement  déterminée.  On  dit, 
in  parlant  de  l’Homme,  Embryon  de 
t rois  mois  et  Embryon  de  trois  semai- 
nes. L’Embryon  de  trois  mois  est  un 
cœtus  , car  il  y a une  continuité  de  cir- 
culation entre  luietsa  mère.Dansl’Em- 
nryon  de  trois  semaines  cette  conti- 
I luité  n’existe  pas.  L’état  durant  lequel 
® > e petit  Animal  se  trouve  sanscommu- 
l*  tnication  de  fluides  .avec  sa  mère,  et 
‘ %iussi  sans  communication  actuelle 
“ ’iVec  l’atmosphère,  est  celui  d’Em- 
oryon.La  durée  de  cet  état  varie beau- 
:oup  chez  les  différeus  Vertébrés.  Cet 
:lat  peut  n’être  pas  suivi  de  l’état  feo- 
ïal , c’est-à-dire  de  l’état  pendant  le- 
quel le  petit  Animal  est  en  commu- 
îicîition  de  fluides  avec  sa  mère.  Tel 
^îst  le  cas  des  Ovipares.  Cliez  les  Vivi- 
?arcs  ou  Mammifères  , excepté  la  fa- 


EMB  i4i 

mille  des  Maisupiaux  ou  l’Embryon 
passe  immédiatement  à l’existence 
aérienne  , l’état  d’Embryon  est  cons- 
tamment suivi  de  l’état  de  fœtus, 
lous  les  Vertébrés  ovipares  sont 
donc  dans  l’œuf  à l’état  d’Ein- 
bryous. 

Les  idées  abstraites  de  la  préexis- 
tence des  germes  avaient  fait  imaginer 
que  l’Embryou  était,  en  infiniment 
petit,  le  mo'dèlede  l’Animal  parfait, 
et  que  tous  ses  changemens  n’au- 
raient été  qu’un  accroissement.  Et 
comme  l’Embryon  est  ce  quelque 
chose  , ce  germe  maternel  fécondé  par- 
le mâle;  comme  les  spermes  des  mâ- 
les contiennent  des  Animalcules  mi- 
croscopiques ayant  un  corps  globu- 
leux ou  discoïde  parfaitement  distinct 
terminé  par  une  queue,  on  alla  jus- 
qu’à imaginer  que  l’être  primitif  était 
cet  Animalcule  introduit  dans  le  ger- 
me ou  ovule  de  la  femelle.  Or  Bory 
de  Saint-Vincent  a bien  nettement 
observé  que  celte  queue  est  essentiel- 
lement inarticulée  , et  ne  peut  être 
l’ébauche  de  la  colonne  vertébrale  ; 
à plus  forte  raison  ne  peut-elle  être 
l’ébauchedela  moelle  épinière,  puis- 
que, sur  un  fœtus  de  trois  mois  et 
demi,  cette  moelle  n’est  pas  plus  d’à 
moitié  formée , cl  qu’à  six  semaines  il 
n’y  a encore  aucune  couche  de  ma- 
tière nerveuse  déposée  soit  dans  le 
renflement  céphalique  de  l’Embryon , 
soit  dans  la  carène  ou  prolongement 
de  son  corps.  Tiedemann  dit  positive- 
ment qu’ayant  examiné  soigneuse- 
ment trois  Ernbiyons  de  cet  âge 
( Anat.  du  cerv.  , p.  i4  ) , il  trouva 
immédiatement  au-dessous  des  tégu- 
mens  un  canal  ou  tube  dont  les  parois 
étaient  fort  dures  ( c’étaient  les  rudi- 
' mens  de  la  colonne  vertébrale  et  du 
crâne)  et  contenaient  un  fluide  blan- 
châtre et  presque  diaphane.  Le  systè- 
me cérébro-spinal  n’existe  donc  pas 
encore  à cet  âge  : or  le  cœur  est  déjà 
bien  formé  depuis  long-temps.  Le 
système  nerveux  ne  paraît  donc  pas 
le  premier  entre  tous  les  organes, 
ainsi  que  l’ont  dit  la  plupart  des  ana- 
tomistes, trompés sausdoute  par  l’opa- 
cité du  fluide  contenu  dans  le  tube 
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membraneux,  ébauche  de  la  colonne 
vertébrale  et  du  crâne. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  l’état  cons- 
titutif de  tout  Embryon  : i"*  l’amnios, 
qui  n’est  autre  chose  qu’un  prolonge- 
ment de  son  épiderme  ou  surpeau,  se 
réfléchit  autour delui;  2^  par  le  canal 
du  pédicule  de  cet  amnios  sort  la  vé- 
sicule ombilicale,  continue  avec  l’in- 
testin que  son  rétrécissement  longitu- 
dinal et  cylindrique  doit  former  dans 
les  Oiseaux , et  y communiquant  seu- 
lement par  des  vaisseaux  dit  ompba- 
lo-inésentériques  chez  les  Mammifè- 
res ; 5°  l’allantoïde,  autre  poche  dont 
le  degré  de  développement  est  récipro- 
que et  successif  à celui  de  la  vésicule 
ombilicale , et  qui  n’est  autre  chose 
que  le  prolongement  extérieur  de  ce 
qui  doit  être  plus  tard  la  vessie  uri- 
naire. Enfin  l’Embryon  est  contenu, 
après  les  premières  phases  seulement 
de  son  développement  chez  les  Mam- 
mifères, dans  une  enveloppe  générale 
à double  repli,  qui  dans  les  Oiseaux 
porte  le  nom  de  membrane  de  la  co- 
que , et  dans  les  Mamrnifèi’es  celui  de 
chorion.  L’Embryon  ne  s’entoure  de 
celte  enveloppe  que  dans  la  matrice 
qui  est  déjà  tapissée  de  cette  membra- 
ne dont  rEmbryon  s’enfonce  comme 
la  tête  dans  un  bonnet  de  nuit. 

Or,  les  premiers  développeraens  du 
petit  Animal  se  font  avant  qu’il  ait 
contracté  aucune  adhérence  vascu- 
laire avec  sa  mère.  Les  vaisseaux  de 
la  vésicule  ombilicale  absorbent  d’a- 
bord dans  les  fluides  de  l’oviducte  ou 
de  la  matrice  les  premières  molécu- 
les de  son  développement.  A deux 
mois  de  la  conception  on  peut  encore 
observer  sur  l’Homme  la  vésicule  om- 
bilicale dans  le  pédicule  de  l’amuios 
qui  enveloppe  le  cordon  ombilical. 
Elle  est  alors  de  la  grosseur  d’un  pe  tit 
pois.  D’après  ce  que  nous  allons  dire 
des  Oiseaux , et  d’après  le  défaut 
d’allantoïde  dans  la  première  période 
du  développement  , il  paraît  que  les 
vaisseaux  de  la  vésicule  sont  les  orga- 
nes et  de  l’absorption  moléculaire  et 
de  la  respiration.  Quand  la  vésicule 
ombilicale  cesse  son  action  chez  les 
Mammifères,  et  celte  époque  varie 
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suivant  les  genres,  l’allantoïde  en 
remplit  les  usages  respiratoires.  E!l<» 
cstlrès-développée  et  libre  dans  l’œuf 
des  Ruminans  et  du  Cochon  ; elU 
est  aussi  très-développée  , mais  ad-j 
liércnte  aux  surfaces  correspondan  i 
tes  du  chorion  et  de  l’amnlos  dans  U 
Cheval  et  le  Chien  , ainsi  que  dan! 
l’Homme  ou  l’adhérence  a fait  doute: 
de  son  existence  ; et  alors  ses  vais 
seaux  se  confondent  avec  ceux  di 
chorion.  Les  matériaux  de  l’accrois 
sement  sont  dès-lors  absorbés  par  le: 
villosités  de  la  surface  du  chorioi 
plongé  dans  l’humidité  de  la  matrice 
Enfin  à trois  mois,  chez  l’Homme 
ces  villosités  accumulées  sur  l’un  de 
points  de  l’œufcontractent  adhéreno 
et  communication  avec  les  vaisseau; 
de  la  matrice;  le  placenta  est  formé 
et  l’Embryon  étant  en  communica 
tion  avec  la  circulation  de  la  mèi'e 
devient  un  foetus. 

Dans  les  œufs  des  Oiseaux,  la  fonc 
tion  de  la  vésicule  ombilicale  dur 
presque  tout  le  temps  de  l’incuba 
tion.  Dans  les  quatre  premiers  jours 
la  matière  qu’elle  contient  sert  à li 
formation  et  à l’accroissement  d' 
l’Embryon  , et  ses  vaisseaux  à sa  res- 
piration. Le  quatrième  jour  l’allan 
toïde  par  l’effet  de  cette  nutrition  s| 
développe;  le  huitième  jour,  elle  oc- 
cupe la  moitié  de  la  surface  du  iaunei 
et  alors  elle  en  recouvre  les  vaisseau: 
dont  elle  remplit  les  fonctions  respi) 
ratoires.  Ces  mêmes  vaisseaux  , pen-j 
dant  ce  temps,  absorbent  l’albumin< 
du  blanc  , et  entretiennent  ainsi  11 
plénitude  relative  de  la  membrane  dl 
jaune  ou  de  la  vésicule  ombilicale  ; 
qui,  en  s’allongeant  sous  forme  de  cy) 
lindre, devient  l’intestin.  Dans  les  Oi- 
seaux , les  vaisseaux  ombilicaux 
distribuent  uniquement  à celte  al- 
lantoïde. Pendant  toute  l'incuba tloiii 
le  Poulet  se  développe  donc  comni^ 
le  module  ou  Embryon  du  Mammi-* 
fère  avant  qu’il  se  soit  mis  en  com- 
munication avec  la  circulation  de  H 
mère  par  ses  vaisseaux  ombilicaux 
Le  petit  de  l’Oiseau  est  donc  ui 
Embryon  pendant  tout  son  séjoui 
dans  l’œuf.  ' 
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La  vésicule  ombilicale  du  Main- 
mit’ci'e  ne  rentre  pas  dans  rabdomeu; 
elle  n’étaii  pas  continue  avec  la  ca- 
vité de  l’intestin;  elle  n’est  donc  l’a- 
, nalogue  de  la  membrane  du  jaune 
qui  est  l’intestin  même,  que  par  l’of- 
lice  qu’elle  remplit. 

L’Embryon  des  Mammifères  pen- 
dant toutes  ses  phases  est  donc  ou- 
vert à la  face  abdominale  par  une 
fente  médiane.  Cette  fente  se  rétrécit 
de  plus  en  plus  chez  le  foetus.  Il  pa- 
raît que  chez  les  Marsupiaux  il  n’y 
la  point  d’état  fœtal.  L’Embryon  for- 
I me  et  développé  par  la  seule  absorp- 
: tion  de  la  vésicule  ombilicale  , et 
.j  peut-être  de  l’allantoï  le  durant  son 
I court  séjour  dans  l’oviducte  , vient 
'Se  coller  sur  la  tetine  ou  il  paraît  se 
i:  nourrir  par  une  véritable  digestion 
l'intestinale  et  par  une  respiration  pul- 
monaire. V.  Foetus  et  OEuf. 

(a.  D..NS.) 

EMBRYON.  Emb/yo , Corcnlum. 
3GOT.  PiiAN.  L’Embryon  est  un  des 
torganes  les  plus  importans  et  celui 
qqui  fournit  les  meilleurs  caractères 
l'ilans  la  classification  des  genres  en 
1.  amillcs  naturelles  et  de  celles-ci  en 
tclasses.  Aussi  son  organisation  mé- 
i ite-t-elle  d’être  étudiée  avec  le  plus 
tgrand  soin.  On  peut  définir  l’Em- 
foryon  végétal,  ce  corps  oi’ganisé , 
i'îxistant  dans  une  graine  parfaite  et 
li’ccondée,  et  qui  est  le  rudiment 
:1  l’une  nouvelle  Plante.  C’est  la  partie 
‘^  ssentielle  de  la  graine  , puisque  c’est 
il  ui  qui , placé  dans  des  circonstances 
I avorables  à son  développement,  de- 
i vient , par  suite  de  la  germination, 
f in  Végétal  en  tous  points  semblable 
) I celui  dont  il  tire  son  origine.  Tan- 
‘ ot  l’Embryon  forme  à lui  seul  toute 
a masse  de  l’amande,  et  est  recou- 
ivert  immédiatement  par  le  tégument 
)ropre  de  la  graine  ou  épisperme , 
iconiinc  dans  le  Marronnier  d’Inde  , 

! e Haricot,  la  Fève,  l’Abricotier , etc. 
-)n  le  nomme  alors  Embryon  épisper- 
nique.  Lorsqu’aucon traire  il  est  ac- 
> ^ornpagné  d’un  endosperme , on  dit 
; pi’il  esi  endospermique , comme  on 
I m a des  exemples  dans  le  Blé  , et 
outes  les  Graminées , les  Cypéracées, 
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les  Euphorbiacées , etc.  La  position 
de  1 Embryon  endospermique  mérite 
encore  d etre  distinguée  , suivantqu’ll 
est  place  a 1 extérieur  de  l’endosper- 
mc,  sur  un  des  points  de  sa  surface 
cxtciue  , ou  suivantqu’il  est  renfermé 
dans  l’intérieur  même  de  ce  corps; 
dans  le  premier  cas,  c’est  un  Em- 
bryon extraite;  il  est  au  con- 

traire dans  le  second  cas. 

La  position  de  l’Embryon  relative- 
ment à la  graine  doit  être  soigneuse- 
ment examinée,  et  donne  des  cai'ac- 
tères  d’une  haute  importance  pour  la 
formation  des  familles  naturelles. 
Celte  position  respective  est  le  résul- 
tat de  la  comparaison  entre  la  base  de 
la  graine  qui  est  représentée  par  son 
point  d’attache  que  l’on  nomme  hile, 
et  la  base  de  l’Embryon  qui  est  son 
extrémité  inférieure  "ou  radiculaire. 
Ainsi  l’Embryon  peut  offrir  la  même 
direction  que  la  graine  , c’est-à-dire 
que  son  extrémité  inférieure  corres- 
pond exactement  à la  base  de  la 
graine.  On  dit  alors  qu’il  est  homo- 
trope  , comme  dans  la  plupart  des  Lé- 
gumineuses , des  Rubiacées  , des  So- 
lanées  , etc.  Il  est  au  contraire  anti- 
trope  quand  sa  direction  est  opposée 
à celle  de  la  graine,  c’est-à-dire  que 
sa  base  correspond  au  sommet  de 
celle-ci  comme  dans  le  Melampyrum^ 
le  Potarnogeton,  le  Tradescantia , etc. 
Si  l’Embryon  est  placé  obliquement 
ou  transversalement  par  rapport  à 
l’axe  de  la  graine  , de  manière  qu’au- 
cune de  ses  deux  extrémités  ne  soit 
tournée  vers  la  base  ou  le  sommet  de 
celle-ci,  l’Embryon  est  alors  appelé 
hétérotrope , comme  dans  la  plupart 
des  genres  qui  forment  la  famille 
des  Primulacées.  Enfin  il  arrive  quel- 
quefois que  l’Embryon  est  plus  ou 
moins  recourbé  de  manière  que  ses 
deux  extrémités  se  rapprochent  et 
correspondent  au  même  point  de  la 
graine  , caractère  qui  distingue  l’Em- 
bryon amphitrope , que  l’on  observe 
dans  les  Alismacées,  beaucoup  d’A- 
triplicées , de  Crucifères  et  de  Caryo- 
phyllées. 

L’Embryon  présente  deux  extré- 
mités , une  inférieure  ou  radiculaire  , 
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et  une  supérieure  ou  cot^ïledonaire. 
Il  est  composé  de  quatre  parties,  sa- 
voir ; le  corps  radiculaire  , le  corps 
cotylédonaire , la  tigelle  et  la  gem- 
mule. Examinons  rapidement  cha- 
cune d’elles. 

i’’.  Le  corps  radiculaire  ou  extré- 
mité inférieure  de  l’Embryon  consti- 
tue la  radicule  , c’est-à-dire  cette  par- 
tie qui , par  l’effet  de  la  germination, 
doit  devenir  la  racine  de  la  Plante  ou 
lui  donner  naissance.  Dans  l’Em- 
bryon à l’état  de  repos , c’est-à-dire 
avant  la  germination  , l’extrémité  ra- 
diculah'e  est  tou]oui'S  simple  et  indi- 
vise. Lorsqu’elle  se  développe , elle 
pousse  souvent  plusieurs  petits  ma- 
melons qui  constituent  autant  de 
lilets  radiculaires  et  qui  finissent  par 
former  la  véritable  racine.  Dans  un 
certain  nombre  de  Végétaux,  le 
corps  radiculaire  s’allonge  et  devient 
la  racine , par  suite  du  développe- 
ment que  la  germination  lui  lait 
éprouver.  C’est  ce  que  l’on  observe 
dans  toutes  les  Plantes  dieStylédones. 
Dans  ce  cas  la  radicule  est  extérieure, 
et  les  Plantes  qui  offrent  cette  organi- 
sation sont  appelées  Exorhizes.  Dans 
d’autres,  au  contraire,  la  radicule  est 
recouverte  et  cachée  par  une  enve- 
loppe particulière,  une  sorte  de  petit 
sac  qui  est  un  prolongement  de  la 
pai’tie  externe  ou  corticale  de  l’Em- 
bryon et  qu’on  nomme  Coléorhize. 
Cette  enveloppe  s’allonge  à l’époque 
de  la  germination  , puis  ne  tarde  pas 
à se  déchirer  pour  laisser  sortir  la  ra- 
dicule qui  est  intérieure  ou  coléorhi- 
zée.  On  nommeEndorhizes  les  Plantes 
qui  offrent  cette  particularité,  et  ce 
groupe  correspond  aux  Monocotylé- 
donés;  enfin  , ce  qui  est  plus  rare  , la 
radicule  est  quelquefois  soudée  avec 
l’endosperme,  comme  dans  les  Coni- 
fères et  les  Cycadées,  ce  qui  forme  le 
groupe  que  le  professeur  Richard  a 
nommé  Synorhizes. 

Avant  la  germination  il  est  quel- 
quefois difficile  de  distinguer  et  de 
reconnaître  dans  l’Embryon  quelle 
est  l’extrémité  radiculaire.  En  effet 
certains  Embryons  sont  tout-à-fait 
cylindriques,  et  leurs  deux  extrémités 
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sont  parfaitement  semblables.  Lr 
germination  fait  disparaître  tous  le; 
doutes.  L’extrémité  radiculaire  es 
le  premier  point  de  l’Embryon  qu 
commence  à se  développer.  Élletenc 
continuellement  à se  diriger  ver; 
le  centre  de  la  terre;  quels  qu 
soient  les  obstacles  qu’on  cherch 
à lui  opposer,  elle  les  surmonte  tou 
jours  pour  prendre  cette  direction 
2°.  Le  corps  cotylédonaitc  est  l’ex 
trémité  de  l’Embryon  opposée  à 1 
radicule.  Il  peut  être  simple  et  par 
faitement  indivis;  dans  ce  cas  il  es 
formé  par  un  seul  cotylédon  , et  l’Ein 
br  yon  est  appelé  monocotylédoné 
comme  dans  le  Maïs  , le  Blé  , le  Lis 


l’Asperge,  etc.  D’autres  fois  il  es! 


formé  de  deux  corps  réunis  base  à 
base  , appliqués  généralement  l’u 
contre  l’autre  par  leur  face  intern 
et  formant  deux  cotylédons;  l’Eni' 
bryon  est  alors  dicoty lédoné , comm 
dans  le  Haricot,  la  Fève,  leHctre,  etc 
D’après  cette  structure  du  corps  coty 
lédonaire,  ou  a divisé  tous  les  Yégé 
taux  phanérogames  en  deux  embran 
chemens , savoir  ; les  IMonocotylé 
DONS  qui  ont  l’Embryon  à un  seul  co 
tylédon,  et  les  Dicotylédons  don 
l’Embryon  présente  deux  cotylédon 
ou  lobes  séminaux.  Cependant  il  es 
un  certain  nombre  de  Plantes  phané 
rogames  qui  ne  peuvent  entrer  dan 
aucun  de  ces  deux  groupes;  ce  son 
ceux  qui  ont  plus  de  deux  cotylédons 
Néanmoins , on  est  généralement  con 
venu  de  les  placer  parmi  les  Dicoty 
lédons.  GotyIlÉdons. 

3“.  On  nomme  gemmule  ou  plu 
mule , un  petit  bourgeon  formé  d 
feuilles  diversement  groupées  , plac 
entre  les  deux  cotylédons  dans  Ic: 
Plantes  dicotylédonées  , ou  dans  l’in 
térieur  même  du  cotylédon  uniqu( 
dans  les  Végétaux  à un  seul  cotylc 
don.  C’est  la  gemmule  , qui,  par  soi 
développement,  doit  donner  nais 
sance  aux  parties  de  la  Plante  qui  vé 
gètent  au-dessus  du  sol. 

4°.  La  tigelle  est  le  rudiment  d., 
la  tige.  C’est  l'entre-nœud  placé  entrai 
la  base  de  la  gemmule  et  le  poin' 
d’insertion  des  cotylédons.  EU 
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n’exislc  pas  constamment.  Ainsi  on 
ne  la  trouve  pas  généralement  dans 
toutes  les  Plantes  monocotylédones. 

Après  avoir  étudié  en  particulier 
tous  les  organes  qui  composent  TEm- 
! hryon  , présentons  ses  caractères  gé- 
I néraux , suivant  qu’il  offre  deux  co- 
i tylédons  ou  seulement  un  seul. 

Dans  l’Embryon  dicotylédoné,  la  ra- 
I dicule  est  cylindrique  , plus  ou  moins 
[ conique,  saillante,  s’allongeant  lors 
i de  la  germination  pour  devenir  la  ra- 
cine; les  deux  cotylédons  , en  général 
I attachés  à la  même  hauteur  sur  la  ti- 
|i  gelle,  ont  une  épaisseur  d’autant  plus 

[grande,  que  l’endosperme  est  plus 
mince , ou  même  qu’il  n’existe  pas 
du  tout.  La  gemra  nie  est  renfermée  en- 
tre les  deux  cotylédons  qui  la  recou- 
vrent et  la  cachent  en  grande  partie. 

1 La  tigelle  est  fréquemment  visible, 
i Dans  l’EmbryCJn  monocotylcdoné  , 
i au  contraire,  les  divei^ses  parties  qui  le 
! composent  ne  sont  ni  aussi  bien  des- 
i sinées,  ni  aussi  faciles  à distinguer.  Le 
i corps  radiculaire  occupe  une  des  ex- 
I trémités , c’est  toujours  celle  qui  est  la 
plus  voisine  de  l’extérieur  de  l’endos- 
perme,  quand  l’Embryon  estendosper- 
mique.  Il  est  plus  ou  moins  arrondi , 
souvent  très-peu  saillant,  quelquefois 
I très-large  et  aplati.  La  radicule  est 
renfermée  dans  une  coléorhize  qu’elle 
allonge  et  déchire  à l’époque  de  la 
germination;  le  corps  cotylédonaire 
I est  simple  et  ne  présente  aucune  in- 
cision ni  fente.  Sa  forme  est  très-va- 
riable. Le  plus  souvent  il  renferme  la 
gemmule  et  lui  forme  une  sorte  d’en- 
veloppe que  l’on  a nommée  coléoptile. 

■ Celte  gemmule  se  compose  de  feuilles 
t emboîtées , et  enfin  la  tigelle  man- 
• que  presque  constamment.  P'.  Ger- 
< MINAT  ION.  (a.  R.) 

E M BR  Y O PTÈRE . Ernbry  opte  ris . 
I BOT.  PHAN.  Roxburgh  et  Gaertncr 
' décrivent  sous  ce  nom  un  genre  que 
. {plusieurs  auteurs  réunissent  au  Pla- 
cqueminier.  Nous  en  parlerons  flonc 
; <^dans  le  meme  article,  pour  que  leurs 
f rapports  et  leurs  dilLrences  soient 
, {plus  facilement  aperçues,  et  qu’oii 
P puisse  mieux  conclure  de  celle  com- 
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paraison  , laquelle  on  doit  préférer  de 
la  reunion  ou  de  la  distinction  de  ces 
deux  genres.-  F^,  Pi-yqueminier. 

ÉMERADDE.  min.  sja.à^‘  lt 

Cineraude  et 
Berd  Aigue-Manne  , Brongn.  Espèce 
de  la  lamdle  des  doubles  Silicates 
qui  , pendant  long-temps  , a été  par- 
tagée en  deux  groupes  , à la  réunion 
desquels  ont  concouru  les  résultats 
de  la  chimie  et  ceux  de  la  cristallo- 
graphie. L’un  de  ces  groupes  auquel 
le  noni  d’Emeraude  s’appliquait  alors 
exclusivement,  contenait  ces  belles 
variétés  d’un  vert  pur,  si  vantées  par 
les  anciens,  et  si  recherchées  dans  les 
arts  d’ornement  pour  le  charme  de 
leur  couleur.  L’autre  groupe  était 
formé  de  ces  pierres  d’un  vert  bleuâ- 
tre ou  jaunâtre,  beaucoup  moins  es- 
timées que  les  premières  , et  auxquel- 
les on  a donné  les  noms  de  Béni  et 
d’Aigue-Marine.  Le  Béril  et  l’Eme- 
raude proprement  dite  doivent  leurs 
qualités  distinctives  aux  principes  ac- 
cidentels qui  les  colorent.  Dans  le 
premier,  c’est  l’Oxide  de  Fer  qui 
remplit  cette  fonction.  Dans  l’Eme- 
raude , c'est  l’Oxide  de  Chrome.  Mais 
à part  cette  diff’érence  d’a.spect  due  à 
deux  ou  trois  centièmes  de  matière 
étrangère,  les  deux  substances  s’ac- 
cordent parfaitement  dans  tous  les 
caractères  tirés  de  leur  composition 
et  de  leur  stiucture;  aussi  ne  for- 
ment-elles plus  aujourd’hui  qu’une 
seule  espèce  dans  tous  les  systèmes 
de  minéralogie,  où  elles  sont  réunies 
sous  l’un  ou  l’autre  des  noms  qui 
servaient  à les  distinguer.  Gettecspèce 
estforméed’un  atômedequadrisilicate 
de  Glucine  combiné  avec  deuxatômes 
de  bisilicale  d’Alumine  , ou  en  poids 
de  Silice  67,98  d. , Alumine  iS,5o,  et 
Glucine  16,72,  d’après  les  analyses 
de  Vauquelin.  Sa  forme  primitive  est, 
suivant  Haüy  , un  prisme  hexaèdre 
régulier,  dont  les  laces  latérales  sont 
des  carrés.  Les  clivages  sont  ordinai- 
rement plus  sensibles  dans  hrs  varié- 
tés connues  sous  le  nom  de  Béril  (pie 
flans  celles  que  l'on  a appelées  lùne- 
raudes.  La  cassurecsl  oudub'c  et  b:  il- 
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lanlc;  les  longs  prismes  d’Aigue-Ma- 
rinc  se  sëparenl  dans  le  sens  trans- 
versal en  tronçons  termines  d’un  coté 
par  une  saillie,  de  l’autre  par  un 
enfoncement , comme  dans  les  Basal- 
tes articules.  La  dureté  est  mo^'cnnc 
entre  celle  du  Quartz  et  de  la  Topaze. 
La  l'clraclion  est  double  à un  degré 
médiocre,  et  ses  effets  se  rapportent 
à un  .seul  axe  parallèle  à celui  de  la 
lorme  }3çimillve.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,7.  L’Emeraude  est  fu- 
sible au  chalumeau  en  un  verre  blanc 
un  peu  écuinant.  — Les  formes  se- 
condaires de  cette  substance  sont  peu 
variées  : elles  portent  toutes  l’em- 
preinte du  prisme  hexaèdre  régulier, 
lequel  se  modifie  légèrement  sur  ses 
arêtes  et  sur  ses  angles.  La  forme  pri- 
mitive existe  aussi  sans  modification  , 
et  c’est  le  cas  le  plus  ordinaire  ; on  la 
trouve  ainsi  dans  toutes  les  localités 
ou  le  minéral  a été  observé;  au  Pé- 
rou , en  Sibérie , en  France , etc.  Cette 
même  foi'me  produit  la  variété  époin- 
/éed’Haüy,  lorsqu’elle  est  modifiée 
sur  ses  angles  par  des  facettes  , résul- 
tant d’un  décroissement  par  deux 
rangées;  la  variété  hino- annulaire  ^ 
lorsqu’un  semblable  décroissement 
agit  sur  les  arêtes  des  bases  ; la  pé- 
ridodécaèdre , lorsque  les  bords  lon- 
gitudinaux sont  remplacés  par  une 
seule  face;  V iinibinaire , lorsqu’un 
décroissement  simple  sur  les  arêtes 
des  bases  se  combine  avec  celui  qui  a 
lieu  sur  les  angles  dans  la  première 
variété  ; la  rhomhifère  , lorsque  les 
facettes  de  l’épolntée  se  réunissent 
avec  celles  de  l’annulaire-,  etc.  Les 
pans  des  prismes , d’une  couleur  ver- 
tn,  sont  lisses  , tandis  que  les  bases 
sont  hérissées  de  très-petites  aspéri- 
tés. Les  Aigues-Marines,  au  con- 
traire, ont  en  général  leurs  pans 
chargés  de  stries  longitudinales  , et 
leurs  bases  sont  unies.  Ces  stries  sont 
ducs  à une  cristallisation  accélérée  , 
qui  souvent  arrondit  entièvement  le 
prisme,  et  le  transforme  en  cette  mo- 
dification qu’on  nomme  cylindroïde. 
On  ne  connaît  point  d’autres  variétés 
de  l’Emeraude , qui  n’a  encore  été 
observée  qu’à  l’état  de  cristaux.  Ces 


cristaux  sont  transparensou  opaques. 
La  teinte  de  ceux  du  Pérou  est  le  vert 
pur  , qu’on  appelle  vert  d’ Emeraude  ; 
les  Bérils  de  Sibérie  sont  d’un  jaune 
de  miel  et  d’un  bien  verdâtre;  les 
Bérils  de  Bavière  et  de  France  sont 
blancs,  blancs-jaunâtrcs  ou  gris-bru- 
nâtres. 

L’Emeraude  a son  gissement  dans 
les  roches  primitives  , telles  que  les 
Granités , les  Pcgmaliles  et  les  Mi- 
caschistes. Les  Bérils  de  Sibérie  sont 
disséminés  ou  implantés  dans  la  Peg- 
malite  ou  dans  les  filons  qui  traver- 
sent les  terrains  formés  de  cette  roche. 
Suivant  Patrln  , il  en  existe  trois  mi- 
nes différentes  dans  la  montagne  d’O- 
don-Tchelon,  près  du  fleuve  Amour, 
en  Daourle.  Le  même  auteur  cite  un 
second  gîte  d’Emeraudes  dans  les 
monts  Altaï,  à cinq  cents  lieues  d’O- 
don-Tchelon,  et  un  troisième  dans  les 
monts  Ourals.  Les  Bérils  de  France, 
aux  environs  de  Nantes  et  à Chante- 
lub  près  de  Limoges  , ceux  des  Etats- 
Unis  , sont  pareillement  engagés  dans 
des  roches  gianitoïdes.  Dans  ces  di- 
verses localités,  ils  s’associent  à des 
substances  pierreuses  de  différentes 
natures  , telles  que  le  Quartz , la  To- 
paze , le  Feldspath,  la  Tourmali- 
ne, etc.  L’Emeraude  , dite  du  Pérou, 
vient  de  la  vallée  de  Tunca  , et  de  la 
juridiction  de  Santa-Fé  , entre  les 
montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  celles  de  Popayan.  Humboldt  l’a 
observée  dans  un  filon  qui  traverse 
un  Schiste  amphibolique  {Hornblendl 
Schiefer)  où  elle  est  accompagnée  de 
Chaux  carbonatée  et  de  Fer  sulfuré. 
Les  Emeraudes  vertes  des  environs 
de  Salzbourgsont  implantées  dans  un 
Micaschiste  d’un  gris  foncé.  Celles 
d’Egypte,  connues  des  anciens,  ont 
leur  gissement  dans  une  roche  parfai-  ■ 
tement  analogue.  Pendant  long-  ; 
temps  , on  n’a  eu  aucune  donnée  sur  j 
le  lieu  précis  de  ce  gissement;  mais  j 
Caillaud  , voyageur  français  , est  par-  | 
venu  récemment  à retrouver  ces  an- 
ciennes mines  d’Emeraude  , au  mont 
Zabara , dans  la  Haute-Egypte,  à 
sept  lieues  de  la  mer  Bouge.  — Les 
plus  gros  cristaux  d'Emeraude  du 


EME 

Pérou  qui  soient  connus  , ont  envi- 
ron six  pouces  de  longueur , sur  deux 
pouces  d’epaisseur  ; les  Bords  pré- 
sentent souvent  des  dimensions  beau- 
coup plus  considérables.  Les  anciens 
ont  eu  connaissance  de  l’Emeraude  , 
surtout  de  la  variété  verte;  mais  on 
voit  qu’ils  réunissaient  sous  le  nom 
de  Smara^dus  des  pierres  très-diffé- 
rentes qiu  possédaient  la  même  cou- 
leur. Au  rapport  de  Pline,  les  Ro- 
mains avaient  une  si  haute  estime 
pour  cette  gemme,  qu’il  n’était  pas 
I permis  à leurs  graveurs  d’y  porter  le 
I nurin.  Ceux-ci,  pour  soulager  leurs 
I yeux  fatigués  pendant  leur  travail, 
regardaient  à travers  une  plaque  d’E- 
meraude.  On  prétend  que  Néron  s’a- 
musait à considérer  ainsi  les  jeux 
sanglans  de  l’Arène.  Les  Romains 
ont  eu  moins  de  respect  pour  le  Be'ril. 
Parmi  les  pierres  gravées  que  l’on 
admire  dans  la  collection  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi , on  voit  une  Al- 
gue-Marine qui  représente  en  grand 
; relief  Julie,  fdle  de  l’empereur  Titus. 
C’est  l’une  des  plus  belles  pierres  de 
cette  espèce , et  des  plus  volumineu- 
; ses  que  l’on  connaisse  ; elle  est  de 
I forme  ovale  , et  a près  de  deux  pou- 
ces dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle 
: se  distingue  encore  par  sa  couleur, 
I sa  pureté  et  le  mérite  de  la  gravure. 

, Une  des  Emeraudes  vertes  les  plus 
I célèbres,  est  celle  qui  orne  le  som- 
I met  de  la  tiare  du  souverain  pontife. 
Sa  forme  est  celle  d’un  cylindre  court , 
arrondi  à l’une  de  ses  extrémités.  Elle 
a deux  pouces  de  longueur,  sur 
1 quinze  lignes  de  diamètre. 

L’Emeraude  est  encore  de  nos 
: jours  au  premier  rang  des  pierres 
• précieuses  , et  si  elle  est  inférieure  en 

I dureté  à la  gemme  orientale  , elle  se 
dédommage  souvent  de  ce  qui  lui 
manque  à cet  égard  par  le  charme  de 
' sa  couleur  pure  et  comme  veloutée. 

1 Les  belles  Emeraudes  du  Pérou  se 
vendent  au  carat;  mais  comme  leur 
î perfection  est  souvent  altérée  par  des 
.glaces,  le  prix  du  carat  varie  depuis 
' cinquante  centimes  jusqu’à  cent 
francs.  Quant  aux  Béi  ils  et  Aigucs- 
’ Marines,  leur  valeur  n’approche 
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point  de  celle  de  l’Emeraude  verte. 
Ils  ont  cependant  un  assez  grand  prix 
quand  ils  sont  purs , d’un  ton  de  cou- 
leur assez  eleve , et  d’un  beau  vo- 
lume. Ceux  que  l’on  taille  le  plus 
communément  sont  d’un  vert  bleuâ- 
tre ou  d’un  bleu  verdâtre.  On  imite 
1 Emei'aude  dans  les  manufactures 
d'émaux  et  de  pierres  fausses  , avec 
des  verres  colorés  par  l’Oxide  de 
Chrome. 

Emeraude  de  Carthagène. 
Chaux  eeuatée  verte. 

Emeraude  Morillon.  P^.  Chaux 

FLUATÉE  VERTE. 

Emeraude  orientale.  F~.  Corin- 
don-PIyalin  vert. 

Emeraude  dp  Bohème.  Chaux 

FLUATÉE  VERTE.  ' 

Emeraudtne  (Delamétherie.  ) P^. 
Cuivre  Dioptase. 

Emeraudite  (Daubenton.)  P\ 
DiALLAGE  verte.  (g.  DEL.) 

EMERAUDINE.  ins.  ( Geoffroy.) 
S}'n.  de  Cétoine  doi'ée.  P^.  Cétoine. 

(b.) 

EMERIL.  MIN.  Ou  Corindon  gra- 
nulaire. P-^.  Corindon.  (b.) 

EMERILLON.  ois.  Ce  nom  vul- 
gaire a été  donné  à deux  espèces  du 
genre  Faucon  en  Europe.  Il  désigne 
le  Falco  Æsalon,  L.,  en  Amérique  , 
et  particulièrement  à Cayenne  et 
Saint-Domingue;  en  Cai'oline,  c’est  le 
nom  du  Falco  Maljini.  T^.  Faucon. 

(DR..Z.) 

EMERITE.  Emerila.  crust.  Genre 
de  l’ordre  des  Décapodes  , famille 
des  Maci'oures,  fondé  par  Gronou  et 
comprenant  deux  espèces  ; la  pre- 
mière appartient  au  genre  Hippe  de 
Fabricius , et  la  seconde  au  genre 
Rémipède  de  Latreille.  P^-  ces  mots. 

(aud.) 

EMERUS.  BOT.  PiiAN.  Sous  ce  nom 
Tournefort  avait  formé  un  genre  par- 
ticulier que  Linné  a réuni  au  Coronil- 
la.  Muller,  adoptant  le  genrede  Tour- 
nefort, a décrit  les  deux  variétés  du 
C.  Emerus  Linné  , comme  denx, 
espèces  distinctes  qu’il  a nommées 
E.  major  cl  E.  rninor.  Son  E.  lierba- 
cea  est  le  Seshania  occidcnfalis  de 
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Willclcnow.  V.  CokonilleciSesba- 
NiE.  (g.. N.) 

EMESE.  Emesa.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hémiptères , fonde  par 
Fabn'cins  et  ayant  pour  caractère  es- 
sentiel : les  antennes  filiformes  , très- 
lon<^ues  et  formées  de  deux  articles 
seulement.  Ce  genre , composé  d’es- 
pèces exotic^ues  dont  une  se  trouve 
décrite  et  figurée  dans  l’ouvrage  de 
Degéer  ( Mém.  sur  les  Tus.  T.  iii , p. 
352,  pl.  55),  correspond  au  genre 
Ploïère.  P' . ce  mot.  (aud.) 

* EMÉTINE.  BOT.  cHiM.  Cette  subs- 
tance alcaline  a été  découverte  dans 
ripécacuanha  annelé  et  l'Ipéca- 

cuanha  strié  par  Pelletier  et  Ma- 
gendie. Pour  l’obtenir , on  traite  la 

poudre  d’Ipécacuanha  par  l’Ether 

sulfurique  pour  lui  enlever  sa  ma- 
tière grasse.  On  la  fait  ensuite  bouil- 
lir dans  l’Alcohol  ; on  filtre  et  on 
évapore  jusqu’à  siccité.  On  reprend 
le  résidu  que  l’on  fait  bouillir  dans 
l’eau  pour  en  séparer  la  cire.  Alors  on 
filtre  la  liqueur  , on  y ajoute  de  la 
Magnésie,  et  il  se  forme  un  précipité 
de  gallate  de  Magnésie,  d’Eraétine  et 
de  matière  colorante  ; on  lave  le  pré- 
cipité pour  enlever  une  partie  de 
cette  dernière.  On  traite  de  nouveau 
par  l'Alcobol  qui  redissout  l’Emétine; 
on  évapore  à siccité  ; on  dissout  l’E- 
métine dans  de  l’eau  acidulée  ; on  dé- 
colore la  liqueur  par  le  charbon  ani- 
mal purifié,  et  on  précipite  l’Emétine 
par  un  Alcali. 

Cette  substance  ainsi  purifiée  est, 
sous  forme  d’une  poudre  blanche, 
inaltérable  à l’air  , peu  soluble  dans 
l’eau  , tiès-soluble  dans  l’Alcohol  et 
l’Ether  , d’une  saveur  légèrement 
amère  , se  combinant  avec  les  Acides 
pour  former  des  Sels  acides. 

Nous  avons  , dans  notre  Disserta- 
tion sur  les  Ipécacuanha  du  com- 
merce , indique  un  procédé  plus 
prompt  ctmolns  dispendieux.  Il  con- 
siste à traiter  la  poudre  d’Ipécacuanha 
d’abord  par  l’eau  qui  scmparc  de 
l’Emétine  et  de  la  gomme,  de  faire 
évaporer , de  redissoudre  le  résidu 
dans  l’Alcobol  qui  sépare  la  gomme 
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en  s’emparant  de  l’Emétine  que  l’on  : 
purifie  par  les  procédés  indiqués  ci- 
dessus.  (a.  r.) 


EMEU.  OIS.  Barrère  donnaitee  nom 
au  Touyou  ou  Thoujou  qui  est  le  Ja- 
biiTi.  On  a,  par  eri’eur  , renvoyé  à cet 
article  au  mot  üromaius.  C’est  Émou 
qu’il  faut  lire.  ÉMOüelRnÉA.  (b.) 

EMEX.  BOT.  ru.AN.  Genre  établi 
par  Necker  et  récemment  adopté  par 
Campdera  (Monogr.  des  Ruioex  , p. 
55  ) qui  lui  donne  pour  caractères 
essentiels  ; un  embryon  périphérique 
et  un  calice  triquètre.  Il  ne  se  com- 
pose que  du  liumex  spinosus , L.  y. 
Remex.  (g..n.) 

EMIAÜLE  (grand),  ois.  Syn.  de 
la  Mouette  aux  pieds  bleus.  E.  Mau- 
ve. (DR. .Z.) 

EMIDE.  rept.  chél.  PourEmyde. 
ce  mot. 

* * EMIDHO.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire 6.' Hibiscus populeus,  L.,  à Ota- 
hiti,  où  cette  Plante  est  employée 
avec  des  circonstances  superstitieuses 
dans  diverses  maladies.  (b.) 

EMIDO-SAURIENS.  rept.  saur. 

P^.  EmYDO-S AERIENS. 

EMIGRATIONS,  ois.  pr.  Migra- 
tions. 

*EMILIE.  Emilia.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synantliérées  , 
Gorymbifères  de  Jussieu,  et  delà  Syn- 
génésie  égale,  établi  aux  dépens  du 
genre  CacaliaàelÀrxné  parll.  Cassini 
{ Bulletin  de  la  Soc.  Philom.  , avril 
1817  )qui  l’a  ainsi  caractérisé  : cala- 
thide  sans  rayons  composée  de  fleu- 
rons nombreux  , égaux  , réguliers  et 
hermaphrodiies  ; involucre  ovoïde- 
cylindracé  , formé  d’écailles  conti- 
guës , égales,  linéaires  et  disposées 
sur  un  seul  rang  sans  addition  à la 
base  d’aucune  écaille  surnuméraire; 
réceptacle  plane  et  nu  ; divisions  de 
la  corolle  longues  et  linéaires;  style  à 
deux  branches  surmontées  chacune 
d’un  appendice  subulé  , liispidc  , 
mais  que  l’auteur  regarde  comme  in- 
dépendant du  stigmate  ; ovaires  ob- 
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longs  à cinq  angles  saillans  , hérissés 
de  papilles , munis  d’un  bourrelet 
aplcllaire  et  d’une  aigrette  dont  les 
poils  sont  inégaux  et  soyeux.  Si  l’on 
compare  cette  description  avec  tous 
les  caractères  que  présentent  les  Ca- 
ndies , on  trouve  quelques  différen- 
ces dans  les  branches  du  style  , dans 
la  forme  de  l’ovaire,  de  la  corolle,  etc. 
Un  port  assez  singulier  sert  aussi  à 
distinguer  le  genre  Emilie  qui  au 
surplus  ne  contient  qu’une  seule  es- 
pèce , Emilia  flammca  , H.  Cassini  , 
ou  Cacalia  sagitlata  , Willd.  Cette 
Plante  herbacée  et  annuelle  est  indi- 
gène de  Java.  Sa  tige,  haute  de  sept 
à huit  décimètres,  est  dressée,  peu 
rameuse  et  pubescente  à la  base  ; ses 
feuilles  sont  altei’nes  , deini-amplexi- 
caules  , cordiformes  - sagittées  à la 
base,  glabres,  glauques  et  molles. 
Mais  ce  qui  rend  cette  Plaute  fort 
remarquable,  c’est  la  belle  couleur  de 
feu  de  ses  fleurs  portées  sur  de  longs 
pédoncules , et  disposées  en  une  pa- 
nicule  lâche  et  tei'mlnale.  (g. .N.) 

EMISSOLE.  POIS.  Espèce  de  Squa- 
le qui  lorme  le  type  d’un  sous-genre 
établi  par  Cuvier.  V.  Squale,  fn.) 

* EM. MES  O ST  O MES.  Envnesosto- 
mi.  ÉCHiN.  Klein,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Oursins,  donne  ce  nom  à ceux 
dont  la  bouche  est  centrale  ; il  nom- 
me Apomésostoines , ylpomesostomi, 
les  espèces  à bouche  non  centrale. 

(L.AM..X.) 

EMOI.  POIS.  Espèce  du  genre  Po- 
lymène.  F",  ce  mot.  (b.) 

EMOSSE  ET  EMOSSE-JBERROY. 
BOT.  pn.iN.  (Aublet.)  Nom  de  pays  du 
Besleriaviolacea.  (b.) 

EMOU.  Drornaius.  oisw  Nom  d’un 
genre  établi  par  Vieillot  pour  y pla- 
cer le  Casoarius  Novœ-Hollandiœ  de 
Latham.  V.  Riiéa.  (dr..z.) 

EMOÜCHET.  ois.  Nom  vulgaire 
' des  Oiseaux  de  proie  de  la  taille  de 
■ l’Epervier.  F".  Faucon.  (db..z.) 

EMPABUNGO.  mam.  Ruflbn,  sans 
citer  d’autorité, donne  ce  nom  comme 
ccKn  que  porte  le  Buba.lc  au  Congo. 
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Quelques  voyageurs  ont  écrit  Empa- 
cassa.  E.  Antilope.  («.) 

EMPAILLAGE,  zool.  E.  Taxi- 
dermie. 

EMPEREUR.  OIS.  Syu.  vulgaire 
du  Roitelet.  E.  Sylvie.  (dr..z.) 

EMPEREUR.  REPT.  opii.  Syn. 
de  Boa  Devin.  E.  Boa.  (e.) 

EMPEREUR.  POIS.  Ce  nom  a été 
donné  à un  Holacantbe , ainsi  qu’à 
l’Espadon.  E.  ces  mots.  (u.) 

EMPEREUR.  INS.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Tabac  d’Espagne  de 
Geoffroy , Pajnlio  Paphia , L.  E. 
Abgyne.  (b.) 

EMPEREUR.  Impevator.  moll. 
Montfort  a pi'oposé  sous  ce  nom  un 
genre  pour  une  section  des  Trochus  , 
qui  renfermerait  tous  ceux  qui  ont  le 
bord  frangé  ou  armé  de  pointes.  La 
Coquille  dont  il  s’est  servi  comme  de 
type  est  très-rare,  et  magnifique 
quand  elle  est  bien  conservée.  Elle 
est  figurée  dans  le  superbe  ouvragg 
de  Martyns,  pl.  3o , fig.  q.  Celle 
coupe  no  peut  être  admise  comme 
genre  , tou.t  au  plus  même  comme 
section  dans  ce  genre  fort  douteux 
lui-même.  E.  Trociius.  (d..ii.) 

EMPETRUM.  BOT.  piian,  F'.  Ca?- 

MARINE. 

EMPIDES.  Empides.  ins.  Famille 
de  l’ordre  des  Diptères  établie  par  La- 
treille  (Ge«e/'.  Crust.  et  Ins.)  et  ayant, 
suivant  lui , pour  caractères  : anten-* 
nés  de  deux  ou  trois  articles  , dont  le 
dernier  sans  divisions  ; trompe  sail- 
lante, en  forme  de  bec,  cylindrlquo 
ou  conique,  renfermant  un  suçoir  do 
plusieurs  soies  ; corps  allongé  ; balan- 
ciers nus  ; ailes  couchées  sur  le  corps  ; 
tête  arrondie  ou  presque  globuleuse, 
dont  une  grande  partie  est  occupée 
par  les  yeux;  trompe  perpendiculai- 
re ou  dirigée  eu  arnere.  Cette  famille 
corrcs|X)nd  à la  tribu  établie  sous  le 
nom  d’Empis  ou  d’Empldcs.  Dans  le 
Règne  Animal  de  Cuvier  , elle  com- 
prend des  Diptères  assez  petits  , à an- 
tennes courtes  , toujoui's  terminées 
par  une  soie , ù trompe  soinrut  Ion- 
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giio  , el  qui  sont  presque  tous  carnas- 
siers. Latreillela  divise  de  la  manière 
suivante  ; 

f Antennes  composées  de  trois  ar- 
ticles distincts  ; palpes  relevés. 

Genre  ; Empis. 

■ff  Antennes  de  deux  articles  ; pal- 
pes avancés. 

Genre  : Sique  ( Tachydromyies  , 
Meig.)  ces  mots.  (auu.) 

EMPIS.  Emjyis.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Diptères  , fondé  par  Linné  et 
adopté  par  les  entomologistes.  La- 
Ireille  le  place  (Règn.  Anim.  deCuv.) 
dans  la  famille  des  Tanyslomes , tribu 
des  Erapides  , et  lui  assigne  pour  ca- 
ractères ; trompe  saillante  presque 
cylindrique  et  perpendiculaire  ; su- 
çoir de  quaüe  soies  ; antennes  de  trois 
pièces  principales,  dont  la  dernière 
conique,  subulée  , surmontée  d’une 
petite  pièce  finissant  en  pointe  roide 
tête  petite,  arrondie,  séparée  du  cor- 
selet par  un  cou  mince  ; yeux  grands 
açcupant  une  partie  de  la  tête  ; point 
d’yeux  lisses  ; corselet  arrondi  , bos- 
su; ailes  ovales,  ordinairement  plus 
grandes  que  l’abdomen  , croisées  et 
couchées;  balanciers  allongés,  ter- 
minés par  un  bouton  arrondi  ; abdo- 
men cylindi'ique  ou  conique;  pâtes 
longues;  tarses  à deux  crochets  et  à 
deux  pelotes.  Les  Empis  ont  le  port 
des  Asiles  et  leur  ressemblent  par  la 
position  des  ailes.  Ils  sont  assez  petits, 
carnassiers,  se  noui’rissent  de  Mou- 
ches et  d’autres  Insectes  qu’ils  saisis- 
sent avec  leurs  pâtes.  On  ne  connaît 
pas  leur  larve.  Parmi  une  vingtaine 
d’espèces  propres  à ce  genre,  nous 
distinguerons  : 

L’Empis  aux  pieds  emplumés  , E. 
penaipes  , Fabr. , décrite  par  Scopoli 
( Fau/i.  Carn. , p.  368 , n“  994  ) et  re- 
présentée par  Panzer  ( Faim.  1ns. 
_Genn.  Fasc.  ?4,  n®  18).  Elle  varie 
pour  la  grandeur. 

L’Empis  poréale  , E.  horealis , L., 
Fabr.  Cette  espèce  , propre  au  nord  de 
l’Europe,  a été  figurée  par  Mcigen 
qui  eu  avait  d’abord  fait  un  genrev 
particulicv  sous  le  nom  dePlatyptèrc. 
Elle  vole  le  soir,  dans  les  temps  sc- 
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reins , et  forme  des  groupes  qui  se 
meuvent  en  tourbillons. 

L’Empis  livide  , E.  livida , L.,  ou 
l’Asile  à ailes  réticulées  de  Geoffroy  ; 
elle  a été  figurée  et  décrite  par  Degéer 
(Mém.  sur  les  lus.  T.  vi  , p.  254  et 
pl.  i4,  fig.  i4). 

L’Empis  maure,  E.  maura,  ou 
l’Asile  noir  à pieds  de  devant  en  mas- 
sue de  Geoffroy.  On  la  trouve  sur  les 
fleurs  et  elle  voltige  sur  les  eaux 
stagnantes.  (aud.) 

EM  PLEVRE.  Emplevrum.  bot 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
lacées , remarquable  par  son  défaut 
de  pétales.  Le  calice  présente  qua- 
tre lobes  peu  profonds;  (juatre  éta- 
mines à filets  étroits  ‘ 


grosses  , attachées 


a anthères 
par  la  base  de 
leur  face  externe  et  munies  d’un 
point  glanduleux  à leur  sommet  , 
s’insèrent  au-dessous  de  l’ovaire 
qui  avorte  assez  fréquemment.  Cet 
ovaire  est  le  plus  souvent  unique, 
surmonté  à l’extérieur  d’un  appen- 
dice oblique,  aplati,  aussi  long  que 
lui , et  à l’intérieur  d’un  style  cylin- 
drique et  recourbé;  quelquefois  on 
observe  un  second  ovaire  accolé  au 
premier  et  symétrique  ; il  renferme 
deux  ovules  juxtaposés  et  suspendus 
vers  le  haut  de  la  paroi  interne,  c’est 
à-dire  au-dessous  de  l’insertion  du 
style  ; le  fruit  est  une  capsule  légu- 
ininiforme , terminée  par  l’appen- 
dice qui  n’a  pas  pris  de  développe- 
ment; s’ouvrant  du  côté  interne  , et 
monosperme  par  avortement;  l’en- 
docarpe mince  et  bivalve  présente  la 
forme  cai’actéristique  dans  cette  fa- 
mille; l’embryon  , suivant  Gaertner  , 
fils  (tab.  211),  renfermé  dans  un  pé- 
risperme  charnu  , offre  une  radicule» 
supère  et  deux  cotylédons  inégaux| 
dont  l’un  se  contourne  autour  de’ 
l’autre.  Ou  n’eu  connaît  qu’une  seule 
espèce  réunie  autrefois  au  genre  Dios- 
ma  sous  le  nom  de  D.  unicapsularis. 
C’est  maintenant  M Emplcvrum  serru- 
làtian,  petit  Arbrisseau  du  ca]i  de 
Bonne-Espérance  , à feuilles  linéai- 
res lancéolées,  glulires,  cl  dont  toutes  | 
les  parties  sout  parsemées  de  point:' | 
fitlandulcux.  (.«'.n.i.) 
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EM  PONDRE.  BOT.  pu  an.  Pour 
Ainpondre.  V.  ce  mol.  (b.) 

EMPRENITES  ouïYPOLITHES. 

V.  Fossiles. 

EMPÜSE.  Ernpusa.  iNS.  Genre  de 
l’ordre  des  Ortlioplèi'es , établi  par 
]lliger  , et  pouvant  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : antennes  pec- 
tinées  dans  les  mâles;  Iront  prolongé 
dans  les  deux  sexes  en  forme  de  poin- 
te ou  de  corne.  Fabricius  a décrit 
comme  propres  à ce  genre  , les  Man- 
tis  mendica , Jiabellicoi'nis , pectinicor- 
nis , gongyloides , paupevata , etc. , qui 
toutes  sont  exotiques,  à l’exception 
d’une  espèce  qu’il  a confondue  avec  la 
Mantis  pauperata  , et  qu’on  trouve  eu 
Europe.  Les  Emprises  sont  remarqua- 
bles par  leur  corselet  ordinairement 
grêle  eu  arrière , pax’  les  cuisses  des 
quati'e  pieds  postérieurs  terminées 
inférieurement  en  un  lobe  membra- 
neux figurant  une  sorte  de  manchet- 
te. F’.  Mante.  (aud.) 

EMYDE.  Ernys.  bept.  chél.  Sous- 
genre  de  Tortues.  ce  mot.  (b.) 

EM YDO-S AERIENS,  rept.  saur. 
Ordre  établi  par  Blainville,  et  qui  ré- 

ijond  exactement  à celui  des  Crocodi- 
iens  de  Cuvier.  P",  ce  mot  et  Sau- 
riens. (b.) 

*ENALC1DE.  Enalcida.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées  , Corymbifères  de  Jussieu  , et  de 
la  Syngénesie  superflue , établi  par  H. 
Cassini  ( Bulletin  delà  Soc.  Philom., 
février  i8ig  ) qui  l’a  ainsi  caracté- 
rise : calathide  dont  le  di»que  est  for- 
mé de  fleurons  nombreux,  réguliers , 
liermaphiodites , et  dont  les  rayons 
ne  composent  qu’un  seul  rang  de 
fleurs  anomales  et  femelles  ; invol u- 
cre  oblong,-  cylindracé  , composé  de 
cinq  écailles  sur  un  seul  rang  , sou- 
dées par  leur  base  et  libres  par  leur 
sommet  qui  forme  un  lobe  triangu- 
laire; réceptacle  un  peu  conique  , al- 
véolé, à cloisons  légèrement  fran- 
gées; corolle  courte  dont  le  limbe 
presqu’avorté  est  coebléariforme  ; 
style  divisé  en  deux  branches  longues 
Cl  divergentes;  ovaires  très-longs. 
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gi eles  , linéaires,  anguleux,  surmon- 
tés d une  aigrette  furmée  de  plusieurs 
paillettes  soudées,  à l’exception  d’une 
seule  situee  sur  le  côté  extérieur  , 
plus  longue  , lancéolée  et  libre. 
Dans  l’aigrette  des  fleurs  marginales; 
les  petites  écailles  paléacces  sont  éga- 
les , oblongues  , tronquées  et  soudées 
entre  elles.  Le  genre  Enalcida  ap- 
partient à la  tribu  des  Tagétinées  de 
Cassini  ; il  est  très-voisin  du  Diglus- 
sus  de  cet  auteur  ainsi  que  du  Tage- 
tes.  Le  Tagetes  fœniculacea,  cultivé 
dans  le  Jardin  des  Plantes  de  Pai  is , 
et  le  Tagetes  clandestina  de  Lagasca 
( Généra  et  Species  Plantarum  , Ma- 
drid, i8i5)  semblent  identiques,  se- 
lon Cassini , avec  VEnalcida;  cepen- 
dant la  dernière  de  ces  Plantes 
pourrait  bien  être  le  Diglossus  va- 
riabilis.  JjlEnalcida  fœniculacea  , 
H.  Cass.  , nommée  d’abord  E.  pili- 
fera  par  le  même  auteur  , est  une 
Plante  herbacée,  glabre  , dont  la  tige 
est  rameuse,  munie  de  côtes  saillan- 
tes; les  feuilles  sessiles,  pinnatifides  , 
linéaires,  glanduleuses  ; les  fleurs 
jaunes , formant  de  petits  bouquets 
irréguliei’S  par  l’assemblage  des  ca- 
lathides  au  sommet  de  la  tige  et  des 
branches.  (g.. N.) 

ENARGEA.  bot.  phan.  Gaeriner 
a établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  , 
malgré  son  embryon  dicotylédon  ob- 
servé par  cet  auteur  , paraît  n’être  , 
selon  Jussieu  , qu’une  espèce  de  Cal- 
lixène.  Les  détails  floraux  de  ce  gen- 
re ont  été  donnés  par  Banks,  (g.. N.) 

ENARTHROCARPE.  Enarthro- 
carpus.  BOT.  phan.  Geni'c  de  la  fa- 
mille des  Crucifères  et  de  la  Tétrady- 
namie  siliqueuse  , établi  par  Labillar- 
dière  ( Syr.  decad.  5 , p.  4 , t.  a ) et 
adopté  par  De  Candolle  {Regn.  V cg. 
Syst.  JSatur.  T.  ll , p.  660  ),  qui  1 a 
placé  dans  sa  tribu  des  Raphanées  ou 
Orthoplocées  Lomentacées  , en  lui 
assignant  les  caractères  suivans  : cali- 
ce dressé,  égal  à sa  base;  pétales  on- 
guiculés dont  le  limbe  est  entier;  éta- 
mines libres  , sans  petites  dents  ; sib- 
queà  deux  articulations  , cylindrique 
ou  légèrement  comprimée  ; r.uiiclc 
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lulérieiu;  obouique,  court,  persis- 
tant , à une  ou  trois  graines;  le  supé- 
rieur long  , étranglé  et  présentant 
neut  ou  dix  renflemens  ( isthmes  , 

D.  G.  ) monospermes  cl  séparés  par 
des  lacunes  celluleuses;  graines  ovoï^ 
des , un  peu  comprimées , dressées 
clans  l’article  supérieur  ; celles  de  l’ar- 
ticle inférieur  sont , au  contraire  , 
pendantes;  cotylédons  condoublés. 
Ce  genre , confondu  dans  l’origine 
avec  le  Raphanus  par  Forskahl , Per- 
soon  et  Delile,  s’en  distingué  par 
l’organisation  du  fruit,  ou  plutôt  par 
la  manière  dont  les  graines  y sont  dis- 
posées. Sous  ce  rapport  ,il  se  l’appro- 
cbe  du  Cakile  et  du  Rapistrum  ; mais, 
dans  ces  genres,  chaque  article  est 
monosperine.  Le  fruit  du  Cordylocar- 
pus^k  aussi  une  structure  semblable,  si 
ce  n’est  que  dans  celui-ci  l’article  infé- 
rieur est  monosperme,  et  le  supérieur 
polysperme  ; c’est  à peu  près  le  con- 
traire dans  le  genre  qui  nous  occupe. 

Les  espèces  d’Enarthrocarpe  sont 
des  Plantes  herbacées  , annuelles  , 
ch  essées  , rameuses  , légèrement  hé- 
rissées , et  ayant  le  port  des  Rapha- 
nus. Leurs  feuilles  inférieures  sont 
pétiolées  et  lyrées  , les  supérieures 
sessiles  et  grossièrement  dentées.  Les 
fleui's  sont  jaunes  ou  couleur  de  chair, 
marquées  de  veines  et  disposées  en 
grappes  allongées.  Elles  sont  accom- 
pagnées de  bractées  et  portées  sur  des 
pédicelles  filiformes  qui  grossissent 
api'ès  l’anthèse. 

De  Candolle  (/oc.  cit.)  ne  décrit  que 
ti’ols  espèces  de  ce  genre , savoir  : 
Enarthrocarpus  arcuatus,  Labill. , qui 
croît  en  Crète  et  sur  le  mont  Liban; 

E.  ly ratas,  D.  C. , Raphanus  /y ratas , 

Forsk. , R.  recurvatuSjVQVs.  et  Delile 
(///.  FL  Ægypt.  p.  19 , 7ô?o/-.,p.  io5, 
t.  56,  f.  1),  espèce  que  l’on  trouve 
dans  les  moissons  d’Orge  et  dans  les 
déserts  sablonneux  des  îles  du  Nil , 
près  d’Alexandrie  ; et  \'E.  pterocar-^ 
pus  , D.  C.  , Raph.  pterocarpus , Pers. 
et  Delile  , dont  l’Egypte  est  aussi  la 
patrie.  Une  belle  figur  e de  cette  Plan- 
te vient  d’être  publiée  récemmerrt  par 
le  barotr  B.  Delcsscrt  ( Icônes  Selcctæ , 
3'=  vol.,  tab,  93;.  (g.. N.) 
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* ENARTIIROS.  polyp.  Mercati, 
dans  son  Metallotheca , a donné  ce 
nom  à des  articulations  de  tiges  de 
Crinordes  à ciirq  angles  ayant  sur 
une  face  une  étoile  a cinq  rayons 
ovales.  (LAM..X.) 

’^ENARTHRUS.  polyp.  Nom  don- 
né par  Bertrand  à des  Aslraires  fossi- 
les. (LAM..X.) 

ENCALYPTE.  Encalypta.  jjot. 
ciiYPT.  ( Mousses.  ) Ce  genre  , d’a- 
bord fondé  par  Hedwig  sous  le  nom  : 
de  Leersia,a  été  ensuite  admis  sous  ; 
celui  à'Encalypta,  parce  qu’il  existe  ; 
déjà  dans  la  famille  des  Graminées  i 
un  genre  nommé  Leersia  ; il  est  , 
un  des  plus  naturels  de  la  famille  ; 
des  Mousses  , et  prouve  que  la  coiffe 
est  un  des  organes  les  plus  sus-  | 
ceptibles  de  four  nir  de  bons  caractè- 
res génériques  de  celte  famille  ; dans  j 
toutes  les  Plantes  de  ce  genre , la  cap-  ; 
suie  est  termirrale  ; le  périslome  sim- 
ple a seize  dents  lancéolées  ou  filifor-  , 
mes  , droites  ; l’opercule  est , en  géné- 
ral , très  - allongé  , et  la  coiffe  très-  ; 
grande,  presque  cylindrique,  tron- 
quée ou  divisée  en  plusieurs  dentelu-  ; 
res  à la  base  , enveloppe  toute  la  cap-  ' 
suie.  Quelques  espèces,  d’abord  rap- 
portées à ce  genre , doivent  en  être 
éloignées  à cause  de  la  forme  diffé- 
rente de  leur  coiffe;  tel  est  V Encalyp- 
ta lanceolata , qui  appartient  au  gen- 
re TFeissia  ; Y Encalypta  cirrhata  , : 
Sw.  , qui  se  r'apporte  également  à ce 
gerrre.  Les  Plantes  de  ce  genre  vierr- 
nent  , en  gérréral,  sur  les  vieux  bois 
pourris  ou  sur  les  berges  humides. 
La  plus  commune  est  V Encalypta 
vulgaris  , qui  est  assez  fréquente  aux 
envh'ons  de  Par  is  ; elle  se  reconnaît  à 
sa  coiffe  tronquée,  entière  à sa  base,  et 
à sa  capsule  striée  longitudinalement;  ! 
les  autres  espèces,  qui  ne  se  trouvent 
que  darrs  les  Alpes  ou  dans  les  autres 
monlagues  de  l’Europe  , ont  la  coiffe  i 
ciliée  ou  dentelée  à la  base.  (ad.  B.) 

* ENCAPHYLLUM.  bot.  cRvrr. 
(Lobel.)  Syn.  à' Ophioglossurn  vulga- 
turn  et  de  Botrychium  Lunaria. 
BoTiiYcmuM  et  OrmoGnossE.  (b.) 

ENGARDITE.  mode.  eoss.  Syn.  de 
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Bucardes  fossiles.  V.  Bücabde.  (b.) 

* ENGASTE.  INS.  Genre  de  l’or- 
dre des  Hyménoptères  , section  des 
Tërébrans  , famille  des  Piipivores , 
tribu  des  Chalcidites , établi  par  La- 
treille  ( Règn.  Aniin.  de  Guv.  ï.  iii , 

. Suppl. , p.  658)  qui  lui  assigne  pour 
. caractères  : antennes  composées  de 
plus  de  sept  articles , élargies,  com- 
primées, tronquées  ou  très-obtuses  à 
leur  extrémité  , insérées  à une  distan- 
ce notable  de  la  bouchç  vers  l’entre- 
deux  des  yeux  ; tête  très-concave  pos- 
térieurement avec  le  bord  supérieur 
aigu.  Ge  genre  a été  créé  aux  dépens 
. de  celui  des  Eulopbes.  V.  ce  mot. 

(aud.) 

ENGELADE.  Enceladus.  ins.  Gen- 
I re  de  l’ordre  des  Goléoptères  , section 
[ des  Pentamères  , famille  des  Garnas- 
i siers,  tribu  des  Garabiques  , fondé 
1 par  Bonelli , dans  la  deuxième  partie 
ji  ■ de  ses  Observations  entomologiques 
' (Mém.  de  l’ Acad,  de  Turin).  Latreille 
‘ avaitétabli,  sous  le  nom  de  Siagone, 
Siagona , un  nouveau  genre  pour  y 
■ placer  quelques  Garabiques  différant 
* des  autres  par  l’immobilité  du  men- 
. ton  qui  était  soudé  par  sa  base  avec 
' le  restant  de  la  tête,  et  qui  , dans  le 
, type  du  genre  ( le  Cucujus  rufipes  , 
Fabr.  ),  ne  laissait  pas  même  aperce- 
: voir  de  suture.  Bonelli  ayant  examiné 
i des  espèces  du  même  genre  et  s’étant 
aperçu  que  , chez  plusieurs  , la  lèvre  , 
tout  en  conservant  son  immobilité, 
6e  réunissait  et  se  soudait  avec  la  tête 
en  laissant  visibles  les  sutures  , et 
i que  ces  espèces  offraient  ensuite  quel- 
ques autres  différences , crut  devoir 
établir  pour  elles  le  genre  Encelade  , 
que  Latreille  a réuni  (Règn.  Anim. 

. de  Guv.) à celui  desSiagones.  Ha  pour 
caractères  essentiels  , suivant  l’ento- 
mologiste italien  : palpes  labiaux  à 
' dernier  article  tronqué  transversale- 
I ment  ; langue  proéminente  au  milieu  , 
et  arrondie;  lèvre  soudée  , se  rétré- 
cissant à sa  base,  et  se  prolongeant 
entre  les  cotés  de  la  gmrge  jusqu’à 
I ouverture  postérieure  de  la  Iclc  ; an- 
’ tenues  à premier  article  court,  de  la 
longueur  du  suivant.  Bonelli  observe 
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qu  on  peut  encore  ajouter  à ces  carac- 
tères ceux  non  moins  importaus  de  la 
lèvre  supérieure,  qui  est  terminée  en 
deux  lobes  arrondis  ; ceux  des  palpes 
maxillaires  extérieurs  à dernier  article 
tronqué  très-obliquement,  et  ceux  des 
jambes  antérieures  sans  échancrure 
interne;  celle-ci  étant  portée  lout-à- 
fait  àl’extrémité  delà  jambe.  Bonelli 
ne  connaît  qu’une  espèce  propre  à ce 
nouveau  genre  : I’Encelade  géant  , 
Enc.  gi'gas.  p^.  Si Â.GON F. . (aud.) 

ENGÉLIE.  Encelia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Gorymbifères, 
section  des  Hélianthées  , qui  offre 
pour  caractères  : un  involucre  com- 
posé d’un  grand  nombre  de  folioles 
imbriquées  , un  réceptacle  conique  , 
chargé  de  paillettes  ; au  centre  les 
fleurons  sont  tubuleux  et  hermaphro- 
dites , et  à la  circonférence  les  aeini- 
fleurons  sont  neutres.  Les  fruits  sont 
obovoïdes , comprimés , velus  sur  leurs 
bords , émarginés  à leur  sommet  et 
dépourvus  d’aigrette. 

On  compte  deux  ou  trois  espèces  de 
ce  genre,  qui  sont  de  petits  Arbustes 
rameux  , portant  des  feuilles  alternes, 
entières  , à trois  nervures  , et  des  capi- 
tules terminaux , longuement  pédon- 
culés  et  jaunes.  L’une  des  espèces  les 
plus  communes  est  VEncelia  canes- 
cens  ^ Gav. , Icon. , i , t.  6i  ; Coreopsis 
Limensis , Jacq.  , Icon.,  i,  t.  5g4  , ou 
Pallasia  halimifolia  , Willd.  Elle 
croît  au  Pérou  sur  les  bords  de  la  mer. 
Ses  rameaux  sont  velus,  ainsi  que  ses 
feuilles  qui  sont  ovales  , obtu.«es  , ar- 
rondies à leur  hase.  Ses  fleurs  sont 
jaunes  et  forment  des  corymbes.  ' 

(a.  B.) 

ENGENS.  BOT.  Nom  que  l’on  don- 
ne vulgairement  à toute  matière  rési- 
neuse qui  répand  une  odeur  agréa- 
ble lorsqu’on  la  Inûle.  On  désigne 
particulièrement  en  pharmacie  l’üli- 
ban  sous  le  nom  d’Encens  male.  / . 
OeIBAN.  (DU..Z.) 

On  appelle  vulgairement  Encens 
ou  Encensiek  le  Romarin  oflicinal  , 
et  Encens  d’eau  le  Sclinuin palustre. 

(13.) 

ENGÉPIIALE.  Mot  employé  jus- 
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qii  ici  en  anatomie  pour  de'slgncr  les 
pallies  du  système  cdreiiro- spinal 
contenues  daiis  la  cavité  du  crâne. 
Mais  comme  les  fibres  de  la  plupart 
des  parties  de  cet  Encéphale  sontcon- 
tinues  avec  le  prolongement  posté- 
rieur du  système,  on  voit  que  cette 
dénomination  est  vicieuse , puisqu’elle 
porte  sur  une  fausse  détermination. 
D’ailleurs  les  deux  ou  trois  premiè- 
res vertèbres  cervicales  contribuent 
quelquefois  à la  cavité  du  crâne,  et 
alors  les  segmens  correspondans  du 
système  cérébro-spinal  deviennent 
parties  intégrantes  de  l’Encéphale. 
Autant  valait  donc  conserver  le  mot 
cerveau  , qui  n’était  pas  plus  inexact. 
y.  Cérébro-Spin  An.  (a.  d..ns.) 

* ENCEPHALIUM.  rot.  crypt. 
{Cha?npignuns.)  Ce  genre  a été  établi 
à la  même  époque  par  Fries , sous  le 
noindeNœmatelia.  y.  ce  mot.  (ad. b.) 

ENCÉPHALOIDES.  podyp.  Nom 
donné  par  les  anciens  oryctographes 
aux  Polypiers  fossiles , appartenant 
aux  Méandrines  de  Lamarck  , aux 
Madrépores  de  Linné.  Ce  nom  n’est 
plus  employé  par  les  naturalistes  mo- 
dernes. (LAM..X.) 

ENGHELIDE.  Enchelis.  inf.  Genre 
fort  naturel  de  la  classe  des  Microsco- 
piques et  de  l’ordre  oii  nul  appendice, 
cirres  ou  organes  n’altèrent  la  simpli- 
cité du  corps.  Il  a été  formé  par  Müller, 
adopté  par  Bruguière  et  par  Lamarck. 
Scs  caractères  sont  : la  plus  grande 
simplicité  et  une  figure  à peu  près 
pyriforme  et  cylindracée.  Les  En- 
cnelides  diffèrent  donc  des  Cyclides  , 
qui  sont  également  pyriformes,  mais 
qui  sont  aplaties  et  comme  membra- 
neuses. Les  Cyclides  , d’ailleurs  , or- 
dinairement beaucoup  plus  petites  et 
d’une  contexture  encore  moins  com- 
pliquée , paraissent  homogènes  et 
aussi  transparentes  que  du  cristal  , 
tandis  quelesEnchelides,  mêmecelles 
qui  sont  le  moins  colorées  , sont  tou- 
jours composées  de  molécules  distinc- 
tes , agglomérées,  et  auxquelles  se 
mêlent  des  corpuscules  hyalins  , tels 
qu’on  en  volt  dans  les  filamcns  des 
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Conferves.  Müller  décrivit  vingt-se 
espèces  d’Enchelldes  ; mais  ce  savan 
ayant  trop  souvent  intercalé  dans  se 

f'cnres  des  êtres  qui  n’en  avalent  pa: 
es  caractères  , nous  avons  renvoy 
plusieurs  de  ses  Euchelides  à leu 
véritable  place  , et  en  joignant  quel 
ques  espèces  nouvelles  à celles  qu( 
nous  conservons , nous  restreignon! 
le  genre  à dix-sept,  dont  nous  avon 
constaté  l’existence  par  nos  pro- 
pres observations.  Il  est  probabh 
que  plusieurs  des  Animalcules  pyri 
formes  représentés  par  nos  prédéces 
seurs  , et  particulièrement  ptrGlei- 
chen  , sont  des  Euchelides  ; mais 
pour  le  décider , il  faudrait  les  avoii 
vus  et  pouvoir  juger  s’ils  sont  cylin- 
driques ou  aplatis.  Les  Animaux  di 
genre  qui  nous  occupe  vivent  dan; 
les  eaux  pures  , dans  la  mer,  ou  dan; 
les  infusions  ; c’est  parmi  eux  que 
nous  avons  reconnu  les  premiers  Zoo 
carpes,  c’est-à-dire  ces  propagulesde 
Conferves  véritablement  vivans , se- 
mences animées  destinées  à reproduire 
un  Végétal,  et  qui  effacent  à jamai; 
toute  limite  positive  entre  deux  rè- 
gnes qu’on  ne  peut  plus  désormai; 
adopter  que  pour  des  divisions  pure- 
ment artificielles. 

f Espèces  ouoïdes , très-ohtuses  aux 
deux  extré/nilés  et  obscures  dans  tou 
tes  les  parties  de  leur  étendue. 

Enchedtde  tardive,  Encycl.  Vers 
Ill.,p.  6,pL2,  f.  6,  Lamk.jAnim.  san; 
vert.  T.  1,  p.  4i8 , n®  6; Enchelis seroti- 
«a,Müll.,  Inf.,  p.  26,  pl.  4,  f.  7.  Ani- 
malcule ovale  , cylindracé,peu  rétréc 
à son  extrémité  antérieure  , noirâtre  , 
rempli  de  molécules  grises.  On  trouv 
cette  espèce  dans  l'eau  croupissante 
des  marais.  Müller  prétend  l’avoir  ob- 
tenue d’une  infusion  de  Mouches. 

EInchelide  nébulkdse;  Eucyclop 
Vers.  ïll.  , p.  6 , pl.  2,  fig  7,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  i,  p.  4i8,  118  7; 
Enchelis  nebulosa,  Müll.  , Inf.  , p. 
27,  t.  24,  f.  8,  Gleichen  , tab.  16  , 
A.  11,  17,  D.  Il , c.  20, K.  i\.{y.  plan- 
ches de  ce  Dictionnaire  , Microsco- 
piques.) Celte  espèce  , un  peu  moins 
ronde  que  la  précédente , est  aussi 
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; plus  grosse  et  remplie  de  molécules 
. qui  paraissent  s’agiter  dans  son  obs- 
L cure  épaisseur.  Elle  nage  eu  élevant 
^sa  partie  antérieure,  comme  si  elle 
-s’en  servait  pour  tâter  les  objets.  On 
, la  trouve  assez  fréquenuneut  dans  les 
itaux  croupies  et  dans  diverses  infu- 
' sions  de  Céréales. 

ff  Esjjùces  vertes  s’ allongeant  un  peu 
en  poires. 

Nous  U 'hésitons  pas  à regarder  tou- 
itcs  les  Enchelides  de  cette  division 
t comme  de  véritables  Zoocarpes.  L’u- 
i ne  d’elles  même  , le  ïirésias  , nous  a 
[présenté  ses  singulières  métamorpbo- 
^ses  , et  nous  avons  pu  la  suivre  dans 
ttous  ses  états.  Quant  aux  autres,  qui 
I nous  sont  fort  bien  connues , nous  en 
j jugeons  par  analogie  , parce  que  leur 
^ organisation  , leur  forme  et  leur  cou- 
I leur,  présentent  les  plus  grands  rap- 
I ports. 

Enchelide  Monadine,  Enchelis 
Monadina,  N.,  Monas  Eulvisculus, 

' Müll.,  luf.,  p.  7,  tab.i , f.  56;  Monade 
] Poussière, Encycl.  Vers.Ill.,p.  2,  pl. 
1 , fig.  g , Lamk.  , Aniin.  sans  vert.  T. 
I,  p.  2 , n^'  8;  Monas  Ovuluin,  Goëze, 
Annot  ffltternb.  Magas.  2,  p.  2,  1783. 

' On  pourait,  au  premier  coup  - d’œil , 
i confondre  cette  espèce  avec  les  Mona- 
ides,  mais  sa  couleur  verdâtre,  la  fait 
t d’abord  distinguer,  et,  en  l’observant 
lavec  soin,  on  voit  qu’elle  prend  un 
ipeu  d’allongement  dans  la  natation. 

] La  plus  petite  de  toutes,  elle  est  pres- 
i que  ronde  et  ne  paraît  pas,  à la  len- 
tille d’une  demi-ligne  de  foye»',  plus 
; grosse  qu’un  grain  de  Tabac.  Trans- 
] parente , sa  teinte  est  plus  sensible 
au  pourtour.  On  distingue  au  centre 
un  point  agité  qui  indique  un  rudi- 
ment d’organisation.  Elle  affecte  trois 
' sortes  de  mouvemens  , celui  de  gyi'a- 
tion  sur  elle-même  , celui  de  pro- 
gression, soit  en  avant,  soit  en  arriè- 
re , et  celui  que  Muller  rend  par  le 
mot  vacilla loire.  Ce  savant  Danois 
a observé  cet  Animal , principale- 
ment au  mois  de  mars,  pai  myria- 
des dans  une  goutte  d’eau  de  marais  ; 
nous  l’avons  vu  durant  tout  l’élé, 
non-seulcmcut  dans  les  marais  , mais 
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dans  les  vases  où  nous  élevions  des 
Gonferves;  il  y formait,  comme  !’£•. 
aruŒna  ^ par  son  mélange  avec  cette 
deimère  , des  lisérés  verts  aux  bords 
de  1 eau.  Se  pressant  par  milliards  , 
les  individus  dont  la  réunion  formait 
ces  lisérés  semblaient  se  disputer  à 
qui , atteignant  les  premiers  les  limites 
du  petit  océan  qui  les  contenait, 
mourraient  les  premiers  par  l’effet  de 
l’évaporation.  Miiller  a observé  que 
l’espèce  dont  il  est  question  se  grou- 
pait par  paquet  de  deux  à sept  indivi- 
dus , à la  manière  de  nos  ülvelles; 
celte  disposition  n’est  qu’accidentel- 
le , ainsi  que  les  lignes  vertes  qu’il  a 
distinguées  sur  la  surface  et  qu’il  x’e- 
garde  comme  l’indication  des  sections 
par  le  moyen  desquelles  l’Animal  se 
divise  pour  se  multiplier. 

Encheetde  Poussier,  Enchelis  Pul- 
Müll.,  Inf.,  p.  32,tab.  4,  fig. 
18,  19  ; Encycl.  Vers.  111. , p-  7 , pi- 
2 , f.  i4.  Celte  espèce  ressemble  beau- 
coup à la  précédente  , mais  elle  est  du 
doulble  plus  grosse,  plus  foncée  et 
sensiblement  plus  ovoïde.  Elle  se 
trouve  fiéquemment  dans  l’eau  des 
marais , surtout  dans  ceux  où  croît  la 
Lenticule.  On  la  voit  aussi  s’accumu- 
ler au  bord  des  vases  où  l’on  élève 
des  Gonferves,  ou  former  à la  surface 
de  l’eau  de  petites  pellicules  d’un  vert 
tendre  qui  ont  certainement  été  sou- 
vent prises  pour  le  Bjssus  Jios  aquœ 
de  Linné  par  plusieurs  botanistes  qui 
ont  mentionné  cette  production  dans 
diverses  Flores , sans  l’avoir  jamais 
bien  connue.  En  mourant,  elle  s’al- 
longe, devient  pellucide,  et  ne  con- 
serve de  vert  qu’une  tache  centrale. 

Engiielide  inerte,  Enchelis  {incr- 
ta  ) virescens  , suhovata  , N . Deux  , 
trois  et  quatre  fois  plus  grosse  que  la 
précédente , et  plus  allongée  en  forme 
ovoïde;  elle  est  d’un  vert  pâle,  et 
contient  deux  ou  tiois  et  jusqu’à  qua- 
tre globules  hyalins  internes.  Ses 
mouvemens  sont  très-lents.  Lu  dillé- 
rcncede  taille  assez  considérable  en- 
tre les  individus  tient-elle  à divers  dc- 
giés  de  développement?  Nous  l’avons 
trouvée  assez  fréquemment  dans  les 
eaux  stagnantes,  où  elle  se  tient  éparse. 
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Enciielide  aimable  , Enchelis 
amæna , JS.  { E~.  planches  de  ce  Dict., 
MicnoscopiQUEs.  ) Cette  jolie  espèce 
est  du  vert  le  plus  gai,  et  paraît  beau- 
coup plus  diaphane  (jue  les  espèces 
suivantes  ; on  la  dirait  composée  de 
molécules  de  matière  verte  oli  se  con- 
fondent ces  points  hyalins  dont  les 
tubes  des  Conferves  sont  tous  rem- 
plis. C’est  absolument  la  même  orga- 
nisation que  celle  de  ces  Plantes. 
Elle  s’allonge  un  peu  en  nageant , 
et  se  dirige  dans  le  sens  de  la  poin- 
te ; son  allure  est  grave  ; elle  con- 
tourne légèrement  la  partie  anté- 
rieure amincie , mais  non  pointue  , 
comme  pour  tâter  les  objets.  On  en 
voit  des  individus  s’appliquer  l’un 
contre  l’antre  et  former  alors  un 
corps  parfaitement  sphérique  qui 
ressemble  entièrement  à un  Yol- 
voce.  Quand  l’Enchelide  aimable  se 
dessèche  sur  le  porte-objet  par  l’éva- 
poration , elle  conserve  sa  forme 
en  fruit  de  Coing,  ou  devient  ovale 
en  s’aplatissant;  sa  couleur  est  alors 
d’un  vert  homogène  par  la  disparu- 
tion des  corpuscules  hyalins  que  ,dans 
notre  travail  sur  la  matière,  nous 
avons  consldéi’és  comme  gazeux;  mais 
il  se  développe  souvent  au  centre  un 

S oint  blond  parfaitement  transparent. 

OLis  avons  souvent  observé  cette  es- 
pèce dans  des  vases  où  nous  élevions 
des  Conferves  ou  plutôt  des  Arthro- 
diécs;  au  bout  d’un  ou  deux  jours, 
ellefoimalt,  sur  le  bord  du  liquide, 
un  cercle  du  plus  beau  vert , qui  avait 
une  odeur  sensible  de  marécage,  par 
la  réunion  de  millions  d’individus 
pressés. 

\ Enciielide  Tirésias  , Enchelis  Ti' 
resias , N.  {V.  planches  de  ce  Diction- 
naire, Arthrodiées,  f.  i3,  d,e,f,g.) 
C’est  sur  cette  espèce  que  nous  fîmes, 
pour  la  première  fois  , la  découverte 
qui  nous  a conduits  à la  théorie  des 
Zoocarpes.  Nous  l’avons  vue  se  for- 
mer dans  les  articles  d’une  véritable 
Couferve , les  briser,  s’essayer  d’a- 
bord à la  vie  par  un  mouvement  de 
gyration  que  lui  permettait  sa  forme 
globuleuse;  bientôt  produisant  anté- 
rieurement un  prolongement  trans- 
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lucide  , et  commençantà  nager  dans 
sens  de  cenouvelorgane  , elle  s’allo 
geasousnosyeux  ,ainsiqueson  espèc 
de  bec  , et  acquit  la  forme  de  l Eri 
chelide  paresseuse.  Mais  , comme  1 

fu’écédente  , elle  nageait  en  tenan| 
a partie  amincie  en  avant , tandi 
que  les  suivantes  se  dirigent  dans  1 
sens  de  la  partie  obtuse.  Nous  ren 
voyons  au  mot  Zoocarpes  pour  d 
plus  amples  détails  sur  l’Animal  don 
il  est  question  , Animal  extraoidl 
naire  qui  n’est  certainement  que  1 
graine  vivante  d’un  Végétal.  Depui 
que  nous  l’avons  signalé  , le  fait  a ét 
vérifié  par  les  observateurs  les  plu 
soigneux  , entre  lesquels  nous  nou 
énorgueillissons  de  compter  noti 
confrère  Dutrochet. 

Ekchelide  punctifère,  EnchelL 
punctifera,^.  ; Ench.punctata,M^v\\. 
Inf.  , p.  24  , pl.  2o;  Ench.  ponctuée 
Encycl.  Vers.  111.,  p.  4 , pl.  9 , fig.  9 
Lamk.,  Anlm.  sans  vert.  T.  i,  p.  4i8 
n.  2.  Sa  forme  est  celle  d’une  Poire  ui 
peu  allongée  ; sa  partie  antérieure 
celle  dans  le  sens  de  laquelle  on  la  voi 
nager,  est  la  plus  épaisse;  elle  est  très- 
obtuse,  et  lorsque  l’Animal  est  en 
repos , on  y remarque  un  espace  ar- 
rondi transparent , sur  le  milieu  du- 
quel se  distinguent  deux  très-petits 

f»oints  noirs , disparaissant  pendant 
e mouvement  de  l’Animal,  qui  alors 
semble  être  opaque  et  entièrement 
d’un  vert  foncé , si  ce  n’est  à la 
pointe  de  la  partie  postérieure  , où 
se  distingue  toujours  une  certaine 
transparence.  On  trouve  assez  fré- 
quemment cette  Enchelide  dans  l’eau 
des  marais , nageant  isolée,  mais  sou- 
vent en  assez  grand  nombre  dans 
chaque  goutte  d’eau  qu’on  obsei've  , 
ce  qui  fait  qu’on  la  rencontre  assez 
communément  dans  les  vases  où  l’on  ! 
élève  des  Conferves  ramassées  à la  < 
campagne  dès  que  l’on  veut  étudier  , 
ces  Plantes  au  microscope. 

Enciielide  paresseuse,  Enchelis 
deses,  Müll.  , Inf. , p.  95,  pl.  4 , fig. 
4.  5;  Enchelide  paresseuse  , Encycl.  i 
Vers.  111.  , p.  5,  pl.  9,  fig.  4.  Cette 
espèce  est,  comme  la  précédente, 
d’une  couleur  vert  obscur,  surtemt 
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par  le  milieu  ou  elle  est  entière- 
ment opaque,  moins  épaisse;  elle  est 
beaucoup  plus  allongée,  mais  nage 
, uissi  le  côté  le  plus  obtus  tou- 
jours en  avant.  Celui-ci  paraît  comme 
tronqué  clans  certains  aspects  , et  en 
'^'xaminant  attentivement  cette  sorte 
.de  troncature  , on  la  l'econnaît  for- 
I mée  par  un  cercle  en  forme  de  disque 
i.moins  foncé  que  le  reste  de  l’Ardmal. 

• La  pointe  postérieure  est  parfaitement 
i, hyaline.  Dans  la  pensée  où  nous 
^ sommes  que  les  Enchelides  vertes  ne 
^,iont  que  des  Zoocarpes , ou  propa- 
(jgules  animés  de  quelques  genres 
lia  Arthrodiées , nous  croyons  que  le 
liliscjue  obscurément  transparent  de 
Ua  partie  antérieure , n’est  ciue  la 
«marque  du  point  sur  lequel  aoit  se 
lilévelopper  l’article  par  lequel  doit 
iti’allonger  en  filament  confervoïde , 
l-le  Zoocarpe , lorsque  , ai'rivé  au  terme 
:üie  sa  (^arrière  animale  , il  doit  se  Rxer 
ïet  prendre  racine  par  le  point  hyalin 
pie  la  partie  postérieure.  L’Encbelide 
poaresseuse  a été  observée  par  Millier 
jl  lans  l’eau  où  il  avait  conservé  des 
fùenticules  ; nous  l’avons  aussi  trou- 
xvée,  dans  la  même  saison  , plus  fré- 
q^uemment  que  lui,  dans  des  vases 
loù  nous  avions  auparavant  trouvé 
I 'espèce  précédente  , et  qui  l’enfer- 
i)  naient  le  Confeiva  rivularis  , L. 

Espèces  jiyriformes  , grisâtres, 

avec  une  extrémité  transparente. 

Enchelide  Séminule  , Enchelis 
^"ieminula,  Müll.,  Inf. , p.  127,  tab. 
iii,fig.  i3,  i4;  Enchelide  semence, 
fSncycl.  Vers.  lil.  , p.  6 , pl.  2,  fig. 
l'i,  Lamk.,  Anirn.  sans  vert.  T.  1 , p. 
'tii8,n.  8.  La  forme  ovoïde,  un  peu 
jl  dlongée,  un  peu  amincie  par  la  par- 
^ -ic  antérieure  de  cette  espèce  , est  in- 
(fermédiaire  entre  celle  du  âeses  et 
ilu  pu  net  i fera  , d’un  gris  brunâtre 
1 I' )bscur  par  sa  partie  postérieure  la 
.'alus  obtuse;  elle  est  plus  transpa- 
l enle  et  quelquefois  totalement  trans- 
: 1 acide  à son  extrémité  antérieure  ; <à 
' a couleur  près,  on  dirait  alors  la  Ti- 
I 'csias,  c{uand  celle-ci  commence  à 
f l’allonger.  On  la  trouve  dans  toutes 
I CS  eaux  gardées  quelques  jours,  mê- 
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me  quand  ces  eaux  ne  sont  pas  expo- 
sées à la  lujnière , et  pour  peu  que  des 
queues  de  bouquet  y idongent  ; elle 
nage  en  allant,  venant , montant  et 
descendant,  avec  assez  d’agilité. 

Enchelide  VovvkE , Enchelis  Pu- 
pa  , Müll. , Inf. , p.  4!2  , tab.  26,  fig. 
25  , 26  ; Enchelide  Poupée,  Encycl. 
Vers.  Ill.,p.  9,  pl.  2,  fig.  3 1.  Cette 
espèce,  la  plus  grosse  de  toutes,  sur- 
passe les  précédentes  de  huit  ou  dix 
fois  en  longueur  et  en  épaisseur;  sa 
forme  est  cependant  à peu  près  la 
même  ; il  n’y  a guère  de  différence 
que  dans  la  couleur  grisâtre  et  les 
proportions.  On  la  trouve  fréquem- 
ment dans  l’eau  des  marais  où  elle 
nage  avec  lenteur  et  comme  avec  une 
certaine  timidité  , vaguement  , d’un 
lieu  à un  autre.  Elle  est  composée  de 
molécules  grisâtres  à travers  lesquel- 
les on  distingue  quelques  corpuscu- 
les hyalins,  épars  et  généralement 
immobiles. 

Enchelide  Lagénule  , Enchelis 
Lagenula,  N.;  Enchelis  P irum,  Müll. , 
Inf.,  p.  3o,  pl.  4,  fig.  i2;Gmel., 
Syst.  Nat.,  12,  T.  i,  part.  6,  p. 
3go4  ; Enchelide  Poire  , Encycl.  Vers. 
111.,  p.  6,  pl.  2,  fig.  11:  Lamk., 
Anùn.  sans  vert.  T.  i,  p.  4 18,  n.  9. 
Cette  petite  espèce  , extrêmement 
agile  , s’observe  fréquemment , parmi 
les  Lenticules,  dans  l’eau  des  marais. 
Elle  nage  avec  une  vivacité  surpre- 
nante et  un  air  d’inquiétude  particu- 
lier , la  partie  la  plus  épaisse  eu  avant. 
Celle-ci  est  formée  de  corpuscules 
grisâtres  ,,  tandis  que  l’extrémité  pos- 
térieure amincie  est  absolument  trans- 
parente et  comme  vide.  Sa  forme  est 
absolument  celle  du  fruit  du  Cucur- 
hita  Lagenaria. 

Enchelide  pyiheorme  , Enchelis 
pyrifor/nis,^.]  KolpodaPirum,^\\\W.^ 
Inf. , p.  108  , tab.  16 , fig.  1,5;  Kol- 
pode  Poire,  Encycl.  Vers.  III.,  p. 
21;  pl.  7,  fig.  23-27;  Glcichcn  , p. 
210,  pl.  27  , iig.  i8,  19,  20.  Cette  es- 
pèce se  trouve  dans  l’eau  des  marais, 
et  Gleiclien  l’observa  dans  de  l’eau 
de  neige  qui  s’élait  fondue  au  milieu 
d’un  appartement  chauffé.  Ce  fait 
mérite  une  allcnlioii  parlicullèrc. 
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Nous  avons  aussi  trouve'  des  Micros- 
copiques plusieurs  fois  dans  l’eau  de 
nciçc  et  dans  des  gouttes  d’eau  de 
pluie,  parce  qu’il  en  est  d’assez  petits 
pour  vivre  dans  les  globules  d’eau 
dissoute  dans  l’atmosphère.  Quoi  qu’il 
en  soit,  l’Enchelide  pyriforme  s’étend 
plus  que  les  précédentes  , et  sa  forme 
variable  est,  dans  tout  le  développe- 
ment possible  , celle  de  cette  variété 
de  Poire  vulgairement  appelée  Yerte- 
Eongue.  Sa  partie  postérieure  est  tou- 
jours arrondie  et  un  peu  plus  obscure 
que  l’antérieure,  qui,  en  s’amincis- 
sant , devient  un  peu  membraneuse , 
et  munie  d’une  macule  plus  transpa- 
rente vers  l’extrémité. 

tftf  Espèces  presque  entièrement 

transparentes  ou  qui  le  sont  tota- 
lement. 

Celles-ci  , quand  même  elles  se- 
raient un  peu  colorées  du  côté  le  plus 
renflé,  ne  présentent  point , du  côté 
aminci,  une  sorte  de  bec  diaphane. 
Elles  sont  aussi  un  peu  moins  épais- 
ses et  s’aplatissent  légèrement  par  le 
côté  inférieur  pendant  la  natation  , 
lorsqu’elles  passent  comme  en  ram- 
pant sur  les  coips  solides. 

Enchelide  Gyclioïde,  N.  , En- 
chelis  Cyclioides , N.  ; Kolpoda  Nu- 
cléus , Inf.  , p.  98  , tab.  1 3 , fig. 
18;  Kolpode  Noyau , Encycl.  Yers. 
III.  , p.  19,  pl.  6,  fig.  16;  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  Cette  espèce , par- 
ticulièrement un  peu  moins  épaisse 
que  ses  congénères  , et  que  Mill- 
ier avait  à tort  cru  membraneuse , 
avait  d’abord  été  confondue  , par  ce 
grand  observateur  , avec  le  Kolpoda 
Cuculio.  Plus  tard  , il  reconnut  son 
erreuP,  mais  ne  la  laissa  pas  moins 
dans  un  genre  auquel  sa  convexité 
ne  saurait  convenir.  Elle  est  formée 
ou  comme  remplie  de  molécules  hya- 
lines, lente  dans  ses  mouvemens  , et 
nage  avec  une  sorte  de  prudence  dans 
les  infusions  de  Chanvre.  C’est  l’Ani- 
malcule mentionné  par  Spallanzani  , 
p.  128,  tab.  I , fig.  1 . 

Encijeeide  Ovule,  Enchelis  Ovu- 
lum,  Midi.  , Inf. , p.  29  , tab.  4,  fig. 
9-1 1 ; Gmcl. , Syst.  Nat. , xii,  T.  i. 
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Sirt.  6,  p.  3094,  n.  5;  Enchelidc 
vule,  Encycl.  Vers.  III.  p.  5 , pl.  2 , 
fig.  3;  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
I , p.  4i8  , n.  3;  Larme,  Joblot,  part 
2 , p.  77  , pl.  10,  fig.  1.5.  Ce  dernier 
synonyme  est  mal  à propos  rapporté 
par  Muller,  à son  Kolpoda  P irum  qui 
est  pour  nous  un  Enchelis,  et  qui 
conséquemment,  n’est  pas  cylindri- 
que et  épais  comme  l’Animal  dont  il 
est  ici  question,  et  que  nous  avons 
été  souvent  à portée  d’observer.  Cette 
espèce  ovoïde,  mais  légèrement  con- 
tournée sur  un  côté  , fort  obtuse  mê- 
me du  côté  aminci , est  d’une  grande 
transparence.  Quand  elle  est  très- 
grossie  à la  lentille  , d’un  quart  de 
ligne,  on  distingue,  dans  toute  sa 
longueur,  de  petites  lignes  ou  stries 
longitudinales  et  parallèles  avec  quel- 
ques globules  intérieurs  et  vague- 
ment répartis  dans  la  partie  la  plus 
épaisse  de  l’Animal.  Ils  sont  encore 
plus  transparens  que  le  reste  du 
corps.  On  trouve  communément 
l’Enchelide  Ovule  dans  l’Eau  des  fu- 
miers , confondue  avec  d’innombra 
blés  Monades.  Nous  l’avons  aussi 
rencontrée  dans  diverses  infusions 
d’écorces  et  dans  celle  des  Lenticules. 

Enchelide  Galltnule  , Enclielii 
Gallinula,  N.;  Kolpoda  Gallinula, 
Müll. , Infl , p.  94,  tab.  12  , fig.  6; 
Kolpode  Poulette,  Encycl.  \ers.  III. 
pl.  6,  fig.  4 ; Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
'P.  I,  p.  429,  n.  2.  {E.  planches  de  ce 
Dictionnaire,  Infusoires.)  Cette  es- 
pèce, beaucoup  plus  allongée  que  les 
précédentes,  est  une  sorte  de  cylin- 
dre un  peu  aminci  et  légèrenrent  dé- 
jeté en  bec  vers  la  droite  à son  extré- 
mité antérieure  , ou  elle  est  en  outrej 
aplatie  , presque  membraneuse  , et) 
d\me  grande  translucidité  ; on  dis- 
tingue, à travers  cette  partie,  lesj 
moindres  objets  ; sur  la  partie  posté- 
rieure renflée  et  légèrement  colorée , 
on  distingue , comme  dans  la  pré- 
cédente, quelques  traces  de  stries 
longitudinales,  à l’aide  du  plus  fort 
grossissement,  et  des  corpuscule.s 
hyalins  répandus  dans  la  masse  du 
corps.  On  trouve  cette  c.spèce  dans« 
l’eau  de  mer  devenue  très-fétide.  ' 
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ENCnELIDERAPIIANELLE,  Efichelis 
, Jîaphanella,  N. Ver  trouvé  dans  l’eau 
d’Hui'tre,  Jobl.,  part.  52 , p.  26,  pl. 
4,  AI.  N.  O.  INous  avons  observe,  clans 
la  meme  eau  que  Joblot,  cette  es- 
pèce qui  présente,  dans  sa  grande 
: transparence  , la  figure  d’une  petite 
i Rave  , et  qui  se  contracte  ou  s’allon- 
,ge,  de  manière  à présenter  diverses 
I figures.  Elle  est  l’une  des  plus  gran- 
des espèces  du  genre,  et  l’on  volt 

• souvent  deux  individus  se  joignant 
1 par  leur  extrémité  la  plus  épaisse  , se 
. confondre  en  un  seul  individu  aigu 

aux  deux  extrémités. 

L’Animal  figuré  par  Joblot , sous  le 
I nom  de  Massue,  et  trouvé  par  lui 
'I  dans  une  infusion  d’écorce  de  Chêne 
I (p.yt.  2 , ç.  74,  pl.  10,  fig.  6),  poLir- 
: rait  bien  être  une  Enclielide.  (b.) 

ENCHELYOPE.  pois.  Ce  nom , que 
' Gronou  avait  Imposé  à la  Blennie  vi- 
' vipare , devint , pour  Schneider,  celui 

■ d’un  genre  que  n’a  point  adopté  Cu- 
vier , et  qui  doit  être  réparti  parmi  les 

(Gades,  aux  dépens  desquelles  il  fut 
.établi.  (j3.j 

I * ENCHIGOüLEHUE.  bot.  phan. 

(Surian.)  Syn.  caraïbe  de  ZaïUhoxy- 
y lum  ternatum  , Swartz.  (b.) 

ENCHYLÈNE.  Enchylœna.  bot. 

IPHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ché- 
i-uopodées  et  de  la  Pentandrle  Digy- 
I nie,  établi  par  R.  Brow^n  ( Prodr. 
iFlor.  Nov. -Holland.  , p.  4o7  ) qui  l’a 
ainsi  caractérisé:  périanthe  divisé  en 

• cinq  découpures  qui  atteignent  le 

■ milieu  du  tube , persistant  après  la 
‘ floraison  , formant  l’enveloppe  du 
' fruit  qui  est  bacciforme  ; cinq  étami- 
ines  Insérées  au  fond  du  périanthe  ; 
deux  à trois  stigmates  filiformes;  se- 
mence déprimée  , pourvue  d’un  té- 
gument simple  , dhin  albumen  cen- 
tral et  d’un  embryon  circulaire.  Ce 
; genre  se  compose  de  sous-Arbris- 
- seaux  très-rameux  et  couchés;  leurs 

• feuilles  sont  alternes  et  cliarnues  ; 
leurs  fleurs  axillaires  , sans  bractées, 
solitaires  et  sessiles.  UEnchylœna 
lomenlosa , type  du  genre  , a été 
trouvé  au  port  Jackson  de  la  Nou- 
vclle-IIollandc  par  R.  Brown.  Cesa- 
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vant  botaniste  a ajouté  une  seconde 
espece  trouvée  par  Joseph  Banks 
dans  les  contrées  iutertropxcales  delà 
Nouvelle-Hollande,  et  lui  a donné 
le  nom  à' Enchylœna  paradoxa.  Elle 
est  remarquable  par  ses  fruits  utri- 
culaires  laineux  à leur  base.  (g..n.) 

ENCHYLIüM. 

COLLEMA. 


BOT.  CRYPT.  H. 


ENCOUBERT.  mam.  h.  Tatou. 

ENCR.ASICOLUS.  pois.  Nom 
scientifique  de  l'Anchois  proprement 
dit.  E.  Ceupe.  (b.) 

ENCRE  DE  LA  CHINE.  MOEL. 
Tout  porte  à croire  que  cette  prépara- 
tion précieuse  pour  le  dessin  au  lavis, 
qui  nous  est  apportée  de  la  Chine, 
n’est  autre  chose  que  la  matière  évapo- 
rée fournie  par  la  Sèche  et  mise  en 
pâte  à l’aide  du  mucilage  de  la  colle 
de  Poisson.  (dr..z.) 

ENCRIERS.  BOT.  CRYPT.  Nom 
vulgaire  de  l’Agaric  atramentaire  , 
que  Paulet  n’a  pas  laissé  échapper 
pour  désigner , avec  des  épithètes  bi- 
zaï’reraent  assorties  , les  Champi- 
gnons déliquescens  qu’il  nomme  En- 
criers à pleurs,  à bourse,  farineux  , à 
fleurs,  secs,  solitaires,  en  famille, 
etc.  (b.) 

ENCRINE.  Encrinus.  poeyp.  Mill- 
ier , dans  son  bel  ouvrage  sur  ces 
Animaux,  a proposé  la  dénomination 
de  Crinoide  pour  remplacer  celle 
d’Encrine  qu’Èllis  avait  employée  le 
premier  pour  désigner  des  Zoophytes 
très-communs  dans  la  nature  a l’état 
fossileet  que  l’on  n’a  encore  trouvés 
que  deux  ou  trois  fois  à l’état  vivant. 
— Ayant  adopté  le  nom  de  Crinoide , 
c’est  là  que  nous  renverrons  le  lec- 
teur. (EAM..X.) 

ENCRINITES.  poeyp.  foss.  Nom 
donné  par  quelques  naturalistes  aux 
Encrines  ou  Crinoides.  E . ce  mot. 

(EAM..X.) 

* ENCRINOS.  ZOOPII.  Nom  donné 
par  Mcrcali  , dans  son  Metallotkeca  , 
p.  q3o,  à (les  articulations  fossiles 
de  tiges  de  Crinoides  ou  Encrines. 

(EAM..X.) 
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ENGYRTE.  Encyrtus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  lcrebrans , famille  des  Piiplvores, 
tribu  des  Chalcidiles  , établi  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res : antennes  coudées  , composées  de 
neuf  à dix  articles  serrés  , et  dont  les 
derniers  comprimés,  plus  larges,  ce- 
lui du  bout  très-obtus;  tête  très-con- 
cave à son  point  d’insertion , boi'd  su- 
périeur aigu  ; mandibules  sans  dente- 
lures au  eôté  interne  ; écusson  grand  ; 
abdomen  très-court,  triangulaire.  La- 
treille  rapporte  à ce  nouveau  genre 
Vlchneumon  injidus  de  Rossi,  que 
Scliellenberg  paraît  avoir  Ipris  pour 
un  Diptère  et  qu’il  a figuré  (pl.  i4) 
sous  le  nom  de  Mira  mucora.  Cet  In- 
secte est  peu  connu  ; Lalreille  nous 
appi’end  que  Brebisson,  naturaliste 
distingué  de  Falaise,  a découvert 
quelques  autres  espèces  du  même 
genre.  (axjd.) 

ENDACINUS.  BOT.  crvpt.  ( Ly- 
coperdacées.  ) Ce  genre , établi  par 
Rafinesque,  est  décrit  si  incomplète- 
ment par  cet  auteur  , qu’on  ne  peut 
être  certain  s’il  est  réellement  nou- 
veau ou  s’il  rentre,  comme  Desvaux 
le  présume , dans  le  Polysaccum 
de  De  Candolle  ou  Pisocarpium  de 
Kunth.  La  seule  espèce  connue  croît 
en  Sicile  et  a été  figurée  par  Boccone, 
Pl.  Sic. , t.  1 2 , et  dans  Cupani,  Panph. 
Sic.,  t.  43.  C’est  un  Champignon  ar- 
rondi , brun  , assez  semblable  aux 
Scleroderrna  , tuberculeux  , rempli 
d’une  pulpe  bleuâtre  et  de  gongyles 
jaunes.  Ces  gongyles  sont-ils  des 
amas  de  sporules  ou  des  péridloles  , 
comme  dens  le  Pisocarpium.  C’est  ce 
qu’on  ne  peut  établir  d’après  la  des- 
cription de  Rafinesque.  (ad.  b.) 

* ENDEELOO.  bot.  phan.  (Mars- 
den.  ) Arbrisseau  indéterminé  dont 
l’écorce  produit  un  fil  fort  employé 
par  les  habitans  de  Sumatra.  (b.) 

*ENDELLIONE.  min.  (Bournon  , 
Cat.  minéral.,  p.  4og.)  Nom  sous  le- 
quel ce  savant  a décrit  le  triple  Sul- 
fure d’ Antimoine  , de  Plomïi  et  de 
Cuivre,  aujourd’hui  désigné  sous  cc- 
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lui  de  Bournonite.  Antimoine 

SUDKUBÉ.  (ü.DED.) 


ENDfANDRE.  Endiandra.  bot. 
piiAN.  Genre  de  la  famille  des  Lauri- 
nées  , et  de  la  Triandrie  Monogynie , 
établi  par  R.  Brown  {Prodrom.  llor. 
JSoo. -Holland.,  p.  4o2  ) qui  l’a  ainsi 
caractérisé  : fleurs  hermaphrodites; 
périauthe  à six  divisions  égales  ; l’en- 
trée du  tube  munie  de  glandes  pla- 
cées en  dehors  des  étamines;  tiois 
étamines  à anthères  biloculaires  et 
extrprses.  Ce  genre  est , selon  son 
auteur,  extrêmement  rapproché  de 
celui  qu’il  a nommé  Cryplucarya  {JP. 
ce  mot  ) et  du  Cinnamomum , formé 
aux  dépens  des  Laurus  de  Linné.  Il 
diffère  du  premier  par  ses  étamines 
fertiles  au  nombre  de  trois  seule- 
ment, et  par  son  fruit  non  entière- 
ment recouvert;  sa  différence  d’avec 
le  Cinnamomum  consiste  principale- 
ment dans  ses  glandes  réunies  ou  dis- 
tinctes qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  six  étamines  extérieures  trans- 
formées, et  dans  ses  étamines  inté- 
rieures biloculaires. 

E’ Endiandra  glauca  , seule  espèce 
du  genre,  a été  trouvée  par  J.  Banks, 
dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande située  entre  les  tropiques.  C’est 
un  Arbre  à feuilles  alternes  ellipti- 
ques , oblongues  , glabres  et  glau- 
ques en  dessous , à fleurs  en  panicu- 
les  axillaires.  R.  Brown  pense  que  le 
Laurus  triandra  de  Swartz  ( Plori 
Jnd.-Occid.)  lui  paraît  congénère,  ctji 
qu’il  ne  diffère  de  VE.  glauca  que  par 
les  glandes  du  périanlhe  distinctes 
presque  jusqu’à  leur  base  , et  pai-j 
ses  étamines  presqu’adhérentes  entref 
elles.  (g..  N.) 

r 

ENDIVE.  Endwia.  bot.  tiian.  Es-t 
pèce  du  genre  Chicorée.  P.  ce  mot. 

(B.)  ^ 

* ENDIVE  MARINE,  bot.  cbypt.| 
{Hydrophytes.)  Marsilli,  dans  sonï 
Histoire  physique  de  la  mer,  a donnt^ 
ce  nom  à une  l’iante  marine  du  geiird 
Ulva  qui  nous  paraît  devoir  être) 
VUlua  lactiuca  des  auteurs. 

(LAM-.X.)  f 

ENDOBRANCHES.  annbl.  FamilT) 
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? î établie  par  Duméril  (iool.  anal.) , 
t compienant  les  Annelides  quin’of- 
f ent  pas  de  branchies  à l'extérieur 
U corps;  tels  sont  les  genres  Naya- 
E,  Lombric,  Tha.lassème  , Dra- 
ONXEAU  , SaKGSUE  et  PLANAIRE.  V. 
..CS  mots  et  Anneeides.  (aud.) 

ENDOCARPE.  Endocarpiurn.TiO’i. 
IIAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
..ariétale  qui  revêt  la  paroi  interne  du 
r.'uit.  Cette  membrane  est  quelque- 
)is  d’une  extrême  ténuité  ; d’autres 
’)is  elle  est  dure,  résistante  et  assez 
t-emblable  à du  parchemin  ; enfin  elle 
■^eut  être  tout-à-fait  osseuse  , comme 
aans  les  fruits  à noyau.  Mais  il  est 
u nportant  de  remarquer  que,  dans  ce 
.)3S,  la  partie  osseuse  est  formée  à la 
,')lspar  l’Endocarpe  et  par  la  partie 
loisine  du  sarcocarpe  qui  s’est  endur- 
: :e.  Généralement  l’Endocai'pe  reste 
[ ini , même  à l’époque  de  la  maturité, 
Ktcc  les  autres  parties  du  fruit.  Néan- 
h'ioins  dans  quelques  fruits  à noyaux  , 
Ums  ceux  du  Noyer  par  exemple, 
KlEndocarpe  se  détache  du  sarcocarpe 
It  s’ouvre  naturellement  en  deux  ou 
‘lois  valves.  /^.  Fruit  et  Péricarpe. 

(a.  r.) 

ENDOCARPON.  bot.  crypt.  {Li- 
n’iens.)  Genre  de  Cryptogames  dont 
'SS  expansions  foliacées  sont  cartilagi- 
«nises  et  attachées  par  le  centre  ; les 
ceptacles  enchâssés  dans  la  subsr- 
iiuce  même  du  t/iallus  proéminent 
lia  surface  supérieure,  sous  forme  de 
t otubérances  terminées  par  un  o.ri- 
I :e  peu  distinct.  Ce  mode  de  fructifi- 
r lion  est  très-ressemblant  à celui  de 
’!  rtaines  Sphéries  et  Pezizes  ; d’un 
>:  lire  côté  , le  genre  Endocarpoii  a 
:s  rapports  avec  le  Riccia  , qui  ap- 
' irtlent  à la  famille  des  Hépatiques; 

comme  les  protubérances  noires  de 
in  thallus  se  retrouvent  aussi  dans 
usieurs  genres  de  Lichens , tels  que 
Cladonia , le  Lobaria , le  Scjpho^ 

• lorus , etc.  , il  s’ensuit  que  les  En- 
Hicarpons  se  trouvent  avoir  des  rap- 
')rls  avec  des  Végétaux  de  trois  la- 
■ nies  difl’ércntes.  Cependant  leur 
ace  â la  fin  des  Lichens  paraît  la 
us  naturelle.  L’expansion  foliacée 

tome  VI. 
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de  ces  Lichens  a été  regardée  par 
Achar  comme  un  réceptacle  uni- 
versel contenant  de  petits  concepta- 
cles  globuleux,  membraneux  et  dia- 
phanes. Les  protubérances  noires  de 
certains^  Lichens  , auxquelles  on  a 
comparé  celles  des  Endocarpon  , exis- 
tent indépendamment  d’autres*  con- 
ceptacles  particuliers  ; d’où  l’on  a 
conclu  qu’elles  sont  dues  , soit  à une 
maladie  organique  , soit  à une  Sphé- 
rie  parasite.  Viîlars  , qui  a embrassé 
cette  dernière  opinion  , a décrit  ces 
taches  sous  le  nom  de  Sphœnia  Li- 
chenu/n  (Dauphin.  ï.  iv,  p.  1069). 

Plus  de  vingt  espèces  out  été  décri- 
tes par  les  cryptogamistes.  Quelques- 
unes  ont  été  trouvées  sur  les  rochers 
au  cap  de  Bonne-Espérance  , en  Amé- 
rique et  en  Asie.  Les  autres  croissent 
en  Europe  sur  les  pierres , comme  les 
Lichens,  ou  sur  la  terre  humide  et 
même  submergée,  à la  manière  des 
Riccia-,  il  y en  a aussi  de  parasites 
sur  les  Mousses.  Leur  couleur  est  tan- 
tôt grisâtre,  tantôt  verdâtre  , bruue 
ou  jaunâtre  en  dessus,  noire  ou  rous- 
se en  dessous.  On  a détaché  plu- 
sieurs espèces  de  Lobaria , Flatis- 
ma  et  Umbilicaj'ia  d’Hoffmann  , pour 
les  réunir  au  genre  dont  il  s’agit  ici. 
Les  Endocarpon  qui  croissent  en 
France  sont  ; i°  V Endocarpon  Hed- 
ivigii , type  du  genre;  commune, 
mais  difficile  à apercevoir  parmi  les 
MouSses  , sur  la  terre,  les  rocjiers  et 
les  vieilles  murailles;  E.miniatum, 
sur  les  rochers  à Fontainebleau,  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  ; 3'’£.  coni~ 
pLicatum,  croissant  sur  les  rochers  , 
surtout  ceux  de  la  mer.  De  même  que 
la  précédente  espèce,  elle  ne  change 
pas  de  couleur  lorsqu’on  l’humecie  ; 

E . fiupiatile  , attachée  aux  pierres 
submergées  des  rivières  et  ruisseaux 
dans  les  départemens  de  l’Ouest. 

(G. .N.) 

* ENDOCHROME.  bot.  crybt. 

( Jlydropkytes.  ) Sous  ce  nom  est  dé- 
signée, par  Gailion  de  Dieppe,  la  par- 
tie de  tissu  continu  ou  honiogèue  qui 
forme  , dans  un  graud  nombre  de 
Confervées  et  de  Céramiaires,  les  in- 
tervalles colorés  ou  hyalins  que  l’on 
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aperçoit  entre  les  lignes  transversa- 
les etc  séparation  de  ces  Plantes. 
L’Eudochroine  est  cette  partie  du  tis- 
su des  Hydrophytes  que  l’on  appelait 
article  , dénomination  impropre  par 
la  nature  même  de  la  chose  , et  que 
l’on  confondait  avec  articulation. 
Bonnemaison  avait  proposé  le  mot  Lo- 
CLile,  mais  celte  expression,  employée 
dans  la  langue  française  comme  sy- 
nonyme de  bourse  et  de  coffre  , man- 
que ici  de  justesse.  Le  nom  de  seg- 
ment que  le  même  naturaliste  emploie 
concurremment  avec  le  précédent  est 
encore  moins  approprié  , puisqu’il  le 
détourne  du  sens  qu’on  lui  donne  en 
géométrie.  Les  Endochromes  sont 
VUtriculis  matricatus  et  le  Sporan- 
giuui  de  Roth.  Les  lignes  transversa- 
les opaques  ou  transparentes  qui  li- 
mitent de  distance  en  distance  les  En- 
dochroracs  senties  Endophragines  de 
Gaillon(  ce  mot  ).  Les  Endochro- 
mes sont  simples  ou  multiples.  Dans 
le  premier  cas  , vues  au  microscope  , 
elles  forment  une  série  linéaire  de  ca- 
ses tubulaires,  comme  chez  les  Cera- 
miumLinum,  rupestre  eipenicillatum 
de  De  Candolle  ; dans  le  second  cas  , 
chaque  Endochrome  présente  des  ca- 
ses tubulaires  ou  elliptiques  réunies 
et  comme  soudées  et  groupées  autour 
d’un  axe  ; ces  cases  ont  été  appelées 
stries  par  divers  auteurs  ; elles  ren- 
ferment, comme  les  précédentes,  une 
matière  pulvérulente  colorée  ; elles 
sont  tantôt  allongées  comme  dans  les 
Ceramium  fucoides  et  bissoides  de  De 
Candolle  , tantôt  déprimées  , comme 
dans  le  Ceramium poLymorphum;  d’au- 
tres fois  ces  cases  tubulaires  revêtent 
extérieurement  un  tissu  cellulaire  té- 
nu et  dense , comme  les  Endochro- 
jnes  des  Ceramium  incuivum  et  clon- 
gatum.  Les  cellules  de  ce  tissu  dans 
d’autres  Endochromes  sont  dilatées  , 
arrondies,  très-visibles  vers  les  En- 
dophragines; les  Endochromes  sont 
alors  simples  et  dUatées  au  centre  , 
comme  dans  le  Confeiva  raê/n,  Dill., 
et  dans  les  Ceram.  axillare  et  diapha- 
num  de  De  Candolle.  C’est  d’après 
ces  diverses  modifications  des  Eudo- 
chromes  combinées  avec  les  aspects 


de  la  fructification  , que  Gaillon  éta-i 
hlitsa  division  systématique  des  Hy-i 
drophytes  diaphysistées.  lia  retiré  de 
ces  dernières  des  productions  qu’il 
croit  avoir  prouvé  être  des  agréga- 
tions d’ Animalcules  en  filamcns  phy- 
toides  muqueux.  De  ce  nombre  sont 
le  Conf.  comoides , Dillw.,  et  le  Himi- 
laria  fœtida.  De  Cand.  Il  appelle  ces 
])roductions  Némazooues  . ce  mot). 
Il  en  fait  une  classe  dans  laquelle  il 

Elace  en  entier  le  genre  yauckeria  de 
le  Candolle,  et  les  Arthrodiées  de 
Bory  de  Saint-Yincent.  Cette  classe 
est  déjà  Indiquée  depuis  long-temps 
par  ce  dernier , sous  le  nom  de  Psy- 
chodiées. ce  mot.  (lam..x.) 

* ENDOGÈNES,  bot.  phav.  Dans 
les  Dicotylédons , l’accroissement  de 
la  tige  en  épaisseur  se  fait  à l’extérieur 
par  l’addition  successive  de  nouvelles 
couches  de  bois;  dans  les  Monocoty- 
lédons,au  contraire,  cet  accroisse- 
ment a lieu  à l’intérieur,  par  le  cen- 
tre même  de  la  lige.  Le  professeur 
De  Candolle  a proposé  de  substituer 
aux  noms  de  Dicotylédons  et  de  Mo- 
nocotylédons , tirés  de  la  structure  de 
l’embryon , ceux  d’Exogènes  et  d’En- 
dogènes  , tirés  de  leur  mode  d’accrois- 
sement. (a.  n.) 


ENDOGONE.  bot.  crypt.  {Lyco-^^ 
perdacées.)  Link  a établi  sous  ce  nomj 
un  genre  très-voisin  des  Truffes  dont 
il’ne  diffère  que  par  sa  surface  ex- 
terne tomenteuse  et  par  l’absence  desj 
veines  qui  parcourent  l’intérieur  du; 
péridium  des  Truffes;  l’intérieur  dej 
celui  de  l’Endogone  est  simplement; 
grumeleux  et  parsemé  de  vésicule^ 
ou  péridioles  remplies  de  sporules* 

On  ne  connaît  qu’une  espèce  de  cq 
genre.  Elle  croît  sur  les  racines  des 
Mousses  sur  lesquelles  elle  forme  da 
petits  tubercules  jaunâtres  de  la  gro.s- 
seur  d’un  pois.  (.VD.  B.)  ; 

* ENDOLEÜQÜE.  Endoleuca.  bot4 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan-i 
thérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  ef 
de  la  Syngénésie  séparée,  L. , éta-i 
bli  par  H.  Cassini  ( Bulletin  de  h< 
Soc.  Philom.  , mars  1819)  qui  l’a  ain- 
si caractérisé  : calathlde  composée  d( 
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cinq  fleurons  égaux,  réguliers  et 
i heiniaplirodiles  ; anthères  pourvues 

> d’appendices  basilaires  , subulés  et 
barbus  ; involucre  cyliudraéë  formé 
de  deux  rangs  d’écaiiles  dont  les  ex- 
le'rieures  , au  nombre  de  cinq,  sont 
plus  courtes  , persistantes  , égales  , 
appliquées  , oblongues  , laineuses  en 
dehors,  et  surmontées  d’une  arête  spi- 

; uescente  et  recourbée;  les  écailles 
du  rang  intérieur  sont  plus  longues  , 
caduques,  appliquées  et  surmontées 
d’un  appendice  étalé  , lancéolé  , pé- 
t taloide  et  très-blanc  ; réceptacle  nu 
t et  planiuscule  ; ovaires  glabres  , ob- 
; longs , terminés  par  une  aigrette  lon- 
j-gue  , composée  de  fils  soyeux , égaux, 
i!  libres  , blancs  et  disposés  en  une  seu- 
! le  série.  Ce  genre  , dont  les  calathides 
;Sont  réunies  en  capitules  dépourvus 
' de  bractées  , a été  formé  aux  dépens 
I de  certains  Gnaphalium  de  Lamarck, 
i I Gassini  le  place  dans  sa  tdbu  des  Inu- 
i I lées , section  des  Gnaphaliées  , à côté 
li  ■ de  son  genre  Petalolepis , dont  il  dif- 
1 ! fère  par  l’involucre  et  l’aigrette , etdu 
' Metalasia  de  R.  Brown , avec  lequel 
: il  a surtout  de  si  grands  rapports  que 
nous  ne  voyons  guère  quelle  peut 
être  leur  différence , car  le  caractère 
' tiré  de  l’involucre,  et  qui  a été  em- 
; ployé  par  Gassini  pour  les  différen- 
' cier,  est  en  vérité  d’une  trop  faible  va- 
i leur.  Les  deux  espèces  que  cet  auteur 
fait  entrer  dans  le  genre  Endoleuca 
sont  : VEndoleuca  pulchella  et  VE. 
sphœrocephala  , décrits  par  Lamarck 
dans  l’Encyclopédie , sous  le  nom  de 
Gnaphalium  capitatum , et  qu’il  ne 
considérait  que  comme  de  simples 
variétés  l’une  de  l'autre.  Ce  sont  de 
petits  A.rbustes  ayant  le  port  des 
I Bruyères , et  originaires  du  cap  de 
! Bonne-Espérance.  La  seconde  espèce 
n’ayant  que  trois  fleurons  à chaque 
calathide,  etles  écailles  extérieuresde 
son  involucre  étant  absolument  con- 
' formes  aux  Intérieures , doivent  faire 

> modifier  les  caractères  génériques 

' énoncés  plus  haut.  (g. .N.) 

ENDOMYQUE.  Endomycus.  iNs. 
i Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Trimères  , famille  des 
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Fungicoles  , établi  par  Paykull , et 
adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ses  caractères  sont  ; palpes  maxillai- 
res plus  gros  vers  leur  extrcmilc  ; 
troisième  article  des  antennes  de 
la  longueur  du  suivant  ou  simple- 
ment un  peu  plus  long.  Le  corps  est 
de  forme  ovalaire;  la  bouche  est  avan- 
cée ; les  yeux  sont  un  peu  allongés;  les 
an  tenues  sont  de  la  longueur  de  la  moi- 
tié du  corps  , et  composées  d’articles 
pour  la  plupart  courts  et  cylindri- 
ques ; le  corselet  est  presque  carré  , 
plane  et  plus  étroit  que  l’abdomen  , 
qui  est  de  forme  arrondie  et  recou- 
vert par  des  élytres  durs  qui  le  dé- 
passent à son  extrémité.  Cette  espèce 
est  l’Endomyque  écarlate,  E.  Cocci- 
neus,  Payk.,  Fabr.Elle  est  d’un  rouge 
sanguin,  avec  une  tache  noire  sur  le 
corselet,  et  deux  autres  de  la  même 
couleur  sur  chaque  élytre.  On  la 
trouve  sur  le  Bouleau,  le  Coudrier  , 
etc.  (g.) 

* ENDOPHORE.  bot.  phan.  Nom 

Eroposé  par  De  Candolle  pourla  raem- 
rane  pariétale  interne  du  tégument 
propre  de  la  graine.  E.  Episperme. 

(a. R.) 

* ENDOPIîRAGME.  bot.  crypt. 
{Hydivphytes.)  Sorte  de  cloison  et 
de  renforcement  transversal , cellu- 
laire ou  membraneux  , qui  se  trouve 
intérieurement  de  distance  en  dis- 
tance dans  certaines  Thalassiophytes 
et  Hydrophytes  filamenteuses.  Ce 
nom  a été  substitué  par  Benjamin 
Gaillon  à celui  d’articulation  qui 
avait  été  appliqué  à ces  sortes  de  li- 
gnes transversales , tantôt  opaques  , 
tantôt  transparentes  , que  présentent 
plusieurs  Gonfervées  et  Céramiaires 
quand  on  les  place  entre  l’œil  et  la 
lumière.  Les  Endophragmes  que 
Bory  dcSaint-Vinccnt  considère  avec 
raison  comme  de  simples  valvules  , 
limitent  de  dl-tance  en  distance  les 
intervalles  colorés  , tubuliformes  , 
simples  ou  multiples,  appelés  par 
Gaillon  Endochromes.  E.  ce  mot. 
Les  Endophragmes  et  les  Endochro- 
mes sont  les  parties  constituan- 
tes des  Hydrophytes  diapbysistécs  sc- 
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Ionie  naturaliste  de  Dieppe. (lam..x.) 

* ENDORHIZES.  bot.  biian.  Dans 

un  grand  nombre  de  Végétaux , l’ex- 
ticmitë  inférieure  ou  radiculaire  de 
1 embryon  est  recouverte  par  un  petit 
étui  sacciforme , que  la  radicule  ou 
germe  de  la  racine  estobligée  de  per- 
cer pour  pouvoir  se  développer  à l’ex- 
térieur; dans  ce  cas  , la  radicule  est 
intérieure.  Le  professeur  Ricliard  , 
observant  que  dans  tous  les  Végétaux 
phanérogames  la  radicule  est  ainsi 
intérieure  ou  renfermée,  ou  bien  ex- 
térieure ou  nue  , les  a divisés  en  deux 
grandes  sections  ; les  Endorliizes  et 
les  Exorhizes.  Les  premières  corres- 
pondent aux  Plantes  monocotylédo- 
nées  et  les  secondes  comprennent  les 
dicotylédonées.  (a.  b.) 

ENDORMEUR.  ois.  Nom  vul- 
gaire de  la  Cresserelle.  V.  Faucon. 
On  l’a  aussi  appliqué  à quelques  Pois- 
sons électriques,  et  particulièrement 
à la  Torpille.  (dr..z.) 

*ENDOSPERME.  Endospermium. 
BOT.  PHAN.  L’embryon  est  quelque- 
fois accompagné  d’un  corps  de  nature 
diverse  , souvent  charnu  ou  farineux, 
quelquefois  corné  ou  presqu’osseux  , 
ui  , loin  de  prendre  comme  lui  du 
éveloppement  à l’époque  delà  ger- 
mination , diminue  de  volume , et  pa- 
raît fournir  au  jeune  embryon  les 
premiers  matériaux  de  son  accroisse- 
ment. Ce  corps  est  l’Endosperme  que 
Jussieu  nomme  Périspei  rae  et  Gaert- 
ner  Albumen.  La  position  de  l’em- 
bryon, relativement  à l’Endosperme, 
mérite  d’être  soigneusement  étudiée. 
Ainsi  , il  peut  être  placé  sur  un  des 
points  de  sa  surface  externe  ou  être 
renfermé  dans  son  intérieur.  V.  Em- 
bryon. Tien  est  de  même  de  la  nature 
de  l’Endospermc,  qui  peut  être  char- 
nu, comme  dans  les  Euphorbiacées  ; 
farineux,  comme  dans  les  Graminées; 
corné , comme  dans  un  grand  nombre 
de  Palmiers,  etc. Ces  différences  pré- 
sentent souvent  des  caractères  de  fa- 
milles. V.  Graine.  (a.  h.) 

* ENDOSPERME.  Endosjiermitm. 
BOT.  CRYPT.  {Hydrophytes.)  Genre  de 
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l’ordre  des  Ulvacées,  ayant  les  ca raclé-  ; 
res  suivans d’après Ralinesque  qui  l’a  ■ 
établi  : corpsde  forme  régulière  et  sim-  ' 
pie  , solitaire  ou  agglomérée , de  subs-  ' 
tance  charnue  ou  gélatineuse  et  ho-  ; 
mogène  , recouvert  par  une  tunique  . 
libre  , charnue  ou  membraneuse;  sé-  i 
minuies  éparses  dans  l’intérieur  de  ! 
la  substance,  mais  libres,  molles,  soli-  i 
taires , enveloppées  par  une  mem-  | 
brane. 

Ralinesque  en  décrit  deux  espèces,  j 
l’Endosperme  globuleux  , solitaire  , 
verdâtre,  etc. , et  l’Endosperme  agré- 
gé, ainsi  nommé  parce  qu’il  est  tou- 
joursformédeplusieurs individus réu-  | 
nis ensemble. Ces  deux  Plantes  s’atta-  i 
chent  sur  les  corps  marins  des  côtes  j 
de  Sicile.  Suivant  Ralinesque,  elles 
appartiennent  à la  section  des  Nos- 
tocs  , composée  de  beaucoup  de  gen- 
res , soit  marins  , soit  d’eau  douce , et 
dont  ceux  qui  n’appartiennent  pas  à 
la  famille  des  Chaodinées  devraient 
être  rangés,  pour  la  plupart , dans  le  . 
règne  animal  plutôt  que  dans  le  rè-  ' 
gne  végétal.  (lam..x.)  i 

*ENDOTRICHÉES.  Endotrichæ.  ] 
BOT.  PHAN.  C’est  le  nom  de  la  troi- 
sième section  que  Frœbcb  ( de  Gen- 
tianâ  Dissertatio  , p.  86  ) a établie 
dans  le  genre  Gentiane.  Elle  se  com- 
pose des  espèces  qui  ont  la  corolle  à 
quatre  ou  le  plus  souvent  à cinq  lo- 
bes, et  la  gorge  de  cette  corolle  garnie 
d’écailles  filiformes  et  très-nombreu- 
ses. Les  Gentiana  amarella  , L.  ; G. 
pratensis,  Frœl.;  G.  auriculata,  Pal- 
las  ; G.  campestris  , L.  ; G.  tenella  , 
OEder.;  G.  glacialis,  Villars;  G.  di- 
c/io/oma,Va\l.-,  G.  nana,  VVulf.,  sont 
les  Plantes  que  Frœlich  a fait  entrer 
dans  cette  section.  Il  y a aussi  rap- 
porté , mais  selon  nous  à tort , les 
Swertia  Carlnthiaca  , Jacq.  , et  Sw. 
rotata  , L.,  que  , d’après  la  structu- 
re florale  , nous  croyons  ne  pou- 
voir être  éloignées  du  genre  Swertia.  , 
SwERTiE  et  Gentiane.  (g..n.) 

E N D R A C H.  Endraddum.  bot.  I 
PHAN.  Un  Arbre  de  Madagascar  dé-  ; 
crit  et  figuré  par  Flacourt  ( Hisl. 
3fad.  , p.  167  , f 100) , et  qui  y est 
connu  sous  la  dénomination  vulgaire 
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d’Arbre  immortel,  forme  ce  genre 
qui  parait  appartenir  à la  famille  des 
Convolvulacées  etàlaPentandrie  Mo-> 
nogynie.  Ce  grand  Arbre,  Endra- 
chiurnMadagascariense , Lamk. , 111, , 
t.  loS  , a son  bois  très-dur  cl  odorant. 

! " Ses  rameaux  sont  ornés  de  feuilles 
presque  sessiles  , fiisciculées  , ovales  , 
oblongues,  obtuses  et  même  un  peu 
émarginées  à leur  sommet.  Ces  feuil- 
les sont  glabres  et  entières.  Les  fleurs 
; sont  assez  grandes , pédonculées  , pla- 
cées à l’aisselle  des  feuilles,  d’abord 
[adressées,  puis  recourbées,  munies 
( ■ chacune  de  deux  petites  bractées  qui 
1 naissent  du  milieu  de  leur  pédoncule. 

; Le  calice  est  persistant , à cinq  divi- 
; sions  profondes  et  obtuses.  La  corolle 
I > est  monopétale , régulière  , un  peu 
i renflée  et  campanulée , à cinq  lobes 
( arrondis  , obtus  , peu pro fonds  , soyeu- 
se en  dehors.  Les  étamines  au  nombre 
I de  cinq  , insérées  à la  face  interne  de 
la  corolle  , sont  très  - saillantes  et  un 
peu  déclinées.  L’ovaire  est  libre,  hé- 
rissé de  poils  ; il  se  termine  par  un 
très-long  style  recourbé  , au  sommet 
duquel  est  un  stigmate  échrancré.  Le 
' fruit  est  une  capsule  ovoïde,  presque 
i ligneuse  , environnée  à sa  base  par 
J le  calice  , à deux  loges  contenant  chai- 
>cune  deux  graines  et  s’ouvrant  in- 
■ > complètement  en  deux  valves,  (a.  r.) 

*ENDÜRE.  Endurus.  polyp.  Genre 

• établi  par  Rafinesque,ofi’rant,  d’après 
> ce  naturaliste  , les  caractères  suivans  ; 
•corps  nageant,  gélatineux;  bouche 

nue  , située  à,  une  pointe  anguleuse 

• et  suivie  d’un  viscère  interne  coloré  , 

• en  forme  de  queue  (J.  de  Pb,  i8i^,  t. 
89,  p.  i55).  A quelledivision,  àquelle 
famille  doit-on  rapporter  ce  genre 

' composé  d’une  seule  espèce  dont  l’au-- 

• leur  n’indique  point  l’habitation  ? Il 
! lui  donne  l’épithète  de  trigone  et  les 

• caractères  suivans:  hyalin;  viscère 
i bleu  ; bouche  et  partie  antérieure  trL 
; gone;  forme  conique  , obtuse.  Gomme 
')  presque  tout  ce  que  décrivit  ou  men- 
: tionna  Rafinesque,  l’Endure  doit 
' être  examinée  de  nouveau.  (i-am..x.) 

' * ENÉE.  INS.  Espèce  de  Papillon 
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de  la  division  des  Chevaliers  Troyens 
de  Linné.  ^ 

ENEMION.  BOT.  PII  AN.  (Dlosco- 
ride.  ) Syn.  d’ Anémone.  E.  ce  mot. 

ENFANT.  MAM.  E,  Homme. 

ENFANT  DUDIABLE.mam.  L’A- 
nimal ainsi  nommé  par  Gharlevoix  pa- 
raît être  le  Chinche.  E.  ce  mot.  (b.) 

ENFANT  AU  MAILLOT,  mort. 
E.  Maillot. 

ENFERMÉS,  moll.  Cuvier(Règn. 
Anim.  T.  ii , p.  287)  a formé  sous  ce 
nom  une  nombreuse  famille  parmi 
les  Acéphales  testacés,  dans  laquelle 
il  a réuni  tous  les  Coquillages  de  cette 
classe  qui  ont  l’habitude  de  s’enfon- 
cer dans  le  sable  , le  bols  ou  les  pier- 
res , ou  de  s’envelopper  d’un  : tube. 
Ce  groupe  renferme  un  grand  nom- 
bre de  genres  avec  lesquels  Lamarck 
a formé  plusieurs  familles.  Telles 
sont  celles  des  Tublcolées,  des  Pho- 
ladaires,  des  Solénacées  et  des  Myai- 
res.  E.  ces  mois  et  Mollusques. 

(D..H.) 

ENFLÉ.  Injlatus.  bot.  piian.  Ce 
mot  s’emploie  pour  les  calices  et  les  co- 
rolles qui  sont  manifestement  dilatés 
et  resserrés  à leur  sommet.  Tels  sont 
les  calices  de  beaucoup  de  Gucubales, 
de  l’Alkekenge,  la  corolle  d’un  graud 
nombre  de  Bruyères , etc.  (a.R-) 

ENFLE-BOEDF.  ins.  Nom.sous 
lequel  on  désigne  vulgairement  , 
dans  quelques  contrées  de  la  France, 
le  Carabe  doré  , à cause  de  la  pro- 
priété qu’on  lui  suppose  de  faire  en- 
fler les  Bestiaux  qui  en  ont  avalé.  Les 
anciens  nommaient  Bupreste  , c’est-à- 
dire  Enfle-Bœuf,  un  Insecte  auquel  ils 
attribuaient  des  effets  analogues  , et 
que  Latreille  croit  être  un  Méloë. 

(aud.) 

ENFUMÉ.  BEPT.  oPH.  Espèce 
d’Amphisbène.  E.  ce  mot.  (»•) 

ENFUMÉ.  POIS.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Cheetodon  taber.  E. 
ClIOETODON.  (*’•) 

* ENGAINANT.  Eaginans.  bot. 
PIIAN.  Les  feuilles  d’un  graud  nom- 
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bre  de  Plantes  , des  Gramindes,  des 
Gyperacdes  , par  exemple,  sont  En- 
gainantes à leur  base,  c’est-à-dire 

Su’elles  forment  une  sorte  de  tube  ou 
e gaine  qui  embrasse  la  tige  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable. 
Tantôt  cette  gaîne , que  Pon  pourrait 
considérer  comme  une  sorte  de  pétio- 
le dilatéettubuleux,  estentièrej  tantôt 
elle  est  fendue  dans  toute  sa  longueur. 
Ainsi  dans  les  Graminées,  la  gaîne  est 
généralement  fendue  longitudinale- 
ment; elle  est,  au  contraire,  entière 
dans  les  Cypcracées,  et  ce  seul  carac- 
tère peut  suffire,  à très -peu  d’excep- 
tions près  , pour  distinguer  les  Plan- 
tés de  ces  deux  familles.  (a.  B.) 

ENGIANTHE.  bot.  phan.  Pour 
Angiaiithus.  V.  ce  mot.  (a.  b.) 

ENGIS.  Engis.  INS.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères  , section  des  Pen- 
tamères, famille  des  Nécrophages  , 
établi  par  Paykull  dans  la  Faune  de 
Suède  , adopté  par  Fabricius,  et  au- 
quel Latreille  , dans  ses  Considéra- 
tions générales  sur  l’ordre  naturel 
des  Crustacés  et  des  Insectes  , a don- 
né le  nom  de  Dacne.  E.  ce  mot.  (g.) 

ENGOULEVENT.  Caprimulgus. 
OIS.  Genre  de  l’ordre  des  Cliélidons. 
Caractères  : bec  court , déprimé , flexi- 
ble , légèrement  courbé;  angles  des 
mandibules  s’étendant  au-delà  des 
yeux  ; extrémité  de  la  mandibule  su- 
périeure échancrée  et  crochue  ; sa  ba- 
se garnie  de  soies  roides , dirigées  en 
avant;  narines  larges  , placées  à la 
base  du  bec , fermées  par  une  mem- 
brane que  recouvrent  en  grande  par- 
tie les  plumes  du  front.  Trois  doigts 
devant  et  un  derrière,  grêle  et  suscep- 
tible de  se  porter  en  avant  ; tarse 
court , en  partie  garni  de  plumes  ; ai- 
les longues , la  première  rémige  assez 
courté,  la  deuxième  la  plus  allongée. 
L’Engoulevent  est  un  de  ces  Oiseaux 
dont  l’ignorante  crédulité  s’est  empa- 
rée pour  en  faire  le  sujet  des  narra- 
tions les  plus  ridicules.  Tantôt  on  a 
voulu  le  faire  passer  pour  le  type 
d’une  race  issue  d’un  Reptile , et 
dont  le  corps  se  serait  insensiblement 
couvert  de  plumes  : de-là  le  nom  de 
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souvcntdésigné  ces  Oiseaux  : d’a 
fois  on  a prétendu  qu’ayant  été  jadis^ 
nourris  par  une  Chèvre,  ils  avaient! 
conservé  l’habitude  de  disputer  ai^ 
Chevreau  sa  première  nourriture  : enj 
conséquence  on  les  a qualifiés  de  l’é-j 
pithète  de  Tète-Chèvres,  que  l'on 
trouve  jointe  à leur  vrai  nom  dans  la 
plupart  des  ouvrages  d’ornithologie. 
Il  est  assez  probalDlc  que  toutes  ce.s 
absurdités  proviennent  de  ce  que  les 
diverses  espèces  d’EngouIevens , assez 
peu  répandues  sur  les  deux  conlinen 
et  ne  s’y  montrant  qu’aux  deux  ex- 
trémités du  jour , ont  ofierl  beaucoup 
de  difficultés  à quiconque  a voulu  en- 
treprendre leur  histoire , et  qu’insen- 
siblement  on  se  sera  laissé  entraîner 
vers  le  merveilleux  qui  tend  toujours 
à se  glisser  partout.  L’Engoulevent 
est  donc  un  Oiseau  crépusculaire; 
une  grande  sensibilité  dans  l’organe 
de  la  vue  le  force  au  repos  pendant  le 
jour  qu’il  évite  , soit  dans  les  retraites} 
caverneuses  , soit  au  plus  sombre  d 
la  forêt,  tapi  et  presque  couché  con-| 
tre  la  pierre  ou  sur  une  branche  épais-} 
se.  Son  vol  est  rapide  , soutenu  et 
accompagné  d’un  léger  bourdonne- 
ment. Il  se  nourrit  d’insectes  qu’iH 
chasse  en  volant  et  qui  viennent  s’en 
gouflfrer  contre  les  parois  visqueuses! 
de  son  énorme  bouche  qu’à  dessein  ib 
tient  constamment  ouverte.  Il  vit  isolé! 
et  ne  recherche  sa  femelle  qu’à  l’épo-i 
que  des  amours  , qui  est  pour  lui  de 
très-courte  dui'ée,  car  à peine  a-t-il 
satisfait  à ce  besoin  périodique,  qu’il 
retourne  à ses  habitudes  solitaires , 
sans  prendre  la  moindre  part  aux 
douceurs  de  l’incubation  , et  comme 
si  les  soins  qui  occupent  les  époux 
dans  la  construction  de  leur  nid 
étaient  proportionnés  à leur  ten- 
dresse réciproque  , la  femelle  se  con- 
tente, pour  y déposer  ses  deux  ou  trois 
œufs,  d’un  trou  de  rocher  très-obs- ^ 
cur  où  elle  arrange  sans  art  quelques 
brins  de  mousse.  Cependant  elle  les; 
couve  avec  une  tendresse  à laquelle, 
on  pourrait  ne  pas  s’attendre  , et  soi- 1 
gne  ses  petits  jusqu’à  ce  qu’ils  puis- } 
sent  pourvoir  eux-mêmes  à leur  nour-  j 
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rilurc.  Ceux-ci  restent  unis  dans  leur 
jeunesse  ; le  goût  de  la  solitude  sem- 
ble ne  se  développer  chez  eux'  qu’avec 
l’iigc.  Les  diverses  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  ont  une  grande  ana- 
logie dans  le  plumage  ; aussi  les  a-t- 
on  souvent  confondues,  et  même  ne 
, pourrait -on  encore  répondre  qu’il 
: n’y  ait  aucune  des  espèces  distinctes 
dans  ce  qi>e  l’on  regarde  encore  com- 
1 me  de  simples  variétés.  Vieillot  a éta- 
bli aux  dépens  des  Engoulevens  le 
genre  Ibisan  , qui  se  compose  du  Ca~ 
primulgus  grandis;  Cuvier  eu  a aussi 
séparé  plusieurs  autres  espèces  qu’il 
a réunies  sous  le  nom  de  Podarges  : 
nous  avons  adopté  ce  dernier  genre. 

Engoulevent  acutipenne  , Ca- 
primulgus  acutus  , L. , Buff. , pl.  enl. 
73a.  Parties  supérieures  grises  rayées 
de  noir,  les  inférieures  rousses  rayées 
aussi  de  noir  ; sommet  de  la  tête  et 
cou  rayés  transversalement  de  roux  , 
de  brun  et  de  uoir  ; queue  plus  courte 
que  lesailes, rousse,  traverséede  raies 
brunes  et  terminée  de  blanc  et  de 
noir  ; les  rémiges  terrninées  en  pointe; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces 
six  lignes.  De  la  Guiane. 

Engoulevent  a bandes  noires  , 
Caprimulgus  vittatus^  La th. Parties  su- 
périeures d’un  bleu  obscur  tacheté  de 
noirâtre  ; les  inférieures  rousses  , 
rayées  en  zlg-zags  et  pointillées  de 
noir  ; tête  d’une  couleur  de  chair 
avec  le  sommet  noir  qui  forme  une 
espèce  de  croissant  divisé  en  deux 
branches,  dont  l’une  s’avance  vers  les 
yeux  et  l’autre  descend  sur  le  côté  du 
cou;  rémiges  noires,  tachetées  de  roux; 
bec  noir , pieds  rougeâtres.  Taille, 
dix  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Engoulevent  aux  ailes  jaunes  , 
Caprimulgus  icteropterus , Yieill.  Par- 
ties supérieures  grises  , tachetées  de 
roussâtre  et  rayées  longitudinalement 
de  noir;  les  inférieures  plus  pâles  et 
rayées  transversalement  ; rémiges  noi- 
râtres, marquées  de  taches  circulaires 
jaunes  qui  impriment  sur  l’aile  pliée 
des  raies  alternatives  jaunes  et  noires. 
Taille  , onze  pouces.  13e  la  Chine. 

Engoulevent  aux  .ules  et  queue 
blanciiEvS  , Caprimulgus  Cayanus , 
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Lath.  (7.  Imctmis,  Vieill.,  Iiiin'.,iil. 
enl.  760.  larties  supérieures  noirâ- 
tres , rayées  de  roux  ; les  inférieures 
roussalres  , rayées  de  noir,  avec  quel- 
ques taches  blanches  ; tête  et  cou  d’un 
gris  roussâtre  , finement  rayés  de  noir  ; 
côtés  de  la  tête  roux  avec  cinq  bandes 
parallèles  noires  ; tectrices  alaires  va- 
riées de  rioir  et  de  roux  , terminées  de 
blanc  qui  forme  une  bande  transver- 
sale sur  l’aile;  rémiges  noires  ; gorge 
et  devant  du  cou  blancs  ; reclrices 
d’un  gris  noirâtre , traversées  de  raies 
noires,  les  latérales  bordées  de  blanc; 
bec  noir  ; pieds  rougeâtres.  Taille  , 
huit  pouces.  De  Cayenne. 

Engoulevent  Bir-Reagel  , Ca- 
primulgus s frigo  ides  , Lath.  Parties 
supérieures  d’un  brun  ferrugineux, 
marquées  de  taches  plus  foncées  , les 
inférieures  plus  pâles  ; tête  brune 
rayée  de  noirâtre  ; tectrices  alaires 
brunes  avec  trois  bandes  obliques 
plus  pâles  ; rémiges  noirâtres  , tache- 
tées extérieurement  de  roussâtre; 
queue  légèrement  fourchue  , ferrugi- 
neuse , variée  de  brun  ; bec  et  pieds 
jaunâtres.  Taille,  dix  à onze  pouces. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

Engoulevent  de  Bombay  , Capri- 
mulgus  Asiaticus , Lath.,  C.  peclora- 
//s,  Cuv.,  LevailL,  Ois.  d’Afr.,  pl.  4g. 
Parties  supérieures  variées  de  cendré  , 
de  brun  et  de  ferrugineux;  sommet 
de  la  tête  plus  pâle  avec  de  grandes 
taches  noires;  tectrices  alaires  en  gran- 
de partie  noires,  et  terminées  par  une 
tache  blanchâtre  ; rémiges  d’un  brun 
noirâtre  avec  une  grande  tache  blan- 
che sur  le  milieu  des  quatre  premiè- 
res; que^e  brune  en  paitie  traversée 
par  des  raies  ferrugineuses  ; les  deux 
latérales  terminées  par  une  grande 
tache  blanche;  gorge  blanche;  abdo- 
men fauve  , rayé  transversalement  de 
noirâtre  ; bec  noirâtre  ; pieds  jaunes. 
Taille,  neuf  pouces.  De  l’Afrique  et 
de  l’Inde. 

Engoulevent  de  la  Caroline  , 
Caprimulgus  Carolinensis  , Gmel.  , 
Ois.  del’Amér.  sept. , pl.  a4.  Parties 
supérieures  d’un  brun  noirâtre  , ta- 
chetées de  blanc  et  de  roussâtre;  les 
inférieuie.s  de  la  même  teinte,  mais 
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plus  pâles  et  rayées  transversalement 
ne  noirâtre;  rémiges  noires  avec  une 
grande  tache  blanche  sur  les  troisiè- 
me, quatrième  et  cinquième;  queue 
lourchue  ; lectrices  latérales  noires, 
rayées  de  roussâtre  ; bec  noir  ; pieds 
bruns.  Taille  , neuf  à dix  pouces. 
Vieillot  croit  que  cette  espèce  et 
EEugouleventPopetué  ne  font  qu’un. 

ENGOULliVENT  CENDRÉ  , RAYÉ  DE 
noir,  Caprimulgus  Indicus , Lath. , 
C.  cinerascens  ^ Vieill.  Parties  supé- 
rieures noirâtres  finement  rayées  de 
noir  ; des  taches  ferrugineuses  sur  les 
tectrices  alaires , la  poitrine  et  les  cô- 
tés de  la  tête;  rémiges  noires;  rectri- 
ces  cendrées,  traversées  de  quelques 
bandes  noires;  les  extérieures  variées 
de  ferrugineux;  bec  noirâtre;  pieds 
jaunâtres.  Taille,  dix  à onze  pouces. 
De  ITnde. 

Engoueevent  a collier.  V.  En- 
goulevent DE  Bombay. 

Engoulevent  a cou  blanc,  Ca- 
primulgus albicollis , Lath.  Parties  su- 
périeures roussâtres  variées  de  noirâ- 
tre; tête  brune  avec  quelques  plumes 
noires,  bordées  de  roux  sur  le  som- 
met , et  les  côtés  roux  ; tectrices 
alaires  variées  de  brun  et  de  roussâtre, 
rayées  de  noirâtre  extérieurement  et 
terminées  de  roux;  rémiges  noirâtres 
rayées  de  roussâtre  avec  une  bande 
blanche  sur  les  extérieures  ; rectrlces 
intermédiaires  rousses  poinlillées  de 
noirâtre,  l’extérieure  presque  noire, 
la  seconde  blanche  bordée  de  noir,  la 
troisième  toute  blanche;  gorge  blan- 
çhe  ; parties  inférieures  rousses  rayées 
transversalement  de  noirâtre;  queue 
cunéiforme  ; bec  et  pieds  bruns.  Tail- 
le , douze  à treize  pouces.  D?  l’Améri- 
que méridionale. 

Engoulevent  a crête  , Caprimul- 
gus Nouæ-Hollandiæ , Lath.  Parties 
supérieures  brunes,  variées  de  ban- 
des blanches;  devant  du  cou  et  poi- 
trine brunâtres , rayés  transversale- 
ment de  noirâtre  ; rémiges  brunes 
avec  une  tache  blanchâtre  sur  la  par- 
tie inférieure  des  quatre  ou  cinq  pre- 
mières ; queue  arrondie  , brune  , mai’- 
quée  de  douze  raies  blanchâtres;  bec 
noir;  ongles  jaunes,  garnis  de  soies 
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qui  se  relèvent  en  une  espèce  de  crête  ; 
pieds  jaunes;  doigt  postérieur  long  et 
faible;  ongle  intermédiaire  non  den- 
telé. Taille,  neuf  pouces. 

Engoulevent  CRIARD  , Caprimul- 
gus Virginianus,  Lath. , C.  clamator, 
Vieill.,  Ois.  de  l’Am.  sept.,  pi.  a3. 
Parties  supérieures  d’un  gris  noirâtre 
mélangé  de  taches  noires  , les  infé- 
rieures variées  de  noirâtre,  de  gris , 
de  blanchâtre  et  de  roux  ; tête  d’un 
fauve  grisâtre , mêlé  de  noir  et  de 
blanc  sur  le  sommet;  gorge  blanche 
ou  variée  de  laies  blanches  et  noires; 
rémiges  brunes , les  cinq  premières 
parsemées  de  grandes  taches  noires; 
rectrices  de  même  avec  les  extérieu- 
res blanches  dans  le  tiers  de  leur  lon- 
gueur; bec  noirâtre;  pieds  jaune.s. 
Taille , neuf  pouces. 

Engoulevent  Enicure,  Caprirnul- 
gusEnicurus,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res brunes  avec  quelques  taches  noi- 
res ; sommet  de  la  tête  blanchâtre, 
tiqueté  de  noir;  une  moustache  bru- 
ne tachetée  de  noir;  un  hausse-col 
blanc;  rémiges  brunes,  rayées  de 
roux  ; parties  inférieures  d’un  roux 
cUir,  striées  transversalement  de  noi- 
râtre ; rectrices  inégales  , la  troisième 
dépassant  la  première  de  quatre  li- 
gnes , et  de  dix  les  quatrième  et  cin- 
quième, brunes,  rayées  de  noirâtre 
et  de  blanc;  bec  et  ongles  noirs; 
tarse  presque  entièrement  emplumé. 
Taille,  huit  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Engoulevent  d’Europe  , Capri- 
mulgus Europæus , L. , Buff. , pl.  enl. 
ig5.  Tout  le  plumage  agréablement  i 
varié  de  lignes  en  zig-zags  alternati- 
vement noires  et  blanchâtres  ; joues  i 
et  gorge  rayées  de  lignes  plus  étroites  ’ 
et  d’une  teinte  roussâtre  ; une  bande  ; 
blanche  qui  s’étend  depuis  l’angle  , 
du  bec  jusqu’à  l’occiput;  rémiges  I 
d’un  brun  noirâtre,  variées  sur  les  ! 
deux  côtés  de  taches  roussâtres  ; une 
tache  blanche  au  côté  intérieur  des 
trois  premières;  rectrices  extérieures 
terminées  de  blanc  , les  intermédiai- 
res traversées  de  bandes  noirâtres; 
bec  et  ongles  noirâtres;  iris  orangé; 
tarse  presque  entièrement  emplu- 
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jnë.  Taille  , dix  pouces  six  lignes. 

Engoulevent  grand,  Caprimul- 
gus grandis  , L. , Buff.  , pl.  enl.  5a5. 
Plumage  varié  de  brun  , de  noir  , de 
fauve  et  de  blanc  ; des  raies  transver- 
; sales  et  étroites  sur  la  tête  et  les  pai'- 
ties  inférieures  ; rémiges  noirâtres  , 

I rayées  obliquement  de  fauve,  excé- 
dant la  longueur  de  la  queue;  rec- 
! trices  un  peu  étagées , brunes , va- 
1 riées  de  roussâtre  ; ouverture  du  bec 
. extrêmement  large  , environnée  par 
les  soies  de  la  mandibule  supérieure  ; 

> ongles  crochus,  creux  inférieurement 
i en  gouttière.  Taille  , vingt-un  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Engoulevent  gris,  Caprimulgus 
griseus  , L.  Le  plumage  presque  en- 
tièrement gris  ; rémiges  rayées , d’une 
teinte  plus  claire;  lectrices  rayées  de 
brun  , nn  peu  pluslongues  que  les  ré- 
. miges  lorsque  les  ailes  sont  pliées  ; 
! bec  brun  en  dessus,  jaune  en  des- 
! sous.  Taille,  treize  pouces.  De 
' Cayenne.  Espèce  doutense. 

Engoulevent  Guira-Querc  A , Ca- 
, pj imulgus  torquaiiis  , Lath.  Plumage 
d’un  brun  cendré  , varié  de  jaune  et 
I de  blanchâtre  autour  du  cou;  un 
collier  d’un  jaune  doré  ; les  deux  i ec- 
• trices  intermédiaires  dépassant  les 
i autres  ; bec  et  pieds  noirâtres  , la  base 
I . du  premier  entourée  de  longs  poils 
I noirs  hérissés.  Taille,  sept  à huit 
I pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  de  la  Jamaïque, 
Caprimulgus  J arnaïcensis  , Lath.  Le 
plumage  varié  de  stries  alternative- 
! ment  rousses  et  noires  ; rémiges  d’un 
' brun  noirâtre  avec  des  taches  blan- 
' ches  sur  leur  bord  extérieur;  rectri- 
CC3  cendrées,  traversées  de  bandes 
. noirâtres;  bec  et  ongles  noirs;  tarse 
i couvert  de  plumes  jaunes.  Taille , 
I ‘ dix  pouces. 

Engoulevent  jaspé  , Caprimulgus 
variegatus  ^ Vieill.  Parties  supérieu- 
1 res  noirâtres  , variées  de  blanc  et  de 
roux  , les  Inférieures  rayées  transver- 
salement de  blanc  et  de  noir  ; sommet 
I de  la  tête  noir,  tacheté  de  roux  et 
I de  blanc;  les  côtés  variés  de  roux  et 
i de  brun  ; les  trois  premières  rémiges 
' brunes , les  autres  noirâtres  , veinées 
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de  blanc  , une  grande  tache  blanche 
sur  les  cinq  extérieures;  les  trois  rec- 
trices  latérales  brunes  , rayées  et  ter- 
minées de  blanc  ; gorge  blanche  ; le 
devant  du  cou  noirâtre^  tacheté  de 
roussâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
huit  pouces.  De  1 Amérique  méridio- 
nale. 

Engoulevent  latic.iude  , Capri- 
mulgus laticaudus.  Parties  supérieu- 
res d’un  gris  cendré , finement  striées 
de  brun  avec  quelques  traits  longitu- 
<linaux  noirâtres  , bordés  de  fauve  , 
et  plus  larges  sur  le  sommet  delà  tête; 
joues  d’un  roux  vif  nuancé  de  fauve  ; 
tectrices  alaires  variées  de  cendré  , de 
brun  et  de  roux  , avec  de  grandes  ta- 
ches noires  , encadrées  de  fauve  ; ré- 
miges noires  avec  une  grande  tache 
blanche  vers  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur des  cinq  premières  ; rectrices 
intermédiaires,  mélangées  de  brun  , 
de  cendré  et  de  roux,  avec  des  ban- 
des noirâtres,  l’extérieure  plus  cour- 
te, noire,  eu  partie  bordée  de  blanc 
en  dedans  ; la  seconde  blanche  , bor- 
dée de  noirâtre  en  dehors  ; la  troi- 
sième également  blanche  , mais  lisé- 
rée  de  fauve;  gorge  rousse  , maculée 
de  noirâtre  ; un  large  hausse-col 
blanc  ; poitrine  cendrée , striée  de 
brun  et  de  noirâtre  ; parties  inférieu- 
res fauves  avec  des  raies  transver- 
sales ou  stries  noires;  queue  dépas- 
sant les  ailes  de  trois  pouces  et  demi; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille , douze 
pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  longicaude,  Capri- 
mulgus longicaudus.  Parties  supérieu- 
res cendrées,  variées  de  brun,  de 
fauve  et  de  noirâtre  ; de  larges  taches 
noires,  rangées  en  deux  lignes  sur 
la  tête;  tectrices  alaires  terminées  de 
fauve  ; rémiges  brunes  ; une  tache 
blanche  vers  le  milieu  Interne  de  la 
première  , les  quatre  suivantes  éga- 
lement tachées  , mais  sur  les  deux  co- 
tés des  barbes  et  avec  une  nuance 
roussâtre;  rectrices  intermédiaires 
très-longues  et  d’un  cendré  plus  clair 
que  les  suivantes  qui  sont  étagées, 
les  latérales  les  plus  courtes  bordée.s 
et  marquées  de  lignes  transversales, 
très-rapprochees  , d’un  blanc  fauve  ; 
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ligne  oculaire  obscure;  joues  (Vuu 
loux  fauve  , striées  de  brun  de  même 
que  la  gorge  et  la  poitrine;  un  haus- 
se-col blanc;  parties  inférieures  fau- 
ves , transversalement  striées  de 
brun  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
douze  pouces  ; grosseur  très-medio- 
cre.  Du  Sénégal, 

Engoulevent  a longues  pennes , 
Caprimulgus  longipennis , Shaw;  C. 
macrodipterus , Lalh.  Plumage  varié 
de  gris  , de  brun  et  de  noir;  un  filet 
deux  fois  long  comme  le  corps  et  ter- 
miné par  une  plume  en  forme  de  pa- 
lette , s’échappe , de  chaque  côté  , du 
fouet  de  l’aile  ; rectrices  rayées  trans- 
versalement de  noir  et  de  gris  marbré. 
Taille  , onze  pouces.  D’Afrique. 

Engoulevent  a lunettes  , Capri- 
mulgus  Amer'icanua,  Lath.  Plumage 
varié  de  gris,  de  noir  et  de  brun, 
avec  les  teintes  plus  claires  sur  les 
ailes  et  la  queue  ; narines  saillantes  , 
dessinant  des  espèces  de  lunettes  sur 
le  bec.  Taille,  sept  pouces.  De  la 
Guiane. 

Engoulevent  Manure  , Capri- 
mulgus  Manu  ru  s , Vieill.  Plumage 
d’un  gris  brillant  avec  quelques  ta- 
ches noires  ; des  points  blancs  sur 
les  ailes  ; première  rectrice  latérale 
dépassant  de  cinq  pouces  les  deux 
intermédiaires  qui  sont  elles-mêmes 
plus  longues  que  les  autres  dont 
les  troisième  et  quatrième  sont  très- 
courtes  , blanche  vers  l’extrémité 
d’une  de  ses  faces , et  noire  dans  le 
reste.  Grosseur  de  l’Alouette , avec 
une  taille  de  treize  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  mégacéphale  , Ca~ 
primulgus  megacephalus  , Lath,  Plu- 
mage d’un  brun  noirâtre  varié  de 
jaunâtre  et  de  blanchâtre  ; rémiges  et 
rectrices  traversées  par  des  bandes  et 
des  taches  noires  et  blanches  ; bec 
fauve,  couvert  à sa  base  de  plumes 
assez  longues  qui  s’élèvent  en  crête  ; 
iris  orangé;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
vingt-huit  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud. 

Engoulevent  Mont-Voyau  , Ca~ 
primulgus  Guianensis , L. , Buff. , pl. 
•enlum.  vâS.  Plumage  fauve  , varié  de 
gris,  et  régulièrement  strié  de  roux  ; 
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rémiges  noirâtres  avec  une  tache  blan- 
che sur  les  cinq  ou  six  premières  ; unt 
bande  blanche  s’étendant  depuis  l’an 
glc  du  bec  jusque  sous  la  gorge  ; be 
et  pieds  noirâtres;  tarse  nu  'faille 
neuf  pouces.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Engoulevent  musicien,  En- 
goulevent DE  Bombay. 

Engoulevent  Nacunda,  Caprin 
mulgus  Nacunda  , Yieill.  Parties  su- 
périeures brunes  , tiquetées  de  rou: 
et  de  noir , les  inférieures  blanche 
avec  quelques  points  roux  et  bruns 
sur  le  cou  et  la  poitrine:  partie  de 
rémiges  noire  avec  une  bande  lilan- 
che  au  milieu  des  sept  premières  ; 
moyennes  tectrices  alaires  blanches  , 
les  autres  lignées  de  brun  et  de  blan- 
châtre; rectrices  brunes  avec  des 
bandes  transversales  plus  foncées;  un 


hausse-col  blanc  allant  d’un  angle  à 


l’autre  de  la  bouche.  Taille  , dix  pou- 
ces six  lignes.  De  l’Amérique  méri 
dionale. 

Engoulevent  Nattereex,  Capri- 
mulgus  Nattererii , Temm. , pl.  color. 
107.  Parties  supérieures  d’un  brun 
foncé  , variées  de  taches  en  fer  à che- 
val , ou  arrondies  d’un  brun  ferrugi- 
neux, les  inférieures  de  la  même 
nuance  , mais  ornées  de  stries  trans- 
versales ; moyennes  tectrices  alaires 
bordées  de  blanc  à l’extérieur  ; rémi- 
ges brunes,  rayées  en  dehors  de 
brun  fauve  ; rectrices  intermédiaires 
variées  de  bandes  nébuleuses  rous- 
sâtres  sur  un  fond  brun,  les  latérales 
rayées  de  brun;  un  large  hausse-col 
blanc  ; les  ailes  dépassant  de  beau 
coupla  queue;  bec  noirâtre;  tarse  j 
brun  emplumé  ; doigts  jaunes.  Taille , 
sept  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  Noitibo  , Capri mul- 
gus Brasilianus , Lath.  Parties  supé- 


rieures noirâtres  , tachetées  de  blanc 


et  de  jaune  , les  inférieures  blanches , : 
striées  transversalement  de  noir;  bec  | 
et  ongles  noirâtres  ; tarse  blanchâtre. 
Taille  , sept  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  Podarge.  F.  Po- 
darge. 

Engoulevent  Poo-Book  , Caprimul- 
gus  graci/iSf  Lath.  Parties  supérieu- 
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res  variées  de  cendré  , de  brun  et  de 
blanc  ; les  inférieures  l^lancbâtres  , 
tachetées  et  rayées  de  jaune  ferrugi- 
neux ; queue  allongée  ; bec  robuste  , 
brun;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
quatre  à vin"t-six  pouces.  Deda  Nou- 
velle-Galles du  sud. 

Engoulevent  Popetuiî  , Capri- 
mul^us  Popetiie,  Yieill.  Ois.  de  l’A- 
mérique septentrionale  , pl.  a4.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  noirâtre  , 
tacheté  de  blanc  et  de  roussâtre  ; ré- 
I iniges  noires  avec  une  grande  tache 
blanche  sur  le  milieu  des  troisième, 

► quatrième  et  cinquième  ; rectrices 
rayées  de  noir  et  de  blanc  roussâtre; 

1 les  extérieures  plus  longues,  ce  qui 
; rend  la  queue  fourchue  ; parties  infé- 

► rieures  roussâtres  , rayées  transver- 
p salement  de  brun  ; bec  et  pieds  bruns. 

I Taille,  huit  à neuf  pouces. 

i Engoulevent  a queue  blanche. 

! Engoulevent  aux  ailes  et 

f QUEUE  BLANCHES. 

I Engoulevent  a queue  en  ciseaux, 

Caprimulgus  furcifer  , Vleill.  ; Cap. 
psalurus,  Azzara  , Temm. , pl.  color. 
s iSy  et  i58.  Parties  supérieures  cen- 
1 drées,  mouchetées  de  brun  et  de 
noir;  les  inférieures  d’un  cendré  obs- 
I cur  , striées  transversalement  de 
noir;  côté  de  la  tête  et  sourcils  blan- 
I châtres , nuancés  de  gris  ; gorge  et 

■ poitrine  d’un  blanc  roussâtre  , rayées 
I de  roux  et  de  noirâtre  ; une  large 

bande  d’un  jaune  foncé  au  bas  de  la 
nuque;  tectrices  alaires  brunes  avec 
I des  taches  élégantes  cendrées  , noires 
I et  d’un  roux  clair  ; bord  antérieur  de 
la  première  rémige  roux,  celui  des 
autres  est  gris  et  s’étend  plus  ou 
moins;  rectrices  intermédiaires  gri- 
sâtres , variolées  de  noir  avec  des  ban- 
des de  cette  couleur,  plus  longues 
' que  les  suivantes  qui  sont  étagées  , et 
luendcntla  queue  fourchue;  rectrices 
•latérales  dépassant  toutes  les  autres 
l'cn  longueur,  de  quelques  pouces,  et 
souvent  beaucoup  plus,  d’un  gris 
I blanchâtre,  avec  le  milieu  noir;  bec 
'ibrun  , avec  sa  base  entourée  de  lon- 
^gues  soies  dirigées  en  avant;  tarse  à 
I demi-cmplumé.  Taille,  quatorze  â 

■ seize  pouces.  La  femelle  a toutes  les 
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nuances  beaucoup  moins  vives  , et 
les  longues  rectrices  ne  dépassent  or- 
dinaiiemcnt  les  autres  que  de  cinq  à 
six  lignes  ; les  couleurs  de  ces  der- 
nières sont  aussi  beaucoup  plus  va- 
riées. Du  Brésil. 

Engoulevent  a queue  étagée 
Caprimulgus  Sphænurus  V\a- 

mage  varié  de  noir  , de  brun  , de  roux 
et  de  blanc,  avec  le  milieu  des  plu- 
mes de  la  tête  et  du  dos  d’un  noir  ve- 
louté; celles  de  la  nuque  tiquetées  de 
blanc  et  de  roussâtre  ; rectrices  bru- 
nes , rayées  de  noirâtre  , l’extérieure 
un  peu  plus  courte  que  la  suivante  , 
et  ainsi  de  suite  , ce  qui  rend  la  queue 
légèrement  étagée  ; gorge  d’un  blanc 
roussâtre,  ponctué  de  noir;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille  , huit  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Engoulevent  a queue  four- 
chue , Caprimulgus furcatus  , Lath. , 
Levai!. , Ois.  d’Afrique , pl.  4y  et  48. 
Un  mélange  de  noir , de  brun , de 
blanc  et  de  roux  forme  toutes  les  cou- 
leurs du  plumage  ; gorge  roussâtre , 
traversée  par  des  lignes  noires;  ré- 
miges de  la  longueur  des  rectrices 
dont  l’extérieure  est  la  plus  longue  , 
et  les  intermédiaires  plus  courtes  de 
près  de  moitié;  bec  noirâtre;  pieds 
jaunes.  Taille  , vingt-six  pouces. 

Engoulevent  a queue  singuliè- 
re. V.  Engoulevent  Enicure. 

Engoulevent  roux  , Caprimulgus 
rufus.,  L.  jBuflf.  pl.  enlum.  735.  Fond 
du  plumage  roux  avec  des  taches 
noires , brunes  et  blanches , disposées 
d’une  manière  assez  régulière , sur- 
tout sur  les  ailes  où  elles  forment  une 
sorte  d’échiquier;  rectrices  intermé- 
diaires égales  ou  presque  égales  eu 
longueur  avec  les  latérales  dont  la 
nuance  est  un  peu  plus  claire  ; bec  et 
pieds  bruns.  Taille  , dix  à onze  pou- 
ces. Des  deux  Amériques. 

Engoulevent  de  Sierr.i-Leon.v  , 
Caprimulgus  macrodipterus , liath. 

Engoulevent  a longues  bennes. 

Engoulevent  tacheté  , Caprimul- 
gus semi-torquaius . Ijath.^,  Buir. , pl- 
enlum.  734.  Phimagc  noirâtre  tacheté 
de  roux  , de  gris  et  de  brun  , un  peu 
plus  foncé  aux  parties  mféneurc?  ; 
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une  espece  de  collier  blanc  sur  la  par- 
tie anterieure  du  cou;  bec  et  pieds 
biuns.  raille,  huit  pouces.  De 
Cayenne. 

Engoulevent  VnuTA TJ,  Caprimul- 
gus  cornutus  , Vieill.  Parties  supérieu- 
les  brunes,  variées  de  roux,  les  infé- 
rieures d une  teinte  un  peu  plus  clai- 
re , surtout  vers  l'abdomen  qui  de- 
vient même  blanchâtre;  rémiges  et 
rectrices  brunes , rayées  de  blanchâ- 
tre; gorge,  devant  du  cou  , poitrine 
et  flancs  roussâtres;  les  plumes  de 
ces  dernières  parties  sont  terminées 
de  noir;  tarse  court,  non  écailleux 
et  rougeâtre  ; ongle  intermédiaire 
simple;  des  petites  plumes  courtes  et 
roides  au-dessus  de  l’œil,  formant 
une  espèce  de  petite  aigrette.  Taille  , 
quatorze  pouces.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Engoulevent  varié.  Engou- 
levent A QUEUE  blanche.  (dR..Z.) 

^ENGOURDISSEMENT  . ZOOL.  F'. 
Animaux  iiibernans. 

ENGRAÜLIS.  POIS.  Traduit  dans 
le  Dictionnaire  de  Levrault  par  En- 
graule,  nom  scientifique  des  Anchois. 
F.  Clupe.  (b.) 

ENGRIou  ENGOI.  Mam.  Le  Léo- 
pard au  Congo.  Dapper  attribue  à cet 
Animal  des  qualités  fabuleuses. (b.) 

* ENGüI.  BOT.  PHAN.  (Rochon.  ) 
L’Indigo  à Madagascar.  (b.) 

ENGÜLO.  MAM.  Le  Sanglier  au 
Congo,  selon  divers  voyageurs,  (e.) 

ENH  ALE.  Enhalus.  bot.  phan. 
Dans  son  Mémoire  sur  la  famille  des 
Hydrocharidées  (Mém.  Inst.Sc.  phys. 
i8ii  ),  le  professeur  Richard  a pro- 
posé de  former  un  genre  nouveau 
qu’il  nomme  Enhalus  ipouvXe  Stratio- 
tes  acorqides  de  Linné  fils.  Cette 
Plante  qui  croît  dans  la  mer  auprès 
de  Ceylan,  a des  feuilles  étroites,  li- 
néaires et  engainantes  à leur  base. 
Ses  fleurs  sont  dioïques.  On  ne  con- 
naît pas  encore  les  mâles.  Les  fleurs 
femelles  sont  renfermées  dans  une 
spathe  pédonculée  , à deux  folioles 
linéaires  ohlongues  ; les  divisions  in- 
térieures de  son  calice  sont  longues 


ENI 

et  linéaires.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  douze  sous  forme  de  fila- 
mens  allongés.  Le  fruit  est  drupacé  , 
ovoïde  , comprimé  et  polysperme. 

Ce  genre  est  encore  très-imparfai- 
tement,connu.  Néanmoins  ce  que 
l'on  en  sait  le  différencie  très-bien 
du  genre  Siratiotes.  (a.  R.) 

ENHYDRE.  rept.  Le  genre  établi 
sous  ce  nom  par  Daudin  pour  l’^«- 
guis  Xiphara  de  Hermann  , rentre 
dans  les  Hydres  de  Schneider,  que 
La  treille  avait  également  appelées  En- 
bydres  dans  le  Buffon  de  Sonnini.  F. 
Hydre.  (b.) 

ENHYDRE.  min.  Nom  donné  à 
certaines  Géodes  quartzeuses  , trans- 
lucides, et  contenant  de  l’eau  dans 
leur  intérieur.  On  voit  celles-ci  aller 
et  revenir  lorsqu’on  fait  mouvoir  la 
pierre  entre  l’œil  et  la  lumière.  Ces 
Géodes  sont  en  général  très-petites  ; 
elles  ont  des  fissures  par  lesquelles 
l’eau  finit  toujours  par  s’échapper. 
On  les  trouve  principalement  dans 
une  colline  du  Vicentin  appelée  le 
Main.  (g.  DEL.) 

ENHYDRE.  bot.  pii.\n.  PourEny- 
dre.  F.  ce  mot.  (G. .N.) 


* ENICURE.  Enicurus.  ois.  (Tem-r 
minck.)  Genre  de  l’ordre  des  Insec- 
tivores. Caractères  : bec  allongé,  assez 
robuste , pi-esque droit;  mandibulesur 

f)érieure  triangulaire , à vive-arête , di- 
atéeà  sa  base  , légèrement  échancrée 
à sa  pointe  qui  est  inclinée  ; l’infé- 
rieure droite,  renflée  vers  le  milieu  , 
retroussée  à la  pointe  ; la  base  du  bec 
entourée  de  poils  roides  , plus  courts 
vers  les  angles;  narines  ovoïdes,  pla- 
cées sur  les  côtés  et  assez  loin  de  la 
base  du  bec  , ouvertes  et  garnies  à 
leur  partie  supérieure  d’un  rebord 
proéminent;  fosse  nasale  grande, 
couverte  d’une  peau  à moitié  garnie 
de  plumes  , mais  nue  vers  les  orifi- 
ces; quatre  doigts  , trois  en  avant  et 
un  en  arrière;  l’intermédiaire  plus 
court  que  le  tarse  , et  uni  à l’externe 
jusqu’à  la  première  articulation  ; l’on- 
gle postérieur  le  plus  fort  ; les  quatre 
premières  rémiges  très-étagées  ; les 
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. cinquième  et  sixième  les  plus  lon- 
. gués  ; queue  longue  et  très-fourchuej 
Jes  deux  rcctrices  inlermëdiaires  très- 
courtes. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Oi- 
' seaux  qui  composent  ce  genre  dont  la 
P création  est  due  à Temminck  , sont 
!•  encore  très-peu  connues;  on  saitseu- 
I lemcnt  qu’elles  se  rapproclient  beau- 
I coup  de  celles  des  Bergeronnettes, 

I parmi  lesquelles  Horsfield  avait  placé 
' i’Enicure  couronné  qu’il  publia,  le 
I premier , sous  le  nom  de  Motacilla 
\speciosa.  De  même  que  les  Bergeron- 
iHiettes  , les  Enicures  fréquentent  les 
bboids  des  ruisseaux,  des  sources  ro- 
i:ailleuses  qui  descendent  par  tor- 
i..ens  des  montagnes  ; ils  y vivent 
^ solitaires,  et  paraissent  constamment 
:)<)ccupés  de  la  poursuite  des  petites 
ipDroies  dont  ils  font  leur  nourriture  ; 

: i Is  les  chassent  souvent  à la  surface 
dles  eaux  ou  dans  le  gravier  qu’elles 
fil  jaignent,  en  sautillant  pour  ainsi  dire 
[l  ie  pierre  en  pierre  , et  en  élevant  et 
d haissant  successivement  la  queue  à 
fihaque  pose.  Ils  sont  susceptibles 
il’un  vol  plus  soutenu,  mais  néan- 
moins toujours  irrégulier.  On  ne  sait 
:incore  rien  des  soins  qu’ils^pporteut 
1 leur  reproduction.  Les  deux  seules 
espèces  que,  jusqu’à  ce  jour,  l’on 
omisse  compter  parmi  les  Enicures, 
a 'ont  encore  été  observées  que  dans 
iiiledeJava. 

En’icure  couronné,  Enicurus  co- 
V'jnatus  , Temm- , pl.  color.  ii3; 
)ifotacilla  speciosa,  Horsfield,  Zool. 
^leckearcli.,  n.  i.  Sommet  de  la  tête  , 
parties  supérieures  et  inférieures,  pe- 
ii  tes  tectrices  alaires  , ainsi  que  l’ex- 
l 'émité  des  grandes  d’un  blanc  assez 
lur  ; gorge,  dessus  et  dessous  du  cou, 
'Oitrine  et  rémiges  noirs;  rectrices 
' oires , terminées  de  blanc  ; les  exté- 
ii  eures  bordées  de  blanc;  bec  cendré; 
nis  et  pieds  jaunes.  Taille,  neuf  à dix 
' ouces.  De  Java. 

■ Enicure  voilé  , Enicurus  vela/us, 

einm.  , pl.  color.  160.  Tête,  cou  , 
,orge  et  partie  supérieure  du  dos 

I un  noir  ardoi.sé  ; un  bandeau  blanc 

II  ir  le  front,  entre  les  yeux  ; poitrine, 

1 1 üupion  et  parties  inférieures  d’un 


blanc  teinté  d ardoisé  vers  les  flancs  ; 
leiTuges  noires,  ainsi  que  les  grandes 
tectrices  alaires  dont  la  base  seule  est 
blanche;  tectrices  inférieures  d’un 
blanc  pur  ; rectrices  noires  à l’excep- 
tion de  leur  base,  des  deux  latérales, 
et  de  l’extrémité  des  deux  intermé- 
diaires , qui  sont  blanches  ; bec  noir  ; 
pieds  jaunes.  Taille,  six  pouces.  De 
Java.  La  femelle  n’a  point  de  bandeau 
blanc;  elle  a la  tête  brune  et  les  cou- 
leurs en  général  moins  vives  et  d’une 
teinte  plus  sale. 

Une  espèce  du  genre  Engoulevent , 
E'.  ce  mot , porte  aussi  le  nom  d’Eni- 
cure.  (DR.. Z.) 

ENKIANTHE.  Enhianthus.  bot. 
PHAN.  Dans  la  Flore  de  la  Cochin- 
chine,  p.  5.3g,  Loureiro  a décrit,  sous 
ce  nouveau  nom  générique  , deux 
Plantes  de  la  Chine  auxquelles  il 
a donné  des  caractères  si  anomaux  et 
si  éloignés  de  ceux  des  Plantes  que 
nous  connaissons  , qu’il  est  très-dif- 
ficile de  les  classer.  Ces  caractères 
consistent  dans  un  calice  commun  à 
six  folioles  presque  rondes  , concaves, 
acuminées  et  colorées  , et  dans  ce 
que  Loureiro  appelle  une  corolle 
commune  composée  de  huit  parties 
oblongues  , planes  et  étalées , conte- 
nant cinq  fleurons  pédonculés.  Cha- 
cun de  ces  fleurons  a un  calice  à cinq 
sépales  aigus,  colorés,  petits  et  per- 
sislans  ; une  corolle  monopétale  cam- 

fianulée,  dont  le  tube  est  grand  , le 
irnbe  court,  à cinq  lobes  arrondis  ; 
dix  étamines  dont  les  filets  sont  in- 
sérés au  fond  de  la  corolle,  et  plus 
courts  que  le  limbe  de  celle-ci  ; le 
pistil  se  compose  d’un  ovaire  à cinq 
angles  , supère  , surmonté  d’un  style 
épais  et  d’un  stigmate  simple  et  co- 
loré ; il  lui  succède  une  baie  oblon- 
gue  à cinq  loges  et  polysperme.  D’a- 
près cette  description  le  genre  En- 
kianlhus , placé  par  Loui'eiro  dans  la 
Décandrie  Monogynie  , offrait  beau- 
coup d'incertitudes  quant  à la  place 
qu’il  devait  occuper  parmi  les  ordres 
naturels.  Les  organes  appendiculai- 
res des  fleurs,  auxquels  Loureiro  ap- 
pliquait les  dénominations  de  calice 
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commuu  eide  corolle  commune,  ne 
sont  que  des  bractées  en  forme  d’iii- 
volucre  et  disposées  sur  deux  rangs. 
On  a rapproché  cç  genre  de  celui  des 
Kalmia  , cl  on  l’a  par  conséquent 
placé  dans  la  famille  des  Rhodora- 
cécs.  Les  deux  espèces  décrites  par 
Loureiro  portent  les  noms  (VEnlian- 
thus  quinquejîom  et  E.  bijiora.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  cultivés  dans 
les  environs  de  Canton  comme  Plan- 
tes d’ornement.  La  première  a été  fi- 
gurée dans  Curtis  {Botanical  Magaz. 
t.  i64g).  (g. .N.) 

* EINNEACANTHE.  Pois.(  Lacé- 

pède  d’après  Commerson.)  Espèce  de 
Labre.  F',  ce  mot.  (b.) 

* ENNÉADACTYLE.  pois.  (Lacé- 
pède.)  Espèce  du  genre  Pomaceutie. 

(B.) 

ENNEADYNAMIS.  bot.  phan. 
(Gesner.)  Syn.  de  Parnassia  palus- 
tris.  V . Paknassie.  (b.) 

ENMEANDRE.  bot.  phan.  On  dit 
d’une  fleur  ou  d’une  Plante  qu’elle 
est  Ennéandre,  quand  elle  offre  cons- 
tamment neuf  étamines  : telles  sont 
les  fleurs  des  Lauriers  , du  Bulomus, 
elc.  (a.  R.) 

ENNÉAINDRIE.  Enneandria.  bot. 
PHAN.  Neuvième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné,  contenant  toutes  les 
Plantes  qui  offrent  neuf  étamines. 
Les  genres  qu’elle  renferme  sont 
très-peu  nombreux.  Néanmoins  on 
les  a divisés  en  tiois  ordres  , savoir  ; 
1°  Enn.  Monogynie  , où  l’on  place 
les  genres  Lauius,  Cassjlha,  Anacar^ 
cliurn-,  2°  Enn.  Trigynie  , qui  com- 
prend le  genre  Rheum-,  et  5°  Enn. 
Hexagynie,  où  se  place  le  genre  Bu- 
tomus.  (a.  r.) 

ENNÉAPHYLLON.  bot.  phan. 
( Pline.  ) Syn.  de  Dentaria  Ennea- 
phylla,  L.  F.  Dentaire.  D’autres  y 
voient  l’Hellébore  fétide,  et  jusqu’à 
l’Ophioglosse  vulgaire.  (b.) 

ENNÉAPOGON.  Enneapogon. 
bot.  phan.  Desvaux  a séparé  du  gen- 
re Pappophore  quatre  espèces  origi- 
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naires  de  la  Nouvelle-Hollande,  dé- 
crites par  Robert  Brown , et  en  a 
formé  un  nouveau  genre  sous  le  nom 
d’Ennéapogon.  Ce  genre  diffère  des.  : 
autres  Pappopliores  par  sa  valve  infé-  ! 
rieure  qui  est  entière , terminée  par 
neuf  soies  barbues , tandis  que  , dans 
le  genre  Fappophorum  , cette  valve 
offre  de  quatre  à six  échancrures  gar- 
nies de  soies  glabres  et  inégales.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  genres  la  val- 
ve supérieure  est  entière  et  muli- 
que  , tandis  qu’elle  est  terminée  par 
une  soie  dans  le  second.  A ce  genre  , 
qui  a été  adopté  par  Palisot-Beauvois, 
Agrost. , t.  J 6,  fig.  n , se  rapporte 
les  Pappophorum  gracile  , nigricans  „ 
pallidum  et  purpurascens  de  Robert: 
Brown.  Pappophore.  (a.r.) 

* ENNEAPTERYGIENS.  pois. 
Troisième  classe  de  la  Méthode  ich- 
thyologique  de  Schneider,  caracté- 
risée par  le  nombre  des  nageoires  ; le 
genre Scombre, étant leseul  quien  aitj 
neuf,  rentre  dans  cette  division,  (b./ 

* ENNEAX.  POIS.  Elien  rapporte' 

que  ce  Poisson  des  Indes  que  nous  ne' 
pouvons  reconnaître,  s’égare  dans  les., 
campagnes  durant  les  débordemens: 
des  fleuves , et  que  les  naturels  lei 
prennent  ensuite  aisément.  (b.) 

* ENNIR.  BOT.  PHAN.  La  Plante» 

ainsi  nommée  à Malte  , selon  Bur-« 
chard,  et  que  Parmentier  appelait  un 
Indigo  européen , doit  être  V Isatis, 
tinctoria.  F.  Is.ytis.  (i^-)  | 

ENODRON  ou  ENOTRON.  bot. 
PHAN.  (Dioscoride.)  Syn.  de  Datura\ 
fastuosa.  (b.) 

ENOPLIE.  Enoplium.  ins.  Gcnref 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section! 
des  Pentamères,  famille  des  Clavi-* 
cornes  , tribu  des  Clairones  , établi! 
par  Lalreille  et  dont  les  caractères! 
sont  : palpes  maxillaires  très-avan-* 
cés  , aussi  longs  que  la  tète';  les  la-t 
biaux  aussi  longs  ou  plus  saillans  quej 
les  précédeus,  terminés  par  un  arti-l 
cle  beaucoup  plus  grand  que  les  in-|i 
férieurs  et  tronqué  ; les  trois  derniersn 
articlesdcs  antennes  forment  une  mas-(i 


ENO 

sue  en  scie  dont  le  dernier  article 
est  allongé  et  ovale;  tarses  vus  eu 
r dessous,  n’ayant  que  quatre  articles 
1 apparens  ; tête  et  corselet  plus  étroits 
que  l’abdomen. 

Ces  Insectes  diffèrent  des  Tilles 
par  les  antennes  qui  n’ont  que  trois 
I articles  eu  scie  , tandis  que  ces  der- 
niers les  ont  presque  enlicrement 
I dentés  , et  par  les  tarses  qui , vus  des 
, deux  faces  , ont  cinq  articles  appa- 
. reus.  Ils  diffèrent  des  Clairons  pai- 
ries antennes  qui , dans  ceux-ci,  for- 
ment une  massue  presque  triangu- 
laire. La  principale  espèce  qui  sert 
. de  type  à ce  genre  est  l Enoplie  ser- 
raticorne,  £■.  serraticornis,  Lat.;  Til- 
J lus  serraticornis  , Oliv.,  Col.  T.  ii  , 
j 22,  pl.  1 , fig.  1.  Il  se  trouve  en 
tété  sur  les  fleurs  et  sur  les  bois  au 
I midi  de  la  France  et  en  Italie.  La- 
' treille  rapporte  au  même  genre  les 
UTil/us  Ji  eberi  , darnicornis,  le  Co/y- 
i:’ietes  sanguinicolUs  de  Fabricius,  et 
l-ie  Tillus  dennestoides{Sc\\i£,ïî.,  Elém. 
piSntom.  i38).  (g.) 

I EINOPLOSE.  POIS.  Le  genre  établi 
^.»ous  ce  nom  par  Lacépède  n’a  été 
^conservé' par  Cuvier  que  comme  sous- 
t^enre  parmi  les  Perches.  K.  ce  mot. 
i (B.) 

* EN  ors.  Enops.  intest.  Nom  gé- 
inérique  donné  par  Oken  à quel- 
fljucs  espèces  de  Lernées,  dont  La- 
nuarck  a fait  depuis  son  genre  Ento- 
iinode.  V.  ce  mot  et  Lernée.  (aud.) 

! ^ ENOüROü.  Enourea.  bot.  phan. 
.jjenre  de  la  famille  des  Sapindacées 
’ :t  de  la  Polyandrie  Trigynie,  établi 
par  Aublet  (Pl.  Guian.  687  , t.  235) 
)Our  un  Arbrisseau  sarmenteux  , 
i[u’il  nomme  Enourea  Guianensis. 
'•a  tige  est  haute  de  trois  à quati'e 
i >ieds , contenant  un  suc  laiteux  ; elle 
r e divise  en  un  grand  nombre  de 
I aineaux  sarmenteux  qui  portent  des 
1- euilles  altenies  composées  de  cinq 
> olioles  ovales  acuminées  , entières  , 

1 oussâtres  à leur  face  inférieure.  Les 
i rillcs  sont  roulées  en  spirales.  Les 
' leurs  sont  blanches,  et  constituent 
l’aisselle  des  feuilles  des  épis  soll- 
' J ires  d’environ  six  pouces  de  lon- 
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gueur  ; leur  calice  est  à quatre  divi- 
sions piofondesct  inégales  dont  deux 
opposées  sont  plus  gfandes  ; cT~ 
rolle  se  compose  de  quatre  pétales 
onguiculés  et  dont  deux  sont  nlus 
grands;  sur  chaque  onglet  on  aper- 
pit  une  petite  écaillé  concave  et  ve- 
lue, et  a la  base  des  deux  plus  grands 
pétales  deux  grosses  glandes  ; les  éta- 
nnnes  sont  au  nombre  de  treize 
inégales  entre  elles  , attachées 
sous  le  disque  hypogyne , et  les 
plus  petites  du  côté  des  pétales  ; l’o- 
vaire est  arrondi  , surmonté  de  trois 
stigmates  sessiles  ; le  fruit  est  une 
capsule  uniloculaire,  trivalve  et  mo- 
nosperme ; la  graine  est  dressée  et 
enveloppée  d’une  pulpe  farineuse. 

Ce  genre  est  encore  très-imparfaite- 
ment connu.  (4^.  R.) 

ENSETE.  BOT.  THAN.  (Bruce.)  Vé- 
gétal des  environs  de  Gondar  , en 
Abyssinie , qui  sur  le  peu  qu’on  en  a 
dit  paraît  être  un  Bananier.  /^.  ce 
mot. 

ENSIFORMES  (feuilles.)  bot. 
PHAN.  Les  feuilles  de  l’Iris  de  Floren- 
ce , de  ITris  d’Allemagne,  etc.,  sont 
allongées  , comprimées  latéralement  , 
de  manière  que  les  bords  devienuent 
les  faces , et  qu’elles  ont  quelque  res- 
semblance de  forme  avec  une  épée. 
De-là  le  nom  d’Ensiformes  qui  leur  a 
été  donné.  (a.,  h.) 


ENSIS.  BOT.  PHAN.  ( Dodœns.)  Le 
Glayeul  commun.  (b.) 

* ENSLENIE.  Enslenia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées  et 
de  la  Pentandrie  Digynie,  établi  par 
Nuttall  {Gen.  ofNorth.  Amer.  Plant. ^ 
prem.  vol.,  p.  i64)  qui  l’a  ainsi  ca- 
ractérisé : calice  court,  à cinq  parties 
persistantes;  corolle  divisée  en  cinq 
segmens  dressés  et  connivens;  lé- 
panthe  ( couronne  staminale  de  R. 
Brown,  nectaire  pétaloïde  de  Linné) 
simple  , pétaloïde,  divisé  jusqu’à  la 
base  en  cinq  segmens  tronqués  , ter- 
minés chacun  par  deux  lilets  cen- 
traux ; étamines  comme  dans  le  genre 
Asclepias  ; masses  poliiniques  pres- 
que cylindriques  et  stipitées  lalérale- 
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ment;  style  nul;  stigmate  conique 
à deux  lames;  follicules  au  nombre 
de  deux  et  courtes?  Ce  genre  est  voi- 
sin du  Cynanchum  et  de  V Jsclepias. 
Nuttall  ne  parle  que  d’une  seule  es- 
pèce qu’il  nomme  Enslenia  albida  , 
et  qui  croît  aux  environs  de  She- 
pherdstown  en  Yirginle.  Elle  croît 
aussi  abondamment  sur  les  bords  de 
la  rivière Scioto  et  sur  ceux  de  l’Ohio; 
mais  elle  ne  dépasse  pas  les  monts  Al- 
legbanys  , car  le  revers  occidental  de 
ces  montagnes  en  forme  les  limites. 
Elle  a une  lige  herbacée , des  feuilles 
opposées , des  fleurs  jaunâtres  axillai- 
res et  disposées  en  corymbes.  (g. .N.) 

* ENS  MARTIS.  min.  Syn.  ancien 
du  Fer.  V.  ce  mot.  (dk..z.) 

ENS  VENERIS.  min.  Syn.  an- 
cien du  Cuivre.  P',  ce  mot.  (nii..z.) 

ENTAILLE,  moll.  Syn.  vulgaire 
d’Emarginule.  ce  mot.  (b.) 

ENTADA.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
Mimosa.  E.  Mimeuse.  (a.  h.) 

ENTALE.  Entalium.  mole.? 
ANNEE.?  Les  anciens,  sous  cette  dé- 
nomination générale,  rangeaient  tous 
les  corps  tubuleux  , léguliei’S  ou  peu 
arqués , que  depuis  on  a désignés  sous 
le  nom  de  Dentale.  {V.  ce  mot.)  On 
n’a  conservé  le  nom  d’Enlale  qu’à  un 
corps  fort  singulier , que  l’on  n’a  en- 
core rencontré  que  fossile , et  surtout 
dans  la  formation  crayeuse  de  la  mon- 
tagne Saint-Pierre,  près  Maëstricht. 
Defrance,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles  , l’a  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : tube  testacé, 
conique  , droit,  ouvert  aux  deux 
bouts,  cbai'gé  de  rides  circulaires,  à 
base  un  peu  rétrécie,  portant  dans 
son,^intérieur  un  second  tuyau  un  peu 
arqué  et  ouvert  aux  deux  bouts  , et 
moins  long  que  celui  dans  lequel  il 
est  contenu.  On  ne  connaît  encore 
qu’une  seule  espèce  de  ce  genre,  qu’il 
est  d’autant  plus  difficile  d’expliquer, 
que  les  deux  tubes  sont  constans , et 
qu’on  ne  peut  guère  se  figurer  de 
quelle  manière  l’Animal  y était  con- 
tenu. Celte  espèce  a été  nommée  par 
Defrance  Entale  ridée  , Enlalium 


ENT 

rugosum  , à laquelle  s’appliquent  les 
caractères  que  nous  venons  d’énoncer. 

Ce  corps  est  figuré  dans  l’ouvrage  de 
Knorr  sur  les  Fossiles , Supplément , 
pl;5a,fig.  3.  (d..ii.) 

ENTALITE.  ross.  /^.  Dentale. 

ENTALOPHORE.  iiffl/fl/o/j/tû/a. 
POLYP.  Genre  de  l’ordre  des  Sertula- 
riées  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  et  cellulifères.  Il  offre  pour 
caractères  : Polypier  fossile , peu  ra- 
meux  , cylindrique  , non  articulé  , 
couvert,  dans  toute  son  étendue,  d’ap- 
pendices très-longs,  épars,  tronqués, 
semblables,  par  leur  forme  et  leur 
légère  courbure  , à la  coquille  du 
Dentale  Entale.  Ce  genre  est  très-sin- 
gulier par  les  caractères  qu’il  pré- 
sente , et  qui  le  placent,  quoique  fos- 
sile , dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  de.  la  famille  des  Sertula- 
riées  ; les  appendices  nombreux  qui 
le  couvrent  ne  peuvent  être  l’egaroés 
que  comme  un  prolongement  des  ti- 
ges, et,  vu  leur  forme,  on  doit  les  con- 
sidérer comme  de  véritables  cellu- 
les polypeuses.  Leurs  directions  , ex- 
trêmement variées,  ne  peuvent  être 
que  le  résultat  d’une  extrême  flexibi- 
lité; enfin  ces  appendices  paraissent  y 
fistuleux  lorsqu’on  les  observe  avec 
une  forte  loupe  ; ainsi  tout  porte  à 
croire  que  dis  Polypiers  très-voisins  > 
des  Serlulaires  ont  été  pétrifiés  coin-  y 
me  des  Coquilles  , des  Madrépores  , 
etc.  ; et  pourquoi  se  refuserait-on  à 
cette  hypothèse  , puisque  les  Fossiles  i 
marins  sont  très-souvent  encroûtés 
de  Flustrées  , d’Eponges  et  d’Al- 
cyons  ? 

Les  Entalophores  , par  leurs  carac-  I, 
tères , se  placent  naturellement  entre  : 
les  genres  Clytia  et  Idia.  Il  n’existe 
encore  qu’une  seule  espèce  d’Entalo- 
phoie  ; nous  l’avons  nommée  Colla- 
rioïde,  à cause  de  sa  ressemblance  • 
avec  les  Cellaires  {Entalop.  cellarioï-  '■ 
des,  Lamx.  {Gen.  Polyp.,  p.  St,  tab.  { '• 
8o  , f.  9,  10,  Il  ).  Le  seul  individu  i 
que  l’on  ait  trouvé  jusqu’à  ce  mo-  j 
ment  a été  découvert,  par  notre  j 
ami  Desion gehamps,  dans  un  frag- 


ENT 

ment  très-dur  du  Calcaire  à Poly  piers 
des  environs  de  Paris. 

* ENTELEA.  Entelea.  bot.  pii  an. 
Sous  le  îictr.  à' Entelea  arborescens  , 
R 13rown  a décrit,  dans  le  Botanical 
Magazine  44y  ( 248o  ) , une 

Plante  formant  un  nouveau  genre 
qui  présente  les  caractères  suivaus  : 
calice  à quatre  ou  cinq  sépales;  corolle 
divisée  en  un  meme  nombre  de  péta- 
les ; étamines  en  nombre  indéfini, 
uniformes,  à anthères  arrondies  et 
incombantes  ; stigmate  denticulé  ; 
capsule  sphéroïde  , hérissée  , poly- 
sperme , à six  loges , à six  valves 
dont  les  sutures  ne  se  continuent  pas 
jusqu’à  la  base.  Ce  genre  appar- 
tient à la  Polyandrie  Monogynie  , et 
I occupe  une  place  parmi  les  Tiliacées 
tout  à côté  du  avec  lequel 

il  a les  plus  grands  rapports  ; mais  il 
! en  diffère  par  ses  filets  qui  sont  tous 
* fertiles  , à peine  marqués  de  petites 
t papilles;  par  ses  capsules  indivises  à 
. la  base  , et  ne  s’ouvrant  pas  longitu- 
( dinalement;  par  ses  loges  polysper- 
1 mes  , taudis  qu’elles  sont  dispermes 
[ dans  le  Sparmannia,  selon  Thunberg 
( mais  ce  caractère  est  infirmé  par 
1 l’observation  des  loges  de  son  ovaire, 

1 lesquelles  sont  certainement  poly- 
s spermes);  enfin  par  les  sépales  aristés 
e?l  non  mutiques.  Entelea  arborcs- 
t'.ens  est  un  Arbre  de  médioci'e  gran- 
lleur,  découvert  en  1769,  danslaNou- 
r.  elle-Zélande,  par  Banks  et  Solander. 
"lultivé  en  Angleterre,  il  a fleuri  pour 
première  fois  dans  le  mois  de  mai 
I 823.  Ses  feuilles  sont  cordiformes , 

Il  nguleuses  , crénelées  , à cinq  nervu- 
les  , et  munies  de  stipules  persistan- 
?s  et  foliacées.  Les  fleurs  sont  blan- 
ihes,  disposées  en^mbclles  simples  , 
nrininales  et  pédonculées.  (g. .N.) 

EiNTELLE.  mam.  Espèce  de  Gue- 
on.  E.  ce  mot.  (b.) 

I * ENTERION.  Enterion.  annbl. 
kenre  de  l’ordre  des  Anneiides  lom- 
I ricincs  , famille  des  Lombrics,  éta- 
jili  par  Savigny  (Syst.  des  Anneiides  , 

I • 100 , io3  ) qui  lui  assigne  pour  ca- 
I tclères  distinctifs  : bouche  à deux 
I vres  rétractiles;  la  lèvre  supérieure 


avancée;  soies  disposées  sur  huit 
rangs  rapproebés  de  chaque  côté  par 
panes.  Ce  genre  correspond  exacte- 
ment a celui  de  Lombric  des  auleui's, 
et  ne  diflere  desllypogaeons  que  parle 
nombre  des  rangs  sur  lesquels  ces 
soies  sont  disposées.  La  bouche  est 
petite  , un  peu  renflée,  munie  de 
deux  lèvres;  la  lèvre  supérieure  est 
avancée  en  trompe,  obtusément  lan- 
céolée et  fendue  en  dessous;  la  lèvre 
inférieure  est  très-courte.  Les  soles 
sont  âpres  , courtes , comme  onguicu- 
lées ; ou  en  compte  huit  à tous'  les 
segmens  , c’est-à-dire  quatre  de  cha- 
que côté  , réunies  par  paires  , formant 
par  leur  distribution  sur  le  corps  huit 
rangs  longitudinaux,  savoir  : quatre 
latéraux  et  quatre  Inférieurs.  La  paire 
de  soles  supérieure  correspond  évi- 
demment dans  ce  genre,  suivant  Sa- 
vigny , à la  rame  dorsale  des  IXéréi- 
des  , et  la  paire  inférieure  à leur  rame 
ventrale.  Le  corps  des  Enterions  est 
cylindrique,  obtus  à sou  bout  posté- 
rieur, allongé,  composé  de  segmens 
courts  et  nombreux,  plus  distincts 
vers  la  bouche  que  vers  l’anus;  six  à 
neuf  des  segmens  compris  entre  le 
vingt- sixième  et  le  trente-septième 
sont  renflés  , et  forment  à la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  corps  une 
sorte  de  ceinture;  ce  dernier  segment 
est  pourvu  d’un  anus  longitudinal. 
Savigny  en  décrit  une  espèce  : 

L’ Enterion  terrestre,  Enl.  ter- 
restre , ou  le  Lombric  terrestre , Luni- 
bricus  terrestris  de  tous  les  auteurs. 
Cette  espèce  ayant  été  étudiée  avec 
soin  par  Savigny  depuis  la  publica- 
tion de  son  ouvrage  , ce  savant  zoolo- 
giste a reconnu  que , sous  le  nom  de 
Eumbricus  terrestris,  les  naturalistes 
confondaient  des  espèces  dont  l’orga- 
nisation était  fort  différente,  et  dont  le 
nombre  était  tellement  considérable  , 
u’en  se  bornant  à celles  des  environs 
e Paris , on  pouvait  en  compter 
jusqu'à  vingt-deux.  Plusieurs  au- 
teurs ont  aussi  déci  It  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Lombrics  des  Animaux 
qui  s’en  éloignent  sous  plusieurs  rap- 
ports. Le  Eumbricus  arenarius  d’O- 
thon  Fabrlcius  {Faun.  CruënL  u® 
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264),  son  Lumhricus  minutus  {loc.  cit. 
n°  265 , fig.  4)  n’ont  que  deux  rangs 
de  soies.  Savigny  a pensé  que  ce  ca- 
ractcie  devait  suffire  pour  les  ffiirc 
distinguer  génériquement  sous  le 
nom  de  Clitellio.  Il  leur  adjoint  pro- 
visoirement, quoiqu’ils  manquent  de 
ceinture,  le  Liimbriciis  vermicuLaris 
d'Othon  Fabricius  (/oc.  cit.  n"  269). 
La  plupart  des  autres  espèces  sont  pri- 
ses pour  des  Lombrics  par  cet  auteur 
ou  par  Millier,  comme  le  Lumbricus 
armiger,  le  Li/mbricus  cirratus  dont 
Lamarlv  (Hist.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
V,  p.  3oo)  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  CirratuLus.  Les  Lombrics  />ïz^///5  , 
squarjiatus  , etc. , paraissent  bien  être 
des  Annelides  , mais  elles  sont  étran- 
gères à l’ordre  des  Lombricines. 

(aud.) 

* ENTEROIDES.  bot.  crypt. 

( Vaillant.  ) Syn.  à'Ulva  inteslinalis. 
7^.  Ulye.  (b.) 

ENTHYSCÜS.  OIS.  Nom  ancien 
d’un  Hibou  que  l’on  présume  être  le 
Grand-Duc.  7^.  Chouette.  (dr..z.) 

ENTIENGIE  et  EMBIS.  mam.  ? 
OIS.  ? INS.  ? Dapper , d’après  quelques 
voyageurs  , mentionne  , comme  exis- 
tant au  Congo  sous  le  nom  d’Entien- 
gie , un  petit  Animal  brillant  des  plus 
Belles  couleurs  , se  tenant  sur  les  Ai- 
Bres  , environné  d’autres  Animaux 
plus  petits  appelés  Embis  et  Bourdon- 
nant par  troupes  comme  sous  les  or- 
dres d’un  chef  autour  des  fleurs.  Les 
uns  ont  cru  y voir  une  sorte  d'Oiseau 
analogue  aux  Colibris  , d’autres  quel- 
que petite  espèce  d’Ecureuilou  même 
quelques  grosses  espèces  de  Sphinx. 

(B.) 

* ENTIME.  Entimus.  ins.  Genre 

de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  ïétramères  , famille  des  Charan- 
sonites  , établi  par  Germar  et  adopté 
par  Dejean  (Catal.  des Coléopt. , p.  92). 
Ce  genre  , dont  les  caractères  ne  sont 
pas  publiés , comprend  les  Curculio 
splendidus  , impevicilis  et  surnptuosus 
deEabr.,  et  le  Curculio  nobilis  d’Oli- 
vier. (®-) 

ENTOBELLE.  ANNEE.?lBlalnvllle.) 
Syn.  de  Phylline.  7^.  ce  mot.  (b.) 


ENTOGANÜM.  bot.  piian. 

Entoganum  lœvigalum  de  Banks  , 
dont  le  nom  a été  adopté  et  le  fruit 
figuré  par  Gaertner  (1,  33 1,  tab.  68) , 
est  le  Mélicope  de  Forster.  7^.  Meli- 
COPE.  (a.d.j.) 

* ENTOMES.  Entoma.  Nom  que 
Latreille  (Nouv.  Diction.  d’Hist.  Nat. 
2“  édit.  T.  X,  p.  273)  propose  d’ap- 
pliquer à la  grande  division  des  In- 
sectes de  Linné  , comprenant  les 
Crustacés , les  Arachnides  et  les  In- 
sectes proprement  dits.  F',  ces  mots 
et  Entomoeogie.  (aub.) 

ENTOMODE.  Entomoda.  intest. 
Genre  établi  par  Lamarck  (Hist.  des 
Anim.  sans  vert.  T.  iii , p.  282)  aux 
dépens  du  grand  genre  Lernéc  de 
Linné  , et  ayant  suivant  lui  pour  ca- 
ractères ; corps  mou  ou  un  peu  dur  , 
oblong,  susdéprimé,  ayant  latérale- 
ment des  bras  symétriques  , inarticu- 
lés; bouche  en  suçoir,  située  sous  le 
sommet  de  l’extrémité  antérieure; 
point  de  tentacules  ; quelquefois  deux 
cornes  anticales;  deux  sacs  externes  , 
pendans  à l’extrémité  postérieure  ; 
anus  terminal.  Ce  genre , que  l’auteur 
avoue  être  très-voisin  des  Lernées 
proprement  dites,  avait  déjà  été  dis- 
tingué par  Oken  , sous  le  nom  géné- 
rique à^Enops.  Il  comprend  les  Ler- 
nées Salmonea  de  Linné , et  cornuta , 
Gobina,  l'adiala  de  Millier.  Blalnville 
ne  distingue  pas  ce  nouveau  genre  de 
celui  des  Lernées.  7^.  ce  mot.  (aud.) 


ENTOMOLIÏHE.  Entomolithus. 
CRUST.  Nom  sous  lequel  Linné  avait 
désigné  un  genre  dans  lequel  étaient 
réunis  et  confondus  un  grand  nombre 
d’Animaux  fossiles  assez  différens. 
7^,  Trilobite  etPARADOxiDE.  (aud.) 

ENTOMOLOGIE,  zool.  On  désigne^ 
sous  ce  nom  la  science  qui  traite  plus! 
particulièrement  des  Insectes  ; mais  ili"* 
est  mieux  de  lui  accorder  un  sens  plus) 
étendu  et  de  l’appliquer  à l'embran-j 
chementdes  Animauxarticulés.  L’En- 
tomologie serait  alors  une  vaste  scien- 
ce , qui  aurait  pour  objet  la  connais- 
sance exacte  des  Annelides  , des  Cru.s- 
tacés,  des  Arachnides  et  des  Insec- 
tes. Les  dénominations  proposées  par 
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quelques  auteurs,  telles  que  celle  de 
i Gammarologie  pour  les  Crustacés  , 
I rArachnologie  pour  les  Arachnides  , 
1 d’Insectologie  (nom  composé  contre 
î lesrègleset  généralement  abandonné) 
^ ^lour  les  Insectes  , pourraient  ensuite 
ic-tre  appliquées  d’une  manière  plus 
«•lipéciale  à l’étude  de  chacune  de  ces 
icîasses,  mais  seulement  comme  au- 
Hant  de  divisions  de  l’Entomologie. 
1 L’histoire  complète  de  celte  dernière 
liievrait  tracer  un  tableau  bien  coor- 
l'.lonné  de  tout  ce  que  l’on  sait  de  gé- 
rnéral  sur  l’organisation  , les  fonc- 
ti.ions  et  les  moeurs  des  Animaux  ar- 
ti.iculés,  en  même  temps  qu’elle  olFri- 
ivait  la  série  de  tous  ces  êtres  établie 
• lur  les  rapports  qui  existent  entre 
tfîux,  ce  qui  constitue  la  classillca- 
II.  ion.  C’était  aussi  la  tache  que  nous 
.nous  serions  imposée,  si  l’état  ac- 
!t  uel  de  l’Entomologie  nous  eût  per- 
«nis  d’entrevoir  la  possibilité  de  la 
(«  emplir.  Malheureusement  les  diver- 
;oes  branches  que  nous  devrions  pas- 
•<er  en  revue  sont,  à l’exception  d’u- 
ne seule  , très -loin  du  but  qu’elles 
I.oivent  atteindre.  La  physiologie  des 
\inimaux  articulés  ne  présente  enco- 
r«e  qu’un  très-petit  nombre  de  faits, 
uj’auatomie  est  plus  riche  en  obser- 
rations,et  les  mœurs  sont,  dans  quel- 
ji  ues  espèces,  assez  bien  connues; 
mais  on  ne  peut  encore  tirer  de  tout 
cela  qu’un  petit  nombre  de  règles 
|(énérales.  Cet  état  arriéré  de  l’Ën- 
f>imologie  est  dû  à plusieurs  causes  : 
ti  d’abord  les  anatomistes  n’ont  pas 
nvisagé,  à beaucoup  près,  tout  ce  qui 
mnstitue  le  domaine  de  leur  science. 

1 ’anatomie  des  Animaux  articulés  dé- 
mit être  en  même  temps  comparative 
spéciale.  La  première  considère 
s organes  d’une  manière  abstraite 
dans  ce  qu’ils  ont  de  commun; 
de  les  réunit  dans  un  même  cadre, 
■s  embrasse  par  la  même  pensée  , 

I isit  leurs  points  de  contact,  obser- 
' : les  liens  qui  les  unissent  et  déler- 
ine  les  lois  qui  président  à leur  ar- 
' ngement  et  à leurs  fonctions.  La 
conde  , qu’on  pourrait  aussi  appeler 
' latomie  individuelle,  comprend  aiis- 
tous  les  organes  ; mais  elle  les  ofiVc 
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dans  une  sérœ  de  cadres  particuliers 
ou  chaque  objet,  représenté  avec  les 
caractères  qui  lui  sont  propres,  est 
envisage  sous  toutes  ses  faces  et  con- 
s.deré  quelquefois  dans  ses  moindres 
detads.  Chacun  de  ces  genres  d’étude 
présente  , sous  deux  aspects  très- 
différens , l’organisation  des  êtres  ; 
l’un  est  le  complément  nécessaire  de 
l’autre  , et  leur  liaison  est  si  intime 
qu’il  est  presque  toujours  dangereux 
de  les  isoler.  Cependant  c’est  vers  cet- 
te anatomie  individuelle  et  de  détails 
que  la  plupart  des  observateurs  ont 
dii'igé  presque  exclusivement  leur  at- 
tention. 

L’étude  des  mœurs  n’a  pas  été  plus 
féconde  en  résultats  généraux,  et  ou 
le  comprendra  aisément,  si  on  réflé- 
chit qu’il  n’existe  qu’un  bien  petit 
nombre  d'espèces  dont  l’histoire  ne 
laisse  rien  à désirer , et  que  la  plupart 
des  observations  sont  restées  incom- 
plètes faute  de  circonstances  favora- 
bles. Tel  Insecte  bien  connu  à l’état 
parfait , n’a  jamais  été  étudié  à celui 
de  lai've;  telle  larve,  au  contraire, 
dont  les  habitudes  ont  été  observées 
dans  les  moindres  détails,  n’a  pu  être 
vue  à l’état  de  nymphe  ; enfin  , telle 
nymphe  , exactement  décrite  , pro- 
vient on  ne  sait  de  quelle  larve,  et 
produira  on  ne  sait  quel  Insecte. 

La  classification,  pour  laquelle  il 
ne  faut  qu’un  examen  attentif  des 
caractères  extérieurs  et  qui  n’a  pas 
contre  elle  les  difficultés  des  recher- 
ches anatomiques  ou  les  chances  ha- 
sardeuses de  l’étude  des  mœurs  , a dû 
faire  et  a fait  réellement  de  rapides 
progrès.  A peine  a-t-on  senti  la  né- 
cessité d’assigner  une  place  à chaque 
espèce  afin  de  la  retrouver  au  besoin  , 
qu’on  a vu  s’élever  des  systèmes  qui 
embrassaient  tous  les  êtres  et  qui  les 
présentaient  dans  un  ordre  basé  sur 
certains  caractères  conventionnels. 
Les  systèmes  ont  été  remplacés  par 
les  méthodes  , c’est-à-dire  par  un 
arrangement  dans  lequel  la  place 
de  chaque  espèce  sc  trouve  unique- 
ment fixée  par  le  plus  grand  nombre 
de  rapports  ou  de  points  de  contact 
qu’elle  a dans  toutes  les  parties  de 
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son  organisalion  avec  une  ou  plu- 
sieurs espèces  voisines.  Quand  ou 
jette  un  cou[)-d  œil  sur  l’ensemble 
oflert  par  ces  dernières,  quand  on 
examine  la  composition  de  chacun 
des  cadres  et  leur  liaison  entre  eux  , 
et  lorsque  l’on  compare  ensuite  ce 
vaste  tableau  aux  connaissances  épar- 
ses et  incomplètes  que  l’on  possède 
sur  l'anatomie,  la  physiologie  ou  les 
mœurs  des  xinimaux  articulés , on  ne 
peut  méconnaître  que  l’Entomologie 
ne  consiste  encore  tout  entière  dans 
la  classification.  Nous  ne  saui’ions  par 
conséquent  nous  occuper  d’autre 
chose,  dans  cet  article  essentielle- 
ment général,  que  de  la  classification. 
Tout  ce  qui  intéresse  l’organisation 
ou  les  habitudes,  et  que  l’on  peut 
rapporter  à quelques  règles  générales, 
trouvera  sa  place  aux  mots  Anne- 
j^iDEs , Crustacés,  Arachnides  et 
Insectes.  Nous  renverrons  aussi  au 
mot  Articulés  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lequel  La  treille  a présenté  d’une 
manière  claire  et  concise  tout  ce  que 
l’on  sait  de  général  sur  l’organisation 
de  ces  Animaux. 

Les  distributions  méthodiques  d’A- 
rislole  et  des  anciens  naturalistes  jus- 
qu’à Sxvaramerdam , étaient  fort  sim- 
ples. Ils  divisaient  les  Animaux  arti- 
culés d’après  les  milieux  qu’ils  habi-, 
taient , la  présence  ou  l’absence  des 
ailes  et  des  pâtes,  leur  consistance  et 
leur  nombre.  Ainsi , ils  étaient  aqua- 
tiques ou  terrestres  ; et  ces  derniers 
étaient  divisés  en  deux  classes  selon 

2u’ils  étaient  pourvus  ou  dépourvus 
’ailes.  L’ouvrage  de  Swammerdam  , 
publié  en  1787  et  1788  à Leyde  , sous 
le  titre  de  Biblia  naturœ , sive  His- 
toria  Ir.seclorum  in  classes  certas  re- 
(lacla,  elc.-,  accedit  præfalio , in  quâ 
vitam  auctoris  dcscripsit  Herm.  Bo  'èr- 
rhaave,  latinarn  versionem  adscfipsit 
JJier.  David  Gaubius,  créa  une  nou- 
velle époque  dans  la  science.  Cet 
auteur  illustre,  dont  les  premiers 
travaux  datent  de  l’année  1669  , 
ayant  dévoilé  les  phénomènes  ad- 
mirables des  métamorphoses  , tira 
parti  de  celte  découverte  pour  la  clas- 
sification ; il  rangea  les  Animaux  ar- 
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ticulés  dans  quatre  ordres  ; le  premic 
comprend  tous  les  Insectes  qui  sor- 
tent de  leur  œuf  pai  faitement  formés 
et  pourvus  de  tous  leurs  membres 
qui  croissent  ensuite  par  degrés  e 
qui  deviennent  nymphes  en  arrivan 
à leur  dernier  degré  d’accroissement 
dans  cet  état  , ils  n’ont  plus  aucune 
transformation  à subir , mais  seule- 
ment un  simple  changement  de  peau 
Il  place  ici  les  Araignées,  les  Poux 
les  Tiques,  les  Cloportes,  les  Ento 
mostracés , les  Scorpions,  les  Yer 
terrestres  , les  Sangsues  , etc. 

Le  second  ordre  se  compose  de: 
Insectes  sortant  de  leurs  œufs,  muni 
de  six  pieds  , et  arrivant  à l’état  d< 
nymphe  lorsque  les  ailes  ont  pris  toui 
leur  accroissement  dans  les  gaines  oii 
elles  sont  renfermées.  Ce  sont  les  De 
moisellcs  , les  Nèpes  , les  Ephémères 
ou  les  Insectes  nommés  depuis  Né- 
vroptères.  Orthoptères  et  Hémiptères 

Au  troisième  ordre  appartiennen 
les  Hyménoptères  , les  Coléoptères  e 
les  Lépidoptères  , c’est-à-dire  les  In- 
sectes qui  sortent  de  l’œuf,  ayant  sij 
pieds  ou  plus,  ou  n’en  ayant  point  di 
tout,  et  qui,  lorsque  les  memhreson 
pris  tout  leur  accroisssement  sous  1 
peau  qui  les  cache  , se  dépouillent  d 
celte  peau  et  paraissent  sous  forme  d( 
chrysalide  ou  de  nymphe. 

Enfin  le  quatrième  ordre  compren 
les  Insectes  qui  sortent  aussi  de  leu 
œuf  sous  la  forme  de  Vers  sans  pied 
ou  pourvus  de  six  pieds  ou  plus 
dont  les  membres  croissent  de  mêm 
cachés  sous  la  peau  de  la  larve  , mai 
qui  passent  à l’état  de  nymphe  sou 
cette  même  peau  : tel  est  l’ordi  e de: 
Diptères. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  méthod 
de  John  Rai  publiée  en  1706  {Meth> 
dus  Insectorum  , seu  Insecta  in  m 
thodum  aliqualern  digestç.  ).  Elle  n’cs 
autre  chose  qu’une  extension  de  1 
classification  adoptée  par  Swajmner 
dam.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plu 
de  quelques  autres  entomologistes  d 
la  meme  époque,  qui  n’ont  produ 
aucune  révolution  sensible  dans  l’Eir 
tomologie  ; nous  passerions  mêii 
sous  silence  l’iminortcl  ouvrage  dj 


t 
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' Rëiiumur,  dans  lequel  l’arrangement 
I inétho.lic|ue  a été  cOinplctement  ué- 
gligé,  s il  n’était  juste  d’observer 
..qu’il  a beaucoup  contribué  au  per- 
< l'ectionnement  de  la  classification,  én 
: présentant  sur  ce  sujet  des  vues  très- 
remarquables  , et  en  fournissant  sur- 
1 tout  de  curieuK  détails  sur  les  moeurs 
. et  sur  l’oi  ganisation  des  Insectes. 
'Nous  arrivons  enfin  à la  méthode  de 
iLinné  établie  sur  la  présence  ou  l’ab- 
ssence  des  ailes  , leur  nombre  , leur 
Inconsistance,  leur  situation  respective 
liians  le  repos,  la  nature  de  leur  sur- 
I ’ace  et  la  présence  ou  l’absence  d’un 
^iiiguillon.  Cette  classification,  a servi 
lie  base  à foutes  celles  qu’on  a établies 
ilepuis  , et  son  illustie  auteur  l’a  nio- 
i lifiée  dans  les  diverses  éditions  qu’il 
M données  de  ses  ouvrages.  En  der- 
mier  lieu,  il  divise  les  Insectes  en 
^«pt  ordres  : les  cinq  premiers  com- 
f^îreupent  les  Insectes  à quatre  ailes: 
rilans  les  uns  , les  ailes  supérieures 
tsi.ont  crustacées  ou  demi-crustacées  ; 
If.  elssont,  i°les  Coléoptères , ayant  les 
« nies  crustacées  à suture  droite  ; 2°  les 
lHénaiptères , à ailes  demi-crustacées 
£ ;t  couchées  l’une  sur  l'autre  ; 3°  les 
b-iépidoptères , qui  ont  les  q^uatre  ailes 
C'îouvertes  d’écailles  ; dans  les  autres, 
ees  ailes  sont  de  même  consistance; 
:iels  sont  les  Névroptères  , à ailes 
nnenvbraneuses  , sans  aiguillon  à l’a- 
Qius,  et  les  Hyménoptères,  dont  les 
liiles  sont  également  membraneuses, 
1 lais  qui  ont  un  aiguillon  à l’anus. 
■-.<e  sixième  ordre  est  constitué  par 
♦^es  Diptères  , ayant  deux  ailes  seule- 
ment et  pourvus  de  balanciers  à la 
f'  ilacedes  inférieures.  Le  septième  et 
i .eruier  ordre  , les  Aptèi’es  ou  les 
H nsectes  privés  d’ailes , se  divise  en 
i^tptères  à six  pieds  avec  la  tête  dis- 
irncle  du  thorax  : les  genres  Lepis- 
’m,  Podura  , Termes,  Pediculus  , 
’^^ulex]  en  Aptères  qui  ont  huit  à 
i uatorze  pieds  avec  la  tête  et  le  tho- 
IX  confondus  : les  genres  JÎcarus , 
'i  fydrachna,  Aranea  , Phalangiurn, 
\ ‘'corpio.  Cancer,  Monoculus , Onis- 
^us-,  et  en  Aptères  à pieds  nombreux 
• t à tête  distincte  du  thorax.;  les  gen- 
■ es  Scolopendra  el  Julus. 
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Dans  la  méthode  de  Linné  , les  An- 
nelides  appartiennent  à la  classe  des 
Vers. 

en'oinologiste  fran- 
çais  , Geoftroy  , publia,  sous  le  titre 
d Histoire  abrégée  des  Insectes  (a  vol 
m -4°  avec  fig.  ) , une  descripilon  des 
especes  propres  anx  environs  de  Pa- 
lis j et  il  donna  , dans  cet  ouvrage 
une  méthode  analogue  à celle  de  Linl 
né,  mais  dans  laquelle  il  existe  des 
modifications  assez  importantes  ; par- 
mi elles  , on  remarque  la  division  des 
Coléoptères  en  cinq  sections  basées 
sur  le  nombre  des  articles  des  tarses  , 
qui  tantôt  sont  au  nombre  de  cinq  à 
toutes  les  pâtes  , tantôt  au  nombre  de 
quatre;  d’autres  fois  au  nombre  de 


trois,  et  qui,  dans  certains  cas,  en 
offre  cinq  aux  deux  premières  paires 
et  quatre  seulement  à la  dernière. 
Plusieurs  années  après,  Degéer,  l’é- 
mule de  Réaumur,  et  qui  avait  com- 
mencé en  1752  la  publication  de  ses 
Mémoires  sur  les  Insectes , donna , 
dans  le  septième  volume  de  ses  œu- 
vres , imprimé  à Stockholm  en  1778  , 
un  arrangement  méthodique  des  In- 
sectes. Cette  méthode,  comme  on  va 
le  voir , n’est  qu’un  perfectionnement 
de  celle  de  Linné.  Les  Insectes  y sont 
divisés  en  ceux  qui  ont  des  ailes  et  en 
ceux  qui  n’en  ont  point.  Les  premiers 
comprennent  trois  ordres  et  les  se- 
conds deuxseuleinent.  Cescinqordres 
sont  eux-mêmes  divisés  en  quatorze 
classes.  Le  premier  ordre , ou  les  Insec- 
tes à quatre  ailes  découvertes,  com- 
prend cinq  classes  ; 10  Ailes  farineuses; 
une  trompe  roulée  en  spirale  (Lépi- 
doptères). 2°  Ailes  nu,es  ; bouche  sans 
trompe  ni  dents  (les  Névroptères  sans 
mandibules,  ou  les  Agnathes  de  Cu- 
vier). 3°  Ailes  nues  , de  la  même 
grandeur,  réticulées';  bouche  à dents 
( les  autres  Névroptères  ).  4®  Ailes 
nues  , les  inférieures  plus  courtes, 
la  plupart  des  nervures  longitudina- 
les ; bouche  à dents  ; un  aiguillon  ou 
une  tarière  dans  les  ieinelles  (les  Hy- 


ménoptères). 5°  Ailes  nues  ; une  trom- 
pe recourbée  sous  la  poitrine  ( les  Hé- 
miptères Homoptèi  es  de  Latreille,  à 
l’exception  des  Gallinseclcs).  Lèse- 
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condortli  e , ou  les  Insectes  à deuxailes 
couvertes  par  deux  étuis  coriaces  ou 
écailleux,  se  compose  de  trois  classes  : 
Etuis  moitié  coriaces  cl  moitié 
membraneux;  une  trompe  recourbée 
sous  la  poitrine  ( les  Hémiptères  llé- 
téroptères  de  Latreille).  2“  Etuis  co- 
riaces ou  demi-écailleux  ; bouche  à 
dents  (les  Dermaptères  ou  les  Orthop- 
tères d’Olivier).  5“  Etuis  durs  et  écail- 
leux ; bouche  à dents  (les  Coléoptè- 
res). Le  troisième  ordre,  ou  les  In- 
sectes à deux  ailes  découvertes  , com- 
prend deux  classes  : 1®  des  balan- 
ciers sous  les  ailes  ; une  trompe  sans 
dents  (les  Diptères).  2*^  Point  de  ba- 
lanciers ; mâles  ayant  seuls  des  ailes 
et  dépourvus  de  trompe  et  de  dents 
( les  Galliusectes  de  Latreille).  Vient 
ensuite  la  division  des  Insectes  sans 
ailes  , composée  de  deux  ordres  : le 
premier  embrasse  les  Insectes  aptè- 
res à métamorphoses,  et  contient  une 
seule  classe  : six  pâtes  ; bouche  à 
trompe  , sans  dents  ( les  Suceurs  de 
Latreille).  Le  second  renferme  les  In- 
sectes aptères  sans  métamorphoses,  et 
il  se  partage  en  trois  classes  : 1®  six 
pâtes  ; tête  séparée  du  corselet  par  un 
étranglement  ( ordre  des  Parasites  et 
des  ïhysanoures  de  Latreille  ).  2° 
Huit  ou  dix  pâtes;  tête  confondue 
avec  le  corselet  (les  Arachnides  et  les 
Crustacés  Décapodes  et  Branchiopo- 
des  de  Latreille).  3”  Quatorze  pâtes 
ou  plus  ; tête  distincte  du  corselet  ( les 
autres  Crustacés  de  Latreille  et  les 
Insectes  myriapodes.  ) Ces  quatorze 
familles  sont  elles-mêmes  divisées  en 
cent  genres  auxquels  sont  rapportées 
quatorze  cent  quarante -six  espèces 
que  Degéer  a décrites.  Retzius  a donné 
en  un  petit  volume  {Generaet  Species 
I/iseciorum , etc. , Leipsick  1783),  un 
extrait  de  la  méthode  de  Degéer,  sur 
laquelle  nous  nous  sommes  étendus, 
parce  qu’elle  est  fondée  sur  de  très- 
bonnes  bases,  etqu’on ytrouveétabli 
des  distinctions  qui  ont  été  adoptées 
depuis.  Vers  la  même  époque  ( eu 
1777)  J Scopoli,  professeur  à Pavie , 
lit  paraître,  sous  le  titre  à’ Introduc- 
tio  ad  Historiam  naturalem , un  sys- 
tème assez  neuf  et  dans  lequel  il  prit 
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en  considération  les  organes  de  la 
bouche  , pour  la  classe  des  Hymé- 
noptères et  pour  celle  des  Diptères. 
Nous  verrons  bientôt  quel  parti  on 
sut  tirer  ensuite  de  ce  genre  d’obser- 
vations. Cet  auteur  partage  la  classe 
des  Insectes  de  Linné  en  cinq  gran- 
des divisions  , qu’il  considère  comme 
autant  de  tribus.  La  première,  ou 
les  Lucifuges  ( Aptères  de  Linné  ) , 
comprend  les  Crustacés  et  les  Pédi- 
culaires. La  seconde , les  Gymnop- 
téres  à ailes  membraneuses  et  nues , 
reuferrae  , 1°  les  Porte -Balanciers 
{Haiterata)  , ou  les  Diptères;  a 
les  Porte  - Aiguillons  ( Aculeata  ) , ou 
les  Hyménoptères  ; 3®  les  Porte- 
Queues  {Caudata),  ouïes  Névroplères. 
La  troisième  tribu  se  compose  des 
Lépidoptères , divisés  en  plusieui's 
grandes  coupes  , les  Sphinx,  les  Pha- 
lènes et  les  Papillons.  La  quatrième 
tribu  , les  Proboscidés  ou  les  Hémip- 
tères , se  partage  en  terrestres  et  e 
aquatiques.  Enfin  la  cinquième  tribu 
ou  les  Coléoptères,  se  divise  aussi  ei 
teri'estres  et  en  aquatiques  , et  ell 
est  terminée  par  les  Orthoptères. 

Quand  on  examine  les  détails  d 
ces  diverses  classifications  , ou  voi 
qu’elles  s’étaient  déjà  singulièrement 
perfectionnées  depuis  Linné  , et  qu 
plusieurs  hommes  distingués  ei 
avaient  fait  l’objet  principal  de  leur 
éludes  ; mais  personne  ne  s’en  étai 
occupé  avec  autant  de  suite  que  Fa- 
bricius , auteur  d’un  système  célèbre 
en  entomologie,  basé  entièrement  sur 


le  nombre,  les  proportions,  la  forme 
et  la  situation  des  pièces  constituant 


la  bouche.  Il  établit,  en  1776,  les  fon 
demens  de  ce  nouveau  système  dan; 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  ; System 
Entomolügiœ  sistens  Insectorum  clas-^\ 
ses  , ordines  , généra  et  species  , un.' 
vol.  in-8®.  Quelque  temps  après  , en) 
1776  , il  publia  uu  autre  volume  surf 
les  genres  des  Insectes  ( Ge/zera  Insec-'* 
torum)  , et  deux  ans  plus  tard,  il  fif 
paraître  sa  P/iilosop/iia  entomologica. 
En  1781,  parut  son  Species  Insecto- 
rum, auquel  il  ajouta,  comme  une 
sorte  de  supplément,  son  Mantissa 
Insectorum  sistens  eorum  species  nu- 


ENT 

per  détectas  j son  Entomologia  sys~ 
tematica  in-8“,  dont  uu  volume  de 
supplément  parut  de  1792  à 1798  ; 
et  depuis  1801  jusqu’en  1806,  il  pu- 
blia successivement  ses  divers  sys- 
tèmes sous  les  noms  de  Syst.  Eleu- 
theratorum  , Rhyngotorum , Piezato- 
rum , yintliatorum  , et  , en  dernier 
lieu,  son  Systema  Glossatorum.  Un 
si  grand  nombre  d’ouvrages  entre- 
pris dans  le  but  de  perfectionner 
toujours  ses  précédons  travaux,  prou- 
vent , dans  leur  auteur  , une  cons- 
t tance  à toute  épreuve  et  un  grand 

> amour  pour  l’avancement  de  la  scien- 
( ce.  Cet  amour  alla  même  trop  loin  ; 

, car  il  le  porta  souvent  à remplacer  la 
, distinction  des  choses  par  la  distinc- 
i lion  des  mots  , et  à signaler  des  diffe- 
1:  rences  là  où  il  n’en  existait  aucune, 

I ou  de  fort  légères.  Les  inconvéniens 

► de  la  classification  de  Fabricius,  con- 
I nus  des  entomologistes,  sont  les  mê- 

tmes  que  ceux  qui  découlent  nécessai- 
rement de  toute  espèce  de  système,  et 
ils  paraissent  encore  plus  sensibles 
par  la  petitesse  des  objets  sur  lesquels 

iles  caractères  sont  fondés  , et  par  la 
difficulté  de  leur  emploi.  Voici  une 
exposition  abrégée  de  ce  système  : les 
Insectes  ont  ou  n’ont  point  de  mâ- 
choires , ce  qui  constitue  deux  gran  • 
des  divisions.  Parmi  les  Insectes  à 
mâchoires,  les  uns  n’en  ont  que  deux, 
et  les  autres  en  ont  davantage  ; de-là 
i deux  sections.  La  première  comprend, 
1 ^ les  Eleuthérates,  Eleutherata  ( Go- 
1 léoptères)  : mâchoires  nues,  libres, 

1 palpigères;  2^  les  ülonates , Ulonata 
( Orthoptères  ) : mâchoires  simples  , 

: découvertes,  palpigères,  surmontées 
, d’une  galette  : 3-?  les  Synistates , Sy- 
nistata  (la  plupart  des  JNévroptères)  : 

I mâchoires  coudées,  découvertes,  mais . 
1 1 réunies  par  leur  base  à la  lèvre  infé- 
i I rieure  ; 4^  les  Piezates , Piezata  (Hy- 
II  ménoptères  ) : mâchoires  compri- 
imées,  allongées,  engainant  une 

1:-  gaine  palpigère  ; 5^  les  Odonates  , 
Odonala  ( Névroptères  renfermant, 
seulement  la  famille  des  Libellules)  ; 
mâchoires  cachées,  simples;  lèvres 
sans  palpes  ; 6®  les  Milosates,  Mlto- 
sata  ( Myriapodes  ou  mille  pieds  ) : 
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deux  mandibules  composées  , deux 
mâchoires  et  deux  palpes  distincts 
soudes  ou  réunis  avec  la  lèvre  ; 7'' 
les  ünogates  , Unogata  ( plusieurs 
Arachnides  ) : deux  mandibules  en 
pinces  sans  lèvre  supérieure;  les 

Polygouates  , Pulygonata  ( les  Crus- 
tacés Isopodes  Ptérygibranches  ) ; 
98  les  Kleistagnathes  , Kleistagnatha 
( les  Crustacés  décapodes,  Brachyures 
de  La  treille  ) : plusieurs  mâchoires 
hors  du  labre  , fermant  la  bou- 
che ; 108  les  Exochnates  , Exochnata, 
(les  Crustacés  décapodes,  Macroures 
de  Latreillé  ) : plusieurs  mâchoires 
hors  du  labre  , recouvertes  par  les 
palpes.  La  seconde  section  des  Insec- 
tes ou  ceux  qui  n’ont  que  deux  mâ- 
choires comprend  les  dernières  fa- 
milles ; n8  les  Glossates,  Glossata 
(les  Lépidoptères)  : langue  en  spirale; 
1 28  les  Rhyngotes,  Rhyngota  (les  Hé- 
miptères) : un  bec  articulé  ; iS^les 
Antliates  , Antliata  (les  Diptères)  : 
une  trompe  ou  suçoir. 

Moins  systématique  que  Fabricius, 
et  préoccupé  de  l’idée  qu’on  pourrait 
un  jour  arriver  à une  méthocfe  natu- 
relle , Olivier  fit  paraître  , dans  le 
premier  volume  de  l’Encyclopédie 
Méthodique , une  distribution  des 
Insectes  dans  laquelle  on  aperçoit 
quelques  perfectionnemens  aux  mé- 
thodes combinées  deLinné,  Geoffroy, 
Degéer  et  Schaeffer.  11  tire  les  princi- 
paux caractères  de  ses  classes  du 
nombre,  de  la  consistance  des  ailes  et 
des  élytres;  puis  il  se  sert  des  ailes  , 
des  parties  de  la  bouche  et  des  tarses 
pour  subdiviser  les  classes  un  peu 
nombi'euses.  11  adopte  et  range  de  la 
manière  suivante  les  ordres  désignés 
sous  les  noms  de  Lépidoptères  , Né- 
vroptères, Hyménoptères,  Hémiptè- 
res , Orthoptères  ( dénomination 
qu’il  substitue  à celle  de  Dermap- 
tère  de  Degéer),  Coléoptères.  Dip- 
tères et  Aptères;  chacun  d’eux  est 
partagé  en  plusieurs  sections.  La 
dernière  comprend  les  Insectes  dont 
la  bouche  est  variable,  mais  qui 
n’ont  point  d’ailes  dans  les  deux  sexes. 
Les  uns  ont  six  pâtes  (les  Poux),  les 
autres  en  ont  huit  (les  Araignées),  et 
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un  grand  nombre  en  présentent  dix 
ou  davantage  (les  Crabes  elles  Jules), 
Le  premier  ouvrage  de  Latreüle 
date  de  l'an  v ( *796  ).  Il  fut  publié 
à Brives  sous  ce  titre  : Précis  des  ca- 
ractères génériques  des  Insectes  dis- 
posés dans  un  ordre  naturel.  Cet  au- 
teur, auquel  la  classification  doit  ses 
principales  améliorations,  divise  les 
Insectes  de  Linné  en  quatorze  clas- 
ses. Les  sept  premières  compiennent 
ceux  qui  sont  ailés,  rangés  dans  l’or- 
di'e  suivant  : les  Coléoptères  , les 
Orthoptères , les  Hémiptères  , les  Hy- 
ménoptères , les  Lépidoptères  et  les 
Diptères.  Les  autres  Insectes  sont 
aptères,  et  les  changemens  qu’il  a in- 
troduits dans  leur  arrangement  nous 
paraissent  déjà  d’une  haute  impor- 
tance. Il  les  divise  en  sept  autres 
classes  dont  nous  exposerons  les  ca- 
cactères  : 18  les  Suceurs  , Sucloria 
( Rhyngotes  , Fabr.  ) : tête  distincte  , 
anteiinifère  ; trompe  articulée,  ren- 
fermant un  suçoir  de  deux  soies  ; 
deux  écailles  à "la  base;  six  pales; 
oQ  les  Thysanqures  , Thysanoum 
{ Synistates  , Fabr.  ) : tête  distincte  , 
anlennifère;  bouche  ipunie  de  man- 
dibules, de  deux  mâchoires  , de  deux 
lèvres  et  d’aptennules  sensibles  ; six 
pâtes  : les  Lépismes  , les  Forblcines, 
Tes  Podures;  3“  les  Parasites,  Parasili 
(Antllates,  Fabr.):  tête  distincte, 
antennifère  , un  tube  très- court, 
renfermant  un  suçoir  ; légère  ap- 
parence de  mandibules  ou  de  mâ- 
choires dans  d’autres;  six  pâtes  : les 
Ricins  et  les  Poux  ; 4»  les  Acépha- 
les , Acephala  ( Unogates  et  Antlia- 
tes  Fabr.  ) : organes  de  la  bouche 
ou  quelques-uns  tenant  lieu  de  tête; 
point  d’anlennts  ; six  à huit  pales 
( la  classe  distinguée  depuis  sous 
le  nom  d’ Arachnides  ) ; 5«  les  Ento- 
inostracés  , Entonostrcicci  y IMiill.  (^y- 
nlslates  et  Agonates,  Fabr.  ) : tête 
confondue  avec  le  corps  renfermé 
sous  un  têt  d une  ou  deux  pièces  ; 
antennes  souvent  rameuses  ; mandi- 
bules sans  antennules;  deux  rangs 
au  plus  de  feuillets  maxillaires  ; lèvre 
inférieure  nulle , six  a huit  pâtes 
plus  communément  ; les  Monocles  , 
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les  Cypris,  les  Cythérées  , les  Da- 
phnies, les  Argules,  les  Liniules  , 
etc.  ; les  Crustacés  , Crustacea 
(Agonates,  l’abr.  ) : tête  coiilbndue 
avec  le  corps  renfermé  ordinal  rement 
sous  une  carapace  ; quatre  antennes  ; 
plusieurs  rangs  de  feuillets  maxillai- 
res dont  deux  insérées  et  couchées 
sur  les  mandibules  ; point  de  lèvres  , 
dix  pâtes  communément  ; 78  les  My- 
riapodes , Myriapoda  ( Synistates, 
Mitosates  , Unogates,  Fabr.)  : tête 
distinguée  du  corps,  antennifère; 
mandibules  ayant  uu  avancement  co- 
nique à leur  base  ; des  dents  écailleu- 
ses implantées  sur  le  contour  de  l’ex- 
trémité ; deux  rangs  de  mâchoires  au 
plus;  une  lèvre  inférieure,  quatorze 
pâtes  et  plus  : les  Aselles  , les  Cya- 
mes  , les  Clqportes , les  Jules  , les 
Scolopendres.  Latreüle  ne  comprend 
pas  dans  cet  ouvrage  la  classe  établie 
sous  le  nom  d’Annelides. 

Un  an  après  la  publication  delà  clas- 
sification de  Latreüle  , Cuvier  fit  con- 
naître ( Tableau  élémentaire  de  l’His- 
toire naturelle  des  Animaux,  an  vi  ) 
une  méthode  qu’il  déclare  être  une 
combinaison  des  systèmes  de  Swam- 
merdam,  de  Linné  et  de  Fabi'icius, 
mais  dans  laquelle  on  trouve  düieu- 
reux  perfectiqnuemens.  L’auteur  éta- 
blit divers  ordres  qu’ü  partage  en 
familles  naturelles,  lesquelles  com- 
prennent plusieurs  coupes  ou  grands 
genres  qui  sont  ensuite  subdivisés  en 
petits  genies.  Les  Crustacés  et  les 
Arachnides  sont  encore  placés  avec 
les  Insectes  , mais  ils  occupent  la  tête 
de  la  série  et  constituent  le  premier 
ordre  en  comprenant  quatre  familles: 
1?  les  Crustacés  qui  qut  plusieurs 
paires  de  mâchoires.  Il  y rapporte  les 
grands  genres  Monocle  , Ecrevisse  , 
Cloporte  ; 2°  les  Millepieds  qui  ont  le 
corps  composé  de  beaucoup  de  seg- 
mens  , portant  des  pieds , mais  qui 
n’ont  pas  plusieurs  mâchoires.  : les  Ju- 
les, les  Scolopendres;  5°  les  Aranci- 
des  : une  seule  pièce  pour  la  tête  cl  le 
corselet  portant  huit  pieds;  l’abdomen 
sans  pieds  : les  Scorpions  , les  Arai- 
gnées, les  Faucheurs  ; 4«  les  Phtyréi- 
des , à tête  distincte,  corselet  portant 
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ix  pieds  ; abdomen  sans  pieds  ; les 
'odurcs,  les  Forbicines,  les  Ricins. 
j6  second  ordre  est  celui  des  Né- 
loptères  divisé  en  trois  familles  : 

® les  Libelles , à quatre  grandes 
des  non  ployées  ; à mâchoires  pour- 
iies  d'’un  palpe  non  articulé  ; à lèvre 
nvcloppant  toute  la  bouche , sans 
•alpes  : le  grand  genre  des  Demoisel- 
es,  Libellula  ; 2®  les  Perles  à ailes,  se 
rejetant  sur  le  dos  dans  l’état  de  re- 
>os;  à mâchoix’es  et  lèvres  pourvues 
‘ le  palpes  articulés  j à bouche  pou»’- 
i 'ue  de  mandibules  :les  Termites,  les 
Hlémérobes , les  Panorpes,  les  Raphi- 
ilies;  3*^  les  Agnatbes,  à mâchoires  et 
il  èvres  pourvues  de  palpes  articulés  , 
j;  ans  aucune  mandibule  : lesFriganes 
e ;tles  Ephémères.  Le  troisième  ordre, 
:;eluides  Hyménoptères,  est  partagé 
i iimpleraent  en  grands  genres  : les 
.Ubeilles  , les  Guêpes , les  Sphex  , 

!•  es  Chrysides  , les  Ichneumons  , les 
Orocères,  les  Cynips,  les  Fourmis  et 
l(es  Mutilles.  Le  quatrième  ordre  , ce- 
h ui  des  Coléoptères,  est  divisé  en  plu- 
iiieurs  coupes  auxquelles  appartien- 
iiaent  des  grands  genres  servant  de 
!;;ype  : 1®  Coléoptères  dont  les  aiiten- 
mes  sont  terminées  par  une  massue 
iieuilletée,  c’est-à-dire  composée  de 
fi’euillets  attachés  par  un  bout  et  li- 
lares  de  l’autre;  cinq  articles  à tous 
Il  es  tarses.  Tels  sont  les  Lucanes,  les 
SScarabées  ; 2°  Coléoptères  dont  les 
amtennes  sont  portées  sur  un  bec  qui 
r.i’est  qu’un  prolongement  de  la  tête  , 
e !t  au  bout  duquel  est  la  bouche;  qua- 
t tre  articles  à tous  les  doigts  : les  Cha- 
rransons  et  les  Bruches  ; 3®  Coléop- 
ttères  dont  les  antennes  sont  en  forme 
t.Je  massue,  et  qui  n’ont  que  trois 
narticles  aux  doigts:  les  Coccinelles; 

Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
: terminées  en  forme  de  massue,  et  qui 
vont  cinq  articles  à tous  les  doigts  ; 
Mes  Sylphes,  les  Hydrophiles  , les 
^Sphéridies  , les  Scaphidies  , les  Es- 
‘ carhots,  léS Byrrhes , les  Dermestes; 

5®  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
nerminées  en  forme  de  massue  et  qui 
' ont  quatre  articles  à tous  les  doigts: 
les  Bostriches  ; 6°  Coléoptères  à qua- 
tre palpes,  dont  les  antennes  sont  en 
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foi  me  de  fils  et  qui  ont  cinq  articles 
a l(His  les  doigts  , et  les  élytresdurs  : 
les  Fîmes  , les  Taupins,  les  Richards, 
Cantharides,  les 
Meloés;  7?  Coléoptères  à quatre  pal- 
pes , à antennes  en  forme  de  fil  ou 
de  chapelet,  qui  ont  cinqarlicles aux 
quatre  doigts  de  devant,  et  quatre 
seulement  à ceux  de  derrière,  et  des 
élytres  durs  : les  Téiiébrions , les 
Mordelles  ; 8®  Coléoptères  à quatre 
palpes  dont  les  antennes  sont  en 
forme  de  fil  ou  de  chapelet,  se  renflant 
quelquefois  au  bout,  et  qui  ont  quatre 
articles  à tous  les  doigts  : les  Gassi- 
des,  les  Chrysomèles,  les  Hispes  ; 
9®  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
en  forme  de  soie  , composées  le  plus 
souvent  d’articles  allongés,  et  qui  ont 
quatre  palpes  à la  bouche  , et  quatre 
articles  à tous  les  doigts  : les  Capri- 
cornes, les  Leptures  , les  Nécydales; 
10°  Coléoptères  dont  les  antennes 
sont  en  forme  de  fils  ou  de  soies , et 
qui  ont  six  palpes  à la  bouche  et  cinq 
articles  à tous  les  doigts  : les  Dyti- 
ques , les  Gyx'ins , les  Cai’abes , les 
Cicindèles  ; 11  ® Coléoptères  dont  les 
élytres  sont  beaucoup  plus  courts 
que  l’abdomen  , et  recouvrent  néan- 
moins entièrement  les  ailes  lorsqu’el- 
les sont  repliées  : les  Staphylins.  Le 
cinquième  ordre,  les  Orthoptèi'es , 
est  divisé  en  quatre  grands  genres: 
les  Perce-Oreilles , les  Blattes  , les 
Mantes  et  les  Sauterelles;  le  sixième 
ordie , les  Hémiptères , comprend 
huit  divisions  : les  Punaises , les  Nè- 
pes  , les  Notonectes  , les  Cibles  , les 
Thrlps  , les  Pucerons  , les  Psylles  et 
les  Gai  1 insectes.  Le  septième  ordre , 
celui  des  Lépidoptères  , x’enferme  les 
genx’es  Papillon , Sphhxx  et  Phalè- 
ne. Le  huitième  ordre , les  Diptères  , 
se  partage  aussi  en  plusieurs  grands 
genres  : les  Tipules  , les  Cousixxs  , les 
Mouches  , les  Taons  , les  Empis,  les 
Bombyees  , les  Conops , les  Asiles, 
les  Hyppobosqjues  et  les  OEstres  : en- 
fin , le  neuvième  et  dernier  oi'dre 
contient  les  Puces,  les  Poux  et  les 
Mites.  A l’exemple  de  ses  prédéces- 
seurs , Cuvier  n’a  pas  distingué  les 
Annelides  d’avec  les  Vei’s  ; maxs  il  les 
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a sépares  distinctement  des  Vers  in- 
testinaux, Plus  tard  il  en  a tonné  la 
classe  des  Vers  à sang  rouge,  que 
Lamarck  a désignée  le  premier  sous 
le  nom  d’Annelides.  ce  mot. 
Nous  avons  présenté  avec  détails  le 
plan  de  la  méthode  adoptée  par  Cuvier 
parce  qu’elle  constitue  une  date  es- 
sentielle dans  l’histoire  de  la  science. 
On  ne  peut  en  dire  autant  d’un  as- 
sez grand  nombre  d’ouvrages  qui 
ont  paru  plus  tard,  ou  vers  la  même 
époque , et  dans  lesquels  on  voit  se 
reproduire  des  classifications  analo- 
gues à celles  de  Linné  , de  Latreille 
et  de  Cuvier.  On  peut  l’anger  dans  ce 
nombre  l’ouvi'age  de  Clair  ville  { En- 
tomologie helvétique  , 2 vol.  in-8®  , 
1798  et  1806  ) , l’emarquable  sous  plu- 
sieurs autres  rapports  , mais  dans  le- 
quel l’auteur  s’est  attaché  à changer 
tous  les  noms  d’ordre  et  à les  rempla- 
cer par  des  dénominations  souvent 
barbares.  Il  divise  les  Insectes  en  Ai- 
lés ou  Ptérophores  , et  en  Aptères. 
Les  Insectes  de  la  première  division 
sont  mandibulés  ou  haustellés  ; les 
mandibulés  se  divisent  en  quatre  sec- 
tions : 1“  les  Elytroptères  : ailes  crus- 
tacées  ; 2°  les  Deratoptères  ; ailes  co- 
riacées  ; 3®  les  Dictyoptères  : ailes 
réticulées  ; 4-°  les  Phféboptères  : ailes 
veinées.  Les  Insectes  haustellés,  c’est- 
à-dire  munis  du  suçoir , compren- 
nent trois  autres  sections  : 5®  les  Hal- 
tériptères  : ailes  avec  balanciers  ; 6® 
les  Lépidioptères  ; ailes  pulvérulen- 
tes ; 7®  les  Hémiméroptè^es  : ailes 
mixtes. 

Les  Insectes  de  la  seconde  section 
ou  les  Aptères  se  divisent  également 
en  haustellés  et  en  mandibulés  : les 
premiers  embrassent  une  section  : 8® 
les  Rophoptères  qui  piquent  en  su- 
çant, et  les  seconds  se  composent 
également  d’une  seule  section  : 9®  les 
Pododunères,  qui  sont  coureurs. 

Cuvier  ne  s’en  tint  pas  à sespremlers 
essais  qui  avalent  été  si  heureux , il  fit 
paraître  en  l’an  Vlii(i799),  dans  son 
premier  volume  de  l’Anatomie  com- 
parée, une  division  des  Animaux  ar- 
ticulés. La  classe  des  Vers  est  par- 
faitement bien  caractérisée;  Il  ne  lui 
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manque  que  le  nom  d’Annelldes.  El 
compi’end  deux  grandes  divisions  ; 
première  renferme  ceux  qui  ont  d| 
organes  extérieurs  pour  la  respira 
tion  et  des  soies  aux  côtés  du  corpi 
tels  sont  les  genres  Aphrodita , Ter 
bella , Nereis  , Serpula  , Fenicillu^  1 
Sitiquaria , Amphitrite , Dentaliurk 
La  seconde  division  se  compose  dl 
Vers  qui  n’ont  point  d’organes  extuB 
rieurs  pour  la  respiration , et  elle  4{| 
partage  en  ceux  qui  ont  des  soies  auîB 
côtés  du  corps,  tels  sont  les  genr4|| 
Nais,  Lumbricus , Thalassema , et  e B 
ceux  qui  n’ont  point  de  soies  au 
côtés  du  corps , comme  les  genres  H 
rudo , Fasciola  , Planaria  et  Gordiui 
Dans  le  même  ouvrage , Cuvier  dis 
tingue  les  Crustacés  comme  une  cia; 
se  nouvelle  ; déjà  il  en  avait  établi  le 
fondemens  dans  son  Tableau  élémen 
taire  des  Animaux  articulés.  Il  les  di 
vise  en  Monocles  ; ce  sont  les  Limules 
lesCaliges,  les  Apus , les Cy dopes  , le 
Polyphêmes;  et  en  Ecrevisses  , tel 
que  les  Crabes  , les  Inachus,  les  Pa- 
gures , les  Ecrevisses  proprement  di-| 
tes  , les  Langoustes  , les  Scyllares  1 
les  Squilles.  Le  tableau  qu’il  donna 
des  Insectes  présente  rétablisseraenj 
d’un  assez  grand  nombre  de  familles  ^ 
que  Duméril , associé  alors  aux  tra-4 
vaux  de  de  l’auteur,  a presque  toutes 
conservées.  N.  la  Zoologie  analytique 
de  ce  savant. 

Lamarck , qui , par  des  circonstan- 
ces particulières  , s’était  vu  enlevé  à 
la  botanique  et  transporté  sur  les* 
champ  encore  neuf  de  la  zoologie,  fiC 
connaître  en  1801  ( Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  ) un  nouvel  ar- 
rangement des  Animaux  articulés.) 
Les  Annelides  ne  constituent  pas  en- 
core une  classe  à part;  ils  sont  ran- 
gés parmi  les  Vers  ; mais  ils  appar- 
tiennent à une  grande  section , aési-' 
gnée  sous  le  nom  de  Vers  externes. 
Les  Insectes  de  Linné  sont  partagés f 
en  trois  classes  : les  Crustacés,  lest 
Arachnides  et  les  Insectes.  Les  Crus-j 
tacés  se  composent  de  deux  ordres  : ' 
les  Pédiocles  ou  ceux  pourvus  d’yeux  1 
distincts  élevés  sur  des  pédicules  mo- j 
biles  , et  les  Scssiliocles  ou  ceux  qui  : 
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mlcleiix  yeux  distincts  ou  réunis  en 
m seul , mais  constamment  lixes  et 
>essiles.  Chacun  de  ces  ordres  se  par- 
’.age  en  deux  sections  , de  la  manière 
•uivante  : 

CuusTACÉs  PÉmocLEs.  f Coi'ps 
;ourt,  ayant  une  queue  nue,  sans 
èuillets,  sans  appendices  latéraux,  et 
cippllquée  sous  l’abdomen.  Genres  : 
Crabe,  Calappe  , Ocypode,  Grapse  , 
rOoripe,  Fortune,  Podophtalme  , Ma- 
*(.ute  , Forcellane  , Leucosie,  Maja  , 
itlrctopsis.  ff  Corps  oblong  , ayant 
tjne  queue  allongée,  garnie  d’appen- 
diices  ou  de  feuillets , ou  de  crochets. 
LiCenres  : Albunée,  Hippe,  Ranine , 
S->cyllare,  Ecrevisse,  Pagure,  Gala- 
lijbée , Palinure , Crangou,  Palémon  , 
Esquille , Brancbiopode. 

I Crustacés  sessiltocues.  f Corps 
!c couvert  de  pièces  crustacées  uom- 
î'areuses.  Genres  : Crevette , Aselle , 
llChevrolle,  Cyame  , Ligie  , Cloporte  , 
pForbicine , Cyclope.  'i~l'  Corps  couvert 
l'oar  un  bouclier  crustacé  d’une  seule 
fcîu  de  deux  pièces.  Genres  : Polypbê- 
bme,  Limule  , Daphnie,  Amymone, 
BLCéphalocle. 

I Les  Arachnides  sont , pour  la  pre- 
pmière  fois,  séparées  des  autres  Aptères 
^pour  former  une  classe  nouvelle.  La- 
ir-narck  y établit  deux  ordres  : les 
^.Virachnides  palpistes  et  les  Arachni- 
idles  antennistes.  Ils  sont  caractérisés 
c;t  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 
t Arachnides  P AUTISTES.  Point 
k’.l’antennes,  mais  seulement  des  pal- 
)es  ou  antennules  ; tête  confondue 
lüivec  le  corselet;  corps  muni  de  huit 

J 3a tes.  f Bouche  munie  de  mandibu- 
les et  de  mâchoires.  Genres  : Scor- 
pion , Araignée,  Phryne , Galéode, 
Faucheur,  Pince,  Elaïs , Trombi- 
rlion.  f-{-  Bouche  munie  d’une  trom- 
I le  ou  d’un  suçoir.  Genres  : liydrac- 
^!ie  , Bdellc  , Mitte , Pvcnogonon  , 
^Nymphon. 

I Arachnides  antennistes.  Deux 
hntennes  et  tête  distinctes;  vingt  pa- 
!'  es  ou  davantage  dans  les  unes  ; cons- 
ï ammcnt  six  pâtes  dans  les  autres. 

|-\’ingt  pâtes  ou  davantage.  Genres  : 
r' scolopendre,  Scutigère  , Jule.  ff  Six 
‘ satcs.  Genres  : Pou , Ricin , Podure. 
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Les  Insectes  sont  broyeurs  ou  su- 
ceurs; les  uns  ont  des  mandibules, 
des  mâchoires  et  d’autres  organes 
manducaleurs.  Les  autres  ont  une 
bouche  plus  ou  moins  tubulaire 
ou  en  forme  de  suçoir.  La  première 
division  se  compose  des  ordres  sui- 
vans  : Coléoptères  , Orthoptères  , Né- 
vroptères  et  Hyménoptères.  La  se- 
conde est  formée  par  les  Lépidoptè- 
res , les  Hémiptères  , les  Diptères  et 
les  Aptères.  Lamarck  (Histoire  natu- 
relle des  Animaux  sans  vertèbres , 
i8i5- 1822)  ne  change  rien  au  plan 
général  de  sa.  méthode , seulement 
il  établit  la  série  en  sens  inverse , 
c’est-à-dire  en  allant  des  êtres  les 
plus  simples  aux  plus  composés , et 
il  consacre  le  nom  d’Annelides  aux 
Animaux  qu’il  avait  précédemment 
rangés  dans  la  section  des  Vers  ex- 
ternes. 

Ces  divers  travaux  , qui  contribuè- 
rent d’une  manière  si  efficace  aux  pro- 
grès de  la  science  en  même  temps 
qu’ils  en  répandaient  le  goût,  firent 
sentir  de  plus  en  plus  la  nécessité  d’a- 
mener à la  perfection  un  édifice  dont 
les  bases  étaient  déjà  établies.  L’on 
vit  paraître  successivement  et  en  fort 
peu  de  temps , un  grand  nombre  de 
travaux  destinés  à perfectionner  l’œu- 
vre des  prédécesseurs.  La  plupart  des 
ouvrages  que  nous  citerons  nous  pa- 
raissent avoir  marché  vers  ce  but. 

Duméril  a publié  en  i8o4 , sous  le 
titre  de  Traité  d’Histoire  naturelle , 
des  tableaux  dans  lesquels  il  présente 
les  diverses  classes  d’ Animaux,  de- 
puis les  plus  composés  jusqu’aux 
plus  simples.  Les  Animaux  articulés 
y sont  traités  avec  soin  , et  on  voit , 
par  diverses  publications  antérieures 
de  l’auteur  , qu’il  avait  depuis  long- 
temps médité  le  plan  ingénieux  qu’il 
présente  et  qui  se  trouve  parfaitement 
bien  développé  dans  sa  Zoologie  ana- 
lytique publiée  en  i8o5,  ainsi  que 
dans  ses  Considérations  générales  sur 
la  classe  des  Insectes.  Le  but  de  l’au- 
teur a été  d’appliquer  à l’étude  des 
Insectes  la  méthode  analytique  qui, 
suivant  ses  propres  expressions  , est 
une  sorte  de  système  appliqué  à un 
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mode  d arrangement  tel  que  les  espè- 
ces sont  autant  rapprochées  qidil  est 
possible  par  leur  analogie  , alin  de 
pouvoir  plus  lacileraenl  généraliser 
ce  qui  les  concerne  et  les  comparer 
entre  elles.  Cette  marche,  ne  laissant 
de  choix  qu’entre  deux  propositions  , 
facilite  et  abrège  considérablement 
les  recherches.  Duméril  s’est  occupé 
principalement  de  la  classe  des  In- 
sectes. Il  y établit  huit  oidres  : les 
Coléoptères  , les  Orthoptères  , les 
Névroptères  , les  Hyménoptères,  les 
Hémiptères  , les  Lépidoptères  , les 
Diptères  et  les  Aptères.  Ce  dernier 
ordre  comprend  six  familles  : les 

Parasites  ou  Rhinoptères  ; les  genres 
Puce,  Pou,  Smaride,  Tique,  Lepte 
et  Sarcopte.  2°  Les  Ricins  ou  Ür- 
nithomozyns  J le  genre  Ricin.  3® 
Les  Séticaudes  ou  Nématoures  ; les 
genres  Forbicine,  Machileet  Podure. 
4®  Les  Aranéides  ou  Acérés;  genres 
Araignée  , Mygale , Pince  , Galéode , 
Faucheur,  Trombidie.  5°  Les  Mille- 

Ï)ieds  ou  Myriapodes  ; genres  Scolo* 
opendre  , Lithobie , Scutigère  , Po- 
lyxène  , Polydesme  , Jule  , Glonléri- 
de.  6°  Les  Quadricornes  ou  Polygna- 
thes;  genres  Armadille,  Cloporte, 
Physode.  On  voit,  par  l’exposé  de  ce 
dernierordre , que  Duméril  comprend 
dans  ses  Aptères  plusieurs  Animaux 
qui  constituent  ailleurs  des  ordres  et 
même  des  classes  distinctes.  Les 
Arachnides  sont  dans  ce  dernier  cas. 
Il  admet  cependant  la  classe  des 
Crustacés.  Les  Annelides  sont  ran- 
gées par  lui  ( Zool.  analyt.  ) dans  la. 
classe  des  Vers,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu’il  ait  depuis  étendu  les  re- 
cherches sur  ce  groupe  intéressant. 

La  treille  a développé  en  1806,  avec 
tout  le  talent  qui  caractérise  ce  grand 
naturaliste  , sa  méthode  naturelle , 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre 
va  C/’ustacearumet  Jnsecioium{^  vol. 
in-8°  , 1806-1809).  Et  plus  tard  il  a. 
fait  paraître , sous  le  titre  de  Consi- 
dérations générales  sur  l’ordre  natu- 
rel des  Animaux  composant  les  clas- 
ses des  Crustacés  , des  Arachnides 
et  des  Insectes  ( 1 vol.  in-8°  , Paris, 
1810),  un  ouvrage  qui  change  fort 
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peu  de  chose  au  premier,  mais  dont 
les  coupes  sont  moins  nombreuses^ 
et  fondées  sur  des  caractères  sou-J 
vent  plus  rigoureux.  Les  Annelides^ 
ne  font  pas  partie  de  ce  travail  ,j 
mais  les  Insectes  de  Linné  y sont  di-> 
visés  en  trois  classes  ; les  Crustacés  ,1 
les  Arachnides  et  les  Insectes.  Ces 
classes  sont  elles-mêmes  subdivisées 
en  ordres,  les  ordres  en  familles  et 
celles-ci  en  genres.  Nous  donnerons 
ici  une  idée  sommaire  des  principales 
coupes  jusqu’aux  familles,  en  ren- 
voyant à chacune  d’elles  toute  espèce 
de  détails. 

Les  Crustacés  se  partagent  en  deux 
ordres  : les  Entomostracés  et  les  Ma- 
lacostracés.  Le  premier  embrasse  trois 
familles  : les  Clypéacés,  les  Ostraco- 
des , les  Gymnotes.  Le  second  ordre , 
les  Malacostracés  , comprend  sept 
familles  : Cancérides  , Üxyrinques, 
Paguriens  , Langoustines  , Hoinar- 
diens,  Squillares , Crevettines. 

La  classe  des  Arachnides  est  divisée 
en  six  ordres  : i"lesTétracères  ,deux 
familles  : Asellotes  etCloporlides; 
les  Myriapodes  , deux  familles  : Ghi- 
lognathes  et  Syngnathes  ; 3°  les  Thy- 
sanoiires,  deux  familles  : Lépismènes 
et  Podurclles  ; 4°  les  Parasites  , deux 
genres  : Pou  et  Ricin;  58  les  Pyeno-  | 
gonides , trois  genres  : Nymphon  , ; 
Phoxichile  etPycnogonon  ; 6°  les  Acè-  ! 
res,  huit  familles  : Scorpionides,  Pé-  ? 
dipalpes,  Aranéides,  Phalangites , f 
Acaridies,  Tiques,  Hydrachnelles , ■ 
Microphlhires. 

La  classe  des  Insectes  a été  partagée  : 
en  huit  ordres  : les  Coléoptères  , les  • 
Orthoptères  , les  Hémiptères  , les  Né- 
vroptères , les  Hyménoptères , les  Lé- 
pidoptères, les  Diptères  et  les  Suceurs. 

1®.  Les  Coléoptères  sont  divisés  en 
cinq  sections  : les  Pentamères,  les 
Hétéroraères , les  Tétramères , les 
Trimères  et  les  Dimères.  — Les  Co- 
léoptères Pentamères  comprennent 
dix-neuf  familles,:-  Cicindelètes  , Ca- 
rabiques,  Hydrocanthares , Tourni- 
quets, Sternoxes , Malacodermcs , 
Clairones , Nécrophages  , Staphyli- 
niens , Palpeurs , Dermestins  , Byr-  I 
rhiens  , Hydrophilieus,  Sphéridioles,  I 
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loprophages,  Géotropins,  S.arabéi- 
! es  et  Lucanides.  — Les  Coléoptères 
létérornères  embrassent  six  familles  : 
’iméJiaires,  Ténébrionites , Pyro- 
hroïdes , Mordellones,  Cantharidies 
t OEdémérites.  — Les  Coléoptères 
. -’étramères  se  composent  de  dix  la- 
jiüilles  : Briichèles,  Charansonites  , 

. îostrichins , Paussiles  , Xylophages, 
diicujipes,  Cérambycins , Criocéri- 
i'ies,  Chi^somélines  , Erotylènes. — 
..es  Coléoptères  Trimères  compren- 
1 lent  une  seule  famille  : les  Cocciuel- 

■ ides.  — Il  en  est  de  même  de  la  der- 
nière section  , des  Coléoptères  Dimè- 

es  , qui  sont  constitués  par  la  fa- 
oaille  des  Psélaphiens. 

2®.  Les  Orthoptères  renferment  six 
l iamilles  : Forficulaires  , Blattaires  , 
'llantides  , Gryllones,  Locustaires  et 
fUcridiens. 

3®.  Les  Hémiptères  sont  groupés 
’:n  deux  sections  ; les  Hétéroplères  et 
'.es  Horaoptères.  Dans  les  Hétéroptè- 
l'cs  on  compte  trois  familles:  Cori- 
ii  ies  , Cimicides  et  Hydrocorises.  Il  en 
.'xiste  quatre  dans  la  section  des  Ho- 
Tnoptères  : Cicadaires  , Psyllides  , 
.AIpnidiens , Gallinsectes. 

1 4®.  Les  Névroptères  ont  été  parta- 

’i,'és  en  deux  sections  : les  Subuiicor- 
Dies  et  les  Silicornes.  La  première  se 
:i  ompose  de  deux  familles  : Libelluli- 
nes  et  Ephémérides.  La  seconde  en 
"ffreneui  : Panorpates,  Fourmilions, 
Héméroblens  , Mégaloptères  , Raphi- 
l'.lens  , Termitines  , Psoquilles  , Pex- 
d lires , Friganites. 

5®.  Les  Hyménoptères  sont  classés 
dans  deux  sections  : les  Porte-Tarières 
? :t  les  Porte-Aiguillons.  Les  Porte-Ta- 
ières  comprennent  huit  familles  : 
Il’enthredines , TJrocérates,Evaniales, 
; chneumonides , Diplolépaires  , Cy- 
nipsères  , Proctotrupiens  et  Chrysidi- 
iles.  Les  Porte- Aiguillons  en  renfer- 
ment treize  : Formlcaires  , Mulillai- 

■ es,  Scolièles  ,Sapygites,  Pumplllens, 
“'iphégirnes  , Bembecldes  , Larrates  , 
rirabronltes  , Guêpiaires,  Masarides  , 
’Andrenètes  et  Apiaires. 

6®.  Les  Lépidoptères  se  divisent  en 
* Diurnes , en  Crépusculaires  et  en 
'Nocturnes.  La  section  des  Diurnes 
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contient  deux  familles  : Papillonidcs 
et  Hesperides.  Celle  des  Crépusculai- 
res en  renferme  deux  autres  : Spliiu- 
gides  et  Zygenldes.  La  section  des 
iNoclurnes  se  compose  de  huit  famil- 
les : Bombycltes,  Noctuo-Bombyci- 
les,  Tinéiles  , Noctuélites  , Phalèni- 
tes  , Crambites  et  Plérophorites. 

7°.  Les  Diptères  sont  coupés  en 
trois  sections  : les  Proboscidés , les 
Eproboscidés  et  les  Phthiromyies.  La 
première  présente  quatorze  familles  : 
Tipulaires,  Stratiomydes,  Taoniens  , 
Rhagionides  , Dolichopodes , Myda- 
slens , Asiliques , Empides  , Anthra- 
ciens,  Boinbyliens  , Yésiculeux,  Syr- 
phies  et  Muscides.  La  seconde'section 
se  compose  d’une  seule  famille  • Co- 
riaces. Et  la  dernière  section  n’offre 
qu’un  genre  , celui  des  INyctéribies. 

8".  Les  Suceurs  sout  formés  par  le 
seul  genre  Puce. 

Enfin  Blainvllle  a public  , en  i8i6, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
matique, des  tableaux  méthodiques 
sur  l’arrangement  de  tous  les  Ani- 
maux ; il  vient  de  les  reproduire  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  litre  : de  l’Or: 
ganisalion  des  Animaux  ou  principes 
d’Anatomie  comparée  , Paris  , 

1822).  Il  désigne  dans  son  dernier 
travail,  sous  le  nom  d’Enlomozoaires, 
les  Insectes  et  les  Vers  de  Linné  ou  la 
classe  des  Animaux  articulés,  et  ba- 
sant sa  classification  sur  la  présence 
ou  l’absence  des  appendices  du  corps, 
sur  leur  nombre  et  sur  les  modifica- 
tions qu’ils  présentent , il  établit  que 
les  Entomozoairesont  le  corps  pourvu 
Ou  non  d’appendices  : ies  premiers 
qui  nous  occuperont  d’abord  ont  les 
appendices  articulés  ou  non  articu- 
lés'. De  ces  deux  grandes  coupes , la 
première  se  partage  en  six  classes  : 
1"  les  Hexapodes  (pieds  au  nombre 
de  six)  se  subdivisent  en  Tétraptè- 
ves  , en  Diplèi'es  et  en  Aptères  ; les 
Tétraplères  eux-mêmes  comprennent 
six  ordres  : les  Coléoptères , les  Or- 
thoptères , les  Hémiptères  , les  Lépi- 
doptères , les  Névroptères  et  les  Hy- 
ménoptères ; 2®  les  Octopodes  { huit 
pieds  ) ou  les  ArachnidestleLatreille  ; 
5®  les  Décapodes  (dix  pieds)  qui  sont 
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Acèies  ou  Télracèrcs.  Les  Acèrcs  se 
composent  des  Limuliens  , et  les  Tc- 
tracères  sont  subdivises  en  Thoraci- 
ques et  eu  Alhoraciques  ; les  premiers 
embrassent  plusieurs  groupes  ou  fa- 
milles désignés  sous  les  noms  de  Can- 
croïdes , Cancrustacoïdes  et  Asta- 
coïdes  ; 4°  les  Hétéropodes  (pieds  en 
nombre  variable)  se  partagent  en 
deux  classes  , les  Normaux  qui  sont 
formés  par  les  Squillacés  , les  Bran- 
cliloptères  , les  Entomostracés  , et  les 
Anomaux , renfermant  les  Epizoaires  ; 
5®  lesTétradécapodes (quatorze pieds) 
divisés  en  Gammariens , Aselliens  et 
Onisciens;  6°  les  Myriapodes  ( pieds 
en  nombre  égal  à celui  des  articula- 
tions du  corps) , tels  sont  les  Jules  et 
les  Scolopendres. — La  seconde  coupe 
des  Entomozoaires  à appendices  , se 
compose  de  ceux  chez  lesquels  ils  ne 
sont  plus  articulés  , et  elle  comprend 
une  seule  classe;  7°  les  Cbétopodes 
divisés  eux-mêmes  en  Cbétopodes  à 
anneaux  du  corps  dissemblables  , ou 
les  Anhomomères  (les  Serpulides,  les 
Amphytrldés)  à anneaux  du  corps 
subsemblables  ou  les  Subhomomères 
(les  Arénicolés)  ; enfin  à anneaux  du 
corps  semblables  ou  les  Homomères 
(les  Néréidés  et  les  Lombricines.) 

La  seconde  grande  division  des 
Entomozoaires , ceux  qui  n’ont  plus 
d’appendices  au  corps  , constitue 
une  classe:  les  Apodes  divisés  enSan- 
guisugalres  , Paruncinaires , Ascari- 
daires.  Blainvllle  a su  mettre  à profit 
les  travaux  de  ses  prédécesseurs  en 
les  adaptant  à son  idée  ingénieuse  de 
classification.  On  regrettera  peut-être 
qu’il  se  soit  presque  constamment 
éloigné  d’eux  dans  la  partie  techno- 
logique de  son  ti'avail. 

Un  an  après  (1817)  cette  publi- 
cation de  Blainvllle  , parut  le  liègne 
Animal  de  Cuvier , ouvrage  fonda- 
mental et  dans  lequel  les  Animaux 
articulés  qui  forment  la  troisième 
grande  division  du  Règne  Animal 
sont  partagés  en  quatre  classes  : les 
Annelides  , les  Crustacés  , les  Arach- 
nides et  les  Insectes.  Nous  ne  déve- 
lopperons pas  la  méthode  suivie  par 
La  treille  dans  le  troisième  volume  de 
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cet  ouvrage  , puisqu’elle  est  adopte 
dans  ce  XJictionnaire , et  que  not 
offrons  ici  un  tableau  deladistribu 
tion  de  chacune  des  classes. 

Nous  n’avons  encore  parlé  que  de 
auteurs  qui  ont  embrassé  dans  leur 
méthodes  la  série  tout  entière  dd 
Animaux  articulés , ou  pour  le  moin 
quelques-unes  des  classes  dont  elle  s 
compose;  toutefois  on  connaît  ui 
grand  nombre  de  travaux,  tant  su 
les  espèces  que  sur  les  genres  , le 
familles  et  les  ordres.  11  en  exist 
meme  sur  certaines  classes  en  parti 
culier , et  on  rencontre  tel  auteur  qu 
s’est  attaché  exclusivement  aux  An 
nelides,  tel  autre  aux  Crustacés,  ui 
troisième  aux  Arachnides  : nous  si- 
gnalerons à l’attention  des  enlomolo 
gistes  quelques-uns  des  travaux  di 
ce  genre.  Les  Annelides  ont  été  étu- 
diées avec  beaucoup  de  soin  par  Savl- 
gny  ; nous  avons  adopté  sa  méthode 
et  nous  en  offrons  ici  le  tableau  : elh 
diffère  essentiellement  de  celle  pré- 
sentée par  Cuvier  qui  ( Règn.  Anim 
T.  Il,  p.  5i5)  établit  dans  cette  classe 
trois  ordres  : les  Tublcoles  , les  Dor- 
sibranches  , les  Abranches , subdivi 
sés  en  plusieurs  grands  genres;  a' 
les  Tubicoles,  vulgairement  Pin- 
ceaux de  mer,  ou  bien  Céphalobran- 
ches de  Latreille  , ont  pour  caractè- 
res : branchies  eu  forme  de  panaches 
ou  d’arbuscules , attachées  à la  têtf 
ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps  ; 
habitant  presque  tous  dansles  tuyaux! 
Genres  : Serpule  , Sabelle , Terebellej 
Amphltrite , Arrosoir,  Dentale;  2** 
les  Dorsibranclies  sont  caractérisési 
ainsi  : branchies  en  forme  d’ Arbres» 
ou  de  lames  sur  la  partie  moyenne* 
du  corps  ou  tout  le  long  de  ses  côtés  ;f 
la  plupart  vivant  dans  la  vase  ou  na-* 
géant  librement  dans  la  mer  ; un  très- 
petit  nombre  pourvu  de  tuyaux.  Gen-' 
res  : Néréide,  Spio,  Aphrodite,  Am-: 
phinome,  Arénicole;  5®  les  Abran-j 
ches  offrent  les  caractères  suivans  : 
aucune  branchie  apparente;  fonction 
respiratoire  ayantlieu  soltparla  peau, 
soit  par  quelque  cavité  inférieure;  la 
plupart  vivant  librement  dans  l’eau 
ou  dans  la  vase  ; quelques-uns  seule- 
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I''  Classe.  — ANNELIDES. 


(Méthode  dé  M.  Savigny,  Système  des 
Annelides.')  (i). 

Enmillds. 


1 ArimODlTES. 


Branchies 
forme  de  petites;  ff^^RÉlDES. 


OIXDIIE  I 


Icvctcs  ; des 
feules. 


NÉRËIDÉES. 


Des  pieds  potivviis  de 
soies  rétractiles  , su- 
bulces  ; une  tête  dis- 
tincte munie  d'yeux  cl 
d’antennes. 


1 


Branchies  en 
forme  de  feuil- 
les très-compli-  AMPHINOMES. 
quées  ; point  d a- 
cieulcs. 


la  lo-\ 
.ion.  \ 


r 


. I AMPIIITRITES. 
Branchies  nul-  j 
k 'les  ou  peu  nom- 
Ibreuses  ; pieds 

Idc  plcsieuo  >or- 1 ,,  yj,,,  inIES. 


SERPÜLEES, 


Des  pieds  potirvus  de  I 
soies  rétractiles,  subu-  I 
lécs  ; point  de  tête./  Branchies n 

^ breoses  ; pieds  TÉTÆTHTJSES. 
d’une  seule  sorte. 


ORDRE  m^ 

LOMBRICINES. , 

Point  de  pieds  saillans. 


ECUIURES. 


Point  de 
soies  pourla 
loeomotion.  | 


ORDRE  IV'. 

HIRÜDINÉES. 


SANGSUES. 


I Une  cavité  préhensile  ; 


chacune  dos  extrémités . 

I Des  veux. 

(t^  Yoyci  les  divisions  sccond.xircs  an  nom  de  chaiptc  f.miille. 


U'  Classe.  — CRUSTACES. 


rMÉTiioDE  DE  Latbeille,  Rcgnc  animal  dc 
Cuvier,  T.  III. ) (i). 

ramilles 


ORDRE  I • 
DECAPODES. 

Branchies  situées  à la  b.ise 
dos  pieds  qui  sont  au  nombre 


BRACniURES. 

Queue  pluscour- 
Itc  que  le  tronc. 


Giands  genres. 

Crabes. 


.MACROURES. 
Queue  aussi  lon- 


Ècreuisses. 


guc  O 


I guc  que  le  tioi 


ORDRE  11  . 

SÏOMAPODES. 

Branchies  situées  sous  la 
queue  ; plus  de  dix  pattes. 


. Squilles. 


ORDRE  IlL  . 

AMÉÏIIPODES. 

Br.niiebics  ^itaées  à la  base 
des  pales;  tùcc  distincte  du 


Chcvreltes. 

(Gaminarus.) 


tronc  , pattes  au  nombi 
quatorze. 


ORDRE  1V“  (2). 

ISOPODES. 


Cloportes. 


Branchies  situées  sous  l’ab- 
domen ; palli  é en  nombre  va- 
riable (1-7) . paires  propres  à 
la  locomotioa. 


ORDRE  V°  (5). 

BRANCHtOPODES. 

Branchies  pmissant 


Monocles. 


pattes;  cc!lci-ci  plus 


moins  nond'rcoses  et  propres 
à la  natation. 


(i)  AyüDt  suivi  scnipulensement,  et  pour  de  bons 
motifs,  la  luéthode  de  Latreille, dans  cet  ouvrage,  ûous 
n’avoQs  pas  cru  utile  de  détailler  davantage  ce  ta- 
bleau, et  nous  nous  sommes  arretés  aux  divisions  des 
familles.  On  trouvera  des  dévcloppemens  sur  cha- 
cune d’elles,  aux  mots  qui  en  traitent  en  particulier. 

• (2)  Latreille  a fondé  récemment  un  nouvel  ordre 
fju  il  place  entre  les  Amphipodes  et  les  Isopodes;  il 
le  nomme  Læmodipodes.  ( V.  ce  mot.  ) 11  a divisé 
depuis  l’ordre  des  Isopodes  en  deux  familles,  les 
Phylibriinches  et  les  Pterygibranches.  (V.  cesmots.) 

(3)  L’ordredesBranchiopodes  est  divisé  (Règn.  an. 
deCur.)  en  trois  sections , lesPœcilopes,  les  Phyllo- 
pes  elles  Pophyropesj  elles  ont  été  depuis  converties 
en farailleSi  (V.  ces  mots  et  Braucliiopodcs.)  Straus 
a dernièreinent  observé  plusieurs  Crustacés  de  cet 
ordre,  et  il  a trouvé  des  palpes  aux  mandibules. 


IIP  Classe.  — ARACHNIDES. 


(Méthode  de  Latreille  , Règne  animal  d^CuvieVi 
T.  III.  1817.)  (1). 

FamtUej.  Grands  genres. 


ORDRE  l®’’*! 

POLMONAIRES.  [ 


FILEU.SES  OU  AR.V- 

NÉIDES.  Araignées. 


Palpes  en  forme  de  petits 
aieds  , sans  pince  ni  griffe  au 
Jout. 


I Tarentules. 


Organes  dc  la  respira- 
tion consistant  en  dg>  sacs  j 
pulmonaires.  ' 


PEDIPALPES. 


Palpc4  très-grands  en  forme  j ScorolOnS. 
le  bras  avancés  terminés  en  i 


de  bras  avancés  terminés  en/ 
pince  ou  en  griffe. 


I Galéodes. 


FAÜX-SCÜRPtÜNS. 


Tronc  partagé  supérieure-  I 

' (CbéSlfC  : Ge„f.) 


\ Pyenogonons, 


ORDRE  II*^. 


TRACHÉENîNES.;^  pycnogonides.  ( Pào.richiles. 

Tronc  composé  dc  quatre  i 
segmens.  I 


Organes  de  la  respira- 
tion consist.'int  en  drs  tra- 
ebées  rayonnées  on|  rami- 
fiées. I 


l 


IIOLÉTRES.  / 


( Phalaii- 

Igicns.  . . Tauchems. 


\ 


Tronc  et  ab- 
domen réunis 
en  une  masse. 


Acari  des . Mites . 


que 


(i)  Voyez,  pour  les  divisions  secondaires,  le  nom  de  cha- 
le  famille.  ■ 


IV'  Classe. 

INSECTES. 


1 

lûpo 


lit 

m 

U 

ïerr 

jf  : 

des 

ffl  • 

prl 


pal  J 
'es.  Ç 


Bomb 

[turc 


La 

Unerv 


(Voy.  leli-laicies 
bleau  à la  F 


Isujet  I 
de  Wi 
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icnt  clans  la  terre  humide.  Genres  : 
onibric,  Thnlassèine,  Naïade,  Sang- 
je,  Dragonneau. 

La  classe  des  Crustacés  a spcciale- 
lent  été  étudiée  par  Leach  dans  plu- 
t-eurs  ouvrages.  Voici  le  tableau  mé- 
ij.iodiqiie  pris  dans  l’Encyclopédie 
.i'Edimbourg  (ï.  vii  , année  i8i5  et 
‘Si4)  : la  classe  des  Crustacés  se  divi- 
! en  trois  ordres  : Entomostraca  , 
llalacostraca  GtMyriapoda.  Chacun 
■ ; divise  en  plusieurs  tribus  qui  ren- 
. rinent  plusieui's  familles  , lesquelles 
• : subdivisent  en  un  grand  nombre 
•2  genres.  Nous  ferons  observer  que 
,;t  arrangement  se  rapproche  , sous 
!;lusicurs  rapports  , de  celui  proposé 
;,iar  Latreille  ( Gener.  Crust.  et  1ns.  ) , 
liais  qu'il  renferme  les  Insectes  My- 
!.- apodes  et  que  des  noms  différons 
'•mt  imposés  aux  tribus  et  aux  famil- 
; -s.  Quant  aux  genres,  ils  sont  plus 
oombreux  ; nous  les  avons  relevés  à 
•i.ur  ordre  alphabétique. 

; La  classe  des  Arachnides,  ou  plutôt 
me  portion  de  cette  classe,  les  Arach- 
li  ides  pulmonaires  , fileuses , ou  le 
fxaud  genre  Araignée  , a fourni  le 
Uijet  d’un  travail  très-remarquable 
fCD  Walekenaer,  qui  a publié  en  i8o5 
f ’ableau  des  Aranéides)  une  méthode 
classification  qu’on  a depuis  géné- 
rdement  adoptée.  Ce  savant  auteur 
i'vise  les  Aranéides  en  deux  tribus  : 
:,'S  Thérapboses  et  les  Araignées.  La 
irremière  tribu  embrasse  trois  sous- 
pmres  : i°  les  Egorgeuses , genre  My- 
ailc;  2°  les  Tueuses,  genre  Olètre  ; 

'•  5°  les  Ravageuses,  genre  Missulcne. 
^ a seconde  tribu  , ou  les  Araignées  , 
omprend  vingt-quatre  sections  ren- 
" rmant  chacune  un  genre  et  rangées 
^ans  l’ordre  suivant  : les  Chasseuses, 
*:nre  Lycose  : les  Coureuses,  genre 
•'  'olomède;  les  Marcheuses,  genre  Clè- 
' e ; les  Arpenleuses  , genre  Spbasc  ; 
s Chercheuses,  genre  Erèse  ; les 
' oyageuscs  , genre  Atte  ; les  Latébri- 
’)les,  genre  Thomlse;  les  Grotlicoles, 
’inre  Sparasse;  les  Caméricoles,  gen- 
! Clubione  ; les  Ccllulicoles,  genre 
rassc;  les  Claustralicoles,  genre  Dys- 
ère;  les  Tubicolcs  , genre  Ségestne; 
•sTapitèles,  genre  Tégénérairc;  les 


Labyrintbiteles,  genre  Agelènc;  les 
i^inteolUelcs,  genre  Nysse;  les  Orbilè- 
les  , genre  Epière  ; les  Spiralitèlcs  , 
genre  létragnalbe;  les  Napitèles , 
genre  Linypbie  ; les  Rétitèles  , genre 
Tbéndion  ; les  Réticulitèles , genre 
Scy  Iode  : les  Fililèles,  genre  Pholcus  ; 
les  Noditèles , genre  Latrodccle  ; lè 
genre  Storène  (il  n’est  précédé  d’au- 
cun nom  de  section);  les  Naïades, 
genre  Argyronèle.  Chacun  de  ces 
genres  est  lui-même  partagé  en  plu- 
sieurs petites  coupes  basées  ordinai- 
rement sur  la  forme  extérieure  du 
corps , et  dans  lesquelles  sont  rangées 
les  espèces. 

Nous  avons  adopté , dans  ce  Dic- 
tionnaire, la  méthode  des  Annelides 
de  Savigny , et  la  méthode  de  Latreille 
(Règn.  Anim.de  Cuv.)  pour  les  Crus- 
tacés , les  Arachnides  et  les  Insectes. 

les  tableaux  ci-joints  et  les  divers 
noms  de  familles  ou  de  genres  cités 
dans  cet  article.  (aud.) 

ENTOMON.  Entomon.  crust. 
Nom  proposé  par  Klein  (Remarques 
sur  les  Crustacés)  pour  un  genre  de 
Crustacés  qui  comprenait  les  Scor- 
pions, la  Squille-Mante  , les  Aselles 
et  les  Pagures.  Latreille  avait  d’abord 
adopté  ce  genre  (Précis  des  Caractères 
génér.  des  lus. , p.  197),  en  fui  assi- 
gnant des  caractères  précis  et  en  le 
circonscrivant  dans  des  limites  plus 
étroites.  Depuis  , il  n’a  pas  jugé  utile 
de  le  conserver.  (aud.) 

ENTOMOPHAGES.  ois.  E.  In- 
sectivores. 

ENTOMOPHAGES.  ins.  Latreille , 
dans  son  Généra  Crustacearum  et  In- 
sectorum,  a donné  ce  nom  à une  divi- 
sion de  Coléoptères  Pentamères , qui 
répond  à celle  des  Coléoptères  car- 
nassiers de  Cuvier.  (u.) 

ElNTOMOSTRACÉS.  Entomos- 
traca. CRUST.  Dénomination  appli- 
quée par  Otho-Frédéric  Müller  à un 
groupe  de  Crustacés  dont  Linné  n’a-- 
valt  formé  qu’un  genre  sous  le  nom 
de  Monoculiis.  Latreille  ( Gener. 
Crust.  et  1ns i)  a considéré  les  En- 
tomostnicés  comme  un  ordre  de  la 
classe  des  Crustacés  ; et , plus  tard  , il 
a remplacé  ce  nom  par  celui  de  Bran- 
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chiopodcs.  ïieach  ( Dict.  des  Sc.  Nat. 
T.  XIV,  p.  5j4)  accorde  à la  denorni- 
iiatlon  d’Entomoslraces  un  sens  tiès- 
elendu  , et  il  les  divise  ( loc.  cit.  , p. 
5a8  ) en  plusieurs  ordres  et  familles  , 
de  la  manière  suivante  : 

P''  ordre,  les  roEciLOPES  ; ils  com- 
prennent trois  familles  : les  Arguli- 
dées , les  Caligidces  et  les  Limulidèes. 

IP  ordre,  les  Phyeeopodes  ; il  ren- 
ferme lesgenres  Binocle  et  Lépidure. 

IIP  ordre  , les  Lopuyhopes  , con- 
tenant deux  familles  : les  C^'clopidèes 
et  les  Cypridées. 

IV®  ordre,  les  Branciiiopodes , 
composés  des  genres  Branchipe  et 
Artemie.  V.  ces  mots  et  Branchio- 

PODES.  (AUD.) 

* ENTOMOSTRACITES.  Ento- 
mos/raci/es.  crust.  Wahlenberg  a 
donné  ce  nom  général  à plusieurs  es- 
pèces de  Trilobites  appartenant , sui- 
vant Brongniart , à des  genres  diffé- 
rens.  Les  Entomostracites  caudatus  , 
crassicauda  ,'  expansus  , laticauda  , 
sont  des  espèces  du  genre  Asaphe. 
Les  Entomostracites  gihbosus , laci- 
niatus  , paradoxissimus , scaraboides 
et  spinulosus  font  partie  du  genre  Pa- 
radoxide.  U Entomostracites  pisifor- 
mis  est  un  Agnoste , et  V Entomostra- 
cites tuberculatus  unCalymène.  Quel- 
ques autres  Entomostracites  ne  sont 
pas  assez  reconnaissables  pour  qu’on 
puisse  assigner  leur  place  avec  certi- 
tude. (AUD.) 

ENTOMOÏILLES  ou  INSECTI- 
RODES.  INS.  Famille  de  l’ordre  des 
Hyménoptères , section  des  l^éré- 
brans,  établie  par  Duméril  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : abdomen 
pédiculé,  non  concave  en  dessous; 
lèvre  inférieure  de  la  longueur  des 
mandibules  ; antennes  non  brisées  , 
de  dix-sept  à trente  articles. Elle  com- 
prend les  genres  Icbneumon,  Fœne, 
Evanie  , Ophion  , Banche  , et  peut 
être  rapportée  à la  famille  des  Pupivo- 
res  de  Latreille  et  à la  tribu  des  Icli- 
neumonides  ( Règn.  Anirn.  de  Cuv.) 
F'.  PUPIVORES.  (AUD.) 

ENTOMOZOA'IRES,  Entomozoa- 
ria.  ZOOE.  Nom  proposé  par  Blainvil- 
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le  , dans  son  Prodrome  d’une  n 
velle  classification  du  règne  ani 
(Bullel.  des  Sc.  par  la  Soc.  Philoina 
i8i4  ) , pour  désigner  la  classe 
Insectes  de  Linné  et  celle  des  V 
réunies.  11  assigne  pour  caractère 
cette  grande  division , d’avoir  le  s 
tème  nerveux  de  la  locomotion  a 
dessous  du  canal  intestinal;  la  fi 
musculaire  contractile , soutenue  ^ 
une  peau  plus  ou  moins  endurcie, 
par  suite  , le  corps  et  les  appendi 

3uand  il  y en  a , fracturés  et  articu 
’une  manière  visible  à l’exiérie 
Blainville  fonde  ses  divisions  sur 
présence  ou  l’absence  des  appendic 
leur  nature , leurs  usages  et  leur  no 
bre.  Il  arrive  ainsi  à l’établisseme 
de  huit  classes  : les  Hexapodes , 1 
Octopodes  , les  Décapodes , les  Hé 
ropodes,  les  Tétradécapodes , les  M 
riapodes  , les  Chétopodes  et  les  A 
des.  V.  Articulés.  (aud. 

ENTOMÜZOOLOGIE.  Entom 
zoologia.  zooL.  Blainville  substitue  j 
nom  à celui  d’Entomologie  , aus 
bon  sans' doute  et  beaucoup  plus  aJ 
cien.  (AUD.j 

ENTONNOIPi.  Injundibului 
MOLL.  Montfort  (Conchyl.  Syst. 

Il,  p.  i66  ) a proposé  sous  ce  nom 
genre  composé,  d’après  notre  mani^ 
de  penser,  d’élémens  hétérogènes, 
effet  il  y réunit  des  Calyptrées  av« 
de  véritable  Trochus.  Il  est  pourtai 
bien  faeile  à la  première  inspectiol 
de  distinguer  ces  deux  genres,  quelf 
que  soit  d’ailleurs  la  forme  de  la  lanJ 
intérieure  qui  s’y  remarque.  Si  quel 
ques  Calyptrées  ont  un.e  lame  déçu* 
rente,  spirale,  complète,  correspoi 
dant  à des  tours  de  spire  plus  o| 
moins  sensibles  , on  y est  amené  pa 
les  rudimens  de  ces  lames  que  1 o| 
retrouve  dans  d’autres  avoisinante 
et  qui  prennent  peu  à peu  cette  for 
me.  Mais  ce  qui  caractérisera  toujour 
les  Calyptrées  , et  ce  qui  les  séparera 
jusqu’à  ce  qu’on  en  connaisse  l’Anil 
mal,  de  toute  espèce  de  Trochus,  c’es 
l’irrégularité  de  la  coquille  qui , coml 
me  nous  l’avons  déjà  fait  rcmarqucl 
( F.  Calyttraciens  et  Csépidule)) 
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indique  d’une  manière  certaine  que 
les  Calyptrces,  comme  tous  les  Mol- 
lusques des  Calyplracicns , vivent 
fixées  sur  les  corps  sous-rnarlns  ; les 
Troclius,  au  contraire,  sont  libres  et 
présentent  constamment,  quel  que  soit 
d’ailleurs  le  plus  ou  moins  de  conca- 
vité inférieure  de  leur  coquille  , une 
régularité,  une  épaisseur  et  une  na- 
cre qui  sont  propres  à cette  famille;  et 
ils  sont  pourvus  de  deux  couches  tes- 
tacéesdont  l’extérieure  est  colorée,  ce 
qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  Ga- 
lyptrées.Tous  ces  motifs  nous  portent 
à'pcnser,  même  contre  l’opinion  de 
Lamarck  , que  les  Calyptrées  , qu’il 
avait  placées  dans  le  genre  ïrochus 
> dans  la  dernière  édition  des  Animaux 
- sans  vertèbres  , devront  se  l'eplacer 
. où  elles  étaient  d’abord,  et  l’Enton- 
noir Type  , Infundibulum  Tjpus  de 
Monlfort,  restera  dans  le  genre  Tro- 
. chus  oii  il  est  à sa  véritable  place. 

Les  marchands  donnent  le  noni 
d’Entonnoir  au  Trocfius  concai^us , 
1 Lamk. , ainsi  qu’au  Patella  fuse  a , L. 

ENTONNOIR,  bot.  crypt.  Nom 
I imposé  par  Paulet  à divers  Champi- 
: gnons  entre  lesquels  on  remarque 
i l’Entonnoir  pied  de  Chèvre???  et  les 
1 Eptonnoirs  mous  ? (b.) 

ENTOPIiYTES.  bot.  crytt.  Nom 
I donné  par  Link  aux  Champignons 
«qui  se  développent  dans  le  tissu  même 
odes  Végétaux  et  particulièrement  des 
I plantes  vivantes,  telles  que  les  Uredo, 
L(Ecidium  , Stilbospora,  etc.  Ces  gen- 
I res  forment  la  famille  désignée  sous 
il  e nom  d’ürédinées.  P',  ce  mot  et 
Champignons.  (ad.  b.) 

ENTOPOGONES.  bot.  crypt. 

Section  dans  laquelle  Pali- 
• iot-Bcauvois  rangeait  toutes  les  Mous- 
ses ne  possédant  qu’un  seul  péristo- 
::ne,  qui  lui  paraissait  analogue  au 
'péristome  Interne  des  Mousses  à pé- 
idstome  doubley^Les  genres  qu’il  rap- 
'portait  à celle  section,  étaient  : Tor- 
'"ula,  Barbula , Cinclidotus  et  IJy- 
'’nænopogum  ou  Diphylium  des  a ut  i es 
îuteurs.  (a-D.b.) 

* ENTOTIIORAX.  Enioihorax. 
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iNs.  Nous  avons  désigné  sous  co 
nom,  dans  nos  Recherches  sur  le  tho- 
rax (Ann.  des  Sc.  Nat.  T.  i , p.  laé*) 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux 
articulés,  remarquable  par  l’impor- 
tance de  ses  usages  et  quelquefois  par 
son  volume.  Elle  occupe  la  ligue 
moyenne  du  corps  , et  est  située  au- 
dessus  du  sternum  et  à sa  face  inter- 
ne, c’est-à-dire  au-dedans  du  corps 
de  l’AnimM.  Elle  naît  ordinairement 
de  l’extrémité  postérieure  du  sternum, 
affecte  des  formes  secondaires  assez 
variées  et  paraît  généralement  divisée 
en  deux  branches.  Cuvier  l’appelle  la 
pièce  en  forme  d’Y  , parce  qu’il  l’a 
observée  dans  un  cas  où  elle  figurait 
celte  lettre.  L’Entothorax  se  rencontre 
'Constamment  dans  chaque  segment 
du  thorax  , et  semble  être  en  quelque 
sorte  une  dépendance  dusternum.  Ses 
usages  sont  extrêmement  importans  ; 
il  protège,  en  l’emboîtant  plus  ou 
moins  , le  système  nerveux  et  il  l’iso- 
le de  l’appareil  digestif  du  vaisseau 
dorsal , etc.  En  ce  sens  , il  a de  grands 
rapports  avec  les  vertèbres  des 
Animaux  supérieurs.  L’Entothorax 
if’cxiste  pas  seulement  dans  le  thorax, 
on  le  retrouve  dansla  tête.  Il  pourrait, 
dans  ce  cas , porter  le  nom  d’Entocé- 
phale.  Ou  l’oloserve  enfin  dans  le  pre- 
mier anneau  de  l’abdomen  de  la  Ci- 
gale , et  la  pièce  nommée  par  Réau- 
mur  Triangle  écailleux  est  sans  aucun 
doute  sou  analogue.  Nous  proposons 
de  l’appeler  alors  Enlogastre. 
Thorax.  (aud.) 

ENTOZOAIRES.  Enlozoa.  Nom 
substitué  par  Rudolphi  à la  déno- 
mination de  Vers  intestinaux , Ver- 
mes  intestinales  , et  compi  enant  tous 
les  êtres  qui  vivent  dans  une  partie 
quelconque  du  corps  d’un  Animal. 
Cette  division  correspond  à la  deuxiè.* 
me  classe  des  Zoophytes  de  Cuvier 
(Règn.  Anim.),  les  Intestinaux.  V.  ce 
mol  et  Vers.  (aud.) 

ENTRENOEÜD.  Internodium. 
BOT.  BilAN.  On  nomme  ainsi  l’inter- 
valle situé  entre  deux  noeuds  , c’est- 
à-dire  entre  les  jiarties  du  Végétal  où 
les  fibres  s’entrecroisent  et  où  le  lis- 
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su  cellulaire  se  tuméfie.  Les  tiges  des 
Graminées  , celles  des  OEillets  et  de 
plusieurs  autres Caryopliyllées  , étant 
noueuses  et  articulées , possèdent  con- 
séquemment des  Entrenœuds.  Dans 
les  Plantes  à feuilles  opposées,  mais 
qui  n’ont  pas  de  véritables  nœuds  ni 
d’articulations  , on  a , par  extension  , 
donné  quelquefois  le  nom  d’Entre- 
nœud  à l’espace  compris  entre  les 
deux  paires  ou  les  deux  verlicilles  de 
feuilles.  (g. .N.) 

ENTROCHITES  ou  ENÏRO- 
QUES.  POI.YP.  Foss.  Les  orycto- 
graphes  ont  donné,  ce  nom  à des 
portions  de  Grinoïdes.  V.  ce  mot. 

(XiAM-.X.) 

ENUCLEATOR.  OIS.  Syn.  de  Dur- 
Bec.  K.  ce  mot  et  Bouvreuil,  (b.) 

ENÜLA-CAMPANA.  bot.  phan. 
Syn.  d’Aunée , espèce  d’Inule.  V . 
ce  mot.  (b.) 

ENVELOPPES.  zooL.  bot.  On 
donne  généralement  ce  nom  à des 
membranes  qui  recouvrent  et  protè- 
gent certains  organes.  Ainsi  on  ap- 
pelle enveloppes  cérébrales  les  mé- 
ningés qui  recouvrent  le  cerveau  et 
ses  dépendances  ; enveloppes  fétales  , 
celles  qui  constituent  l’œuf  à l’exté- 
rieur dans  les  Mammifères  , etc.  En 
botanique,  ce  mot  est  aussi  employé 
dans  le  même  sens  ; ainsi  VEnueloppe 
herbacée  de  la  tige  est  cette  couche  de 
tissu  cellulaire  vert , placé  immé- 
diatement au-dessous  de  l’épiderme, 
rccouvrantles  tiges  et  ses  ramifications 
et  pénétrant  dans  les  feuilles  où  elle 
remplit  les  intervalles  que  laissent 
entre  elles  les  ramifications  et  les 
anastomoses  successives  des  vais- 
seaux. C’est  dans  l’enveloppe  herba- 
cée qu’a  lieu  la  décomposition  de  l’A- 
cide carbonique  absorbé  dans  Pair. 
V.  Ecorce. 

Enveloppes  florales.  On  donne 
souvent  ce  nom  au  calice  et  à la  co- 
rolle. 

Enveloppes  séminales.  On  les  dis- 
tingue en  enveloppes  séminales  pro- 
pres et  enveloppes  séminales  acces- 
soires. Les  premières  sont  consti- 
tuées uniquement  par  l’épisperrae. 
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V . ce  mot.  Les  autres  sont  toutes  le 
parties  placées  en  dehors  de  l’épi 
sperme  , tels  que  l’arllle,  les  caron 
cules  , et  quelquefois  l’endocarpe  qu 
l’on  a considéré  comme  un  arille  e 
une  dépendance  de  la  graine. 
Arille  , Caroncule  et  Endoc.vbpe 

(a. R.) 

ENVEFvGüRE.  ois.  Se  dit  de  1 
distance  qu'il  y a de  l’extrémité  d’un 
aile  à l’extrémité  de  l’aile  opposée 
lorsque  toutes  deux  sont  étendues. 

(DR..Z.) 

ENYDRE.  Enydra  ou  Enkydr\ 
BOT.  phan  Dans  la  Flore  de  Cochin 
chine , Loureiro  a décrit  une  Syngéi 
nèse  formant  un  nouveau  genre  , ai 
quel  il  a donné  le  nom  à' Enydra.  L 
caractères  ti-acés  par  ce  botaniste  , 
sont  trouvés  parfaitement  concorda 
avec  ceux  observés  par  Cassini  s. 
une  Plante  que  Willdenow  rappo 
lait  au  genre  Caesulia,  et  dont  Pallsi 
de  Beauvols  avait  fait  d’un  autre  cô 
son  Cryphiospermum.  R.  Brown  , a 
quel  on  devait  l’indication  de  ce  ra 

firochement  , avait  aussi  avancé  qi 
es  genres  Meyera  de  Schreber,  Âi 
hreyra  de  Ruiz  et  Pavon  , et  Hingsth 
de  Roxburgh , n’en  forment  qu’u 
seul  identique  avec  celui  dont  no 
parlons  ici;  de  sorte  qu’en  admetta 
cette  opinion  , qui  d’ailleurs  a été  vi 
rifiée  et  adoptée  par  Cassini  et  Kuntl 
le  nom  à préférer  devrait  être  le  pli 
ancien  , c’est-à-dire  le  Meyera  en 
en  1789;  c’est,  en  effet,  ce  que 
Brown  et  Kunth  ont  décidé.  Mais 
l’on  considère  avec  Cassini,  que  I 
genre  Enjdra  n’est  postérieur 
Meyerac\\xe d’une  année,  et  que  lad 
cription  de  Loureiro  est  pai  faiteme 
exacte  , tandis  que  celle  de  Schreb 
est  très-fautive;  peut-être  sera-t- 
excusable  de  déroger,  en  cette  occ 
sion  , aux  lègles  de  la  uoinenclaturi 
Nous  donnerons  ici  l’abrégé  des  c:j 
ractères  assignés  à VEnhydra  p 
Cassini  (Bulletin  de  la  Société  ph 
lomatique  , décembre  1817):  cal 
tbide  discoïde  , dont  le  disque 
formé  d'un  grand  nombre  de  fier 
régulières  hermaphrodites  ou  mâlei 
fleurons  de  la  circonférence  lemel' 
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et  tubuleux  ; involucre  composé  de 
deux,  trois , ou  quatre  écailles  dispo- 
sées sur  un  seul  rang,  à peu  près  éga- 
les , foliacées , membraneuses  et  ap- 
'pliquées  ; réceptacle  conique  , garni 
iJe  paillettes  coriaces,  parsemées  de 
;glandes,  et  hérissées  supérieurement 
■Je  poils  articulés;  akènes  allongés  , 
arqués  en  dedans,  glabres,  dépour- 
, vus  d’aigrettes,  ou  quelquefois  mu- 
'.ais  d’une  paillette  très-grande,  re- 
i gardée  par  Cassini  comme  une  mons- 
i.truoslté. 

Ce  genre  fait  partie  de  la  famille 
[lies  Synanthérées , Corymbifères  de 
Uussieu  , et  de  la  Syngénésie  supcr- 
lllue,  L.  Il  appartient  en  outre  à la 
li.ribu  des  Hélianthées  de  Cassini. 
fj’espèce  la  plus  remarquable  est 
[’Enydra  Cœsulioides , Cass.;  Cœsu- 
i 'ia  radicans , Willd.;  Cryphiosper- 
Ynuim  repens  ^ Beauv. , Flor.  d’üwar. 
tU’est  une  Plante  herbacée  , dont 
l a tige  est  rampante  et  sarrnen- 
tceuse,  à feuilles  opposées,  longues  , 
*<.essiles , lancéolées,  aiguës  et  entiè- 
;res.  Elle  croît  sur  la  côte  orientale  et 
intratropicale  d’Afrique.  Palisot  de 
bJeauvois,  qui  l’a  recueillie  sur  les 
t))ords  du  fleuve  Formose  , dit  que  les 
iindigènes  l’emploient  à la  guérison 
lies  plaies. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  admis 
C3  genre  Enydre , sous  le  nom  de 
^Veyera^  Kunth  est  celui  qui  en  a fait 
:<onnaître  une  nouvelle  espèce  à la- 
j [uelle  il  a donné  le  nom  de  Meyera 
r.naritima.  Cette  Plante  a été  trouvée 
: ar  Humboldt  et  Bonpland  sur  les 
xords  de  la  mer  Pacifique  , près  de 
.ilallao  dans  le  Pérou. 

Le  genre  CaesuLia,  dont  le  Cœsulia 
j.xillaris  , Roxb.,  est  le  type  , ne  dif- 
fère , selon  Kunth  ( Synopsis  Plantai', 
rrùis  noA,  3,  p.  499),  du  Meyera  ou 
de  VEnydra  , que  par  l’absence  des 
îayons.  (g. .N.) 

ENYDRIS.  MAM.  Ce  nom  dési- 
Dnait  la  Loutre  dans  l’antiquité,  (b.) 

* ENZAUDA.  BOT.  PiiAN.  On 
fouve  mentionné  sous  ce  nom  dans 
lîs  anciens  recueils  de  voyages  un  fi- 
guier du  Congo , dont  la  seconde 
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écorce  fournit  les  matériaux  d’une 
toile  qui , après  avoir  été  battue  et 
lavée  , est  très-propre  à faire  des  vê- 
temens.  Cet  Arbre  pi'écieux  et  encore 
mal  déterminé  se  multiplie,  comme 
le  Figuier  des  Pagodes,  par  des  filets 
qui , partant  des  rameaux  , se  diri- 
gent vers  la  terre.  (b.) 

EOLIDE.  Eolis.  moll.  Cuvier  sépa- 
ra, sous  le  nom  à'Eolidia  , des  Boris 
institués  par  ses  prédécesseurs  , quel- 
ques espèces  qui  présentaient  des  ca- 
ractèi’es  différens,  pour  en  former  le 
genre  qui  nous  occupe,  dans  lequel  il  a 
fallu  confondre  les  Cavolines  de  Bru- 
guière. Ce  genre  , que  Cuvier  a placé 
parmi  les  Nudibranches  et  Blainville 
parmi  les  Polybranches,  fait  partie  des 
Gastéropodes  des  auteurs  modernes, 
et  quoiqu’il  n’ait  point  été  mentionné 
par  Lamarck,  dans  ses  premiers  tra- 
vaux , ce  dernier  l’a  adopté  dans  son 
Histoire  des  Animaux  sans  vertè- 
bres, en  l’appelant  Blainville 

et  Fcrussac  l’ont  également  admis  ; 
le  premier  pense  même  que  non- 
seulement  on  pourrait  conserver  le 
genre  de  Cuvier  ,maisencore  rétablir, 
en  y changeant  quelque  chose  , le 
genre  Cavoline  de  Bruguière.  La- 
marck, sans  présenter  des  change- 
meris  aussi  positifs  , dit  que  la  forme 
des  branchies  pourra  servir  plus  tard 
à former  deux  genres  avec  les  Eolides. 
Effectivement,  les  Eolides  présentent 
des  différences  notables  entre  les  es- 
pèces quant  aux  organes  de  là  respi- 
ration , et  les  opinions  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  nous  semblent 
d’autant  plus  justes,  que  c’est  sur  de 
pareils  motifs  que  le  genre  qui  nous 
occupe  a été  séparé  des  Boris.  Quoi 
qu’il  en  soit , voici  sur  quels  caractè- 
res ce  genre  repose.  ; corps  oblong, 
rampant , terminé  en  pointe  posté- 
rieurement, un  peu  convexe  en  des- 
sus , plane  ou  canaliculé  en  dessous; 
à manteau  nul  ; tête  courte , ayant 
quatre  ou  six  tentacules;  branchies 
saillantes,  en  lames  écailleuses;  pa- 
pilles ou  cirres  disposées  sur  le  dos 
par  rangées  ; orifices  de  la  génération 
et  de  l’anus  su»  le  côté  droit. 
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Les  Eolides  se  distinguent  particu- 
lièrement des  Glauques,  en  ce  qu’el- 
les sont  dépourvues  de  manteau  et  par 
l'i  singulière  disposition  des  bran- 
chies. On  ne  peut  les  confondre  avec 
les  Doris  , par  cette  meme  disposition 
et  par  la  situation  de  l’anus  et  de  l’o- 
l ifîce  pour  la  génération.  On  sait  que 
dans  les  Doris  , l’iinc  de  ces  ouvertu- 
res, l’anus,  est  placée  à la  partie  pos- 
térieure du  dos,  et  qu’elle  est  envi- 
ronnée par  les  branchies  ; l’organe  de 
la  génération  eu  est  séparé  , il  est  du 
côté  droit  ; ici  , au  contraire  , les 
deux  onlices  sont  du  même  côté  ; ce 
qui  les  distingue  encore  des  autres 
genres  , c’est  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  tentacules  ; d’ailleurs  les 
branchies  en  forme  d’écailles  ou  de 
papilles  et  de  cirres  les  caractérisent 
parfaitement.  Blalnville  (Diction,  des 
Scienc.  natur.)  a proposé  de  conserver 
le  nom  d’Eolide  à toutes  les  espèces 
dont  les  branchies  sont  en  écailles  ou 
en  papilles  , et  de  former  le  genre  Ca- 
voline  avec  celles  qui  ont  ces  organes 
cirreux.  Férussac (Tableaux  syst.  des 
Anim.  raoll.)  sépare  le  genre  Eolide 
en  deux  groupes  : les  Gavolines  et  les 
Eolides.  Sans  être  obligés  de  multi- 
plier les  genres , nous  croj  ons  que  la 
manière  de  penser  de  Férussac  est  la 
meilleure  ; c’est  celle  que  nous  avons 
adoptée.  Nous  diviserons  donc  les  es- 
pèces en  deux  sections. 

1®.  Eolides  à branchies  squammi- 
forraes. 

Eolidede  Cuvier,  Æo/w  Cuvierii , 
Lamk.  ; Eolide  , Cuv. , Ann.  du  Mus. 
T,  VI,  p.  433,  pl.  6i,  fig.  12  , i3;  Li- 
max  papillosus , L.  , Syst.  Nat. , pag. 
1082  -,  Doris  papillosa  , Gmel.  , pag. 
5io4;  Doris , Brug.  ,Encycl.,  pl.  82  , 
fig.  12.  Celte  espèce  se  reconnaît  à sa 
forme  ovale  , allongée  , à ses  six  ten- 
tacules et  surtout  à la  disposition  des 
lamelles  ou  des  écailles  qui  sont  en 
séries  sur  le  dos  , se  recouvrant  com- 
me des  tuiles.  Elle  habile  dans  nos 
mers, 

Eoj.ide  GRISATRE  , Eolis  minima  , 
Lima.x minima , Forsk.,  Descr.  anal.  , 
p.  100  , et  Icon. , lab.  26,  fig.  H ; Do- 
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ris  , Brug.,  Encycl., pl. 82,  fig.  jo,  11, 
Celle-ci  est  de  couleur  cendrée  pâle;|| 
elle  est  petite  et  n’a  que  quatre  ran- 
gées de  papilles  dorsales;  elle  n’a  que 

Suaire  tentacules,  et  vil  dans  la  Mé- 
iterranée. 

2®.  Eolides  à branchies  cirriformes.l 

Eolide  pèlerine,  Eolis  peregrina, 
Doris  peregrina  , Ginel.,  p.  3io.5,  n‘ 
16.  CavoUna,  Brug.,  Encycl.,  pl.  85, 
fig.  4.  Au  premier  aspect,  on  recon- 
naît cette  espèce  par  sa  couleur  blan- 
che , par  ses  dix  séries  de  cirres  dor- 
sales d’un  fauve  rougeâtre.  Elle  vitî| 
dans  la  Méditerranée. 

Eolide  pourprée  , Eolis  affinis 
Doris  affinis,  Gmel.  ,p.  5io6  , n°  17 
Caoolina  , Brug. , Encycl.,  p.  85  , fig 
5.  Rien  n’est  plus  facile  que  de  dis 
tinguer  l’espèce  qui  nous  occupe  ; ou 
tre  qu’elle  est  d’une  couleur  pourprée 
elle  a sept  l angées  de  cirres  qui  son 
comme  fasciculés,  partant  de  trois  tu 
hercules  principaux  pour  chaque  sé 
rie,  et  de  chaque  côté  du  corps  : il  y 
six  tentacules.  On  trouve  cette  espèc 
avec  la  précédente  dans  la  Méditer 
ranée.  (d..h.) 

EOLIDES.  Eolides.  moll.  Une  pe 
tite  Coquille  multiloculaire  figuré 
par  Soldani  ( Testaceographia  micros 
copica  , tab.  167,  W.)  a seivi  à Mont 
fort  comme  type  d’un  nouveau  genr 
qu’il  caractérisa  de  la  manière  suivan 
te:  coquille  libre  , univalve,  cloison 
née  , à spire  relevée  et  à base  aplatie 
bouche  ronde,  placée  au  centre  de  1 
base  ; dos  ou  marge  caréné  et  armé 
cloisons  unies.  Celle  Coquille,  qui 
la  forme  d’une  très-petite  Haliolide  o 
d’un  Sigaret , pourrait  bien,  d’aprè 
l’opinion  de  Blainville,  rentrer  dan 
l’un  de  ces  genres , parce  qu’il  n« 
croit  qu’avec  doute  qu’elle  soit  cloi 
sonnée,  cependant  la  figure  de  Solda 
ni  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard 
et  la  description  que  Mohtfort  eu  fa" 
paraît  assez  exacte  pour  que  l’on  n 
doive  pas  balancer  à mettre  ce  corp 
parmi  les  Polythalames.  Depuis  Monf 
fort,  on  n’avait  point  placé  ce  geni'f 
dans  les  méthodes;  Férussac,  da 
ses  Tableaux  systématiques  , en  a fo 


/ 


EPA  EPA  1 97 

më  un  des  sous-genres  des  Rotalies  ; vers.  La  prëfleuraison  est  valvaire  ou 
mais  il  ne  Py  a placé  qu^avec  doute  , imbriquée.  Lesétamines  sonten même 
et  aprèss'êlretlemandésicecorpsn'c-  nombre  que  les  lobes  delà  corolle, 
tait  point  fixé.  Il  faut  donc  attendre  , avec  lesquels  elles  alternent.  Les  fila- 
poiir  décider  la  place  et  le  genre  de  mens  sont  attachés  sur  la  corolle  ou 
l’Eolide  écaillée  , que  l'on  ait  de  nou-  immédiatement  placés  sous  l’ovaire  , 
velles  observations  à ajouter  aux  pre-  ce  qui  arrive  surtout  quandia  corolle 
inières.  (d..ii.) 

EOROO.  BOT.  ruAN.  (Parkinson.) 

Le  fruit  à pain  à Olaïll.  (b.) 

* EPACRÏDÉES.  Epacrideœ.  bot. 

■ PHAN.  Famille  naturelle  de  Plantes 


est  polypétale.  Les  anthères  sont  sim- 
ples , introrses,  à une  seule  loge, 
s’ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
L’ovaire  est  globuleux  , sessile,  envi- 
ronné d’un  disque  hypogyne  qui  se 
compose  de  cinq  écailles  redressées  , 


.dicotylédones  , mouopétales  , à étami-  quelquefois  soudées  entre  elles.  Cet 
Lues  hypogynes , composée  d’un  grand  ovaire  est  ordinairement  à plusieurs 
inombre  de  genres,  tous  oiiginaires  loges,  rarement  à une  seule,  conte- 
r.de  la  Nouvelle-Hollande  ou  des  îles  nantun  ou  plusieurs  ovules  attachés 
lide  l’océan  Pacifique  austral.  Le  gen-  à l’angle  interne.  Le  style  est  sini- 
rre  Epacris , qui  en  forme  le  type,  pie,  terminé  par  un  stigmate  simple 
aîvait  été  placé  par  Jussieu  dans  la  fa-  ou  diversement  denté.  Le  fruit  est 
i milie  des  Bruyères  , et  avec  beaucoup  tantôt  une  baie  , tantôt  une  drupe  ou 
cie  raison  ; car  si  l’on  en  excepte  le  enfin  une  capsule.  Le  nombre  des 
foort , et  surtout  les  anthères  simples  loges  qu’il  présente  dans  ces  trois 
:f3t  à une  seule  loge,  les  Epacridées  , états  varie  d’une  à cinq.  Il  en  est  de 
K-érigées  en  famille  par  R.  Brown  , de-  même  du  nombre  des  graines  que 
V tiendront  une  simple  section  de  la  fa-  contient  chaque  loge.  Ces  graines 
nnille  des  Bruyères.  Voici  les  caractè-  renferment  dans  un  endosperme  char- 
rv'es  que  présente  ce  groupe  ; ce  sont  nu  , un  embryon  cylindrique , dressé , 
d les  Arbustes  O U des  Arbrisseaux  d’ùn  axillaire,  moitié  plus  court  que  i’en- 
a-'spect  agréable  et  élégant , conservant  dosperme. 

e.;n  tous  temps  leurs  feuilles  , qui  sont  R.  Brown  , auteur  de  celle  famille , 
^généralement  roides  , entières  , pe-  et  à qui  nous  en  avons  emprunté  les 
'.iites  , alternes  ou  opposées  , quelque-  caractères,  en  dispose  les  genres  en 
tois  trèa-rappi'ochées  et  comme  im-  deux  sections.  Dans  la  première  , il 
))riquées.  Les  fleurs,  qui  sont  quel-  l'ange  ceux  qui  ont  les  loges  de  leur 
jjuefois  peintes  des  plus  vives  cou-  ovaire  monosperme;  leur  péricarpe 
keurs,  offrent  une  inflorescence  très-  indéhiscent,  rarement  sec  et  capsu- 
î.ariée,  elles  sont  tantôt  solitaires  et  laire.  A cette  première  section,  il 
iixillaires,  tantôt  diversement  grou-  rapporte  les  genres  suivans  : 
p>)ées,  et  forment  des  épis  ou  des  Styjj/iel ia , Astroloma^  R 

*'i;rappes  terminales.  Chaque  fleur,  Brown  ; iS/e/iav///e.'a,  R,  Brown  ; JWe- 
[ui  est  accompagnée  de  plusieurs  lichrus  , R.  Browri;  , La- 

ccailles  imbriquées  , offre  un  calice  à billardièrc  ; Lissanthe  ^ R.  Brown,- 
inq  , très-rarement  à quatre  divisions  Leucopogon  , R.  Brown  ; Monotoca  , 
nrofondes  et  persistantes.  La  corolle  R.  Brown;  Acrotriche  , R.  Brown; 
ist  monopétale,  régulière  et  hypn-  Trockocatpa Decaspora, 
yyne.  Dans  un  petit  nombre  de  gen-  R.  Brown  ; Fentachondm,V\..  Brown; 
«■es,  elle  pai’aît  formée  de  cinq  pétales  Need/tamia  , R.  Brown  ; Oligairhe- 


iislincts  , rapprochés  latéralement 
---•ar  leur  base.  Le  limbe  est  à quatre 


na  , R.  Brown. 

La  seconde  section  renferme  les 


tsu  plus  souvent  à cinq  divisions  éga-  genres  dont  le  fruit  a ses  loges  poly- 
es,  quelquefois  rapprochées  entre  spermes  et  son  péricarpe  capsulaire  ; 
illes  . d,  ••  • - 


^dles  , de  manière  à fermer  supéricu-  tels  sont  : 
ementla  corolle  qui  s’ouvre  en  tra-  Epacris 


Smith;  hysinema^  R. 
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Brown;  Pnonotes , R.  Brown;  Cos~ 
melia , R.  Brown;  Andenonia , R. 
Brown  ; Ponceletia  , Pi.  Brown  ; 
Sprcngelia , Smith;  Cissanthe  , R. 
Brown;  Richea  , R.  Brown  ; Draco~ 
phyllum  , Labillardière.  (a.  r.) 

EPACRTS-  Epacris.  rot.  than. 
Type  de  la  famille  des  Epacridëes , ce 
genre  , tel  qu’il  a été  limité  parSmilh  , 
Labillardière  et  R.  Brown  , offre  les 
caractères  suivans  : son  calice  est  à 
cinq  divisions  très-profondes,  colo- 
rées , accompagnées  extérieurement 
d’un  grand  nombre  de  bractées  im- 
briquées. Sa  coiolle  est  tubuleuse, 
hyjiogynique;  le  limbe  est  à cinq  di- 
visions égales  et  étalées  , dépourvues 
de  poils  à leur  face  interne.  Les  cinq 
étamines  sont  incluses  et  épipétales. 
Les  anthères  sont  uniloculaires  , at- 
tachées par  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Le  disque  se  compose  de  cinq 
écaillesglanduleuses , appliquées  con- 
tre les  parois  de  l’ovaire.  Celui-ci  est  à 
cinq  loges  et  à cinq  côtes.  Il  devient 
une  capsule  à cinq  loges  , dont  les 
graines  sont  attachées  à l’axe  cen- 
tral. 

On  connaît  environ  une  vingtaine 
d’espèces  de  ce  genre,  qqi  toutes 
sont  originaires  des  cotes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  de  petits  Ar- 
bustes d’un  port  élégant , très-ra- 
meux  , généralement  glabres,  ayant 
les  feuilles  éparses  , quelquefois  très- 
rapprochées  et  comme  imbriquées. 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  rougeâ- 
tres , placées  à l’aisselle  des  feuilles  , 
et  forment  ainsi  des  espèces  d’épis. 

Un  grand  nombre  de  ces  espèces 
sont  cultivées  dans  les  jardins  ; parmi 
elles , nous  citerons  les  suivantes  : 

Epacris  rougeâtre  , Epacris  pur- 
purascens , Brown,  Prod.  i , p.  55o; 
Epac.  pungens , Sims,  Bot.  Mag. , 
844.  Cette  jolie  espèce  est  un  Arbris- 
seau à rameaux  effilés  , un  peu  pubes- 
cens,  ayant  les  feuilles  roldes  , entiè- 
res , cordiformes  , terminées  par  une 
longue  pointe  , très-aiguës,  en  forme 
de  gouttière,  rapprochées  les  unes 
des  autres.  Les  fleurs  sont  rougeâtres, 
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solitaires  à l’aisselle  des  feuilles  supél 
rieures  et  formant  une  sorte  d’épi  fo-f 
liacé  par  leur  réunion.  I^es  folioles dJ 
son  calice  sont  acumlnées,à  peu  prèJ 
de  la  longueur  du  tube  de  la  corolle  I 
il  en  est  de  même  des  écailles  qui  ac-l 
compagnent  le  calice.  On  la  cultlvi 
assez  fréquemment  dans  les  jardins 

Epacris  a grandes  fleurs  , Epa\ 
cris  grandijlora , Smith  , Exot.  Bot 
7.0,  tab.  3g;  Epac.  longijlora 
le.  4,  p.  2.'> , tab.  344.  C’est  un  Ar-| 


légèrement 


tomeni 


buste  rameux 
teux  , ayant  ses  feuilles  ovales  , pla 
nés,  légèrement  cordiformes  à leu 
base  , terminées  à leur  sommet  pa 
une  longue  pointe.  Les  fleurs  soi 
d’un  rouge  pourpre  , très-grandesj 
légèrement  pédonculées  et  pendante 
à l’aisselle  des  feuilles.  Leur  corolll 
est  tubuleuse,  cylindrique,  quati 
fols  plus  longue  que  le  calice.  El' 
croît  au  port  Jackson. 

Epacris  élégante,  Epacris  pul 
chella,  Cavan. , le.  4 , p.  26  , t.  34f 
Sims,  Bot.  Mag. , 1 170.  Arbuste 
meux , de  quatre  pieds  d’élévatlonj 
portant  des  feuilles  sesslles,  cordif 
formes  , terminées  par  une  longij 
pointe,  légèrement  concaves.  Fleui 
d’une  odeur  agréable  , d’un  blan 
nuancé  de  rouge,  placées  a l’aissel 
des  feuilles.  Les  folioles  du  calice  soi 
acuminées  , de  la  longueur  du  tut 
de  la  corolle.  Cette  espèce  a égalemei 
été  recueillie  aux  environs  du  poi 
Jack.'ou.  Un  grand  nombre  d’autre I 
espèces  mériteraient  également  d’êti 
mentionnées  ici , telles  sont  : VEpe 
cris  irnpressa,  Labill.,  Nov.-Holl. 

1 , p.  43,  tab.  58;  Y Epacris  obtusifi 
Ha,  Smith,  Exot.  Bot. , 77,  tab.  4c 
YEpacris  heleronema  , Labill. , /o| 
cit.  , tab.  56  ; YEpacris  lanuginos^ 
Labill.  , loc.  cil.,  tab.  67;  YEpaci 
viyrtifoUa  , Labill. , tab,  55  , etc. 

Toutes  ces  espèces  sont  faciles 
cultiver.  On  doit  les  placer  dans  dj 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère, 
les  abriter  dans  une  serre  chaude 
simplement  dans  la  serre  fempér' 
pendant  l’hiver.  On  les  multiplie 
marcottes  et  de  boutures.  (a.  n. 
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EPAGNEUL.  MAM.  Race  de 
Chiens.  ce  mot;  (b.) 

* ÉPALANCO.  MAM.  L^Animal  du 
pays  de  Siam,  que  certains  voyageurs 
disent  avoir  une  figure  humaine  , et 
n’errer  que  de  nuit  en  jetant  des  cris 

1 eflVayans  , paraît  devoir  être  quelque 
; Singe  analogue  à l’Aole.  /^'.Sapajou. 

, (b.) 

* EPALTES.  Epaltes.  bot.  phan. 
i Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 

( Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
.'Syngéndsie  nécessaire,  établi  par 
< Cassini  ( Bullet.  de  la  Soc.  Philom.  , 

> septembre  1818)  qui  l’a  ainsi  carac- 
: lérisé  : calathide  globuleuse,  compo- 
issée  d’un  disque  de  fleurons  nom- 

; breux  , réguliers  , mâles  , et  d’une 
i t couronne  de  fleurs  femelles  , nom- 
'Ibreuses,  disposées  sur  plusieurs 
' : rangs  , et  dont  les  coiolles  ont  le 
1 ' tube  filiforme  et  le  limbe  denliculé 
. au  sommet  ; involucre  égal  aux  fleurs, 

^ ! formé  d’écailles  imbriquées  , ovales  , 
aiguës  , scarieuses  sur  les  bords  ; ré- 
I ceptacle  plane  et  nu  ; akènes  dépour- 
vus  d’aigrettes.  L’auteur  de  ce  genre 
1 le  fait  entrer  dans  sa  tribu  des  Verno- 
! niées.  Il  l’a  établi  sur  une  espèce  que 
ILinné  rapportait  à son  genre  Ethulia, 

I mais  qui  n’offre  pas  les  caractères  gé- 
iinériques  de  V Ethulia  conyzoides , vé- 
;i  ri  table  type  du  genre,  et  qui  s’en 
(«éloigne  surtout  par  sa  calathide  cou- 
jironnée.  E.  Ethulie.  Gaertner,  ne 
«connaissant  pas  sans  doute  cette  der- 
inière  espèce,  avait  regardé  VEthulia 
( divaricata , L.  , dont  Cassini  a formé 
ll’Epallès,  comme  une  vraie  Ethulie. 
i Les  affinités  de  cette  Plante  avec  le 
I Grangea  , avaient  été  observées  et  in- 
idiquées  par  Jussieu  qui  était  tenté 
(d’en  constituer  une  espèce  de  ce  der- 
inier  genre;  mais  Cassini  le  regarde 
'.comme  suffisamment  distinct  , et  si- 
ignale  en  outre  son  analogie  avec  le 
' Sphœranthus. 

L’Epaltès  DiVEBGENT , Epcltes  di- 
varient  a , Cass.;  Ethulia  divaricata  , 
' IL.  , est  une  petite  Plante  annuelle, 
■ I haute  d’un  à deux  décimètres,  à tiges 
'très-rameuses,  ailées,  et  à rameaux 
‘ ‘ divergens.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
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linéaires , lancéolées  , dentées  et  dé- 
currentes.  Les  calatbides  sont  soli- 
taires au  sommet  des  pédoncules  ter- 
minaux et  latéraux.  On  la  trouve 
dans  les  champs  , sur  les  côtes  de  Ma- 
labar et  du  Coromandel.  (g. .N.) 

ÉPANOUISSEMENT,  bot.  phan. 
Ensemble  des  phénomènes  accom- 
pagnant le  développement  des  di- 
verses parties  de  la  fleur  qui  forment 
le  bouton.  Anthèse.  (a.r.) 

ÉPARETTE  ou  ESPARCETTE. 

BOT.  PiiAN.  Syn.  vulgaires  de  Sain- 
foin. E.  ce  mot.  (b.) 

ÉPARGNE.  BOT.  PHAN.  Variété 
de  Poires.  (b.) 

* ÉPARSES  (feuilles).  Folia  spar- 
sa.  BOT.  PHAN.  Ce  sont  des  feuilles 
très- rapprochées  les  unes  des  autres  , 
et  qui  n’offrent  pas  une  disposition 
régulière.  Telles  sont  celles  du  Lis 
blanc,  par  exemple.  On  dit,  dans  le 
même  sens  , des  rameaux  épars,  (a.  b.) 

ÉPATORION.  BOT.  PHAN.  (Dios- 
coride.)  Syu.  à^Eupaturium  , L.,  d’où 
quelques  botanistes  français  ont  écrit 
Épatoire.  E.  Eupatoire.  (b.) 

ÉPAULARD  ET  ÉPAULARDi 
VENTRU.  MAM.  E.  Dauphin. 

ÉPAULE  ARMÉE,  rept.  batr. 
Espèce  du  genre  Crapaud.  E.  ce  mot. 

ÉPAULÉE.  MOLL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Tellina  angulata , L. 

(D..H.) 

ÉPAUTRE.  BOT.  PHAN.  Triticum 
spelta  , L. , espèce  de  Blé.  E.  Fro- 
ment. (b.) 

ÉPAVES  DE  MER.  zool.  bot. 
CRYPT.  Les  auteurs  anciens  ont  quel- 
quefois donné  ce  nom  à des  Polypiers, 
à des  Hydrophytes  et  autres  produc- 
tions marines  que  la  mer  rejette  sur 
ses  bords.  (lam..x.) 

* ÉPAZOTL.  BOT.  PIIAN.  (Hernan- 

dez.) La  Plante  balsamique  «lès  long- 
temps cultivée  sous  ce  nom  dans 
quelques  jardins  au  Mexique  , pai'aît 
être  le  Chenopodium  Ambrosioides. 
E.  ChÉNOPODE.  (B.) 
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EPEG.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Pic 
varié  ou  Epêche.  Pic.  (dh..z.) 

EPÈCliE  , pEICHE  OTJ  EPEIS- 
CHE.  OIS.  Espèce  du  genre  Pic,  Fi- 
cus major,  L.  Plusieurs  Oiseaux  exo- 
tiques du  même  genre,  tels  que  les 
Ficus  varius  et  Ficus  carolinus  , ont 
reçu  le  même  nom.  P^.  Pic.  (dr..z.) 

ÉPÉE  DE  MEPi . MAM.  (Anderson.) 
Dauphin  cuAmATiLUE. 

ÉPÉE  DE  MER.  pois.  Nom  vul- 
gaire donné  indifféremment  par  les 
marins  à PEspadon,X/7J/^^as  GLadius, 
et  à la  Scie  , Squalus  Fristis,  L.  P'. 
lüsPADON  et  Squale.  (b.) 

* EPEICHETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Pic,  Ficus  minor,  L.  P",  Pic. 

(DB..Z.) 

EPEIRE.  Epeira.  aeachn.  Genre 
établi  par  Walekenaer  et  rangé  par 
Latreille(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans 
Pordre  des  Pulmonaires , famille  des 
Fileuses  et  section  des  Orbitèles  ou 
Araignées  tendeuses.  Ses  caractères 
sont  : crochets  des  mandibules  re- 

f)liés  le  long  de  leur  côté  interne  ; fi- 
ières  extérieures  presque  coniques  , 

Î)eu  saillantes  , disposées  en  rosette; 
a première  paire  de  pieds  , et  ensuite 
la  seconde  les  plus  longues  de  toutes, 
■la  troisième  la  plus  courte  ; huit  yeux 
dont  quatre  intermédiaires  , formant 
un  carré , et  les  autres  rapprochés  par 
paires,  une  de  chaque  côté  ; mâchoi- 
res droites , dilatées  dès  leur  base , en 
forme  de  palette  ovale  ou  arrondie  j 
lèvre  presque  demi  - circulaire  ou 
triangulaire. 

Les  Epeïres  sont  des  Araignées  sé- 
dentaires qui  forment  une  toile  à ré- 
seaux réguliers,  composée  de  spirales 
ou  de  cercles  concentriques  croisés 
par  des  ra}fons  droits  quipartentd’un 
centre  où  l’Araignée  se  tient  ordinai- 
rement Immobile , le  corps  renversé 
ou  la  fête  en  bas.  Les  toiles  de  quel- 
ques espèces  exotiques  sont  composées 
de  hls  si  forts  qu’elles  arrêtent  de 
petits  Oiseaux,  celles  de  notre  pays 
n’arrêtent  que  des  Insectes  petits  et 
légers;  à cet  effet,  elles  sont  suspen- 
dues verticalement  entre  les  branches 
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d'Arbres  , ou  dans  les  encoignure 
des  murailles  , plusieurs  ont  une  po- 
sition oblique,  il  en  est  même  qui 
sont  horizontales.  Quelques  espèces 
construisent  auprès  de  leur  toile  un 
demeure  cintrée  de  toute  part  ou  e 
forme  de  tuyau  soyeux,  ou  bien  ou- 
verte par  le  haut  et  figurant  un  nid 
d’Oiseau.  Des  feuilles  réunies  entre 
elles  par  des  fils  , constituent  les  pa- 
rois de  ces  habitations.  Elles  filent 
un  cocon  le  plus  souvent  globuleux 
et  rempli  d’une  bonne  de  soie  plus 
épaisse  et  qui  contient  un  très-grand 
nombre  d’œufs  agglutinés  entre  eux. 
La  ponte  a lieu  vers  la  fin  de  l’été  ou 
au  commencement  de  l’automne. 
Walekenaer  (/oc.  cit.)  a distribué  le 
grand  genre  Epeïre  en  dix  familles  , 
dont  plusieurs  sont  divisées  en  races. 
Lalreille  range  toutes  les  espèces  dans 
plusieurs  sections,  de  la  manière  sui- 
vante : 


I.  Corselet  bombé  et  peu  rétréci  à 
son  extrémité  antérieure,  plutôt  car- 
ré ou  en  ovale  tronqué  qu’en  forme 
de  cœur. 


f Derme  de  l’abdomen  coriace  ou 
corné , épineux. 

A cette  division  appartiennent  les 
Epeïres  épineuses , telles  que  les 
Araignées  militaris.  tnurus , cancri- 
formis , tetracantha , hexacantha , etc. , 
de  Fabriclus , V Epeira  gracilis  de 
Walck'enaer  ( Hlst.  des  Aranéldes  , 
fasc.  tab.  5)  dont  la  toile  est  très- 
gluante,  et  que  Bosc  a rapportée  de  la 
Caroline.  Ici  vient  aussi  se  ranger  l’E- 

PEÏRE  A QUEUES  COUBBES  , E.  CUI  vi- 
cauda,  décrite  par  Vaulbier  (Ann.  des 
Sc.  Nat.,  mars  1824, 1'.  i,  p.  261  et  pl. 
18) , et  figurée  dans  la  cinquième  li- 
vraison de  ce  Dictionnaire.  En  voici  la 
description  : corps  de  forme  a peu 
près  triangulaire , long  de  quinze  li- 


bules  à l’extrémité  des  cornes  cauda- 
les ; tête  munie  de  deux  mandibules  I 


cornées,  noires,  lisses,  terminées 


1; 


par  nn  crochet  écailleux  , de  couleur 


>rune  claire , sinué  en  dehors  auprès 


de  son  articulation  ; chaque  maudi-!| 
bulc  armée  d’une  double  rangée  de 


gnes  , du  crochet  terminal  des  mandi-  il 


I 
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I dents  inégales,  au  nombre  de  qua- 
tre , dont  la  dernière  est  la  plus 
( grande.  L’intervalle  que  laissent  les 
I dénis  entre  elles  est  garni  de  poils 
; noirs,  roidcs,  comparables  à des  cils 
( assez  longs  , dépassant  le  contour 
intérieur  des  mandibules,  et  se  con- 
I fondant  à leur  base  , près  le  bord 
jssupérieur  du  corselet;  deux  palpes 
[Welus  d’un  brun  foncé , s’attachant 
l,^sur  les  côtés  des  mâchoires  , compo- 
;>sés  de  cinq  articles,  dont  le  premier 

[ccourt,  le  second  le  double  plus  long, 
lie  troisième  recourbé  , plus  court  que 
ile  premier,  les  deux  suivans  à peu 
fprès  égaux  en  longueur,  le  dernier 
I terminé  par  un  petit  ongle  noir  ; mâ- 
tchoires  brunes,  beaucoup  plus  cour- 
ttes  que  les  mandibules , arrondies  an- 
itérieurement  ; lèvre  brune,  courte, 
.arrondie  à son  bord  an-térieur;  le 
icorselel  est  noir  , très-bombé  , le  dou- 
!ble  plus  large  que  long  , de  forme  à 
jpeu  près  trapézoïdale  , ayant  son  bord 
antérieur  sinué  , légèrement  arrondi 
.‘Sur  les  côtés , et  hérissé  entièrement 
kde  poils  blancs  assez  roldes  ; au  mi- 
llieu et  vers  le  bord  antérieur,  sur  un 
ttubercule  noir,  saillant  et  dépourvu 
• de  poils,  sont  placés  quatre  yeux  lis- 
:'Ses  , très-brillans  , dont  les  deux  an- 
ttérieurs  plus  petits  et  plus  l’approchés 
lieu  Ire  eux.  De  chaque  côté,  à la  mè- 
I me  hauteur  , sont  deux  tubercules  de 
Il  meme  couleur  , encore  plus  élevés  , à 
H’extrémilé  desquels  se  trouve  un  œil 
(double.  Les  pâtes  sont  velues,  de  cou- 
lleur  testacée,  au  nombre  de  huit, 
iccomposées  chacune  de  cinq  articles  , 
?(  dont  le  dernier  brun  , terminé  par  un 
(crochet  bifide,  de  meme  couleur  , si 
î petit  qu’il  est  pi'esque  confondu  avec 
J les  poils  qui  l’entourent.  La  première 
{paire  est  la  plus  longue,  ensuite  la  se- 
ccondc  ; la  troisième  beaucoup  plus 
rcourte,  la  quatrième  de  la  longueur 
dde  la  seconde;  l’abdomen  est  d'un  jau- 
nnc  rougeâtre,  déformé  triangulaire; 

^ son  angle  antérieur  tronqué  estlégè- 
f'i’ement  sinué  et  donne  attache  au  cor- 
?'»clet  ; les  côtés  sont  sinués  et  portent , 

1 la  partie  postérieure,  un  petite  épine 
■aoire,  près  de  laquelle  s’attache  une 
^ grande  corne  rugueuse  , garnie  de 
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poils  noirâtres  , recourbée  en  dedans, 
de  couleur  rouge  brique  à sa  base, 
noirâtre  à son  extrémité  ; le  bord  pos- 
térieur est  légèrement  courbé  en  de- 
hors; au-dessus  de  ce  bord  se  trouve 
un  fort  pilaux  extrémités  duquel  sont 
placées  , dans  un  enfoncement , deux 
taches  noires  tuberculeuses;  sur  deux 
éminences  de  ce  même  pli,  sont  atta- 
chées deux  épines  brunes  , plus  lon- 
gues que  celles  des  parties  latérales  , 
et  dépassant  le  rebord.  L’abdomen 
est  en  outre  rebordé  généralement, 
concave  , ayant  au  milieu  une  émi- 
nence arrondie;  il  porte  à sa  surface 
vingt-trois  taches  noires  , luisantes  , 
de  forme  à peu  près  ovale , dont  le 
bord  est  saillant,  et  ayant  au  centre 
un  petit  tubercule  élevé.  Ces  taches 
sont  ainsi  disposées  ; quatre  à la  par- 
tie antérieure  , trois  sur  chacun  des 
côtés , neuf  sur  le  bord  postérieur , et 
quatre  sur  l’éminence  du  milieu. 
Vauthier  suppose  qu’elles  pourraient 
bien  être  les  stigmates.  Le  dessous  de 
l’abdomen  est  nuancé  de  brun  , de 
rouge  et  de  jaune , plissé , et  ayant 
l’anus  noir  et  saillant.  La  figure  pre- 
mièi’e  ( V.  cinquième  livraison  de 
l’Atlas)  représente  l’Epeïre  grossie  du 
double.  — Fig.  2 : parties  de  la  bou- 
che vues  en  dessous  ; aa,  mandibules  ; 
ôô,  mâchoires  (l’auteur  a omis  l’in- 
sertion des  palpes);  c , lèvre. — Fig.  3: 
l’une  des  queues  très-grossie.  — Fig. 
4 : mandibules  , palpes , corselet , pâ- 
tes et  ])ortlon  antérieure  de  l’abdo- 
men très-grossis  , vus  en  dessus  ; aa , 
mandibules  ; hh  , palpes  ; cc , tubercu- 
les portant  les  yeux  extérieurs  ; ddd , 
pâtes  ; e , taches  noires  de  ,1’abdomen. 

— Fig.  5 ; partie  postérieure  de  l’ab- 
domen très-grossie  vue  en  dessous, 
montrant  le  pli  qui  porte  les  deux 
épines  et  les  deux  taches  noires  qui 
sont  dans  son  enfoncement;  a,  anus. 

— Fig.  6 : l’un  des  tubercules  laté- 
raux du  corselet  très  - grossi , portant 
le  double  œil. 

-j-f  Abdomen  mou  et  sans  épines. 

1.  Palpes  et  pieds  moins  compri- 
més ; extrémité  antérieure  du  corselet 
non  couronnée  de  tubercules  ou  de 
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pointes;  abdomen  allongé  , cylindri- 
(pie. 

Les  Epeïres  de  cette  division  sont 
encore  ex(îtiques;  elles  font  des  toiles 
très-fort.  Leur  corps  est  très- 
allongé;  elles  ont  le  thorax  ordinai- 
rement garni  en  dessus  d’un  duvet 
soyeux  doré  ou  argenté,  et  sa  partie 
moyenne  offre,  dans  plusieurs  espe- 
ces , deux  éminences  assez  petites  que 
quelques  auteurs  ont  prises  à tort  pour 
des  yeux.  Telles  sont  les  Araignées 
esuriens  et  clavipes  de  Fabricius. 
La  fn  emière  est  commune  à l’Ile-de- 
France  ; la  seconde  a été  observée  par 
Sloane  qui  assure  que  sa  toile  est  for- 
mée par  une  sole  jaune  tellement  forte 
et  visqueuse,  qu’elle  arrête  les  Oiseaux 
et  embarrasse  même  l’Homme  lors- 
qu’il s’y  trouve  engagé.  Labillardière 
(Voyage  à la  recherche  de  La  Pey- 
imuse)  a décrit,  sous  le  nom  spécifique 
d Edulis , une  Epeire  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  , qui  est  un  mets  recherché 
par  les  habltans  de  cette  contrée.  On 
la  mange  après  l’avoir  fait  griller.  Elle 
habite  les  bois,  et  sa  toile  est  très- 
forte. 

2.  Palpes  et  pâtes  comprimés  ; 
extrémité  antérieure  du  corselet  cou- 
ronnée de  tubercules  aigus. 

Cette  section  comprend  la  dixième 
famille  du  genre  Epeire  de  Walcke- 
naer  et  ne  renferme  qu’une  espèce  , 
I’Epeïre  impériale  , Walek. , Ejj. 
sexcuspidata  de  Fabricius.  On  la 
trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

II.  Corselet  peu  ou  point  élevé  à 
son  extrémité  antérieure  et  presque 
en  forme  de  cœur  tronqué  à sa  pointe. 

f Yeux  latéraux  plus  éloignés  des 
intermédiaires  que  ceux-ci  ne  le  sont 
entre  eux  ; corselet  fortement  tronqué 
à son  extrémité  antérieure. 

1.  Abdomen  n’ayant  point  à sa  ba- 
se de  saillie  angulaire  ni  d’élévations 
charnues  en  forme  de  tubercules. 

Cette  section  comprend  plusieurs 
espèces  propres  à n.^lre  pays  : I’Epeï- 
RE  A CICATRICES  , E.  cicalricosa , Ara- 
nea  cicalricosa , Deg.,  Oliv. , ou  Ara- 
nea  umbratica  de  Y illers  et  de  Walc- 
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kenaer,  qui  est  la  même  que  VAranea 
impressa  de  Fabricius.  Elle  est  noc- 
turne; elle  file  sa  toile  contre  les  mu- ■ 
railles  et  se  cache  dans  un  nid  de  soie 
blanche  placé  près  de  sa  toile  ; elle  est 
principalement  friande  de  Phalènes]  r; 
et  autres  Papillons  nocturnes.  Clerckj 
et  Lister  l’ont  observée  ; c’est  une  des 
plus  grandes  espèces  de  la  France. 

L’Epeïre  (QUADRILLE  , E.  quadra-^ 
ta , Walek.  , décrite  et  figurée  par 
Degéer  (Mém.  sur  les  Ins.  T.  vu,  p. 
223  , n°  3 , pl.  1 2 , fig.  i6  ) et  repré-ji  ; 
sentée  aussi  par  Panzer,  suivant 
Walekenaer  [Faim.  Ins.  Germ. , fasc. 

4o  , tab.  21  ),  se  trouve  dans  les  bois 
humides  et  file  aux  mois  d’août  et  de 
septembre  une  grande  toile  verticale 
qu’elle  place  à l’extrémité  des  buis- 
sons , des  Arbustes  et  des  jeunes  Pins 
Elle  se  pratique  un  nid  entre  des 
feuilles  et  le  fait  communiquer  avec 
sa  toile  au  moyen  d’un  simple  fil  qui 
lui  sert  de  route  pour  y arriver.  Cette 
espèce  se  nourrit  de  divers  Insectes; 
Léon  Dufour  en  a donné  une  bonne 
description  et  une  excellente  figure  ^ 
(Ann.  des  Sc.  Nat.  i”®  année,  T.  ii) 

Il  la  croit  différente  de  X Avança  re- 


galis  de  Panzer. 


L’Epeïre  apoclise,  E.  apoclisa 
Walek.  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  5,  t.  i 
fig.  1 mâle,  fig.  2,  femelle),  était  con- 
nue de  Geoffroy  qui  l’a  décrite  sou£ 
le  n°  g.  Elle  est  presque  aussi  grossi 
que  l’Araignée  Diadème  et  habite  le: 
mêmes  lieux  que  la  précédente.  Sor 
nid  , formé  par  une  sorte  de  soie  blan 
che  , n’offre  qu’une  petite  ouverture 
L’Animal  y passe  ordinairement  l’hi 
ver  en  le  consolidant  avec  des  par- 


ii, 


f'- 


celles  de  Végétaux.  Lister  a reconni 


que  la  femelle  faisait  trois  ou  quatr 
pontes  dans  l’espace  de  deux  à troi 
mois. 


L'EpEÏRE  CUCtTRBITINE  , E.  CUCUV 


hitina,  Walek.  (Hist.  des  Aran. , fasc 


2,  pl.  3), ou  V Araneacucurbitina  , L 
et  V Aranea  senoculata  , Fabr. , a ét 
décrite  et  figurée  par  Degéer  (/oc.  ch  ■ 
T.  VII , p.  253  , n®  8 , pt.  1 4,  fig.  1 2) 
Elle  est  remarquable  par  la  posilioi 
horizontale  qu’elle  donne  le  plus  sou 
vent  à sou  réseau.  Celui-ci  est  fil 
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' ;ntrc  les  tiges  et  les  feuilles  de  plu- 
ieiirs  Herbes  ; l’Animal  nous  paraît 
■réfe'rer  le  Saule  et  l’Aune.  La  cavité 
l une  feuille  suffit  quelquefois  à la 
r onslruction  de  la  toile  ; il  se  tient  au 
r entre.  La  ponte  a lieu  dans  le  cou- 
F ant  de  l’été  ; les  œufs  sont  réunis  èn 

I me  masse  de  la  grosseur  d’un  pois  ; 
■a  femelle  les  tient  fixés  à l’aide  de 

j dusieurs  fils  sur  la  feuille  dont  elle 
it-elève  es  bords. 

2.  Abdomen  ayant  de  chaque  côté , 
près  de  sa  base  , une  saillie  angulaire 
'JU  une  élévation  charnue  en  forme  de 

II  ubercule. 

L’Ep£ïre  Diadème  , E.  Diadema^ 
^Walck.  ou  ï yJj-aneaDiadema  de  Lin- 
pîé,  peut  être  considérée  comme  le  ty- 
fie  du  geni'e  Epeïre.  Elle  est  très- 
pommune,  en  automne,  dans  les  jar- 
jÈlins,  sur  les  murs  et  contre  les  fenê- 
I.  res.  Elle  construit  une  grande  toile  , 
t::t  se  tient  au  centre  ; l’accouplement 
Si  lieu  à la  lin  de  l’été.  Les  œufs 
iiiont  nombreux  et  contenus  dans  une 
ooLirre  renfermée  dans  un  cocon  ar- 
^ ondi,  déprimé,  d’un  tissu  soyeux  et 
lt:rès-serré.  Tréviranus  a donné  (Mé- 
langes d’Anatomie,  T.  i , 1'“*'  mém.) 
dles  détails  assez  circonstanciés  sur 
I ’anatomie  de  cette  espèce.  Le  cœur 
présente  un  caractère  qu’on  ne  re- 
î rrouve  pas  dans  celui  des  autres  espè- 
t:es.  Ou  remarque  inférieurement  et  à 
(.  a partie  antérieure  deux  muscles  qui, 
îc  fixant  vers  ce  point  et  d’abord  peu 
listincts , s’écartent  bientôt  l’un  de 
1 ’autre  et  gagnent,  en  divergeant,  la 
poartie  postérieure  de  l’abdomen.  Le 
< :œur  offre  plusieurs  branches  ; les 
iileux  antérieures  vont  se  rendre  aux 
loranchies  qui,  suivant  l’auteur,  ont 
fjour  fonction  d’absorber  l’humidité 
’Üe  l’atmosphère  pour  la  conduire 
iiiians  le  système  de  la  circulation.  Les 
Wéritablcs  organes  respiratoires  se 
t retrouveraient  dans  des  espèces  de 
i stigmates  situés  sur  le  corselet  et  l’ab- 
liiomen.  Ces  stigmates  , il  est  vrai,  ne 
' iont  pas  percés;  mais  on  voit  des 
' vaisseaux  se  répandre  sur  leurs  bords. 
M réviranus  a reconnu  le  foie  ; mais  il 
de  considère  comme  une  masse  grais- 
i îeuse  ; il  lui  donne  même  ce  nom  , et 
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pense  qu’il  est  destiné  à préparer  le 
fluide  nourricier.  Dans  des  essais  qu’il 
a tentés  sur  la  liqueur  qu’il  fournit  , 
il  l’a  trouvée  alcaline  , et  il  y a recon- 
nu la  présence  d’une  grande  quantité 
d’Albumine.  Cet  organe  diminue 
quand  la  femelle  est  sur  le  point  de 
pondre.  Celle-ci  est  pourvue  d’ovaires 
à plusieurs  compartimens  , c’est-à- 
dire  renfermés  dans  des  espèces  de 
chambres  séparées  par  des  cloisons; 
il  a vu  une  de  ces  chambres  pleine 
d’œufs.  Les  organes  sécréteurs  de  la 
soie  consistent  en  six  grands  canaux  ' 
et  en  un  grand  nombre  de  petites  vé- 
sicules ayant  le  même  usage.  Enfin 
les  côtés  du  ventre  sont  recouverts 
intérieurement  d’une  membrane  for- 
mée de  fibres  rayonnées  , sortes  de  la- 
nières ou  de  franges  qui  naissent  d’u- 
ne plaque  cartilagineuse  occupant  la 
partie  inférieure  du  corps. 

A celte  division  appartiennent  enco- 
re I’Epeïre  anguleuse,  E.  angulata, 
Walek.  (Hist.  des  Aran. , fasc.  4 , tab. 
6,  fem.),  très-bien  décrite  par  Degéer 
( lüc.  cit.  T.  VII , p.  221 , n®  2,^pl.  12, 
lig.  1-12),  et  I’Épeïre  cornue,  E. 
curnuta  , Walek.  (Histdes  Aran.,  fasc. 
4,  tab.  7),  qui  diffère  de  V Ar.  cornuta 
de  Clerck , et  qui  est  une  des  plus 
grandes  espèces  d’Europe.  On  la 
trouve  en  Piémont. 

ff  Intervalle  compris  entre  les 
yeux  ou  ceux  qui  forment  un  quadri- 
latère, égal  ou  presque  égala  celui  qui 
les  sépare  des  yeux  latéraux;  tronca- 
ture antérieure  du  corselet  très-cour- 
te ou  de  la  longueur  au  plus  du  tiers 
du  plus  grand  diamètre  de  ce  corselet. 

1.  Abdomen  des  unes  chargé  d’é- 
minences charnues  en  forme  de  tu- 
bercules; celui  des  autres  terminé  en 
pointe  en  forme  de  corne  avec  une 
saillie  anale. 

Ici  se  placent  : I’Epeïre  tübeticu- 
i.ée,£’.  tuberculata,  Deg.  , remar- 
quable par  son  cocon  figurant  un  pe- 
tit sac  ovoïde,  porté  sur  un  pédicule 
allongé  qui  s’épanouit  en  forme  d’en- 
tonnoir à son  point  d’attache.  On  le 
trouve  suspendu  aux  poutres  des  gre- 
niers à foin. 
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IL.  oculata  ^ 
v\;ilck.  (Ilisl.  des  Aran.,  fasc.  i,  tab. 
7) , 1 ai  e a ux  environs  de  Pai  is. 

CONIQUE,  E.  conica, 
WalcK.  (Hist.  des  Aranj. , fasc.  5,  lab. 
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lana,  Walek.  (Ilist,  des  Aran.,  fasc. 
2,  tab.  4),  originaire  de  l’Ile-de-1 
France. 


3),  décrite  et  figure'c  par  Degder  {lue. 
iDj.  Jjlle  construit  une  toile  entre  les 


b.  Corselet  convexe,  du  moins  àl 
son  cxlre'inite  antérieure  qui  n’est] 
point  couverte  de  duvet  argenté. 
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branches  d’Arbres  dans  les  lieux  om- 
bragés , et  elle  se  tient  au  centre.  Si 
on  1 inquiété  , elle  ne  prend  pas  la 
fuite;  mais  elle  se  laisse  tomber  à 
cp  restant  accrochée  avec  un 
fil  a 1 aide  duquel  elle  remonte  sur  sa 
toile.  Elle  se  nourrit  particulièrement 
deïeignes,  et  attache  tous  les  Insectes 
qu'elle  pend  aux  mailles  de  la  toile, 
en  les  rangeant  sur  une  ligne  droite. 

2.  Abdomen  sans  éminences  char- 
nues ni  saillie  postérieure. 

a.  Corselet  très-plat,  couvert  en 
dessus  d’un  duvet  sojeux  argenté. 

On  peut  ranger  ici  I’Epeïre 
SOYEUSE,  E.  sericea  de  Walekenaer 
f Mist.  des  Aran. , fasc.  3 , tab.  2 ) , ou 
1 -^fan^a  sericea  d’Olivier.  Elle  est 
originaire  du  midi  de  la  France,  et 
habite  aussi,  à ce  qu’il  paraît,  le  Sé- 
négal. 

L’Epeïre  australe,  E.  aust/alis , 
Walek.  (Tableau  des  Aran.  , p.  56  ) , 
ou  Xjîranea  lobata  de  Fabricius  et 
de  Pallas  , suivant  La  treille.  Elle  a été 
rappoi  tée  pai‘  Péron  et  Lesueur  de 
l’Ile-de-France  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

L’Epeïre  pasciée  , E.  fasciata  , 
Walek.  (Hist.  des  Aran. . fasc.  3,  tab. 
J , fem.,  ou  V Aranea Jasciaia,  Fabr. , 
elV  Ar'aneaspeciosa  de  Pallas  (Voyage 
trad.  par  de  La  Peyronie,  'T.  11,  p. 
543).  Elle  est  commune  dans  le  midi 
de  la  France  et  très-rare  aux  environs 
de  Paris.  Son  cocon  ressemble  à un 
ballon  ; son  extrémité  supérieure  est 
tronquée  et  fermée  par  un  couvercle 
aplati.  Sa  couleur  générale  est  le  gris 
pâle  avec  des  lignes  noires  longitudi- 
nales. On  le  trouve  sur  les  Joncs. 
L’Animal  habite  le  bord  des  ruis- 
seaux, et  construit  entre  les  Plantes 
des  toiles  verticales. 

L’EpeïbeLatreillène  ,iG.  Lalreil- 


L’Epeïre  calophylle,  E.  calo- 
phylLa  , Walek.  , représentée  par 
Schæffer  (pl.  42,  lig.  1 3)  et  par  Lister 
(p.  4y  , tit.  10  , fig.  JO  ).  On  la  trouve 
très-communément  dans  les  maisons. 

Plusieurs  autres  espèces  appar- 
tiennent à eette  division  et  au  genre 
Epeïre;  il  serait  trop  long  de  les  énu- 
mérer. Nous  renvoyons  au  Tableau 
des  Aranéides  de  Walekenaer,  ou- 
vi'age  classique  et  qui  a produit  de 
grands  et  utiles  changemens  dans  la 
science.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
décrit,  dans  ces  derniers  temps  , des 
Epeïres , nous  citerons  Léon  Dufour, 
qid  les  a publiées  et  lepréseutées  , 
dans  les  Annales  des  Sciences  phv~ 
siques  de  Bruxelles  et  dans  les  An- 
nales des  Sciences  naturelles  de  Paris. 


. . ♦ (aud.) 

ÉPÉOLE.  Epeolus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Porte- Aiguillons , établi  par  La- 
treille  qui  le  place  ( Règn.  Anim.  de 
Guv.)  dans  la  famille  des  Melliferes  , 
tribu  des  Aplaires.  Ce  genre,  très- 
voisin  des  Nomades  dont  il  a été  dis- 
trait , ne  s’en  distingue  que  par  les 
palpes  maxillaires  d’un  ou  de  deux 
articles  au  plus,  presque  obsolètes, 
par  les  mandibules  unidentées  et  par 
la  forme  des  cellules  des  ailes.  Il  exis- 
te une  seule  cellule  ladiale  , ovale  , 
arrondie  ; et  on  compte  trois  cellules 
cubitales  ; la  deuxième  , petite , res- 
serrée antérieurement , reçoit  la  pre- 
mierc  nervure  récurrente;  la  troisiè- 
me , petite  , pi'esque  cariée  et  fort 
éloignée  du  bout  de  l’aile  , leçoit  la 
seconde  nervure.  Du  reste  la  forme 
du  corps  est  exactement  la  même 
dans  les  deux  genres.  Les  espèces  dé- 
crites ne  sont  encore  qu’aa  nombre 
de  deux. 

L’Lpéole  bigarré  , E.  variegalus  , 
Fabr.  et  Latr.  , ou  la  Eornada  cruci- 
gera  de  Panzer  , représentée  par  Ju- 
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„ ine  (Class.  des  Hyménoptères , pl.  i4 
f.  iuppl.j.  On  la  trouve  dans  les  en- 
jiiroits  sablonneux  exposés  au  soleil. 

[ L’Epéole  acheté,  E.  mercalus, 
l'^abr.  Bosc  l’a  recueillie  à la  Caroline. 

' On  doit  rapporter  au  genre  Pbile- 
ème  {V.  ce  mot)  l’Epéole  Kirbyen 
Uu  Dictionnaire  d’Histoire  Naturelle 
,1  le  Déterville  (i*'®  édit.).  (aud.) 

EPERLAN.  Osmerus.  pois.  Sous- 
:;enre  formé  par  Cuvier  parmi  les 
•»>almones,  ce  mot,  et  dont  le 
s^almo  Eperlanus,  L.,  espèce  fort  con- 
clue, est  le  type.  (b.) 

EPERMOLOGOS.  ois.  Pour  Sper- 
iinologos.  ce  mot.  (b.) 

i EPERON.  zooL.  Protubérance  os- 
»■  euse  et  cornée  , ordinairement  allon- 
;jée  et  pointue  , que  l’on  observe  sur 
ee  tarse  et  au  fouet  de  l’aile  de  quel- 
q[ues  espèces  d’Oiseaux  , et  principa- 
lement chez  les  mâles;  il  en  est  oii 
r ’Eperon  est  double.  (dr..z.) 

Le  mot  Eperon  est  quelquefois 
î'ievenu nom  propre , et  comme  tel  il  a 
!l  lé  donné  à un  Scombre.  ce  mot. 

(B.) 

EPERON.  Calcar.  moll.  Monl- 
cort,  dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique, a proposé,  sous  ce  nom  , un 
I ouveau  genre  pris  dans  les  Trochus. 
^ous  ceux  qui  ont  une  carène  armée 
i.oivent  y rentrer,  mais  ce  caractère 
trop  peu  de  valeur  pour  qu’il  puisse 
eervir  à établir  un  genre.  Il  serait  à 
Heine  suffisant  pour  en  faire  une  sec- 
i bn.  P^.  Trochus  et  Turbo.  (d..h.j 

EPERON.  Calcar.  bot.  phan. 
"^•orte  d’appendice  creux  qui  fait  tantôt 
■ larlie  du  calice  , tantôt  ue  la  corolle. 
U.insi  dans  la  Capucine  ( Tropœolum 
‘.'lajus  , L.)  le  calice  se  prolonge  à sa 
lase  en  un  long  Eperon.  Dans  le  gen- 
,f:e  Orchis  , lelabelle  se  termine  égale- 
I finent  par  un  Eperon.  Dans  le  genre 
’ y^aty rium , l’Eperon  est  double.  Dans 
' t es  Delphinium le  sépale  supérieurct 
. t es  deux  pétales  qui  lui  correspondent 
■mnt  éperonnés  à leur  base.  Dans  les 
Valérianes  l’Eperon  naît  de  la  base 
1 lu  tube  de  la  corolle,  etc.  (a.r.) 

On  appelle  vulgairement  Epehon 
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DE  ChEVAUIER  ou  DE  Eâ  ViERGE,  leS 
Dauphinelles.  (b.) 

EPERONNÉ.  POTS.  Syn.  de  Porte- 
Epine  , espèce  du  genre  Spare.  P^.  ce 
mot.  (b.) 

* EPERONNÉ.  Calcaratus.  bot. 
phan.  Se  dit  dTin  organe  muni  d’un 
éperon.  . (a.  r.) 

EPERONELLE.  bot.  phan.  Ce 
nom  vulgaire  s’applique  , selon  les 
provinces  ou  il  est  en  usage  , au  P’’a- 
lantia  cruciata,  L.,  aux  Dauphinelles 
et  aux  Lampourdes.  P^.  ces  mots,  (b.) 

EPERONNIER.  Polyplcctron.  ots. 
Genre  de  l’ordre  des  Gallinacés.  Ca- 
ractères : bec  médiocre,  grêle  , droit, 
comprimé  , couvert  de  plumes  à sa 
base;  mandibule  supérieure  courbée 
vers  la  pointe;  narines  latérales  pla- 
cées vers  le  milieu  du  bec,  ouvertes 
en  devant  et  à moitié  couvertes  par 
une  membrane  nue;  pieds  longs  , 
grêles,  armés  de  plusieurs  éperons;, 
trois  doigts  en  avant , unis  à leur  base 
par  une  petite  membrane,  un  en  ar- 
rière ne  portant  point  à terre  ; ongles 
petits,  surtout  celui  du  pouce;  queue 
longue,  arrondie;  ailes  courtes,  les 
quatre  premières  rémiges  étagées,  les 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues. 

Séduits  par  l’éclat  et  la  beauté  du 
plumage,  les  ornithologistes  avalent 
placé  parmi  les  Paons  la  seule  espèce 
qui  constitue  le  genre  Eperonnier; 
divers  caractères , tirés  principale- 
ment de  la  disposition  des  tectrices 
caudales  , ïolnls  au  nombre  des  épe- 
rons, qui  surpasse  assez  souvent 
deux,  ont  décidé  Temminck  à Isoler 
cette  espèce  et  à en  faire  le  type  d’un 
genre  qui  , par  la  suite,  pourra  peut- 
être  devenir  plus  nombreux.  L’Ëpe- 
ronnier  est  originaire  de  la  Cliine 
d’oii  il  paraît  s’être  répandu  dans 
l’Inde  et  les  contrées  circonvoisines  ; 
ses  mœuis  n’ont  rien  de  sauvage  , et 
il  s'habituerait  à la  domesticité  , de 
même  qu’ont  fait  le  Paon  , le  Faisan , 
la  Pintade,  etc.,  etc.,  si  l’on  vou- 
lait se  donner  la  peine  d’en  ac- 
climater la  race  dans  nos  volières. 
L’on  n’a  encore  aucune  notion 
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bien  exacte  sur  les  soins  qu’apporte 
l’Eperonnicr  pour  se  reproduire.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  lait  deux  espèces 
de  l’Eperounier  et  du  Chinquis  ; on 
ne  sait  trop  à quoi  attribuer  cette  er- 
reur ou  ce  double  emploi. 

Eperonnier  Chinquis,  Poljplec- 
tron  Chinquis  J Temm.;  Pavo  bical- 
caratus , L.  Parties  supérieures  d’un 
brun  jaunâtre,  variées  sur  le  dos  de 
petites  bandes  brunes  , et  parsemées 
de  taches  oculaires  d’un  vert  irisé  et 
doré  entouré  de  noir  , qui  termine 
chaque  plume,  dont  en  outre  l’extré- 
mité est  d’un  blanc  jaunâtre  ; parties 
inférieures  d’un  brun  terne  , traver- 
sées de  bandes  ondulées  noirâtres  ; 
rémiges  brunes,  tachetées  de  gris; 
rectrices  brunes,  tachetées  de  jaune 
ferrugineux  ; tectrices  caudales  su- 
périeures terminées  par  un  double 
œil  que  sépare  la  tige  de  la  plume; 
mandibule  supérieure  rougeâtre  avec 
la  pointe  noire  , l’inférieure  jaune  à 
la  base  et  brune  à l’extrémité  ; pieds 
noirs  ; ongles  gris.  Taille  , vingt-deux 
pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  couleurs  moins  vives  et  l’ab- 
sence des  ergots.  Les  jeunes  ont  le 
plumage  d’un  gris  sale,  tacheté  et 
strié  de  brun;  la  vivacité  des  teintes 
se  produit  graduellement,  elle  n’est 
complète  qu’après  la  deuxième  année. 
De  l'Inde.  (dr..z.) 

EPERONNIÈRE.  bot.  phan.  Les 
Dauphinelles  , les  Ancolies  et  les 
Linaires  , reçoivent  indifféremment 
ce  nom  vulgaire.  (b.) 

EPERU.  Eperua.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Aublet  (Guian.  i, 
p.  36g  , tab.  lâa)  et  qui  fait  partie 
de  la  famille  des  Légumineuses  , 
section  des  Césalpinées  , et  de  la  Dé- 
candrie  Monogynie.  Ce  genre  est 
voisin  du  Parivoa  ; il  se  compose 
d’une  seule  espèce , Eperua  falcata  , 
Aublet  {loc.  cit.).  C’est  un  grand  Ar- 
bre qui  croît  dans  les  forêts  de  la 
Guiane  , sur  le  bord  des  rivières.  Son 
tronc  peut  s’élever  jusqu’à  une  hau- 
teur de  soixante  pieds.  Ses  feuilles 
sont  alternes  et  paripinnées,  compo- 
fiées  en  général  de  deux  à trois  paires 
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de  folioles  coriaces,  luisantes,  gla 
bres , obovales  , allongées,  acum: 
nées  , très-entières  , longues  de  tro 
à cinq  pouces  et  larges  d’un  pouce  c 
demi  à deux  pouces.  Les  fleurs  soi: 
grandes  et  violettes,  formant  un 
sorte  d’épi  porté  sur  un  pédoncul 
axillaire  ou  terminal , long  quelque 
fois  de  trois  à quatre  pieds  , nu  dan 
presque  toute  sa  longueur , excepl 
vers  sou  sommet  où  il  porte  un  asse 
grand  nombre  de  fleurs  rapproché 
et  pédicellées.  Le  calice  est  monosé 
pale , tubuleux  et  turbiné  à sa  base 
profondément  partagé  en  quatre  lobe 
obtus,  arrondis  , se  recouvrant  laie 
râlement  entie  eux.  Toute  la  face  e> 
terne  du  calice , ainsi  que  les  péd 
celles  , sont  recouverts  d’un  duv( 
très-court  et  comme  feirugineux.  L 
corolle  se  compose  d’un  seul  pétale 
très-grand,  onduleux , recouviant  It 


étamines.  Celles-ci  , au  nombre 
dix  , sont  diadelphes  par  leur  base 
où  leurs  filets  sont  très-vel  us  ; elles  soi 
saillantes  au-dessus  de  la  corolle.  L 
fruit  est  une  gousse  roussâtre  , sèche 
ligneuse  , falciforme  , s’ouvrant  ave 
élasticité  en  deux  valves,  et  coutenai 
d’une  à quatre  graines  aplaties  et 
forme  irrégulière.  Cet  Arbre  est  non 
raé  Vouapa-T abaca  par  les  Galibi 
et  Pois-Sabi'e  ou  Pois-Serpe  par  h 
Créoles.  (a.  R " 


EPERVIER.  OIS.  Espèce  du  geni 
Faucon.  Vieillot  en  a fait,  sous  le  noi 
scientifique  de  Sparuius  , le  type  d’u 
genre  dans  lequel  il  a placé,  comini 
espèces  , tous  les  Oiseaux  auxquels 
en  divers  pays  , on  a donné  le  noi 
d’Epervier.  De  ce  nombre  est  la  Cre 
serelle  qu’on  nomme  quelquefo 
Epei’vier  des  Alouettes.  Faucoî 

(DR.. Z 

EPERVIÈRE.  OIS.  Syn.  vulgaire  c 
la  Sylvie  rayée.  Syevie  et  Choui?; 

TE.  (DR.. Z. 


EPERVIÈRE.  Hieracium.  boj 
PHAN.  Famille  des  Synanthérées  , tr 
bu  des  Chicoracées,  Syngéuésie  égal< 
L.  Ce  genre  a pour  caractères  esscd 
tiels  ; un  involucre  formé  de  foliole 
imbriquées,  appliquées  et  souvent  hf 
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nssëes  de  poils  noirs  ; im  re’ceptacle 
marqué  d’alvéoles  dont  les  bords  sont 
légèrement  membraneux  , et  quel- 
; juefois  dégénèrent  en  lanières  soycu- 
i, '.es  plus  courtes  que  les  akènes.  Ceux- 
;i  sont  couronnés  d’une  aigrette  ses- 
vode  composée  de  poils  peu  nom- 
: )reux  , souvent  d’un  brun  foncé  ou 
\ oussâtres  , simples  ou  légèrement 
.\)lumeux. 

ïournefort  avait  compris  sous  la 
■’ommune  dénomination  d’i//e/a- 
:/tum  plusieurs  genres  que  l’on  a sé- 
i'.tarés  depuis.  Ainsi  , les  Drepania  , 
\ilelminthia  , Urospermurn  , Ilypo- 
•f.hæris  , et  une  portion  des  Crépis  , 
■ttaient  des  Hieraciurn  pourTourne- 
iortqui,  d’un  autre  côté  , avait  dis- 
’aait  du  groupe  dont  nous  nous  occu- 
tK'Ons  quelques  espèces  avec  lesquelles 
1 1 avait  formé  son  genre  Dens  leonis. 
:in  créant  le  Leontodon  qui  corres- 
jnond  à ce  dernier,  Linné  s’était  aussi 
mépris  sur  la  distinction  de  certains 
\iiicracium  dont  le  faciès  est  bien  ce- 
uai  des  Leontodon  , mais  qui  en  dilFè- 
•ient  essentiellement  par  les  caractè- 
ees.  Depuis  ces  illustres  fondateurs 
Le  la  botanique  , quelques  auteurs 
)int  voulu  établir  de  nouveaux  genres 
;iux  dépens  des  Hieraciurn  , mais  ces 
cinovations  ont  été  généralement  re- 
E'itées.  Nous  ne  citerons  donc  ici  que 
kour  mémoire  les  Calonia  et  Hiera- 
iioides , formés  par  Mœncb  avec 
{iHieracium  ampLexicaule  et  \'H.  sa- 
caudum  , L.  ; le  Pilosella  de  Hoppe, 
il  '.  le  Lepicaune  de  La  Peyrousc.  Plu- 
4 leurs  espèces  d’Epervières  ont  aussi 
lté  transportées  dans  les  genres  voi- 
sins; .c’est  surtout  avec  les  Crépis^ 
^ rîs  Andryala  et  les  Picris  qu’on  les 
Q I confondus.  Les  caractères  de  ces 
y tenres,  quoique  faibles,  étant  néan- 
, nioins  assez  bien  définis  , ne  laissent 
..  tuère  de  doute  à ce  sujet. 

V En  ce  qui  concerne  la  classification 
. tt  la  détermination  des  espèces  de 
'■e  genre,  les  botanistes  ont  été  et 
- -Ont  encore  en  dissidence  continuelle. 
"'CS  variations  que  certaines  espèces 
oisines  et  même  certains  individus 
ela  même  espèce  subissent  dans  la 
oi  orme  de  leurs  feuilles,  de  leurs  tiges, 
it 
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dans  la  superficie  plus  ou  moins  ve- 
lue de  ces  organes  ; ces  variations  , 
disons-nous,  laissent  tellement  d’am- 
biguités, que  la  distinction  des  Eper- 
vières,  spécifiquement  parlant  , est 
un  des  points  les  plus  difficiles  de  la 
botanique  européenne.  Souvent  la 
même  Plante  a été  désignée  sous  un 
grand  nombre  de  noms  difl’érens. 
Plusieurs  espèces  , essentiellement 
distinctes , ont  reçu  et  conservent 
encore  la  même  dénomination;  de 
sorte  qu’il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  débrouiller  la  synonymie 
delà  plupart  des  espèces. 

A l’exception  de  V Hieraciurn  Ca- 
nadense , Miclix. , et  de  quelques  au- 
tres , qui  croissent  dans  l’Amérique 
septentrionale,  les  Epervières  dont 
le  nombre  excède  cent  cinqnanle, 
sont  pour  la  plupart  indigènes  de 
l’Europe  ; on  les  rencontre  dans 
presque  toutes  les  stations  et  loca- 
lités, sur  les  montagnes,  dans  les 
plaines  boisées  et  jusque  dans  les 
endroits  marécageux  ; mais  le  plus 
grand  nombre  habite  les  contrées 
inontueuses  qu’elles  embellissent 
par  leurs  fleurs  jaunes , en  géné- 
ral grandes  et  nombreuses.  Parmi  les 
espèces  de  la  Flore  Française,  nous 
citerons  comme  les  plus  remarqua- 
bles celles  qui  suivent , rangées  selon 
l’ordre  adopté  par  le  professeur  De 
Candolle  ; 

1®.  Epervières  analogues  aux  Lion- 
Dents  , remarquables  par  leurs  feuil- 
les radicales  peu  ou  point  velues,  et 
leurs  bampes  le  plus  souvent  nues  et 
uniflores.  Exemples  : Hieraciurn  au- 
jeum,  Villars,  Lamk.  et  D.  C.  ; H. 
aurantiacujn,  L.  ; et  H.  prœmorsum. 
Les  deux  premières  sont  de  très- 
jolies  Plantes  dont  les  fleurs  ont  des 
couleurs  vives,  jaunes  ou  orangées  , 
et  qui  croissent  en  abondance  dans 
les  prairies  fertiles  des  Hautes-Alpes. 
La  beauté  du  Hieraciurn  aurantia- 
cum  lui  a mérité  d’être  cultivé  dans 
quelques  jardins  d’agrément.  Quant 
à la  dernière  espèce,  elle  habile 
les  prairies  des  Alpes  , du  Piémont, 
du  Jura  , et  quelques  sites  de  la 
France  méridionale.  Le  rang  exté» 
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rieur  des  folioles  de  son  involucre 
beaucoup  plus  court  que  ^intérieur 
est  un  caractère  qui  rapproche  celte 
Plante  des  PrenatUhes. 

2®.  Epervières  fausses  Andryales; 
espèces  couvertes  de  longs  poils 
blancs  et  mous  qui,  vus  à la  loupe, 
paraissent  plumeux.  Nous  citerons 
dans  ce  groupe , les  Hieracium  villo- 
sum,  Hier,  lanaium,  Hier,  andrya- 
loides , Plantes  des  Alpes  , ornées  de 
fleurs  jaunes  très-élégantes,  et  cou- 
vertes d’un  duvet  blanc  dont  la  plus 
ou  moins  grande  abondance,  ainsi 
que  les  formes  plus  ou  moins  allon- 
gées des  feuilles,  déterminent  les 
nombreuses  variétés.  C’est  à cette 
section  qu’appartient  encore  le  Hie- 
racium eriophorum  , St.  - Amans  , 
Bull.  Phllom.  n.  52 , p.  26  , t.  2 , fig. 
1 , découverte  par  Bory  de  Saint-Vin- 
cent, et  dont  toutes  les  parties  sont 
si  abondamment  couA^ertes  de  poils 
blancs  et  laineux,  qu’elle  rappelle  le 
port  des  Végétaux  africains.  Cette 
espèce , la  plus  belle  du  genre  , croît 
dans  les  dunes  de  sable  mobile  près 
la  tête  de  Buch. 

.5®.  Epervières  Piloselles;  caracté- 
risées par  leur  couleur  un  peu  glau- 
que , leur  consistance  ferme  , et  leur 
superficie  quelquefois  glabre  ou  sim- 
plement hérissée  surtout  vers  le 
bord  des  feuilles  , de  poils  longs  , 
blancs  et  roides.  Tels  sont , entre  au- 
tres , les  Hieracium  PUosella , L.  ; 
Hier-,  auricula,  L.  ; Hier,  staticefo- 
/h/TO , Villars  ; el  Hier,  glaucum,  L. 
Les  deux  premières  sont  communes 
sur  les  pelouses , les  murs , et  dans 
les  terrains  secs.  La  troisième  est  re- 
marquable en  ce  que  ses  fleurs  ver- 
dissi  nt  par  la  dessiccation  , caractère 
qui  la  distingue  facilement  des  autres 
Epervières , ses  voisines.  La  quatriè- 
me , sujette  à beaucoup  de  variations  , 
partage,  avec  beaucoup  d’autres  es- 

f)èces  très-rapprochées  d’elle , la  cou- 
eur  glauque  d’oü  elle  a tiré  son  nom. 

4®.  Epervières  v’'aiesou  fausses  Pul- 
monaires; Plantes  vertes^  à tiges 
feuillées  , et  dont  les  involucres  sont 
souvent  hérissés  de  poils  noirs.  Dans 
cette  section  ] sont  placés  les  Hier. 


umhellatum  et  sylvalicum  communs 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris  ; 
les  Hier,  ample.xicaule , Hier,  gran 
diflorum  et  Hier,  blattarioides , qu 
couvrent  les  J ochers  des  Alpes  ou  de 
pays  monlueuxde  la  France  méridio 
nale;  et  ['Hier,  paludüsum  que  l’o 
trouve  dans  les  prés  marécageux  de 
contrées  élevées  des  dépajteineus  d 
l’est  et  du  sud  de  la  France.  (o..n.) 

EPERVIERS.  iNs.  Ce  nom  a ét 
donné  à plusieurs  Lépidoptères  qu 
appartenaient  au  genre  Sphinx  et  qu 
font  aujourd’hui  pai  lie  des  Sésies.  H 
ce  mot.  (ü.) 

EPETIT.  BOT.  PHAN.  Bosc  rapport 
dans  le  Dictionnaire  de  Délerville  qu 
cette  Piaule,  encore  indéterminée  e 
de  Cayenne,  passe  dans  le  pays  pou 
provoquer  l’amour  de  toutes  les  fem 
mes  quand, on  eu  porte  sur  soi.  ü 
en  frotte  le  nez  des  Chiens  de  chass 
afin  de  rendre  le ur  odora  t plus  fin . (b 

EPHEDRA.  Ephedra.  bot.  phan 
( Rich. , Conif.  tab.  4 et  tab.  29. 
Genre  de  Plantes  dicotylédones  de  1: 
famille  des  Conifères  , composé  d’Ar 
bustes  ayant  un  port  tout  particulier 
qui  leur  donne  quelque  ressemblanc 
avec  les  Equisetum  ou  Prêles , c’est- 
à-dire  que  leurs  tiges  sont  grêles,  di  ^ 
visées  en  un  très-grand  nombre  di  ' 
ramifications  cylindriques , noueuses 
articulées  , ayant  pour  feuilles  de  pe 
tites  écailles  formant  des  gaines  très- 
courtes  qui  naissent  de  chaque  arti 
culaliou.  Les  fleurs  sont  dioïques 
les  mâles  constituent  des  espèces  d 
capitules  ou  chatons  écailleux  très 
petits,  ordinairement  réunis  et  grou 
pés  un  grand  nombre  ensembl 
Chacun  de  ces  petits  capitules  se  coin 
pose  de  six  à dix  écailles  opposées  e 
croix,  counées  par  leur  base,  obtu 
ses  et  imbriquées  sur  quatre  rang; 

De  l’aisselle  de  chaque  écaille  naît  u 
involucre  propre  , un  peu  plus  Ion 
qu’elle , comprimé  , obtus,  fendu 
entr’ouvert  par  sa  partie  supérieurr 
pour  laisser  sortir  les  étamines.  Ccî 
involucre  paraît  formé  de  deux  écai 
les  réunies  et  semblables  à celles  d 
criles  précédemment.  Du  fond  de  c 
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nvolucre  s’élève  un  filament  llnéai- 
e , comprimé,  terminé  par  un  grou- 
>e  d’anthères  uniloculaires,  réunies 
leiix  à deux  , quelquélois  isolées  les 
mes  des  autres,  et  groupées  au 
nombre  de  quatre.  Ces  anthères  sont 
I rdinaircmcnt  arrondies  ou  cunéilbr- 
>'ies,  plus  renflées  dans  leur  partie  su- 
' érleure,  oii  elles  s’ouvrent  au  moyen 
; 'une  fente  transversale.  On  peut 
i ussi  considérer  ce  groupe  d’anthères 
: omme  plusieurs  étamines  monadel- 
; hes,  constituant  une  même  fleur. 
Uæs  fleurs  femelles  sont  également 
«1  lacées  dans  un  involucre  renfermant 
^■ne  ou  deux  fleurs  , composé  ordlnai- 
|e2ment  de  six  écailles , absolument 
«■ïmblables  à celles  de  l’involucre  des 
Jfeurs  mâles  , c’est-à-dire  qu’elles 
iront  opposées  en  croix  et  connées  par 
r :ur  base , de  manière  à former  trois 
haires  imbriquées  , dont  la  plus  inté- 
i eure  est  la  plus  longue  et  semble 
_;irmer  un  involucre  particulier  dans 
ît  quel  on  trouve  une  ou  deux  fleurs 
1 iUnies  chacune  d’un  involucelle  qui 
Hur  est  propre.  Cet  involucelle  est 
froide  , oblong,  percé  dans  sa  partie 
Liipérieure  d’un  trou  , par  lequel 
msse  le  tube  qui  termine  le  calice  à 
!>!  n sommet.  Le  calice  est  étroitement 
tinfermé  dans  cet  involucelle  dont  il 
implit  en  totalité  la  cavité.  Il  se  ter- 
i inc  brusquement  à son  sommet  par 
ai  tube  presque  capillaire  saillant 
n-dessus  de  l’involucelle.  L'ovaire 
tt  renfermé  dans  le  calice  qu’il  rem- 
iit  exactement.  Il  adhère  avec  lui 
1 it  par  sa  moitié  inférieure  , soit  seu- 
inent  par  une  petite  partie.  Il  porte 
l'j  Hon  sommet  un  tubercule  très-court 
ne  l’on  peut  considérer  comme  le 
IB  i^gmate.  Les  écailles  qui  environ- 
s 'int  l’involucelle  prennent  un  très- 
ttfsand  accroissement  , deviennent 
i£j|aaisses,  charnues  , succulentes  , 
i4rmme  l’involucre  de  l’If,  dont  elles 
owi’rent  en  général  la  couleur  rouge  et 
1'  saveur  visqueuse  et  sucrée  , de  ma- 
jf  ère  que  les  fruits  des  Ephedra  res- 
Ciiinriblent  à des  baies.  Les  involucelles 
nservent  à peu  près  la  même  forme 
.;;;f  'ils  offraient  dans  la  fleur;  ils  re- 
ei*  uvrent  le  véritable  fruit  qui  se 
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compose  du  calice  formant  le  péri- 
carpe , qui  est  fort  mince.  La  graine 
présente  un  tégument  propre  qui  est 
très-fin,  un  endosperme  blanchâtre, 
charnu  , renfermant  un  embryon 
axillaire,  cylindrique,  renversé, 
ayant  sa  radicule  supérieure  et  sou- 
dée intimement  avec  l’endosperme  , 
ses  cotylédons , au  nombre  de  deux  , 
obtus  et  épais. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses.  On  en  compte  environ 
six  dont  une  croît  en  France , Ephe- 
dra  distachya , L.  ; une  en  Sibérie  et 
en  Hongrie,  Eph.  monostochya,  L.  ; 
deux  en  Barbarie  , Eph.  altissima  et 
Eph.  fragilis , Desf.  ; une  en  Arabie, 
Eph.  aphylla,  Forsk.  ; et  enfin  une 
dans  l’Amérique  méridionale,  Eph. 
americana , Kunth  in  Humb. 

UEphedradistachya,\i.,  est  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Raisin  de 
mer,  à cause  de  ses  fruits  qui  sont 
rougeâtres  et  charnus.  Par  son  port , 
il  ressemble  beaucoup  à une  Prêle 
rameuse.  C’est  un  Arbuste  d’envit  on 
trois  à quatre  pieds  de  hauteur  , por- 
tant des  rameaux  nombreux,  grêles 
et  cylindriques  , articulés , opposés 
ou  verticillés.  A chaque  articulation 
on  trouve  une  gaine  membraneuse  , 
bidentée.  C’est  de  Faisselle  de  ces 
gaines  que  sortent  les  fleurs  qui  sont 
très-petites , dioïques  et  jaunâtres. 
Cette  espèce,  ainsi  que  les  autres  du 
même  genre,  croît  dans  les  lieux  sa- 
blonneux et  maritimes.  On  la  trouve 
dans  la  France  méridionale,  sur  les 
■ bords  de  la  Méditerranée  et  en  Espa- 
gne. (a.  r.) 

ÉPHÉMÈRE.  Ephemera.  iNs.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Névroptères  , fondé 
par  Linné,  et  rangé  par  Lalreille 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
mille des  Subulicornes , avec  ces  ca- 
ractères : antennes  très-courtes  , ter- 
minées par  une  soie  ; lèvre  supérieure 
couvrant  la  bouche;  mandibules 
nulles  ou  très-petites  ; palpes  fort 
courts,  peu  distincts;  tarses  à cinq 
articles.  Les  E|)héinères , nommés 
ainsi  à cause  de  la  durée  Irès-conrlc 
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de  leur  existence,  sont  des  Insectes 
assez  petits  , dont  le  corps  est  allongd 
et  d’une  consistance  molle.  La  tête 
est  assez  large  , mais  plus  étroite  que 
le  corselet  ; elle  supporte  des  yeux  à 
réseaux saillans et  arrondis;  plusieurs 
yeux  lisses  , ordinairement  au  nom- 
bre de  trois  et  souvent  très-gros;  en- 
fin des  antennes  sétacées  insérées  un 
peu  au-dessous  des  yeux , et  une 
bouche  très-petite  dans  laquelle  on 
n’a  pas  découvert  de  mandibules, 
mais  qui  se  compose  d’une  lèvre  su- 
périeure , de  mâchoires  très-petites  , 
courtes  , obtuses  , à peine  distinctes  , 
supportant  chacune  un  palpe  de 
quatre  articles  , et  d’une  lèvre  infé- 
rieure petite  , courte,  membraneuse, 
arrondie  , entière  , fort  petite  et  mu- 
nie aussi  d’une  paire  de  palpes  de 
trois  articles.  Le  corselet  est  très-dis- 
tinct. Les  ailes,  au  nombre  de  qua- 
tre, sont  triangulaires,  réticulées  et 
portées  horizontalement;  les  anté- 
rieures sont  grandes  , et  les  postérieu- 
res quelquefois  si  petites , qu’il  de- 
vient difficile  de  les  apercevoir;  les 
pâtes  sont  assez  longues  , surtout  la 
première  paire  qui  paraît  dirigée  en 
avant  comme  le  seraient  de  véritables 
antennes;  l’abdomen  est  long  , cylin- 
droïde , et  terminé  chez  les  femelles 
par  de  longs  filets.  — Les  habitudes  des 
Ephémères  , étudiées  par  Swammer- 
dam,  Réaumur,  Degéer,  et  quelques 
autres  observateurs , présentent  des 
faits  dignes  de  remarque  , soit  à l’état 
parfait,  soit  à l’étal  de  larve  et  de 
nymphe.  A l’état  parfait,  ees  Insectes 
ne  vivent  ordinairement  que  quel- 
ques heures , et  n’ont  d’autres  fonc- 
tions à remplir  que  de  perpétuer  leur 
espèce.  A peine  sont-ils  sortis  de  l’en- 
veloppe de  la  nymphe  , qu’ils  se  met- 
tent à voltiger  et  forment  des  rassem- 
blemens  composés  d’un  grand  nom- 
bre d’individus,  qui  tous  appartien- 
nent au  sexe  mâle.  On  ne  rencontre 
dans  ces  groupes  aucune  femelle;  dès 
qu’il  s’en  pré.sente  une,  tous  les  mâ- 
les fondent  sur  elle  , et  un  seul  d’en- 
tre eux  parvient  às’en  rendre  maître  ; 
alors  le  couple  amoureux  va  se  fixer 
sur  un  Arbre  ou  contre  une  muraille , 
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afin  d'achever  tranquillement  l’œu- 
vre de  la  génération.  Tel  est  le  fait 
énoncé  par  Degéer  , contradictoire-*! 
ment  à l’opinion  de  Swaramerda 
qui  pensait  que  les  Ephémères  n 
s’accouplaient  pas  , et  que  leurs  œuf: 
étaient  fécondés  à la  manière  des  Pois 
sons  , c’est-à-dire  après  avoir  été  pon 
dus.  Quoi  qu’il  en  soit,  tous  les  oIh 
servateurs  s’accordent  à dire  que  l^l 
femelle  , pressée  de  pondre  , vole  à l^j 
surface  de  l’eau  , redresse  l’extrémll4 
de  son  corps  , et  fait  sortir  , par  deuj^l 
ouvertures  situées  au-dessous  de  1| 
jonction  du  sixième  anneau , deu:j| 
grappes  d’œufs  agglutinés  entre  eux  i 
qu’elle  laisse  ensuite  tomber  dani 
l’eau  en  prenant  un  point  d’appui  su 
le  liquide  à l’aide  des  filets  dont  so 
abdomen  est  muni.  De  ces  œufs  nais 
sent  des  larves  qui  se  mélamorpho 
sent  eu  nymphe,  et  ces  deux  étal 
sont  plus  longs  que  dans  beaucou 
d’autres  Insectes.  Swammerdam  pr 
tend  que  certaines  espèces  vivent  troil 
ans  sous  l’eau  avant  de  prendre  1| 
forme  d’insecte  parfait , et  Réaumur  j 
vu  d’autres  espèces  y demeurer  deu 
années  ou  seulement  un  an. 

La  larve  des  Ephémères  est  Irèsli 
allongée  et  assez  étroite  ; on  lui  rej| 
marque  une  tête  triangulaire  un  pej 
déprimée,  supportant  deux  yeux  aii 
devant  desquels  sont  deux  antennd 
très-déliées,  moniliformes , et  uns] 
bouche  munie  de  mandibules.  L 
thorax,  divisé  en  deux  ou  trois  segji 
mens,  supporte  six  pâtes  écailleuses 
garnies  de  poils  sur  leurs  bords 
L’abdomen  présente  dix  anneaut 
diminuant  graduellement  de  diaij 
mètre  jusqu’au  dernier  qui  doua 
insertion  à trois  filets  remarquableéj 
Les  larves  des  difféi  entes  espèces  d’0 
phémères  varient  dans  leurs  habili^ 
des.  Les  unes  passent  leur  vie,  sul 
vant  Réaumur,  dans  des  habilallor 
fixes;  chacune  a la  sienne  , qui  cor 
sisle  en  un  trou  creusé  au-dessous  r 
la  surface  de  l’eau,  dans  la  terre  q 
forme  le  bassin  d’une  rivière  ou  d’ur 
autre  eau  moins  courante  : elles  qui 
tenl  bien  rarement  leur  demeure  poi 
nager , et  ne  le  font  guère  que  lors 


Clt 


EPH 

s’agit  de  se  creuser  un  nouveau 
ogement.  Les  autres  larves  sont  pour 
linsi  dire  errantes  ; tantôt  elles  na- 
. ;ent , tantôt  elles  marchent  sur  les 
orps  places  au  fond  de  l’eau  , d’au- 
I res  fois  elles  se  cachent  sous  les  pier- 
es  ou  sous  des  morceaux  de  bols  , ou 
i »leu  elles  restent  tranquilles  sur  ces 
iviaêmes  corps.  L’organisation  de  la 
iremière  espèce  de  larves,  de  celles 
flifui  restent  immobiles,  est  fort  cu- 
;-iieuse.  Chaque  anneau  de  leur  corps 
>st  muni  d’appendices,  de  filets  dé- 
1 liés , quelquefois  composés  , qui  se 
i.-:aeuvent  avec  une  grande  vitesse,  et 
!(  Lii  paraissent  être  de  véritables  bran- 
;lliies.  Ou  aperçoit  dans  leur  intérieur 
lies  trachées  rameuses  aboutissant 
|,uelquefois  à deux  vaisseaux  aériens 
J ul  communiquent  au  système  respi- 
:aitoire  de  l’intérieur  du  corps  de  l’A- 
) imal.  Ces  larves,  avons-nous  dit, 
rat  chacune  leur  demeure.  Réaumur 
décrit  avec  soin  l’habitation  d’une 
espèce  très-commune  dans  la  Marne 
t:  dans  la  Seine,  à l’est  de  Paris, 
wor.'sque  ces  rivières  ne  sont  pas  hau- 
; s , on  voit  depuis  le  niveau  de  l’eau 
i-tsqu’à  deux  ou  trois  pieds  , les  ber- 
C3S  criblées  de  trous  , dont  les  ou- 
frtures  ont  environ  deux  ou  trois 
_;;jnes  de  diamètre;  cbacun  d’eux  a 
bmtenu  une  larve  d’Epbémère  , qui 
ai  quitté  lorsque  les  eaux  ont  baissé, 

! est  descendu  plus  bas  , afin  de  se 
. euser  un  nouveau  logement.  Si  on 
üiilève  des  mottes  de  la  terre  bai- 
i;iée  par  l’eau , on  les  trouve  per- 
> es  d’une  infinité  de  trous  dans  les- 
i.icls  l’Insecte  est  contenu.  Eu  exa- 
;i  inant  toutes  ces  ouvertures  , on  ne 
rde  pas  à remarquer  qu’elles  sont 
" I acées  deux  à deux  sur  une  même 
ç^ne  horizontale  , qu’il  y en  a tou- 
urs  deux  très-proches  l’une  de  l’au- 

1e  ; qu’enfin  elles  appartiennent  à 
le  seule  et  même  demeure  , de  ma- 
' ère  que  cette  hubitatiou  n’est  pas 
il  simple  tube  horizontal  , mais  bien 
1 conduit  coudé  et  recourbé  paral- 
lement  à lui-même.  L’usage  de  cette 
luble  porte  se  devine;  elle  sert 
„ entrée  et  de  sortie  à l’Animal  sans 
l’il  soit  contraint  d’aller  à recu- 
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Ions , ou  de  se  retourner  bout  pour 
bout,  ainsi  que  le  font  en  pareil 
cas  plusieurs  Insectes.  Les  troussant 
pratiqués  dans  une  terre  compacte  et 
argileuse , et  leur  étendue  est  tou- 
jours proportionnée  à la  grandeur  de 
l’individu  qui  l’habite. Les  jeuneslar- 
ves  en  ont  de  très-petits,  et  ceux  des 
nymphes  sont  les  plus  grands.  Les 
larves  d’Ephémères  se  trouvent  ainsi 
en  sûreté  contre  la  voracité  des  Pois- 
sons, qui  en  sont  très-friands.  De 
plus,  elles  sont  entourées  d’eau,  dou- 
blement nécessaire , en  ce  qu’elle 
baigne  tout  leur  corps,  principale- 
ment leurs  branchies  , et  parce  qu’elle 
leur  appoi’te  une  nourriture  qui  pa- 
raît consister  en  molécules  terreuses 
imprégnées  de  matières  végétales  ou 
animales.  Ces  mêmes  larves  sont 
transparentes  et  très-molles.  Leur 
tête  est  munie  d'une  bouche  qui  pré- 
sente antérieurement  deux  crochets 
ou  mandibules  destinés  à creuser  la 
terre.  Leurs  jambes  antérieures  ont 
aussi  cet  usage  , et  sont,  à cause  de 
cela  , ti’ès-courtes  et  robustes.  Réau- 
mur pense  qu’elles  passent  sous  l’eau 
deux  années  avant  de  se  métamoi'- 
phoser  en  nymphes  ; celles-ci  sont  eu 
tout  semblables  , sous  le  rapport  de 
l’organisation  et  des  mœurs,  avec  les 
larves  , à celte  seule  différence  près  , 
qu’elles  présentent  des  rudimens  d’ai- 
les. On  doit  rapporter  à la  nymphe  du 
mâle  , et  non  à l’Insecte  parfait,  l’ana- 
tomie que  Swammerdam  a donnée 
d’un  Ephémère  de  la  Hollande  ; les 
muscles  du  ventre  ayantétéenlevés  , il 
trouva  une  membrane  déliée  qui  leur 
est  adhérente,  et  qu’d  compare  au 
péritoine  ; autour  et  au-dessous  de 
cette  membrane  sont  l'épanducs  de 
petites  vésicules  qui  contiennent  une 
graisse  fluide  comme  de  l’huile  , et 
qui  ont  toutes  la  même  grosseur. 
Plus  l’Insccle  est  jeune  , et  mieux  on 
distingue  ces  vésicules  graisseuses, 
car  elles  sont  alors  dispersées , au 
lieu  qu’elles  se  rassemblent  et  se  réu- 
nissent dans  les  Vers  plus  âgés.  En 
continuant  celle  dissection,  on  trouve 
le  canal  intestinal.  L'œsophage  est 
comme  un  fil  lin  qui  vient  de  la  bou- 
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che  ; il  descend  le  long  du  dos  et  du 
corselet , puis  il  diminue  de  diamè- 
tre à l’eulrée  de  l’estomac;  celui-ci 
(jabot),  renflé  et  ovoïde,  est  com- 
posé de  diverses  parties , et  ne  pa- 
raît , toutefois,  avoir  cpi’une  seule 
membrane  molle  et  déliée  , rem- 
plie intérieurement  de  rugosités  dis- 
posées en  forme  de  réseau,  la  sur- 
face extérieurement  lisse  ; le  reste 
du  conduit  intestinal  qui  suit  l’es- 
tomac est  composé  de  trois  sortes 
d’intestins,  savoir  : l’intestin  grêle 
( estomac  proprement  dit),  le  colon 
( cæcum  ) et  le  rectum.  Dans  la  ca- 
vité de  l’iutestin  grêle,  ajoute  Swam- 
merdam , on  voit  quelques  rugosités 
en  forme  de  croissant  , assez  sembla- 
bles aux  valvules  annulaires  des  in- 
testins grêles  de  l’Homme,  ün  peu 
plus  bas,  à la  naissance  du  colon  , pa- 
raissent dan  s la  cavité  de  cet  intestin, 
des  stries  semblables  à de  longues 
libres  musculaires  qui  lui  donnent 
quelque  analogie  avec  cette  partie  de 
l’estomac  des  Ruminans  qu’on  nom- 
me la  panse.  Enfin  le  rectum  a des 
cannelures  transversales  presque  jus- 
qu’à son  extrémité  qui  est  terminée 
par  un  orifice  extérieur  assez  ample  , 
lequel  donne  issue  aux  excrémens. 
L’estomac  est  placé  dans  les  qua- 
trième et  cinquième  anneaux  du 
corps.  Ce  viscère  et  l’intestin  grêle 
occupent  toute  la  région  intérieure 
du  ventre,  savoir  : les  sixième  , sep- 
tième, huitième , neuvième,  dixième 
et  onzième  anneaux  du  corps;  les 
trois  derniers  anneaux,  c’est-à-dire 
les  douzième  , treizième  et  quatorziè- 
me, renferment  le  colon  etle  rectum. 
Les  diverses  parties  du  canal  alimen- 
taire sont  parsemées  de  trachées. 
On  trouve  en  tout  temps  de  l’Argile 
dans  l’estomac  et  dans  les  intes- 
tins de  cette  larve,  on  la  voit  même 
à travers  tout  le  corps  , et  principa- 
lement à travers  le  dos.  Quand  elle 
est  prête  à se  transformer  , on  ne 
trouve  plus  d’Argile  dans  ses  in- 
testins , ils  deviennent  transparens 
comme  le  cristal.  Deux  tracliees  co^n— 
sidérables  parcourent  de  chaque  côté 
le  corps  dans  toute  sa  longueur  ; 
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elles  paraissent  communiquer  ave® 
les  stigmates  du  thorax,  et  elles  s<i  * 
prolongent  manifestement  dans  let 
appendices  membraneux  qui  sont 
fixés  à chaque  anneau  du  corps.  Li 
vaisseau  dorsal  n’offre  rien  de  par-t 
ticulier;  il  est  alternativement  étrani 
glé  ou  renflé.  La  moelle  épinière  preï 
sente  onze  ganglions  de  forme  ovale 
éloignés  à peu  près  à même  distanc( 
les  uns  des  autres.  Le  premier  nœuc 
qui  tient  lieu  de  cerveau  donne  nais- 
sance aux  nerfs  optiques,  lesquel 
sont  fort  distincts.  Les  dix  autre 
ganglions  fournissent  les  différen: 
nerfs  du  corps  ; mais  les  antérieur! 
en  donnent  davantage  que  ceux  qu 
suivent.  Chacun  de  ces  ganglions  es 
uni  au  suivant  par  deux  gros  nerf 
longitudinaux  , distincts  comme  ceh 
a lieu  dans  tous  les  Insectes.  Les  or 
ganes  de  la  génération  du  Ver  mâle 
lorsqu’il  est  à la  veille  de  sa  trans 
formation,  sont  aussi  apparens,seloi 
Swammerdam , que  dans  l’Ephémèr 
mâle  déjà  transformée.  Les  réservoir 
spermatiques  régnent  de  chaque  côt< 
de  l’estomac  et  des  intestins,  ils  pa 
laissent  fort  semblables  à la  laite  de 
Poissons;  cependant  ils  ont  des  si 
nuosités  et  sont  faits  en  forme  d( 
tuyaux.  Leur  forme  est  allongée  e 
ils  s’étendent  tout  le  long  du  ventre 
La  liqueur  séminale  qu’ils  contien-j 
nent  est  blanche  et  semblable  à dij 
lait  ; ces  vaisseaux  sont  aussi  trèsi 
blancs  et  composés  d’un  tissu  mem-t 
hraneux,  mince  et  parsemé  de  tra- 
chées au-dedans  et  au-dehors.  Swaim 
nierdam  dit  que  l’on  trouve  encore 
dans  les  derniers  anneaux  de  l’abdo-« 
men  des  parties  qui  semblent  être  de| 
dépendances  des  réservoirs  sperma 
tiques  , et  avoir  une  issue  commun! 
avec  ces  réservoirs  et  ces  intestins 
mais  il  ne  les  a pas  vues  olaircmeuh 
L’ovaire  de  la  femelle  est  double  et 
placé  comme  celui  des  Poissons;  ^ 
renferme  des  œufs  d’une  extrême  pe+ 
titesse  et  de  forme  ohlongue  et  plauoj 
convexe. 

Ce  n’est  que  vers  le  milieu  du  moil 
d’août  qu’on  voit  paraître  aux  envi| 
ions  de  Paris  et  près  de  la  rivière  dc|l 
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uiées  d’Ephémères  , tellement  abon- 
lantcs  que  la  terre  et  le  pavé  sout 
luelquelbis  jonchés  de  leurs  corps. 
iCS  particularités  de  celte  dernière 
; létamorphose  ne  sont  ]ias  dénuées 
, intérêt  ; elle  a lieu  le  soir  à une 
. poque  ti  ès-fixe  du  jour,  à huit  lieu- 
ves  un  quart.  Le  changement  de  tem- 
kérature,  la  pluie  ou  le  beau  temps 
I e sauraient  accélérer  ou  retarder 
*-2tle  apparition.  Voici  la  manière 
K)3nt  Réaumur  décrit  le  changement 
'■e  l’état  de  nymphe  en  celui  d’Insec- 
I’  ! parfait  : a Aucun  des  Insectes 
(lUe  je  connais  n’exécute  une  opé- 
Mtion  si  grande  , qui  semble  devoir 
li  re  si  laborieuse  et  qui  l’est  réelle- 
!•  ent  pour  la  plupart  d’eux  , avec  tant 
|.aisance  et  de  célérité.  Le  baquet 
l'int  j’ai  pailé  et  d’autres  que  j’ai  de 
iicme  tenus  pleins  de  mottes  de  terre 
iten  peuplées  de  nymphes,  m’ontmis  à 
pirlée  d’observer  ce  que  je  n’eusse 
iss  pu  voir  dans  la  l’ivière.  Nous  ne  ti- 
iins  guère  nos  bras  plus  vite  d’un  ha- 
it que  l’Ephémère  ne  tire  son  corps, 
» ailes  , ses  jambes,  les  longs  filets 
li  lui  font  une  queue  , du  vêtement 
is-composé  qui  fournit  un  fourreau 
chaque  partie , et  un  fourreau  dans 
{uel  elle  est  plissée  ou  au  moins 
ès-gênée.  Les  Ephémères  qui  vou- 
ent se  transformer  étaient  souvent 
Il  r des  mottes  de  terre  que  l’eau  ne 
1 uvrail  pas  , et  quelquefois  à la  sur- 
L e de  l’eau  même.  Dès  qu’il  s’était 
il  t une  fente  au  corselet , dès  qu’une 
M rtion  du  corselet  avait  commencé  à 
U raître  par  cette  fente  , le  reste  était 

Ihevé  presque  dans  un  Instant, 
a ne  s’attendrait  pas  qu’une  Mou- 
e qui , quand  elle  peut  faire  le  plus 
isage  de  ses  ailes , est  faible  et  dé- 
ate  , eût  toute  la  force  qu’a  celle- 
pour  finir  une  pareille  opération  : 
i souvent  tâché  d’en  arrêter  les  pro- 
3S  pour  mieux  voir  comment  cha- 
e partie  était  logée  dans  l’étui  d’où 
e était  prête  à sortir  ; j’ai  saisi  une 
mche  qui  ne  commençait  qu’à  dé- 
5er  sa  tête;  j’ai  pressé  la  têle  dans 
istant  mémo  où  elle  venait  de  se 
•ntrer;  j’ai  poussé  la  cruauté  quel- 
efois  jusfju’à  l’aplatir  et  l’écraser 
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entre  mes  doigts  ; la  métamorphose 
que  je  voulais  suspendre  s’accomplis- 
sait malgré  moi.  J’ai  jeté  dans  de 
l’esprit-de-vin  des  Ephémères  qui  ne 
s’étalent  tirées  qu’en  partie  de  leur 
fourreau  elles  ont  achevé  de  se  dé- 
pouiller dans  celle  liqueur  si  redou- 
table et  y ont  péri  sur-le-champ. 
Trois  filets  ou  deux  au  moins  qu’elles 
portent  au  derrière,  plus  longs  que  le 
corps,  le  corselet  et  la  tête  pris 
ensemble  , et  plus  longs  que  les  étuis 
dans  lesquels  ils  étaient  logés  , sont 
ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à dégager. 
Lorsque  l’Ephémèi’e  veut  les  retirer 
trop  brusquement  de  leurs  étuis  , elle 
les  casse  quelquefois  ; plus  souvent 
l’Ephémère  qui  a fait  sortir  les  par- 
ties antérieures  de  leurs  fourreaux 
particuliers  , et  dont  les  ailes  se  sont 
développées  dans  l’instant , est  impa- 
tiente de  faire  usage  de  celles-ci  ; 
avant  que  de  s’être  défaite  de  sa  dé- 
pouille, elle  s’élève  dans  les  airs  et 
s’y  transporte.  Le  plus  souvent  ajqrs 
la  dépouille  ne  tient  qu’aux  filets  de 
la  queue;  l’Ephémère  qui  la  traîne 
après  elle  paraît  alors  du  double  plus 
grande  qu’elle  n’est  réellement.  Dans 
le  premier  quart  d’heure  où  elles 
commencent  à paraître,  on  en  voit 
beaucoup  aux  filets  desquels  la  dé- 
pouille est  pendue  ; mais  dans  la  sui- 
te U n’en  paraît  plus  ou  presque  plus 
à qui  elle  soit  restée  : il  est  appa- 
remment plus  ordinaire  à celles  qui 
naissent  les  premières  de  l’emporter  ; 
elles  s’en  défont  pendant  qu’elles  vo- 
lent. » 

On  sait  qu’après  être  sortis  de  l’en- 
veloppe de  la  nymphe,  les  Insectes 
n’ont  plus  d’autre  changement  à su- 
bir. Il  n’en  est  pas  ainsi  des  Ephémè- 
res. Arrivées  à l’état  parfait , elles  vo- 
lent à une  petite  distance,  se  fixent 
au  pcemier. corps  solide  qu’elles  ren- 
contrent et  changent  une  dernière 
fois  de  peau  sans  changer  de  forme. 
Swammerdam , qui  parle  de  celte 
sorte  de  mue  , pense  que  les  mâles 
seuls  y sout  soumis. 

On  connaît  un  grand  nombre  d’es- 
pèces propres  au  genre  dont  il, s’agit; 
mais  clics  n’ont  pas  encore  été  con- 
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venablement  dislingudes  entre  elles. 
Nous  citerons  : 

L’Ephémère  commune,  E.  vulgn- 
ta,  L. , Fabr. , ou  l’Epliéinèrc  à trois 
filets  et  à ailes  lachetees  de  Geoffroy 
(Hist.  des  Ins.  ï.  ii , p.  238),  décrite 
par  Réaumur  (Hist.  des  Ins.  T.  vi , 
p.  466)  et  parDegeer  (Mdm.  sur  l’Hist. 
des  Ins.  T.  ii , p.  621,  n"  1,  pL 
i6,  fig.  Tj.  On  la  trouve  abondam- 
ment en  Europe,  sur  le  bord  des  lacs 
et  des  rivières. 

L’Ephémère  marginée,  E.  mar~ 
ginata,  Fabr.  , ou  l’Ephémère  à trois 
filets  , à ailes  brunes , de  Geoffroy 
(/oc.  ciL,  p.  23g,  n®  3),  figurée  par 
Roësel  ( Ins.  T.  n , Aquat.  cl.  li , tab. 
12  , fig.  1 , 2).  Elle  est  plus  petite  que 
l’espèce  précédente  et  se  trouve  dans 
les  mêmes  lieux. 

L’Ephémère  DIPTÈRE,  E.  diptera. 
Linné  prétend  que  les  ailes  posté- 
rieures sont  très-petites  ; mais  Degéer 
assure  qu’elles  manquent.  (aud.) 

ÉPHÉMÈRE.  ROT.  PHAN.  Nom 
vulgaire  du  genre  de  Plantes  dédié  à 
Tradescant , et  dont  quelques  bota- 
nistes français  ont  composé  le  mot 
EphÉMÉRink  qu’ils  substituaient  à 
celui  que  nous  croyons  devoir  main- 
tenir. y.  Tbadescantie.  La  Plante 
que  Dioscorlde  appelait  Ephemerum 
est  le  Colchique  selon  quelques-uns, 
un  Iris  selon  d’autres , et  une  petite 
Lysimacbie  selon  Linné  (b.) 

ÉPHÉMÈRES  (feeubs).  bot.  piian. 
Les  fleurs  de  certains  Végétaux  ne 
durant  que  l’espace  d’un  jour  ont 
reçu  le  nom  de  fleurs  éphémères. 
Telles  sont  celles  des  Cistes,  qui  s'’é- 
panouissent  au  lever  du  soleil  et  qui , 
suivant  cet  astre  dans  sa  course , s’ef- 
feuillent avec  la  fin  du  jour.  Dans 
quelques  Plantes  même  les  fleurs  ne 
durent  qu’un  petit  nombre  d'heures  ; 
ainsi  le  Cactus  grand ijlorus  commence 
à épanouir  ses  ilfeurs  vers  la  chute  du 
jour , et,  cinq  ou  six  heures  après,  ces 
fleurs  se  referment  pour  ne  plus  se 
rouvrir.  (a.  r.) 

EPHIELIS.  bot.  piian.  Schreber  a 
changé  en  cc  nom , et  Necker  en  celui 
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à'Ernstringia  , le  nom  de  Matayh^ 
qu’Aublet  avait  donné  à une  Plant(3| 
rapportée  avec  doute  à la  famille  de^ 
Sapindacées.  Adopté  par  Jussieu  , réj 
tabli  par  De  Candolle  , le  mot  d’Au-j| 
blet  doit  être  conservé,  et  c’est  à luj 
que  nous  renvoyons.  (.a.  D.j.)j 

EPHIPPIE.  Ephippium.  iN.s.  Genr 
de  l'ordre  des  Diptères,  fondé  par  La 
treille  et  correspondant  au  genre  Cli 
tellariaàa  Meigen.  11  appartient  à I 
famille  de  Notacanihes  (Règn.  Anim 
de  Cuv.),  et  a pour  caractères  : an 
tennes  à peine  plus  longues  que  1 
tête , de  trois  articles  , dont  le  demie 
presque  conique,  allongé,  à six  an 
ncaux  et  terminé  par  un  long  stylet 
ailes  couchées  sur  le  corps;  deux  épi 
nés  à l'écusson  et  une  dent  de  chaqu 
côté  du  corselet.  Ce  genre  ne  com 
prend  qu’une  espèce  ; I'Ephippi 
thoracique,  e.  thoracicum;  Latr. 
ou  le  Staiyomis  Ephippium  de  Fabr 
cius  , figuré  par  Panzer  {Faun.  In. 
Germ.  /asc.  8 , tab.  23,  le  mâle).  El 
a six  lignes  en  longueur,  son  cor 
est  noir  et  ses  ailes  de  même  couleur] 
son  thorax  est  recouvert  d'un  duv 
rouge  brillant,  et  présente  de  chaq 
côté  une  dent  très-aiguë  ; l'écusso 
est  terminé  par  deux  épines.  On 
trouve  en  France  , dans  les  bois  , s 
le  tronc  des  vieux  Arbres  et  sur  lé 
charmilles:  (aud.j] 

* EPHIPPIUM.  MOLL.  Espèce  d’Ai 
nomle.  y.  ce  mot.  (b.) 

*EPHIPPUS.  rois.  (Cuvier.)  Sou3 
genre  de  Chœtodons.  y.  ce  mot.  ( 

EPHONSKICA.  OIS.  Quelques-ui| 
écrivent  Ephonsliha.  Syn.  de  Courl 
criard  dans  les  Florides.  y.  Cou; 
LIS.  (b.) 

EPHYDATIE.  Ephydatia.  poltj 
Genre  de  l’ordre  des  Spongiées  , da 
la  division  des  Polypiers  flexibles  i 
corticlfères.  On  lui  donne  pour  c3 
ractères  : Polypier  fl uvialile , spon 
forme,  verdâtre  , en  masse  allongé' 
lobée  ou  glomérulée.  Les  Epongl 
d'eau  douce  que  nous  avons  no 
mées  Ephydatles,  confondues  avec 
Eponges  marines  par  les  auteurs  a 
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;Iens  et  modernes,  en  ont  été  sépa- 
•■ées  pour  la  première  fois  par  La- 
"/TiarcK  qui  les  regardait  comme  le 
’Orodiiit  et  l’habitation  de  certains 
Polypes  décrits  et  ligurés  par  Roësel 
lusect.  vol.  HT  , p.  gi  ) , et  que  Cu- 
kTÎer  avait  appelés  Cristatellcs.  V.  ce 
lunot.  Lamarck  avait  adopté  cette  opi- 
vnion  , d’après  le  célèbre  naturaliste 
lidanois,  Vahl.  Les  observations  de 
■iBosc,  et  celles  que  nous  avons  eu 
(.occasion  de  faire  sur  ces  productions 
i singulières , prouvent  que  les  Poly- 
ppesj  nommés  Cristatelles , se  retirent 
1 indifféremment  dans  les  Lentilles 
nid’eau,  et  au  milieu  des  filamens  des 
K-Conferves.  L’on  voit  souvent  les 
iTEphydatics  sans  les  Polypes , et  les 
I Polypes  sans  les  Ephydaties.  La- 
iimarck,  après  avoir  appelé  ce  genre 
\iCristatelle , lui  a donné  le  nom  de 
>^Spongille  dans  ses  derniers  ouvrages. 
JLinné  regardait  les  Eponges  d’eau 
fiîouce  comme  des  Plantes,  et  dans  sa 
iIFlore  de  Suède  , il  dit  qu’en  automne, 
■ ’on  volt  des  semences  dans  l’Eponge 
■üuviatile.  Kalm  semble  avoir  copié  le 
■iriaturaliste  suédois.  Beaucoup  d’au- 
pieurs  ont  suivi  leur  opinion.  Les. 
«Ephydaties  doivent-elles  être  classées 
JTarmi  les  productions  animales  ou 
) jien  parmi  les  Végétaux?  D’après  les 
(observations  nouvelles  que  nous 
aivons  faites  depuis  la  publication  de 
Dîotre  histoire  générale  des  Polypiers 
llexibles,  nous  sommes  plus  portés 
q[ue  jamais  à les  regai’der  comme  des 
l iantes  analogues  aux  Charagnes. 
:3ory  de  Saint  Vincent , qui  a dislinc- 
I ement  retrouvé  en  elles  les  corps  que 
ILinné  appelait  semences,  paraît  les 
L:onsidérer  comme  des  Chaodinées, 
r.Tiais  n’a  encore  rien  imprimé  à cet 

I igard.  L’odeur  , la  couleur  qui  varie 
•ielon  l’action  de  l’air  , de  la  chaleur  , 
Ile  l’humidité  et  de  la  lumière  , l’ab- 
îence  totale  d’encroûtement  gélati- 
neux et  fugace,  analogue  à celui  des 
■Eponges  , mais  seulement  la  présence 
i l une  substance  onctueuse  semblable 
‘î  celle  qui  recouvre  les  Plantes  qui 
vivent  dans  l’eau;  enfin  l’existence  de 
; grains  opaques  à certaines  époques  de 
l’année,  cl  dont  la  nature  est  encore 
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inconnue  : tous  ces  caractères  réunis 
éloignent  les  Ephydaties  de  la  nom- 
breuse famille  des  Eponges  marines  , 
mais  les  rapprochent  beaucoup  des 
Ectospermes  et  conséquemment  des 
Charagnes.  ces  mots.  Quoi  qu’il 
en  soit,  nous  avons  placé  provisoire- 
ment les  Ephydaties  dans  le  même 
ordre  que  les  Eponges  marines,  par- 
ce que  leur  nature  , étant  encore 
douteuse  , nous  avons  dû  suivre  l’o- 
pinion du  célèbre  professeur  du  Jar- 
din des  Plantes  , Lamarck  , adop- 
tée par  de  savans  zoologistes.  — 
Les  Ephydaties  répandent  une  odeur 
extrêmement  fétide , en  se  décompo- 
sant ou  lorsqu’on  les  brûle  , et  l’on 
retire  de  leurs  cendres  une  quantité 
de  Chaux  dont  le  poids  dépasse  quel- 
quefois la  moitié  de  celui  du  Polypier 
sec.  Ces  deux  caractères  les  rappro- 
chent du  règne  animal.  — Ces  êtres 
siugullers  sont  encore  peu  connus  ; 
les  collections  n’en  renferment  point 
d’exotiques.  Nous  croyons  cependant 
que  les  fontaines  , les  ruisseaux  et  les 
rivières  des  autres  parties  du  monde 
en  contiennent  comme  les  eaux  de  la 
France , d’Angleterre , d’Allemagne  , 
de  Russie  , etc.  , mais  ils  ne  sont  pas 
assez  remarquables  pour  avoir  hxé 
l’attention  des  voyageurs  occupés 
d’objets  plus  importans  et  dont  les 
regards  étaient  attirés  par  des  formes 

Elus  élégantes  ou  des  couleurs  plus 
rillantes.  Les  Ephydaties  offrent  ra- 
rement des  formes  constantes  ; leur 
couleur  est  un  vert  plus  ou  moins 
foncé  qui  semble  varier  suivant  la 
nature  du  corps  auquel  elles  adliè- 
rent.  Bory  de  Saint-Vincent  pense 
que  cette  couleur  est  due  à l’intro- 
duction de  la  matière  verte  , parce 
qu’elle  n’est  pas  constante  , et  que 
tous  les  individus  sont  d’un  gris  jau- 
nâtre ou  brun  partout  où  la  matière 
verte  ne  s’est  pas  développée  , et  sur- 
tout du  côté  opposé  à la  lumière.  — 
Elles  habitent  les  eaux  douces  , fraî- 
ches et  limpides  , couvrent  quelque- 
fois les  pierres,  les  racines,  et  presque 
tous  les  corps  qui  se  trouvent  à leur 
portée  : elles  acquièrent  .souvent  une 
grandeur  très- considérable  et  alors 
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elles  se  liiinifient.  Elles  deviennent 
grises  et  Irès-lViables  per  la.  dessic- 
cation. 

On  n’en  fait  usage  ni  en  médecine, 
ni  dans  les  arts.  Jusqu’à  ce  moment 
Ion  en  connaît  quatie  espèces  nom- 
mées : Ephydatic  fluvialile  , Eph.  des 
lacs  , Eph.  friable,  Epli.  des  canaux. 
La  première  est  bien  figurée  dans 
Esper  sous  le  nom  de  Spongia  lacus- 
tris,  tab.  25  , et  lab.  23  a..  — La  troi- 
sième est  bien  caractérisée  ; la  der- 
nière est  douteuse  même  d’après 
Gmelin.  Elles  se  trouvent  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe.  (lam..x.) 

ÉPHYRE.  Ephjra.  ac.ax,.  Genre 
de  l’ordre  des  Acalèphes  libres  dans 
la  classe  des  Acalèphes  , vulgairement 
Orties  de  mer  de  Cuvier,  ayant 
pour  caractères  : un  corps  orblculal- 
re  , transparent , sans  pédoncule  , 
sans  bras,  sans  tentacules;  quatre 
bouches  ou  davantage  au  disque  in- 
férieur. Péi'on  et  Lesueur  ont  propo- 
sé ce  genre  dans  leur  beau  Mémoire 
sur  les  Méduses  ; Lamarck  l’a  con- 
servé en  y ajoutant  le  genre  Eu- 
ryale.  Cuvier  ne  le  cite  point  dans 
son  grand  ouvrage  sur  le  règne 
animal.  Les  Epbyres  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces  ; en  général , leur 
volume  est  considérable  ; elles  ont 
quelques  rappoi  ts  de  forme  avec  les 
Eudores  , et  sont  pareillement  dé- 
pourvues de  pédoncules , de  bras  et 
de  tentacules.  Elles  ont  plusieurs 
bouches  et  l’estomac  plus  composé. 
Les  unes  sont  aplaties  comme  des 
pièces  de  monnaie;  les  autres  sont 
plus  ou  moins  convexes , à peu  près 
comme  les  Pborignies.  On  les  trouve 
dans  des  lieux  très -éloignés  les  uns 
des  autres  , ce  qui  porte  à croire  qu’il 
doit  en  exister  dans  la  nature  un 
grand  nombre  d’espèces  que  l’on  dé- 
couvrira par  la  suite  ; maintenant  il 
y en  a peu  de  connues.  — Ce  sont  : 
PEphyre  siMPur  ( Borl.  Hist.  of 
Curnw.,  p.  267,  tab.  26  , fig.  i3,  i4), 
à ombrelle  suborbiculaire , discoïde, 
légèrement  convexe  , sans  tubercules 
et  à rebord  nu.  Elle  se  trouve  sur  les 
côtes  de  Cornouailles.  — L’Ephyre 
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TÜBERCUEÉE,  de  la  terre  de  Wlt 
dans  1 Australasie , rapportée  et  dé- 
crite par  Péron  et  I^esueur.  — El 
I’Euryaee  antarctique  des  même' 
auteurs , nommée  Ephyre  par  La- 
marck, trouvée  près  des  îles  Fur- 
neaux.  (lam..x.) 

EPI.  Spica.  BOT.  PiiAN.  Mode  par- 
ticulier d’inflorescence  dans  le  queljl 
des  fleurs  sessiles  ou  pédonculées 
sont  portées  sur  un  axe  commun, 
simple  et  non  ramifié,  dressé  ou 
penché.  Les  diverses  espèces  de 
Blé  , de  Seigle , d’Orge,  le  Groseilliei 
rouge  , noir  , des  Alpes , etc.  , 
offrent  une  inflorescence  en  Epis. 

(A.  R.) 

Ce  mot  d’Epi , accompagné  de  quel- 
que épithète , est  devenu  le  nom  vul- 
gaire et  spécifique  de  quelques  Plan- 
tes ; ainsi  l’on  a appelé  : 

Épi  d’eau  , les  Potamots. 

Epi  pi.euri  , les  Stachides  et  le  Me- 
lanlhium  sibiricum , L. 

Épi  de  lait  ou  delà  Vierge, 
rOrnithogalle  pyramidal. 

Epi  du  vent  , diverses  Graminées 
à panicules  plus  ou  moins  dévelop- 
pées, et  particulièrement 
Spica  venti , L. 

Épi-Nard  , le  Nard , divers  Audro- 
pogons  et  même  des  Valérianes. 

Epi  sauvage  , YAsarum  Euro- 
pæum,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  (b.) 

* ÉPI  DE  BLÉ.  POLYP.  Foss.  Defran- 
ce  , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles  , donne  ce  nom  à une  pro- 
duction fossile  figurée  dans  Scheuch- 
zer  [Herb.  Diluvianum , p.  8,  tab.  1 , 
fig.  1).  Il  dit  qu’elle  se  rapporte  à un 
épi  de  Graminée  , ou  bien  à une  tête 
d’Encrine  à panache , d’après  les  nom- 
breuses articulations  dont  chacunej 
des  barbes  paraît  formée.  (lam..x.)  ! 

ÉPIAIRE.  BOT.  PHAN.  Quelques! 
auteui's  français  ont  proposé  ce  nom 
pour  remplacer  celui  de  Staebide.  E~. 
ce  mol.  (b.) 

EPIBATERIE.  Epibaterium.  bot.; 
PIIAN.  Forster  avait  établi  ce  gcnre[ 
(tab.  54),  dont  il  décrivait  une  seule» 
espèce,  à tige  grimpante,  originaire| 
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'une  des  îles  de  la  nier  du  Sud.  Per- 
1 oon  en  ajouta  avec  doute  une  se- 
1 onde  du  Pérou.  De  Candolle,  qui  les 
1 lit  rentrer  toutes  deux  dans  son  gen- 
ye  Cocculus  y ne  paraît  néanmoins  pas 
t. loigné  de  croire  que  la  première, 

It  ont  les  fleurs  sont  monoïques,  doive 
oirmer  un  genre  distinct , avec  le  Ne- 
hroia  de  Loiireiro  qui  piésente  la 
même  particularité.  P''.  Cocculus. 

(a.d.j.) 

EPIBLEME.  Epiblema.  bot.  phan. 
lirenre  delà  famille  des  Oi'cliidées  et 
!i.e  la  Gynandrie  Monogynie,  établi 
1 >ar  R.  Brown  {Prodrom.  Flor.  NotJ.- 
fflolland.  p.  ,^i5)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé : périanthe  à cinq  folioles  égales 
îtt  étalées;  labelle  onguiculé,  ayant 
h on  limbe  ( Lamina  ) entier , muni  à la 
loase  de  processus  filiformes  fascicu- 
les ; appendice  de  la  base  de  la  co- 
lonne {gynostème,  Rich.)  adné  au 
nias  de  l'onglet  du  labelle;  anthère 
>)arallèle  au  stigmate  , portée  de  cha- 
q[ue  côté  par  un  lobe  pétaloïde.  L’jE- 
vùblema  grandijîorum  , unique  espèce 
ilu  genre  , est  une  Plante  du  sud  de 
aa  Nouvelle-Hollande,  qui  a le  port 
lies  Thelymitra  dont  elle  est  d'ail- 
teurs  très-  rapprochée  par  son  orga- 
Qiisation.  Ses  fleurs  sont  élégantes  et 
1 l’une  belle  couleur  bleue.  (g.. N.) 

EPIBÜLUS.  POIS,  K.  Labre  du 
s.ous-genre  Filou.  (b.) 

EPICARPE.  Epicarpium.  bot. 
P’IIAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
Eîxtei  nc  du  péricarpe.  Elle  est,  en  gé- 
néral, formée  par  l’épiderme  qui  re- 
couvre les  auti'es  parties  de  la  Plante; 
r.Tiais  toutes  les  fois  que  l’ovaire  est 
.nfère  , l’Epicarpe  est  formé  par  le  ca- 
ice  lui-même.  P".  Fruit.  (a.r.) 

EPICEA  ou  EPICIA.  bot.  phan. 
lEspèce  de  Sapin.  ce  mot.  (b.) 

EPICEROS.  BOT.  PHAN.  ( Hippo- 
ccrate.}Syn.  de  Fenu-grec.  (b.) 

ÉPICES  ouÉPICERIES.  bot. 
PPHAN.  On  comprend,  en  général, 
>3ous  ce  nom  les  parties  les  plusaro- 

I rnatiques  de  certains  Végétaux  exoti- 
iques,  qui , desséchées  et  préparées 
convenablement,  sont  employées  dans 
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Part  culinaire  et  l’office  pour  relever 
le  goût  des  mets  ou  de  quelques  li- 
queurs. L’écorce  des  Cannelliers  , le 
calice  des  Girofliers  , la  graine  de  plu- 
sieurs Poivriers  et  celle  du  Musca- 
dier , avec  l’enveloppe  qui  lui  est  pro- 
pre et  qu’on  appelle  Macis  , sont  les 
Epiceries  les  plus  usitées.  On  emploie 
quelquefois  sous  le  nom  de  Graine 
DES  QUATRE  ÉPICES  , la  Superficie  du 
Raven  Sara , qui  est  le  fruit  d’un  Arbre 
de  Madagascar.  V.  Agatophyllum. 

L’usage  des  Epiceries  est  fort 
tombé , quoiqu’on  en  emploie  des 
quantités  considérables  et  que  leur 
commerce  soit  toujours  un  objet 
fort  important  et  l’une  des  bases  de 
la  prospérité  des  nations  marchandes. 
On  en  fit  long-temps  une  sorte  d’a- 
bus, et  la  Muscade  qu'on  mêlait  à 
toute  sauce  mérita  même  que  le  ju- 
dicieux régulateur  du  Parnasse  fran- 
çais la  signalât  dans  l’une  de  ses  sati- 
res. Les  Epiceries  n’avaient  d’abord 
été  qu’imparfaitement  connues  en  Eu- 
rope , et  les  premiers  peuples  de  cette 
partie  du  monde  qui  avaient  peu  de 
rapports  avec  l’Inde  , en  employaient 
à peine  ; le  Genièvre  , le  Cumin  , l’Ail 
et  le  Thym  en  tenaient  lieu.  Les  Ro- 
mains en  adoptèrent  les  premiers  l’u- 
sage, et  le  commerce  du  Levant  le 
répandait  peu  à peu,  quand  le  retour 
des  croisés  et  l’industrie  vénitienne 
généralisèrent  un  goût  long -temps 
concentré  paimi  les  riches  seuls. 
Les  Epiceries  étaient  d’abord  fort 
précieuses , et  tellement  recher- 
chées , que  les  juges  et  gens  de  loi, 
incorruptibles-,  dit-on  , par  l’appât 
de  toute  autre  séduction , en  ac- 
ceptaient sans  difficulté , et  fini- 
rent par  en  regarder  l’offrande  com- 
me un  de  leurs  droits , et  de-là  le 
nom  d’Epices  que  portent  certains 
frais  de  procédure.  Le  commerce  des 
Epices  procurait  des  bénéfices  énor- 
mes à la  république  de  Venise,  quand 
les  Portugais  , en  doublant  le  cap  de 
Bonne-Espérance  , leur  ravirent  cette 
source  de  grandeur  ; les  Hollandais  , 
à leur  tour,  ôtèrent  aux  Portugais  ce 
qu’ils  n’avaient  su  que  conquérir  cl 
qu’ils  ne  pouvaient  conserver  sous  le 
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déplorable  régime  qui  les  gouvernait. 
^ c geine  de  la  libel  lé  et  de  l’égalité 
entaillait , chez  les  Bataves,  tous  les 
elemens  de  grandeur  ; ils  tenlèrenl  de 
concentrer  un  monopole  immense 

ans  leurs  mains  , et  prirent  des  pré- 
cautions inouies  pour  en  cacher  i’ori- 
gine  au  reste  de  l’Europe.  Il  faut  lire 
dans  Raynal  l’histoire  de  la  compa- 
gnie indienne  de  la  république  mar- 
chande,  et  l’on  se  fera  une  idée  des 
eüorts  de  la  Hollande  pour  s’appro- 
puer  exclusivement  une  branche  de 
commerce  à l’aide  de  laquelle  une 
petite  république  put  lutter  contre 
Eouis  XIV,  et  humilier  même  ce  su- 
perbe dominateur  des  autres  rois.  En- 
fin Poivre  naquit,  et,  devenu  inten- 
dant des  colonies  françaises  à l’ouest 
du  cap  de  Bonne-Espérance  , U forma 
le  projet  de  rendre  les  sources  de  la 
richesse  hollandaise  communes  à sa 
patrie.  Il  y réussit;  c’est  à ses  nobles 
efforts  que  nos  colonies  doivent  la 
Cannelle, la  Muscadeet  leGirofle.  On 
peut  consulter  , pour  les  détails  de 
cette  entrepi’ise  et  du  succès  qui  la 
couronna  , notre  Voyage  aux  quatre 
lies  d Afrique,  T.  ii,  pl.  46  et  suivan- 
tes. (b.) 

ÉPICHARIS.  Epic/iaris.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Hyménoptères  , sec- 
tion des  Porte-Aiguillons , famille  des 
Mellifères , tribu  des  Apiaires  , établi 
par  Kliig  aux  dépens  des  Centris  de 
Fabricius  , et  ayant  pour  caractères 
suivant  Latreille  : premier  article  des 
tarses  postérieurs  des  femelles , en 
palette  , dilaté  à Pangle  extérieur  et 
très  - velu  ; mandibules  tridentées  ; 
palpes  labiaux  en  forme  de  soies  et 
terminés  en  pointe  aiguë  ; les  maxil- 
laires très -petits  et  composés  d’un 
seul  article.  Fabricius  avait  confondu 
les  Epicharis  avec  les  Centris  aux- 
quels ils  ressemblent  par  leurs  an- 
tennes et  par  leurs  ailes  ; les  anten- 
nes sont  courtes,  filiformes  , coudées 
avec  le  troisième  article  aminci  à sa 
base , beaucoup  plus  long  que  les 
suivans.  Les  ailes  supérieures  ont 
une  cellule  radiale  allongée  , et  troi.s 
çellules  cubitales  ; la  première  est  cou- 
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pée  par  une  petite  nervure  descen- 
dant du  point  de  l'aile  ; la  seconde  est 
pl  us  grande  que  la  troisième , et  celle- 
ci  ofi're  une  forme  presque  triangu- 
laire. Ces  deux  cellules  reçoivent  cha- 
cune une  nervure  récurrente.  Les 
Epicharis  dlfïèrent  encore  des  Centris 
par  leur  labre  en  carré  long  et  ar- 
rondi au  bout,  par  l’article  unique 
des  palpes  maxillaires  et  par  les| 
petits  yeux  lisses  situés  sur  une  li- 
gne transversale.  Ils  ont  beaucoup > 
d’analogie  avec  les  Euglosses  et  lesj 
Brèmes  ; mais  ils  s’en  éloignent  parj 
leurs  pieds  postérieurs.  On  ne  connaît  j 
encore  qu’une  espèce  propre  à ce| 
genre,  | 

L’Epichauis  Dasype,  B.  Dasyvus,  j 
Kliig.  ,o\xV  Apis  r«s//cad’01ivier(Enc.  j 
Méthod.)  et  le  Centris  hirtipes  de  Fa-| 
bricius.  Son  corps  est  noir;  ses  ailes 
sont  d’un  bleu  foncé;  la  face  externe 
des  jambes  et  le  premier  article  des! 
tarses  des  pâtes  postérieures  sont  gar-j 
nis  de  poils  jaunes , nombreux  et  très-) 
serrés.  Il  partage  ce  caractère  avec  le) 
plus  grand  nombre  des  autres  Apiai-j 
res  solitaires,  et  principalement  avec! 
les  Lasies  de  Juriae.  Cette  espèce  est) 
longue  de  neuf  lignes  et  originaire, 
du  Brésil  et  de  Cayenne.  Latreille* 
avait  d’abord  réuni  aux  Epicharis 
les  Acanthopes  de  Kliig;  mais  il  s’est- 
depuis  convaincu  qu’ils  formaient 
réellement  un  genre  nouveau  qu’on 
pouvait  caractériser  ainsi  : point 
de  palpes  maxillaires  distincts  ; ! 
mandibules  ( des  mâles  ) sans  den- 
telure au  côté  interne  et  terminées 
simplement  en  pointe  ; labre  petit 
et  presque  triangulaire  ; troisième 
cellule  cubitale  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes  ; jambes  inter- 
médiaires terminées  par  une  épine 
très-forte  , fourchue  et  dont  une  des 
branches  est  plus  grande  et  dentelée; 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
fort  long,,  très -comprimé  et  très-ci- 
lié. Les  Acanthopes  se  distinguent 
donc  des  Epichaiis  par  de  certai- 
nes particularités  assez  importantes.  I 
On  ne  connaît  encore  qu’une  espèce  : 
l’Ac.vNTnoPE  SPEENDIDU,  A-  splendi~\\ 
dus,  Kliig,  ou  le  Xilocopa  splendidal 
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■ide  Fabricius.  Elle  a été  figurde  par 
,*Ant.  Coquebert  ( lilust.  îcon  1ns. 
iDec.  1 , tab.  6 , fig.  6,  le  mâle).  II  se 
i trouve  à Cayeune  et  au  Brésil,  (aud.) 

■^EPICHYSIÜM  iîoT.ciiYPT.(C/^fl;7z- 
jfjignons.)  Tode  appelle  ainsi  un  petit 
iCliampignon  , voisin  des  Myriotke- 
iciuni  ^ qui  ne  paraît  pas  distinct  des 
i 'Nid  U lai  es. ce  mot.  (a.  ii.) 

EPICIA.  BOT.  PHAN.  V.  Epicéa. 

* ÉPIGILTCODE.  POLYP.  Donati , 
idans  son  Histoire  naturelle  de  la  mer 
.'Ad  iaiique,  a donné  ce  nom  à des 
[productions  marines  qu’il  regarde 
icomme  des  Plantes  ayant  plusieurs 
tcapsules  à bord  épineux  et  dont  une 
(capsule  est  attachée  au  bord  de  l’au~ 
ttre;  nous  croyons  que  ce  sont  des  Po- 
llypiers  flexibles  de  l’ordre  des  Serlu- 
ilariées,  mais  de  quel  genre?(L.vM..x.) 

* EPIGLINE  (nectaire),  bot. 
JPHAN.  Mirbel  dit  que  le  disque  qu'il 
1 nomme  nectaire  est  Epicline  quand 
I il  est  placé  sur  le  réceptacle.  Gette  ex- 

ression  correspond  à celle  de  disque 
ypogyne.  Disq^ue.  (a.r.) 

* EPIGOCCÜM.  BOT.  CRYPT. 

■ {Champignons .)  Ce  genre  , établi  par 
. Link  , tient  le  milieu  entre  les  T)er- 

mosporium  et  les  Tuhercularia.  Il  se 
compose  d’une  seule  espèce,  Epicoc- 
cum  nigriim , Link , Beivl.  Mag. 
p.  02 , t.  5.  Il  forme  des  taches  noires 
sur  la  tige  des  Plantes  sèches,  (a.  r.) 

EPICORALLUM.  polyp.  Nom  gé- 
nérique donné  par  Petlver  à des 
Gorgoniées.  Pallas  le  cite  parmi  les 
synonymes  des  Gorgonia  Flabellum, 
anceps  et  muricata.  P^.  ces  mots. 

(EAM..X.) 

EPICURE.  OIS.  Nom  donné  au 
lieu  d’Enicure  par  Vieillot  comme 
synonyme  de  l’Engoulevent  à queue 
singulière,  Caprimulgus  Enicurus. 
y.  Engoulevent.  (dr..z.) 

* EPIDÈMES.  INS.  Nous  avons 
imposé  ce  nom , dans  nos  Recher- 
ches anatomiques  sur  le  thorax  (Ann. 
des  Sc.  Nat.  T.  i,  p.  iSa) , à des  piè- 
ces mobiles  du  squelette  des  Animaux 
articulés , qui  se  remarquent  très-sou- 
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vent  dans  l’intérieur  de  leur  thorax. 
Ce  sont  quelquefois  des  lamelles  apla- 
ties , comprimées  et  tranchantes  ; éva- 
séesà  une  de  leurs  extrémités  , pédicu- 
lées  à l’autre  , et  ressemblant  assez 
bien  au  chapeau  de  certains  Cham- 
pignons ; de  celte  nature  , par  exem- 
ple, sont  les  deux  pièces  que  Réau- 
mur  a l econnues  dans  le  premier  seg- 
ment de  l’abdomen  de  la  Cigale  , et 
qu’il  nomme  ou  plutôt  qu’il  déflnit 
les  plaques  cartilagineuses  \ plusieurs 
autres  observateurs  les  ont  signalées 
à l’intérieur  du  thorax.  Tantôt  les 
Epidèmes  donnent  attache  aux  mus- 
cles , nous  les  nommons  alors  Epidè- 
mes d' insertion  ; tantôt  elles  servent 
à l’articulation  de  l’aile  et  constituent 
autant  d’osselets  à chacun  desquels 
on  donnera  plus  tard  un  nom  ; on 
pourrait  les  désigner  collectivement 
sous  le  nom  à! Epidèmes  articulaires 
ou  à! articulation . V.  Thorax,  (aud.) 

EPIDENDRE.  Epidendrum.  bot. 
PHAN.  Linné  a donné  ce  nom  à un  gen- 
re d’Orchidées  très-nombreux  en  espè- 
ces , appelé  précédemment  Hellébo- 
rine  par  Tournefort , et  qui  se  com- 
posait de  cette  foule  d’espèces  exoti- 
ques qui  vivent  en  parasites  sur  le 
tronc  des  grands  Arbres.  Plumier 
avait  déjà  séparé  la  Vanille  comme 
un  genre  distinct,  mais  Linné  crut 
devoir  le  réunir  à ses  Epidendres. 
L’illustre  auteur  du  Généra  , Ant. 
Laur.  de  Jussieu  , adopta  le  genre 
Epidendre  de  Linné  dont  il  sépara 
néanmoins  le  genre  Vanilla  de  Plu- 
mier. Mais  ce  geni'e  Epidendre  ren- 
fermait des  Plantes  dont  l’organisa- 
tion était  trop  dllférente  pour  devoir 
rester  dans  un  même  genre.  Swarlz, 
soit  dans  sa  Flore  des  Indes-Occiden- 
tales , soit  dans  son  excellent  travail 
sur  la  famille  des  Orchidées,  a porté 
le  premier  le  flambeau  de  l’obser- 
vation dans  cette  intéressante  famille, 
et  divisé  les  espèces  d’Epidendre  en 
plusieurs  genres  fort  distincts  les  uns 
des  autres.  De-là  les  genres  Cymbi- 
dium., Oncidium,  Aerides,  Vanilla^ 
Dendrobium,  etc.  F,  ces  dilTérens 
mots.  De  toutes  les  nombreuses  espè- 
ces d’abord  rapportées  au  genre  qui 
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nous  occupe , il  n’y  a laissé  que  celles 
qui,  étant  parasites  , ont  leur  labelle 
uépoLirvu  d’éperon  et  soudé  avec 
toute  la  lace  antérieure  du  style  ou 
gynostème,  de  telle  sorte  que  le  la- 
belle semble  naître  du  sommet  du 
gynostème.  Ce  caractère  a depuis  été 
adopté  par  tous  les  botanistes  , mal- 
gré les  travaux  et  les  changemens 
multipliés  dont  la  famille  des  Orchi- 
dées a été  le  sujet  depuis  quelque 
temps.  On  peut  donc  caractériser  de 
la  manière  suivante  le  genre  Epiden- 
dre  : les  trois  divisions  externes  du 
calice  et  les  deux  internes  et  supé- 
rieures sont  étalées  , égales  entre  el- 
les. Le  labelle  est  dépourvu  d’épe- 
ron , offrant  à sa  base  un  long  onglet 
qui  est  soudé , et  forme  un  tube  avec 
la  face  antérieure  du  gynostème. 
L’anthère  est  terminale  , s’ouvrant 
parmi  opercule,  et  contenant  quatre 
masses  polliniques  solides. 

Les  espèces  de  ce  genre  ainsi  limité 
sont  encore  assez  nombreuses  ; elles 
croissent  dans  les  différentes  contrées 
de  l’Amérique  méiddionale  et  aux 
grandes  Indes.  Le  plus  souvent  ce 
sont  des  Plantes  parasites  , croissant 
sur  le  tronc  des  autres  Végétaux  ; 
quelques-unes  cependant  sont  tei’res- 
tres;  leur  tige  est  simple  ou  quelque- 
fois rameuse  ; dans  quelques  espèces, 
elle  se  renfle  à la  base  et  devient  bul- 
biforme  ; les  feuilles  sont  simples  et 
entières , terminées  inférieurement 
par  une  gaine  plus  ou  moins  lon- 
gue. Quelques  espèces  se  cultivent 
dans  les  serres.  INous  citerons  les 
suivantes  : 

Epidendre  aleongé,  Epidendrum 
elongatum,  Jacq.  Cette  espèce  est  ori- 
ginaire d’Amérique.  Sa  tige  est  cylin- 
drique, simple,  eflîlée,  longue  de  trois 
à quatre  pieds;  ses  feuilles  sont  alter- 
nes , épaisses,  coriaces,  très-glabres  , 
elliptiques  , aiguës  , terminées  à leur 
base  par  une  gaîne  courte  et  entière. 
La  partie  supérieure  de  la  tige  en  est 
dépourvue  , et  porte  en  place  de  peti- 
tes écailles  allongées;  les  fleurs  sont 
d’une  teinte  purpurine  très-agréa- 
ble , pédoiiculées  , et  disposées  au 
sommet  de  la  tige  en  un  épi  corym- 


biformc  ; les  cinq  divisions  du  calic( 
sont  étalées,  obovales,  aiguës;  le  la 
belle  est  à trois  lobes  obtus  , et  fran- 
gés sur  les  bords. 

Elmdendreen  coc^üiLLE  , Epiden- 
drum cüchleatum,  L.  Sa  tige  est  ren- 
flée, bulbiformeà  sa  base;  ses  feuilles 
longues  de  huità  dix  pouces  , et  nais- 
sant du  sommet  de  la  partie  renflée  , 
sont  ovales , lancéolées  , aiguës  ; elles 
sont  généralement  au  nombre  de 
deux  : la  tige  est  cylindrique  , haute 
d’environ  deux  pieds  , écailleuse , 
terminée  supérieurement  par  huit  ou 
dix  fleurs  pédonculées , d’un  brun 
rougeâtre.  Les  divisions  extérieures 
et  internes  du  calice  sont  linéaires  , 
étroites,  aiguës,  rabattues,  un  peu 
tordues  sur  elles-mêmes.  Le  labelle 
est  dressé , cordiforme,  extrêmement 
concave  et  terminé  en  pointe  à son 
sommet.  Cette  espèce  est  également 
originaire  de  l’Amérique  méridio- 
nale. {js..  B.) 

ÉPIDERME.  zooL.  et  bot.  Nom  delà 
concile  la  plus  superficielle  de  la  peau 
des  Animaux.  — Comme  toutes  les 
membranes , le  derme  est  le  siège  d’une 
exhalation  dont  le  produit  se  dépose 
à la  surface , et  dont  la  production 
est  d’autant  plus  abondante,  en  géné- 
ral , que  les  frottemens  , les  chocs,  les 
contacts  y sont  plus  multipliés  ou 
plus  considérables.  Le  produit  de 
cette  exhalation  solidifié  sous  forme 
membraneuse  est  l’Epiderme.  L’hu- 
meur de  cette  exhalation  est  très- 
semblable  au  mucus.  Cependant  , 
loin  que  sa  composition  soit  cons- 
tamment identique  avec  celle  du 
mucus  , il  est  très-probable  que  sa 
composition  chimique  n’est  pas  uni- 
forme dans  tous  les  Animaux.  Car , 
sous  les  mêmes  influences  , cette  hu- 
meur se  comporte  très-difléremment. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  le  même 
milieu  d’existence  , les  Batracien.*;  et 
les  Lamproies  à peau  presque  nue  et 
essentiellement  muqueuse,  suscepti- 
ble d’une  imblbition  et  d’une  exhala- 
tion presque  continuelle , offrent  un 
contraste  bien  remarquable  avec  les 
Poissons  écailleux  , cl  surtout  avec  les 
Raies,  les  Squales,  où  l’Epiderme, 
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ndnrcl  et  Irès-pvobablement  pénétré 
e plusieurs  sels  terreux  , paraît  l’or- 
1 Ter  à l’Animal  une  couche  parfaite- 
i;, lent  isolante.  D’un  autre  côté,  quoi- 
ue  les  Batraciens  terrestres  aient  la 
leeau  réellement  moins  muqueuse  et 
[i  'liante  que  les  Aquatiques,  quel  con- 
1 ;’aste  n’oft’rent  pas  encore  les  Batra- 
liens  terrestres  avec  les  Reptiles  écail- 
rnix  , les  Serpens  , les  Lézards,  ou 
vien  encore  avec  les  Pangolins  à 
liiandes  et  fortes  écailles  imbriquées 
lit  avec  les  Tatous  aux  boucliers  si 
jpais  ! Tous  ces  Animaux  sont  entou- 
eis  d’une  enveloppe  également  im- 
kerméable,  et  pour  les  liquides  con- 
ir^nus  dans  l’Animal , et  pour  ceux  oii 
I peut  se  trouver  plongé.  L’épaisseur 
nu  la  minceur  et  presque  l’absence 
te  l’Epiderme  ne  dépendent  donc  pas 
Ite  l’action  desséchante  de  l’air,  ni 
• e l’action  dissolvante  et  ramollissan- 
ts des  eaux  pour  les  dilférens  Ani- 
maux qui  habitent  ces  milieux. 
1.  y a donc  une  autre  cause  de  ces 
ttats  inverses  de  la  peau  que  l’action 
tihysique  des  milieux  ambians  , 
loamme  nous  l’avons  déjà  fait  obser- 
oar  aux  mots  Anatomie  et  Carti- 
i'AGES.  11  y a une  réciprocité  d’en- 
juircissemcnt  et  de  flaccidité  humi- 
Ifs  et  de  mollesse  entre  certains  tis- 
ms.  Le  jeu  réciproque  des  hu- 
l'.eurs  et  des  solides , le  mécanisme 
eela  vie  en  général,  engendre  une  cer- 
I.  ine  quantité  de  résidus  qui  doivent 
l re  expulsés  de  l’organisation.  Ou  ils 
C'-nt  immédiatement  rejetés,  ou  ils 
:'int  provisoirement  déposés  dans 
l'irtains  tissus  d’où  ils  sont  finale- 
uent  rejetés.  Les  reins,  le  sj'slème 
>5Seux  et  la  peau  paraissent  les  prin- 
ijpaux  sièges  de  cette  dépuration  de 
Liconomie  animale,  qui  s’opère  sui- 
aint  les  classes,  et  même  dans  chaque 
emre  suivant  les  classes  , par  l’un  ou 
air  l’autre  de  ces  émonctoires.  Les 
);rmes  variées  qu’elles  prennent  à la 
ïjau  se  divcrsilient  à l’infini  depuis 
lEpiderme  nu  et  mince  de  l’Homme 
des  Reptiles  jusqu’à  l’Epiderme  nu 
jjssi,  mais  épais,  rugueux,  gercé  et 
rresque  cortical  des  grands  Pachy- 
fîrmes,  entre  autres  les  Eldphans  et 
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les  Rhinocéros.— En  général,  chez  les 
Mammifères  comme chezles Oiseaux , 
1 épaisseur  de  l’Epiderme  est  en  rai- 
son inverse  de  la  quantité  des  poils 
et  des  plumes.  Les  Mammifères  très- 
velus  ont  un  Epiderme  mince,  et  les 
Eléphans  , déjà  cités,  ont  un  Epider- 
me qui  est  presque  une  écorce.  Par- 
tout , sans  exception  , et  ces  Epider- 
mes nus  , et  ces  poils  , et  ces  plumes  , 
et  ces  enveloppes  d’écailles,  se  renou- 
vellent soit  à des  périodes  marquées  , 
soit  par  des  l'emplacemens  non  inter- 
rompus. Quand  les  périodes  sont  bien 
prononcées,  la  rupture  d’équilibre 
qui  en  résulte  dans  les  humeurs  de 
l’Animal  altère  sa  santé.  Telle  est  la 
mue  de  tous  les  Oiseaux , Reptiles  et 
Mammifères,  Crustacés  et  Insectes. 
A cette  époque  , privés  de  leur  enve- 
loppe isolante , les  Animaux  sont  plus 
susceptibles  d’être  affectés  par  les  in- 
fluences environnantes.  Et  si  cette 
mue  arrivait  brusquement,  sans  qu’u- 
ne seconde  enveloppe  fût  déjà  prête  à 
suppléer  , au  moins  en  partie  , celle 
qui  vient  de  tomber  , l’Animal  mour- 
rait épuisé  d’humeurs  par  une  vérita- 
ble évaporation.  C’est  là  ce  qui  rend 
mortels  ces  accldens  malheureuse- 
ment trop  fréquens,  où,  par  l’ac- 
tion d’une  trop  forte  chaleur , ap- 
pliquée , soit  immédiatement  , soit 
par  l’eau,  la  totalité  ou  une  grande 
étendue  de  l’Epiderme  se  détache  sur 
le  corps  de  rilomme.  Un  bain  d’hui- 
le permanent  serait  peut-être  la  seule 
ressource  contie  cette  inévitable  éva- 
poration. 

L’action  isolante,  quant  aux  flui- 
des extérieurs  au  corps  et  qui  tendent 
à s’y  introduire,  n’est  pas  moins  ma- 
nifestée par  la  susceptibilité  inverse 
du  gland  à se  laisser  pénétrer  par  le 
virus  vénérien  , suivant  qu’il  est  ou 
non  pourvu  d’Epiderme.  Celte  imper- 
méabilité de  l’Epldcrme  ne  lui  est 
pourtant  pas  une  propriété  essentiel- 
le. Elle  lient  presque  exclusivement  à 
un  enduit  gras  et  huileux  qui  trans- 
sude de  la  peau  , ou  qui , suivant  les 
Animaux  , a des  sources  et  des  réser- 
voli  s particuliers.  Tels  sont , dans  les 
Poissons  écailleux,  les  cryptes  mu- 
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qucuses  rangées  le  long  des  flancs  sur 
deux  lignes  parallèles  appelées  laté- 
rales; dans  les  Squales  et  les  Raies, 
les  canaux  sécréteurs  et  excréteurs  de 
la  mucosité:  deux  rangées  analogues 
de  cryptes  à la  queue  écailleuse  et  en 
forme  de  rame  du  Desman  mosco- 
vite , etc. 

L'Epiderme  est  transparent  , à 
moins  d’une  grande  épaisseur , et  lais- 
se apercevoir  les  couleurs  de  la  peau. 
C’est  son  épaisseur  qui  le  rend  un  peu 
opaque  à la  paume  des  mains  et  à la 
plante  des  pieds  chez  les  nègres,  et  qui 
empêche  d’apercevoir  le  noir  tout  aus- 
si intense  dans  cette  partie  qu’ailleurs  , 
ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  dans  la 
main  d’une  petite  maîtresse  noire. 

Les  plumes,  les  poils,  les  ongles  , 
les  écailles  saillans  en  dehors  du  corps, 
entraînent  devant  eux  une  gaîne  d’E- 
piderme;  il  est  probable  aussi  que 
c’est  plutôt  par  sa  porosité  et  non  par 
de  véritables  ouvertures  que  la  sueur, 
la  graisse,  etc.,  transsudent  à la  peau. 
Au  moins  la  mue  des  Serpens  montre 
que  l’Epiderme  forme  à tout  le  corps 
une  enveloppe  continue  , ouverte  seu- 
lement à la  bouche  et  à la  fente  ano- 
génîtale.  Nous  avons,  par  la  macéra- 
tion , dans  le  mois  d’octobre , enlevé 
jusqu’à  trois  de  ces  enveloppes  sur  des 
Vipères  ordinaires.  V.  Cornes,  A.11- 
MEs , Ecailles  , Ongles  , Poils  , Plu- 
mes , etc.  (A.D..NS.) 

La  couche  mince  brunâtre  et  de 
substance  comme  cornée  , qui  revêt 
la  plupart  des  Coquilles  , au  sortir 
de  la  mer , se  nomme  impropre- 
ment Epiderme.  Cette  couche  est 
produite  d’une  manière  toute  dif- 
férente de  l’Epiderme  des  autres 
Animaux  et  ne  peut  nullement  se 
comparer  avec  lui.  Lamarck  a par- 
faitement senti  celte  différence  , et  a 
substitué  le  mot  d’Epiphlose  à celui 
d’Epiderme.  V.  Mollusque.  (d..ii.) 

Les  Végétaux  sont  , comme  les 
Animaux,  lecouverts  d’Epiderme. 
Cette  membrane  paraît  chez  eux 
formée  par  les  parois  des  cellules 
les  plus  extérieures  de  l’envelop- 
pe herbacée  ou  du  tissu  cellulaire 
sous-jacent.  Ecorce.  (a.  r.) 
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Dans  les  Hydrophytes , l’Epiderra 
est  d’autant  plus  sensible  que  l’orgj 
nisation  de  ces  Végétaux  est  plus  con 
pliquée  ; par  la  macération  on  pei 
l’isoler.  Lorsque  cette  séparation  de 
vient  impossible  par  la  ténuité  de  1 
Plante,  l’existence  de  cet  Epideim 
est  prouvée  au  moyen  du  microscope 
Il  varie  moins  dans  ces  êtres  quedar 
les  Géophytes  , à cause  , sans  doute 
de  la  nature  du  milieu  dont  les  élé 
mens  agissent  avec  moins  d’énergie 
et  dont  les  variations  sont  moii; 
grandes  et  moins  subites.  Hyorc 

PHYTES.  (LAM..X.) 

* EPIDIDYME.  ZOOL.  Canal  plu 
sieurs  fois  contourné  et  pelotonn 
sur  lui-même  , étendu  entre  la  pai 
tie  supérieure  et  postérieure  du  testi 
cule  et  le  canal  déférent  qui  en  est  1 
continuation  . C’est  dans  cet  organ 
que  paraissent  se  développer  les  Zoo 
spermes.  ce  mot  et  Génération. 

(a.  D..NS. 

* EPIDORCHIS.  BOT.  PHAN.  Noi 

proposé  par  Du  Petit-Thouars  ( Hls 
toire  des  Orchidées  des  îles  austrah 
d’Afrique)  pour  désigner  un  grouj 
de  la  section  des  Epidendres  , carac 
térisé  principalement  par  son  labell 
en  cornet.  Il  paraît  correspondre  a 
genre  Epidendrum  de  Swartz,  car  e 
composant  le  nouveau  mot , Du  Petil 
ïhüuars  a voulu  rappeler,  par  le 
deux  premières  syllabes , le  nom  d 
genre  admis  par  les  auteurs  , et  a 
moyen  des  dernières , le  nom  de  1 
famille.  Les  espèces  qu’il  a figurée 
{loc.  cit.)  habitent  Madagascar,  le 
îles  de  France  et  de  Mascareigne,  c 
ont  reçu  les  nouvelles  dénomina 
tions  de  Volucrepls , Polystepis , Mû 
crostepis  et  Brac/iistepis.  P',  chacui 
de  ces  mots  , à l’exception  du  demie 
qui  n’a  pu  être  traité  dans  ce  Diction 
naire  , puisque  l'ouvrage  dc  Du  Petit 
Thouars  n’avait  pas  vu  le  jour  à celt 
époque.  Il  suffira  d’indiquer  ici  1 
figure  du  Brachislepisou  hpidendrui 
Bmchistachion.  Elle  est  figurée  dan 
l’ouvrage  de  Du  Petit-Thouars  , tab 
83.  (O..N.) 

ÉPIDOTE.  MIN.  Pistazit  ciZoïsit 
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•Verner;  ThaUit ^ Karst. , Schorl  vert 
les  anciens  minéralogistes.  Double 
^ iilicale  à base  de  Chaux  et  d’Alumi- 
le,  formé,  suivant  Berzelius  et  d’a- 
iprès  les  analyses  de  Klaproth  , de  Si- 
'ce,  43,20  ; Alumine  , 3 1,02  ; Chaux, 

1 îSjVS  sur  100.  Dans  quelques  varié- 
tés , le  Silicate  de  Chaux  est  remplacé 
jar  un  autre  principe  isomorphe  , sa- 
'.■’oir  , le  Silicate  d’oxidule  de  Fer.  La 
. onne  primitive  , commune  à toutes 
tes  variétés  , est  un  prisme  dioit  irré- 
: ;ulier,  ou  mieux  un  prisme  rectangu- 
laire à baseoblique,  dans  lequel  cette 
oase  s’incline  sur  l’un  des  pans  de 
; i4®  57’  suivant  Haüy  , et  de  j 1 5°  24’ 
siuivant  Haidinger  et  d’après  les  me- 
aures  prises  avec  le  goniomètre  à ré- 
élection. Les  trois  arêtes  du  prisme 
h ont  entre  elles  à peu  près  dans  le  rap- 
PfOrt  des  nombres  9,  Set  5.  Ce  prisme 
Ke  sous-divise  dans  le  sens  de  la  peti- 
oî  diagonale  de  sa  base.  L’Epidote  est 
Lusible  au  chalumeau  avec  bouillon- 
à'.ement  en  une  scorie  noirâtre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  3,45.  Il  raye  le 
i^rerre , étincelle  par  le  choc  du  bri- 
uet,  a une  cassure  transversale  ra- 
Kioteuse  et  un  peu  éclatante  ; sa  pous- 
iière  est  d’un  jaune  verdâtre  dans  les 
irislaux  de  Norwège;  elle  est  blan- 
Ihâtre  dans  ceux  du  Yalais,  de  la 
larinthie  , etc.  Les  formes  secondai- 
tes  de  ce  Minéral  se  présentent  sous 
.'aspect  de  prismes  à six  , huit  et  dou- 
;ie  pans,  terminés  par  des  sommets 
. ièdres  ou  pyramidaux  à faces  obli- 
ues  et  diversement  situées.  L’une 
lies  plus  remarquables  est  celle 
u’Haüy  a nommée  Dodécanome , 
•arce  qu’elle  est  le  résultat  de  douze 
itois  difl’érentes  de  décroissement , tou- 
;C2S  extrêmement  simples  ; elle  appar- 
ient à la  variété  verte  , désignée  plus 
-larticulièrement  sous  le  nom  d’Akan- 
icone.  L’ensemble  des  variétés  d’E- 
i'idote  peut  se  partager  en  trois  grou- 
•es , d’après  les  différences  qu’elles 
ffrent  dans  leurs  caractères  exté- 
i leurs  , et  même  dans  leurs  principes 
omposans. 

i“.  Epidote  d’un  gris  éclatant  ou 
’un  brun  jaunâtre;  Zo'isite , ainsi 
t^iommé  eu  l’honneur  du  baron  de 
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Zo'is.  Cristaux  lamelleux , ordinaire- 
ment incomplets  à leurs  extrémités. 
Ils  sont  composés  de  Silicatede  Chaux 
et  de  Silicate  d’Alumine.  On  les  trou- 
ve implantés  dans  les  cavités  des  ter- 
rains primordiaux,  tels  que  le  Grani- 
té , le  Diorite  ou  Diabase  , l’Eclogite 
etc. , et  principalement  dans  le  Va- 
lais , la  Carinlhie , le  Tyrol , le  pays 
de  Salzbourg,  etc. 

2°.  Epidote  vert,  dit  Pistazit,  et 
Thallit;  Arendalite  et  Akanticonite. 
Cristaux  d’un  vert  obscur  ou  d’un 
vert  noirâtre  , dont  les  faces  ont  un 
éclat  assez  vif,  et  quelquefois  ont  subi 
une  altéi’alion  qui  leur  donne  une 
sorte  d’aspect  métallique.  Le  Sili- 
cate de  Fer  y remplace  le  Silicate  de 
Chaux. 

oi.  Aciculcire.  En  prismes  ordinai- 
rement minces  et  allongés , striés  lon- 
gitudinalement et  disposés  par  fais- 
ceaux. On  les  trouve  dans  le  départe- 
ment de  l’Isère  , engagés  dans  l’As- 
beste  flexible  qui  recouvre  le  Diorite, 
ou  dans  le  Schiste  chloriteux. 

f3.  En  Cristaux  d’un  volume  assez 
considérable , implantés  sur  les  pa- 
rois des  filons  en  Norwège  , à Aren- 
dal,  dans  les  mines  de  Fer,  et  à 
Konsberg,  dans  celles  d’ Argent  natif. 
On  en  trouve  également  à Longbans- 
hytlan  en  Suède.  Ce  sont  ces  cristaux 
que  d’Andrada  a décrits  sous  le  nom 
d’Akanticone,  c’est-à-dire  Pierre  d’un 
vert  de  Serin. 

y.  Granulairel^  Delphinite  grenue 
de  Saussure  (Voyage  dans  les  Alpes  , 
n®  1225) , en  masse  d’un  jaune  verdâ- 
tre , à cassures  raboteuses , sur  les- 
quelles on  observe  souvent  des  aiguil- 
les d’Epidole  qui  font  continuité  avec 
elles. 

B.  Arénacé,  vulgairement  Scorza  , 
en  grains  peu  brillans,  d’un  jaune 
verdâtre,  recueillis  sur  les  bords  de 
l’Aranios , en  Transylvanie. 

3®.  Epidote  violet,  manganésifère, 
contenant  , d’apiès  les  expériences 
de  Cordicr  , douze  parties  sur  cent 
d’Oxide  de  Manganèse.  On  le  trouve 
dans  la  vallée  d’Aoste  , en  Piémont  , 
oii  il  adhère  souvent  au  Manganèse 
oxidé  noir.  (G.nüL.) 
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* EPIDROMUS.  MOLL.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Klein  ( Tent.  , 
p.  53  , sp.  7)  , cl’apres  Rumph  , paraît 
ne  pas  devoir  être  conservé  et  se  ré- 
partir entre  les  Buccins  et  les  Cérites. 

ces  mots.  (b.) 

ÉPIEÏÏE.  BOT.  PiiAN.  Nom  pro- 
posé par  quelques  botanistes  français 
pour  désigner  le  genre  S/ipa,  y.  ce 
mot.  (b.) 

* EPIFAGUS.  BOT.  PIIAN.  Genre  de 
la  Dldjnamie  Angiospermie  , établi 
par  Nuttall  ( Généra  ofNorth  Ameri- 
can Plants , vo\.  2,  p.  60)  aux  dé- 
pens des  Orobanches  de  Linné  , et 
ainsi  caractérisé  : Plante  polygame; 
calice  court , à cinq  dents  ; corolle  des 
fleurs  neutre , en  gueule , comprimée , 
à quaü'e  lobes;  la  lèvre  Inférieure 
plane;  corolle  des  fleurs  fertile,  pe- 
tite, à quatre  dents,  et  caduque; 
capsule  tronquée , oblique  , unilocu- 
laire , à deux  valves  imparfaites , 
s’ouvrant  d’un  seul  côté.  Ce  genre 
est  tellement  voisin  de  l’Orobanche 
qu’il  n’a  pas  été  généralement  adop- 
té , et  ne  se  compose  que  d’une  seule 
espèce  , VEpifagus  americanus 
OrobancheVirginiana,  L.  CcttePlan- 
te  est  herbacée  , charnue  et  sans  ver- 
dure, comme  les  Orobanches.  On  la 
trouve  parasite  sur  les  racines  de 
quelques  Hêtres  {Fagus  sylvatica  et 
fern/ginea  ) dans  toutes  les  contrées 
de  l’Amérique  du  Nord.  (g.  .N.) 

* ÉPIGASTRE,  zooii.  Partie  supé- 

rieure et  moyenne  de  l’abdomen,  y. 
ce  mot.  . (a.  b.) 

ÉPIGÉE.  Epigœa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ericinées  et 
delà  DécandrieMonogy  nie, L.,  offrant 
un  calice  à cinq  divisions  très-pi'o- 
fondes,  accompagué  extérieurement 
de  trois  bractées  ; une  corolle  mono- 
pétale, tubuleuse  , hypocratériforme, 
dont  le  limbe  est  plane  et  à cinq  divi- 
sions. Les  étamines,  au  nombre  de 
dix,  sont  incluses;  les  anthères  sont 
dépourvues  d’appendices  en  forme  de 
corne.  L’ovaire  est  appliqué  sur  un 
disque  hypogyne  à dix  lobes  ; il  est 
à cinq  loges  polyspermes.  Le  fruit  est 
une  capsule  à cinq  cotes  cl  à cinq  lo- 
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ges  s’ouvrant  en  un  égal  nombre  dj 
valves. 

Une  seule  espèce , Epigœa  repens 
L.  , Miclix.  , Flor.  Bor.  Am.  i 
compose  ce  genre.  C’est  un  peti 
Arbuste  rampant,  toujours  vert 
ayant  des  feuilles  pétiolées , alternes 
entières , ovales  , échancrées  en  cœui 
à leur  base.  Les  fleurs  sont  odoiantes 
roses,  et  forment  de  petites  grappes  î 
l’aisselle  des  feuilles.  Cette  Plante 
qui  aime  l’ombre  et  Tliumidité,  croî 
dans  l’xYmérique  septentrionale. 

Swarlz  a voulu  réunir  à ce  genre 
sous  le  nom  6! Epigœa  cordifalia  , b 
Gualtheria  sphagnicola  de  Rlcharc 
{Act.  Soc.  Nat.  Paris.  ï.  1,  p.  109) 
mais  à tort  selon  nous.  CettePlanteap 
partient  évidemment  aü  genre  GuaL- 
theria  , par  son  calice  charnu  , bacci- 
forme  et  recouvrant  la  capsule,  y 
Guattherie  et  l’Atlas  du  Diction- 
naire où  nous  avons  fait  figurer  cett< 
jolie  Plante.  (a.  R.) 

’*EPIGÉS  (cotylédons).  BOT.  PHAN. 
A l’époque  de  la  germination  , tantôt 
les  deux  cotylédons  restent  placé- 
sous  terre,  comme  dans  le  Marronnici 
d’Inde  par  exemple  : on  les  appelle 
alors  cotylédons  hypogés  ; tantôt  ils 
sont  élevés  au-dessus  de  la  surface  du 
sol , par  suite  de  l’élongation  de  la 
tigelle,  et  on  dit  alors  qü’ils  sont 
Epigés  , comme  dans  le  Haricot  et  le 
plus  grand  nombre  des  Plantes  dico- 
tylédones. (a.  r.) 

EPIGLOTTIDE.  Epig/otti.s.  bot. 
PHAN.  Espèce  du  genre  Astragale,  (b.) 

ÉPIGYNE  ou  ÉPIGYNIQÜE. 
BOT.  l'H.A.N.  Un  organe  est  dit  Epi-j 
gyne  toutes  les  fois  qu’il  naît  sui-; 
l’ovaire  ou  au-dessus  de  l’ovaire  ,1 
ce  qui  doit  nécessairement  arriver 
quand  ce  dernier  est  infère.  C'est  ilaiis 
ce  sens  que  l’on  dit  : insertion  , dis- 
que , étamines  , corolle , etc.  , Epigy- 
ues.  (a.  r.) 

ÉPILAIS.  OIS.  (Aristote.) Syn.  an- 
cien que  Ton  présume  devoir  être  ap- 
pliqué à une  Fauvette.  (dr..z.) 

ÉPI  LESTE.  BOT.  phan.  Syn.  d’A- 
rum  maculaturn.  y.  Gouet.  (b.) 
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I ÊPILLET.  Spiculà.  bot. 

■ On  donne  généralement  ce  nom  aux 
j- subdivisions  d’im  épi  composé.  Dans 
[ la  famille  des  Graminées,  ce  mot  a 
une  acception  plus  précise  ; il  désigne 
. chacun  des  petits  groupes  de  üeiirs 
l' réunies  dans  une  même  lépicène. 
iLi’Epillet  peut  être  unitlore  , blüorc 
ou  inultiflore , etc.  P'.  Graminées. 

(a.  R.) 

EPILOBE.  Epilobium.  bot.  pii  an. 
■I Genre  de  la  famille  des  Onagralres  et 
( de  rOctandrie  Monogynie  , L.  Le  ca- 
^ lice  oblonget  cylindrique  se  divise  su- 
fpérieurement  en  quatre  parties  cadu- 
ij  jues  avec  lesquelles  alternent  quatre 
'pétales  ; les  lllets,  au  nombrede  huit 
eît  insérés  au  même  point , portent  des 
rintbères  allongées  et  incombantes  ; le 
jitigmale  se  partage  en  quatre  lobes, 
i]}uelquefois  léunis  entre  eux  ; la  cap- 
Sbule  , qui  fait  corps  avec  le  calice  , est 
:pê!e,  à quatre  angles,  et  à autant  de 
lOges  et  de  valves  qui  portent  les  cloi- 
S' ons  sur  leur  milieu.  Les  graines  , 
très-nombreuses  et  couronnées  par 
j me  aigrette,  s’attachent  à un  placenta 
stentral,  libre  après  la  déhiscence. 
..<es  Epilobes  sont  des  Plantes  iierba- 
vées  à feuilles  opposées  ou  alternes, 
jjeurs  fleurs  sont  solitaires  aux  aissel- 
ees  de  ces  feuilles  ou  disposées  en  épis 
ejrminaux  , dans  lesquels  chacune  est 
(ccompagnée  d'une  bractée.  Leur 
couleur  est  le  pourpre  ou  le  rose  plus 
U moins  foncé.  On  en  a décrit  plus 
f e trente  espèces  , dont  le  tiers  envi- 
con  fait  partie  de  la  Flore  Française, 
iious  citerons  parmi  ces  dernières  : 
.E.  spicatuîn,  connu  vulgairement 
TOUS  le  nom  de  Laurier  de  Saint- 
imloine,  et  cultivé  comme  Plante 
'ornement  ; et  VE.  rosmarinifoUuîn , 
tui  croît  dans  les  lieux  humides.  Ces 
eux  espèces,  dont  les  feuilles  sont 
I incéolées  dans  la  première  et  llnéal- 
•îs  dans  la  seconde , présentent  runc 
tt  l’autre  des  fleurs  légèrement  irré- 
ulières  ou  les  étamines  ainsi  que  le 
islil  sont  inclinés.  Cette  disposition 
’a  pas  lieu  flans  les  autres  , par 
' temple  dans  VE.  montanum. , caiac- 

I Tisé  par  ses  tiges  cylindriques  et  les 
•bes  assez  profonds  de  son  stigmate  ; 

I TO.ME  VI. 
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rZî.  letragonum. , dont  la  tige  est  !étr.1- 
gone , le  stigmate  entier  en  forme  de 
massue  ; I E.  molle  et  VE.  hirsuium , 
communs  tous  deux  dans  nos  mai'als 
et  nos  ruisseaux,  dont  le  premier  se 
distingue  au  premier  aspect  de  l’autre 
par  la  couleur  moins  foncée  et  les  di- 
mensions beaucoup  moindres  de  ses 
fleurs.  Leurs  siliques  sont  cotonneu- 
ses ; elles  sont  glabres  dans  VE.  al~ 
pinurn  dont  la  tige  est  rampante  et 
atteint  à peine  quatre  pouces  de  hau- 
teur , et  dans  TjE.  origanifol'wm , 
également  petit , mais  dont  les  feuilles 
sont  dentées  au  lieu  d’être  enlièrés  , 
et  dont  la  tige  est  ascendante. 

(A.n.j.) 

ÉPJLOBIENNES.  bot.  phan.  Syn. 
d’Onagraires.  E'.  ce  mot.  (b.j 

EP  I M A Q ü E.  Epimachus.  ois. 
Sous  ce  nom,  que  les  Grecs  appli- 
quaient à un  très-bel  Oiseau  des  In- 
des qu’on  ne  saurait  reconnaître.  Cu- 
vier a désigné  un  sous-genre  de  se.s 
Huppes,  formé  aux  dépens  des  Pro- 
nierops.  K.  Huppe.  (b.I 

ÈPIMÈpE.  Epimediurn.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Berbérl- 
dées  et  de  la  Tétrandrie  Monogynie  , 
ne  se  compose  que  d’une  seule  espèce, 
Epimediurn  alpinum,  L. , Lamk.  , 
lllust.  , t.  83  , vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  Chapeau  d’Evê- 
que,  à cause  de  la  forme  de  ses 
appendices  pétaloïdes.  C’est  une  pe- 
tite Plante  vivace,  dont  les  tiges, 
hautes  de  huit  à dix  pouces  , sont 
simples,  glabres,  cylindriques,  of- 
frant un  nœud  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur , au-dessus  duquel  naît  le 
pétiole  unique  qui  termine  chacune 
d’elles.  Ce  pétiole  est  d’abord  simple  ; 
il  se  trifurque  trois  fois  successive- 
ment, et  chacune  de  ses  dernières  di- 
visions porte  une  foliole  cordiforme  , 
acuminée  , dentée,  d’un  vert  clair. 
A la  base  du  jiétiole  commun  . on 
trouve  deux  stipules  courtes  et  ob- 
tuses. Les  (leurs  forment  une  sorte  de 
petite  granpc  paucidore  , pédouculée  , 
naissant  du  noeud  terminal  fie  la  lige, 
dont  il  semble  être  la  continualiou. 

1 .") 
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Ces  fleurs  sont  jaunes,  pcdonculees. 
Le  calice  est  l'onnë  de  quatre  sépales 
étales,  ovales,  obtus,  concaves.  La 
corolle  SC  compose  d’un  égal  nombre 
de  pétales  étalés  , plus  longs  et  plus 
lai  ges  que  les  sépales  , sur  lesquels, 
ils  sont  couchés.  En  dedans  des 
pétales,  on  trouve  quatre  appen- 
dices creux  ayant  la  forme  d’un 
capuchon  ou  d’une  sorte  de  mitre. 
Ces  appendices  sont  placés  en  face 
des  pétales  hypogynes.  Les  étamines, 
au  nombre  de  quatre,  sont  dres- 
sées au  centre  de  la  fleur  et  pla- 
cées en  face  des  pétales.  Leur  filet 
est  couit;  l’anthère  est  cordiforme  , 
allongé  , s’ouvrant  par  toute  la  face 
interne  de  chaque  loge,  qui  s’enlève 
en  se  roulant  de  la  hase  vers  le  som- 
met. L'ovaire  est  ovoïde  , allongé  , 
un  peu  comprimé , articulé  sur  le 
sommet  d’un  disque  hypogyne.  Il  of- 
fre une  seule  loge  contenant  cinq  à 
six  ovules  globideux  attachés  sur  une 
seule  rangée  à l’un  des  côtés  de  la  lo- 
ge. Le  style  est  latéral,  un  peu  re- 
courbé, se  terminant  à son  sommet 
par  un  stigmate  concave , ayant  un 
orifice  étroit  et  arrondi.  Le  fruit  est 
une  capside  ovoïde  , comprimée  , à 
une  seule  loge  contenant  un  petit 
nombre  de  graines  et  s’ouvrant  en 
deux  valves.  (a.h.,' 

EPI  ME  LIS.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de Mespilus  Coioneaster. (b.) 

ÉPIMÉNIDION.  BOT.  PHAN.  (Théo- 
phraste. ) Syn.  de  Scille  selon  Adan- 
son.  (B.) 

*EPIMÈRE.  ZOOH.  Nous  avons  dé- 
signé sous  ce  nom,  dans  nos  Recher- 
ches sur  le  thorax  (Ann.  des  Sc.  Nat. 
T.  I , p.  122  ),  une  pièce  du  squelette 
des  Animaux  articulés  qui  entre  dans 
la  composition  des  flancs.  Elle  est 
soudée  antérieurement  avec  l’épister- 
num  , et  elle  appuie  , dans  cer- 
tains cas , sur  le  sternum  pour  re- 
monter à la  partie  supérieure  , et 
servii-  de  point  d’attache  aux  ai- 
les. Elle  a en  outre  des  rapports 
avec  les  hanches  du  segment  auquel 
elle  appartient , en  s’articulant  cons- 
tamment avec  elles  et  en  concourant 
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quelquefois  à foi  mer  la  circonférence 
du  trou  qui  les  contient.  Tiio- 
ttAX.  (aud.) 

ÉPIMEREDI.  BOT.  PHAN.  Adanson 
nommait  ainsi  un  genre  de  la  famille 
des  Labiées  , dont  le  Stachys  Indica 
était  le  type.  F'-  Stachide.  (a.  b.) 

* ÉPIMÈTRE.min.  Ilaiiy  avait  d’a- 
bord proposé  ce  nom  pour  la  Chaba-| 
sie.  P . ce  mot.  (a.  n.)  , 

EPINARD.  Spinacia.  bot.  phan.| 
Genre  de  la  famille  des  Chénopodées 
et  de  la  Diœcie  Peutandrie  , L.,  établi! 
par  Touruefort  et  adopté  par  Linné  ,1, 
avec  les  caractères  suivans  ; fleurs  j 
dioïques  ; les  mâles  ont  le  périgone  à 
cinq  parties;  dans  les  femelles,  il  estàj 
deux,  à trois  ou  quatre;  celles-ci  pré- 
sentent quatre  styles,  et,  après  la  matu- 
rité, renferment  une  graine  solitaire 
recouverte  par  le  périgone  qui  persiste 
et  continue  de  s’accroître.  A l’exemple 
de  Miller  et  de  Mœnch  , De  Candolle 
(Fl.  Franç.)  a séparé  eu  deux  espè- 
ces distinctes  le  Spinacia  ole/acea 
de  Linné.  La  première  est  I’Epinabd 
CORNU  , Spinacia  spinosa , dont  les  ti- 
ges sont  droites  , rameuses  , glabres  , 
cannelées  et  hautes  de  trois  à cinq  dé- 
cimètres. Ses  feuilles  sont  sagittées  et 
incisées  vers  la  hase  ; leur  consistan- 
ce est  molle  et  leur  aspect  d’un  beaut 
Vert.  Elles  portent  des  fleurs  d’unt 
vert  pâle  et  formant  des  paquets  ses-* 
siles  aux  aisselles  des  feuilles.  Le  pé-f 
rigone  de  ces  fleurs  se  prolonge  enij 
deux  , trois  ou  quatre  cornes  aiguës 
ou  divergentes.  L’Epinabd  sans  cor-* 
NES  , Spinacia  inermis , Mœnch  , dif- 
fère de  l’espèce  précédente  par  se^ 
feuilles  plus  grandes  et  un  peu  plu3 
ovales , mais  surtout  par  ses'  fruits 
ovoïdes  constamment  dépourvus  d0 
cornes.  C’était  la  variété  /6  de  Linné  j 
et  on  la  connaît  dans  Ics'jardins  |>o-» 
tagers  sous  le  nom  d’Epinard  de  Ilol-* 
lande.  La  patrie  de  ces  deux  Plante^ 
est  fort  douteuse  ; Olivier  a copenj 
dant  rencontré  en  Perse  l’Epinard  a 
l’état  sauvage  , et  il  en  infère  que  ceN 
te  Plante  est  originaire  de  l’Asie-.Mi-j 
neure.  L’Epinard  est  cultivé  comin^ 
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! Plante  alimeutaire  ; on  mange  scs 
leuillcs  en  France  après  les  avoir  l’ait 
ciiirect  les  avoir  appi-êiées  de  diverses 
nauières.  On  sème  leurs  graines  de- 
‘ Duis  le  milieu  d’août  jusqu’au  com- 
I'  nenccinentdc  février  ; il  leur  faut  une 
. erre  fraîche , bien  labourée  et  sur- 
out  bien  fumée.  L Epinard  de  Hol- 
j ande  demande  plus  de  soins  dans  sa 
\ :ullure.  ü’abont  il  lève  moins  raplde- 
rnent , ensuite  il  a besoin  d’être  arro- 
Hié  plus  fréquemment.  La  culture  de 
’Epinai'd  étant  un  objet  d’importan- 
:.:e  majeure,  vu  la  grande  cousomma- 
ilon  qu’on  en  fait  pour  la  cuisine,  a 
ité  bien  perfectionnée  par  les  jardi- 
niers. C’est  dans  les  livres  d’horticul- 
lure  potagère  qu’il  faut  chercher  des 
roenseignemens  plus  détaillés  et  qu’il 
ne  convient  pas  de  donner  ici. — Une 

I litre  espèce  a été  décrite  par  Linné  et 
nar  Gmeiin  {F/or.  Sibir.  , 3,  p.  86,  t. 

' 6)  sous  le  nom  de  Spinacia  fera  ; elle 
iroît  en  Sibérie.  (g.. N.) 

On  a étendu  le  nom  de  l’Epinard  à 
i Iverses  Plantes  qu'en  rapproche  une 
ressemblance  plus  ou  moins  directe  ; 

II  insi  l’on  a nommé  : 

EriNATiD  d’Amérique  ou  d’Inde  , 
L’î  Basella  rubra. 

Epinard  de  Cayenne  , divers  Phy- 
•)ilacca,  particulièrement  Voclandra. 

Epinard  de  ea  Chine  , ce  qu’on 
fppclle  aussi  Brèdes.  ce  mot. 

Epinard  fraise,  les  espèces  du 
fenre  Blitiim  y V.  Blette,  et  non 
j1  triplex  rosea. 

Epinard  de  muraille  , la  Parié- 
I lire. 

Epinard  sauvage  , le  Chenopodium 
l 'onus-Henricus. 

Epi-Nard  , Spica-Nard , ou  Epi 
fELTiQUE,  tient  à une  autre  étyrnolo- 
I ie  , cl  désignait  dans  quelques  vieil- 
■:‘3  pharmacies  la  Faleriana  celtica  et 
lAndropogon  Nardus.  (b.) 

ÉPINARDE.  pois.  L’un  des  syno- 
dlrymes  vulgaires  de  Gastérostée  , qui 
:]l  ipond  à Epinoche. ce  mot.  (b  )' 

il  EPINE.  Spina.  zool.  et  bot.  Plu- 
I»  eurs  Animaux,  principalement  par- 
:ii  les  Poissons  et  les  larves  des  Lé- 
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pidoptercs  diurnes,  présentent  de.s 
piquans  de  natures  fort  diverses  et 
qu  on  nomme  quelquefois  Epines. 
Les  rayons  des  nageoires , les  côtés 
de  la  queue  dans  les  Ac.anthuies,  la 
totalité  de  la  peau  dans  les  Diodous 
et  les  dentelures  des  opercules  s’ar- 
ment communément  de  la  sorte  et 
deviennent  ainsi  des  moyens  d’atta- 
que et  de  défense.  Quelques  espèces 
des  ordres  inférieurs  en  sont  égale- 
ment munies,  et  de  telles  particulari- 
tés ont  souvent  déterminé  l’imposition 
de  noms  spécifiques  vulgaires;  ainsi 
l’on  a appelé  : 

Epine  de  Judas  , la  Yive. 

Epine  double,  un  Syngnathe. 

Epine  croche  , le  Diodon  Attinga. 

Epine  de  la  Vierge  , l’Epinoche 
ou  Gastérostée  commun. 

Epine  noire  ou  de  velours,  la 
Chenille  de  l’Ortie  , etc.  (b.) 

En  botanique,  le  mot  Epine  s’ap- 
plique à tous  les  appendices  piquans 
et  roides  qui  tirent  leur  origine  de  la 
partie  ligneuse  de  la  tige , tandis 
qu’on  donne  le  nom  d’aiguillons  aux 
piquans  qui  naissent  seulement  de 
l’épiderme.  En  général,  les  Epines 
ne  sont  que  des  rameaux  dont  le 
bourgeon  terminal  ne  s’est  point  dé- 
veloppé. (a.  r.) 

On  a souvent  employé  en  botani- 
que comme  eu  zoologie  le  mot  Epine 
comme  nom  propre  , en  l’accompa- 
gnant de  diverses  epithètes  ; ainsi 
l’on  a appelé  : 

Epine  aigue  , Spina  acuta , le  ÜTes- 
pilus  Pyracantha. 

Epine  AIGRE  ou  aigrette,  Spina 
acid  a , le  Vinetier  commun. 

Epine  de  Bourgogne  , selon  Dalé- 
cliamp  , le  Phyllirea  latifolia. 

Epine  de  Cerf,  Ceivi  Spina,  le 
Rhaninus  cat/tarticus. 

Epine  ardente  , le  Mesjnlus  Py- 
racantha et  un  Celastrus. 

Epine  amère.  F.  Epine  jaune. 

Epine  BLANCHE , Spina  alba,  l’Au- 
bépine, le  Néflier  sauvage  et  jusqu’à 
V O nopordurn  Acanthinni. 

Epine  de  Boeuf,  les  Ononides  et 
quelquefois  la  Bardannc. 
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Epine  choisée,  le  Gleditschia  Tria- 
canthos. 

Epine  de  Doue  donl  Tragacan- 
t/ia  est  la  traduclion  grecque  , un 
Astragale. 

Epine  a cerise  , le  Jujubier. 

Epine  du  Christ,  plusieurs  Ar- 
bustes épineux  , parliculièremeiit  un 
Cratœgus , le  Rhamnus  caiharlicus  et 
le  Paliurus. 

Epine  d’Afrique  ou  a cornets  , 
le  Lycium  yîfrum. 

Epine  fueubie  , l’Aubépine  et  le 
Prunellier. 

Epine  a Scorpion  et  non  de  Scor- 
pion , les  Panicauts  indigènes  dans 
quelques  cantons  de  l’Amérique  méri- 
dionale, où  l’on  croit  que  le  suc  de  ces 
Plantes  est  un  remède  contre  la  pi- 
qûre des  Scorpions.  Cette  idée  paraît 
être  venue  d’Éspagne  , où  l’on  dit  la 
même  chose  de  YEryngium  vulgare. 

Epine  d’été  et  d’hiver,  deux  va- 
riétés de  Poire. 

Epine  double  , une  espèce  de  Gro- 
seillier et  l’Aubépin  à fleurs  doubles. 

Epine  jaune,  le  Scolymus  Ilispa- 
nicus  et  V HippophaeRhamnoides.  On 
a traduit,  pour  cette  dernière  Plante, 
le  nom  espagnol  Espina  amarilla  par 
Epine  amère  ; amarilla  ne  signifie 
point  amer,  mais  jaune.  On  applique 
encore  ce  nom  •Awlihamnm  Paliurus. 

Epine  luisante  , le  Panicum 
Crus- Gain. 

Epine  Mab.\nte  , V Hippophae 
Rhamnoides. 

Epine  noire  , Spina  nigra , le  Pru- 
nellier et  quelquefois  le  Rhamnus  ly- 
cioides. 

Epine  puante  , le  Rhamnus  saxa- 
iilis. 

Epine  rose  , l’Aubépine  à fleurs 
colorées  , soit  simples  , soit  doubles  , 
et  une  variété  de  boire. 

Epine  verte  ou  toujours  verte  , 
le  Houx  et  le  Fragon  ortlinaire. 

Epine-vinette,  le  Yinetler  com- 
mun. . 

EPIiNELEPHE.  pois.  Genre  forme 
par  Bloch  pour  un  Poisson  dout  La- 
cepede  a fait  un  Holoccntre  et  que 
Cuvier  comprend  parmi  les  Serrans, 
ce  mot.  ('^’J 


EPINETTE.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire des  diverses  espèces  de  Sapins  , 
au  Canada.  Ce  mot  est  passé  dans  le 
langage  de  la  marine  pour  y désigner 
divers  bois  de  mature.  (u.) 

*ÉP[NEUX.  Spinosus.  zooL.etBOT. 
Se  dit  des  êtres  ou  des  organes  armés 
d’épines.  (a.  r.) 

EPINEUX.  MAM.  P'.  Aculeata. 

EPINEUX.  POIS.  Espèce  du  genre 
Cycloptère.  P.  ce  mot.  (b.) 

EPINEUX,  bot.  crypt.  Paulet  ap- 
pelle Epineux  girolé  ou  tournant  , et 
Épineux  à Lavande  , deux  espèces  du 
genre  Hydne.  P.  ce  mot.  (b.j 

EPINIER,  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Tarin  , Fringilla  Spinus,  L.  P.  Gros- 
Bec.  (DR..Z.) 

EPINIERE,  bot.  piian.  L’un  de; 
noms  vulgaires  de  l’Aubépine,  (b.) 

EPINOCHE  ouEPINOCLE.  rois 
Gasterosteus  aculecius,  L.  Espèce  di 
genre  Gastérostée.  P.  ce  mot.  (b.) 

^ EPINOCHETTE.  rois.  Gasteros- 
teus pu  ngilius.  Petite  espèce  du  genre 
Gastérostée.  P.  ce  mot.  (b.) 


EPIODON.  MAM.  Le  genre  d( 
Cétacés,  établi  sous  ce  nom  par  Ra- 
finesque  , est  caractérisé  par  plusieur: 
dents  à la  mâchoire  supérieure  ,tandli 
que  l’inférieure  en  manquerait  absolu 
ment  ; par  des  évens  réunis  sur  sa  tête 
et  par  l’absence  de  dorsale.  Une  seule 
espèce,  VEpiodon  urganantus,\c  coin 
pose  : elle  a son  corps  oblong , posté- 
rieurement atténué:  son  museau  ar- 
rondi avec  la  mâchoire  supérieur 
plus  large  que  l’inférieure.  L'individi 
qui  a fourni  cette  description  superfi- 
cielle fut  pêché  sur  les  côtes  de  Sicile*" 
Pour  être  adopté , le  genre  dont  il  es 
question  nécessite  un  nouvel  examen 
il  ne  fut  peut-être  établi  que  d a- 
près  une  espèce  de  Dauphin  impar- 
faitement examinée  , et  pourrait  biei 
n ôtre  qu’un  Ilélérodon  de  Dlainville 

(B.) 

E P l P A C r I D E.  Epipactis.  bot 
rii.VN.  Genre  de  la  famille  «les  Or 
chidées  oflVant  un  calice  dont  le 
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trois  folioles  cx!érleurcs  sont  éla- 
j lées  ou  un  peu  dressées  , égales  en- 
I tre  elles  J les  deux  divisions  inté- 
! ricures  sont  également  étalées;  le 
j labelle  est  dépourvu  d’éperon  , con- 
cave surtout  à sa  moitié  inférieure 
qui  est  séparée  de  la  supérieure  par 
! un  étranglement;  le  stigmate  est  lar- 
.ge  , placé  à la  partie  supérieure  et 
antérieure  du  g^’iiostème  qui  est 
court  ; ranllière  est  terminale  , mo- 
bile , couchée  sur  le  sommet  du  gy- 
I nostème  , s’ouvrant  par  un  opercule  , 
i.à  deux  loges  séparées  chacune  par 
1 une  petite  cloison  longitudinale  et 
renfermant  une  masse  de  pollen  pul- 
, >vérulent  non  recourbée  à sa  base. 

Ce  genre  renferme  un  certain  nom- 
ibre  d’espèces  terrestres  qui  croissent 
lien  Europe.  Leur  racine  est  fibreuse  ; 
lileur  tige  simple  porte  des  feuilles 
1. alternes,  embrassantes,  et  souvent 
icengaînantes  à leur  base.  Les  fleurs  , 
;iqui  sont  généralement  assez  grandes  , 
llforment  un  épi  au  sommet  de  la  tige. 
ilParmi  les  espèces  qui  croissent  en 
llFrance  , nous  citerons  : 

L’Epipactide  a larges  feuilles  , 
\tEpipactis  latifolia,  Willd. , Rich. 
fOrchid.  d’Eur.  Elle  est  assez  com- 
iinune  dans  les  bols  sombres  et  un 
ppeu  humides  ; sa  tige  est  haute  d’un 
* )iedà  un  pied  et  demi,  dressée  , cy- 
lindrique, légèrement  pulvérulente; 
sàes  feuilles  sont  alternes,  scssiles, 
aimplexicaules  , ovales  , aiguës , pres- 
rjue  cordiformes,  marquées  de  neuf  à 
D)iize  nervures  longitudinales  et  pa- 
I allèles  ; les  fleurs , qui  sont  d’un 
>/ert  mélangé  de  pourpre,  forment 
un  très-long  épi  à la  partie  supérieure 
lie  la  tige;  chacune  d’elles  est  cour- 
Ifemcnt  pédonculée  et  accompagnée 
i l’une  bractée  plus  longue  que  l’o- 
r/aire. 

^ L’Epipactide  DES  marais 
' l is palustris , Willd.  , Rich. , loc.  cit. 
Ælle  croît  dans  les  prés  humides.  Sa 
rige  est  dressée,  cylindrique,  haute 
il’un  pied.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, ovales,  allongées,  aiguës;  ses 
"i  fleurs  blanches,  pédonculécs  , pen- 
' iantes  , et  formant  un  épi  lâche  à la 
I Partie  supéi'ieure  de  la  tige.  Les  brac- 


El’I  Æ2g 

tées  sont  plus  courtes  que  l’ovaiTC. 

î.  (a.  R.) 

* EPIPETALE.iîüT.piiAN.Ce  terme 

s’emploie  pour  désigner  tous  les  or- 
ganes qui  naissent  sur  la  corolle  ou 
les  pétales,  telles  que  les  étamines  , 
les  glandes  , etc.  (a.  r.) 

EPIPETRON.  BOT.  PUAN.  (Pline.) 
Syn.  de  CUnopodiuni  vulgare,  L.,  se- 
lon les  uns,  et  d’£'/nV/2ef//////z  selon 
d'autres.  (b.) 

* EPIPETRUM.  poLYP.  Ocken  , 
dans  son  Système  Général  de  Zoolo- 
gie , a donné  ce  nom  aux  Alcyonl- 
diées  , principalement  à l’Alcyonidie 
gélatineuse  , qu’il  regardait  comme  le 
type  d’un  genre  particulier,  dont  la 
véritable  nature  lui  était  inconnue. 
Bl.iinville  , en  citant  ce  geme  d’Oc- 
ken  , dit  avoir  observé  souvent  cette 
production  marine  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  sans  pouvoir  se  faire  une 
idée  suffisante  de  sa  nature.  C’est 
maintenant  V Alcyonidium  gelatinu- 
sum  de  l’ordre  des  Alcyonées  dans  la 
division  des  Polypiers  s^rcoïdes.  Il 
est  bien  figuré  avec  scs  Polypeà  dia- 
phanes à douze  tentacules  , dans  la 
Zodlogia  Danica  de  Müllcr.  Nous 
avons  souvent  observé  ces  Ani- 
maux , ailisi  que  d’autres  natura- 
listes, principalement  B.  Gaillon  de 
Dieppe,  qui  les  a étudiés  avec  soin. 

(LAM..X.) 

EPI  P HL  OSE.  MOLL.  Ce  nom, 
qui  désigna  quelquefois  Pépiderme 
de  certains  Arbres  , a été  transporté 
par  Lainarck  dans  une  autre  branche 
de  l’histoire  naturelle.  Ce  savant  ap- 
pelle ainsi  cette  pellicule  cornée  qui 
recouvre  quelques  Coquilles,  et  qué 
les  préparateurs  confondent  souvent 
avec  le  Drap  maiân.  (b.) 

EPIPHRAGME.  moll.  La  plupart 
des  Mollusques  terrestres  ferment 
pendant  l’hiver  leur  coquille,  au 
moyen  d’une  couche  de  matière  cal- 
caire sécrétée  par  le  pied.  Cette  ma- 
tière, qui  acquiert  plus  ou  moins  d’é- 
paisseur selon  les  espèces  , a été  nom- 
mée Epiphragine  par.  Draparnaud  , et 
cette  expression  u été  généralement 
admise.  (u.  u.) 
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E P I P II  R A G M E . EÛT . en yrr . 
(Mousses.)  Dans  ccrlains  "cnrns  de- 
Mousses,  l orifice  interne  de  runie 
est  fermé  par  une  membrane  à la- 
quelle on  a donné  le  nom  d’Epi- 
pbragme.  Le  genre  Polytric  en  four- 
nit des  exemples.  (a.  n.) 

EPIPHYLLANTHUS.  bot.  phan. 
(Pluckenet.)  Syn.  de  Xylophylle.  F'. 
ce  mot.  (b.) 

* EPIPHYLLE.  Epiphyllum.  bot. 
PUAN.  Sous  ce  nom  , Haworlb  ( Sy- 
nops.  Succul.  Plant,  p.  197)  a réta- 
bli un  genre  anciennement  formé 
par  Hermann  et  Dillen , mais  que 
Linné  avait  réuni  aux  Cactus.  Voi- 
ci les  caractères  tirés  des  organes  flo- 
raux , d’après  la  description  de  Dil- 
len : corolle  supère,  pétaloïde,  ro- 
sacée , ayant  un  tube  très-long  , 
flexueux , et  formé  d’un  petit  nombre 
de  pétales  ; étamines  fixées  à l’entrée 
du  tube , ou  réunies  elles-mêmes  en 
tube;  style  très-long;  dix  à onze 
stigmates.  Dans  son  supplément  , 
Haworth  ajoute  les  caractères  sui- 
vans  pris  dans  les  organes  de  la  vé- 
gétation : rameaux  articalés  , proli- 
fères , comprimés  et  ayant  la  forme 
de  feuilles  , crénelés  , et  portant  sou- 
vent dans  leurs  crénelures  des  fais- 
ceaux d’épines  sétacées  ou  des  poils 
lanugineux.  Quatre  espèces  ont  été 
rapportées  à ce  genre  , savoir  : 1® 
V Epiphy llum  Phy ILanthus,  Haw-,  ou 
Cactus  P/iyllant/ius L.  ; 2°  VEpiph. 
alatum , Haw.,  ou  Cactus  aiatus , 
Willd.;  5“  Epiph.  speciosum , ou 
Cactus  speciosus  du  BotanicaL  Regis-' 
ter,  tab.  io4.  Ce  Cierge  est  le  plus 
beau  de  tous  ; on  le  connaît  depuis 
peu  d’années , et  il  est  maintenant 
assez  commun  dans  les  serres.  C’est 
le  Cactus  speciosissimus  des  jardi- 
niers ; 4®  Epiph.  truucatum  , Havy. , 
espèce  nouvelle  , indigène  du  Brésil, 
facile  à distinguer  par  ses  articles 
tronqués.  (g.. N.) 

EPIPHYLLE.  Epiphy  lia.  bot. 
CRYPT.  (Hyclrophytes.)  Genre  établi 
par  Stackhouse  pour  le  Fucus  rubens 
de  Linné.  H n’a  pas  été  adopté  par  les 
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naturali.stes,  et  appartient  à notre  gen- 
re Délcssciie.  F . ce  mot.  (eam..x.) 

EPI  B H Y T E S.  Epiphy  tœ.  bot. 
CBYi'T.  ÎNom  donné  d’abord  par  Link 
à la  tribu  des  Champignons , qu’il  a 
ensuite  nommée  Entuphytes  et  qui 
correspond  à la  famille  des  Urédi- 
nées.  F.  ce  mot.  (au.  b.) 

EPIPLOON.  Omentum.  zool.  Por- 
tion libre  du  péritoine  , étendue  sur 
les  viscères  abdominaux.  F.  PÉni- 

TOINE.  (a.  R.j 

* EPIPODE.  BOT.  PHAN.  F.  Dis- 
que, 

EPIPOGE.  Epipogum.  bot.  phan. 
Gmelin,  dans  sa  FloredeSibérie  (i,p. 

1 1,  t.  2,  fig.  2),  a décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  une  espèce  d’Orebidée , que 
Linné  a réunie  ensuite  au  genre  Saty- 
rium  sous  le  nom  de  Satyrium  epipo- 
gium.  La  mêmePlanteaétédenouveau 
figurée  par  Jacquin  f Austr.  tab.  84  ) 
sous  le  même  nom.  Swartz  , dans  son 
travail  sur  les  Orchidées  , eu  a fait 
une  espèce  du  genre  Limodomm.  Il  a 
été  suivi  en  cela  par  Willdenow  (Spe-^ 
des  Plant.)  et  par  De  Candolle  (Fl. 
Franc.)  Mais  le  professeur  Richard  , 
dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées 
d’Europe , a rétabli  VEpipogum  de 
Gmelin  comme  genre  distinct  , en  le 
caractérisant  de  la  manière  suivante  : 
son  ovaire  est  pédicellé  , non  con- 
tourné ; son  calice  étalé;  son  la- 
belle  supérieur , terminé  à sa  base! 
par  un  éperon  renflé.  Le  gynostème» 
est  oblong,  tronqué  à son  sommet 


qui  est  creusé , pour  recevoir  Pan- 


thère ; celle-ci  est  terminale  , opercu-j 
lée , à deux  loges  contenant  cha- 
cune une  masse  de  pollen  sectile 
élastique  , ter  minée  par  une  caudi-| 
cule  sans  rétinacle. 

Ce  genre  diflère  surtout  des  Limo-> 
dorum  par  son  labellc  supérieur , pau 
son  pollen  sectile  et  non  pulvérulent, 
et  par  la  petite  queue  qui  termine 
chacune  de  ses  masses  polllniques.  Il 
se  compose  d’une  seule  espèce,  Epi- 
pogum Gmelini  , Rich. , Orch. , Plan 
te  très-glabre  , ayant  sa  racine  char- 
renflée,  rameuse,  à peu  près 


nue 


comme  dans  lo.Corallorbiza.  Sa  ham- 


aol 


EPI 

pe  est  nue  et  entièrement  fléponrvue 
de  feuilles , de  six  à neuf  pouces  de 
liauteur , cylindrique  , tendre  et  liès- 
iragile.  Elle  se  termine  par  un  petit 
nombre  de  fleurs  , d’une  couleur 
terne  , accompagnées  cliacune  d’une 
bractée.  Elle  croît  dans  les  bois  om- 
bragés et  humides  , sur  les  feuilles 
! mortes,  dans  les  Al[)es.  (a.  r.) 

1 EPIPONE.  Epipona.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , établi  p?r 
Jjatreille  aux  dépens  des  Polistes  et 
réuni  ensuite  à ce  dernier  genre.  Il 
. comprend  les  Polistes  Nidu/anset  Ma- 
rio , qui  tous  deux  sont  des  Guêpes 
cartonnières.  iE.  Guêpe  et  Pouiste. 

(aUd.) 

* EPIPTÉRÉ.  BOT.  PHAN-  Organe 
: terminé  par  une  aile.  Tel  est  le  légume 
’idu  Securidaca  volabilis , le  fruit  du 
■ Frêne,  etc.  Ce  mot  devient  inutile 
‘.dès-lors  que  sa  délinition  est  aussi 
i brève  que  lui-même.  (g. .N.) 

EPIPTERON.  BOT.  PHAN.  (DIosco- 
:ridc.)Syn.  de  Lenticule.  ce  mot. 

(B.) 

EPISINE.  Episinus.  aracijn.  Gen- 
ire  de  l’ordre  des  Pulmonaires  et  de 
lia  famille  des  Aranéldes , établi  par 
IWalckenaer  et  décrit  par  Lalreille 
( Gener.  Crust.  et  1ns.  Suppl.  T.  iv,  p. 
•571)  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
l.iuityeux  presque  égaux  , rapprochés 
s'.ur  une  élévation  commune  et  for- 
:t  mant  presque  un  segment  de  cercle 
. 1 .ransversal  ; corselet  allongé.  On  ne 
» connaît  encore  qu’une  seule  espèce 
rie  ce  genre. 

L’Episine  tronqué  , E.  truncatus , 
'Walck.  et  Latr.  H offre  plusieurs 
' } points  de  ressemblance  avec  les  Tbo- 
i I nises  ; mais  , par  la  masse  de  ses  ca- 
' aclères,  il  se  rapproche  davantage  des 
'A.raignées  fileuses  , inéquitèles  , et  ap- 
1 iartient(  l\ègn.  Anim.  de  Cuv.  )à  cet- 
t:e  section.  Il  est  très -voisin  des  Thcri- 
' liions  par  la  longueur  respective  des 
, 1 -ueds  et  des  parties  de  la  bouche.  La 
i'  orme  de  sou  corps  le  rapproche  aus- 
' >i  de  ce  genre,  seulement  elle  est  plus 
' dlongée  ; sa  longueur  n’excède  guè- 
e deux  lignes.  On  l’a  trouve  d’abord 
mx  environs dcTui in  ; mais  Ijatreille 
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a reeueilli  un  individu  i Saint-Cloud 
près  Pauis.  Scs  habitudes  sont  incon- 
nues. (aud.) 

EPISP ASTIQUES  ou  YESIGANS. 

Vesicatorii.  iNS.  Famille  de  l’ordre 
des  Coléoptères  , section  des  Hétéro- 
mères  , fondée  par  Duméril,etqui  tire 
son  nom  de  la  propriété  qu’a  le  corps 
du  plus  grand  nombre  de  produire 
sur  la  peau  une  sorte  de  cloche  ou  de 
vessie.  Cette  famille  correspond  en 
partie  à celle  des  Trachélides  de  La- 
Ircille  et  elle  renferme  les  genres  Da- 
syte  , Lagrie  , Notoxe  , Anthice  , Me- 
loë , Cantharide , Ccrocome,  Mylabre, 
Apale  et  Zouilc.  V.  ces  mots,  (aud.) 

EPISPERMA.  BOT.  CRYPT.  {Chara- 
cées?)  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Rafinesque,  et  que  ce 
savant  caractérise  par  des  fîlamens 
inarticulés  que  terminent  des  gon- 
gyles  solitaires  , nous  pai’aît  renti  er 
exactement  parmi  les  Ectospermes, 
seule  espèce  meri donnée.  L’Episperma 
crania  est  fort  rameuse , et  croît 
dans  les  mers  de  Sicile.  Cette  Plante 
ne  pourra  être  réputée  connue  qu’a- 
près  un  nouvel  examen.  (b.) 

*EPISPERME.  BOT. PHAN. ^On  ap- 
pelle ainsi  en  botanique  le  tégument 
propre  de  la  graine.  Généralement 
c’est  une  membrane  mince  et  formée 
d’un  seul  feuillet.  (Néanmoins  quel- 
quefois cette  membrane  se  sépare  en 
deux  lames,  l’une  extérieure  nommée 
Testa  , et  Pautre  intérieure  appelée 
Tegmeti  par  Gaertner.  La  graine 
étant  attachée  à la  paroi  interne  du 
péricarpe,  et  l ecevanl  de  lui  Sa  nour- 
riture, i’Episperme  offie  toujours  une 
petite  cicatrice  à laquelle  les  botanis- 
tes ont  donné  le  nom  de  hile  ou  d’om- 
bilic; vers  la  partie  centrale  du  hile 
ou  quelquefois  sur  un  de  ses  côtés  , 
on  voit  une  ouvertuw;  fort  petite,  à 
laquelle  Turpin  a donné  le  nom 
d’oinphalode  , et  qui  livi'e  passage 
au  faisceau  de  vaisseaux  nourri- 
ciers qui  , du  trophosperme  , s’in- 
troduisent dans  l’Episperme.  Quand 
ce  faisceau  se  continue  quelque  temps 
dans  le  tégument  propre  de  la  giainc 
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avant  do  se  raniUiei',  il  forme  une  li- 
gne saillauleà  laquelle  on  a donné  le 
nom  de  raphe  o\.\.  vasiducte.  J^e  vasi- 
ducte  sje  lenninc  intérieurenicnl  par 
un  point  que  l’on  nomme  chalazeou 
oinnilic  interne.  ces  dift’éréns 
mots.  Outre  ces  diverses  parties  ou 
trouve  sur  l’épispenne  d’un  grand 
nombre  de  graines  , assez  fréquem- 
ment au  voisinage  du  hile,  un  c^ane 
])erforé,  toujours  dirigé  du  coté 
du  stigmate  , et  que  l’on  désigne 
sous  le  nom  de  micropyle.  Plusieurs 
auteurs  pensent  que  c’est  ])ar  cette 
ouverture  , à laquelle  aboutissent  les 
cordons  pistillaires  , que  le  fluide 
fécondant  est  apporté  au  jeune  em- 
bryon. 

L’Episperme  n’offre  jamais  de  lo- 
ges ni  de  cloisons,  mais  il  peut  ren- 
fermer accidentellement  plusieurs 
embryons.  En  général  il  est  libre  et 
simplement  appliqué  sur  l’amande. 
Dans  quelques  cas  , il  contracte  une 
adhérence  plus  ou  moins  intime  avec 
l’amande  ou  meme  avec  la  face  in- 
terne du  péricarpe  dont  il  n’est  plus 
distinct.  C’est  ce  que  1,’ou  remarque 
par  exemple  dans  le  fruit  des  Grami- 
nées. ‘ (a.  R.l 

* EPISTEPHIUM.bot.  puan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidées  et  de 
la  Gynandrie  Monogvnie,  L. , établi 
par  Kunllî  {Synopsis  Fiant.  OrùisiNo- 
1 , p.  54o)  qui  le  caractérise  ainsi  : 
calice  ou  pénanthe, ceint  d’un  cali- 
cule  urcéolé  et  denté;  les  cinq  divi- 
sions libres;  le  labelle  sans  éperon  , 
barbu  intéricurenre.nt.,  adné  au  gy- 
nostème  ; anthère  terminale,  oper- 
culée ; masses  polliniques  au  nombre 
de  quatre?  granuleuses.  ISEpiste- 
phium  elatuni , seule  espèce  du  gen- 
re , a une  tige  herbacée  , droite , sim- 
ple et  garnie  de  feuilles  sessiles  , co- 
riaces et  nerveuses.  Ses  fleurs  sont 
très-belles  , munies  de  bractées,  dis- 
posées en  épis  , et  sessiles  au  sommet 
de  la  tige.  Elle  fleurit  en  juillet, 
près  de  Santana,  dans  la  JNouvelle- 
Grenade,  et  à une  hauteur  de  huit 
cents  mètre.s  au-dessus  de  la  mer. 

(G. .N.) 
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• EPISTERINDM.  zool.  Nous 
avons  donné  ce  nom  , dans  nos  Re- 
cherches analomiqiK's  sur  le  thorax 
(Ann  des  Sc.  Nat.  'i'.  i”'  , p.  iai),â 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux  > 
articulés  qui  s’appuie  inférieurement 
sur  le  sternum  , et  qui  , dans  les  In- 
sectes , remonte  jusqu’au  dos,  pour  i 
s’articuler  avec  les  ailes.  V.  Tiiokax.  : 

(Aun.)  ( 

EPISïOME.  Epistoma.  zool.  Nom 
proposé  par  Latreille,  pour  remplacer 
celui  dé  chaperon  , qui  s’applique  à 
une  partie  de  la  tète  que  nous  consi- 
dérons comme  une  pièce  distincte 
intermédiaire  au  front  et  à la  lèvre, 
supérieure  , s’articulant  avec  cette 
dernière,  et  variant  pour  sou  étendue 
et  pour  sa  forme.  (aud.) 

EPISTY  LE  Epistylium.  bot.  ph.\x. 
Genre  de  la  famille  desEuphorbiacées, 
établi  par  Swartz  qui  l’avait  d’abord 
réuniàrO//?^j/ia/eaet/juil’en  a ensuite 
séparé  avec  raison.  Ses  fleurs  sont 
monoïques.  On  observe  dans  les  mâ- 
les un  calice  à quatre  divisions,  dont 
deux  intérieures  plus  grandes,  qua- 
tre glandes  altcrnaiU  avec  elles  , un 
filet  unique  épaissi  à sou  sommet  qui 
porte  deux  anthères  dlvariquées  ; 
dans  les  femelles , un  calice  à cinq 
parties  avec  lesquelles  nltenaent  cinq 
petites  glandes,  un  style  court  ou  nul, 
trois  stigmates  légèrement  bilobés,  un 
ovaire  charnu  , à trois  loges  dont  cha- 
cune renferme  deux  ovules.  Le  fruit 
est  une  capsule  oblongue,  relevée  de 
trois  angles  obtus  , s’ouvrant  par  trois 
valves  et  présentant  trois  loges  dans 
lesquelles  on  trouve  une  ou  deux 
graines.  Deux  espèces  de  ce  genre  ha- 
iSitent  les  montagnes  de  la  Jamaïque. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbris- 
seaux, dont  les  feuilles  sont  alternes  , 
très-entières  , glabres  , luisantes  , vei- 
nées et  accompagnées  de  deux  stipu- 
les. Les  fleurs  sont  ramassées  en  fais- 
ceaux disposés  en  manière  de  grappes 
sur  un  axe  commun  , et  dans  chacun 
desquels  ou  observe  un  petit  nombre 
de  femelles  entourées  d’un  plus  grand 
nombre  de  mâles.  (a.d.  3.) 

Ê P I T H Y M . Epithymum.  bot. 
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l'HAN.  Nom  tiré  du  grec,  adopte  par 
quelques  botauisles  français  pour 
designer  l’espèce  de  Cuscuie  à la- 
quelle Linné  l’avait  imposé , et  qui 
i,-.signitic  que  cette  Plante  croît  sur 
le  Thym.  On  l’a  aussi  appelé  Epi- 
i lavande  , Epiinarrube  , Epijacée  , Epi- 
luzerne  , Epigenèt  , Epiortie  , selon 
■Mes  Végétaux  auxquels  elle  s’était 
i.tccrocbée.  Nous  l’avons  quelquefois 
A /uc  dans  le  midi  de  la  France  couvrir 
l ies  grappes  de  raisin.  (B.) 

* EPITOMIUM.  Foss.  On  a quelque- 
I 'ois  , notamment  dans  le  Catalogue  de 
11.  Banks  , donné  ce  nom  aux  Astéri- 
es ou  pierres  étoilées,  et  à des  En- 
Lroques.  (b.) 

EPITRAGE.  Epiimgus.  tns.  Geu- 
:e  de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
les  Hétéromères  , famille  des  Taxi- 
•ornes,  établi  par  Latreille  , et  dont 
t.‘2s  caractères  sont  ; antennes  insérées 
i.  ur  les  bords  latéraux  de  la  tête  , un 
i^'cu  plus  courtes  que  le  corselet,  plus 
i!  rosses  ou  pi  esque  en  massue  vers 
< îur  extrémité,  et  terminées  par  des 
jtrticles  imitant,  ])ar  leur  forme  et 
*eeur  avancement , des  dents  en  sciej 
Iternier  article  des  palpes  maxillaires 
élus  grand  , obtrigone;  menton  très- 
rrand  , recouvrant  par  sa  longueur  la 
fcase  des  mâchoires.  Ce  genre  se  dis- 
iinguede  tous  les  autres  de  la  même 
vimille  par  son  menton  qui  recouvre 
!»  I base  des  mâchoires  ; il  ne  se  com- 
ic ose  jusqu’à  présent  que  d’une  seule 
! S'pèce,  quia  été  rapportée  pour  la 
i r’emièrc  fois  de  Cayenne  par  le  pro- 

• :-:sseur  Richard;  le  port  de  cet  Insec- 
1 ï : se  rapproche  un  peu  de  celui  des 

• urotyles;  le  corps  est  presque  ellipti- 
: rue  , arqué  et  rétréci  aux  deux  bouts  ; 
r 1 tête  est  plus  étroite  que  le  corselet, 

I iangulaire  , avec  des  yeux  assez 

• r ’ands  et  recourbés  en  dessous;  la 
■ i' niche  a de  grands  rapports  avec 
■i  i lie  des  Helops,  mais  le  menton  est 
s » ;aucoup  plus  grand;  le  corselet  est 
.fcgèrement  rebordé  , en  forme  de  tra- 
?i<ze  avec  le  bord  postérieur  plus  lar- 
;i  et  un  peu  sinué  ; l’écusson  est  pe- 

I , les  élytres  sont  flures  et  rccou- 
r ent  des  ailes  assez  grandes  ; lesjam- 
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bes  sont  grêles  et  presque  cylindri- 
ques , et  les  articles  des  tarses  sont 
entiers  et  garnis  d’un  duvet  soyeux  en 
dessous.  Cette  espèce,  que  Latreille 
nomme  Epitrage  brun , E.  fuscus  , 
est  longue  d’environ  six  lignes  , d’un 
brun  luisant , mais  comme  parsemé 
de  petites  écailles  jaunâtres,  plus 
abondantes  sur  la  tête  et  le  corselet; 
les  élytres  ont  de  très-petits  points 
enfoncés  et  disposés  en  lignes  longi- 
tudinales. , (g.) 

’^'EPIXYLA.  BOT.  OBYPT.  {Chamin- 
gnons.  ) Raünesque  avait  d’abord 
donné  ce  nom  à sou  genre  Xy tissus. 
V.  ce  mot.  (a.  k.) 

*EPIXYLONES  (piiANTEs).BOT.  On 
nomme  ainsi  toutes  les  Plantes  para- 
sites, c’est-à-dire  celles  qui  vivent  sur 
d’autres  Végétaux  ; tels  sont  le  Gui, 
certaines  Orchidées  , et  un  grand 
nombre  de  Mousses  , Champignons  , 
etc.  (A.  B.) 

EPIZOAIRES.'  Epizoariœ. 
Coupe  établie  par  Lamarck  dans  la 
classe  desY^ers,  et  qu’il  caractérise 
(Hist.  Nalur.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
III , p.  2251  de  la  manière  suivante  : 
Animaux  à corps  mou  ou  subcrustacé, 
diversiforme  ; à tête  indécise , com- 
me ébauchée;  à forme  symétrique, 
commençante;  étayant  souvent  des 
appendices  divers  , inarticulés  , tenant 
lieu  de  pâtes  ; bouche  eu  suçoir  , sou- 
vent armée  de  crochets  ou  accompa- 
gnée de  tentacules  ; système  nerveux, 
organes  respiratoires  et  sexes  incon- 
nus. Cette  division  comprend  les  gen- 
res Chondracanthe  et  Lernée.  Blain- 
ville  f Prodrome  de  classification  des 
Animaux)  applique  la  même  dénomi- 
nation à un  groupe  anomal  qui  em- 
brasse non-seulement  les  Lernées , 
mais  encore  les  genres  Calygc  , Cbe- 
vrolle , etc.  (aud.) 

EPOCHNIUM.  BOT.  CRYPT.  {Mu- 
cédinées.  ) Llnk  a pi’oposé  d’établir 
sous  ce  nom  un  genre  nouveau  pour 
le  Mucor  fruciigena  de  Persoon.  P'. 
Mucou  elMucÉuiNÉEs.  (a.  r.) 

* EPODES.  POIS.  Les  espèces  de 
Poissons  larges  qu’Üvide  désigne  sous 
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ce  nom  et  qu’il  dit  vivre  d<ans  les 
fonds  herbeux  ou  aréiiacés  , ne  peu- 
vent être  maintenant  reconnues,  (u.) 

EPOLLICATI.  ois.  C’est-à-dire 
sa/is  pouce.  Illiger  a établi  sous  ce 
nom  caractéristique  une  famille  par- 
mi les  Gallinoce'es  , pour  y ranger  ses 
genres  Ürtygis  et  Syrrhapter.  ces 
mots.  (b.) 

* EPOMIS.  Epomis.  XNS . Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  famille  des  Carabiques, 
établi  par  Bonelli  , et  dont  les  carac- 
tères sont  : antennes  formées  d’arti- 
cles presque  cylindriques  ou  presque 
coniques;  mâles  n’ayant  que  les  se- 
cond et  troisième  articles  des  premiers 
tarses  dilatés  en  forme  de  palette  car- 
rée, avec  le  dessous  garni  de  papilles 
en  forme  de  grains  ou  de  poils  nom- 
breux et  serrés;  dernier  article  des 
palpes  extérieurs  dilaté  , comprimé  , 
en  forme  de  triangle  renversé,  celui 
des  labiaux  surtout. 

Ces  Inséctes  ont  des  ailes,  et  se  trou- 
vent sur  les  bords  des  eaux  et  dans 
les  lieux  humides.  L’espèce  qui  sert 
de  type  à ce  genre  est  : 

L'Epomis  ceint  , Epomis  cinctus  , 
Carabus cinctus ,Vloss.  {Faun.  Etrusc. 
1 , n.  9),  C.  crœsus?  V^hr.  , C.  cir- 
cumscriplus,  Duf.  Cet  Insecte  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  Italie.  Le  baron  Dejeau  en  a ren- 
contré aux  environs  de  Toulon,  sur 
le  bord  d’une  petite  rivière.  (g.) 

EPONGE.  Spongia.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Spongiées,  dans  la  di- 
vision des  Polypiei's  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux  et  corticifères , 
adopté  par  tous  les  naturalistes,  etain- 
si  caractérisé  : Polypier  de  forme  très- 
variable,  osculé  , lacuneux  ou  per- 
foré, plane,  lobé,ramlbé,  turbiné 
ou  tubuleux;  formé  de  fibres,  très- 
rarement  solides, en  général  cornées, 
plus  ou  moins  élastiques,  toujours 
d’une  extrême  ténuité,  entrelacées  et 
anastomosées  ou  agglutinées  entre 
elles  , s’imbibant  d’eau  avec  facilité 
dans  l’état  sec,  et  enduites  dans  l’état 
vivant  d’une  substance  gélatineuse, 
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irritable,  ordinairement  très-fugace. 
Ces  productions  singulières,  nom- 
mées par  les  Grecs  Spoggia  ou  Spug- 
gas  , u’ou  les  i^atlns  ont  i\\il  bipu/tgi a 
et  les  Français  Eponge,  répandues 
dans  presque  toutes  les  mers , en  usa- 
ge dès  la  plus  haute  antiquité,  ont 
attiré  dans  tous  les  temps  l’attention  •' 
des  voyageurs  et  des  naturalistes. 
Malgré  les  recherches  nombreuses  | 
dont  elles  ont  été  l’objet , elles  sont  j 
encore  peu  connues  , et  sans  le  Mé- 
moire de  Lamarck , inséré  dans  les  j 
Annales  du  Muséum  d’Hlstoire  Na- 
turelle, plus  de  la  moitié  de  celles 
que  renferment  les  collections  se- 
raient encore  à décrire.  Long-temps 
on  a douté  de  leur  véritable  nature. 
Parmi  les  anciens,  les  uns  les  regar- 
daient comme  des  Animaux,  les  au- 
tres comme  des  Plantes  ou  comme 
des  êtres  mixtes  servant  d’habitation 
à des  Animalcules  qui  entiaient  dans 
leurs  nombreuses  cellules  et  qui  en 
sortaient  à volonté.  Pline,  Diosco- 
ride , et  leurs  commentateurs  Ma- 
.thiole,  Belon , Barbarus,  etc.,  les 
ont  divisées  en  Eponges  mâles  et  en 
Eponges  femelles. Ilsleurattribuaient 
presque  un  sentiment  volontaire  en 
disant  qu’elles  fuyaient  la  main  qui 
voulait  les  saisir,  et  qu’elles  adhé- 
raient aux  rochers  en  raison  de  la 
force  que  l’on  employait  pour  les  dé-4 
tacher.  Erasme , critiquant  Pline  qui] 
a copié  Aristote  etElian,  dit  ; « qu’iC 
faut  passer  l’Eponge  sur  une  parties 
de  l’Histoire  des  Eponges  de  ces  au-i 
teurs.  » Wormius , Mercati,  Pallas,^ 
etc. , tout  en  les  plaçant  à la  suite» 
des  Zoophytes,  ne  se  sont  pas  pro- 
noncés sur  la  nature  de  ces  êtres, 
Jean  Cyprien  , en  1712  , a publié  une» 
liste  des  auteurs  qui  regardaient  les 
Eponges  comme  appartenant  au  rè-t 
gne  végétal.  On  peut  y ajouter  le$ 
noms  célèbres  de  Rondelet  , de^ 
deux  Bauhin  , de  Rai  , de  Tourne-* 
fort,  de  Boerhaave,  de  Séba , dq 
Vaillant,  de  Marsigli,  etc.  Liunq 
lui-même  , dans  les  premières  édition; 
de  scs  ouvrages  , les  classe  parmi  le; 
Plantes.  Forskalh,  un  de  ses  élève: 
les  plus  distingués  , persévère  dan; 
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I elle  liypolhosc  , malgré  le  chan- 
;ement  survenu  dans  l'opinion  de 
ou  maître,  du  aux  belles  décou- 
ertes  de  Peysonnel  et  de  Tx’cmbley. 
'eysonnel  , de  1760  à 1766,  repro- 
i uisit  l’hypolhèse  de  ranimalilé  des 
Iponges  que  Niereinberg  avait  soute- 
I ue  eu  i655  contre  les  philosophes 
be  son  siècle.  Il  la  changea  en  vérité 
presque  démontrée  par  ue  nombreu- 
<';is  observations,  et  bientôt  après 
jinné,  Guettard,  Douali,  Ellis  , et 
1 presque  universalité  îles  zoologis- 
o5s,  adoptèi’ent  l’opinion  que  Nie- 
vîmberg  avait  proposée  d’après  ses 
observations  et  les  écrits  des  anciens. 
U ependant  il  existe  encore  des  hom- 
ties  , tels  queTargioni  Tozetti  etRa- 
inesque,  qui  persistent  à regarder  les 
ijpouges  comme  appartenant  au  règne 
kigélal.  Spallanzani,  ayant  observé 
rfîiis  quelques  Eponges  un  inouve- 
ü'.ent  de  contraction  et  de  dilatation  , 
D msidère  ces  espèces  seulement  corn- 
ue appartenant  au  règne  animal  , et 
l.ace  toutes  les  autres  parmi  les  Yé- 
l'itaux. 

I Donafi , en  1750,  est  le  premier  qui 
;tt  proposé  de  diviser  les  Eponges  en 
lusieurs  groupes  j il  en  a fait  quatre 
c;nres  qu’il  nomme  Dacljlospongio , 
mevrospongio  , Spongiodendron  et 
i;  Turgot , en  lyôi  , a donné 

f;s  ligures  médiocres  de  plusieurs 
)onges  sans  nomenclature  et  sans 
‘ scription  ; de  sorte  que  son  ouvrage 
lit  peu  utile,  si  ce  n’est  pour  con- 
tl lier  les  figures  que  Larnarck  et 
.liutres  aqteurs  ont  eu  soin  de  citer. 
• Guettard  , dans  la  collection  de  ses 
I Ouvres  , a publié  deux  Mémoires 
. r les  Eponges.  Le  premier  renferme 
ne  excellente  analyse  de  tout  ce 
1 l’ont  dit  les  auteurs  qui  l’ont  pré- 

ti'.Jé,  ainsi  que  des  généralités  sur 
irganisallon  et  les  principaux  phé- 
iimèncs  que  présentent  ces  êtres  slri- 
i llers.  Le  second  Mémoire  traite  de 
nr  classification  en  genres  ; il  en 
oposc  sept  qu’il  distingue  par  les 
i-ms  à!  Eponge , Ma/ié  , T rage  , Vin- 
au  , jigaric  , Tangue  et  Linze.  Ni 
i genres,  ni  leurs  noms  n’ont  été 
optes,  quoique  plusieurs  méritas- 
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sent  de  1 être.  Ces  deux  Mémoires 
renferment  un  grand  nombre  de  fi- 
gures , en  général  très-fidèles  et  qu’il 
est  impossible  de  ne  pas  consulter 
lorsque  l on  étudie  les  Eponges. 
Olivi,  dans  sa  Zoologie  Adriatique, 
publiée  en  1792  , nous  a donné  des 
observations  du  plus  grand  intérêt 
sur  l’organisation  des  Eponges  ; il  est 
le  premier,  à ce  que  l’on  croit^  qui  se 
soit  le  plus  rapproché  de  la  vérité, 
et  ses  idées  , sur  ces  Animaux  , diffè- 
rent peu  de  celles  des  naturalistes 
modernes.  Il  a placé,  à la  fin  de  son 
ouvrage,  deux  lettres  , la  première  , 
de  l’ambassadeur  d’Angleterre , J. 
Strange,au  président  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ; la  deuxième  du 
père  Vio,  et  non  Yico  (comme  on 
l’imprime  quelquefois  ) à J.  Strange. 
L’une  et  l’autre  sont  l’elatives  aux 
Eponges  ; elles  renferment  les  détails 
de  ce  que  les  zoologistes  avaient  vu  , 
en  observant  des  Eponges  vivantes , 
leur  organisation  et  les  fonctions  de 
leurs  organes.  L’ouvrage  d’Olivi  , les 
lettres  de  Strange  et  du  père  Yio,  mé- 
riteraient d’être  plus  connus  des  na- 
turalistes. Il  nous  paraît  certain  que 
ce  dernier  a confondu  des  Alcyons 
avec  des  Eponges , et  que  son  erreur 
en  a fait  naître  beaucoup  d’autres 
parmi  les  hommes  qui  préfèrent  tout 
croire,  plutôt  que  de  lire  avec  réflexion 
les  écrits  des  anciens.  Les  naturalistes 
anglais  de  nos  joursi  se  sont  distin- 
gués par  leurs  travaux  sur  les  Epon- 
ges , principalement  Montagu , Jame- 
son  , Sowerby  ; ils  ont  décrit  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  de  ces  Poly- 
piers , trouvées  sur  les  côtes  des  îles 
Britanniques  , dans  les  ouvrages  que 
publient  les  Sociétés  savantes  de 
l’Angleterre.  Donavan,  riche  des  dé- 
couvertes de  ses  prédécesseurs  , a 
donné,  en  1812,  dans  le  tome  second 
des  Mémoires  de  la  Société  Werné- 
rienne  , une  excellente  monographie 
des  Eponges  de  la  Grande-Bretagne  , 
rendue  encore  plus  intéressante  par  de 
très-bonnes  figures.  Il  s’est  également 
occupé  de  la  piiysiologie  de  ces  êtres. 
Ses  observations  se  rapportent  à celles 
que  nous  avons  faites  sur  les  mêmes 
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productions  qui  u’apparlreri lient  pas 
toujours  au  genre  qui  nous  occupe. 
Ralinesque , dans  didcrcns  Mémoires, 
a décrit  plusieurs  Eponges  nouvelles. 
11  ne  sait  trop  s’il  doit  les  regarder 
comme  des  Animaux  ou  bien  comme 
des  Plantes  , parce  qu’il  n’a  jamais  vu 
les  mouvemens  de  contraction  et  de 
dilatation  dont  parlent  les  auteurs 
dans  les  espèces  des  mers  d’Europe  et 
d’Amérique,  qu’il  a observées,  blain- 
ville,  en  1809,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  Naturelles  , a présenté 
un  tableau  complet  des  principales 
liypothèses  que  les  naturalistes  ont 
émises  sur  les  Eponges.  Il  les  a ana- 
lysées avec  cette  sagacité,  cette  jus- 
tesse de  jugement  qui  le  carac- 
térise. Comparant  leurs  observa- 
tions avec  celles  qu’il  a faites  lui- 
même  sur  dilférens  points  des  cû4 
tes  de  France  , il  adopte  l’hypo- 
thèse la  plus  probable  et  la  plus 
généralement  reçue  sur  ces  êtres  sin- 
guliers qu’il  nomme  Hétéromorphes. 
Il  termine  l’article  de  chaque  auteur 
dont  il  fait  mention  par  un  Synopsis 
des  espèces  connues  ou  nouvelles 
qu’il  a publiées  , de  sorte  que  le  tra- 
vail de  Blainville,  très-inléi'essant 
pour  les  généralités , le  devient  moins 
pour  les  espèces.  Le  docteur  Schweig- 
ger  dans  son  Manuel  des  Animaux 
sans  vertèbres,  publié  en  1820,  a 
formé  une  famille  des  Eponges  qu’il 
divise  en  plusieurs  genres,  sous  les 
noms  de  üpongilla  , AchiUeum  , Ma- 
non , Tragos , Seyphia  , Tethya.  et 
Geodia.  Le  genre  Spongilla  est  le  mê- 
me que  celui  de  Lamarck  et  que  nous 
avons  nommé  Ephydatia.  Les  genres 
AchiUeum  et  Manon  de  Schweigger , 
ainsique  le  genre  Nejyj/w’a  d’Ockeu  , 
ne  renferment  que  des  Eponges.  Le 
genre  Tragos  ne  doit  pas  être  conser- 
vé ; l’auteur  l’a  fait  d’après  des  ligures 
ou  des  individus  de  quelques  Alcyons 
encroûtans,  sifacilesà  confondrcavec 
les  Eponges  lorsqu’ils  sont  desséchés. 

D’après  les  nombreuses  observa- 
tions des  naturalistes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  l'animalité  des  Epon- 
ges peut-elle  être  considérée  comme 
une  vérité  démontrée?  Nous  le  pen- 
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son.s,  mais  de  quelle  nature  .sont  h's 
Animaux  qui  les  produisent?  quelle 
est  leur  foi  me?  quels  sont  leurs  or-i 
gaiies?C’est  ce  que  l’on  ignore  ,ctque 
l’on  n’apprendra  que  lorsqu’un  bon 
observateur  étudiera  ces  êtres  dans, 
les  pays  chauds  ou  les  Eponges  sont 
j)lus  grandes  et  plus  nomoreuses  que 
dans  les  pays  froids.  En  attendant, 
nous  croyons  nécessaire  de  faire  con- 
naître les  principaux  ])héncmènes  qui, 
ont  servi  de  base  à l’hypothèse  reçue 
que  ces  Polypiers  appartiennent  au 
règne  animal.  Aristote  et  ses  com- 
mentateurs ont  attribué  aux  Epongesi 
un  mouvement  particulier  de  con-' 
traction  et  de  dilatation;  on  l’a  re-1 
gardé  comme  une  preuve  de  l’anima-' 
lité  de  ces  êtres.  Impérati  en  parle| 
dans  ses  ouvrages  , et  distingue  deux: 
sortes  de  mouvemens;  l’un  produit! 
par  l’Eponge  elle-même  , et  l’autre* 
dépendant  de  la  nature  de  sa  subs-l 
tance.  Ellis  n’en  dit  rien  dans  son^ 
Essai  sur  les  Corallines,  ni  dans  son» 
Histoire  des  Zoophytes  , publiée  part 
Solander,  d’après  ses  manuscrits;  i| 
en  fait  mention  dans  son  Ménioirg 
sur  la  nature  des  Eponges  , inséré 
dans  les  Transactions  philosophiques, 
année  1765  , T.  lv.  — Péron  , Le- 
sueur  et  Bosc  ont  étudié  dans  leurs 
voyages,  ou  pendant  leur  séjour  aii 
bord  des  mers , une  grande  quantité! 
d’Eponges  ; aucune  ne  leur  a offerl 
la  moindre  trace  d’un  mouvemenl 
quelconque.  Donavan  , sur  les  Eponl 
ges  de  l’Angleterre,  Ralinesque,  sué 
celles  de  la  Méditerranée  et  de  l’Amé-» 
rlque  , n’ont  pu  voir  aucune  sorte  dd 
mouvemens.  Cependant  Marsigli  pré-j 
tend  l'avoir  observée.  Il  en  est  dq 
même  de  Jussieu  et  de  Blalnvillcl 
Nous  avons  étudié  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention  toutes  les  Eponge: 
que  la  côte  du  Calvados  nourrit  sui 
ses  rochers.  Jamais  nous  n’avons  vi| 
de  contraction  dans  la  masse  du  Po- 
lypier. Celles  qui  sont  pourvues  d’os 
cules  nous  ont  offert  quelquefois 
mais  bien  rarement , un  mouvemen 
presque  imperceptible  de  systole  e 
de  diastole  , à l’orifice  de  ces  sorte 
d’ouvertures , jamais  ailleurs.  L • 
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■issu  tle  CCS  Eponges  était  élastique, 
t ce  mouvement  trcs-irréguliei  dans 
a clmée  pouvait  n’èlre  que  méca- 
iqr.e.  D'après  un  examen  impartial 

I c ce  qu’ont  dit  les  auteurs  sur  ce 
hénomène,  nous  pensons  que  bcau- 
,iup  d’entre  eux  ont  confondu  des 

Wlcyonées  avec  des  Eponges,  et  qu’ils 

II  .it  fait  leurs  observations  non  sur  de 
critables  Eponges,  mais  bien  sur 

î es  Polypiers  sarco'ides  qui  offrent  en 
5'ïet  des  niouvcmens  bien  marqués 
ans  leur  masse  entière  , à plus  forte 
.iiison  dans  les  oscules  dont  beaucoup 
’espèces  sont  pourvues.  Nous  osons 
iller  plus  loin,  et  malgré  les  opl- 
1 ions  des  zoologistes  qui  disent  avoir 
aides  mouvemens  de  contraction  et 
le  dilatation  dans  les  Eponges  , nous 
'Sons  poser  eu  principe  que  les  véri- 
ables  Eponges  ne  peuvent  jamais  en 
>roir,  vu  leur  organisation.  Ces  Po- 
lypiers appartiennent  à la  grande  dl- 

Iiision  (les  Cortlcifères  dans  lesquels 
axe  ou  le  tissu  fibreux  ne  sert  qu’à 
iiutenlr  les  parlie's  molles.  Dans 
eeaucoup  d’espèces  ce  tissu  est  roide 
très-fragile,  dans  d’autres  il  est 
I esque  pierreux,  il  n’oflVe  aucune 
. asticité  : donc  il  ne  peut  y avoir  de 
mouvement  là  ou  il  n’y  a point  de 
li  jxibilité.  Si  les  Eponges  appartlcn- 
€30 1 aux  Polypiers  corticifères  , pour- 
uioi  le  Corail,  les  Isis  , les  Gorgo- 
fes,  lesAntipathes  n’offrent-ils  point 
I l mouvement  analogue  à celui  que 
fm  attribue  aux  Eponges.  Si  elles 
iossédalent  ces  mouvemens  seraient- 
1 les  des  ruches  marines  composées 
Animaux  distincts,  ayant  une  vie 
artlculière,  indépendante  de  celle 
13  la  masse  commune?  Dans  ce  cas 
•s  Eponges  appartiendraient  auxPo- 
; piers  sarco'ides  dont  aucune  espèce 
offre  , dans  l’état  de  vie  , des  parties 
l 'lides  , propres  à soutenir  les  parties 
ollcs.  Ainsi,  comme  nous  l’avons 
ijà  dit,  aucune  véritable  Eponge  ne 
Oasède  des  mouvemens  organiques 
3 systole  ou  de  diastole , soit  dans 

Iur  masse  , soit  dans  leurs  o.scules  , 
les  Polypiers  dans  lesquels  on 
obseivé  ces  mouvemens  doivent 
re  classés  parmi  les  Sarcoïdes  noin- 
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mes  Alcyons  par  les  auteurs  anciens. 
Lamarck  regarde  l’Animal  des  Epon- 
ges comme  ayant  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Polypes  des  Alcyons;  il 
base  son  hypothèse  uniquement  sui- 
la  ressemblance  qui  existe  entre  ces 
Polypiers  et  les  Eponges  conservées 
dans  les  cabinets  d’histoire  naturelle. 
En  effet,  ces  objets  desséchés  , privés 
de  leurs  nombreux  habilans,  of- 
frent souvent  peu  de  différence  : mais 
que  cette  différence  est  grande  dans 
ceux  que  l’on  retire  du  sein  des  eaux  ! 
Les  derniers  présentent  une  masse 
fibreuse  couverte  d’une  substance  gé- 
latineuse qui  coule  et  s’échappe  com- 
me le  blanc  d’œuf;  c’est  une  véritable 
écorce  animée  analogue  à celle  des 
Antlpathes.  L’on  n’y  découvre  point 
de  traces  d’organisation  , ou  plutôt 
l’on  n’y  en  a point  encore  découvert. 
S’ensuit-il  qu’il  ne  doive  pas  y en 
exister?  Les  Polypes  des  Antipathes 
n'ont  été  vus  que  par  deux  ou  trois 
naturalistes,  encore  varient-ils  dans 
la  description  qu’ils  en  donnent.  C'(^- 
pendant  personne  ne  doute  de  leur 
existence  ni  des  rapports  qui  lient  les 
Antlpathes  aux  Gorgones.  Les  pre- 
miers se  rapprochent  autant  des 
Eponges  que  des  derniers.  Les  uns 
et  les  autres  s'éloignent  des  Alcyons 
à masse  entièrement  animée  , couverte 
de  nombreux  Polypes;  ils  n’ont  point 
de  fibres  solides  ni  cornées , point 
d’axe  à couches  concentriques;  en  un 
mol , ils  n’ont  jamais  , dans  l’état  de 
vie  , deux  substances  distinctes  com- 
me les  Polypiers  corticifères.  Au 
reste,  comme  nous  nous  sommes  as- 
surés que  dans  les  collections  les  plus 
classiques  , il  existe  des  Eponges  sous 
le  nom  d’Alc3'ons , et  réciproque- 
ment, riiypothèsc  de  Lamarck,  quoi- 
que admissible  , ne  prouve  pas  moins 
les  grandes  connaissances  de  notre 
savant  professeur  dans  cette  paitie 
intéressante  de  l'histoire  naturelle. 

Le  père  Vio  a fait,  d’une  manière 
détaillée,  l’anatomie  d’une  produc- 
tion marine  qu’il  nomme  Sjiongia 
onhelans  : sa  desciipllon  appartient 
depuis  le  commcnccm(?nt  jusqu’à  la 
fin  à une  véritable  Alcj’onée;  ce  (pi'il 
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avance  sur  le  tissu  fibreux  le  prouve 
de  la  manière  la  plus  évidente.  Il  dit 
que  chaque  libre  est  tubuleuse,  rem- 
plie de  matière  colorée,  d’une  sorte 
de  moelle  qui  doit  iouer  un  rôle  im- 
portant dans  l’économie  de  ces  êtres. 
Nous  uc  doutons  nullement  de  l’exac- 
titude du  père  Vio;  mais  que  l’on 
nous  cite  un  seul  Polypier  corticifère 
dont  l’axe  soit  tubuleux  et  rempli  de 
substance  molle  , gélatineuse,  et  de 
suite  nous  regardons  l’Animal  obser- 
vé par  le  père  Vio  comme  une  véri- 
table Eponge,  ün  semblable  phéno- 
mène serait  aussi  extraordinaire  que 
celui  qui  nous  montrerait  un  appa- 
reil musculaire  , ou  même  un  simple 
dépôtde  tissu  cellulaire  ou  médullaire 
entre  deux  lames  du  test  d’un  Mol- 
lusque teslacé.  La  coquille  est  in- 
terne ou  externe,  mais  jamais  aucun 
organe  n’est  situé  dans  son  épais- 
seur. Ces  agens  des  fonctions  vitales 
s’attachent  à la  surface  des  parties 
solides  , y adhèrent  avec  force,  mais 
ne  pénètrent  point  dans  leur  inté- 
rieur. C’est  en  observant  les  grandes 
lois  phénoméniq^ues  de  la  nature  , 
leur  uniformité  dans  les  principales 
classes  des  êtres,  que  l’on  reconnaît 
les  erreurs  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés dans  la  classification  des  Ani- 
maux , que  l’on  évite  ces  erreurs  , et 
que  l’on  parvient  à la  vérité.  Olivi , 
tout  en  rendant  justice  à l’exactitude 
des  observations  du  père  Vio  , est 
loin"  d’en  adopter  les  résultats  ou 
l’application  ; il  reconnaît  trois  subs- 
tances dans  l’organisation  des  Epon- 
ges ; la  première  est  le  tissu  fibreux  , 
la  deuxième  la  substance  mucoso- 
gélatinease  qui  enveloppe  la  pre- 
mière , la  troisième  uue  matière  ter- 
reuse mêlée  avec  la  précédente  ; elle 
existe  en  effet  dans  beaucoup  d’E- 
ponges  dont  la  substance  gélatineuse 
encroûtante  persiste  sur  les  fibres 
après  la  mort  des  Polypes.  Cette  ma- 
tière subcrétacée,  analogue  à l’enve- 
loppe des  Corticifères,  est  alors  inso- 
luble, et,  dans  cet  état,  elle  se  rap- 
proche singulièrement  de  l’écorce  de 
(fuelques  Gorgoniées.  Il  semble  que 
la  nature  s’essaie  dans  ces  êtres  à 
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leur  fournir  cette  enveloppe  crétacée» 
si  brillante  et  si  variée  que  nous  pré-* 
sentent  les  Gorgones.  C’est  ce  quî 
nous  a engagé  à placer  les  Eponges  à 
la  tête  des  Polypiers  corticifères.  Au-* 
cun  zoologiste,  aucun  voyageur,  n’^ 
vu  jusqu’à  présent  les  Polypes  des 
Eponges  , leur  existence  est  encora 
un  problème  ; ne  serait-il  pas  possi-* 
ble  que  ces  Animalcules  fussent  dg 
la  plus  grande  simplicité  dans  leul 
organisation  , et  que  ce  ne  fût  qu’url 
seul  point  pourvu  des  orgaues  le: 
plus  indispensables  à la  vie  , à peint 
sensible  dans  l’encroûtement  gélati-i 
neux  et  animé  qui  recouvre  les  fibre^ 
des  Eponges?  Cette  hypothèse  es 
fondée  sur  les  caractères  que  nou^ 
présentent  les  Polypier.s  corticifèresj 
Quel  nombreux  appareil  d’organei 
dans  les  Polypes  du  Corail,  des  Isil 
et  des  Gorgones  ! ils  deviennent  plui 
simples  dans  les  Antipathes  , n’ayanj 
quelquefois  que  deux  tentacules  | 
d’auti'es  fois  en  étant  même  dépourn 
vus  à ce  que  l’on  prétend.  Dans  Ici 
premiers  le  Polype  habite  une  cellula 
creusée  dans  une  couche  épaisse  di 
matière  crétacée  ; dans  les  second» 
l’axe  ou  le  squelette  est  semblable  ^ 
celui  des  premiers  ; mais  quelle  diffé-j 
rence  dans  la  consistance  de  l'écorce  ! 
Cette  dernière  ne  diffère  point  d^ 
celle  des  Eponges  dont  l’axe  ne  scin-j 
ble  qu’ébauché,  et  dans  lesquelles  le< 
fibres  isolées  peuvent,  par  leur  en-« 
trelacement , donner  à la  masse  un<|i 
forme  régulière  et  constante  , maij 
non  se  réunir  en  tiges  et  en  rameaux 
Ces  différences  essentielles  doix^ent  s« 
retrouver  dans  l’organisation  des  Pot 
lypes , et  présenter  à l’observateui 
une  dégradation  analogue  à celle  dei 
autres  parties.  De  tout  ce  qui  précède 
sur  l’organisation  des  Eponges,  oif 
peut  eu  déduire  trois  hypothèsel 
principales.  La  première  considère  U 
substance  gélatineuse  de  1 Epongé 
comme  l’Animal  lui-même  dont  1^ 
forme  est  subordonnée  à celle  de  i4 
masse  fibreuse  qui  lui  sert  de  squcl 
lette.  La  deuxième  diffère  de  la  prej 
inièrc  par  la  présence  de  Polype) 
dans  la  substance  gélatineuse  ; 
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iporte  kl  simplicité  de  leur  orgiini- 
ition.  La  dernière  consiste  à regar- 
T les  Eponges  comme  imc  masse 
ilicremcnt  animée  que  l'on  ne  peut 
1 viser  sans  détruire  le  principe  vital 
; pandu  dans  toute  son  étendue, dans 
quelle  il  n'existe  point  d’organes 
uparens  , et  qui  vivent  uniquement 
i Animalcules  ou  bien  des  éléinens  de 
I :au  qui  se  décompose  par  un  phé- 
I miène  difficile  à concevoir.  En 
:■  optant  l'une  ou  l’autre  des  deux 
I einières  hypothèses , les  Eponges 
i.nt  évidemment  Polypiers  cortici- 
:cs  ; la  troisième  les  place  parmi  les 
i rcoïdes  , ou  loin  de  ces  Polypiers 
parmi  les  êtres  les  plus  simples. 

I itte  dernière  nous  semble  inadmis- 
■ jle  , d’autant  que  les  êtres  très- 
I nples  dans  leur  organisation  sont 
•ujours  mollasses  complètement  et 
^ entier.  Il  faut  un  appareil  d’or- 
iines  plus  considérable  pour  pro- 
i...ire  des  parties  solides  destinées  à 
r uteuir  les  tissus  cellulaires  , fibreux 
U vasculaires  indispensables  aux 
lactions  vitales  et  distinctes  du  sque- 
1.  te,  nom  impropre  sans  doute,  mais 
1.  i donne  une  idée  exacte  de  l’axe 
:.'S  Polypiers.  Il  faut  donc  revenir 
I X deux  premières  hypothèses , et 
nus  croyons  que  par  la  suite  les  ob- 
1 ’vateurs  qui  habitent  constamment 
s bords  des  mers  équatoriales  si  fer- 
C3S  en  Eponges,  les  changeront  en 
rrités. 

< Quelques  zoologistes  ont  classé  les 
Monges  parmi  les  Animaux,  unique- 
emt  à cause  de  l’odeur  qu’elles  ré- 
mdent  fraîches  et  au  sortir  de  la 
1 ;r,  ou  bien  pendant  qu’on  les  brûle. 

caractère  ne  peut  servir,  un  grand 
imhre  de  Plantes  marines  donnent 
r rinclnération  des  odeurs  et  des 
I )duits  analogues  à ceux  des  Ani- 
uiix.  Les  Eponges  ont- elles  des 
t:es  distincts,  sont -elles  herma- 
I redites,  ont-elles  des  ovaires  ou 
'i  œufs,  enfin  est  - ce  des  êtres  sus- 
'itihles  seulement  de  se  multiplier 
tr  des  bourgeons?  Les  deux  der- 
‘ -Tes  hypothèses  nous  semblent  les 

t is  probables,  et  nous  croyons  que 
ns  ces  êtres  la  reproduction  doit 


s opérei , tantôt  par  des  corpuscules 
reproductifs  analogues  aux  œufs  de 
•plusieurs  Zioophytcs , ou  bien  par  une 
sorte  de  scission , de  pullulation  de 
la  matière  gélatineuse  : ce  sont  des 
espèces  de  bourgeons  qui  se  déta- 
chent de  la  surface  du  corps  lors- 
qu’ils ont  acquis  un  certain  accrois- 
sement. 11  paraît  qu’il  en  est  de  même 
du  Corail  et  de  plusieurs  autres  Poly- 
piers corticifères.  Ce  phénomène  n’est 
peut-être  qu’apparent;  les  œufs  ont 
pu  se  déposer  dans  l’écorce  ou  sur  sa 
sm'face  , s’y  développer  et  avoir  for- 
mé cette  reproduction  pseuclo  - gem- 
mipare.  Bory  de  Saint  - Vincent , qui 
a aussi  examiné  soigneusement  di- 
verses espèces  d’Eponges,  n’hésite  pas 
à les  placer  dans  le  règne  mixte  qu’il 
se  propose  d’établir  sous  le  nom  de 
Psychodiaires  , dans  lequel  elles  de- 
viendraient l’analogue  de  ses  Chao- 
dinées,  qui  sont  de  véritables  Végé- 
taux. La  nourriture  des  Eponges  a 
donné  lieu  à plusieurs  hypothèses. 
Les  uns  prétendent  qu’elles  s’alimen- 
tent uniquement  d’oxigène  qu’elles 
retirent  de  la  décomposition  de  l’air 
contenu  dans  les  eaux  de  la  mer, 
peut-être  de  la  décomposition  des 
eaux  elles-mêmes  ; sous  ce  rapport 
aucun  être  ne  mérite  autant  que 
celui-ci  le  nom  de  Poumon-de-mer. 
Les  autres  croient  qu’elles  s’empa- 
rent des  molécules  qui  flottent  dans 
le  milieu  dont  elles  sont  environ- 
nées sans  leur  faire  éprouver  le  phé- 
nomène de  la  digestion  : ces  molé- 
cules sont  toutes  préparées;  l’Ani- 
mal les  absorbe,  et  de  suite  elles  sont 
assimilées  à sa  substance.  Ces  hypo- 
thèses sont  insoutenables  lorsque 
l’on  considère  les  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  des  Eponges  et 
leur  nature  si  variée;  elles  nécessi- 
tent une  élaboration  , un  travail  di- 
gestif particulier  et  des  sécrétions  de 
plusieurs  sortes. 

Les  Eponges  olTrent  les  formes  les 
plus  singulières  et  les  plus  variées. 
On  peut  en  prendre  une  idée  en  com- 
pulsant les  catalogues  des  anciennes 
collections,  ou  elles  sc  trouvent  dé- 
signées sous  les  noms  divers  de  gants 
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de  Neptune,  de  trompettes  de  mer, 
de  marilles  , de  manchons,  de  mitres, 
de  cierges,  de  gobelets,  de  cornes  d(? 
daim,  d’eventails,  etc.  Malgré  celte 
variété,  il  est  très-difficile  de  définir 
les  caractères  qui  constiiucnt  les  es- 
pèces; la  forme  seule  ne  suffit  pas,  il 
faut  toujours  y joindre  quelques  dé- 
tails sur  la  nature  des  fibres  , leur 
quantité  , leur  consistance  , leur  ar- 
rangement, leur  couleur,  etc.  Dans 
les  unes,  les  fibres  peuvent  se  com- 
parer à des  filamens  de  sole  ou  de  co- 
ton par  leur  ténuité  cl  leur  mollesse; 
elle  est  telle  qu’elles  sont  presque 
sans  élasticité;  d’autres  possèdent 
celte  propriété  au  plus  haut  point. 
Quelques  Eponges  ont  des  fibres  aus- 
si roides  , aussi  fragiles  et  presque 
aussi  dures  que  celles  de  la  Pierre 
ponce  : ces  dernières  pourraient  ser- 
vir à expliquer  l’état  fossile  dans  le- 
quel ou  trouve  un  grand  nombre 
d’Eponges , s’il  était  prouvé  que  des 
Polypiers  mous  ne  pussent  se  pétri- 
fier. Dans  plusieurs  Eponges , le  ré- 
seau que  forment  les  fibres  offre  des 
mailles  tellement  lâches  ou  écartées, 
qu’il  est  facile  de  les  confondre  avec 
des  Antipathes  , tandis  que  d’autres  , 
au  contraire,  ont  ce  réseau  si  serré 
qu’on  serait  tenté  de  le  considérer 
comme  une  masse  homogène.  Qu’il 
doit  exister  d’intermédiaires  entre  ces 
extrêmes!  La  nature  nous  les  offre 
tous  , et  sa  fécondité  fatigue  le  natu- 
raliste qui  voudrait  trouver  des  ca- 
ractères tranchés  pour  distinguer  des 
êtres  qui  se  lient  entre  eux  par  des 
nuances  insensibles;  les  espèces  s’ef- 
facent, il  ne  voit  que  des  groupes. 

Les  Eponges  offrent,  dans  leur  con- 
texture , des  trous  plus  ou  moins  lar- 
ges, plus  ou  moins  profonds  , situés 
régulièrement  ou  irrégulièrement,  et 
dont  la  destination  est  peu  connue  : 
l’on  présume  que  ces  trous,  que  nous 
avons  nom.més  oscules  d’après  La- 
ma rck , servent  à l’introduction  de 
l’eau  dans  les  parties  centrales  du 
Polypier,  afin  que  les  Polypes  de  l'in- 
térieur puissent  prendre  la  nourri- 
ture qui  leur  est  nécessaire.  Cela  peut 
être  ; cependant  nous  regarderons 
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cette  destination  des  oscules  comme 
hypothétique  jusqu’à  ce  qu’elle  nous 
soit  démontrée.  Beaucoup  d’Epon- 
ges sont  privées  de  ces  trous;  ainsi  la 

frrésence  ou  l’abscence  de  ceux-ci, 
cur  grandeur,  leur  forme,  leur  si-1 
tuation  peuvent  fournir  d’assez,  bonsl 
caractères  pour  faire  des  sections  ou| 
définir  des  espèces;  plusieurs  auteurs 
en  ont  fait  usage  sous  l’un  et  l’autre 
rapport. 

Les  naturalistes  qui  ont  observé  des 
Eponges  vivantes,  prétendent  que  les! 
couleurs  qu’elles  présenten  t sont  quel- 
quefois aussi  brillantes  que  variées  : 
nous  en  avons  vu  sur  les  côtes  du 
Calvados  qui,  au  sortir  de  la  mer, 
étalent  d’un  l)eau  rouge,  d’aulresi 
fauves,  blanchâtres,  ou  d’un  jaunef 
citron  très-vif.  Dans  les  collections 
elles  offrent  toutes  les  nuances  depui 
un  blanc  sale  jusqu’au  noir  le  plu 
foncé  en  passant  par  le  fauve  et  tou 
ses  intermédiaires;  mais  jamais  elle!| 
ne  conservent  de  teintes  rouges,! 
orangées  ou  jaunes.  Les  couleurs  pa4 
raissent  constantes  dans  chaque  es4 
pèce  et  peuvent  servir  souvent  à le* 
caractériser.  La  grandeur  des  Epon-| 
ges  varie  depuis  un  millimètre  ou| 
demi-ligne  jusqu’à  quinze  décimètre^ 
et  au-delà  (environ  cinq  pieds);  ett 
leur  diamètre  depuis  celui  d’un  fil 
ordinaire  jusqu’à  celui  de  plusieur! 
décimètres.  Leur  croissance  ne  pa 
raît  pas  aussi  rapide  que  celle  deî 
Polypiers  solides  et  pierreux  ; elh  f 
semble  stationnaire  une  partie  de 
l’année  dans  les  pays  où  les  hiver! 


sont  rigoureux. 


Les  Eponges  sont  très-commune* 
entre  les  Tropiques  ; elles  le  devlen-| 
nent  moins  clans  les  régions  tempé4 
rées  : leur  nombre  , leur  grandeui 
diminue  en  se  rapprochant  des  pay.‘ 
froids  ; elles  disparaissent  presque 
entièrement  dans  le  voisinage  de* 
cercles  polaires;  bien  différentes  eu 
cela  des  Plantes  marines  , qui  tapis- 
sent en  si  grande  quantité  le  fond  de. 
mers  glacées  des  deux  pôles.  Ains 
leur  habitation  ostia  même  que  celle  1 
des  autres  Polypiers  , et  .*!c  trouve  i 
soumise  à l’influence  clés  mêmes  eau- 
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scs.  Ou  doit  encore  observer  que  les 
Eponges  à rameaux  cylindriques,  à 
tissu  dense  et  feutré,  sont  plus  com- 
munes que  les  autres  dans  les  pays 
droids  , où  les  espèces  très-volumi- 
meuses  , ou  en  tubes  allongés , à tissu 
; loide  et  lâche,  n’existent  point  ou  sont 
1 très-rares.  C’est  presque  toujoui  s sur 
lies  rochers,  et  dans  les  lieux  les 
moins  exposés  à l’aclion  des  vagues 
lou  des  courans,  que  se  trouvent  les 
'[Eponges  ; on  les  pêche  à toutes  les 
iprofondeurs.  On  les  voit  rarement 
?3ur  les  plages  que  les  marées  cou- 
\vrent  et  découvrent;  cependant  elles 
\y  existent,  elles  y croissent , elles  s’y 
.développent;  l’Animal  qui  les  pro- 
cduit  peut  donc  , dans  quelques  espè- 
tces  , résister  à l’action  de  l’air,  ou 
i.ivoir  assez  de  .consistance  pour  se 
330utenir  à l’aide  des  fibres  qui  cons- 
tituent le  Polypier;  nous  les  avons 
l'Examinées  sur  nos  plages,  au  moment 
Più  les  marées  les  abandonnaient , au 
iimoment  où  le  flot  commençait  à les 
L-:ouvrir,  sans  rien  observer  qui  res- 
semblât H un  Polype.  On  ne  sait  pas 
cencore  si  ces  êtres  s’attachent  indiffé- 
1 -emment  sur  tous  les  corps  comme  le 
loorail  rouge;  tout  porte  à le  croire, 
.es  Polypiers  n’ayant  besoin  que  d’un 
loint  solide  pour  se  fixer  et  non  d’une 
substance  particulière  qui  aide  au 
àléveloppement  du  germe  , ou  qui 
lioive  fournir  une  partie  de  la  nour- 
•'iture  comme  dans  les  Plantes;  quel- 
[{ues-unes  sont  parasites  , ces  derniè- 
1 es  sont  très-rares  et  en  général  irès- 
iietites. 

La  vie  des  Eponges  paraît  varier, 
dans  sa  durée,  autant  que  celle  des 

Iiutres  Polypiers , et  si  l’on  en  juge 
lar  le  volume  auquel  parviennent 
quelques  espèces,  il  y en  a qui  sem- 
blent résister  à l’induence  du  temps, 
andis  que  d’autres  vivent,  croissent, 

I neurent  et  disparaissent  dans  le  court 
;space  de  quelques  jours.  Ces  pro- 
! luctions  ont  clé  regardées  par  les  an- 
•iens  médecins  comme  piopres  à la 
quérison  de  beaucoup  de  maladies; 
on  les  employait  alors  de  toutes  les 
rnanières  : pendant  long-temps  les 
jbhavlatans  et  les  pharmaciens  vm- 
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daient  à l’envi  des  préparations  faites 
avec  1 Eponge  calcinée  pour  guérir 
les  maladies  scrophuleuscs , les  goi- 
tres , etc.  On  attribuait  à ces  remèdes 
des  propriétés  héroïques.  Les  auteurs 
des  ouvrages  modernes  sur  la  matière 
médicale,  tels  qu’Alibert,  Schwil- 
gué,  etc.,  gardent  le  silence  sur  les 
propriétés  médicinales  de  l’Eponge  : 
il  est  bon  néanmoins  d’observer  que 
les  Eponges  produisent,  par  l’inciné- 
ration, une  certaine  quantité  d’iode , 
qui  doit  s’y  trouver  comme  dans  les 
Hydrophytes  à l’état  d’Iiydriodate  de 
Potasse.  Cette  substance  , regardée 
comme  un  remède  souverain  contre 
les  goitres , pourrait  expliquer,  par 
sa  présence  dans  les  Eponges  , l’ac- 
tion énergique  des  cendres  de  ces 
Polypiers  sur  cette  terrible  mala- 
die. D’après  le  docteur  Coindet  (Bi- 
bliothèque universelle,  juillet  1820, 
p.  190)  , Amand  de  Villeneuve  est 
un  des  premiers  qui  ait  prouvé  que 
les  Eponges  calcinées  étaient  un 
excellent  remède  contre  les  goitres. 
Maintenant  les  Eponges  sont  em- 
ployées pour  remédier  à certaines 
affections  de  la  matrice,  pour  net- 
toyer les  ulcères  , pour  le  pansement 
des  plaies,  pour  modérer  et  arrêter 
les  hémorragies  , et  surtout  pour  la 
toilette.  Aucun  cosmétique  connu  ne 
pourrait  remplacer  cette  production 
douce  et  élastique,  susceptible  de  s’irn- 
boire  d’eau  et  de  la  rendre  sans  l’al- 
térer et  sans  perdre  de  ses  propriétés. 
D’ajDi'ès  Forskaël , les  femmes  du  port 
de  huez  emploient  quelques  espèces 
d Eponges  à faire  du  fard  ; nous  ne 
doutons  point  que  sur  les  côtes  où  ces 
êtres  se  trouvent  en  abondance,  on  ne 
s’en  serve  à plusieurs  usages  qui  peut- 
être  nous  seront  long-temps  Inconnus. 
Les  Anima  ux  de  la  mer  n e pe  u ven  t s’en 
nourrir,  et  bien  peu  d’espèces  peu- 
vent servir  à ceux-ci  d’abri  contre  la 
voracité  de  leurs  ennemis  , ou  conlic 
les  mouvemens  des  vagues  agitées 
par  la  tempête.  INoiis  ne  répéterons 
point  ce  que  l’on  a dit  de  la  manière 
dont  on  les  pré|)arc,  ou  dont  ou  les 
l'êehc,  sur  les  dangers  de  cette  pêche, 
etc.  ; nous  nous  bornerons  à citer 

ifi 
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(leux  faits  mentionnés  dans  les  au- 
teurs, qui  prouveront  combien  cette 
pêche  est  estimée  dans  les  pays  où 
elle  se  fait,  îi  cause  des  diflicultés 
'qu’elle  présente  ; dillicultés  qui  n’ein- 
pêchcnl  pas  cependant  les  deux  sexes 
de  se  livrer  à ce  travail  peu  lucratif. 
Pomet  prétend  que  les  garçons  de  Pile 
de  Nicaria  ne  peuvent  se  marier  que 
lorsqu’ils  ont  fait  preuve  d’adresse 
dans  la  manière  de  pêcher  les  Epon- 
ges. Le  chevalier  Morandi  rapporte 
le  meme  fait.  Le  compilateur  Bo- 
mare  attribue  cette  histoire  à Tour- 
nefort  qui  n’en  parle  point  daus  ses 
ouvrages  ; beaucoup  d’auteurs  ont 
copié  cette  erreur.  Hasselquitz  , élè- 
ve de  Linué , dans  son  Voyage  au 
Levant , prétend  que  dans  une  petite 
île  , presque  inconnue  , nommée  Hi- 
mla,  située  près  de  Rhodes,  une  jeune 
fille  ne  peut  se  marier  c|u’elie  n’ait 
pêché  une  certaine  quantité  d’Epon- 
ges  , et  montré  son  agilité  en  plon- 
geant à une  profondeur  qu’on  a soin 
de  déterminer.  Si  ce  fait  est  vrai , il 
vient  h l’appui  du  premier  que  beau- 
coup d’auteurs  ont  considéré  comme 
une  fable  inventée  à plaisir. 

L’on  connaît  maintenant  plus  de 
deux  cerit  cinquante  espèces  d’Epon- 
ges  ; le  nombre  de  celles  qui  ont 
échappé  aux  recherches  des  voya- 
geurs doit  être  plus  considérable  , si 
l’on  considère  la  quantité  croissante 
de  ces  Polypiers  des  pôles  vers  les 
tropiques. 

Les  Eponges  fossiles  ne  sont  pas 
très-communes  dans  la  nature  ; plu- 
sieurs zoologistes  doutent  même  de 
leur  existence,  mais  à tort;  les  envi- 
rons de  Caen  nous  paraissent  jusqu'à 
présent  la  plus  riche  de  toutes  les  lo- 
calités en  ce  genre  de  productions; 
celles  que  l’on  a trouvées  sont  en  gé- 
néral d’un  petit  volume.  Nous  possé- 
dons les  analogues  vivaus  de  quel- 
ques-unes; et  plusieurs  ont  été  figu- 
rées dans  notre  exposition  méthodi- 
que des  genres  de  Polypiers. 

Donavan  a divisé  les  Eponges  en 
cinq  sections  , les  branchues  , les  di- 
gitées  , les  tubuleuses,  les  compac- 
tes, les  orbiculaives  : cette  classifica- 


tion nous  semble  trop  imparfaite  pour 
être  adoptée.  Ne  pourrait-on  pas  les 
diviser  en  trois  grandes  sections , les 
tubuleuses,  les  osculées,  les  non 
osculées?  Chacune  de  ces  sections  se- 
rait partagée  eu  deux  sous-sections , 
les  simples  et  les  rameuses  ; les  unes 
et  les  autres  en  deux  groupes;  l’un 
renfermant  les  espèces  a tissu  dense, 
et  l’autre  les  especes  à tissu  lâche  : 
cette  distribution  ne  difi’ère  presque 
point  de  celle  que  Pérou  nous  avait 
communiquée.  ïin  attendant  une 
bonne  monographie  du  genre  Epon- 
ge , nous  croyons  devoir  conserver  la 
classification  établie  par  Lamarck; 
elle  nous  semble  la  plus  naturelle 
de  toutes  celles  que  nous  connais- 
sons ; il  fait  sept  divisions  dans  le 
genre  Spongia. 

I.  Masses  sessiles , simples  ou  lo- 
bées , soit  recouvrantes,  soit  envelop- 
pantes.— L’PÜpongc  commune;  l’E- 
ponge pluchée,  qui  remplace  souvent 
la  première  dans  les  usages  domesti- 
ques ; l’Eponge  licheniforme;  l’Epon- 
ge barbe,  semblable  au  Lichen  bar- 
batus  de  Linné  ; PEponge  charbon- 
neuse,. ainsi  nommée  à cause  de  sa 
couleur  noire;  l’Eponge  maisonnette, 
dont  la  nature  est  encore  douteuse  ; 
l’Eponge  brûlante,  sont  les  espèces 
les  plus  l’emarquables  de  cette  di- 
vision. 

II.  Masses  subpédiculées  ou  rétré-r 
cies  à leur  base , simples  ou  lobées. 
— Presque  toutes  les  espèces  de  cette 
section  appartiennent  aux  mers  Aus- 
trales , et  proviennent  du  voyage  de 
Péron  et  Lesueur  dans  cette  partie  du 
globe;  les  autres  ont  été  trouvées  dans  i 
la  mer  Rouge  et  eu  Amérique  ; une 
ou  deux  existent  dans  les  mers  d’Eu-j 
ropc  , et  encore  sont-elles  douteuses. 

III.  Masses  pédlculées , aplaties,! 
flabelllformes , simples  ou  lobées. — 
Les  Eponges  palette,  tlabelliformc, 
plume,  drapée,  et  plusieurs  autres  es- 
pèces, dont  l’habitation  est  inconnue,! 
appartiennent  à cette  section. 

IV.  Masses  concaves  , évasées , cra-j 
léiiforincs  ou  infundlbuliformes.  — | 
Les  Eponges  de  ce  groupe  sont  re- 
marquables par  leur  forme  en  enlon- 
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noir;  le  nombre  en  est  consiJéi*ablc  ; 
parmi  elles  se  trouvent  : l’Eponge 
usuelle,  qui  oflie  tant  de  variétés; 
les  Eponges  cloche,  lui  binée,  creu- 
'Set,  Diassicaire , cyatbine,  cuvette, 
.gobelet,  corbeille,  bursaire,  calice, 
.etc. , ainsi  nommées  à cause  de  leur 
: forme. 

V-  Masses  tubuleuses  ou  fistuleu- 
-ses,  non  évasées.  — Des  formes  cy- 
1 linciriques  , d’un  diamètre  égal  dans 
jpresque  toute  leur  longueur,  caraclé- 

I visent  les  espèces  de  cette  section  qui 
mous  présente  les  Eponges  en  trompe, 
ifistulaire,  vaginale,  digitale,  sipbo- 
moïde,  quenouille  , tubuleuse,  intes- 
itinale , etc. 

YI.  Masses  foliacées  ou  divisées  en 
llobes  aplatis,  folidormes.  — Les  for- 
imes  les  plus  singulières  s’observent 
idans  ce  groupe  , principalement  dans 
ll’Eponge  perfoliée  dont  les  lobes  res- 
fsemblentaux  feuilles  d’une  Crassule; 
(dans  les  Eponges  cactiforme,  lamcl- 
jllaire,  endive,  polypliylle,  queue  de 
{paon,  scarule,  junipérine,  laciniée, 
iiiondifère,  etc. 

Yll.  Masses  rameuses  pbytoïdes  ou 
edendroïdes.  — Ces  Eponges  s’éloi- 
kgnent  de  toutes  les  autres  par  leur 
plorme;  le  nombre  eu  est  considérable. 
pNous  nous  bornei'ons  à citer  les  sui- 
p van  tes  : les  Eponges  arborescente, 
Lisperge,  dlcbotome  , hérissonnée  , 
kporte-éplc,  amarantine  , sapinette  , 
tsélagiue,  serpentine,  oculée,  aman- 
kilfèi  e,  alcicorne  , caudigère , etc. 

II  foutes  les  espèces,  dont  nous  avons 
jrrait  mention  dans  cet  article  , sont 
lllécrites  dans  les  ouvrages  de  La- 
f tnarck  et  dans  notre  Histoire  des  Po- 
I ypiers  coralligènes  flexibles. 

I . (LAM..X.) 

I ÉPONGE  D’ÉGLANTIER,  bot. 
I‘?IIAN.  On  a quelquefois  donné  ce  nom 
V i cette  galle  des  Rosiers  sylvestres  , 
w /^ulgairement  appelée  Bédéguar.  V. 
l:e  mot  et  Cynii’s.  (b.) 

I ÉPONGE  PYROTECHNIQUE. 
■Î30T.  CRYPT.  Même  chose  que  Bolet 
Pimadouvler.  (b.) 

I ÉPONIDE.  Eponides.  mobl. 

I ’UBVINUBB  et  Rotajlie. 
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ÉPONTES.  MTN.  On  appelle  ainsi 
les  {parois  supérieures  ou  inférieures 
d’un  filon. 

EPOPS,  OIS.  V.  IIuppB. 

ÉPOPblDES.  OIS.  Yieillot  a donné 
ce  nom  à une  famille  d’Oiseaux  syl- 
vains  qui  comprend  ses  genres  Polo- 
chion  , Fournier , Puput  et  Prome- 
rops.  cès  mots.  (dr..z.) 

ÉPOUVANTAIL,  ois.  Espèce  du 
genre  Sterna.  V.  Hirondei.le-de- 

MER.  (UR..Z.J 

ÉPRAULT.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Céleri.  V.  Ache. 

(«•) 

* EPROBOSCIDÉS.  Eproboscidea. 
INS.  Section  deuxième  de  l’ordre  des 
Diptères,  établie  par  La  treille  (Ge/ie/'. 
Crust.  et  lus.  T.  iv,  p.  56o),  et  com- 
prenant les  Insectes  dont  la  tête  est 
distincte  du  corselet,  du  moins  par 
une  suture,  et  qui  ont  deux  valvules 
servant  de  gaine  au  suçoir.  Cette  sec- 
tion ne  comprend  que  la  famille  des 
Coriaces.  V.  ce  mot  et  Pupipares. 

(auo.) 

EPROT.  POIS.  V.  Clitpe  , à l’ar- 
ticle Feinte.  (b.) 

* EPSONITE.  MIN.  ( De  la  Mélbe- 

ric.  ) Syn.  de  Magnésie  sulfatée.  V. 
ce  mol.  ' (b.) 

*EPTACITRETE,  EPTATREME, 
OU  EPTATRETE.  pois.  ( Duméril.  ) 
V.  Myxine. 

EPURGE  (grande  ET  petite). bot. 
PiiAN.  Espèces  du  genre  Euphorbe. 
/^.  ce  mot.  (b.) 

EQUAPIUM.  BOT.  PHAN.  ( Gaza.  ) 
C’est-à-dire  Persil  de  Cheval.  Syn. 
de  Smyrniu/ri  Olusastrum.  (b.) 

* EQUEREPANAR.  bot.  piian. 

(Lœfling.)  Nom  de  pays  du  Cissampe^ 
los  Pareira.  (b.) 

EQUERRE.  MOLL.  Nom  marchand 
de  VOslrea  Jaogouum  , L.  V.  Perne. 

(«•) 

EQUERRET.  ois.  (Bougainville.) 
Syn.  vulgaire  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Mauve.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

EQUES.  POIS.  V,  Chevalier. 

i6* 
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EQUILLE.  ÂmmoHytcs.  rois, 
(iciirc  de  l’ordre  des  Malacoptéry- 
giensapodes  , le  dernier,  selon  Cuvier 
(Rcgn.  Anim. , n , p.  24o  ),  de  la  fa- 
mille des  Anguifonnes , qui  seule 
compose  cet  ordre  trcs-nalurel.  Tous 
les  naluralistes  l’ont  rapproché  des 
Murènes  avec  lesquelles  il  présente 
de  grands  rapports  ; ses  caractè- 
res consistent  dans  un  corps  giêlc 
et  allongé;  dans  trois  nageoires  dis- 
tinctes , dont  une  dorsale,  fort  lon- 
gue , munie  de  rayons  articulés  mais 
simples  ; une  caudale  fourchue  et 
une  anale  ; dans  la  compression  de  la 
tête  , qui  est  plus  étroite  que  le  corps, 
avec  la  lèvre  supérieure  double  et 
la  mâchoire  inférieure  étroite,  poin- 
tue, plus  longue  que  l’autre;  l’esto- 
mac est  pointu  et  charnu  , il  n’y  a ni 
cæcum  ni  vessie  natatoire.  Ce  genre 
contient  une  seule  espèce  : 

L’Appat  de  vase  , Ammoâytes  To- 
hianus , L. , Gmel. , Syst.  ]Sal.  xiri, 
T.  I , pars.  3 , p,  i44  ; Bloch , pl.  yS, 
fig,  2 , Encycl.  Pois. , pl.  26  , fig.  88. 
Parfaitement  figuré  dans  l’atlas  du 
Dictionnaire  de  Levrault , ce  Poisson  , 
qui  rappelle  un  peu  l’Anguille  par  sa 
forme  , n’atteint  guère  que  de  huit  à 
quinze  pouces  de  long;  sa  couleur 
est  d’un  bleu  verdâtre  sur  le  dos , 
et  argentée  sur  les  flancs  ou  sur  le 
ventre.  Avide  de  Vermisseaux  ma- 
rins, il  en  fait  sa  nourriture,  mais  à 
son  tour  il  est  poursuivi  par  diverses 
espèces  de  Scotnbres  qui  en  font  leurs 
repas  habituels.  Il  tâche  d’échap- 
per en  s’enfonçant  dans  le  sable 
du  rivage  , sous  lequel  il  pénètre 
très-profondément  et  avec  une  gran- 
de facilité  à l’aide  de  son  museau 
pointu.  On  a observé  que  lorsque  le 
temps  est  serein  , il  aime  à se  tenir 
contracté  en  cercle  avec  la  tête  en 
dedans  et  à demi-ensevelie  dans  le 
sable  , tout  prêt  à s’y  enfoncer.  Il  dé- 
pose ses  œufs  au  mois  de  mai.  Sa 
chair  est  agréable,  mais  les  pêcheurs 
le  recherchent  surtout  pour  attirer 
aux  lignes  ou  dans  Icui  s filets  des  es- 
pèces plus  considérables,  u.  .'ï.  7 , d. 
fiO.  60,  V.  Oi  A.  26.  02,  c.  i4.  16 
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* EQUISELIS.i>ois,>p'.Corypiioene.  ; 

* KQÜISELIS.  EOT.  cuypT.  /^.  Eiiui- 

TIUM. 

EQUISÉTAGES.  bot.  crypt.  Cette 
famille  ne  renfermant  que  le  seul 
genre  Prêle,  son  caractère  est  le  même 
qne  celui  de  ce  genre  oii  il  en  sera 
traité.  PiîÉee.  (ad. b.) 

EQÜISETUM.  BOT.  CBY'PT. 
Prêle. 

ÉQUITÉS.  IKS.  Linné  a établi  sous 
ce  nom  une  grande  division  dans  son  ; 
genre  Pqp/7/o.  Chevalier,  (ald.)  j 

* EQUITIRIS.  BOT.  PHA.v.  Du  Pe-  | 
tlt-Thouars  (Histoire  des  Orchidées 
des  îles  Australes  d’Afrique  ) nomme  i 
ainsi  une  Plante  qui  correspond  au  j 
Cymbidium  equitans  de  Swartz.  Elle  i 
forme  toute  seule  la  subdivision  des  i 
Epidendres,  nommée  Iridorchis:  V.  - 
ce  mot.  Cette  Orchidée  croît  dans  les  j 
îles  de  Madagascar  , de  France  et  de  j 
Mascareigue.  Ses  feuilles  sont  rap-  | 
prochées,  comme  imbriquées,  ova- j 
les  et  aiguës  , et  elle  possède  de  très-  | 
petites  fleurs  vertes.  Elle  est  figurée 

( /oc.  cî/. , tab.  91 . ) (g. .N.)  I 

* EQUITIÜM  BOT.  CRYPT.  Les  an-  ; 

ciens  désignaient  quelquefois  sous  ce  ; 
nom,  ainsi  que  sous  celui  Erquiselis , ! 
les  Prêles  des  modernes.  (b.)  ' 

EQUORÉE.  Equorea.  agal.  Gen-  i 
re  de  l’ordre  des  Acalèphes  libres,.- 
établi  par  Péron  et  Lesueur  dans  la  ' 
classe  des  Acalèphes  de  Cuvier,  vul-  1 
gairement  Orties  de  mer  , ayant  pour  ; 
caractères  : le  corps  libre  , orbicu- 
laire  , transparent , sans  pédoncules 
ni  bras,  mais  garni  de  tentacules; 
bouche  unique,  inférieure  et  cen- 
trale. Ce  genre  est  dû  à Péron  et  Le- 
sueur, qui  les  premiers  l’ont  établi 
dans  leur  grand  travail  sur  les  Médu- 
ses. Lamarck  l’a  adopté  eu  y réunis- 
sant les  Cuviéries,  les  Bereuix  et  les 
Fovéolies  de  ces  naturalistes.  Cuvier 
n’a  suivi  qu’en  partie  l’opinion  de 
Lamarck  : son  genre  Equoréc  est  le 
même  que  celui  de  Pérou  et  Lesueur, 
augmenté  de  scs  Pégasics  et  de  scs 
Mclilécs.  Aucun  de  ces  deux  derniers 
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groupes  n’est  conserve  dans  les  ou- 
vrages des  deux  professcui's  du  Jar- 
din des  Plantes. 

Pérou  et  Lcsucur  ont  divisé  le 
genre  Equorée  en  trois  sections  que 
nous  croyons  devoir  adopter  , quoi- 
que Lamarck  n’en  lasse  point  men- 
tion. Les  caractères  qui  les  disfin- 
>gucnl  pourront  servir  dans  la  suite  à 
iibrnier  des  genres  particuliers  dans 
ice  groupe  dont  les  espèces  Inconnues 
^ doivent  être  beaucoup  plus  nom- 
;breuses  que  celles  qui  sont  décrites. 

: Les  l'aisceaux  delamcs  quidistlnguent 
: les  espèces  de  la  deuxième  section 
ipeuvent  être  ou  réunis  par  paix'es  ou 
.distincts,  et  ces  derniers  sont  coni- 
iposés  ou  de  deux  ou  de  plusieurs 
•.feuillets.  De  ces  difiérences  de  com- 
1 position  dérivent  quelques  carac- 
itères  secondaires  aussi  simples  que 
rigoureux  dans  leur  application. 
iPéron  et  Lesueur  ont  donné  , dans 
le  tome  xv  des  annales  du  Muséum, 
des  détails  physiologiques,  sur  les 
IKquorées  ; ces  consiuérations  géné- 
rales pouvant  s’appliquer  à toutes 
Mes  Méduses,  nous  les  ferons  connaî- 
Itre  dans  l’article  que  nous  consa- 
icrerons  à la  famille  des  Médusaires. 

Les  Equorées  varient  beaucoup 
Jaus  leur  grandeur  ainsi  que  dans 
Heur  habitation.  On  les  trouve  dans 
I toutes  les  mers. 

Lamarck  a décrit  dix-huit  espèces 
rd’Equorées  auxquelles  il  faut  ajouter 
l 'es  trois  incertaines  de  Péron  et  Le- 
liSueur. 

Dans  la  première  section  qui  ren- 
t ferme  les  Equorées  à lignes  simples  , 
on  remarquera  ; l’Equo'rée  sphéroï- 
dale  , Equorea  sphœroidalis,  Lamk. 

' Anim.  sans  vert.,  ii,  p.  5oo,  n.  1 6 ) : 
à ombelle  tronquée  à sa  partie  infé- 
rieure, cerclée  de  trente-deux  lignes 
■^simples  , à rebord  marqué  de  trente- 
deux  échancrures  et  pourvu  de  tren- 
ite-deux  tentacules  ;.elle  habite  l’Aus- 
' tralasie.  Les  Equorées  à faisceaux  de 
- lames  composent  la  deuxième  section  : 
lEquorée  Mésonème  , E.  Mesonema  , 
i Péron  et  Lesueur;  Encycl.  méth.,pl. 
f)5,  fig.  4 ; Lamk.  (Anim.  sans  vert., 

! n,  p.  4g8,  n.  5)  : son  ombrelle  est  dé- 


primée , discoïde  , d’une  couleur 
bleu  de  ciel , renfermant  un  estomac 
très-étroit;  dix-huit  tentacules  très- 
courts  sont  distribués  sur  une  ligne 
circulalie  ; on  croit  qn’elle  habile  la 
Méditerranée.  — Equorée  Forska- 
lliienne,  Médusa  Equorea,  Gmel.  , 
Syst.  Nat.  p.  3i53,  n.  4;  Encycl. 
mé  th.  , pl.  g5,  hg.  3.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  comme  la  précé- 
dente, et  se  distingue  à sou  ombrelle 
presque  plane,  très-grande,  hyaline, 
à lames  brunes , avec  des  tentacules 
très-nombreux  et  très-longs. 

ïioisième  section  : Equorées  à or- 
ganes cyllndroïdès.  — Equorée  al- 
lanlophore  , Æquorea  allantophora  , 
Pér.  et  Les.  , Lamk.  ( Anim.  sans 
vert..  Il,  p.  4gg,  u.  i3  : ombrelle sub- 
spbéiique,  tronquée  à sa  partie  in- 
férieure; le  cercle  est  formé  par  uu 
grand  nombre  de  corps  cyliudroïdes, 
bosselés  et  prolongés  jusqu’au  rebord 
de  l’ombi'elle.  Habite  les  côtes  de  la 
Manche.  — Equorée  Mollicine,  Æquo- 
rea Mollicina  , Lamk.,  Anim.  sans 
vert.,  Il,  p.  34g8,  n.  4;  Encycl.  méth. 
})1.  65,  iig.  1,2;  Médusa  Mollicina, 
Gmel.,  Syst.  Nat.,  p.  3i58,  n.  3.5  : 
ombrelle  orbiculaire  , aplatie  à sou 
sommet,  avec  seize  bandelettes  au 
pourtour  de  l’estomac;  à rebord  garni 
de  douze  tentacules  très-courts  ; cou- 
leur hyaline.  Habite  la  Méditerranée. 

(LAM..X.) 

ÉQÜULA,  POIS.  Z-ÉEj  sous-, 
genre  Poul.-un. 

EQÜUS.  MAM.  V.  Chevaï.* 

ERABLE.  Jeer.  bot.  phan.  Grand 
genre  de  Plantes  dicotylédones , foi- 
mant  le  type  de  la  famille  des  Acéri- 
nées,  et  placé  par  Linné  dans  la  Po- 
lygamie Monœcie.  Ce  genre  sc  com- 
pose d’environ  trente  à trente-six  es- 
pèces , dont  un  tiers  est  originaire  de 
l’Amérique  septentrionale,  six  d’Eu- 
rope , et  le  reste  d’Orient  et  des 
diverses  contrées  de  l’Asie.  Les 
Erables  sont  en  général  des  Arbres 
d’une  haute  stature  et  d’un  port  élé- 
gant; quelquefois  ce  sont  de  simples 
Arbrisseaux  ; Ictus  feuilles  sont  por- 
tées sur  de  longs  pétioles,  opposées, 
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en  general  lobées  et  comme  palmées  , 
cl’aulres  lois  pinriécs.  Leurs  (leurs 
sont  fréquemment  verdâtres,  le  plus 
souvent  incomplètement  uniscxiiées, 
mélangées  de  fleurs  liej'maphrodltes  , 
disposées  en  grajipes,  en  coryndjcs,  ou 
groupées  irrégulièrement  à l’aisselle 
des  feuilles.  Leur  calice  est  en  géné- 
ral â cinq  divisions  très-profondes  , 
quelquefois  son  bord  est  tronqué  et 
sinueux.  La  corolle  , qui  manque  en- 
tièrement dans  quelques  espèces  , se 
compose  d’un  nombrede  pétales  très- 
variable,  insérés  en  dehors  d’un 
disque  pérlgyne  qui  garnit  le  centre 
de  la  fleur  ; ces  pétales  alternent  avec 
les  divisions  du  calice.  Le  nombre  des 
ctamlnes  varie  de  quatre  à huit;  elles 
sont  Insérées  sur  la  face  supérieure 
du  disque  périgyne.  L’ovaire  est  tou- 
ioiirs  comprimé  , lenticulaire  , à deux 
loges  , contenant  chacune  deux  ovu- 
les opposés  et  attachés  à la  cloison. 
Cet  ovaire  est  surmonté  de  deux  stig- 
mates filiformes , velus  et  glanduleux. 
Le  disque  qui  tapisse  le  fond  du  ca- 
lice forme  un  bourrelet  saillant  et 
circulaire  qui  recouvre  en  grande  par- 
tie l’ovaire  avant  son  développement. 
Le  fruit  est  une  samarc  , c’est-à-dire 
un  fruit  mince,  sec,  indéhiscent,  à 
deux  loges  , prolongé  sur  chacun  de 
ses  côtés  en  une  aile  membraneuse 
plus  ou  moins  allongée. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les 
espèces  d’Erables  qui  croissent  spon- 
tanément dans  nos  forêts  ou  qu’on 
cultive  dans  les  parcs  et  les  jardins. 

Erable  champêtre  , Ac&r  campes- 
tre , L.  Arbre  de  médiocre  gi'andeur, 
commun  dans  les  forêts , très-ra- 
meux,  et  présentant  une  écorce  rude 
et  profondément  crevassée.  Ses  feuil- 
les sont  opposées  , pétlolées,  divisées 
en  trois  ou  cinq  lobes  obtus.  Ses  fleurs 
sont  petites,  verdâtres,  formant  des 
espèces  de  grappes  paniculées.  Elles 
sont  généralement  hermaphrodites. 
Ses  fruits  sont  pubescens  , munis  de 
deux  ailes  étalées  et  divergentes.  Son 
bois  est  dur  et  propre  aux  dlfTércns 
ouvrages  de  tour.  Cet  Arbre  réussit  à 
peu  près  dans  toutes  les  espèces  de 
terrain  , mais  sa  croissance  est  lente. 
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Erable  de  Montpellier  , Acer  I 
Monspessulanum , L.  Cette  espèce  res- 
semble beaucoup  par  son  port  à l’E-  ■ 
rable  comipun  ou  champêtre.  Comme 
lui  c’est  un  Arlire  peu  élevé  dont  les 
feuilles  pétlolées  et  opposées  sont  pe- 
tites , partagées  en  trois  lobes  aigus  , 
entiers,  ou  quelquefois  légèrement 
dentés,  d’un  vert  foncé  à la  face  su- 
périeure et  d’une  consistance  coriace. 
Les  fleurs,  qui  sont  petites  , forment 
des  espèces  de  cimes  peu  garnies.  Il 
leur  succède  des  fruits  glabres  dont 
les  ailes  sont  presque  parallèles , dres- 
sées et  rougeâtres.  Cet  Arbre  croît 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux  des 
pi’ovinces  méridionales  de  la  France. 

Erable  Sycomore,  Acer  pseudo- 
pla/anus , L.  , Duham. , Arb.  i , tab. 

9.  On  connaît  cette  espèce  sous  le  [ 
nom  de  Sycomore  ou  faux  Platane. 
Elle  s’élève  beaucoup  plus  que  les  ■ 
deux  précédentes.  Son  bois  est  blanc 
et  léger  , son  écorce  roussâtre.  Ses 
feuilles,  opposées  et  pétlolées,  sont 
larges  et  longues  de  cinq  à six  pou- 
ces, divisées  en  cinq  ou  sept  lobes 
palmés  , peu  profonds  , aigus  et  den- 
tés , séparés  par  des  sinus  aigus.  La  . 
face  supérieure  est  d’un  vert  foncé  , 
l’inférieure  est  glauque  et  blanchâtre. 
Les  fleurs  sont  vertes , disposées  eu  : 
longues  grappes  pendantes.  Cette  , 
belle  espèce  croît  naturellement  dans  j 
les  lieux  inontueux,  en  France,  en 
Allemagne,  etc.  On  la  cultive  fré- 
quemment dans  les  parcs  et  pour  or- 
ner les  promenades.  Sou  bois  est  ; 
blanc  et  léger,  mais  très-flexible.  On  j 
l’emploie  aux  ouvrages  de  tour  , et  ; 
pour  faire  des  planches.  ! 

Erable  Plane  , Acer  Platanoides,  j 
L.  Pour  le  port,  celte  espèce  ressein-  ; 
ble  absolument  au  Sycomore  ; elle  en  j 
diffère  par  ses  feuilles  dont  les  sinus  ] 
sont  généralement  obtus,  souvent 
d’une  teinte  rougeâtre,  et  par  ses  fleurs 
qui  forment  des  coryinbcs  terminaux. 

Il  croît  dans  les  Alpes , les  Cévennes , 
l’.-Vuvergne , etc.  On  en  cultive  une  I 
variété  dans  laquelle  les  feuilles  sont  I 
profondément  laciniées  et  comme  | 
crépues. 

Erable  jaspé,  Acer  Pensylvani-  s 
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rum  , L.  \ Acer  striatum , Lamk.  Ccüe 
-ispèce  est  rime  des  plus  belles  que 
'on  cultive  dans  les  jardins.  Il  creît 
spontanément  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Sou  tronc  est  verdâtre , 
oarsenié  d’un  gi'and  nombre  de  lignes 
r rrégulières , longitudinales,  blan- 
L'phes  dans  les  individus  cultivés  , mais 
ij^ue  l’on  dit  noires  dans  ceux  qui  sont 
ssauvages.  Il  s’élève  à une  bauteur  de 
I dix  à quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont 
l!;rès-grandes  , d’un  v^ert  clair  sur 
keurs  deux  faces  , ovales,  arrondies 
iiinférieurement , découpées  dans  leur 
[oarlie  supérieure  en  trois  lobes  aigus 
fît  finement  dentés.  Les  fleurs  sont 
\i^erdâtres  et  forment  de  longues  grap- 
ppes  pendantes.  On  le  multiplie  en  le 
p^reffant  sur  le  Sycomore.  Il  forme 
lan  très-bel  effet  dans  les  jardins  d’a- 
ejrément. 

Erable  Negundo  , Acer  Negundo, 
IL.  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom 
lii’Erable  à feuilles  de  Frêne.  C’est 
mn  Arbre  assez  élevé  dont  les  feuilles 
sîont  composées  de  trois  à cinq  fo- 
llioles  létiolées,  ovales,  acuminées  , 
(d’un  vert  très-clair  et  glauque.  Ses 
lifleurs  sont  dioïques,  très-petites,  nais- 
?;ant  par  fascicules  avant  le  parfait 
dléveloppement  des  feuilles.  On  cul- 
t ’.ive  cette  espèce  dans  les  jardins  d’a- 
E’rément. 

s.  J 

Erable  a sucre  , Acer  sacchari- 
l'ium,  L.  C’est  un  grand  et  bel  Arbre 
(originaire  des  forêts  de  l’Amérique 
i ieptentriouale  où  son  tronc  acquiert 
'(quelquefois  une  hauteur  de  soixaute- 
rlix  à quatre-vingts  pieds.  Ses  feuil- 
Mes  , longuement  pétiolées  , glabres  , 
d’un  vert  tendre  en  dessus,  blancbâ- 
1 très  et  glauques  iuféneurement , sont 
découpées  eu  cinq  lobes  aigus  et  deu- 
tcés.  Les  fleurs  sont  petites , jaunâtres, 
'disposées  en  corymbes  peu  fournis. 
[C’est  avec  la  sève  de  cet  Arbre  , re- 
cueillie dans  les  mois  de  février  ou 
de  mars  , que  l’on  fabrique  , dans  dif- 
térentes  parties  de  l’ Amérique  sep- 
■ entrlonale  , le  sucre  d’Erablc  , qui 
’st  d’une  si  grande  ressource  pour 
•(es  habltans  des  contrées  où  cet  Ar- 
rore  abonde.  ( v.  R.) 

! ERABLES.  BOT.  PlIAN.  Jussieu 


ERA  34; 

nommait  ainsi  la  famille  plus  géné- 
ralement désignée  sous  le  nom  d’A- 
cérlnées.  V.  ce  mol.  [a.  R.) 

*ÉRABUDü.rot.  piiAN.  (Rhéede.) 
Nom  de  pays  de  VEiythrina  Indica. 

(b.) 

ERACLISSA.  bot.  P h AN.  ( Fors- 
kalli.)  Syu.  de  V Andrachne  telephioi- 
des.  (a.d.j.) 

ERAGROSTIS.  rot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Trlandrie  Digynie,  L.,  établi  par  Pa- 
lisot-Beauvols  (Agrostogr.  , p.  70)  qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : fleurs  disposées 
en  panlcules  composées , plus  ou 
moins  lâches  ; lépicèue  ( glumes  , Pa- 
lisot-Beauvois  ) renfermant  de  quatre 
à dix  fleurs  imbriquées  et  plus  lon- 
gues que  lalépicène;  glumc  supérieu- 
re ( paillette.  Pal.  -Beauv.  ) réfléchie, 
entière  , cillée  , persistante  cl  à bords 
repliés  ; ovaire  échancré  ; style  divisé 
eu  deux  branches;  stigmates  en 
goupillon  ; caryopse  libre  , non  sil- 
lonnée. Ce  genre  est  composé  de 
Plantes  qui  appartenaient  au  genre 
Poa  de  Linné.  Son  nom  dérive  de 
l’espèce  la  plus  remarquable  ou  du 
Poa  Eragrostis.  Palisot-Beauvois  y a 
en  outre  compris  les  Poa  feiriiginea  , 
interrupta  , pi/osa , etc.  Il  en  a séparé  , 
sous  le  nom  de  Megastachya , plu- 
sieurs autres  espèces  qui  nous  sem- 
blent devoir  rester  réunies  aux  Era- 
grostis. Le  g(;nre  Eragrostis,  qui  n’est 
admis  que  cômme  division  du  genre 
Poa  par  Kunth  ( in  Humboldt  et 
BonpL.  Nooa  Généra  et  Spec.  Amer. 
T.  I,  p.  i56),  forme  le  pacage  des 
Poa  aux  Briza  dans  lesquels  on  avait 
placé  indilFéi’einment  ses  espèces. 

(g. .N.) 

ÉRAILLÉS.  BOT.  CRYPT.  Paulet, 
dans  sa  bizarre  nomenclature  des 
Champignons  , désigne  , sous  le  nom 
d’Eraillé  mousseux,  longue  tige, 
large  tige  et  Pci  roquet , (les  Bolets 
et  des  Agarics.  (b.) 

* ERANDO.  BOT.  PHAN.  (Rhéede.) 
L’un  des  noms  indous  du  Ricin  com- 
mun. (b.) 

ERANGELIA.  bot.  phan.  ( Re- 
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jicaiiline.)  Syn.de  Galanthus  nivalisy 

Oi-) 

* ERANGO.  POIS.  L'nn  cle.s  noms 
vulgaires  de  la  raslcnaguc.  F'.  Raie. 

ÉR-^NrHE.  POT.  Pour  Eranilûs. 
F",  ce  mot. 

ERANTHÉME  . Eranthemum.  jjot. 
PiiAN.  Sou.s  le  nom  à! Eranthemum , 
Linné  établit  un  genre  de  la  üiandrie 
IVlunogynie,  dans  lequel  il  plaça  plu- 
sieurs Plantes  qui  appartenaient  à 
d autres  genres  et  même  à des  fa- 
milles diverses.  Ses  affinilés  n’étant 
pas  démontrées  , Jussieu  le  relégua  à 
la  suite  des  Yerbénacces  tout  à côté 
du  Selago  et  à.eV Hebenstreitia.  Après 
avoir  examiné  les  espèces  décrites 
par  Linné  , A ahl  reconnut  que  l’une 
d’elles  ( Eranthemum  Cap.ense)  était 
une  Justicia,  et  que  les  autres  de- 
vaient être  réunies  aux  Selago.  Il  ne 
laissa  même  subsister  comme  vérita- 
ble Eran thème  que  VErant.  salsoloi- 
des , L.  fils,  Suppl.  82.  Cette  Plan- 
te a des  fleurs  terminales , disposées 
en  grappes  axillaires  et  pubescentcs  , 
les  pédicellcs  réfléchis  et  chacun  d’eux 
accompagné  de  trois  bractées  subu- 
lées.  Le  calice  est  découpé  en  cinq 
seginens  pointus  et  pubescens  ; le 
tube  de  la  corolle  , courbé  vers  son 
milieu,  est  plus  long  que  le  calice;  le 
limbe  a cinq  divisions  ovales  , acu- 
minées.  E’Erant.salsoloides , Arbrisr 
seau  qui  croît  près  de  Sainte-Croix 
dans  l’île  de  Ténériffe,  ne  peut , jus- 
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qu  a pi'ésent , 
tude,  soit  parmi 
soit  av^k  les  Acant 


être  placé  avec  certi- 
es  Yerbénacées, 
lacées.  Ce  genre 


paraît  néanmoins  voisin  de  cette  der- 
nière famdle;  car  Choisy,  qui  a fait 
une  étude  spéciale  de  ces  Plantes  , 
nous  apprend,  dans  la  Monographie 
des  Sélaginées  qu’il  vient  de  mettre 
au  jour  (Mém.  delaSociét.  de  Phys, 
et  d’Hist.  Natur.  de  Genève,  1823), 
que  les  Sélaginées  ont  des  rapports 
avec  les  Acanthacées  , au  moyen  de 
l 'Eranthemum. 

Il  est  fort  douteux  que  \’ Eranthe- 
mum spinosum  de  Loureiro  (Flor.  Co 


chinch.  1 , p.  19)  soit  congénère  de 


VEranlh.  salsuloidcs.  Ycnlenat  a 


réuni  aux  Ruelliesl’ÆA^«A  pulchellum\ 
d’Andrews  {But.  Rep.  tab.  88)  et  de) 
Roxburgh  ( Coromand,  tab.  177  ).( 
(Quelques  anciens  botanistes  , Do- 
doens  en  particulier,  donnaient  le 
nom  ^'Eranthemum  à ['Adonis  au- 
tumnalis , L. 

R.  Brown  ( Prodrom.  Tdor.  Nou.- 
llolland.  p.  476)  ne  prend  point 
pour  type  du  genre  VErant.  salsoloi- 
des , Plante  totalement  différente, 
dit-il , de  celle  que  Linné  eut  en  vue 
en  constituant  le  genie  Eranlhème 
Celu  i-cidoit  donc  se  composer  , selon 
l’auteur  anglais  , des  Plantes  analo- 
gues à VErant.  Capense , c'est-à-dire 
des  Justicia  à corolles  dont  les  par- 
ties sont  presque  égales,  excepté  la 
Justicia  infundibuliformisvpsx  est  une 
espèce  de  Crossandra  , ce  mot  , et 
la  S.  serpyllifoUa.  Il  en  décrit  une 
nouvelle  espèce  qu’il  nomme  Erarifh. 
variabile.  Quoique  les  observations 
de  R.  Brown  soient  du  plus  grand 
poids  en  pareille  matière , et  que  le 
genre  établi  sur  VErant.  salsoloides 
se  trouve  fort  douteux , nous  ne  pou- 
vons donner  ici  les  caractères  du 
nouveau  genre  , de  peur  d’augmenter 
la  confusion  déjà  trop  grande  des 
noms  de  genres  ; car  que  deviendrait 
alors  VErant.  salsoloides  ? Ce  sera 
donc  au  genre  Justicia  , dont  le  grou- 
pe , formé  par  R.  Brown,  est  une 
section  naturelle,  que  nous  expose- 
rons ses  différences  caractéristiques. 

Les  espèces  d’Eran thèmes  réunies 
aux  Selago  parA'^ahl,  forment  main- 
tenant un  nouveau  genre  que  Choisy 
( loc.  cit.  ) a constitué  sous  le  nom 
d'Agathelpis.  Les  caractères  de  o 
genre  seront  exposés  à l’article  Se- 
EAGo.  E.  ce  mot  et  Sélaginées. 

(G.. N.) 

ERANTIIIS.  BOT.  PIIAN.  Genre  de 
la  famille  des  Renonculacées  et  de  la 
Polyandi’ie  Polygynie  , L.  , établi  par 
Salisbury  ^ Transact.  of  Linn.  Societ. 
1807,  vol.  Yiii,  p.  3o3)  et  adopté 
par  De  Candolle  (S/5/.  Veget.  natur. 
i,p.  3i4)  qui  lui  assigne  les  carac- 
tères suivans  : involuerc  situé  immé- 
diatement au-dessous  de  la  fleur  ei 
partagé  eu  plusieurs  segmens  pro-* 
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onJs;  fleur  sessllc  cloul  le  calice  est 
onné  de  cinq  à huit  sépales  colorés  , 
.lélaloïdes  , ohlongs  et  caducs  ; six  à 
! mit  pétales  tubulés  et  dont  le  limbe 
~st  à deux  lèvres  tics-courtes  ; vingt 
1 trente  étamines  ; cinq  à six  ovaires 
;^ui  deviennent  des  capsules  pédicel- 
lées  i semences  globuleuses  disposées 
tn  une  simple  série.  Ce  genre  avait 
céjà  été  indiqué  par  Boërrhaave  et 
tldanson  sous  le  nom  impropre  à!Hel- 
i ^boroides  ; ceux  de  Koelleael6.Q  Ro- 
kertia  , proposés  postérieurement  par 
niria  et  Mérat,  n’ont  pas  reçu  la 
sanction  des  botanistes.  Helleborus 
\f.yemalis  J jolie  petite  Plante  indigène 
l-.es  montagnes  de  la  F rance , de  la  Suis- 
ke , de  l’Italie  et  de  l’Autriche  , est  le 
_\ype  de  ce  genre.  Comme  elle  est  très- 
uriutanière,  et  que  ses  fleurs  jaunes 
'it  nombreuses  ont  un  aspect  agréa- 
ble , on  la  cultive  assez  communé- 
iiaent.  Le  professeur  De  Candolle  en 
1 décrit  (/oc.  c/7.)  une  seconde  espèce 
' 'l’iglnaire  de  Sibérie , et  qui  diffère 
1.1e  la  précédente  par  les  sépales  de 
lon  calice  qui  sont  au  nombre  de  cinq 
■it  plus  ovales  que  dans  l’autre  ; il  l’a 
nommée  Eranth.  Sibirica.  (o..N.) 

* ÉRATO.  INS.  Espèce  du  Papillon 
I U genre  Héliconie.  ce  mot.  (b.) 

ERAVxAY.  BOT.  PHAN.  (L’Ecluse.) 
.jC  Ricin  en  Guinée.  (b.) 

ERBIN.  BOT.  PiiAN.  L’un  des  sy- 
nonymes vulgaires  d’Aira.  y.  Can- 
: H£.  (b.) 

ERBÜE  ou  HERBUE,  min.  Nom 
lionné  par  les  métallurgistes  à la  ter- 
te  argileuse  que  l’on  ajoute  comme 
t ondant  au  Minerai  de  Fer.  (a. R.) 

ERCINITE.  MIN.  (Naplone.)  Syn. 
t’Harmotome.  V.  ce  mot.  (b.) 

ERÈBE.  E rebus.  ins.  Genre  de 
’ordre  des  Lépidoptères  , famille  des 
Wocturnes , tribu  des  Noctuéliles , 
■:tabli  par  Latrcille  (Consldér.  Génér. 
‘ ).  365)  avec  ces  caractères  : dernier 
rticle  des  palpes  presque  aussi  long 
“ buplus  long  que  le  précédent,  nu. 
) Ce  genre  réuni  maintenant  (Règn. 
<TVniin.  de  Guv.)  aux  Noctuelles  , ne 
^ enfermait  qu’un  petit  nombre  d’espè- 
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ces  , la  pl  upart  étrangères  et  désignées 
sous  les  noms  de  StrLx  Rubo , odoraeX. 
crepiisciilaris.  V.  Noctueluiî.  (aud.) 

EREBINTHÜS.  bot.  { Mitchell.  ) 
Syn.  de  GalegaT^irginica,  L.  Ce  nom 
est  renouvelé  d’Hippocrate  qui  l’em- 
ployait pour  désigner  le  Cicer  arie~ 
tiruun.  (b.) 

ERECTA.  MAM.  ( Illiger.  ) Syn.  de 
Bimane.  V . ce  mot.  (b.) 

* ERECTILE  (tissu),  zoou. 
Plusieurs  organes  chez  diflerentes 
classes  d’Animaux  se  dilatent  acti- 
vement , se  durcissent  , se  meu- 
vent en  conséquence  de  ces  dilata- 
tions et  de  ces  durcissemens  sans 
coopération  de  la  moindre  fibre 
musculaire.  Tels  sont , par  exem- 
ple , la  verge  des  Mammifères  mules 
et  le  clitoris  de  leurs  femelles  , les 
barbillons  des  Poissons , les  crêtes  et 
les  cai’Oncules  charnues  des  Oiseaux , 
etc.  En  outre  ils  sont  le  siège  d’une 
vive  sensibilité;  c’est  en  eux  que  réside 
le  sens  de  la  volupté,  et  celui  du  tou- 
cher chez  les  Poissons  , et  même  dans 
tout  organe  ordinaire  du  toucher  le 
développement  du  calibre  des  vais- 
seaux et  la  ramification  du  plus  grand 
nombre  de  filets  nerveux  reproduit 
encore  du  tissu  Erectile. 

L’observation  la  plus  minutieuse^ 
n’y  découvre  autre  chose  qu’un  en- 
trelacement plus  ou  moins  lin  de 
petits  vaisseaux  , dont  les  parois  ré- 
sultent seulement  du  prolongement  de 
la  membrane  interne  des  artères  et 
des  veines  avec  lesquelles  le  système 
Erectile  est  en  communication.  Quel- 
quefois aussi  sur  leur  trajet  ces  vais- 
seaux à simple  paroi  se  dilatent  en 
cellules  dans  lesquelles  le  sang  paraît 
stagner  ou  du  moins  sqblr  des  ra- 
lentisseinens  et  des  accumulations. 
Dans  les  organes  génitaux  des  Mam- 
mifères , dan.s  les  gibbosités  des  Cy- 
nocéphales , où  l’on  observe  ces  pe- 
lotonnemens  de  vaisseaux , ils  sont  eu 
général  maintenus  et  limités  dans 
leurs  dilatations  par  des  enveloppes 
fibreuses  particulières  ou  par  des  bri- 
des même  du  derme,  dans  l’intervalle 
desquelles  leur  système  est  développé. 
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La  verge  des  males,  le  clitoris  des 
femelles  et  les  barbillons  des  Pois- 
sons, ont  surtout  leur  tissu  Erectile 
enveloppe  dans  un  fourreau  fibreux 
dont  rélasticitc  cède  à leur  dilatation 
jusqu’au  degré  nécessaire  , et  contri- 
bue ensuite  par  son  effort  de  resti  tution 
au  rétablissement  de  la  circulation 
générale  du  sang  accumulé  dans  leur 
cavité  durant  l’éi'ection.  Ces  envelop- 
pes émettent  en  outre  , de  tout  leur 
pourtour,  des  cloisons  fibreuses  qui 
traversent  en  difFérens  sens  les  pelo- 
tounemens  vasculaires.  Quelquefois 
même,  dans  les  cellules  qu’elles  cir- 
conscrivent , elles  sont  en  contact  im- 
médiat avec  le  sang;  ou  bien  la 
membrane  vasculaire  qui  les  recou- 
vre serait  invisible  à cause  de  sa  té- 
nuité. C’est  ce  qui  arrive  par  exemple 
au  tissu  Erectile  du  bourrelet  buccal 
de  la  Lamproie  , d’ailleurs  semblable 
à celui  de  la  verge  et  du  gland  dans 
les  Animaux  qui  en  sont  pourvus. 
Toujours  dans  ce  cas  , des  nerfs  volu- 
mineux se  ramifient,  non  pas  dans  le 
tissu  Erectile  même  , mais  dans  la 
surface  de  son  enveloppe  fibreuse, 
et  surtout  dans  la  peau  qui  la  double 
extérieurement.  Nous  en  avons  dé- 
couvert de  fort  gros  aux  barbillons  des 
Poissons  et  au  bourrelet  des  Lam- 
proies. Ceux  des  caroncules  et  des  crê- 
tes des  Oiseaux  ne  sont  pas  beaucoup 
plus  considérables  que  ceux  des  par- 
ties nues  de  la  peau.  Qu’on  juge  par 
la  perfection  du  tissu  Erectile  que 
nous  venons  d’indiquer  dans  le  bour- 
relet circulaire  de  la  bouche  des  Lam- 
proies , comparativement  à la  struc- 
ture du  gland  des  mâles  et  du  clitoris 
des  femelles  chez  les  Mammifères  , de 
la  vivacité  des  sensations  tactiles 
dont  ces  Poissons  doivent  être  af- 
fectés. 

Enfin  nous  avons  découvert  dans 
l’œil  d’un  grand  nombre  de  Poissons, 
qu’un  organe  qu’on  y avait  nommé 
glande  clioroïdiennc  a réellement  une 
structure  Erectile.  Celte  structure 
ressemble  aussi  beaucoup  à celle  de 
la  rate  , qu’on  sait  d’ailleurs  être  sus- 
ceptible de  variations  rapides  dans 
son  volume  et  sa  densité.  Les  nerfs 
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qui  animent  la  prétendue  glande 
clioroïdicnne  lui  viennent  de  la  cin- 
quième paire.  Les  inductions  anato- 
miques sur  les  fonctions  de  cet  or- 
gane auraient  besoin  d être  appuyées 
sur  des  expériences  directes  dont  per- 
sonne ne  s’est  encore  occupé  et  dont' 
nous  espérons  pouvoir  donner  ail- 
leurs quelques  résultats  positifs. 

Ce  tissu  , peu  développé  dans  les  jeu- 
nes Animaux,  acquiert  toute  sa  perfec-  ; 
tion  avec  l’âge  adulte  , etsefléiritdansl 
la  vielllesse.il  a aussi  des  périodes  de; 
plus  grande  activité  chez  les  Auiniauxj 
dont  le  rut  est  temporaire.  | 

La  'répartition  du  tissu  Erectile  ,1 
entre  les  divers  appareils  d’organes, j 
est  très-variable  d’une  classe  et  même 
d’un  genre  à l’autre.  Dans  l’Homme 
il  n’existe  qu’aux  surfaces  génitales 
et  aux  lèvres,  où  il  est  le  siège  de 
deux  genres  de  sensations  parti- j 
cuUères.  Dans  les  Ma;nmifères  pour-  j 
vus  de  mufles,  de  trompes,  de  bou-i 
toirs  , les  surfaces  nues  et  muqueuses 
de  ces  organes , d’un  toucher  si  déli- 
cat , recouvrent  un  tissu  Erectile  dont 
le  développement  égale  au  moius  ce- 
lui du  même  tissu  chez  l’Homme.  I 
Dans  les  Poissons,  où  l’accouple-j 
ment  et  ses  préludes  sont  nuis  en  gé-1 
néral , il  n’y  a plus  de  tissu  Erectile) 
aux  orifices  de  la  génération.  Ce  tissu,  | 
quand  il  existe  chez  ces  Animaux,! 
ne  se  trouve  qu’aux  barbillons,  dans] 
l’œil  et  au  palais  dans  quelques  genres... 
Or , c’est  dans  les  Poissons  où  le  sens  de. 
l’amour  u’existe  pas  , où  la  reproduc-i 
tion  de  l’espèce  s’opère  sans  volupté; 
présumablepour  les  sexes  , quelcs  pro-| 
duits  sont  multipliés  au  point  qu’une! 
seule  femelle  pond  plusieurs  millions: 
d’œufs.  A mesure  , au  contraire  , que: 
les  produits  de  la  génération  sont; 
moins  nombreux,  que  les  organes! 
essentiellement  reproducteurs  per-i 
dent  de  prépondérance,  à mesure  le  tis- 
su Erectile  domine  dans  l’appareil  gé- 
nital. C’est  dans  l'Homme  et  chez  pm- 
sieurs  genres  de  Singes  , où  les  pro- 
duits de  la  génération  sont  ordinaire- 
ment uniques  et  ne  sont  que  rarement 
annuels  ( V.  Cynocéphales  et  nos 
Elém.  d’anal,  et  de  physiol.  des  syst. 
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lerv.  }>  que  les  organes  de  la  volupté 
rédomluent  davantage.  Ils  l’empor- 
.','ut  Iclleineut  sur  ceux  de  la  sécrétion 
oermatique,  qu'ils  agissent  très-sou- 
i eut  isolément  , et  que  dans  le  con- 
duis de  leurs  actions  combinées  , les 
1 hances  de  fécondation  sont  inliul- 
iient  plus  rares  qu’on  ne  se  l’ima- 
ine.  (a.  D..NS.) 

ÉRECHTITES.  bot.  phan.  (Dlos- 
’Oride.)  Syn.  de  Seneçon.  (B.) 

ÉRÊiME.  BOT.  PHAN.  Le  professeur 
I lirbel  nomme  ainsi  chacune  des  qua- 
rre  parties  du  fruit  dans  les  Labiées, 
;ss  borraginées  , etc.  , dont  l’ensem- 
Ue  constitue  pour  lui  un  Cenobion. 
liais  , dans  ces  deux  familles,  l’ovaire 
^jt  simple , gynobasique  , profondé- 

I lent  partagé  en  deux  ou  en  quatre 

: )bes , mais  formant  toujours  un 
r;  uit  simple.  V . Gynobase  et  Gyno- 
AVSIQUE.  (A.  R.) 

! EREMOPHILE.  Erarnophilus.  pois. 
F' enre  de  l’ordre  des  Malacoptéry- 
iiens  apodes  qui  doit  être  ajouté  à la 

II  mille  des  Anguiformes  de  Cuvier,  et 
) institué  par  Humboldt  dans  le  re- 
neil  des  observations  zoologiques 
üîes  pendant  le  cours  du  voyage  où 
Bjnpland  fut  associé  à scs  travaux  ; il 
lirait  avoir  quelques  rapports  avec 
Equille.  Ses  caractères  consistent 
I ins  l’allongement  de  son  corps;  dans 

disproportion  de  la  mâchoire  supé- 
tourc  qui  dépasse  beaucoup  i’infé- 
• eure  et  qui  supporte  quatre  barbil- 
uns  , outre  deux  autres  demi-tubu- 
1 ux  situés  sur  les  narines.  Il  y a cinq 
ngeoires  distinctes  : une  dorsale, 

I ae  caudale  arrondie,  une  anale  et 
; iux  pectorales  ; la  langue  est  courte 
très-charnue;  l’ouverture  bran- 
‘liale  est  étroite;  le  bord  de  l’oper- 
1 de  est  dentelé  ; il  n’y  a point  de  ves- 
■î  natatoire.  On  ne  connaît  qu’une 
I ulc  espèce  d’Erémophile  qui  atteint 
'Squ’à  un  pied  de  longueur  , dont  la 
' luleur  est  celle  du  plomb,  avec  de 
îlilcs  taches  vertes , et  qui  est  un 
' ets  excellent,  fort  rechcrclié  surtout 
» temps  de  carême  par  les  habitans 
• Santa-Fé  de  liogota  , qui  le  uom- 
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ment  Capitaine.  Il  habite  dans  la  pe- 
tite rivière  d’ou  résulte  la  belle  ca- 
taracte de  Tequendama  , vei'S  treize 
cents  toises  et  plus  au-dessus  du  ni- 
veau de  rOccan.  Humboldt  lui  a im- 
posé le  nom  de  Mutis,  célèbre  natura- 
liste du  pays  oli  se  trouve  l’Erémo- 
phile.  D.  8 , T.  6 , c.  12.  (b.) 

EREMOPHILE.  Eremophila.  bot. 
THAN.  Genre  de  la  Didynamie  Gym- 
nospermie  , L.  , établi  par  R.  Brown 
{Prodr.  Flor.  Nov. -Holland,  p.  5 18) 
ui  l’a  placé  dans  sa  nouvelle  famille 
es  Myoporinées,  voisine  desYerbé- 
nacées  , et  lui  a assigné  les  caractères 
SLiivans  : calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes , affectant  une  dégénérescence 
scarleuse  j et  enveloppant  le  fruit 
après  la  matui’ité  ; corolle  inconnue  ; 
quatre  étamines  didynames  ; stigmate 
indivis  ; drupe  sècbe  , à quatre  loges 
et  à quatre  graines.  Ce  genre  ne  con- 
tient que  deux  Plantes  indigènes  des 
côtes  méridionales  de  la  INouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
tiges  flexibles  , à feuilles  demi-cylin- 
driques , et  à fleurs  solitaires  et  pé- 
donculécs.  L’une  d’elles  {Er.  opposi- 
tifolia,  R.  Brown,  loc.  cit.  ) a le  ca- 
lice dépourvu  de  glandes  , elles  di- 
visions de  celui-ci  sont  rétrécies  en 
onglets  à la  base.  Elle  a le  port  des 
Pliolidia  , genre  également  établi  par 
R.  Brown.  L’autre  espèce  (T^r.  aller- 
nifolia,  R.  Brown,  loc,  cit.)  a les 
feuilles  éparses  et  les  calices  non  on- 
guiculés, mais  glanduleux  comme 
dans  les  J/y oyîo/7///z.  (g.. N.) 

* EPiEPJA.  BOT.PHAN.  (Anguilla- 
ra.)  Syn.  de  Poterium  sjiinosum.  (b.) 

ERÈSE.  Eresus.  arachn.  Genre 
de  l’ordre  des  Pulmonaires  , famille 
des  Aranéides,  tribu  des  Saltigrades, 
établi  par  Walekenaer  , et  présentant 
pour  caractères , suivant  Latrcille  : 
quatre  yeux  rapprochés  en  un  petit 
trapèze  près  du  milieu  de  l’extrémité 
antérieure  du  corselet,  et  quatre  au- 
tres situés  sur  ses  côtés , formant 
aussi  un  quadrilatère  , mais  beaucoup 
plus  grand.  Les  Erèses  dlfl’èrcnl  es- 
sentiellement des  autres  Aranéiilcs 
par  la  position  des  yeux;  leur  bouche 
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in  csciite  une  lèvve  allongée  , Irlangu- 
laire,  terminée  en  pointe  arrondie, 
et  tles  mâchoires  droites  plus  hautes 
<]uc  larges,  arrondies  et  dilatées  à 
leur  extrémité.  Leur  tronc  est  plus 
élevé  que  dans  les  Saltiques.  Son  bord 
antérieur  estsinué,  et  plus  ou  moins 
avancé  sur  la  ligne  moyenne  ; il  sup- 
porte des  pâtes  grosses,  courtes  , pro- 
pres au  saut , presque  égales  en  lou- 
gueurj  la  quatrième  est  la  plus  lon- 
gue; la  première  ensuite,  et  la  troi- 
sième est  la  plus  courte.  Ces  Arach- 
nides se  rencontrent  sur  les  troncs 
d’Aibres  et  sur  les  Plantes.  Walcke- 
naer  dit  qu’elles  épient  leur  proie  et 
sautent  dessus.  Elles  se  renferment 
dans  un  sac  de  soie  fine  et  blanche, 
entre  des  feuilles  qu’elles  rappro- 
chent. 

Walekenaer  ( Tabl  eau  des  Aranéi- 
des  , p.  21  ) n’a  décrit  que  deux  espè- 
ces propres  à ce  genre.  La  treille  eu 
admet  deux  autres  ; l’une  d’elles  lui  a 
été  envoyée  par  Léon  Dufour,  et  il 
établit  pour  les  classer  la  division 
suivante  : 

t Yeux  latéraux  delà  première  li- 
gne portés  sur  un  tubercule  très-sail- 
lant; les  deux  intermédiaires  de  la 
meme  ligne  plus  grands  que  les  quatre 
latéraux  ; abdomen  notablement  plus 
volumineux  que  le  tronc  (ovalaire)  et 
convexe. 

L Erèse  rayée  , Er.  lineatus  , 
Latr.  Elle  se  rapproche  plus  que  les 
espèces  suivantes  des  Araignées 
Loups.  Léon  Dufour  l’a  trouvée  en 
Espagne. 

tf  Yeux  latéraux  de  la  première 
ligne  sessiles  ou  point  portés  sur  un 
tubercule  bien  distinct;  les  deux  in- 
termédiaires de  la  première  ligne  plus 
petits  ou  de  la  grandeur  au  plus  des 
quatre  latéraux;  abdomen  petit  ou 
moyen  (se  rapprochant  souvent  de  la 
forme  carrée)  et  déprimé. 

L’Erèse  frontale,  Er.  fronlalis , 
Latr.  Elle  est  originaire  d'Espagne 
où  l’aide-naturalistc  Lalande  l’a  re- 
cueillie. On  la  trouve  aussi  à Mont- 
pellier. 

L’Erése  cinnabre,  Er.  cinnaùc- 
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rifius,  VValck.,  ou  V Aranea  cinuaberi^ 
na  d’Olivier.  Elle  a été  fnrurée  naî 


iille  a été  figurée  pa^ 
Walekenaer  (IJlst.  des  Aran.,  fasc.  2Î 
tab.  10,  fem.);  par  Rossi  { faun', 
Etrusca,  T.  u,  p.  i.î5,  pl.  i,  fig.  8 cl 
fig.  g)  sous  le  nom  (k' Aranea  guttata] 
par  Vlllers  (Entomol.  T.  iv,  p.  128^ 
n.  iig,  pl.  11  , fig.  8)  qui  la  nommq 
Aranea  molinigera;  par  Coqueberf 
{lllustr.  Iconogr.  1ns.  decad.  5,  p< 
122  , tab.  27  , fig.  12)  et  par  SchælTe» 
[Icon.  Ins.  pl.  32  , fig.  20).  On  trouva 
cette  espèce  en  Italie  et  dans  le  mldj 
de  la  Franee  ; elle  a été  rencontré^ 
quelquefois  aux  environs  de  Paris.  I| 
en  existe  plusieurs  variétés  parmi  les4 
quelles  Latreille  range  l’Erèse  noire] 
Er.  ater , Walek. , ou  V Aranea  ater^ 
de  Petagna  ( Specimen  Ins.  Calabriœ\ 
p.  34  , n.  176).  (AUD.)  ■ 

ERESIA.  BOT.  PHAN.  (Plumier.] 

r*p  mnf.  hi  * 


BOT.  PHAN 

Syn.  deThéophrastée.  ce  mot.  (b.] 

ÉREüiNÈTES.  ois.  Dénomina-^ 
tion  grecque  d’un  genre  établi  pai^ 
llliger  pour  placer  une  espèce  nou-r 
velle  envoyée  de  Bahia  (Brésil),  et  qui 
a beaucoup  de  ressemblance  avec  lail 
Gulgnette , Tringa  hjpoleucos,  L.] 
La  description  de  cette  espèce  , non 
plus  que  l’espèce  elle-même,  ne  noué 
sont  point  encore  parvenues.  (dr..z.| 

* ERGALICDM.  bot.  phan.  (Dd 
Candolle.)  E.  Drosère.  ' 


ERGATILE.  ois.  Syn.  vulgaire  dq 
l’Hirondelle  de  rivage,  Hirundo  ri^^ 
paria,  L.  V-  Hirondelle.  (dr..z.) 

ERGEN.  BOT.  PHAN.  INoin  employi 
par  G.  Bauhin  pour  désigner 
Arbre  des  Indes  - Orientales , qu 
Sloane  a cru  être  un  Palmier,  ci 
pour  le  fruit  duquel  il  a donné  un 
figure.  Mais  cette  indication  est  plu 
que  douteuse  ; la  description  du  feuil- 
lage donnée  par  Bauhin  ne  convientl 
nullement  à un  Palmier,  surtout  ^ 
l’Elaïs  qui  semblait  .avoir  été  l’objetl 
de  la  gravure  de  Sloane.  (g. .N.) 

ERGOT.  BOT.  On  appelle  ainsi 
une  excroissance  allongée  qui , dan 
certaines  Plantes  de  la  famille  des 
Graminées  , se  développe  dans  l’in- 
térieur des  écailles  llorales.  Un  grand  I 
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•mbrc  de  Céréales  sont  sujettes  à introduire  le  Seigle  ergoté  dans  la 
tte  excroissance  ; mais  on  l’observe  thérapeutique.  On  l’a  donné  corn- 


. loppe  pb  . 

us  grande  abondance  dans  les  an-  lenteur  de  celte  fonction  dépend  du 
•es  pluvieuses  , dans  les  terrains  bas  peu  de  contiaclion  de  l’utérus.  Mais 
■ ■ ■ ■ quelques  essais  tentés  par  le  profes- 

seur Cbaussier  ont  démontré  le  peu 
de  fondement  de  cette  assertion. 

(a.  r.) 

ERGOTS.  OIS.  /^.Epjerons. 


! humides.  Il  y a certaines  provinces 
la  France  , la  Sologne  , par  exem- 
l’î,  où  il  est  extrêmement  commun. 
iii  a émis  deux  opinions  sur  la  nalu- 
de  l’Ergot  : les  uns , et  c’est  l’opi- 
on  la  plus  générale  et  la  plus  an- 
:mne  , considèrent  cette  excroissan- 
. comme  le  grain  lui-même  dénatii 


*ERGYNE.  Ergyne.  crust.  Genre 
de  l’ordre  des  Isopodes , fondé  par 

w . , . Risso  ( Hist.  nat.  des  Crust.  des  en- 

I par  une  maladie  qui  en  change  la  , p.  i5o)  qui  le  ca- 

racterise  ainsi  : corps  ovale  aplati  ; 


r-me , la  couleur  et  les  propriétés. 
;ys  autres , avec  le  professeur  De 
ndolle  , la  regardent  comme  une 
pèce  de  Champignon  parasite  du 
nre  Sclerotium  , qu’il  nomme  Scle- 
itium  clauus.  Quoi  qu’il  en  soit 
ces  opinions  , l’Ergot , et  spéciale- 
int  celui  du  Seigle  , se  présente  sous 


quatre  antennes  longues  , ramifiées 
et  plumeuses.  Ce  genre  se  rapproche 
sous  plusieurs  rapports  des  Aselles  , 
des  Idotées  et  des  Gymothoës  ; il  est 
voisin  des  Bopyres  ; mais  ses  antennes 
singulières  an  nombre  de  quatre  , ra- 
iniüées  et  plumeuses,  et  dont  les  deux 


I forme  d une  excioissance  allongée,  intermédiaires  sont  aussi  longues  que 
pirquée  d un  sillon  longitudinal  sui  corps,  le  distinguent  de  tous  les 
de  ses  côtés,  beaucoup  plus  longue  <renres  connus.  Risso  ne  décrit  qu’une 
le  les  enveloppes  florales,  dune  ggp^gg 

[Luleur  grise  ardoisée  et  quelquefois  L’ Fr gyne  corne  de  cerf  £■.  Cer- 
liirâtre,;  p saveur  est  desagreab  e c vicornis . de  Risso.  Ilia  figure  au  trait 
p'e.  Analyse  parle  celebie  Vauque-  ^ 3,fig.  12.)  Son  coi  ps,  Ibr- 

, le  Seigle  ergote  a donne  les  lesul-  segmens  , est  ovale  , apla- 

ti , lisse  , d’un  beau  rouge  au  milieu, 
et  bordé  de  blanc  ; les  yeux  sont  peu 
apparens  ; les  pâtes,  au  nombre  de 
SIX  de  chaque  côté , sont  composées 
d’articles  courts , et  terminées  par  des 
aiguillons  très  - crochus.  Les  mœurs 
^ . . . se  rapprochent  beaucoup  de  celles 

i trescible;  6°  une  petite  quantité  jeg  Popy, -es.  Cette  espèce  vit  parasite 

ïAmmoniaque  libre.  ]gg  Crustacés;  elle  est  lente,  et 

Le  Seigle  ergote  , mélangé  ans  a g’^j^^ggiie  principalement  sur  les  bran- 
ine,  peut  occasioner  des  accidens  gj^igg^u  Porlune  Rondelet.  Le  corps 
trcmement  graves  , tels  que  es  femelle  est  recouvert  par  des 

tiges  , des  congestions  sanguines  pjgqygg  superposées  analogues  à cel- 
meme  la  gangrené  sèche.  Cepen-  |^g  qu’on  voit  dans  les  Cymothoës  et 
:nt  quelques  auteurs,  et  cntie  aulies  [gg Notées  ; à une  certaine  époque  ces 

I rmpnfipr  l^niilpt  pfp.  ont  tl  Uî  . i-i  . . i •*  * 


l;S  suivans  : 1°  une  matière  coloran- 
1^  aune  fauve,  soluble  dans  PAlcohol  ; 
une  matière  huileuse  , blanche , 
me  saveur  douce,  très-abondante; 
un  principe  colorant  violet  ; 4”  un 
l. de  libre;  5°  une  matière  végéto- 
lilmale  très -abondante,  facilement 


rmentier  , Paulet , etc.  , ont  nié 
le  action  délétère  du  Seigle  er- 
lé.  Néanmoins  son  àcreté,  la  fa- 
ilé  avec  laquelle  il  passe  à la  fer- 
mtation  putride,  doivent  le  faire 
nsidérer  comme  nuisible.  Dans 
> derniers  temps,  on  a cherché  à 


plaques  se  dilatent  pour  laisser  sortir 
vingt  à trente  petits  vivans.  Le  mêle 
reste  toujours  attaché  à la  queue  de 
la  femelle.  Il  est  très-petit.  (aud.) 

ERTACHNE.  dot.  piian.  Genre  ilc 
la  raiiiillc  des  Graminées  et  de  hi 
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Trlandrie  Digyniu,  L. , constitué  par 
K.  Brown  ( Frodr.  Flor.  Nou.-HoL- 
land.  p.  i83)  qui  a fixe  ses  caractères 
de  la  manière  suivante  : lépicène 
(glume  de  Pi.  Brown)  billore  , à deux 
valves  égales;  périanlhe  sessile  , her- 
maphrodite, à deux  valves,  dont  l’ex- 
térieure est , dans  quelques  espèces  , 
terminée  par  une  arête  simple;  deux 
petites  écailles  hypogynes;  trois  éta- 
mines; deux  styles  terminés  par  des 
stigmates  plumeux.  Les  Plantes  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Grami- 
nées particulièies  aux  climats  situés 
sous  les  tropiques  , le  plus  souvent 
pubescentes  , à feuilles  étroites  et  à 
fleurs  disposées  en  panicules.  Quoi- 
que les  caractères  exposés  plus  haut 
aient  beaucoup  de  l’apports  avec  ceux 
qu’on  assigne  aux  Au'a,  R.  Brown 
pense  néanmoins  que  bien  peu  d’es- 
pèces , placées  dans  ce  dernier  genre  , 
correspondent  aux  Eriachnes  par  les 
caractères.  11  ajoute  que  le  genre y/iVa 
est  d’ailleurs  fort  artificiel , et  que 
ses  espèces  doivent  être  distribuées 
en  trois  ou  quatre  genres  distincts. 

Les  dix  espèces  d’Èriachnes  indi- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
décrites  par  R.  Brown , forment  deux 
sections  , d’après  la  valve  intérieure 
du  pérlanthe  , arlstée  ou  mu  tique.  La 
première  section  comprend  six  espè- 
ces qui  ont  reçu  les  noms  à’ Eriachne 
ram,  Er.  squarrosa  , Er.  glauca,  Er. 
avenacea , Er.  ciliata  et  Er.  palles- 
cens.  La  seconde  section , dont  Pa- 
lisot-Beauvois  a fait  son  genre  Ach- 
neria , renferme  les  Er.  mucronata , 
Er.  brevifoLia , Er.  ohtusa  et  Er.  ca- 
pillaris.  (g.. N.) 

ERIANTHE.  bot.  phan. 

Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
delaïrlandrleDigynie,  établi  par  Pd- 
chard  {in  Mich.x.  Flor.  Bor.  Amer.), 
et  caractérisé  par  Pallsot-Beauvois 
(Agrostographie , p.  i4)  de  la  manière 
suivante  : fleurs  disposées  en  panlcu- 
le  composée  dont  les  divisions  sont 
fasclculées  ; épillets  géminés  ; valves 
delà  lépicène  (glumes  , Palis. -Beauv.) 
herbacées  , plus  longues  que  les  glu- 
nies  (paillettes , Palis. -Beauv.  ) ; l’in- 
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férleure  de  celle.s-ci  portant  une  soief 
très- longue;  écailles  ovales- lancéo-i 
lées  ; une  à trois  étamines  ; style  à 
deux  branches;  stigmates  presque 
aspergllliforrncs.  Ce  genre  est  très- 
voisin  du  Saccharum , et  s’en  distln 
gue  surtout  par  la  longue  arête  oui 
soie  de  la  valve  inférieure  de  la  glu-* 
me.  Les  deux  espèces  rapportées  parf 
Michaux  de  l’Amérique  septentrioua-* 
le  sont  : V Erianthus  saccharoides  ouj 
Antho.xanthum  g'eganteum  de  Walter! 
et  l’E.  brevibarbis  ; la  première  croît! 
dans  les  lieux  humides,  depuis  la  Ca-t 
roline  jusqu’à  la  Floride,  et  la  secon-* 
de  sur  les  collines  de  Tennassée  et  dej 
Caroline.  Palisot-Beauvois  y a réunj 
les  Saccharum  liavennæ  , japonicunk 
et  repens,  L. , ainsi  que  les  Andropo\ 
gonstriatus  et  aureus,  Willd.  IdEriarû 
t/ius  ou  Saccharum  liavennæ  est  unf| 
des  plus  belles  et  des  plus  hauteé 
Graminées  européennes  ; elle  croît 
abondamment  sur  les  côtes  de  la  Mé-1 
diterranée  et  principalement  aux  bou-t 
chesduRhône , dans  l île  de  la  Camari 
gue.  Les  Erianthus  s/riatus  et  aureuk 
sont  deux  belles  Plantes  dont  le  por| 
et  les  caractères  s’éloignent  un  peu  dt 
ceux  du  genre  ; si , comme  il  consti 
de  leur  description  , une  de  leur; 
fleurettes  est  pédicellée  et  stérile  oi 
mâle  , il  conviendrait  mieux  de  le 
replacer  parmi  les  Andropogon , ains 
que  l’avait  fait  Willdenow.  La  secon 
de  de  ces  espèces  a été  découverte 
Mascareigne  par  notre  ardent  collaj 
borateur  Bory  de  Salut -Vincent , e 
se  trouve  décrite  et  figurée  dans  sof 
Voyage,  T.  i , p.  567  , t.  21 , sc 
nom  à’ Andropogon  aureum.  (g.. N.) 


i 


ÉRIBLES.  BOT.  PHAN.  Syn.  d’A 
triplex.  F.  ce  mot.  (B.)j 


,( 


ERIC  A.  BOT.  PHAN.  F.  Bruyèbf. 


ERTCA  MARINA,  zoon.  et  bot 
Trois  Polypiers  portent  ce  nom  dan 
Rumph  : ce  sont  les  Antipathes  pen 
jiacea  , Ant.  myriophylla  clAnt.Jla 
bellum  de  Pallas.  Il  a encore  été  impose 
à diverses  espèces  par  les  anciens  ho 
tanistes  qui  voyaient  des  Plantes  dan 
beaucoup  de  productions  animale 
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c la  nier;  des  Fucus  l’ont  aussi 

I Orté.  (LAM..X.) 

ERTCÂLE.  BOT.  ruAN.  Pour  Evi- 
iila.  K.  ce  mot. 

ÉRICHELYOPE.  pois.  Du  Dlc- 
lonnaire  de  Déterville.  Pour  Enche- 
^ope.  V.  ce  mot.  (b.) 

. ERICHTE.  Eiichtus.  cRrsx.  Genre 
PB  l’ordre  des  Stomapodes  établi  par 
:atveille(  Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) aux 
eîpens  des  Squilles  dont  il  diffère 
ur  les  caractères  suivans  : grandeur 
pî  la  plaque  du  test  se  prolongeant 
))  arrière  jusqu’à  l’extrémité  posté- 
reure  du  tronc , et  recouvrant  les 
nneaux  qui  portent  les  dernières 
aires  de  pieds.  Leach  a désigné  plus 
ird  ce  petit  genre  sous  le  nom  de 
rnerdis.  Les  Ericbtes  sont  de  petits 
rrustacés  semblables  aux  Squilles, 
ur  la  place  qu’occupent  les  yeux  et 
iir  la  composition  de  sa  bouche;  la 
i: rapace  est,  comme  nous  l’avons 
i!t,  très-prolongée  en  arrière.  L’ab- 
))men  est  formé  par  huit  anneaux 
ut  larges,  qui,  en  se  recourbant  en 
l^^ssous  et  en  avant,  forment  avec  la 
i!  rapace  , une  enveloppe  dure  , crus- 
ccée , qui  protège  de  toutes  parts  l’A- 
iinal.  Ces  anneaux  de  l’abdomen 
iipportcnt  cinq  paires  de  pales  nata.- 
iires , lesquelles  sont  privées  de 
•.anchies  à leur  base.  Les  appen- 
cces  ou  les  pieds  qui  environnent  la 
J uche  sont  analogues  à ceux  qu’on 
t rouve  à la  même  place  dans  les 
1 uilles.  Leur  usage  paraît  être  de 
:rvir  à la  respiration.  — On  connaît 
'î  ux  espèces  propres  à ce  genre  : 
iL’Erichte  vitrée,  Er.  vitreus ^ 
utr.,  ou  le  Squilla  vitreaàç,  Fabri- 
iiis  et  iSme relis  vulgaris  de  Leach 
ourn.  de  Phys.  T.  nxxxvi,  p.  3o5, 
5).  Elle  vit  dans  l’océan  Allan- 
[(ue.  On  la  rencontre  depuis  les 
irniers  jours  d’avi il  jusqu’au  com- 
'•encement  de  juin. 

IL’Ericiite  armée,  Ei\  arrnata, 
l'itr.  (Encycl.  Méthod.  pl.  354,  fig. 

ou  la  ^rnerdis  armata  de  Leach 
''C.  cit.  T.  Lxxxvi , p.  3o5,  fig.  6). 
'•ouvéc  au  mois  d’avril  et  de  mai 
nns  l’océan  Atlantique.  (auo.) 
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ERICIBE.  bot.  tuan.  Pour  Ery- 
cibe.  E.  ce  mot.  (uj 

ÉRICINÉES.  £//c^'/ieœ.  bot.  pii  an. 
Famille  naturelle  de  Plantes  dicotylé- 
dones monopétales,  à étamines  hypo- 
gynes  , qui  se  compose  d’Arbrisseaux 
et  d’Arbustes  d’un  port  élégant, ayant 
en  général  les  feuilles  alternes  , rare- 
ment opposées  ou^  verlicillées  , per- 
sistantes , simples , dépourvues  de 
stipules.  L’inflorescence  est  extrême- 
ment variable,  et  présente  presque 
tous  les  modes  possibles.  Le  calice  est 
généralement  monosépale  , tantôt  li- 
bre , tantôt  adhérent,  à cinq  divi- 
sions, quelquefois  tellement  profon- 
des que  ce  calice  paraît  formé  de 
cinq  sépales  distincts.  La  corolle  est 
monopétale  régulière,  à quatre  ou 
cinq  lobes  imbriqués  , ou,  dans  quel- 
ques genres,  à cinq  pétales  légère- 
ment soudés  entre  eux  par  leur  partie 
inférieure.  Cette  coi'olle  est  fréquem- 
ment marcesceute.  Les  étamines  sont 
généralement  en  nombre  double  des 
divisions  de  la  corolle;  leurs  filets  sont 
libres  , rarement  réunis  entre  eux  par 
leur  base.  Les  anthères  sont  introrses, 
à deux  loges,  souvent  terminées  au 
sommet  ou  à la  base  par  un  appendice 
en  forme  de  corne  et  s’ouvrant  soit 
par  un  trou,  soit  par  une  fente.  Ces 
étamines  sont , en  général , immédia- 
tement insérées  autour  de  la  base  de 
l’ovaire  et  non  sur  la  corolle , parti- 
cularité très-digne  d’être  notée  dans 
une  famille  de  Plantes  à corolle  mo- 
nopétale. Dans  quelques  genres  néan- 
moins ces  étamines  sont  attachées  à 
la  base  de  la  corolle  Quand  elles  ne 
sont  pas  insérées  sur  la  corolle,  elles 
pai’aissent  être  certainement  hypogy- 
nes  , et  non  périgynes , ainsi  qu’on 
l’a  dit  généralement.  L’ovaire  est  li- 
bre ou  adhérent  en  partie  ou  en  tota- 
lité avec  le  calice.  Il  est  accompagné 
à sa  base  par  un  disque  formé  de  plu- 
sieurs tubercules  glanduleux.  11  offre 
de  trois  à cinq  loges  contenant  cha- 
cune un  assez  grand  nombre  d’ovules 
attachés  à un  trophosperine  axillaire. 
Le  style  est  simple,  terminé  pai’  un 
stigmate  qui  offre  autant  de  lobes  gé- 
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iiéralemcnt  fort  petits  qu’il  y a de  linctif  entre  ces  deux  familles  les  ap- 1 
loçes  a 1 ovaire,  l^e  Iruit  est  une  cap-  pendicesen  forme  de  cornesdontsont i 
suie  ou  une  baie.  Dans  le  premier  pourvues  les  anthères  des  Ericinées  ; | 
cas  , le  péricarpe  s’ouvre  en  autant  de  mais  ces  appendices  manquent  dans; 
valves  qu’il  y a déloges  ; tantôt  cba-  plusieurs  espèces  et  meme  dans  des 
cune  de  ces  valves  entraîne  avec  elle  genres  tout  entiers.  Ainsi  plusieuis 
nne  des  cloisons  sur  le  milieu  de  sa  espèces  de  Bruyère,  entre  autres  VE- 
face  externe  ( déhiscence  loculicide)  , rica  ventricoset , Willd. , VEricatubi- 
lantôt  la  déhiscence  a lieu  en  face  de  Jlora,  E.  curvifiora , etc. , les  espèces 
chaque  cloison  (déhiscence  septicide).  du  genre  Clelhja,en  sontdépourvues. 
Quand  le  fruit  est  charnu  , c’est  tan-  11  nous  paraît  donc  nécessaire  de  réu- 
tôt  une  baie  ou  un  nuculaine.  Les  ,nir  ces  deux  groupes  en  un  seul, 
graines  se  composent  d’un  endosper-  On  peut  établir  dans  la  famille  des 
me  charnu  , au  milieu  duquel  est  un  Ericinées  trois  groupes.  Le  premier, 
embryon  axillaire,  cylindrique,  dont  sous  le  nom  de  Yacciniées , comprend 
la  radicule  est  tournée  vers  le  hile.  tous  les  genres  qui  ont  l’ovaire  in-i 
A l’exemple  de  Desvaux  , doit-on  fère.  Le  second,  ou  les  Ericinées, 
séparer  de  la  famille  des  Ericinées  les  réunit  ceux  qui  ont  l’ovaire  libre  et; 
genres  à ovaire  infère , pour  en  for-  les  fleurs  hermaphrodites  5 il  com 


mer  un  groupe  a part  sous  le  nom 
de  Vacciniées?  L’ovaire  infère  est  un 
caractère  assez  important,  et  si  l’on 
ajoute  à cela  la  différence  d’insertion 
qui  est  périgyne  ou  même  épigyne 
dans  les  Yacciniées,  tandis  qu’elle 
est  hypogyne  dans  les  vraies  Erici- 
nées , peut-être  celte  séparation  ne 
paraîtra-t-elle  pas  tout-à-fait  inutile, 
ou  du  moins  considérera-t-on  les 
Yacciniées  comme  une  section  bien 
tranchée. 

Le  genre  Epacris  , placé  d’abord 
parmi  les  Ericinées  , est  devenu  pour 
K.  Brown  le  type  d’une  nouvelle  fa- 
mille composée  aujourd’hui  d’un  très- 
grand  nombre  de  genres  tous  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande. 

Quant  à la  famille  des  Rhodora- 
cées  , elle  nous  paraît  devoir  être  réu- 
nie aux  Ericinées  — — ■ 


prend  également  les  genres  placés; 
d’abord  dans  la  famille  des  Rosages.; 
Enfin  on  peut  former  un  troisième^ 
groupe  sous  le  nom  d’Empétracées  ,j 
qui  se  composera  des  genres  EmpeA 
trum  , CeratioLa  , etc. , qui  ont  les^ 
fleurs  unisexuées  et  la  corolle  poly-t 
pétale. 

Nous  allons  énumérer  les  genres 
qui  appartiennent  à chacune  de  ce$ 
sections 


F®  section  : Yacciniées. 


P^accinium , L. , auquel  on  doi| 
réunir  V Acosta  de  Loureiro;  Thi 


1( 


En  effet , la  seule 
différence  signalée  entre  ces  deux  or- 


dres naturels  consiste  uniquement 
dans  la  déhiscence,  qui  est  générale- 
ment iocitlicide  dans  le  premier  et 
septicide  dans  le  second.  Or  ces  deux 
modes  de  déhiscence  se  remarquent 
dans  la  famille  des  Ericinées  de  Jus- 
sieu et  souvent  dans  les  espèces  d’un 
même  genre,  ainsi  que  le  prouvent 
les  genres  Erica,  Aiidromeda , etc. 
Ce  caractère  ne  peut  donc  pas  servir 
à dislinguer  ces  deux  groupes,  puis- 
qu’il existe  dans  l’un  et  dans  l’autre. 
Un  a encore  donné  comme  signe  dis- 


baudia, Pav.  , qui  comprend 
Cavinium  de  Du  Petit-Thouars  ; Ar- 
gophyllum , Escallonia , dans  leque 
viennent  se  réunir  le  Stereoxylum  d( 
Ruiz  etPavon  ,1e  Jungiaàc,  Gaertner 
le  Mollia  de  Gmelin  et  V Imbricari^ 
de  Smith;  Gay-Liissacia  de  Kuuth 
Mæsa  , qui  comprend  le  Siburatia  d( 
Du  Petit-Thouars. 


Il®  section  : Ericinées. 


§ I.  Fruit  capsulaire.  Cyrilla,  L. 
Bloeria  , L.  ; Diapensia  , L.  ; Vrxi- 


danthera,  Rich.  , in  Michx.',  Erica 


L.  ; Salaxis  et  Calluna , Salisburv 
Andromeda,  L.  ; Befaria,  Mutis,  don 
V Acunna  de  Ruiz  et  Pavon  fait  par 
lie  ; Vdethra  , L.  , qui  comprcnil  f 
Cuellaria  de  Ruiz  et  Pavon  ; Epigosa 
L.  ; Cliftonia  de  Banks;  Byro/a,  L. 
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Irythivrhiza , Rich.  ia  31  ichx., ou.  So- 
f/iCrtf/z'/a,  Pal. -Beau V.;  el  Gaultkena , 
A , q ui  com prend  le Z?/0550?a  de  Swa riz. 

% II.  Fruit  charnu,  ydihutus,  1j.  ; 
{livtostaphylos , Adans. 

IIP  section  ; Empétracées. 

Empetrum  , L.,  Ce/aZ/o/a,  Rich.  , 
i'i  3Iichx.  (a.  R.) 

ERICOILA.  ROT.  PHAN.  (Reneaul- 
ne.)  Syn.  de  Gentiane  printanière, 
dorkhausen  a rétabli  ce  mot  pour 
lonner  un  genre  aux  dépens  des  Gen- 
lianes.  F.  Gentiane.  (b.) 

ÉRICD.  ROT.  PHAN.  (Pihéede.)Syn. 
' ’ Jsclepias  gigantea  , L.  , à la  cote  de 
Ilalabar.  (e.) 

ERIGENIE.  Erigcnia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Onibellifères 
it  de  la  Pentandrie  Digynie  , L.,  établi 
ar  ÎN  uttall  ( Généra  uf  Nortk  Amer, 
’^lànts  , p.  187  ; qui  l’a  ainsi  caraclé- 
i isé  : involucre  nul  ; calice  court , en- 
1 er  ; cinq  pétales  égaux,  étalés, 
nitiers  et  obovales  ; cinq  étamines  ; 
ï?ux  styles  très-longs  , subulés  , per- 
L'Slans  ; fruit  ovale  légèrement  com- 
i-imé  latéralement , composé  de  deux 
liènes  bossus  et  marqués  de  trois 
:ries.  Le  genre  Eriginia  a élé  établi 
iir  le  Sison  hulbosum  de  Michaux  ou 
lllydrocotyle  composita  de  Pursb  , 
1.  ante  qui  croît  dans  les  lieux  inon- 
■s  de  1’  iméi'iquc  septentrionale. 
F^lte  espèce  a des  liges  ascendantes 
'ès- petites  portées  sur  un  bulbe 
:-ailleux  à son  sommet  et  accornpa- 
nées  d’une  feuille  radicale  lernée, 

J Mit  les  divisions  sont  rbomboïdales, 
le  lobe  terminal  trilide  et  obtus; 
ijic  feuille  à peu  près  semblable  à la 
dicale  se  trouve  sur  le  sommet  des 
;jes  ; rombellc  est  imparfaite,  à trois 
:i  quatre  fleurs  blanches  presque 
ssiles.  Au  genre  Eriginia  JNultall 
■lise  qu’on  doit  encoi'c  rapporter 
’lydrocotyle  ambigua  de  Pursb  ou 
. bipinnata  de  Mublenbcrg.  Celle 
lite  Ombellifère  est  indigène  de  la 
luisianc.  (o..N.) 

! ERIGERON  ou  ERIGER  E.  Erige- 
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ron.  rot.  phan.  Vulgairement  Verge- 
rette.  Ce  genre,  delà  familledesSynan- 
Ibérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  superflue  de  Linné  , 
fut  établi  par  Cet  illustre  naturaliste  ’ 
et  caractérisé  ainsi  : involucre  oblong’ 
presque  cylindrique  , formé  d’écailles 
imbriquées , linéaires  et  inégales;  ré- 
ceptacle plane  , nu  et  marqué  d’al- 
véoles ; fleurons  du  disque  nombreux 
tubuleux  , bermaphrodiles  et  de  cou- 
leur jaune;  ceux  de  la  circonférence 
femelles,  nombreux,  en  languette 
courte  et  linéaire,  de  couleur  bleue  , 
rose  ou  blanche  ; akènes  portant  des 
aigrettes  à poils  simples  ou  légère- 
ment soyeux.  Ces  caractères  sont  ab- 
solument ceux  des  xisters  , à l’excep- 
tion des  fleurons  de  la  circonférence 
qui , dans  les  Erigerons  , ont  la  lan- 
guette courte  et  linéaire.  Cependant 
la  distinction  de  ces  deux  genres  est 
généralement  admise;  dans  les  gran- 
des familles,  il  suffit,  en  effet,  que 
certains  groupes,  comme  ceux  dont  il 
s’agit,  soient  assez  nombreux  en  espè- 
ces et  que  celles-ci  pi’ésentent  un  en- 
semble de  formes  qu’il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  définir,  pour  que  leurs 
affinités  naturelles  «oient  bien  déter- 
minées. Le  professeur  üe  Candolle  a, 
dans  la  Flore  Française,  exclu  des 
Erigerons  et  renvoyé  aux  Inula  et  aux 
Soliclago  , toutes  les  espèces  à rayons 
jaunes.  Cassini  n’est  pas  de  cet  avis, 
mais  il  avoue  qu’alors  il  est  difiicilc 
de  distinguer  bien  nettement  le  gen- 
re Solidago  du  genre  Erigeron.  En 
grand  nombre  de  Plantes  rapportées 
il  ce  dernier  genre,  en  ont  été  séparées 
])ar  Cassini,  qui  a formé  ainsi  des  gen- 
res nouveaux,  soit  en  groupant  seule- 
ment ces  espèces  entre  elles,  soit  en  les 
réunissant  a des  Plantes  de  genres 
voisins.  Ces  réformes  ont  donc  ame- 
né la  création  des  genres  Diplopap- 
pus,  Fodocoma,  Trirnorpha , Myria- 
denus  , Tubilium  et  Dimurphanthes. 
E.  chacun  de  ces  mots.  Si  l’on  admet- 
tait tous  ces  genres  , le  nombre  des  es- 
[lèces  d’Erigeron,  si  considérable  dans 
les  auteurs,  puisqu’il  s’élève  à plus  de 
cinquante,  se  trouverait  considéra- 
blement diminué. 


tome  VJ. 
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Les  Erigerons  sont  des  Plantes  dissé- 
minées sur  tous  les  lieux  des  pays  tem- 
pérés. On  en  trouve  dans  les  forêts , 
dans  les  champs  , sur  les  montagnes, 
au  fond  des  plaines,  etc.  Parmi  les 
espèces  les  plus  remarquables,  nous 
nous  contenterons  de  citer  : V Erigeron 
acre,  L. , type  du  genre  Trirnorpha 
de  Cassini  , Plante  assez  commune 
dans  les  lieux  secs,  arides  et  pier- 
reux de  toute  la  France  , oli  elle 
Heurit  pendant  l’automne;  les  Erige- 
roii  alpinurn  et  V illarsii , belles  espè- 
ces qui  contribuent  à l'ornement  des 
Alpes  et  des  hautes  montagnes  de 
l’Europe.  Enfin  I’Ekigekon  du  Ca- 
nada, Æ'/v^e'/'.  Canadense,  L.,  est  une 
Plante  dont  la  tige  s’élève  jusqu’à  six 
ou  neuf  décimètres,  et  se  termine  par 
une  panicule  allongée  , composée 
d’un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
portées  sur  des  pcdicelles  rameux.  Scs 
feuilles  sont  étroites  , pointues  , épar- 
ses , ciliées  et  d’un  vert  blanchâtre. 
On  prétend  que  cette  Plante  est  origi- 
naire du  Canada.  Cependant  il  n’est 
peut-être  aucune  Herbe  plus  répan- 
due en  Europe  que  celle-ci;  elle  se 
retrouve  en  abondance  jusque  dans 
les  vallées  les  plus  éloignées  et  les 
plus  séparées  des  grandes  plaines , 
d’où  certainement  elle  n’a  pas  été 
transportée  par  l’Homme . On  expli- 
que cette  étonnante  dispersion  par  la 
considération  de  ses  akènes  aigrettés 
qüi  servent  au  transport  des  graines  , 
et  par  la  facilité  dont  elle  s’accommo- 
de de  loutes  sortes  de  terrains.  Une 
note  insérée  dans  le  Journal  de  Bota- 
nique de  juillet  i8i3,  contient  les 
expériences  chimiques  de  Uubuc  , 
pharmacien  à Rouen,  desquelles  il 
jésuite  que  cinquante  kilogrammes 
à’Erigeron  Crt/ztzùe/jse  fournissent  par 
l’Incinération  trois  kilogi’amme.s  de 
l'ésidu  , dont  on  peut  extraire  environ 
un  demi-kilogramme  de  Potasse  car- 
bonatée  assez  pure,  en  sorte  que  la 
culture  d’ailleurs  si  facile  de  cette 
Plante  présenterait  quelque  avantage 
dans  les  tcriains  ingrats  et  stériles. 

(g. .N.) 

*ERI1M.\TALTA.  uot.piian.  Rhée- 
de  [Tlurl.  Malab.  T.  A'’il,  p.  yâ,  tab.  39) 
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a déci'it  et  figuré  une  Plante  sous  le; 
nom  à'Erima  - Taiy  , que  Schultes. 
(5/5/.  T''^eget.  T.  v,  p.  jy)  a latinisé,  et  ' 
pourlaquellc  il  a constitué  un  nouveau  ; 
genre  dont  les  caractères  sont  ; calice 
à cinq  divisions  ovales  , aiguës  et  ca- 
duques; cinq  pétales  bilobés,  tron- 
qués,dentés  et  frangés  à leur  sommet; 
cinq  écailles  intérieures  , ovales  , ai- 
guës , plus  courtes  que  les  pétales 
auxquelles  elles  sont  opposées;  cincj 
étamines  ; ovaire  supérieur  surmonte 
de  cinq  styles  : baie  petite  , ovée  et 
monospei  me.  Ce  geni  e , que  Lamarck 
(Encycl.  Méth.  , 2 , p.  584)  regardait 
avec  raison  comme  trop  peu  connu 
pour  qu’on  pût  déterminer  ses  lap-: 
ports,  a été  placé  par  Schultes  dans 
la  Pentandrie  Monogynie  du  système 
sexuel  , quoique  , d’après  la  descrip- 
tion , l’ovaire  présentât  cinq  styles., 
L’unique  espèce  dont  il  se  compose  a 
l’cçu  le  nom  à'Erimatnlia  Eheedi. 
C’est  une  Plante  dont  la  racine  est 
l'ainpante , les  tiges  herbacées,  tor-, 
tueuses,  et  les  feuilles  altei  nes,  pétio- 
lées  , ovales,  pointues,  épaisses  et} 
entières.  Ses  fleurs  , ouvertes  en  l'osc  j 
ou  eu  étoile,  sont  disposées  par  grap- ■ 
pes  très-allongées  qui  naissent  dans» 
les  aisselles  des  feuilles.  Elle  ci'oît: 
aux  environs  de  Cranganoor  et  de 
Mangafti,  dans  les  Indes-Oi  ienlales. 

(G..N.)  I 


ERINACE.  Erinaceus.  bot.  crtpt. 
Syn.  d’Hydnc.  /^.  ce  mot.  (b.; 

* ERIINACÉE.  Erinacea.  bot. 
( Hydrophytes.  ) Genre  que  nous 
avons  élabli  aux  dépens  des  Déles- 
series.  Son  caractère  principal  e.st 
d’avoir  des  fructifications  tubercu- 
leuses situées  sur  des  appendices 
spiniformes  , assez  longs,  épars  sur 
la  surface  des  feuilles.  Ces  dernières 
sont  toujours  planes  et  sans  nervu- 
les.  Les  Erinacées  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces  ; elles  se  trouvent 
presque  toutes  dans  les  pays  chauds. 
Quoique  ce  sous-genre  se  distingue 
faciletjient  des  auties  Uélcsseries, 
considéré  sous  les  rapports  naturels, 
il  ne  devrait  former  qu’une  simple 
section  de  ce  genre.  Le  Eucus  erina- 
ceus , tab.  26  de  Turner,  peut  être 


; 
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?gai'dé  comme  le  type  principal  du 
roiipe  des  Erinacdes. 

Le  nom  d’EuiXACEA  était  employé 
ir  l’Ecluse  pour  désigner  une  An- 
;yllidc  à laquelle  Linné  l’a  conservé 
. 'mine  spécilique.  (b.) 

ERINACEÜS.  MAM.  f '.  HÉRISSON. 

* ERI  N AS  ou  ERI  N OS.  bot. 
i;3AN.  Syn.  de  Figuier  sauvage  chez 
>s  anciens  Grecs  qui  nommaient  son 
\x\\  Erinou.  (b.) 

ERINE.  Erinus.  bot.  phan.  Genre 
eî  la  lamille  des  Scrophularinécs  et  de 
.Didynainie  Angiosperinie,  L., établi 
,iir  Toiirnefort  sous  le  nom  à.' /Jgera- 
'tn  , et  adopté  par, Linné  qui  a trans- 
oi  té  ce  dernier  nom  à un  genre  de 
famille  des  Synanlhérées  Age- 
nte). Scs  caractères  sont  : un  calice  à 
nq  parties;  une  corolle  tubuleuse, 
l 'ant  un  liml.)e  à cinq  lobes  pres- 
le  égaux  et  écliancrés  en  cœur  ; une 
r psule  ovoïde  à deux  valves  qui , à la 
Jiaturilé  du  fruit,  sont  fendues  eu 
■ux  jusqu’à  leur  partie  moyenne. 
;s  caractères  ont  été  tracés  d’après 
•nalyse  de  \'E?-inus  alpinus , Plante 
•ligène  de  l’Europe,  à laquelle 
uunberg  a associé  une  dixaine  d’es- 
I ces  particulières  au  cap  de  lionne- 
pérance.  Ce  sdnt  des  Plantes  dont 
'.lige  est  ligneuse  dans  quelques  es- 
ices  , pourvues  de  fleurs  axillaires 
en  épis  terminaux. 

!L'Erine  des  Alpes,  Erinus  Aipi- 
s,  L.,  est  caractérisée  par  ses  tiges 
utes  de  quinze  à dix-huit  centimè- 
:s  , ses  feuilles  oblongues  , spalhu- 
:s  et  dentées  vers  leur  sommet,  ai- 
nes sur  la  tige , nombreuses  et  éta- 
•:s  en  rosette  à la  base.  Ses  fleurs, 

I me  couleur  purpurine  et  d’une 
'Cur  fort  agréable,  font  un  effet  char- 
I mt  sur  les  roches  des  .4.1  pes  occiden- 
es  , du  Jura  , des  (üévennes  eide  la 
aîné  Pyrénaïque,  ou  Bory  de  Salnt- 
ncent  l’a  observée  ainsi  que  dans 
Asturies;  ellcy  croissait  jusque  sur 
parapets  et  les  murs  des  vieux  ha- 
t eens.  D’après  cette  Indication  , le 
•ofesseur  De  Kin  l’ayant  semée  sur 
•5  restes  d’antiques  fortilicalions  à 
[I  tixelles  , clic  n’a  pas  lardé  à les 
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couvrir,  et  s’y  est  naturalisée  de  ma- 
nière à ne  l’y  pouvoir  plus  détruire. 
Celte  espèce  est  assez  rare  en  Italie  et 
généralement  au-delà  des  Alpes.  La 
Plante  à laquelle  Dioscoride  donnait 
le  nom  d’Erinus  paraît  être  Vlliera- 
ciumsabaudum.  (g.. N.) 

ERINEDM.  BOT.  CRYPT.  {Mucédi- 
nées.  ) Genre  de  Cryptogames  qui 
naissent  par  groupes  sur  les  feuilles 
des  Plantes  , y forment  des  taches  de 
couleurs  diverses  , et  dont  la  struc- 
ture, examinée  au  microscope,  pié- 
senledes  amas  de  filets  roidesou  petits 
tubes  , tantôt  cylindriques  , quelque- 
fois eu  toupie  , tronqués  au  sommet  et 
enfoncés  dans  la  substance  des  feuil- 
les. Les  auteurs  ne  se  sont  d’aboi'd 
pas  accprilés  sur  la  place  que  ces  pe- 
tits Végétaux  doivent  occuper,  Paii- 
sol-Beauvols  les  plaçait  dans  les  Al- 
gues. Liuk  , qui  avait  d’abord  em- 
brassé cette  opinion,  l’a  vivement 
combattue  ensuite,  en  prouvant  que 
dans  ce  genre  il  n’y  avait  aucun  ves- 
tige de  sporidies  , et  conséquemment 
qu’il  ne  pouvait  être  rangé  dans  les 
Algues.  Ce  qui  a pu  induire  enerreur 
Palisot-Beauvois  , c’est  qu'il  aura  pris 
pour  des  Erineum  quelques  espèces 
d’un  genre  appartenant  véritablement 
aux  Algues,  des  Helicornjces  , par 
exemple.  Mais,  en  séparant  les  Eri~ 
neu/n  des  Rubigo  , Link  lae  comprend 
que  ceux  dont  les  filets  ou  tubes  , exa- 
minés au  microscope  , paraissent  cloi- 
sonnés. Fries,  distinguant  aussi  les 
Erineum  des  Rubigo,  donne  le  nou- 
veau nom  de  P ky LLerium  au  genre 
Erineum  de  Link  et  nomme  Erineum 
le  Rubigo  du  même  auteur,  attendu 
que  la  plupart  des  Erineum  des  au- 
teurs rentrent  dans  ce  Rubigo.  Selon 
Fries,  les  Erineum  doivent  donc  se 
composer  des  espèces  à filets  non  cloi- 
sonnés et  réunis  en  forme  de  cupules 
stipilées.  Il  en  a aussi  distrait  les  E. 
aureurn,  Pers.  , et  E.  asclepiadcum , 
Fuuch  , pour  en  former  ses  nouveaux 
genres  Taphria  et  Cronartiuni  {K.  ces 
mots  ).  Les  Erineum  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  gen  VQsMucor,  Ryssus 
et  Dematium  de  Persoon.  Plusieurs 
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ont  meme  é!é  dëcrils  comnïc  appar- 
tenant à ces  genres.  On  en  connaît 
une  trentaine  d’espèces  ( en  n’ad- 
ineltantpas  les  retranchernens  opérés 
par  Fries  ) , qui  ont  reçu  pour  noms 
spécifiques  ceux  des  Plantes  sur  les- 
quelles elles  sont  parasites.  L’organi- 
sation de  ces  petits  Végétaux  n’est  pas 
encore  bien  connue;  ce  que  les  au- 
teurs en  ont  dit  ne  satisfait  pas  la  cu- 
riosité du  naturaliste  , qui  désirerait 
qu’un  observateur  attentif  et  judi- 
cieux ne  laissât  plus  de  doutes  sur  la 
nature  de  ces  êtres.  Erinei/m  de  la 
Vigne  , par  exemple , a des  taches  qui 
sont  indiquées  avec  doute  par  De 
Candolle  comme  des  loges  d’insectes. 
Cette  opinion  a-t-elle  été  vérifiée,  et 
en  serait-il  de  même  pour  beaucoup 
d’autres  Pseudo-Cryptogames? (g. .N.) 

*ER  IOGALIA.bot.phan.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Smith  {Bot. 
Exot.,  78  et  79)  est  le  même  que  I’_-^c- 
tiriotua  de  Lablllardière , qui  lui  est 
antérieur.  Actïkote.  Outre  rÆ"- 
riocalia  major , Smith  ,o\xV yJcti/iolus 
Helianthi , Labill.  , on  trouve,  dans 
VExolic  Rotany  , la  description  d’u- 
ne seconde  espèce  nommée  par  Smitli 
E.  minor,  et  qui  croît  au  port  Jack- 
son. (g. .N.) 

ERIOCAÜLOiV.  Eriocaulon.  bot. 
PiiAN.  Ce  genre  , que  l’on  désigne 
aussi  en  français  sous  le  nom  de  .lon- 
cinelle  , fait  partie  de  la  famille  des 
Restiacées  et  de  la  Monœcie  Hexan- 
drie , L.  Ses  fleurs , très-petites  et 
unisexuées  , forment  des  capitules 
plus  ou  moins  globuleux.  Le  récep- 
tacle est  convexe  , garni  d’un  grand 
nombre  d’écailles  uniflores  , très-ser- 
rées les  unes  contre  les  auti  es  et  dont 
les  plus  extérieures  sont  privées  de 
fleurs  et  forment  une  sorte  d’iuvolu- 
cre.  Les  fleurs  mâles  et  femelles  sont 
quelquefois  mélangées  sans  ordre  ; 
d’autres  fois  les  mâles  sont  au  centre 
et  les  femelles  à la  circonférence,  l^cs 
mâles  ont  leur  calice  double;  l’exté- 
rieur formé  de  deux  ou  trois  folioles 
libres  , dressées  généralement,  velues 
dans  leur  partie  supérieure  ; l’inté- 
rieur composé  de  deux  ou  trois  folio- 


les semblables  aux  précédentes  , maisi 
généralement  soudées  entre  elles,  de^ 
manière  à former  un  calice  tubuleux' 
et  infundibuliforme.  Le  nombre  des! 
étamines  varie  de  trois  à six.  Les  an-' 
thères  sont  biloculaires  et  introrses. 
Presque  toujours  on  rencontre  au 
centre  de  chaque  fleur  mâle  un  tu- 
bercule qui  occupe  la  place  du  pistil.; 
Le  calice  est  le  même  dans  les  fleursj 
femelles.  L’ovaire  est  libre , globu 
leux,  à deux  ou  trois  loges  formai) 
autant  de  côtes  tiès-saillantes  et  con-j 
tenant  chacune  un  seul  ovule  renver-i 
sé.  Le  style  est  simple  , quelquefois! 
bi  ou  trifide  dans  sa  partie  supérieurei| 
où  il  se  termine  par  deux  ou  trois-l 
stigmates  linéaires,  velus  et  glandu- 
leux. Le  fruit  se  compose  de  deux  ou) 
trois  petites  coques  monospeimes ,) 
s’ouviaut  longitudinalement  par  leurt 
angle  extérieur.  La  graine  renferme)) 
sous  son  tégument  propre  un  endo-^ 
sperme  chai  nu  très-volumineux  et  uni' 
petit  embryon  appliqué  sur  l’endo-j 
spei  me  dans  le  point  opposé  au  hile.l 
Les  espèces  de  ce  geni’e  sont  assez» 
nombieuses.  On  en  compte  environj 
une  trentaine , qui  croissent  dans» 
l’Amérique  méridionale , les  Etats-i 
Unis  , la  Nouvelle  - Hollande  , ainsi 
qu’aux  îles  de  Fiance  et  de  BourbonJi 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  se  plai-| 
santdans  les  lieux  humides  et  sur  le»  5 
bord  des  ruisseaux,  ayant  un  poi  t ana-f  5 
logue  dans  presque  toutes  les  espè-*  i, 
ces,  qui  se  rapproclie  beaucoup  du  j 
Stalice  armeria.  Leurs  feuilles  sont  ir 
linéaires  , étroites  , réunies  en  faisceau! 
et  toutes  radicales.  Du  centi'e  de  cet 
assemblage  de  feuilles  , qui  sont  quel-  s 
quefois  fistuleuscs  , naissent  une  ou  ^ 
plusieiu's  hampes  simples , nues,  tei-|  (; 
minées  par  un  capitule  globuleux  de! 
fleurs.  Aucune  de  ces  espèces  n'est  . 
cultivée  dans  les  jardins.  Une  seule! 
croît  en  Europe  ; c'est  \ F.riocaitlon  , 
sep  tan  gu  Lare Hooker,  77.  Scotica., 
pag.  179,  qui  a été  trouvée  dans  le  > 
noi’d  de  l’Ecosse.  Sa  tige  est  striée,  .. 
plus  longue  que  les  feuilles,  Icsqucllci 
sont  comprimées  et  ensiformes.  Le  ca- 
pitule est  petit,  globuleux  et  glabre 

(A.R-) 
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ERIOCÉPHALE.  Eriocephalus. 
OT.  PiiAN.  Genre  de  la  famille  des 
ynauthérées  , Corymbifères  de  Jus- 
eu  et  de  la  Syngénésie  nécessaire , 
établi  par  Dillen  {Hort.  Eltham. , 
53  , t.  iio)  et  adopté  par  Linné  et 
aissieu  avec  les  caractères  suivans  : 
iîpitules  radiés,  fleurons  du  centre 
[a  petit  nombre,  mâles;  ceux  de  la 
i;  rconférence  au  nombre  de  cinq  en- 
|u;;rou  , femelles  , en  languette  courte , 
loovale  et  trilide;  écailles  de  l’invoT 
Mcre  disposées  sur  deux  rangs,  l’ex- 
ü'ieui:  et  l'intérieur  également  de 
inq  entre  lesquels  est  une  laine  épais- 
akènes  laineux  non  aigreltés  ; 
uillettes  du  réceptacle  ciliées  , lanu- 
! lieuses.  Les  caractères  assignés  à ce 
3nre  par  Cassinl , qui  l’a  placé  dans 
tribu  des  Anthémidées,  ne  s’accor- 
'int  pas  en  tous  points  avec  ceux-ci. 
•:lon  cet  auteur,  les  Heurs  du  disque 
int  nombreuses;  les  écailles  externes 
;!  l’involucre  ne  sont  qu’au  nombre 
;î  trois;  et  il  n’y  a que  trois  Heurs  à 
circonférence. 

IL^Eriocéphale  d’Afrique,  Erioce- 
\ialusJfncanus,  L.  ,est  unArbrisseau 
1 igin^lre  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
cultivé  eu  Europe  dans  les  jardins 
!!  botanique,  où  il  exige  l’orangerie 
iindant  l’hiver. Il  estrameux,  touffu, 
t tiges  et  branches  droites  et  fermes  ; 
;3  feuilles  sont  nombreuses  , étroi- 
et  découpées  en  trois  ou  cinq  pe- 
s segmens  linéaires  et  obtus;  ses 
urs  blanchâtres  ou  légèrement  pur- 
l’.rines  , sont  disposées  en  corymbes. 
iauté  dans  une  terre  substantielle, 
se  multiplie  facilement  par  boutu- 
^5  faites  dans  le  cours  de  l’été  sur 
lie  couche  ombragée, 
lüeux  autres  espèces , également  in- 
k^ènes  du  Cap,  ont  été  décrites  par 
iiiinberg  ( Prodr.  , p.  168.)  sous  les 
i''fnps  à’Eriocephalusglaber  etE.  ra- 
'TIOSUS.  (g. .N.) 

ÜR  lOCll  I LE.  Erioch  dus. bot. v ii  an. 
:nre  de  la  famille  des  Orchidées 
delà  Gynandrie  Diamliie  , établi 
r R.  Brown  ( Prodrom.  Idor.  Nuu.- 
\ ~>ll. , p.  3a5)  qui  l’a  ainsi  caractéri- 
] : pénanlhe  bilabié,  dont  les  seg- 
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mens  latéraux  extérieurs  sont  ongui- 
culés et  appuyés  sur  le  labclle  , les 
intérieurs  plus  petits  et  dressés;  la- 
belle  onguiculé  , sans  appendices  ; 
disque  pubescent  non  glanduleux  ; 
gynostème  demi  - cylindrique  , sim- 
ple au  sommet  ; anthère  terminale  , 
persistante,  mutique,  à loges  rappro- 
chées; masses  polliniques  au  nom- 
bre de  quatre  dans  chaque  loge.  Ce 
genre  est  tiès  -voisin  du  Caladenia 
du  même  auteur.  L’espèce  sur  la- 
quelle il  a été  constitué . croît  à la 
INouvelle-Hollande , et  a été  décrite 
et  figurée  par  Labillardièi  e ( A/of.- 
IIoU.  , 3 , p.  61  , t.  21 1 ) sous  le  nom 
é*Epipactis  cucullata.  R.  Brown  l’ap- 
pelle .E/ioc/uYi/s  autumnalis.  C’est  une 
Plante  herbacée  bulbeuse  , n’ayant 
qu’une  feuille  radicale  presque  obo- 
vale  , quelquefois  roulée  en  cornet, 
enveloppée  à sa  base  par  une  gaine 
scarieuse.  Sa  hampe  porte  une  à trois 
Heurs  blanches  ou  légèrement  purpu- 
rines, dont  l’ovaire  et  le  périanthe  sont 
couverts  d’un  duvet  glanduleux. 

(g.. N.) 

ERIOCHLOA.  Eriochloa.  bot. 
PHAN.  Kunth  {in  Hurnh.  Noy.  Gen., 
J , p.  9.5)  appelle  ainsi  un  genre  nou- 
veau de  la  famille  de  Graminées  for- 
mé aux  dépens  du  genre  Piptalherurn 
de  Beauvois,  et  auquel  il.assignc  pour 
caractères  : des  épillets  uniHores  en- 
vironnés à leur  base  d’un  involucre 
formé  de  poils  roides  et  persistans.  La 
lépicène  se  compose  de  deux  valves, 
dont  l’inférieure  est  allongée  et  ter- 
minée à son  sommet  par  une  pointe 
roide.  La  glume  est  formée  de  deux 
paléoles  plus  courtes  que  la  lépicène. 
La  glumeile  n’existe  pas.  Les  étami- 
nes sont  au  nombre  de  trois.  L’ovaire 
est  surmonté  de  deux  styles  que  ter- 
minent deux,  stigmates  en  forme  de 
pinceau.  Le  fruit  est  enveloppé  dans 
les  écailles  florales. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces, 
américaines  qui  ont  leurs  épis  non 
articulés,  solitaires  ou  diversement 
groupés  , composés  d’épillets  unilaté- 
raux. (a.R-) 
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reflc  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triaiidi  icDigynie,  L.,  établi  par  Pali- 
sot-Beaiivois  ( Agrostographie  , p.  8) 
qui  l’a  ainsi  caractérisé  : (leurs  dispo- 
sées en  panicule  resserrée;  épillets  gé- 
minés ou  ternés;  valves  de  la  lépicène 
velues , légèrement  obtuses  , coriaces, 
plus  longues  que  les  valves  des  glumes 
qui  sont  membraneuses;  écailles  à 
trois  dents  irrégulières  ; ovaire  globu- 
leux ayant  un  bec  simple  et  filiforme  ; 
style  à deux  branches  ; stigmates  plu- 
meux, aspcrgilliformes.  Ce  genre  a 
été  fondé  sur  une  Plante  assez  répan- 
due dans  les  herbiers  de  Paris,  et 
que  Beauvois  a nommée  Eriochrysis 
Caynnensis,  Cependant  elle  n’avait 
clé  nullement  décrite,  ni  comme 
genre  distinct,  ni  même  comme  espèce 
des  genres  SaccharumGtAndropogon, 
dans  lesquels  Palisot-Beauvois  espé- 
rait la  trouver.  En  adoptant  ce  genre  , 
Kunth  ( in  Humb.  et  Bunpl.  Nop.- 
Gener.  et  Spec.  Amer.  i , p.  i83)  en 
a modifié  les  caractères  de  la  manière 
suivante  ; les  épillets  sont  ternés  et 
hermaphrodites  , celui  du  milieu  ses- 
sile,  les  latéraux  pédicellés;les  valves 
des  glumes  [paillettes,  Kunth)  sont 
inutiques;  les  stigmates  pénicillifor- 
mes  ; la  caryopse  arrondie  , aigue  , 
glabre  et  libre.  UErianthus  Cayanen- 
sis  a été  aussi  i-cncontré  près  des 
ruisseaux  de  l’agréable  vallée  de  Ca- 
ripe  dans  la  Nouvelle-Andalousie. 
Ses  chaumes  y forment  des  gazons 
épais;  leurs  feuilles  sont  planes  et  li- 
néaires , et  leurs  enveloppes  florales 
sont  couvertes  de  poils  dorés  , d’où 
le  nom  générique  a tiré  son  étymolo- 
gie. (G.. K.) 

* ERIOCLINE.  I50T.  niAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synantbérées , Co- 
rymbifères  de  Jussieu , et  de  la  Syn- 
génésie  nécessaire,  L. , établi  par  H. 
Cassini  (Bull,  de  la  Soc.  Phii.,  sep- 
tembre i8i  8)  quU’a  placé  dans  la  tribu 
des  Calendulées,  et  lui  a assigné  des 
caractères  que  nous  exposerons  de  la 
manière  suivante  : calalhide  radiée; 
fleurs  du  disque  nombreuses  , régu- 
lières et  mâles  ; fleurs  de  la  circonlé- 
reiice  sur  un  seul  rang  en  languette 
elliptique,  et  femelles;  involucre  for- 
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mé  d’écailles  irrégulièrement  imbri- 
quées , appliquées,  coriaces  et  folia-* 
cées  , les  intérieures  surmontées  sou- 
vent d’un  appendice  ; réceptacle  con- 
vexe , hérissé  de  poils  laineux  et  ca- 
pilla  ires  ; ovaires  des  fleurs  margHf 
nales  réguliers , arrondis  et  dépour- 
vus d’aigrettes  ; ceux  du  disque  ex- 
trêmement courts  et  aussi  sans  ai-* 
grettes.  Ce  genre  , de  l’aveu  même  da 
son  auteur,  ne  diB'èie  de  l’Osteosper^ 
mum,  que  par  la  piéscnce  des  poils 
laineux  au  réceptacle.  Une  si  légèra 
différence  suffit-elle  pour  autoriser  là 
distinction  de  ces  genres?  ün  sérail 
tenté  de  le  nier,  si  l’on  considère  que  1:| 
Plante  sur  laquelle  l’Eriocline  a été 
établi,  est,  comme  tous  les  Ostéos-» 
pennes , originaire  du  cap  de  Bonne-* 
Espérance,  et  que  les  paillettes  qui 
naissent  sur  le  réceptacle  ne  sont  ed  ■ 
réalité  que  des  bractéoles  qui  sousten- 
draient  chaque  fleur  partielle  si  l’en-*  ' 
semble  des  fleurs  pouvait  se  dévelop-  * 
per  en  corymbe  ; leur  production  est 
souvent  accidentelle  ou  déterminéà 
par  des  causes  variables  , comme,  pa»  >■ 
exemple,  la  culture.  C’est  ainsi  qu’od  ; 
avait  déplacé  le  Chiysanthemum  Indi-  t 
cum , L.  , parce  que  les  individus  cul-  it 
tivés  présentaient  des  réceptacles  ]ia- 
léacés  , circonstance  qui , ne  s’étanJ 
pas  retrouvée  dans  les  individus  I i 
fleurs  non  monstrueuses  qu’on  a obte*  î 
nus  dans  quelques  jardins  , a fait  re-  t:; 
connaître  l’erreur.  Au  reste,  VEiicA.  fe 
cline  ohovata  , H.  Cassini,  est  un  Ar-*ju 
buste  cultivé  au  Jardin  des  Plantes  d4  q 
Paris,  sous  le  nom  d' Osteosper mur^  \ 
spinosurn.  Cette  Plaute  est  peut-êtr4  e 
celle  ainsi  nommée  par  Willdenowt  h 
mais  , selon  Cassini  , ce  n’est  pa| 
l’espèce  que  Linné  , Lamarck  et  d aui  • 
1res  botanistes  ont  décrite,  puisqu^  r„ 
celle-ci  a le  réceptacle  nu  et  l'inf  e, 
volucre  simple.  (g..n.)î  ü, 


* ERIOCOiME.  Eriocoma.  bot| 
iiAN.  Deux  genres  très-diflérens  onl 


;té  établis  sous  cette  même  déno 
ninalion  par  Nuttall  et  par  Kunth 


un  d’eux  est  ilécrit  dans  un  cu- 
rage imprimé  à Philadelphie  ci 


8i8,  l’autre  dans  le  quatrième  vo- 
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■iruede  la  partie  botanique  du  Voya- 
e de  Humboldt  et  Bonpland  , qui 

paru  uu  peu  plus  tard.  Les  bota- 

i. istes  classificateurs  décideront  quel 
cera  celui  qui  devra  conserver  le 
nom  d’Eriocuma , et  si  le  geni'e  de 
Uuttall,  qui  a l’antériorité,  est  réel- 
lement assez  distinct  des  Slipa  dont 
Lest  un  démembrement,  pour  mériter 

■ .'être  conservé.  Il  nous  semble,  en  ef- 
i-et,  que  si  le  genre  proposé  par  le  bota- 
1 iste  américain  n’a  pas  une  grande 
«aleur,  il  vaut  mieux  l’efFacer  de  la 
L>ste  que  de  changer  le  nom  d’un 
tenre  pour  lequel  ou  possède  une 
lionne  description  et  une  très -belle 

j. gure.  En  attendant  , notre  devoir  se 
l'orne  à faire  connaître  ce  qui  a été 
! reposé  dans  la  science;  nous  allons 
lonc  décrire  les  deux  genres  en  ques- 
1 on  l’un  àla  suite  de  l’autre. 

UEriocoma  de  Nuttall  ( Généra  of 
S'fort/i  Amer.  Plants.  T.  i,  p.  46  ) ap- 
partient à la  famille  des  Graminées  et 

la  Triandrie  Monogynie  de  Linné. 
kToici  ses  caractères  essentiels  ; lépi- 
;iène  uniflore  , à deux  valves  bossues 
Daférieurement  et  resserrées  supérieu- 
eement , à trois  nervures , et  termi- 
itiées  par  trois  pointes  , plus  longues 
iue  les  valves  de  la  glume;  celles-ci 
cont  arrondies,  coriaces,  couvertes 
’un  duvet  soyeux;  la  valve  extéi'ieu- 
ee  terminée  par  une  arête  subulée , 
courte,  tri  go  ne  , caduque;  anthères 
felues;  un  seul  style;  deux  stigma- 
eiS  velus;  caryopse  presque  sphéri- 
lue.  INuttall  ne  mentionne  qu’une 
teule  espèce  dans  ce  nouveau  genre  ; 
'est  le  Slipa  membranacea  de  Pursh 
ITlor.  Amer.  Sept.,  2,  p.  7:^8),  Plaute 
ui  croît  sur  les  bords  du  Missouri, 
dette  Graminée  a des  tiges  qui  attei- 
gnent la  longueur  d’un  mètre;  ses 
;;uilles  sont  glabres,  allongées  et  fi- 
1 formes  ; ses  {leurs  sont  disposées  eu 
me  panicule  lâche  , dichotome  et 
(talée. 

Le  genre  proposé  par  Kunth  {Noua 
• lenera  etSpec.  Plant,  œquin.  T.  iv, 
11-8'’,  ]).  267) , sous  le  nom  A'Erioco- 
l’.a,  appartient  à la  famille  des  Sy- 
lanthérées  et  à la  Syngénésic  frustra- 
'c'e  de  Linné.  Son  auteur  l’a  placé 
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dans  la  tribu  des  Héliantliées.  Il  offre 
pour  caractères  essentiels  : un  invo- 
lucrc  presque  hémisphérique,  formé 
d’environ  huit  écailles  imbriquées; 
réceptacle  planiuscule  , garni  de  pail- 
lettes acuminées,  ovales  , laineuses  et 
enveloppant  les  tleurons  hermaphro- 
dites ; fleurons  du  disque  au  nombre 
de  quinze  environ , tubuleux  et  her- 
maphrodites ; ceux  de  la  circonféi’en- 
ce  au  nombre  de  cinq , llgulés  et 
neutres;  akènes  comprimés,  qua- 
drangulaires  , lisses,  dépourvus  d’ai- 
grettes, enveloppés  par  les  paillettes 
laineuses  du  réceptacle.  Dans  les 
fleurs  hermaphrodites  , les  corolles 
ont  le  tube  giêle,  le  limbe  à cinq 
dents  ovales,  aiguës,  ciliées  et  hé- 
rissées de  poils  épais.  Ce  genre  n’a  de 
rapport  qu’avec  le  Sclerocarpus , le 
Meyera  owEnydra  , et  peut-être  l’^s- 
peletia.  L’unique  espèce  qu’il  renfer- 
me a été  nommée  Erioconia  fioribua- 
cia,  par  Kunth  {lue.  cit. , p.  268  et  tab. 
3g6  ).  Elle  fleurit  en  juillet , non  loin 
de  la  ville  de  Mexico , dans  les  lieux 
arides,  élevés  de  deux  mille  quatre 
cents  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
C’est  une  Plante  herbacée , dont  les 
rameaux  très-nombreux  sont  oppo- 
sés , anguleux  et  pubescens  ; les  feuil- 
les opposées, entières,  pétiolées,  ova- 
les-aiguës  et  à trois  nervures  ; les 
fleurs  blanches  , disposées  en  coiym- 
bes  terminaux,  très-divisés  et  garnis 
de  feuilles.  (g.. N.)  • 

* ERIOCYLAX,  BOT.  than.  Les 
espèces  à! Aspalatkus  qui , en  raison 
de  leurs  feuilles  composées,  offrent  uu 
port  différent  des  autres  , ont  été 
constituées  en  un  genre  distinct  par 
Weeker  {Elem.  Bot.,  vol.  5,  26)  qui 
a en  outre  signalé  des  différences 
dans  la  forme  et  la  situation  de  l’é- 
tendard des  ailes  et  de  la  carène, 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  de  la 
fructincation.  (g.. N.) 

ERIODON.  Eriodon.  ahaciin. 
Genre  de  l’ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Aranéides,  tribu  des  Ter- 
ritèlcs  , établi  par  Lalrcllle  (Dictionn. 
d’IIist.  Nat.,  édit.  T.  xxiv)  qui 
lui  assigne  j)our  caractères  : palpes 
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insérés  a lu  bascî  latérale  et  extérieure 
des  mâchoires;  Icvress’avançant  entre 
elles,  en  l'orme  de  languette  conique 
et  tronquée,  et  présentant  un  peu 
au-dessous  du  milieu  de  sa  hauteur 
une  ligne  Iransverse.  Les  Erlodons 
s éloignent  des  Mygales  par  l'inser- 
tion des  palpes,  et  avoisinent,  sous 
ce  rapport,  le  genre  Atype  dont  ils 
difïerent  essentiellement  par  la  forme 
et  la  saillie  de  la  languette.  Il  existe 
encore  quelque  différence  dans  la 
composition  des  yeux,  qui  ne  sont 
pas  groupés  sur  une  élévation  com- 
mune , mais  disséminés  sur  le  devant 
du  thorax.  Walekenaer  (Tableau  des 
Arauéides , p.  8)  a établi  ce  genre 
sous  le  nom  de  Missulène.  Il  le  range 
parmi  les  Aranéides  Théraphoses,  et 
ne  mentionne  qu’une  espèce  dési- 
gnée par  La  treille  sous  ce  nom  : 

Eriodon  iierseor  . E.  occato- 
rium  , Latr.,  ou  la  Missulena  occato- 
riaàc  Walekenaer.  Son  corps  , long 
d’environ  un  pouce,  est  noir  ; l’ex- 
trémité interne  de  la  première  pièce 
des  mandibules  est  munie  de  trois 
rangs  de  pointes  qui  forment  une  es- 
pèce de  herse  représentée  par  Wale- 
kenaer ( loc.  cit. , pl.  2 , fig.  i4  ).  Elle 
est  originaire  de  la  Nouvelle -Hollan- 
de d’où  l’ont  rapportée  Pérou  et  Le- 
sueur.  (atjd.) 

ERIOGONE.  Eriogonum.  bot. 
PiiAN.  Famille  naturelle  des  Polygo- 
nées , Ennéandrie  Trigynie,T.  Genre 
établi  par  le  professeur  Richard  ( in 
Michx.  Flor.  Bor.  Am. , i.p.  246  ), 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivans: 
calice  subcarnpanulé  , à six  divisions 
profondes , ovales , obtuses  , dont  trois 
intérieures  sont  un  peu  plus  grandes; 
neuf  étamines  à (ilets  capillaires  plus 
longs  que  le  calice  , terminés  chacun 
par  une  anthère  ovoïde  et  courte. 
Ovaire  triangulaire,  surmonté  par 
un  style  très-court , que  terminent 
trois  stigmates  filiformes  et  glandu- 
leux. Le  h uit  est  un  akène  à trois 
angles  aigus,  non  membraneux,  re- 
couvert par  le  calice. 

Michaux  n’a  déciit  qu’une  seule 
espèce  de  ce  genre,  Eriogonum  tornen- 
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tosum,  Michx.  {loc.  cit.  T.xxiv),qiil 
croît  dans  les  hois  de  Pins  et  les  lieux 
arides  en  Caroline  et  en  (Géorgie,  où 
elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Rhu- 
barbe sauvage.  Depuis  cette  époque, 
Fraser  (6’a/a/.  i8i?>)ena  indiqué  une 
nouvelle  qu’il  nomme  Eriogonum 
flauurn  , qui  est  YE.  sericeum  de 
Pursh  ; ce  dernier  en  a fait  connaître 
une  autre,  E.  paitciflorum  ou  E.  par- 
vijiorum  de  Nuttall  qui,  dans  ses  gen- 
res de  l’Amérique  septentrionale , en 
mentionne  deux  autres  espèces  nou- 
velles sous  les  noms  à’ Eriogonum 
parvifoLium  et  E.  lalifolium. 

Ces  cinq  espèces  sont  originaires  de 
l’Amérique  septentrionale  ; ce  sont 
des  Plantes  herbacées  ou  sous-frutes- 
centes  à leur  base,  généralement  touf- 
fues, ayant  leurs  feuillesalternes,  très- 
tomenteuses , dépourvues  de  gaînes  , 
caractère  lort  remarquable  dans  une 
Plante  de  la  famille  des  Polygo- 
nées.  Les  fleurs  sortent  plusieurs  en- 
semble d’un  même  involucre  qui- 
est  comme  carapanulé.  Chaque  fleur 
est  articulée  avec  le  pédoncule  qui  la 
supporte.  (a.  R.) 

* ERIOLÈNE.  Eriolœna.  bot. 
PH  AN.  Le  professeur  De  Candolle, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Buttuéria- 
cées  f Mém.  Mus.  lo , p.  97  ) vient  de 
publier,  sous  ce  nom , un  genre  nou- 
veau qu’il  place  dans  cette  famille,  et 
auquel  il  attribue  les  caractères  sui- 
vans ; son  involucre  ou  calice  exté- 
rieur se  compose  de  cinq  folioles 
extrêmement  tomenteuscs  et  laci- 
niées  sur  leurs  bords , dont  trois 
intérieures  sont  plus  grandes;  ca- 
lice de  cinq  sépales  allongés , acu- 
minés , tomenteux  des  deux  cotés, 
présentant  deux  glandes  sur  leur 
face  interne,  et  soudés  entre  eux  par 
leur  base;  les  pétales  sont  onguicu- 
lés, plus  courts  que  le  calice;  les 
étamines,  au  nombre  de  vingt-cinq, 
sont  monadelphes  et  forment  un  long 
tube  recouvert  depuis  la  base  jusque 
vers  le  sommet  d’anthères  biloculai- 
res  ; l’ovaire  est  globuleux  à plu- 
sieurs loges,  surmonté  par  un  style 
cylindiique  et  par  plusieurs  stigmates 


s 

»; 


I 

i 

1 

» 


ERl 

approches  les  uns  contre  les  autres. 

Ce  genre  , dont  on  ne  connaît  pas 
; ncore  le  tVuit,  se  compose  d’une 
> eule  espece,  Eriolœna  Jfallichii, 
).C. , loc.  ci/.,  t.  5.  Elle  est  origi- 
: taire  de  l’Inde.  C’est  un  Arbuste  dont 
■ es  feuilles  sont  arrondies , cclian- 
::rt*es  en  cœur  à leur  base  qui  est  mu- 
11  lie  de  sept  nervures  rayonnantes, 
itorniinëes  en  pointe,  dentées  sur  les 
■oords , cotonneuses  cl  réticulées  en 
dessous  , pubescentes  et  d’un  vert 
')lus  foncé  à leur  face  supérieure,  lar- 
;;os  de  quatre  pouces  sur  cinq  de  lon- 
jpieur;  les  fleurs  sont  portées  sur  des 
ocdicclles  axillaires  , longs  d’cnvii  on 
trois  pouces,  droits,  hérissés,  lermi- 
.jcs  par  une  seule  fleur  assez  grande. 

(a.  K.) 

ERIOLITHIS.  BOT.PiiAN.  Un  fruit 
rue  Gaertner  avait  reçu  sous  les  noms 
1 ^Aldemonie  To/alhecX  à’ A Imand ras 
.'e  Féru  ne  pouvait  être  rapporté  aux 
'uits  connus  sous  de  semblables  dé- 
lominations.  Cet  illustre  carpologiste 
rrut  donc  nécessaire  de  fonder  un 
louveau  genre  qu’il  nomma  Erioli- 
hiis  , et  dont  il  donna  pour  le  fruit  les 
aaiactères  essentiels  suivans  ; noix 
t'ès-dure  , ])ierreuse  {lapidea),  cou- 
eerte  de  poils  fort  denses , biloculai- 
eî  et  indéhiscente  , ou  à peine  divisi- 
11e  en  deux  valves;  cloison  osseuse, 
I iince  et  contraire  aux  valves  ; graines 
)litaires  dans  chaque  loge,  très- 
. randes  , oblongues  , planes  d’un  cô- 
: , convexes  et  en  carène  de  l’autre , 
t'Jfranl  dans  leur  intérieur  deux  loges 
iparées  par  une  lame  membraneuse. 

- aertner  n’y  mentionne  point  d’em- 
tryon  ni  d albumen.  Cette  descrip- 
«on  est  trop  incomplète  pour  qu’on 
luisse  adopter  définitivement  le  gen- 
::  proposé  par  Gaertner.  En  effet, 
me  grainebiloculaire  ,sans  etubryon 
li  albumen,  est  une  anomalie  qui 
uige  de  plus  amples  informations, 
in  raison  de  cette  singulière  slructu- 
l’auteur  [de  F met.  T.  ii,  p.  277  , 

i4o)a  nommé  le  fruit  ErioUthis 
tiraùilis.  (g.. N.  J 

I ElUOPlIOPiE.  Eriopkorum.  bot. 

' lAN,  (Tcnrede  Plantes  monocotylé- 
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donées,  de  la  famille  naturelle  des 
Cypéracées,  offrant  les  caractères  sui- 
vans : épillets  mulliflores,  composés 
d’écailles  imbriquées  en  tous  sens  ; 
fleurs  hermaphrodites,  formées  de 
trois  étamines  , plus  rarement  de 
deux  ou  d’une  seule  ; ovaire  compri- 
mé ; style  simple  surmonté  de  trois, 
rarement  de  deux  stigmates  filiformes 
et  glanduleux  , environné  d’un  très- 
grand  nombre  de  soies  hypogynes  , 
d’abord  plus  courtes  que  les  écailles  , 
mais  s’accroissant  rapidement  et  fi- 
nissant par  dépasser  de  beaucoup 
celles-ci , au-dessus  desquelles  elles 
pendent  en  formant  une  houppe 
soyeuse;  le  fruit  est  un  akène  com- 
primé et  légèrement  triangulaire. 

Ce  genre  est  extrêmement  facile  à 
reconnaître,  à cause  de  la  longueur 
de  ses  soies  hypogynes.  Il  se  compose 
d’un  assez  grand  nombre  d’espèces 
qui  sont  des  Plantes  herbacées,  vi- 
vaces, croissant  dans  les  lieux  maré- 
cageux , en  Europe  et  dans  l’Améri- 
que septentrionale.  On  en  a séparé  , 
pour  en  former  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Trichophorum,  les  es- 
pèces dans  lesquelles  ou  n’observe 
que  six  soies  autour  de  l’ovaire  ; telles 
sont  \es  F.riophorum  Alpinum,  FLud- 
sonianum , Scirpus  Eriopkorum , etc. 

On  peut  diviser  les  espèces  du  genre 
Eriophore  en  deux  sections  ; la  pre- 
mière comprend  celles  qui  ont  les 
épillets  en  grand  nombre  diversement 
groupés;  tels  sont  : Eriopkorum po- 
lystackion , L.  ; E.  P’ aillantii , Poit.; 
E.  gracile , L.  ; E.  angusti folium,  L., 
etc.  A la  seconde  section,  qui  réunit 
les  espèces  portant  un  seul  épillet  ter- 
minal , appartiennent  les  Eriopkorum 
capitatum  , E.  vaginatum , etc.  Ces 
diverses  espèces  croissent  en  France. 

(A.  R.) 

* ERIOPIiYLLE.  Eriopkyllum. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  là  famille  des 
Synanthérées , Corymbifères  de  Jus- 
sieu, et  de  la  Syngénésie  superflue, 
L.  , établi  par  Lagasca  f Geii.  et 
Spec.  Fiant.  , Madrid  , 1816)  qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : mvolucre  foru)é  de 
huit  à onze  écailles  disposées  sur  un 
seul  rang;  calathide  radiée  dont  le 
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disque  contient  des  fleurs  hermaphro- 
dites,nombreuses  et  régulières, etdont 
la  couronne  se  compose  d’un  seul  rang 
de  ûeurs  lemelles  etligulëes;  récepta- 
cle nu  ; ovaires  oblongs , létragones  , 
amincis  à la  base,  surmontés  d’une 
aigi'elte  formée  de  quatre  à cinq  pail- 
lettes. Quoique  Lagasca  ait  placé  le 

f[enre  Enophyllum  entre  le  Fectis  et 
e Tagetes , la  place  qu’il  doit  occuper 
dans  l’ordre  naturel  n’est  pas  bien  dé- 
terminée auxyeux  de  Cassini  ; il  aurait 
fallu  à ce  savant  synanthérologisle 
une  description  plus  détaillée  des  or- 
ganes floraux.  Si,  comme  il  le  présu- 
me , ce  genre  ne  différait  que  très- 
peu  de  X Actinea  de  Jussieu  , on  de- 
vrait le  placer  parmi  les  Hélianthées , 
section  des  Héléniées.  Les  deux  es- 
pèces décrites  par  Lagasca  sont  VErio- 
phyllum  trolli/oliumelVE.  slæchadi- 
folium  , Plantes  herbacées  qui  crois- 
sent dans  la  Nouvelle  Espagne. 

(g.. N.) 

ERIOPTÈRE.jB/mp/e/'a.  iNs.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Diptères  établi  par 
Meigen  et  distingué  par  ces  caractè- 
res : tête  allongée  en  avant  en  forme 
de  bec;  antennes  sétifonnes  de  seize 
articles  : le  premier  cylindrique,  le 
second  en  cône  renversé  et  les  suivans 
ovales.  Point  d’yeux  lisses;  palpes  re- 
courbés, cylinciriques , de  quatre  ar- 
ticles égaux  entre  eux;  pâtes  inter- 
médiaires plus  courtes  que  les  deux 
autres  paires  ; ailes  parallèles  à ner- 
vures poilues.  Les  Erioptères  ressem- 
blent, sous  plusieurs  rapports,  aux 
genres  Tipule,  Némocère  et  Aniso- 
mène.  Ils  avoisinent  les  Cténophores 
et  les  Limnobies  ; mais  ils  s’en  distin-  ' 
guent  essentiellement  par  les  nervu- 
res de  leurs  ailes  poilues  et  par  quel- 
ques autres  caractères.  Meigen  (Descr. 
syst.  des  Diptères  d’Europe,  T.  i , p. 
i.o8  ) décrit  seize  espèces  , parmi  les- 
quelles nous  citerons  : V Eriuptera fla- 
uescens  , Fabr.  , ou  la  ïipule  jaune 
aux  yeux  noirs  de  Geoffroy  ( Hist.  des 
Ins.  T.  IX,  p.  557,  n°  7 ) qui  en  donne 
la  description  suivante  : tout  son 
corps  estjaunCjà  l’exception  desyeux 
qui  sont  noirs.  Les  ailes  ont  aussi  une 
petite  teinte  de  jaune  et  n’out  pas  de 


point  marginal , du  moins  bien  mar-' 
qué  , mais  seulement  un  endroit  un, 
peu  plus  jaune  proche  leur  bord  ex- 
térieur. Ses  pâtes  sont  fort  longues. 
Elle  varie  un  peu  pour  la  gran- 
deur. 

h’Erioptera  atra  , Meig.,  a été  dé- 
crite par  Fabricius  A ntl.,  p.  35), 

sous  le  nom  de  Tipula  Erioptera.  La- 
treille  en  fait  une  Limonie.  F.  ce 
mot.  (aüd.) 

ERIOSPERME.  Eriospermum. 
BOT.  piiAN.  Genre  de  la  famille  des 
Asphodélées  et  de  l’Hexandrie  Mo- 
nogynie  , L.,  établipar  Jacquin  {Icon. 
rar.  T.  ii,  et  Collect.  sujipl. , 73) , qui 
l’a  ainsi  caractérisé  ; périgone  à six 
divisions , campanulé , persistant  ; fi- 
lets des  étamines  dilatés  à la  base  ; un 
style;  une  capsule  triloculaire ; se- 
mences enveloppées  d’un  duvet  lanu- 
gineux. Linné,  en  confondant  ce, 
genre  avec  VOrnithogalum  , avait 
nommé  une  de  ses  espèces  O.Capense. 
Les  autres  Plantes  ont  été  décrites  et 
figui'ées  par  Jacqnin  , sous  les  nomS; 
à!E.  lanitginosum  {Hort.  Schœiibr., 

3 , tab.  264);  E.  puhescens  {loc.  cit.  , 
tab.  -,E.  paruifolium  {Jcon.  rar. y 
2, tab.  lanceolalum{loc.  cit., 

2,  tab.  82T);  enfin  VOrnithogalum. 
Capense , L. , a reçu  le  nouveau  nom; 

(V  Eriospermum  latifolium,  Jacq.  {Icon. 
rar.,  2 , tab.  420 ).  Toutes  ces  Plantes, 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne-i  “ 
Espérance.  (g.  .N.) 

E R I O S T È M E.  Eriostemon.  bot. 
rriAN.  Genre  la  famille  des  Rutacées. 
Son  calice  présente  cinq  divisions  pro- 
fondes,a veclesquel  les  alternent  autant 
de  pétales  beaucoup  plus  longs.  Les 
étamines,  au  nombre  de  dix,  ont  desij; 
filets  élargis  et  aplatis,  ciliés  sur  leurs’ 
bords  et  terminés  supérieurement  par! 
un  léger  lenflement,  d’où  part  un  ap-; 
pendice  grêle  auquel  est  suspendue 
par  son  dos  l’anihère,  surmontée  elle- 
même  d’une  petite  languette.  L’ovai- 
re, soutenu  sur  un  disque  assez  court , 
présente  cinq  loges  réunies  entre  elles 
par  leurs  bases,  libres  du  reste,  et 
entre  lesquelles  s’enfonce  le  st^le 
droit  et  terminé  par  uu  stigmate  quin- 
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:quélobc  à peine  sensible.  Chacune  de 
ces  loges  devient  une  capsule  dont  la 
. structure  est  celle  qu’on  observe  dans 
ta  plupart  des  genres  de  cette  famille, 

; e Diosma,  par  exemple;  elle  contient 
•.leux  ovules,  dont  un  avorte  quel- 
j|Liefois.  Ce  genre  renferme  plusieurs 
espèces,  les  unes  déjà  décrites  , les 
aiutres  inédites  encore.  Toutes  sont 
(Originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux 
Kl  feuilles  alternes  et  simples  ; à fleurs 
oortées  sur  des  pédoncules  axillaires 
Ijue  garnissent  des  bractées  irnbri- 
qjuées.  Les  diverses  parties  sont  ordi- 
Biairement  parsemées  de  points  glan- 
liluleux  et  de  poils  étoilés,  (a.  d.  j.) 

ERIOSTOMÜM.  BOT.  phan.  Dans 
ccur  Flore  du  Portugal,  Holfmanseg 
e;t  Link  ont  séparé  des  S^ac/iys  les 
>5.  Germanica  et  S.  Lusitanica , pour 
e;n  constituer  le  nouveau  genre  qu’ils 
Bjnt  nommé  Eriosiomum  , et  qui  n’a 
nas  été  adop'é  , vu  l’insufiisance  des 
: î.aractères  et  la  grande  affinité  de  port 
lie  es  Plantes  avec  les  autres  Siac/iys. 

Staciiide.  (g..n.) 

ERIOTHRIX.  iNS.  Genre  établi 
>>ar  Meigen  dans  ses  premiers  ouvra- 
;jes  , et  qui  correspond  au  genre 
Achynomye.  F.  ce  mot.  (aud.) 

ERIOTRIX.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
a famille  des  Synanthérées  , Corym- 
oifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngéné- 
■ lie  égale,  L.  , établi  par  Cassini(13ull. 
Ile  la  Soc.  Philom.  , février  1817)  aux 
iiépens  des  Conyza  de  Lamarck,  et 
]pi’ü  a ainsi  caractérisé  : involucre 
nubhémisphérique  et  formé  d’écaillcs 
laomhreuses,  appliquées,  coriaces, 
npinescenles  et  entourées  d’une  sorte 
:ie  bourre  laineuse;  calalhide  globu- 
.euse,  sans  rayons  , composée  de  fleu- 
rronsnombreux  , égaux  et  hermaphro- 
liites;  réceptacle  nu;  ovaires  cylin- 
ilracés, cannelés  , surmontés  d’aigret- 
';es  plus  longues  que  la  corolle  et  for- 
îinées  delils  soyeux  , flexueux  et  con- 

Î:ournés.  Cassini  ajoute  que  les  étaini- 
les  des  fleurs  marginales  avortent 
souvent  et  que  les  deux  bourrelets 
itigmatiques  sont  confondus  en  une 
ieiile  masse  sur  les  l)rancbes  du  style. 
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Une  seule  espèce  compose  ce  genre  ; 
c’est  \ Eriotrix  juaiperifolia  , Cass. , 
Conyza  lycopodioides  , Lamk. , Bac- 
charis  lycopodioides , Pers.  , Plante 
qui  croît  à Mascareigne  ou  IBory  de 
Saint-Vincent  n’a  commencé  à la 
rencontrer  qu’à  la  Plaine  des  Caf- 
fres , c’est-à-dire  vers  six  cents  toi- 
ses d’élévation.  C’est  un  très-petit 
Arbuste,  à tige  droite,  très -ra- 
mifiée, et  couverte  de  feuilles  imbri- 
quées , appliquées  , sesslles , coria- 
ces et  luisantes.  Ses  fleurs  sont  jau- 
nes et  solitaires  à l’extrémité  des  ra- 
meaux. Le  port  de  cette  Plante  est 
analogue  à celui  du  Lycopodium  Se- 
lago;  di'o'xx  le  nom  spécifique  que  lui 
a iirtposé  Lamarck.  (g.. N.) 

ERIOX.  POIS.  Espèce  du  genre 
Saumon.  ce  mot.  (b  ) 

ERIPHIE.  Eriphia.  crust.  Genre 
de  l’ordre  des  Décapodes  , famille  des 
Braebyures,  tribu  des  Quadrilatères 
( Règn.  Anim.  de  Cuv.  ),  établi  par 
Latreille  qui  lui  donne  pour  caractè- 
res : test  presque  en  forme  de  cœur 
tronqué  postérieurement  ; yeux  écar- 
tés ; pieds-mâchoires  extérieurs  fer- 
mant la  bouche , sans  vide  entre  eux  ; 
antennes  extérieures  assez  longues  , 
distantes  de  l’origine  des  pédicules 
oculaires,  et  insérées  près  du  bord 
antérieur  du  test;  les  intermédiaires 
entièrement  découvertes. 

Les  Eriphies  ressemblent  aux  Pota- 
mophiles  par  la  forme  de  leur  carapa- 
ce et  de  leurs  pieds  - mâchoires  exté- 
rieurs; mais  ils  en  diffèrent  essentiel- 
lement par  le  rapprochement  de  ces 
mêmes  pieds-mâchoires  et  par  l’inser- 
tion des  antennes.  Ces  Crustacés  ont 
un  front  moins  incliné  que  dans  les 
autres  genres  de  la  tribu  des  Quadri- 
latères ; leurs  serres  sont  grosses  et 
inégales;  leurs  pales  médiocrement 
fortes,  légèrement  comprimées  , hé- 
rissées de  poils  roides  et  terminées  par 
des  ongles  striés,  presque  droits  ; en- 
fin leurs  yeux  sont  portés  sur  des 
pédoncules  courts  logés  dans  une 
fossette. 

On  peut  considérer  comme  type 
du  genre  l'ERUTnE  tront  ^vinbitx  , 
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E,  spinifrons  ouïe  Cancer  sp  inif ro  ns 
de  Fabricius  et  le  Crustacé  Pagure 
d’Aldrovande  (p.  189),  figuré  par 
Ilerbst  (Grust.jtab.  1 j,  fig.  65).La  ca- 
rapace est  lisse,  sa  partie  antérieure 
et  ses  côtés  sont  hérissés  de  pointes  , 
ainsi  que  les  serres  qui  sont  inégales, 
grosses  avec  les  doigts  noirs.  Il  se 
trouve  sur  les  côtes  de  France. 

Une  espèce  originaire  du  Brésil  et 
assez  semblable  à celle  de  notre  pays  , 
a été  rapportée  des  mers  du  Brésil 
par  i’aide-naturaliste  Delalande. 

Latreille  place  dans  le  genre  Eri- 
phie , d’après  l’inspection  des  figures  , 
le  Cancer  rufo-pimctatus,\c  C.  Cymo- 
doce  et  le  C.  tridens  de  lJerbst.  (aud.J 

ERIPHIE.  Eriphia.  bot.  phan. 
Dans  l’Histoire  des  Plantes  de  la  Ja- 
maïque , Patrick  Brovvne  a ainsi  nom- 
mé un  genre  dont  Jussieu  n’a  pas 
fixé  la  place  dans  l’ordre  naturel 
quoiqu’il  ait  indiqué  ses  affinités  avec 
la  famille  des  Scroplndarlnées  , et  en 
particulier  avec  V ylchunenes.  Il  ap- 
partient d’ailleurs  à la  Didynamie 
Angiospermle  , L.  , et  ses  caractères 
sont  : calice  ventru , à cinq  dents  ; 
corolle  tubuleuse,  élargie  vers  son 
entrée  , et  dont  le  limbe  est  petit  et  à 
cinq  lobes  ; quatre  étamines  insérées 
sur  les  pétales , à filets  connlvens , 
arqués,  et  à anthères  agglutinées; 
une  cinquième  étamine  rudimentaire; 
ovaire  unique,  supère  ; un  seul  style 
et  un  stigmate  bifide;  baie  couverte 
et  couronnée  par  le  calice  , globu- 
leuse , marquée  d’une  ligne  de  cha- 
que côté  , uniloculaire  , poly'spei’ine  ; 
graines  très-petites , fixées  à un  pla- 
centa central. 

La  Plante  sur  laquelle  ce  genre  a 
été  établi,  est  herbacée,  à feuilles 
opposées  , et  à fleurs  axillaires  et 
groupées.  (g.. N.) 

■‘^ERIPHION.bot.piian.  (Apulée.) 
Syn.  de  Corydalis  hulbosa.  È'.  Coby- 
DALIDE.  (b.) 

ERISIMÜlM.  bot.piian.  Pour  Ery- 
simum.  V.  ce  mot. 

ERISIÏHALES.  bot.  piian.  Ce 
nom  paP  lequel  Daléchamp  désignait 
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une  Plantcdu  genre  Cnicusàc.  Linné  i 
a été  adopté  comme  spécifique  par  C(J 
dernier  pour  le  môme  Végétal  qui  estj 
maintenant  un  Cirse.  (b.)  | 


* ERISMA.  BOT.  PIIAN.  Sous  ce 
nom  , E.  Rudge  {Plant,  rar.  Guianœ 
Icon.  et  Descrip. , p-  7,  tab.  1)  a éta- 
bli un  genre  nouveau  de  la  Monan- 
drie  Monogynie,  pour  lequel  il  a 
donné  une  description  très-détaillée. 
Rœmcr  et  Schultes  d’un  côté,  Spren- 
gel  de  l’autre  , en  l’adoptant  de  con- 
fiance , ont  changé  son  nom  , les  pre- 
miers en  celui  de  Debrœa,  et  le  der- 
nier en  celui  de  Ditlmaria.  La  bota- 
nique s’est  donc  vue  surchargée  de 
deux  nouveaux  noms  d’autant  plus 
inutiles  que  le  genre  de  Rudge  n’était 
pas  du  tout  nouveau.  Il  suffisait  de 
comparer  les  descriptions  et  la  figure 
données  par  cet  auteur  avec  celles  du 
Qualea  d’Aublet  ( Plant,  delà  Guia- 
ne  , p.  .5  et  7,  t.  1 et  a ) pour  se  con- 
vaincre de  leur  parfaite  identité.  Rud- 
ge signale , il  est  vrai , comme  infère 
l’ovaire  de. son  Erisma,  mais  il  est 
facile  de  voir , par  la  figure  elle- 
même,  que  cette  erreur  provient  de 
ce  qu’il  n’a  pas  assez  bien  observéi 
les  organes  floraux,  ou  que  les  échan- 
tillons de  sa  Plante  recueillis  par  no- 
tre compatriote  Martin,  et  capturés 
par  les  Anglais  , n’avaient  que  des 
fleurs  trop  peu  développées.  V^.  Qüa- 

EEA.  (G.. N.) 


ERISTALE.  Eristalis.  iNS.  Genre  de 
l’ordre  des  Diptères  , établi  par  Fa- 
bricius  aux  dépens  des  Syrphes  et 
rangé  par  Latreille  ( Règn.  Anim.  de 
Ciiv.)  dans  la  famille  des  Athcricères, 
tribu  des  Syrphics.  Ses  caractères, 
sont  •.  une  petite  éminence  sur  le  mu- 
seau ; ailes  écartées  ; anteiinespresque 
contiguës  à leur  base,  plus  courtes  que 
la  tête  , avec  le  troisième  article  de  la 
palette  aussi  large  et  même  plus  large!; 
que  long  , et  dont  la  soie  , ordinaire-  f 
ment  simple  , est  insérée  au-dessus, 
de  la  jointure  de  cet  article.  Ces  In- 
sectes ont  le  corps  tiès-vclu  et  res- 
semblent souvent  aux  Bourdons  avec 
lesquels  il  est  aisé  de  les  confondre 
au  pieiiiicr  aspect,  lies  poils  sont,, 
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nombreux  , serrés  et  diversement  co- 
orés.  On  ne  connaît  encore  qu’un 
lOelit  nombre  d’espèces  ; celles  que 
E'cabricius  a décrites  n’appartiennent 
'oas  toutes  à ce  genre. 

L’Eristale  du  Nabctsse  , E.  Nar- 
issi , Fabr.  , peut  être  considéré 
r:omme  le  type  du  genre;  il  a été  fi- 
kîuré  par  Panzer  [Faun.  1ns.  Germ. 
^■^asc.  59,  tab.  i3,  fem.).  Réaumur 
E 'Mém.  T.  IV,  p.  499  et  pl.  54)  a dé- 
;rit  et  figuré  la  larve  de  cette  espèce, 
fille  habite  l'intérieur  des  oignons 
;Üe  Narcisse  , et  ceux  qui  en  sont  at- 
keints  sont  aisés  à reconnaître  : d’a- 
'.oord  ils  sont  mous  , parce  que  l’inté- 
rieur en  est  comme  pourri , et  ils  pré- 
sentent en  mitre  un  trou  rontl  par  le- 
^{uel  la  larve,  encore  très-petite,  a pé- 
[’.iétré  dansson  intérieur.  Le  corps  de 
■ ;ellc-ci  est  mou , et  lorsqu’on  l’examine 
iii  la  loupe  , il  paraît  recouvert  en  cer- 
ains  endroits  de  poils  clair-semés,  et 
tes  rides  des  anneaux  paraissent  cha- 
;jrinées.  La  bouche  , située  à l’extré- 
mité antérieure  , se  compose  de  deux 
cu'ochets  écailleux  terminés  en  une 
noiute  line  tournée  du  côté  du  ventre, 
:it  parallèles  l’un  à l’autre;  leur  usage 
ra’est  pas  seulement  de  détacher  la 
t ubstance  de  l’oignon;  la  larve  s’en 
i<ert  aussi  à se  tirer  eu  avant.,  Au-des- 
iius  de  chaque  crochet  est  un  appen- 
llice  charnu  dont  le  bout  est  fendu; 
::eboLit  ressemble  à deux  mamelons 
i usceptibles  de  s’écarter  plus  ou 
I tioins  l’un  de  l’autre  ; un  peu  plus 
l'  oin  et  un  peu  plus  bas  que  ces  so.  tes 
lie  cornes,  il  y a de  chaque  côté  une 
letite  tache  noire  cl  luisante  sur  la 
mature  de  laquelle  Réaumur  est  in- 
■:ertaiii  , mais  qu’il  suppose  être  deux 
■ligmates  antérieurs.  Les  stigmates 
•oslérleurs  sont  situés  à l’extrémité 
i l’une  sorte  de  tubercule  brun  ou 
oresque  noir  que  la  larve  tient  sou- 
i'ent  caché  entre  les  plis  de  scs  an- 
iicaux  comme  dans  une  espèce  de 
lourse  ; ce  tubercule  que  Réaumur 
ompare  à un  barillet,  présente  deux 
•élites  cavités  dont  le  contour  est  cir- 
ulüire  et  au  centre  de  chacune  des- 
;|iielles  est  un  petit  grain  noir;  c’est 
'à  que  sont  réunis  les  stigmates.  On 
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volt  au-dessus  du  tubercule  deux  ap- 
pendices charnus  ou  deux  mamelons 
entre  lesquels  est  situé  l’anus.  La 
peau  de  la  larve  se  durcit  lorsqu’elle 
doit  se  métamorphoser  en  nymphe, 
et  elle  ofl’re  une  particularité  re- 
marquable qui  n’est  pas  sans  exem- 
ple : la  partie  supérieure  présente 
deux  cornes.  Réaumur,  ayant  retiré 
des  nymphes  de  leur  enveloppe,  a vu 
que  chaque  corne  avait  à son  origine 
une  petite  vessie  posée  sur  le  corselet, 
et  qui  communiquait  sans  doute  à des 
stigmates  afin  de  leur  fournir  de  l’air. 
La  larve  se  transforme  dans  l’inté- 
rieur ou  hors  des  oignons.  L’Jnsecle 
parfait  éclot  après  avoir  passé  l’hiver , 
et  seulement  au  commencement  et  à 
la  fin  d’avril.  On  le  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris. 

L’Euistale  Boubdon  , E.  fucifor- 
mis  , Fabr. , a été  figuré  par  Antoine 
Coquebert  ( lllustr.  Icon.  Insect.  dec. 
3,  tab.  25,  fig.  i4,  fem.).  Il  se  rencon- 
tre aussi  aux  environs  de  Paris  sur  les 
troncs  d’Arbres.  E. , pour  les  autres 
espèces  , Latreille  {Gen.  Crust.  et  Ins. 
T.  IV,  p.  323).  (auu.) 

* ERISTALE.  MIN.  Là  Pierre  dé- 
signée par  Pline  sous  ce  nom  , et  que 
ce  compilateur  dit  être  blanche  ou 
rougeâtre  selon  l’inclinaison  qu’on 
lui  donne,  pourrait  être  le  Girasol. 
E.  ce  mot.  (b.) 

ERITHACUS.  OIS.  Nom  scientifi- 
que du  Rouge-Queue,  emprunté  par 
Linné  du  ^\  e.c  Erithakos  , qui  dési- 
gnait le  Rouge-Gorge.  (b.) 

ÉRITHALE.  BOT.  piian.  Poui  Eri- 
thalide.  E.  ce  mot. 

É R 1 T II A L I D E.  Eiithalis. . bot. 
niAN.  Genre  de  la  famille  des  Rubla- 
cées  et  de  la  Penlandrie  Monogynie, 
L.,  établi  pai  P.  Browne  (Histoire  des 
Plantes  de  la  Jamaïque),  adojité  et 
modifié  par  Jacquin,  Sw^aiTz  et  Jus- 
sieu, qui  l’ont  ainsi  caractérisé  : cali- 
ce très-[)ctit , à cinq  dents  (urcéolé  et 
à dix  dents,  selon  Swarlz);  corolle 
dont  le  tube  est  court , cl  le  limbe  à 
cinq  divisions  recourbées;  cinq  éta- 
mines ( ciuq  à dix,  d’apiès  Swarlz) 
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saillantes;  stigmate  aigu;  baie  pisi- 
iorme  , couronnée  par  le  calice,  mar- 
quée de  dix  stries,  à dix  loges  dont 
chacune  est  monosperme,  selon  Gaert- 
ner , mais  , ce  qui  est  plus  vraisembla- 
ble, polyspermes  , d’après  Swartz.  Ce 
genre  ollVe  des  va  rial  ions  dans  le  nom- 
bre de  ses  parties  ; ainsi , Jacquin  as- 
sure que  plusieurs  fleurs  sopt  hexan- 
dres  et  ont  la  corolle  à six  divisions. 
lu'Erilhalis , eu  égard  à cette  circons- 
tance, se  rapproche  beaucoup  du  Psa- 
thura  , auquel  il  ressemble  extrême- 
ment par  le  port.  L’espèce  qui  a servi 
de  type,  et  dont  Plumier  a le  premier 
donné  une  figure  { Icônes,  tab.  24g, 
f‘.  2 ) , habite  les  bois  des  Antilles, 
principalement  à la  Jamaïque  et  à la 
Martinique.  On  la  connaît  dans  ces 
îles  sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  de 
Chandelle , et  Linné  l’a  nommée  B. 
fruticosa.  C’est  un  Arbrisseau  ra- 
meux , de  quatre  à cinq  mètres  de 
hauteur,  à feuilles  ovales,  mucro- 
nées,  luisantes,  et  à fleurs  disposées 
en  corymbes  terminaux  et  axillaires. 
Schultes (iS^'s/ew.  P'eget.  T.  v)a  élevé 
au  rang  d’espèces  les  deux  variétés 
décrites  par  Jacquin,  et  leur  a im- 
posé les  noms  spécifiques  à'E.  odo- 
rifem  etd’Æ'.  inodora.  Quant  aux  au- 
tres espèces  à’Erillialis  mentionnées 
par  les  auteurs,  il  est  fort  douteux 
qu’elles  appartiennent  au  même  gen- 
re. Ainsi , VE.  cymosa  , Forst. , ou  E. 
polygama  , Willd.  , est  une  Plaute 
qui  a des  fleurs  mâles  mêlées  à des 
hermaphrodites  et  dont  celles-ci  sont 
exactement  semblables  , selon  Sprea- 
gel,  à celles  d’un  Lonicera.Cei  auteur 
a distingué  de  celle-ci  une  Plante  que 
d’autres  botanistes  ne  regardaient  que 
comme  une  simple  variété , et  il  lui  a 
donné  le  nom  d'E.  Timon.  Dans  le 
Supplément  de  l’Encyclopédie,  Poiret 
en  avait  déjà  fait  son  E.  angustifolia. 
Ainsi  que  la  précédente,  elle  croît  à 
Amboine  et  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud.  (O..N.) 

ERITIlPtÉE,  BOT.  PHAN.  Pour  Ery- 
thrée. ce  mot.  (b.) 

ERIX.  Erix.  BEPT.  OPII.  Et  rion 
Eryx.  Gcnie  établi  par  Daudin  , 
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adopté  comme  un  simple  sous-genre  ; 
de  Boa  par  Cuvier,  qui  l’a  par  consé- 
quent placé  dans  la  famille  des  vrais  : 
Serpens,  de  la  division  de  ceux  qui 
ne  sont  point  armés  de  crochets  veni- 
meux ; appartenant  à la  famille  des 
Constricteurs  d’Oppel  , et  rangé  par 
Duméril  dans  celle  des  Hétéi  odermes. 
Ses  caractères  sont  : queue  très-cour- 
te, obtuse,  garnie  d’un  simple  rang 
de  plaques  et  sans  grelots  , avec  des 
plaques  étroites  sous  le  corps;  langue 
courte,  épaisse  et  échancrée  ; lèvres 
simples;  mâchoires  dilatables;  anus 
sansergots.  LesErixsont  depetitsSer- 
pens  qui  ont  non-seulement  l’aspect, 
mais  encore  les  habitudes  des  Orvets; 
aussi  n’était-il  pas  naturel  , ainsi  que 
nous  l’avons  fait  observer  à l’article 
Boa,  de  le.s  laisser  confondus  parmi 
les  plus  puissans  des  Ophidiens.  Ils 
ont  les  dents  si  petites  que  plusieurs 
espèces  paraissent  en  manquer.  Ils 
vivent  d'insectes  et  se  tiennent  com- 
munément sous  l’herbe  ou  dans  le 
sable.  On  en  connaît  plusieurs  es-» 
pèces  dont  les  principales  sont  : 

Le  Javelot-,  Erix  Jaculus , Daud. , 


Ansuis  Jaculus  , L.  , Gmel.  , Syst. 

, pars  O,  p.  1 1 20  ; le  Trait , 
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Encycl.  Serp.  p.  63  (sans  figure J.  C’est 
en  Egypte  que  Hasselquitz  a décou- 
vert cette  espèce,  qui  n’est  pas  plus 
grosse  que  le  petit  doigt  et  qui  ne  dé- 
passe pas  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  couleur  est  noirâtre  en 
dessus  avec  de  petites  taches  nom- 
breuses, irrégulières  et  blanches, 
ainsi  que  le  dessous  du  corps,  s.  182, 
E.  23. 

Le  Turc  , Erix  Tarcicus  , Daud. , 
Boa  Turc,  Oliv.,  Voy.,pl.  16.  Ce  Ser- 
pent, découvert  par  Olivier  dans 
une  île  de  l’Archipel , serait  le  même 
que  le  précédent , selon  Duméril.  Ce- 
pendant la  description  qui  nous  en 
est  donnée  présente  de  grandes  diffé- 
rences. Le  Turc  atteint  jusqu’à  quin- 
ze pouces  de  longueur;  sa  teinte  gé- 
nérale est  d’un  gris  jaunâtre  nuagéde 
brun. 

Le  Miliaire,  Eri.v  Miliaris , 
Daud.  , Anguis  Miliaris,  L.  , Gmel. , 
Syst.  Nat. , xii , 1 , pars  5 , p.  1120.  Ce 
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!*  erpent  a été  découvert  par  Pallas  sur 
ts  bords  de  la  mer  Caspienne.  Il  n’a 
I aère  que  quatorze  pouces  de  lon- 
I '.leur  totale.  Scs  couleurs  sont  tristes, 
ælangées  de  gris,  de  blanc  et  de 
runâtre.  On  ne  sait  trop  poui’quoi 
Liclques  auteurs  l’ont  regardé  coni- 
e une  variété  de  Y^nguis  Meleagris^ 
.,  qui  est  un  Acontias.  V . ce  mot. 
170,  E.  52. 

Le  B R A M I N E , Erix  Braminus  , 
aud.  Cet  Erix  est  sans  doute  le  plus 
;tit  de  tous,  son  corps  n’excédant 
:is  la  grosseur  d’une  plume  de  Cy- 
-le  , et  sa  longueur  six  pouces.  Sa 
luleur , qui  peut-être  se  dénature 
ins  l’esprit-de-vin,  est,  sur  ].’in- 
vidu  décrit , du  blanc  le  plus  pur 
surscmé  de  milliers  de  très -petits 
lints  noirs.  On  ne  sait  trop  à quelle 
ison  attribuer  la  ci'ainte  qu’inspire 
l ins  l’Inde  oii  on  le  tixmve  le  Brami- 
L î innocent  et  si  faible. 

■ Daudin  rapporte  encore  au  genre 
'ix  \es  jlnguis  Gronovianus  et  mela- 
'sticus  de  Schneider,  ainsi  que  les 
rMguis  colubrinus  , stria/us , CJivicus 
Cerastes  de  Linné.  Le  CLivicus , 
l’on  dit  se  trouver  à Clèves  , est  un 
ublc  emploi  de  l’Orvet  commun , 
dont  nous  nous  sommes  convaincus 
ir  les  lieux  , ainsi  qu’à  Aix-la-Cha- 
!lle.  Le  Cei'astes  vl  est  pas  une  espè- 
; plus  réelle  ; Ilasselquitz  fit  connaî- 
sous  ce  nom  probablement  un 
IX  Jaculusai\x(\vie\ on  avait  implanté 
jins  la  tête  des  ongles  d’Oiseaux  , 
nme  cela  se  pratique  assez  fré- 
liemment  en  Orient,  oii  ces  sortes 
greffes  réussissent  ainsi  que  celles 
s’opèrent  sur  la  tête  incisée  des 
qs , quand  on  y introduit  leurs 
fcrots  dans  la  grande  jeunesse  de  l’A- 
linal.  (b.) 

” ERLE.  OIS.  Syn.  de  Bergcronnet- 
ce  mot.  (dr..z.) 

ÎRMELLINÜS.  BOT.  pii  an.  (Césal- 
n.)Syn.  de  Diuspyros  Lotus.  E'. 
p.VQUEMiNIER.  (b.) 

"IRMlNEou  HERMINE,  mam.  Es- 
:c  du  genre  Marte.  V.  ce  mot.  (ri.) 

ÎRMION.  BOT.  piiAN.  (13loscoridc.) 
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Syn.  à'Eryngium.  V.  Panicaut,  (b.) 

* ERNDÉLIE.  Erndelia.  bot. 
PIIAN.  Sous  ce  nom,  Necker  {Elem. 
Botan.,  2 , p.  2o5)  a séparé  du  genre 
Passijlora  de  lânné  des  espèces  dont 
la  coLuonne  intérieure  n’est  pas  com- 
posée de  plusieurs  segmens  linéaires. 
Ce  genre  n’a  pas  été  adopté.  (g..n.) 

'"ERNITRINGIA.  bot.  phan. 
7^.  Ephielis. 

ERNODÉE.  Ernodea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
delà  Tétrandrie  Monogynie,  L. , éta- 
bli par  Swai  tz  ( ELor.  Ind.  occid.  T. 
1,  p.  225)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : 
calice  dont  le  limbe  est  à quatre  divi- 
sions ; corolle  tubuleuse  profondé- 
ment quadrifide  , à segmens  étroits; 
quatre  étamines  insérées  vers  la  base 
du  tube  , à anthères  sagittées  ; stig- 
mate émarginé;  baie  pisiforme  , bilo- 
culaire  , couronnée  par  le  limbe  cali- 
cinal  ; une  graine  hémisphérique  dans 
chaque  loge.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  sous-Arbrisseaux  étalés  sur 
la  terre  ou  rampans  sur  les  rochei's  ; 
leurs  feuilles  sont  opposées , marquées 
de  nervures , ramassées  en  paquets 
vers  le  sommet  de  la  tige  ; les  Heurs  , 
axillaires  à l’extrémité  des  ramuscu- 
les,  sontsessiles  oupédonculées  ; plu- 
sieurs sont  mâles  par  suite  d’avorte- 
ment. Swartz  assure  que  le  Knoxia 
de  Browne  {Jamaïc. , p.  i4o)  est  con- 
génère de  Y Ernodea.  La  Plante,  type 
de  ce  genre,  qs\.Y Ernodea  littoralis 
de  Swartz  (/oc.  cil.  , t.  4i)  et  de  Gaert- 
ner  fils  {Caj-polog.  , t.  196).  Sloane  l’a 
figurée  sous  le  nom  de  Thymelœa  hu- 
milior , etc.  Elle  croît  à la  Jamaïque  , 
à Porto-Rlcco  et  probablement  dans 
une  grande  partie  de  l’Amérique  équi- 
noxiale. Ernodea  /«o/z/a«« , décrite 
dans  la  Flora  Græca  de  Sibthorp  , est 
Y Asperula  Calabrica  , L.  et  l’Hérit. 
( Slirp.  noo.,  t.  3a)  ou  bien  la  Sherar- 
dia  fœtidissima  de  Cyrillo  ( Charact. , 
p.  69,  t.  3 ,f  7).  Cette  Plante  croît 
dans  les  îles  de  la  Grèce  et  en  Barba- 
rie ou  elle  a été  observée  par  le  pro- 
fesseur üesfonlaines.  La  dill’érence  de 
patrie  de  cette  espèce  indique  assez 
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qu’elle  n’appartient  point  au  genre 
Enwdea.  (o..N.) 

ERNOTE  ou  .TARN  OTE.  bot. 
PHAN.  Noms  vulgaires  du  Buniurn 
Bulhocastanum.  V.  Bukium.  (b.) 

* EROBATOS.  BOT.  piian.  Troi- 
sième section  établie  par  De  Candolle 
( Vrodr.  T.  i , p.  4g)  dans  le  genre 
Nielle.  V.  ce  mot.  Elle  contient  les 
Nigella  Damascena  et  coarctata.  (b.) 

ERODENDRÜIVI.  BOT.  piian.  Dans 
le  Faradisus  Eondinensis,  Sallsbury  a 
constitué,  aux  dépens  des  Frotea  de 
Linné  , un  nouveau  genre  qu’il  a 
nommé  Ei'odendnim , et  auquel  il  a 
assigné  les  caractères  essentiels  sul- 
vans  : périgone  {corolle  , Salisbury)  à 
deux  lèvres  dont  l’une  est  plus  étroite 
que  l’autre  ; péricarpe  fusiforme , cou- 
vert de  poils  sur  toute  sa  superficie; 
stigmate  cylindracé , obtus.  L’espèce 
que  Salisbury  a figurée  sous  le  nom 
klCErodendrum  amplexicaule  {loc.  ci/., 
n"  67)  , avec  tous  les  détails  de  l’ana- 
I3r.se  florale  , est  un  Arbrisseau  oiigl- 
naire  des  montagnes  du  pays  des 
Hottentots,  très -remarquable  par  la 
beauté  et  la  vivacité  des  couleurs  de 
ses  fleurs  , lesquelles  sont  très-nom- 
breuses et  rassemblées  en  capitules. 

Le  genre  Erodendrum  n’est  pas  ad- 
mis par  R.  Brown  qui , dans  un  tra- 
vail postérieur  à celui  de  Salisbury 
{Transact.  of  Linn.  Societ.  T.  x , p. 
g.â) , l’a  l’éuni  aux  Frotea  de  Linné. 
Cet  auteur  a néanmoins  formé,  dans 
la  famille  des  Proléacées  , un  grand 
nombre  de  groupes  semblables  ou 
presque  semblables  à ceux  indiqués 
par  Salisbury  ; en  sorte  que  si  le  gen- 
re proposé  par  celui-ci  eût  paru  dis- 
tinct des  Frotea  aux  3'eux  de  Robert 
Brown  , il  n’eût  pas  hésité  de  l’en  sé- 
parer. É.  Pbotéackbs  et  Protea. 

(G..N.) 

ERODIE.  Erodius.  iNs.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Iléléromères  , famille  des  Mélasomes  , 
établi  par  Fabricius  , et  dont  les  ca- 
ractères sont  : p.alpes  maxillaires  fi- 
liformes, ou  à peine  plus  gros  vers 
leur  extrémité  et  terminés  par  un  ar- 
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ticle  pi’esque  cylindrique.  Dixième  ai 
ticle  des  antennes  renflé  en  forme  d 
bouton  et  recevant  le  dernier  qui  e.s 
très-court;  menton  large  et  recouvran 
la  base  des  mâchoires  ; jambes  anté 
rieures  dentées  au  côté  extéiieur. 

On  avait  confondu  avec  les  Ero 
dies  des  Insectes  ayant  la  même  for 
me,  mais  dont  les  antennes  grossis 
sent  insensiblement , et  ont  le  der 
nier  article  très- distinct,  plus  gran 
que  le  précédent  et  ovoïde  : leur 
jambes  antérieures  n’ont  point  d 
dentelures;  ce  sont  les  Zoplioses  d 
Lati'eille.  E.  ce  mot. 

Les  Erodies  ont  le  corps  presqu 
rond,  ou  en  ovale  court;  ils  n’or 
point  d’ailes  , et  leurs  étuis  sont  sou 
dés  l’un  avec  l’autre  et  incapables  d 
s’ouvrir.  Tous  les  Insectes  rappo 
tés  jivsqu’ici  à ce  genre  sont  éti’ar 
gers  à la  France  et  n’habitent  que  h 
pays  extrêmement  chauds  oii  ils  coi 
reut  sur  le  sable  brûlant.  On  ignoi 
leur  métamorphose  , mais  il  est  trè- 
piobablequ’ils  sedéveloppent  comtn 
les  Pimélies.  L’espèce  d’Europe  e 
I’Erodie  bossu,  E.  gibbus  (Pabr. 
Oliv.,  Col.  T.  III, n.  65  ,pl.  i,fig  5 
Il  se  trouve  eu  Espagne,  aux  envi 
rons  de  Madrid  , oh  il  est  commui 
Dejean  (Catal.  des  Coléopt.,  p.  53)  e 
mentionne  cinq  espèces.  (o 


ERODIER.  Erodium.  bot.  piia' 
L’Héritier,  divisant  en  trois  gem 
principaux  , le  genre  Géranium  , 
nombreux  en  espèces , a réuni  soi 
le  nom  d'Eivdium,  toutes  celles  q 
ont  les  fleurs  régulières,  dix  élam 
nés  mouadclphes  par  leur  base  , ma 
dont  cinq  seulement  sont  muni 
d’anthères.  Le  fruit  se  compose  « 
cinq  coques  monospermes,  siirmoi 
tées  chacune  d'une  arête  barbue  si 
sa  face  interne.  Ce  genre,,  ainsi  liinil 
se  compose  encore  d’environ  ui 
soixantaine  d'espèces  presque  tout 
herbacées  et  en  grande  partie  oris 
naires  de  l’Europe  méi  idionale  et  1 
l'Orient.  Parmi  les  espèces  indigèn 
de  la  France  , on  compte  les  Emdiu 
cicutarium , E.  malachoides  , 
moschaturn,  E.  pætreum,  E.  c/ci 
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Uim , E.  romanum,  etc.  GÊiiA- 
, lOK.  (a.  11.) 

j ERODONE.  Erodona.  moll. Genre 
: tablï  par  üaudin  pour  deux  Coquil- 
f 3 que  Favaunc  possédait  dans  sa 
i>ollection.  Ne  connaissant  ccs  Co- 
j.  ailles  que  par  la  description  et  les 
(,ÿures  de  Bosc  et  du  Rutlbn  de  Son- 
ini , il  est  assez  difficile  de  les  juger; 
Lîpendaut  comme  Roissy  a admis  ce 
pnie  , et  que  ce  savant  n’en  a décrit 
tue  de  certains  , il  est  bien  à présu- 
itier  qu’il  le  connaissait  assez  pour  le 
I lacer  dans  la  série.  Lamarck  , néan- 
moins, ainsi  que  Cuview,  n’en  tirent 
ijjint  mention.  Férussac  (Tableaux 
l^stéma tiques  des  Mollusques  ) repla- 
fii  ce  genre  avec  les  Myes  dont  il  ne 
iill’ère  réellement  point  d’une  maniè- 
? : très-sensible  ; seulement  il  paraît , 
punme  l’indique  son  nom,  que  la 
imt  cardinale  est  comme  rongée  , et 
I ;.ie  les  valves  sont  inégales  , ce  qui 
'S  rapprocherait  des  Corbulées.  f'. 
'Y  AIR  ES  et  Myf.s.  (d..h.) 

’*  ERODORE.  £'/üû’orz/5.  ins.  Dé- 
nomination assignée  à un  genre  de 
[ordre  des  Hyménoptères  , section 
i :s  Térébrans  , par  Walckenaer 
' "aun.  Paris.  T.  il , p.  ^7) , et  corres- 
fondant  au  genre  Proctotrupe  de  La- 
k’eille.  ce  mot.  (aud.) 

EROLIE.  016.  7^.  Faecinelle. 

*EROORO.  ois  Espèce  du  genre 
-artin -Pécheur.  E.  Martin- PÊ- 

IIEL'R.  (DR.  Z.) 

* EROPHl IjE.  Erop/iila.  bot. piian. 
i3nre  de  la  fainllle  des  Crucifères  et 
!*  la  Tétradynamie  siliculeuse , L. , 
abli  nouvellement  par  De  Candolle 
^ Veget.  nat.  2,  p.  556)  qui  l’a 

rtisi  caractérisé  : calice  dont  les  di- 
.'Sions  sont  égales  et  un  peu  étalées; 
itales  bipartis;  étamines  libres, 
)u  dentées  ; silicule  ovale  ou  oblon- 
: «le  , à cloison  membraneuse  , à val- 
s planiuscules  , et  portant  un  stig- 
" ^alf  sessile  ; graines  petites,  non 
^ ordées  , nombreuses , formant  deux 
' irigs  dans  chaque  loge;  cotylédons 
■ varies,  accombans.  Ce  genre  a été 
■'  irméaux  dé[>ens  des  Draba  de  Lin- 
'■  :,  dont  il  ne  difl’èic  que  par  scs  j'é- 
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taies,  qui,  au  lieu  d’être  entiers, 
sont,  au  contraire,  fendus  jusqu’au- 
des.30usde  leur  milieu.  Cette  distinc- 
tion générique  , si  faible  en  appa- 
rence , est  suffisante  dans  une  fa- 
mille aussi  naturelle  que  celle  des 
Crucifères  , car  d’autres  genres  établis 
par  De  Candolle  ont  des  notes  essen- 
tielles semblables  ou  d’égale  valeur; 
tel  est  le  Berteroa.  Diilen  avait  formé 
de  celui-ci  réuni  à V Erophila  , son 
genre  Draba  ; mais  les  Berteroa  ont 
trop  de  rapports  avec  les  yllyssiim, 
pour  être  placés  parmi  les  Draba  , et 
réciproquement  les  Erophila  sont  si 
peu  différeus  de  ceux-ci , qu’d  ne 
convient  aucunement  de  les  en  dis- 
traire pour  les  joindre  à un  groupe 
si  voisin  des  Alyssum. 

Les  Eropbiles  sont  de  petites  Plan- 
tes annuelles  , printanières  , à feuilles 
ovales  ou  oblongues  , et  formant  des 
rosettes  vers  le  collet.  Leurs  üeurs 
sont  exiguës,  blanches  , portées  au 
sommet  de  hampes  droites,  et  sur 
des  pédicelles  sans  bractées.  Les  poils 
de  leurs  feuilles  sont  en  petit  nom- 
bre , simples  ou  rameux.  Parmi  les 
cinq  espèces  décrites  par  l’auteur  du 
genre  , nous  citerons  V Erophila  vul- 
garis  y D.  C. , ou  Draba  verna^ 
L. , petite  Plaute  qui  naît  au  premier 
printemps  sur  les  murs  et  dans  les 
pâturages  arides  de  toute  l’Europe. 
Elle  est  quelquefois  si  abondante  en 
certains  lieux , que  les  masses  de 
ses  petites  fleurs  blanches  simulent 
de  légères  couches  de  neige.  Elle  va- 
rie considérablement  quant  aux  di- 
mensions, et  ses  feuilles  présentent 
aussi  de  grandes  différences  de  for- 
mes ; elles  sont  entières  ou  tridentées, 
oblongues  ou  lancéolées.  (g.. N.) 

EROTEE.  Eroteum.  bot.  piian. 
Le  genre  ainsi  nommé  par  hwartz  est 
le  même  que  celui  qu'il  a appelé  plus 
tard  Freziera , nom  généralement 
adopté  aujourd’hui.  F.  Fhézierie. 

(a.  r.) 

EROTYIjE.  Erofylus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Tétramères  , familledes Clavipal- 
pes  , établi  ]iar  Fabrlcius  , et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Scs 
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caraclcrcs  sont  : antennes  tcnninëes 
par  une  massue oblongue  et  perfbliée, 
et  ayant  les  articles  intermëdialres 
presque  cylindriques;  dernier  article 
des  palpes  maxillaires  transversal  , 
presque  en  forme  de  hache;  division 
intérieure  et  cornée  de  leurs  rriâchoi- 
res  terminée  par  deux  dents;  pénul- 
tième article  des  tarses  bilobé.  Ces 
insectes  ont  le  corps  ovale  ou  hémi- 
sphérique , bombé  , et  ressemblent 
aux  Chrysomèles  et  aux  Coccinelles 
avec  lesquelles  on  les  avaitconfondus, 
mais  ils  diffèrent  des  premières  par 
leurs  antennes  terminées  en  massue  et 
leurs  mâchoires  munies  au  côté  in- 
terne d’uneoude  deux  dents  cornées, 
et  des  dernières  par  le  nombre  des  ar- 
ticles des  tarses.  Les  Erotyles  sont 
propres  à l’Amérique  méridionale  et  se 
trouvent  sur  les  fleurs  et  sur  les  feuil- 
les. Latreille  pense  que  leurs  larves 
doivent  avoir  de  la  conformité  avec 
celles  desTriplax  e l des  Tritomes;  mais 
comme  peu  de  voyageurs  se  sont  occu- 
pés de  l’entomologie  en  vrais  naturalis- 
tes , c’est-à-dire  en  cherchant  à con- 
naître les  mœurs  et  les  métamorphoses 
des  Insectes  qu’ils  recueillaient,  l’his- 
toire des  Erotyles  , comme  celle  de 
beaucoup  d’autres  Insectes  des  mêmes 
contrées  , est  réduite  à la  connaissan- 
ce des  individus  dans  leur  dernier  état. 

Fabricius  a formé,  aux  dépens  des 
Erotyles  , un  petit  genre  qu’il  nomme 
Ægithe  , Ægithus.  Ce  genre  n’ayant 
pour  caractères  que  la  forme  plus 
ronde  et  presque  hémisphérique  du 
corps  de  quelques  espèces  , n’a  pas 
été  adopté. 

Dejean  (Catal.  des  Col.,  p.  126) 
mentionne  vingt-sept  espèces  d’Ero- 
lyles.  Les  principales  sont  : 

L’Erotyle  géant,  E.  giganteus 
(Fabr.,  01iv-,Col.  T.  v,  n°  89,  pl.  1, 
h 5),  qui  vient  du  même  pays  que  le 
suivant. 

Et  I’Erotyle  Surinamois  , E.  Su- 
rinamensis,  üliv.,  ibicL,  pl.  1,  fig.  9 ; 
yEgithus Suriname nsis , Fabr.,  dontle 
corps  est  hémisphérique  , noir,  avec 
les  étuis  et  l’abdomen  rouge.  Ces 
deux  espèces  se  trouvent  a Cayenne 
et  à Surinaifl. 
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EROTYLÈNES.  Erotylenæ.  i\s.|  | 
Famille  d’Insectes  Coléoptères  de  lai  1 


section  des  Télramères,  comprenanti  t 
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les  genres  Erotyle  , ïriplax  , Lan-J 

CURIE  etPlIAEACRE,  ï^.  CCS  motS  , eti. 
correspondant  à la  famille  des  Clavi-  t 
palpes  du  Règne  Animal  par  Cuvier 

(g.) 

* EROTY'LOS.  POLYP.  Mercatil 
(p.  3i4)  a donné  ce  nom  à une  Méan-t 
urine.  (i,am..x.) 

ERPÉTOLOGIE.  ErpetoLogia., 
zooE.  Et  non  TIerpétologie.  Branche» 
de  l’histoire  naturelle  dont  l’étude», 
des  Reptiles  çst  le  but , et  qui  donne» 
les  moyens  de  reconnaître  ceux-ci  à» 
l’aide  des  méthodes  ou  des  systèmes»' 
qui  ont  été  imaginés  jusqu’à  ce  jour^ 
L’exposé  de  tels  systèmes  doit  seuil 
former  le  sujet  de  cet  article;  nous  ren-» 
verrons  au  mot  Reptile  pour  ce  quj 
concerne  l’organisation  et  les  mœurs» 
des  Animaux  dont  s’occupe  l’erpé-»  > 
tologiste.  — Long-temps  confondu^ 
avec  le  reste  de  la  zoologie,  lors4 
qu’on  ne  voyait  dans  la  connais-»^ 
sance  de  la  nature  qu’une  seule  scien-» 
ce  , l’Erpétologie  n’avait  même  pa^ 
de  nom  ; mais  à mesure  que  les  espè-4 
ces  , qui  sont  des  faits  dans  l’histoirq 
delà  création , se  sont  multipliées,  il  ^ 
fallu  multiplier  les  divisions  pour  ran-i 
ger,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi 
chacune  de  ces  espèces  dans  des  casi 
ou  la  mémoire  les  pût  retrouver  afin  di 
les  soumettre  à la  comparaison  ; alo 
chaque  grande  division  est  devenu(| 
coin  me  une  science  à part.  Dans  cet  en» 
semble  que  le  génie  des  Aristote,  de;, 
Gesner  et  des  Linné  même, ne  saisirai 
plus  aujourd'hui  , chacun  , obligé  d< 
se  borner  à l’une  des  sciences  partiel- 
les dont  cet  ensemble  se  compose , es 
erpétologiste,  ornithologiste,  entomo 
logiste,  etc.  Les  savans  dont  les  con- 
naissances sont  les  plus  générales  ne 
peuvent  guère  aspirer  maintenant  ai 
titre  complet  de  zoologiste,  et  loi 
ne  saurait  plus  citerd’hommes  pareil 
à ceux  qui,  embrassant  les  trois  rè- 
gnes , y indiquèrent  ces  grandes  cou 
pes  devenues  pour  nous  comme  le: 
provinces  du  vaste  empire  d’AIexan 
dre,  des  royaumes  encore  considci'a- 
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, es  et  dans  la  possession  de  squcls, 
lires  la  mort  du  héros,  scs  lieulenans 
. quirent  encore  quelque  gloii  e. 

La  manière  tiès-savante  dont  Hip- 
)'lyte  Gloquel  a traité  le  mot  Erpé- 
.logie  dans  le  Dictionnaire  de  Le- 
. ault , nous  léduirait  au  simple  rôle 
, copiste,  si  le  cadre  d’un  diction- 
liire  tel  que  le  nôtre  ne  nous  forçait 
mous  renfermer  dans  le  seul  énoncé 
;.'S  choses  devenues  classiques  parce 
a’elles  méritaient  d’être  adoptées, 
i.a'importe  en  eflèt  qu’Aristote  , le 
temier,  ait  distingué  les  Reptiles 
i.  Quadrupèdes  ovipares  et  en  Ser- 
ins. Personne  n’ayant  écrit  avant 
grand  homme  sur  les  Animaux , 
n’est  pas  clair  que  cette  ébauche 
I classification  ne  fût  antérieure  et 
ijà  le  lésultat  d’observations  vul- 
lires.  Qu’importe  que  Pline , en 
L^ueillant  avec  une  si  minutieuse 
.lactitude  toutes  les  erreurs  et  les 
L lilles  histoires  de  l’époque  su- 
irstilieuse  oii  il  vivait,  n’ait  pas 
rnfondu  les  Serpens  et  les  Lézards  “i* 
I dernier  des  esclaves  romains  ne 
I confondait  probablement  pas  plus 
ce  lui?  Qu’importe  enfin  que,  par 
1 esprit  de  dénigrement , Klein,  qui 
rana  l’exemple  d’attaquer  Linné  en 
aies  choses,  ait  compris,  dans  son 
ai  erpétologique , des  Intestinaux 
(des  Annelides,  quand  il  en  éloi- 
init  les  Lézards  ? — Conrad  Gesner, 
Itaurateur  ou  plutôt  créateur  de 
Mstoire  naturelle  dans  le  seizième 
cile,  fut  celui  qui  jeta  , le  premier  , 

P Ique  jour  sur  l’histoire  des  Repli- 
;;  il  leur  consacra  deux  livres  dans 
importans  écrits,  en  adoptant 
deux  grandes  classes  distin- 
es  de  temps  immémorial  par  le 
-gaire , et  dont  ou  prétend  altri- 
r la  distinction  au  précepteur 
Ifils  de  Philippe.  La  désignation  de 
ndrupèdes  ovipares  et  de  Serpens 

I't  tellement  consacrée  par  son  an- 
lité  , que  de  nos  jours  on  n’y  put 
ilement  renoncer.  Aristote  avait 
)iré  à vingt  siècles  consécutifs 
(i  qu”au  comte  de  Buffon  un 
' espect  pour  le  nombre  des  pieds  , 
le  digne  continuateur  de  l’Iiis- 
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toirc  générale  et  particulière  des  Ani- 
maux , le  comte  de  Lacépède  , débuta 
dans  la  carrière  des  sciences  par  une 
Histoire  des  Quadrupèdes  ovipares 
encore  que  ce  savant  fut  obligé  de 
classer  parmi  ces  prétendus  Quadru- 
pèdes des  êtres  qui  n’ont  que  deux 
membres  ,*  et  qu’on  sache  aujourd’hui 
qu’il  est  d’autresêtres  que  leur  organi- 
sation intime  devrait  attacher  à l’or- 
dre des  Sauriens  (les  Orvets)  et  des  Ba- 
traciens (les  Cœcllies),  quoiqu’ils 
n’aient  même  pas  de  pâtes.  Riep  de 
méthodique  n’avait  été  écrit  sur  les 
Reptilesavant  Linné  ; Séba  seulement 
en  avait  réuni  et  fait  figurer  un  nom- 
bre prodigieux , ainsi  que  Catesby. 
Linné,  législateur  dans  toutes  les 
parties;  Linné,  que  les  Bruguière,  les 
Lamarck , les  Cuvier,  en  un  mot  les 
vrais  naturalistes  reconnaissent  et 
proclamèrent  en  toute  circonstance 
comme  un  modèle  à suivre;  Linné,  at- 
tachant, malgré  l’opinion  vulgaire, 
peu  d’importance  à la  présence  ou  à 
l’absence  de  membres  purement  acces- 
soires, forma  enfin,  sous  le  nom  com- 
mun d’Amphibies  , une  grande  clas- 
se dans  laquelle  furent  renfermés  les 
Yertébrés  qui  ne  sont  point  des  Mam- 
mifères , des  Oiseaux  ou  des  Poissons  ; 
classe  polymorphe  et  singulière,  où 
le  cœur  était  supposé  n’avoir  qu’une 
oreillette  et  un  ventricule/^  où  le  sang 
est  froid  et  rouge , dans  laquelle  on 
trouve  presque  constamment  deux 
pénis  , où  ne  se  rencontrent  ni  poils  , 
ni  plumes,  enfin  que  particularisent 
surtout  des  poumons  qui  ne  sont  eu 
quelque  sorte  soumis  à d’autre  em- 
pire que  celui  de  la  volonté  {pulmord- 
bus  arbitra/iis).  De  tels  caractères  n’é- 
taientpasrigoureusement  exacts,  puis- 
que les  Batraciens,  vrais  Amphibies, 
ont  au  cœur  l’oreillette  double,  et 
qu’ils  réunissaient  des  êties  d’appa- 
rence fort  disparate,  surtout  quand 
on  examine  séparément  quelques-uns 
des  anneaux  ou  les  extrémités  de 
la  chaîne  établie  dans  le  Sysierna 
Naturæ  du  législateur  suédois  ; mais 
dans  la  disposition  qu’avait  adoptée  ce 
grand  homme  , les  passages  sont  si  na- 
turels , que  plusieurs  genres  de  ses 
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Anipliibics  flottent  encore  comme 
incertains  entre  les  classes  et  les  or- 
dres maintenant  adoptés. 

Les  Amphibies  formaient  la  troi- 
sième^ classe  du  règne  animal  chez 
Elnne,  qui  les  plaçait  entre  les  Oi- 
seaux et  les  Poissons.  Ils  étaient 
divisés  en  quatre  ordres  de  la  manière 
suivante,  dens  la  douzième  édition 
du  Systejna  Naiuræ. 

ï.  Amphiuies  Repttiæs  , Àmphi- 
hia  Reptilia.  Respirant  par  la  bouche 
et  rampant  sur  le  ventre,  quoirfue 
pourvus  de  pâtes.  Cet  ordre  renfer- 
mait les  genres  : Tortue  Testudo  , f3ra- 
gou  Draco  , Lézard  Lacer/a,  et  Gre- 
nouille Rana. 

II.  Amphibies  Serpkns,  Jmphi- 
hia  Serpentes.  Apodes  : respirant  par 
la  bouche  , et  distingués  des  Poissons 
par  leurs  poumons.  Cet  ordre  se  com- 
posait dés  genres  : Crotale  Crotalus  , 
Boa  Boa  , Couleuvre  CoLiiber  , Orvet 
Angiiis , Ampbisbène  Ampkisbæna, 
et  Cœcilie  Cœcilia. 

III.  Amphibies  Aqu.xtiques  , ylrn- 
phibia  Meantes.  Ayant  à la  fois  des 
poumons  et  des  branchies.  Le  seul 
genre  Sirène  Sirena , constituait  cet 
ordre. 

IV.  Amphibies  Nageuks  , Amphi- 
hia  Ratantes.  Ayant  des  nageoires  au 
lieu  de  pâtes,  et  respirant  par  des 
évens  latéraux.  Les  genres  Lamproie 
Petromyzon  , Ra ie  Raja, Squale Squa- 
lus  , Chimère  Chimera , Lophie  Lo- 
phius , et  Esturgeon  Acipenser , sont 
ceux  de  cet  ordre  , également  connu 
sous  le  nom  de  Chondroptérygiens 
ou  Cartilagineux  , et  qui,  depuis,  a 
été  transféré  dans  la  classe  des  Pois= 
sons.  Vicq-d’Azir  démontra  que  les 
prétendus  Amphibies  nageurs  ne 
pouvaient  demeurer  confondus  avec 
les  Amphibies,  étant  uniquement 
pourvus  de  branchies.  C’est  sur  de 
telles  obiervations  que  Gmelin  sépara 
lés  Amp/tibia  Ratantes  des  Reptiles, 
pour  les  transporter  en  entier  après  les 
Branchiostèges  , et  conservant  du  reste 
la  disposition  établie  par  son  maître, 
il  se  borna  à «Aipprimer  l’ordre  troi- 
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sième  ou  Amphibia  Meantes,  pouii 
transporter  parmi  les  Mui  ènes  le  cen-! 


ispoi  ter  parmi  les  murènes  te  gen-i 
re  Sirène  , ce  qui  est  une  en  eur  trè.s-.| 
grave.  ■ 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernierj 
(en  1768),  Ijaurenti  publia  à Vienne , 
sous  le  titre  de  Synopsis  Reptilium 
emendala  , etc.  , une  amélioration  de 
la  méthode  de  Linné  qui  devait  de- 
meurer la  base  de  tout  ce  qui  pouvait 
se  faire  en  ce  genre.  On  a prétendu 
que  cet  ouvrage  n’était  pas  de  rau4 
leur  qui  l’avait  donné  sous  son  nom. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  mérita  pas 
moins  toute  l’estime  des  savans.  Le.- 
Pteptiles  n’y  portent  plus  la  désigna-f 
lion  vague  d’Amphiliies,  qui  peut  éga-i 
lement  convenir  à d’autres  êtres  fon 
difierens;  ils  sont  définis  des  Ani- 
maux à sang  froid  sans  poils  ni  ma-» 
melles , munis  d’un  poumon  san; 
diaphragme,  et  presque  sans  côtes  { 
ayant  un  gosier  qui  peut  alternative! 
ment  avaler  l’air  , et , en  se  contraej 
tant , pousser  cet  air  dans  le  pou| 
mon;  qui  passent  l’hiver  dans  l’en 
gourdissemeut  ; qui  engloutissent  leu 
nourriture  sans  la  mâcher,  et  qui  di 
gèrent  lentement  ; qui  supportent  un| 
longue  abstinence;  demeurent  ass^ 
long-temps  accouplés  ; changent  que 
quefois  de  peau  quand  ils  ne  sont  p, 
sujets  à des  métamorphoses,  et  do 
les  habitudes  doivent  être,  suspecti 
aux  Hommes  , "aux  Mammifères 
ainsi  qu’aux  Oiseaux.  Trois  ordrdi 
composent  la  méthode  de  Laurentjl 
I.  Reptiles  Sauteurs,  fieptiliaSM^ 
lientia  : pieds  postérieurs  propres  a|f 
saut;  corps  dépourvu  d’écaillcs  et mij  irtâ 
queux  ; tympan  couvert  d’une  meir 
brane  ; dents  et  ongles  nuis  ( le  Pi 
excepté);  organes  sexuels  ne  parai 
sant  pas  àl’exléiieur.  Les  Reptiles 
cet  ordre  sont  sujets  à des  métamo 
phoses,  et  ont,  dans  leur  promit 
état,  une  queue  qui  tombe  av< 
l’âge.  Les  genres  qu’ils  forment  son! 
PipaPÿm. , Crapaud  Bufo,  Grenouil 
Rana,  Rainette  Hyla,  et  Prote 
Proteus.  Ce  dernier  genre,  tel  q 
l’établit  Laurenti  , est  faux,  puisqi 
c’est  une  larve  de  Grenouille  ’ Rat 
parado.va)  qui  lui  avait  servi  de  typ 
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que  le  vrai  Protée  est  voisin  des 
riions. 

IL  Reptiles  Marcheurs,  Reptilia 
/ar//e///m.  quatre pieds  disposés  pour 
marche  ; corps  élevé  au-dessus  du 
•1  pendant  la  progression  ; cou  et 
leue  distincts.  Cet  ordre  comprend 
s genres  Triton  7V//o« , Salamandre 
ilamaiidra , Fouette-Qucue  Caudi- 
•rbera  , Gecko  Gecko , Caméléon  Ca- 
eleo  , Iguane  Jguana  , Basilic  Basi- 
:us , Dragon  JJraco,  Cordyle  Co7- 
vlus,  Crocodile  Crocudi/us,  Scinque 
■ûncus,  Stellion  Stetlio,  et  Seps  Seps. 

; dernier  genre  renferme  , dans  l’ou- 
•age  de  Laurent! , les  Lézards  pro- 
ireinent  dits. 

IIII.  Reptiles  Serpentans  , Repti- 
^’Z  Serpentia  : corps  cylindrique  ; 
tembres  nuis  cou,  tronc  et  queue 
intinus  sans  aucun  étranglement 
lui  les  distingue  : mâchoires  dilatâ- 
tes ainsi  que  Poesophage  ; les  pai’- 
";s  sexuelles  placées  en  dedans  de 
bmus.  Les  genres  suivans  sont  ren- 
(nmésdans  cet  ordre  : Chalcide  Chal- 
Cœcilie  Cœcilia,  Amphisbène 
Vmphisbœna , Orvet  Anguis  , INalrix 
ycatrix  , Cérastes  Cerastes  , Coronelle 
y>ronella  , Boa  Boa , Dipsade  Dipsas, 
nja  Naja  , Crotale  Caudisona , Cou- 
iivre  Coluber , Vipère  Ripera,  Co- 
|.  a Cobra , Aspic  Aspis , Constric- 
liiir  Constrictor , Large-Queue  Aa/z- 
\iuda. 

iLaurenti , dans  son  Sjnopsrs  , avait 
!uc  oublié  les  Tortues  , omission  im- 
1 rtante,  et  délayé  en  trente-cinq  gen- 
5,  dix  genres  de  Linné.  Scopoli , 
i écrivit  après  cet  crpétologiste  (en 
\'T]),  adoptant  la  classe  des  Amphi- 
i3s  telle  que  l’avait  fondée  Linné  , 
l' divisa  en  deux  grandes  familles, 

. Légitimes  , Légitima , qui  sont  les 
hais  Reptiles , et  les  Bâtards  , Spu- 
n,  qui  sont  les  Poissons  cartllagl- 
|iux.  Le  travailde  Scopoli  n’était  donc 
^ int  à la  hauteur  de  la  science  ; aussi 
néglige-t-on  entièrement  aujour- 
p lui. 

ILacépède,  en  prenant  pour  base 
classification  linnécune , quoi- 
I c son  éloquent  prédécesseur  l’eût 
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comme  analhématisée  dans  sa  prose 
poétique,  y porta  de  notables  ciian- 
gemens , et  disposa  de  la  manière 
suivante  les  dix -sept  genres  qu’il 
adopta  ou  établit. 

I.  Quadrupèdes  ovipares  qui  ont 
UNE  QUEUE  ; les  genres  Tortue  Testu- 
do , et  Lézard  Lacerta , sont  renfer- 
més dans  cette  division. 

IL  Quadrupèdes  ovipares  qui 
n’ont  pas  de  queue  ; ce  sont  les  Gre- 
nouilles Rana , les  Raines  ITjla,  et 
les  Crapauds  Bufo. 

III.  Bipèdes  ovipares;  le  seul 
genre  Bijjes  forme  cet  ordre  que  l’au- 
teur appelle  classe. 

^ IV.  Serpens,  sans  pieds  ni  na- 
geoires. Les  genres  de  Serpens  sont  : 
Couleuvre  Coluber , Boa  Boa,  Ser- 
pent à sonnettes  Crotalus  , Anguis 
Anguis , Amphisbène  Amphisbœna , 
Ibiare  Ihiara  , Langaha  ^Langaha  , 
et  Acroeborde  Acrochoida. 

Depuis  la  publication  de  son  ou- 
vrage , Lacépède  , dans  les  Mémoires 
du  Muséum,  ajouta  à ces  genres 
les  quatre  suivans  : Erpéton , Léio- 
selame,  Distère  et  Triraésure. 

Plusieurs  savans  se  sont  postérieure- 
ment  occupés  en  Allemagne  de  Rep- 
tiles, tels  sont  Mayer  et  Schneider; 
mais  aucun  n’a  donné  de  nouvelle 
méthode  erpétologique.  Le  dernier 
a formé  les  genres  Calamlta  , Hydrus, 
Chamœsaura  , Pseudo-Boa  et  Elaps, 
dont  la  plupart  ne  sont  pas  adoptés  , 
même  comme  sous-genres  , par  les 
naturalistes  français.  Cependant  Til- 
lustre  Brongniart , qui  a porté  de  vi- 
ves lumières  dans  toutes  les  parties  de 
la  science  dont  il  s’est  occupé  , jeta  les 
yeux  sur  la  branche  de  l’iiistoire  natu- 
relle à laquelle  cet  article  est  consacré  ; 
il  publia  , dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Philomathique  (n.  35  et  36)  une  Es- 
quisse méthodique , dont  les  divisions 
furent  enfin  établies  sur  des  carac- 
tères plus  solides  que  ceux  qu’on  avait 
jusqu’alors  empruntés  simplement 
des  formes  extérieures.  Notre  confrère 
a , dans  l’élablisscmentde  ses  ordres, 
pris,  pour  motifs  de  division  , les  dil- 
férences  qu’offrent  les  organes  de  la 
circulation  , de  la  respiration  et  de  la 
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génération.  Il  a employé,  en  üeconde 
ligne  , les  particularités  que  présen- 
tent ceux  du  loucher  , de  la  digestion 
oudu  mouvement.  Il  est  résulté, de  la 
comparaison  de  ces  parties  , les  qua- 
tre ordres  suivans  ; 

I.  CiiÉLONiENs  , ou  l’on  ne  trouve 
point  de  dents  enchâssées  , et  dans  les- 
quels le  corps  est  couvert  d’une  ca- 
rapace. Ce  sont  les  Tortues  des  natu- 
ralistes antérieurs  , lesquelles  sont 
divisées  en  deux  genres  , Chelo/iia  et 
Testudo. 

II.  Sauriens  , qui  ont  des  pâtes  , 
des  dents  enchâssées  , et  le  corps  cou- 
vert d’écailles.  Ce  sont  les  Lézards  de 
Linné  moins  les  Salamandres  qui 
sont  rapportées  dans  l’ordre  quatriè- 
me. Les  genres  de  Sauriens  sont  : 
Crocodile  Crocodilus , Iguane 

na,  Dragon  Draco,  Stelllon  Stellio , 
Gecko  Gecho , Caméléon  Camdeo , 
Lézard  Lacerta,  Sclnque  Scinciis,e\. 
Chalcide  Chalcides. 

III.  Ophidiens.  Point  de  pâtes; 
corps  allongé , cylindrique.  Presque 
tous  ont  la  peau  recouverte  d’é- 
çailles  ; leurs  os  sont  moins  solides 
que  dans  les  deux  ordres  précédons  , 
et  presque  de  la  nature  des  arêtes  du 
Poisson.  Les  genres d’OphIdiens  sont  : 
Orvet  Anguis,  Cœcilie  Cœcilia , Km- 
phisbène  Amphisbæna  , Crotale  Cro- 
talus  , Vipère  Vipera,  Couleuvre 
Coluber,  Devin  Boa,  Langaha  La/i- 
gaha,  et  Acrochorde  Acrochorda. 

IV.  Batraciens  , qui  ont  des  pâtes 
et  la  peau  nue  , c’est-à-dire  dépour- 
vue d’écailles  ou  de  carapace.  Les  os 
de  ces  Animaux  sont  déjà  d’une  con- 
sistance cartilagineuse  ; ils  forment 
un  passage  très-naturel  à la  classe 
des  Poissons  et pourraientmême  dans 
leur  jeunesse , avant  leur  entier  dé- 
veloppement, être  considérés  comme 
des  ébauches  de  tels  Animaux.  Tous 
vivent , du  moins  pendant  la  première 
partie  de  leur  existence,  dans  les 
eaux  ou  dans  les  lieux  humides.  Les 
genres  de  Batraciens  sont  ; Grenouil- 
le Rana,  Crapaud  Bufu , Rainette 
Hyla,  et  Salamandre  Salamandra. 

Ces  noms  de  Chélonicns  , de  Sau- 
riens , d’Ophidiens  et  de  Batraciens 
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sont  tellement  significatifs  et  appro-; 


priés , qu’ils  ont  été  généralement 
reçus,  et  que  nous  nous  empressons 
de  les  adopter,  dans  le  tableau  analy- 
tique joint  à cet  article,  comme  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  plus  parfait. 

Le  savant  Latreille,  le  premier  des 
entomologistes  et  l’un  de  nos  plus  ha- 
biles géographes,  s’est  aussi  occupé 
de  l’histoire  des  Reptiles.  Chargé  de 
leur  histoire  dans  l’édition  de  BulFou 
dite  de  Délerville  , il  a , dans  cetJ 
important  ouvrage  , encore  perfee— I 
tionné  le  travail  de  Bron^nlarl.  Ac— I 
cordant  peut-être  plus  d’importaHce»j 
qu’ils  n’en  méritent  aux  organes  detj 
la  locomotion,  notre  collaborateur  aij 
tacitement  rétabli  les  grandes  divi— | 
sions  de  Quadrupèdes  ovipares  et  dt 
Serpens.  Il  a conséquemment  adop- 
té les  deux  sous-classes  suivantes  aux-l 
quelles  II  en  ajoute  une  troisième  quil 
répond  aux  Meantesàie  Linné. 

I.  Quadrupèdes  ovipares. 

U Doigts  onguiculés,  corps  cou-*! 
vert  d’écailles.  Tortue  , Crocodile  J 
Lézai’d  , Iguane  , Dragon  , Caméléon  ,| 


Stelllon , Gecko,  Scinque  , Chalcide 


A 


Bipède,  Skeltopusik. 

Doigts  dépourvus  d’ongles;  peau 
sans  écailles  : Crapaud,  Grenouille j 
Raine,  Salamandre. 

II.  Serpens.  Dépourvus  de  pâtes  y 
Boa , 5cy taie , Crotale , Vipère  , Hétéi 
rodon , Couleuvre,  Plature,  Langaha  ^ 
Erpéton,  Hydrophis,  Enhydre  , An-* 
guis  , Acrochorde  , Arophisbène  el 
Cœcilie. 

III.  Pneumobranches  , qui  onl| 
des  poumons  et  des  branchies  à 1;  j 
fois.  Ce  sont  les  Protée  , Sirène  e j 
Ichthyosaure.  Ce  dernier  genre  n4l  t'f 
saurait  être  adopté  non  plus  que  1«'' 
Protée  de  Laurenti  , puisqu’il  a ét^J-“ 
fondé  sur  une  larve  de  Salamandre 
aquatique  , ce  que  Daudin  a fort  bici  K/j 
remarqué.  Le  nom  d’ïchthyosaun 
étant  donc  demeuré  disponible  , non 
verrons  que  Cuvier  l’a  convenable- 
ment adapté  à un  genre  antédiluvici 
de  Sauriens  aquatiques  que  nou 
avons  cru  devoir  Intercaler  dans  1 
tableau  qui  complète  cet  article. 

Duméril,  perfectionnant  encore  1 
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■lëthode  erpétologique  et  adoptant  la 
ivision  des  Reptiles  en  quatre  or- 
. res , Chéloniens  , Sauriens  , Ophi- 
lENS  et  Bateaciens  , coupe  le  second 
|tn  deux  familles  dont  les  noms  dési- 
: nen  t le  caractère , celle  des  Pu  an  icau- 
iES  , qui  comprend  les  genres  Croco- 
:ile,  Dragonne , Lophyre , Basilic,  Tu- 
liinambis  et  üroplate  ; celle  des  ÏÉ- 
iÉTiCAUDES  où  sont  léunis  les  genres 
i'améléon,  Stellion  , Iguane , Lézard  , 
,-game , Dragon,  Anolis , Gecko, 
ncinque  et  Chalcide.  Les  Ophidiens 
>nt  également  divisés  en  deux  famil- 
t-is  , celle  des  Homodermes  , qui  ont 
U peau  nue  ou  couverte  d’écallles 
e3mblabfes  sur  toutes  les  parties  du 
vorps , et  celle  des  Hétérodermes  , 
ui  n’ont  d’écailles  qu’en  dessus  avec 
ces  plaques  en  dessous.  Les  Homo- 

• ermes  sont  les  genres  Cœcilie,  Am- 
chisbène,  Acrochorde  , Ophisaure  , 
))rvet  et  Hydrophlde.  Les  Hétéroder- 
tnes  sont  les  genres  Crotale,  Scytale  , 
boa  , Erpéton  , Erix  , Vipère,  Couleu- 
•ire  et  Plature.  Enfin  Duméi'il  fut  le 
);remier  qui  établit  dans  l’ordre  der- 
iier  les  deux  familles  des  Anoures  et 
(es  ürodèles.  F',  ces  mots  et  Batra- 
IIIENS. 

Daudln  avait  précédemment  établi , 
;ans  l’édition  de  Buffon  connue  sous 
e ; nom  de  Sonnlni , la  plupart  des  gen- 
ees  adoptés  par  Duméril  ; mais  sou 
r -avail , utile  quoique  imparfait , était 
comme  perdu  dans  un  ouvrage  que 
Ci  judicieux  Cuvier  a si  bien  , quoi- 
ue  indirectement , caractérisé  dans 
prospectus  d’un  dictionnaire  d’his- 
i )ire  naturelle  {F',  notre  préface  , p. 
lij  et  viij). 

Oppel , naturaliste  bavarois,  publia 
son- tour  , dans  les  Annales  du  Mu- 

• éum  d’Histoire  Naturelle  de  Paris, 
i:ne  méthode  erpétologique  qui  ne 
«éloigne  guère  de  celle  des  savans 
r'ançais.  Il  y appelle  les  Serpens , 

• CAiLLEUX  Squamala , et  les  divise 
ta  sept  familles  où  sont  répartis  qua- 
Drzc  genres , savoir: 

1®.  Anguifürmes  : Ampbisbène  , 
•'yphlops  et  Torlrix. 
a®.  Constricteurs  : Pbix  cl  Boa. 
3®,  Hydres  : Hydropbis. 

' 
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4®.  Varïans  ou  Fausses  Vipères  : 
Acrochorde  , Erpéton. 

5®.  Crotalins  ; Crotale  et  Trlgo- 
nocépbale. 

6®.  Vipérins  : Vipère  et  Pseudo- 
Boa. 

7”.  CoLUBRiNS  ; Bongare  et  Cou- 
leuvre. 

Oppel , séparant  le  genre  Cœcilie 
du  reste  des  Serpens , le  transporte 
parmi  les  Batraciens,  pour  en  former 
une  famille  des  Apodes  à la  suite  de 
laquelle  se  rangent  assez  naturelle- 
ment les  ürodèles  de  Duméril. 

Cuvier , dans  son  Histoire  du  Règne 
Animal , coordonnant  lousles  travaux 
de  ses  prédécesseurs  et  contrôlant  leur 
mérite  dans  la  plus  riche  collection 
connue,  au  centre  de  toutes  les  res- 
sources que  procurent  d’immenses 
relations  ainsi  qu’une  vaste  biblio- 
thèque, put  établir  la  meilleure  mé- 
thode qu’on  doive  suivre  pour  étudier 
la  plus  singulière  classe  des  Verté- 
brés ; nous  disons  la  plus  singulière  , 
parce  qu’elle  ne  présente,  en  quel- 
que sorte , pas  un  seul  caractère  com- 
mun à toutes  les  espèces  dont  elle  est 
formée,  encoi’e  qu’une  foule  de  con- 
venances rapprochent  ces  espèces  si 
disparates  au  premier  coup -d’œil.  En 
adoptant  la  méthode  de  Cuvier,  dans 
laquelle  plusieurs  genres  fondés  par 
d’autres  erpétologistesnous  paraissent 
devoir  être  admis , nous  en.  avons 
composé  un  tableau  analytique,  à 
l’aideduquel  on  pourrra  recourir  aux 
articles  de  notre  Dictionnaire  où  sont 
traités  chaque  genre  en  particulier. 
On  voit  que  le  nombre  de  ces  genres 
qui  n’était  que  de  dix  au  temps 
de  Linné , s’est  considérablement 
accru  , puisque  nous  le  portons  à 
cinquante-trois  , dont  plusieurs  sont 
encore  divisés  en  sous-genres  peut-être 
susceptibles  d’être  définitivement  sé- 
parés un  jour  de  leurs  genres  res-r 
pectifs. 

Blainville  à son  tour  proposa  une 
classification  nouvelle.  Ce  savant  di- 
vise les  Reptiles  en  deux  grandes 
sous-classes,  cl  pense  c^ue  ceux 
dont  se  compose  la  première  sont 
formés  sur  le  modèle  des-  Oiseaux  , 
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tandis  que  ceux  de  la  seconde  le  sont 
sur  celui  des  Poissons.  Cliacune  de 
CCS  sous-classes , selon  le  inênie  au- 
teur, pourrait  être  élevée  à la  dignité 
de  classe  sous  les  noms  de  Squammi- 
FÈBE  et  de  Ncdipeeeifére.  En  efiet, 
les  Batraciens  nous  paraissent,  par 
leurs  singulières  niéiamorphoses  , to- 
îalement  isolés  entre  les  Vertébrés  , 
«sinsi  que  les  Insectes  le  sont , par  des 
phénomènes  semblables  , entre  l’im- 
mense série  des  Animaux  sans  vertè- 
bres. Les  Squammifèies  ou  Orni- 
thoïdes  ont  le  corps  écailleux.  Les 
Nudipellifères  ou  Ichlhyoïdes  l’ont 
lisse  et  dépourvu  de  toute  écaille. 
Blainville,  attachant  une  plus  grande 
importance  aux  organes  de  la  géné- 
ration qu’à  ceux  de  la  locomotion  , 
trouve  dans  la  forme  des  parties  mâ- 
les un  motif  pour  réunir  les  Sauriens 
aux  Ophidiens  sous  le  nom  commun 
de  Bipeniens  , dont  il  détache  les 
Crocodiles  pour  en  former  un  ordre 
qu’il  appelle  Emydo-Sauriens  , placé 
à la  suite  des  Chéeoniens  ou  Tortues. 
« En  effet , dit- il  , d’après  l’anatomie 
détaillée  de  la  plupart  des  genres  de 
ces  ordics  (les  Bipeniens  ) , je  suis 
convaincu  qu’il  est  impossible  de  sé- 
parer les  Sauriens  des  Ophidiens, 
puisqu'il  y a de  véritables  Serpens 
qui  ont  des  pâtes,  comme  le  Bimane 
(Chiroles),  et  devrais  Lézards  qui  n’en 
ont  pas,  comme  les  Orvets.  Ainsi  je 
n’en  fais  plus  qu’un  seul  ordre  dési- 
gné par  un  nom  qui  indique  la  .singu- 
lière disposition  de  l’organe  excitateur 
mâle  , dont  les  deux  parties  ne  sont 
pas  réunies.  » Heureux  dans  ses  rap- 
prochemens , Bfainville , ainsi  qu’Op- 
pel , distrait  les  Cœcilies  des  Ophi- 
diens pour  les  rapprocher  des  Batra- 
ciens , qu’il  sépare  en  quatre  ordres  : 
les  Batraciens  proprement  dits  , 
divisés  en  Dorsipaies  ( Pipa  ) et  Aqui- 
pai’es  (Grenouilles  , Raines  et  Cra- 
pauds) , Pseudo-Sauriens  (Salaman- 
dres), Ampiiiriens  (Tritons?  Pro- 
tées  et  Sirènes)  et  PsEunopiiiniENs , 
qui  sont  les  Cœcilies.  D’après  des 
considérations  anatomiques  , l’auteur 
place  le  genre  Chi rotes  en  tête  des 
Ophidiens  , sous  le  nom  de  Dipodes  , 
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tamlis  que  sous  la  même  désignatio 
de  Dipodes  et  sous  celle  d’Apodes  , i 
rapporte  les  liystéropes  et  les  Orvet 
dans  la  l'amillc  des  Lacertoïdes,  qui 
pour  les  espèces  à quatre  pieds,  ré- 
pond à peu  près  au  genre  Lézard  de 
auteurs  modernes. 

B.  Merrem  , après  tous  les  natura 
listes  dont  il  vient  d’être  question  , ; 
publié  en  1820,  à Magdebourg,  ui 
nouveau  système  des  Reptiles  aux 
quels  il  restitue  le  nom  d’Amphibies 
Ce  travail  est  des  plus  complets.  Non 
avons  vu  que  Brongniart  avait  étabi 
quatre  ordres  dans  la  classe  don 
traite  l’Erpétologie.  On  avait  géné 
râlement  adopté  celte  méthode  ; Mer 
rem,  l’éunissant  les  Sauriens  et  Ic; 
Ophidiens , et  gr  oupant  ensembli 
tous  les  Reptiles  écailleux  , u’adme 
que  deux  grandes  divisions  : la  pre 
mière,  sous  le  nom  de  Piiolidota 
coinprend  les  trois  premiers  ordre 
de  Brongniart.  La  seconde  ne  ren- 
ferme que  ceux  des  Reptiles  qui  on 
le  corps  nu,  lisse,  ou  simplemen 
veiTuqueux  ; il  lui  conserve  le  non 
de  Batrachta.  — Merrem  divise  ce: 
deux  classes  en  ordr  es , tribus  et  fa 
milles.  Il  admet  trois  ordr'es  parm 
sesPholidotes  : le  premier  corr'esponc 
aux  Cliéloniens;  il  l'appelle  Testu- 
DiNATA  : le  second  , celui  des  Lori- 
CATA , n’est  autre  que  les  Crocodi- 
liens  de  Cuvier  : le  tr'oisièrne,  ou  le; 
Squamata  , compr  end  tous  les  autre 
Saur  iens  et  les  Ophidiens  , le  genr't 
Cœcilie  excepté.  — Les  soixanle-unr 
espèces  de  Testudinata  , décrites  par 
Merrem  , sont  réparties  en  quatre 
genres  : Caretia  arr  nombr  e de  sep 

espèces,  ce  sont  lesChélonées,  Brong. 
2°  Sp/iargis  (Der'mochelj's  , Blainv.)  : 
3°  Trionyx  , sept  espèces  ; et  4°  qua 
ranle-quatr  e espèces  de  Testudo  t\\\  \ 
divise  en  quatr  e sorrs-geures  : i-®  Ma- 
taina  (Chelys , Drrmér.),  deux  especes 
2°  Ernys,  vingt  espèces  ; 5^*  Tci  rapè- 
ne  (les  Tortues  à boîte);  4°  Chersinc 
(les  Tortrres,  Dumér.  et  Oppcl).  — 
L’ordre  des  Lori.caia  répond  , comnn 
nous  l’avons  dit,  à la  famille  des  Cro- 
codiliens  de  Cuvier.  Merrem  n’a  rien 
ajouté  aux  travaux  de  ce  savant  nalu- 
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iliste.  — Le  troisième  ordre  {Squa- 
lata)  est  divisé  eu  cinq  tribos  ; i“ 
:s  Gradientia  qui  comprennent  les 
. lacertiens  , Iguaniens  , Gcckotiens 
; Scinco'ûliens  de  Cuvier  ; 2®  les  lle- 
enlia  , ou  la  première  famille  des 
'•phidiens  de  Cuvier  ; 3°  les  Serpentia 
U tous  les  autres  Ophidiens  ; 4^^  les 
ncedentia  , qui  ne  comprennent  que 
iseul  geni'e  Chiroles , Lacep.;  5°  les 
^re/uientia  ou  les  Caméléoniens. 

La  pi'cmière  tribu , celle  des  Gra- 
\He/itia,  est  divisée  en  trois  familles: 
t Ascalabotæ.  Les  genres  qui  s’y 
•apportent  sont  : 1°  Geckos,  Daud., 
ingt  espèces;  <2.°  A no  lis  , Daud.  et 
-juv.  , onze  espèces;  B asilicus  , 

' leux espèces  ; 4®  Draco,  trois  espèces; 

Iguana , quatre  espèces  ; 6®  Poly- 
dtrus,  une  espèce;  7®  Pneustes  [Aga- 
ina  pre/iensilis  , Daud.);  8"  Lyrioce- 
dialus  [ylgama  scutata  , Daud.,  ou  la 
Ifête  fourchue.  Lac.);  9®  Calotes, 
divisées  en  trois  sous-genres  : «.  Aga- 
'■na  (les  Changeans  et  les  Agames 
fu’ais,  Cuv.),  trente-trois  espèces; 
lUromaslyx  ( Stellions  ordinaires  et 
iFouette-Queue,  Cuv.) , sept  espèces  ; 
■,y  Zonurus  {Bacerta  Cordylus , L.  j. 
df  Satjræ,  divisés  en  : 1°  Paranus 
Monitors  proprement  dits,  Cuv.), 
)anze  espèces;  2®  Teins  ( les  Dragons 
Eît  les  Améiva  ) , sept  espèces  ; 3®  La- 
t:erta  , vingt-sept  espèces  ; 4®  Tachy- 
edromus , trois  espèces, 

tff  CiiALCimci,  dont  les  genres 
‘jont  : 1 ® Scincus , vingt-deux  espèces  ; 

Gy mnophtalnms  ( Scincus  quadri- 
i'ineatus  , Daud.);  5°  Seps -,  4®  Tetra- 
(dactylus-,  5°  Chalcis;  6®  CoLobus 
\ Chalcis  tridaciylus , Daud.);  7®  Mo- 
modaclylus  [Chalcis  monodactylus)  •, 
•'8 S Bipes,  Lacép.;  9®  Pygodaclylus 
[Seps  Gronouii);  \o'l  Pygojnis  [Bipes 
ilepidopus , Lacép.)  ; 1 1 8 Pseudopus  (le 
:Skeltopusick  oufjacerta  Apus  , Pall.  ). 

La  seconde  tribu , celle  des  liepen- 
uia,  ne  comprend  qu’une  seule  fa- 
nnillc  et  trois  genres  : 1“  ITyalinus 
' [Ophisnurus  uenlralis,  Lap.);  2"  An- 
{guis,  deux  espèces;  3®  Acontias , 
1 trois  csjjèces. 

La  troisième  tribu  , ou  les  Serpenlia, 
'est  divisée  en  deux  familles  : 
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d Gulones,  qui  sont  subdivisés  en 
Gulones  innocui  et  en  Gulones  vene- 
nati.  Les  gemesque Merrem  rapporte 
à ses  Gulones  innocui  sont  : 1 ^ Acrochor- 
dus , une  espèce  ; 2®  Rhinopirus  [E rpe- 
ton  tentaculatus,  ijac.);  5“  To/trix,  on- 
ze espèces  ; 4®  Erix , deux  espèces  ; 5“ 
i?0(2 , quatorze  espèces;  6°  Python, 
onze  especes  ; 7°  Scylale  , quatre  es- 
pèces (durèrent  des  Scytales  de  La- 
Ircille)  ; 8®  Coluber,  subdivisé  eu  : 1® 
Hurria  , six  espèces  ; 2®  Natrix , cent 
quatre-vingt-dix  espèces;  3®  Dryi- 
nus  ( Coluber  nycterizans  et  Col.  na- 
sutus).  Les  Gulones  venenati  sont  par- 
tagés en  Venenati , telis  et  dentibus 
solidis  in  maxilld  superiore , et  en 
Venenati,  telis  nec  dentibus  solidis  in 
maxilld  superiore.  Les  genres  de  la 
première  subdivision  sont  : 1°  Bun- 
garus  , deux  espèces  ; 2“  T rirneresu- 
rus  , une  espèce  ; 3°  Hydrus  , dix- 
sept  espèces,  subdivisé  en  trois  sous- 
genres  : n Chershydrus  , Cuv.  ; ^ 
Pelamis  , Cuv.  ; y Enhydris  , qui 
comprend  les  IJydrophis , Cuv. , les 
Distejres  et  les  Aspysures,  Lac. — Les 
genres  de  la  seconde  subd  ivision  sont  : 
iP  Plalurus,  une  espèce;  2®  Elaps , 
dix-sept  espèces;  3®  Sepedon  (la  Vi- 
père hæmachate.  Lac.);  4®  Ophyrus 
[ A canthophis  Naïa,  deux 

espèces  ; 6®  Pelias  [ Coluber  p res  ter , 
Lac.);  7®  Vipera  , subdivisé  en  deux 
sous-genres  : «.  Echis  ( les  Scytales  de 
Latr.) , deux  espèces  ; ^ Echidna  (^i- 
/?em,  Laur.  ),  vingt- une  espèces;  8° 
Cophias  (les  ïrigonocépliales  , Lac.) , 
sept  espèces  ; 9®  Crotalus , cinq  espè- 
ces; 10°  Langaha  , un  espèce. 

dt  Typiilini.  Cette  famille  com- 
prend les  deux  genres  : 1°  Typhlops  , 
neuf  espèces,  et  2”  Amphisboena , trois 
espèces. 

La  quatrième  tribu,  les  Incf.dEN- 
TIA  , se  compose  du  seul  genre  Chiro- 
tes  , la  bimane  cannelée  de  Lacépède. 

La  cinquième  tribu  , les  Prenden- 
TiA  , n’est  formée  que  du  genre  singu- 
lier des  Caméléons.  L’auteur  en  dé- 
crit six  espèces. 

Merrem  a divisé  la  seconde  classe 
des  Reptiles,  les  bATRAcniA,  en 
trois  tribus  : d Batraciiia  Apoda  no 
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renferme  que  le  seul  genre  Cœcilie 
dont  l’auteur  connaît  cinq  espèces. 
— tt  Batraciiia  Salientia,  dont  les 
genres  sont  • i®  Calarnita  {Hyla, 
Daud.),  vingt-cinq  espèces  ; .2°  liana  , 
vingt-une  espèces  ; 3*^  Breviceps  [Ra- 
na  gibbosa,  L.);  4®  Bombinalur  {Bufo 
horridus,  Daud.),  sept  espèces;  5® 
Ripa,  trois  espèces;  Eufu,  quatorze 
espèces.  — fff  Batracuia  Gradien- 
TIA  qui  son  t partagés  en  deux  familles, 
tt  celle  des  31utabilia,  à laquelle  l’au- 
teur rapporte  deux  genres  : 1®  Sala- 
nt andra  , trois  espèces  ; 2®  Molge  ( Tri- 
ton, Laur.),  onze  espèces.  La  seconde 
famille  est  celle  des  Amphypneusta, 
qui  comprend  deux  genres  : 1°  Hy- 
pochtlion  [Rroteus  anguinus,  Laur.)  ; 
52?  Siren.  — Telle  est  l’analyse  du 
système  de  Merrem  qui  renferme  la 
description  de  six  cent  cinquante-six 
espèces.  Nous  n’avons  pu  encore  en 
vérifierla  synonymie  que  nous  croyons 
devoir  regarder  comme  très -exacte  , 
d’après  le  talent  connu  de  son  auteur. 
Le  seul  reproche  que  l’on  pourrait 
adresser  à Merrcm  est  l’emploi  du 
grand  nombre  de  nouveaux  noms 
qu’il  a cru  devoir  substituer  à ceux 
qui  étaient  comme  consacrés  par  les 
travaux  de  la  plupart  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Kuhl,  naturaliste  hollandais , qui 
voyage  en  ce  moment  dans  l’île  de 
Java  , prétend  avoir  augmenté  con- 
sidérablement le  nombre  de  Rep- 
tiles connus.  Il  propose  les  gen- 
res Tropinatus  , Brachium  , Amphy- 
cephalus , Craspedocephalus  et  Ho- 
malopsis  parmi  les  Ophidiens,  Pty- 
chosoon  parmi  les  Sauriens  , enfin  Me- 
gophrys  et  Occidozyga  parmi  les  Ba- 
traciens. Ces  genres  ne  nous  sont  pas 
encore  suffisamment  connus,  pour 
que  nous  ayons  pu  les  comprendre 
dans  le  tableau  ci-joint.  (b.) 

ERPÉTON.  Eipeton.  rept.  oph. 
Genre  établi  par  Lacépède  ( Ann.  du 
Mus.  T.  Il  , pl.  5o),  adopté  comme 
simple  sous-genre  de  Boa  par  Cuvier, 
et  placé  conséquemment  par  ce  natu- 
raliste dans  la  famille  des  vrais  Ser- 
pens , de  la  section  de  ceux  qui  ne 
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possèdent  point  decrocbelsvenImeux;i 
rangé  par  üppel  entre  ses  Variaus 
ou  fausses  Vipères,  et  par  t)uméril 
parmi  ses  Hétérodermes.  Ses  caractè- 
res sont  : une  rangée  de  lames  étroi- 
tes sous  le  corps  , avec  des  écailles 
analogues  à celles  du  dos  sous  la 
queue  ; deux  proéminences  tenta- 
culiformes  molles  et  couvertes  d’é- 
cailles  au  bout  du  museau.  La  lan- 
gue est  épaisse,  courte,  adhérente, 
et  paraît  consister. en  un  cylindre 
creux.  Les  dents  sont  petites  et  ai- 
guës. On  ne  connaît  qu’une  espèce 
de  ce  genre,  et  l’on  en  ignore  la  pa- 
trie ; c’est  l’Erpéton  tentaculé , Er- 
peton  tentaculatus , dont  la  figure  a été 
élégamment  reproduite  dans  l’atlas 
du  Dictionnaire  de  Levrault.  Sa  taille 
est  d’environ  deux  pieds  ; la  queue 
forme  environ  le  tiers  de  la  longueur 
du  corps.  On  ignore  quel  peut  être 
l’usage  des  espèces  de  tentacules  que 
porte  ce  Serpent.  Il  a cent  vingt  pla- 
nes sous  le  ventre  et  quatre-vingt- 
ix-neuf  rangées  transversales  sous  la 

3ueue,  d’écailles  pareilles  à celles  du 
os.  (b.) 

* ER  P OB  DEL  LE.  Erpobdella. 
ANNEE.  Blainville  a désigné  sous  ce 
nom  un  genre  établi  par  Oken  sous 
celui  à!Helluo.  Lamarck  (Hist.  des 
Animaux  sans  vertèbres,  T.  v,p.  296) 
adopte  la  dénomination  du  naturalis- 
te français,  en  donnant  pour  caractè- 
res génériques  : corps  rampant,  aplati, 
terminé  postérieurement  par  un  dis- 
que préhensile  ; bouche  dépourvue  de 
dents  ou  mâchoires  ; despointsoculai- 
res.  Il  décrit  trois  espèces , qui  sont  de 
la  famille  des  Sangsues.  L’une  d’elles 
appartient,  dans  la  Méthode  de  Savi- 
gny  , au  genre  Népbélis;  et  les  deux 
autres  à celui  des  Clepsines.  E.  ces 
mots.  (.4.TTD.) 

ERPORCHIS.  BOT.  PHAN.  Déno- 
mination proposée  par  Du  Petit- 
Tbouars  (Histoire  des  Orchidées  des 
îles  Australes  d’Afrique  ) pour  le  troi- 
sième groupe  qu’il  forme  dans  sa  sec- 
tion des  Ilelléborines.  Ce  groupe,  ca- 
ractérisé par  le  labellc  remontant, 
adné  à la  base  du  style  , correspond 
au  genre  Ncotlia  de  Swarlz  ou  Goo- 
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TABLEAU  DES  ORDRES,  DES  FAMILLES  ET  DES  GENRES  DE  REPTILES,  SELON  UNE  MÉTHODE  ANALYTIQUE, 


MATchoires  cornées , 
1 sans  dents  ; corps 
l couTerl  (Tune  ca~ 
\ rapace 


ORDRES. 

CHÉLONIENS. 


FAMILLES. 


Chélomrns. 


^ Munis  de/ 
membres.  1 


Carapace  dure. 


i Mâchoires  cornées. 


GENRES 

(Pâtes  en  moignon,  

Pâtes  a doigts  séparés £myde 

( Pâtes  en  nageoires Chélone. 


( luacüoires  non  cornees 

Carapace  molle 

‘ Inonyx 


[ Des 


nageoires. 


f Des  dents  aux  mà> 
cholres;  point  de 
carapace 


SAÜRIENS.  . . 


Pieds  propres  à 
la  marche.  . . 


Cinq  doigts  aus  pieds  de  devant)  quati'cà  ceux  de  derrière.  . . Crocodiliens. 

/Langue  lissée  extensible Lacertiens.  . 


Ichthy 


Cinq  doigts  à chaque  pied.  ^ 


'.Des  pieds. 


\Laogue  non  ex- 
tensible. 


-1 


Corps  cylindrique 
ou  a peu  près.  . Iguanie 


^Cœnr  à deoxy 
oreillettes. 


[Corps  aplati.  . . . Gbce.otiens. 
\ Langue  vermiforme  très-extensible.  Caméléomen 


*.h.yosaure. 
Crocodile. 

I Palais  muni  de  deux  rangs  de  dents ' . ! ^ézard^ 

(Sans  crête  dorsale.  , I Queue  à écailles  épineuses ! ; ! sjlion. 

(Sans  ailes.  . . ,,  ...  I Queue  mutique 

( Sans  dents  dans  la  gorge.  ‘‘  ‘'■'“‘u  

I Ailés  formées  par  les  doigts Draqon 

• { ■ ■ ■ I Ailes  formées  parles  doigts Ptérodactyle 

I Dents  dans  la  gorge | ^ i a es.  . . j dorsale Marbré 

(Doigts  dilatés Jnolis.’ 

I Les  doigts  dilatés  en  totalité  ou  en  partie Gecko 

I Les  doigts  non  dilatés Phyllure 

Caméléon. 


i Palais  sans  dents. 


Pieds  trop  courts  pour  faciliter  la  marche Sc 


INCOiniEN.S.. 


I Pieds  au  nombre  de  quatre 
I Pieds  au  nombre  de  deux. 


I Écailles  imbriquées..  Scinque. 

( Écailles  rectangulaires  par  bandes Cnalcide. 

( Les  deux  pieds  antérieurs Chirote. 

I Les  deux  pieds  postérieurs Nysterope. 


f Peau  écailleuse, 


OEil  muni  de  trois  [laupicres. 


OEil  n’ayant  point  de  troi- 
sième paupière Sbrpen 


A ’ I Un  sternum  et  des  omoplates 

I Ni  stemum  ni  omoplates 

Anus  presque  terminal ) i‘“‘u'iquées 

( Plaques  de  toute  la  lai-}P{“‘î““  <iu<=ue 

/ De  grandes  plaques)  geur  du  serpent j ‘X;  ' Sou*  1" 

Sans  croebetsj  sous  le  coiqts.  . . • 1 1 il’.wrAmUA  J..1Ü.'!™ 

venimeux. . .< 


^Dépourvus  de  membres OPHIDIENS. 


\Anus  distin- 
1 guant le  corps  | 
d’une  queue/ 

fdus  ou  moins  1 
ongue.  . 


j Plaquesplus  étroites  que  ( Proéminences  écailleuses  àl’extrémité  du  museau. 
* le  coi*ps  du  serpent.  . . j Sans  proéminences  à l’extrémité  du  museau. 


Point  de  grandes  plaques. 


I Munis  de  cro- . 
chois  à venin.' 


Peau  non  écailleuse L 


I Une  rangée  d’écailles  sous  le  corps,  plus  grandes  que  les  autres.  . 
' j Les  écaillés  ventrales  tuberculeuses,  semblables  aux  autres.  . . 

I De  grandes  plaques!  Simples  sous  toute  la  queue 

Crochets  non  isolés < sous  le  corps.  . * | Simples  à la  base  de  la  queue  seulement.  . 

(Point  de  plaques  sous  le  corps. 

{Ayant  des  grelots  à l’extrémité  de  la  queue 

Sans  grelots  à /Sans  plaques  sous  la  queue 

restrémité  de  (Ayant  des  plaques  ( Simples 

la  queue.  . . ( sous  la  queue.  , . j Doubles  i ^ I’®*bémifé  de  la  queue  seulement. 

^ ■ I Sous  toute  la  longueur  de  la  queue. 


EI0DERME5. 


Orvet. 
Acontias. 
Amphisbéne . 
Typhlops . 
Boa. 

Coralle. 

Couleuvre . 

Erpeton. 

Eryx. 

Rouleau. 

Achrochorde. 

Bongare. 

Trimésure. 

Hydre. 

Crotale. 

Langàha. 

Scytale. 

Aiantophis. 

Vipère. 

Cœcilie. 


^Cœur  à une  seule  oreillette BATRACIENS. 


^l^lunis  de  queue,  i ürodèlks. 


iSans  queue.  . . .- Anoures. 


(A  deux  pâtes Sirène. 

A I Consei'vaut  des  branchies  toute  leur  vie.  Pi'otée. 

’’  i Perd,aut  les  branchies  dans  l’ètat  parfait,  j 


Salamandre . 


I Queue  ronde. 

I Pâtes  postérieures  égales  tout  au  plus  aux  antérieures,  et  plus  courtes  que  le  corps,  j ; !,u'’paVmé!!c™its',  inégaux:  ! Crapaud. 

1 . , , , ...  . . , i Doigts  non  terminés  par  des  pelottes Grenouille. 

(Pâtes  posténeures  plus  longues  que  les  antéueure-s,  et  même  que  le  corps j terminés  par  des  pelottes Rainette. 
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ERS 

era  de  R.  Brown.  Les  denx  espèces 
Erporchis  décrites  et  figurées  par 
U Petit-Thouars  ( /üc.  cit.)  portent 
s noms  collectifs  de  Crjpterpis  et  de 
■ymnerpis.  V.  ces  mots.  (g. .N.) 

ERPYXE.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
ésignée  sous  ce  nom  par  Dioscoride 
ot  un  Panais  suivant  Adanson.  (b.) 

ERP-AiNGIBAR.  bot.  phan.  (De- 
:le.)Syn.  arabe  àeStatice Limonium, 
J.  Stattce.  (b.) 

* ERRATIQUES,  ois.  Quelques 
luteurs  ont  donné  ce  nom  aux  Oi- 
ceaux  qui , non  contraints  par  le  be- 
oain  de  pourvoir  à leur  nourriture, 
varaissent  n’être  voyageurs  que  par 
japrice  et  ne  s’arrêter  dans  une  con- 
irée  que  pour  s’y  occuper  des  soins 
1(  e la  propagation.  (dr..z.) 

ERS.  Ervum.  bot.  phan.  Ce  nom  , 
I'  ui  sert  à désigner  un  genre  dé  Lé- 
; umlneuses,  dont  une  des  espèces 
>st  la  Lentille , doit  être  préféré  à 
celui-ci  employé  à tort  par  quel- 
^ ues  auteurs  comme  générique.  uEr- 
riirn  a pour  caractères  : un  calice  divi- 
sé en  lanières  étroites , pointues , pi  o- 
londes,  presque  égales  à la  corolle; 
une  corolle  papilionacée  , où  l’éten- 
l.ard  dépasse  les  ailes  courtes  et  la  ca- 
< ène  plus  courte  encore  ; dix  étamines 
i iadelphes  ; un  style  simple;  un  stig- 
mate glabre  ; une  gousse  oblongue  , 
ieiifermant  de  deux  à quatre  graines. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Herbes  à tiges  grêles  et  faibles  , à 
V milles  pennées , à fleurs  petites  , por- 
lées  sur  des  pédoncules  axillaires. 
Ljes  auteurs  en  ont  décrit  quinze  en- 
. iron  ; il  nous  suffira  d’en  citer  quel- 
Ifues-unes  qui  croissent  dans  nos  en- 
. irons  , comme  VE.  hirsutum  , à gous- 
-es  velues  et  dispermes;  VE.  tetra- 
■ipermum,'».  gousses  glabres;  elVE. 
f ^ens  ou  Lentille  , qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  champs,  parmi  les  Blés, 
I nais  se  rencontre  plus  communément 
;ultivée.  Tourneibrt  en  faisait  son 
i;;enre  Lens  distinct  par  sa  gousse 
' )lutôt  ovale  qu’allongée,  et  par  scs 
:;ralnes  non  globuleuses,  mais  orbi- 
mlaiies , convexes  sur  leurs  deux 
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faces  et  types,  en  un  mot,  delà  forme 
qu’on  appelle  vulgairement  lenticu- 
laire. (a.d.j.) 

ERTELA.  BOT.  PHAN.  (Adànson.) 
Syn.  de  Monniérie.  y.  ce  mot.  (b.) 

ERUCA.  BOT.  PHAN.  y.  Ro- 
quette. 

ERUCAGO.  bot  phan.  Plusieurs 
auteurs  modernes , parmi  lesquels 
nous  citerons  Mœncb , Hornemann 
et  Desvaux  , ont,  d’après  Tournefort 
et  Adanson , séparé  sous  ce  nom  gé- 
nérique , une  Plante  que  Linné  avait 
réunie  à son  genre  Bunias.  Le  pro- 
fesseur De  Candolle  ( Sjsl.  Naf.  ye- 
get.Yol.  2 , p.  670)  adopte  le  senti- 
ment de  Linné  , mais  il  forme  avec 
l’Erucago  une  section  du  genre  Bu- 
nias  , à laquelle  il  assigne  pour  ca- 
ractères essentiels  : des  silicules  qua- 
driloculaires  , tétragones  et  ailées  sur 
leurs  angles.  Outre  le  Bunias  Eru- 
cago  , L. , cette  section  renferme  en- 
core le  Bun.  asjiera  de  Retz.  (g.. N.) 

ERUGAIRE.  Erucaria.  hot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères et  de  la Tétradynamie  sillqueuse, 
L.  , établi  par  Gaertner  {de  Fruct.., 
2,  p.  298  , t.  i43)  et  adopte  par  Ven- 
tenat , Delile  , Brown  et  De  Candolle, 
qui  lui  ont  assigné  les  caractères  sui- 
vans  : calice  dressé  , égal  à sa  base  ; 

Ï létales  longuement  onguiculés  , à 
imbe  obovale;  étamines  plus  longues 
que  le  calice  , sans  dentelures  ; slllque 
cylindrique,  à deux  articulations, 
l’article  inférieur  bivalve  , à deux  lo- 
ges séparées  par  une  cloison  membra- 
neuse ; le  supérieur  univalve,  ensi- 
forme , oligosperme  ; graines  de  l’ar- 
ticle inférieur  pendantes , celles  du 
supérieur  dressées;  cotylédons  in- 
combans  ,oblongs,  linéaires  etrepliés. 

Par  la  structiu’c  de  l’embryon  , ce 
genre  forme  le  passage  des  Crucifères 
à cotylédons  spiraux  aux  Crucifères  à 
cotylédons  offrant  deux  plicatures; 
dans  VErucaria,  en  effet,  les  cotylé- 
dons ne  sont  pas  tout-à-fait  spiraux  , 
et  ne  sont  pas  non  plus  deux  fois  pliés 
sur  eux- mêmes.  Il  se  compose  de 
Plantes  herbacées  , glabres  , droites  et 
rameuses.  Leurs  tiges  cylindrlque.s  , 
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blancliatrcs  cl  Ircs-rlurcs  vers  leurnai’" 
tic  Inftiricme  , sont  nmiiics  de  feuilles 
pinnatifides  ou  rarement  incisées  , 
quelquefois  un  peu  charnues.  Leurs 
fleurs  sont  portées  sur  des  pédicelles 
courts,  sans  hraclées,  et  disposées  en 
grappes  opposées  aux  fouiUes  ou  de- 
venant terminales  et  fort  allongées. 
Elles  ont  une  couleur  blanche  ou  lé- 
gèrement pourpre.  Enfin  les  Erucai- 
res , par  leur  port,  rappellent  les 
Gakilcs. 


Ue  Gandolle  (Sysi.  Veget.  iiat.  T. 
Il , p.  674)  en  a décrit  cinq  espèces 
divisées  en  deux  sections  caractéri- 
sées, l’une  par  la  désinence  en  style 
filiforme  de  l’article  supérieur,  et 
1 autre  par  l’absence  de  ce  style  ou 
par  son  stigmate  sessile.  La  premiè- 
re rbuferme  VErucaria  Alepica  , 
Gaertn.,  et  Venten.  , Jardin  de  Gels, 
tab.  64;  Plante  qui,  sans  remonter 
aux  auteurs  anciens  , était  un  Bu- 
nias  pour  Linné,  venCorj Locarpus  pour 
Willdenow  et  Persoon  , un  Cakile 
pour  Poiret , et  un  Didesmus  pour 
Desvaux.  Gette  synonymie  confuse 
démontre  le  peu  de  fixité  des  caractè- 
res de  certains  genres  de  Grucifères 
avant  que  le  professeur  De  Gandolle 
les  eût  éclaircis.  Elle  croît  dans 
les  îles  de  la  Grèce , dans  l’Asie-JVli- 
neure  et  en  Egypte.  Les  Erucaria 
latifoLia  et  E.  tenidfolia , D.  G.  , es- 
pèces indigènes  des  mêmes  contrées  , 
ainsi  que  de  l’Espagne  , appartiennent 
aussi  à la  première  section.  Dans  la 
seconde  , on  trouve  VErucaria  cras- 
sifolia , Delile  , Flore  d’Egypte  , pl. 
bot.  t.  54;  elle  est  fréquente  autour 
des  Pyramides  de  Saqqârah.  Lors- 
qu’on écrase  cette  Plante  , elle  donne 
un  suc  dont  l’odeur  est  exactement 
celle  du  Gresson  , qualité  qui  dénote 
despropriétés  stimulantes  etantl-scor- 
butiques  semblables  à celles  de  cette 
Grucifère.  La  deuxième  espèce  est 
nouvelle;  c’estl’/ï.  ////cnwica,  Plante 
envoyée  du  nord  de  la  Perse  par  Sté- 


ven.  (g. .N.) 

*■  ERUGARIÉES.  Erucariæ.  bot. 
PHA.N.  Tribu  établie  par  le  professeur 
Do  Gandolle  (Ays/.  Veget.  nat.  T.  ii , 
p.  SySjdansla  famille  des  Grucifères, 
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et  caractérisée  delà  manière  sulvan 
silique  articulée  ; l’article  inférie 
cylindracé,  Ijiloculaire , le  supérie 
uniloculaire  , ensiforme  ; graines  i| 
peu  comi)ritnées  ; cotylédons  replij 
et  légèrement  roulés  en  crosse  à lei 
sommet.  Gette  tribu  , que  son  aulei 
désigne  encore  par  le  double  nom  t 
S/}irülobées-Lome/itacées{Spiroloùei 
Lornentaceœ  ) , forme  le  passage  d 
iSpirolobécs  aux  Uiplécolobées.  Si  l’< 
examine  le  péricarpe  des  Plant 
qu’elle  renferme,  on  reconnaît 
affinités  avec  les  Gakilinées  , les  A 
eboniées  et  les  Raphanées.  (g.. N. 

* ERÜCASTRUM.  bot.  pii  an.  E: 
pèce  du  genre  Ghou.  Le  même  no 
a désigné  plusieurs  autres  Grucifèr 
chez  les  anciens  botanistes.  (u 

ERÜMEI-NAKU.  pois.  Nom 
pays  du  Pleuronecte,  auquel  Schneii 
der  en  a conservé  la  première  molli 
comme  nom  scientifique.  V.  Pgeu 
KONECTE.  (b  y 

ERUPTION.  gÉoi,.  Ge  n’est  poin 
ainsi  que  l’a  dit  Patrin  , « le  morne 
ou  les  volcans  , après  avoir  occasion 
des  secousses  et  des  tremblemeus  d 
terre,  après  avoir  vomi  des  torren 
de  fumée  et  de  cendre  , font  sortir  di 
leur  sein  des  fleuves  embrasés  d’uni 
lave  liquide  qui  renverse  et  détrui 
tout  ce  qui  s’oppose  à son  passag 
jusqu’à  ce  qu’enfin  elle  soit  arrêtéi 
par  la  mer,»  etc.  Il  existe  presque  au- 
tant d’erreurs  que  de  mots  dans  ce 
passage  ; une  Eruption  n’est  point  ue 
instant;  nous  affirmons  que  la  plu- 
part des  Eruptions  ne  sont  pas  né- 
cessairement accompagnées  de  se- 
cousses et  de  tremblcmens  de  terre  ; 
il  est  des  Eruptions  ou  ne  sont  vo- 
mies aucunes  cendres;  les  laves  li 
quldes  ne  renversent  pas  toujours  o 
qui  se  trouve  sur  leur  route,  puis 
que  nous  en  avons  vues  respecter  del 
simples  buissons  ou  dir  moins  ne» 
les  pas  abattre  ; enfin  les  courans  qu 
en  sont  formés  ne  vont  se  jeter  à 
la  mer  que  lorsque  la  pente  du  ter- 
rain les  y porte  ; tous  ceux  qui 
s’échappent  des  flancs  septentrionaux 
et  occidentaux  des  volcans  d llécla  , 
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fhtna  et  de  Mascareigne , des  pentes 
ien  taies  des  volcans  des  Andes, et  des 
vers  méridionaux  du  pic  deTénerifîb, 
: purent  certainement  jamais  se  jeter 
.:ms  la  mer.  11  n’est  pas  necessaire 
^exagérer  les  ellets  d’une  Eruption 
' )ur  en  rendie  le  tableau  imposant 
terrible;  et  depuis  vingt  ans  nous 
l 'ons  signalé  la  tendance  cju’ont  les 
Ê::rsonnes  les  plus  raisonnables  à mê- 
r toujours  dans  ce  qu’elles  écrivent 
, .r  les  volcans  des  choses  tout-à- 
il  indépendantes  ou  étrangères , et 
i;ii  n ayant  pas  lieu  simultanément 
^ .ns  la  nature  sont  cependant  lepro- 
uilcs  sans  cesse  dans  les  livres  où 
D>n  chercheà  produire  de  l’ellet.  Une 
1 uption  est  l’opération  par  laquelle 
i<>  volcans  brulans  émettent  les  pro- 
iiiits  d’un  embrasement  intérieur: 
nature  de  ces  produits  varie  sin- 
udièrement  ; c’est  au  mot  Lav£  qu’il 
:i  sera  traité. — U est  des  Eruptions 
P : ])lusieurs  sortes  , quant  à la  con- 
sitance  de  leurs  pi  oduits  ; dan^ 
i>s  unes  ne  sont  lancées  que  des 
rud  'es,  àes  lapillo  , ou  simplement 
;ts  fumées  plus  épaisses  que  celles 
iî’ordinairement  on  observe  sor- 
inl  des  cratères  assoupis  ; dans  d’au- 
<es  sont  vomies  des  scories,  des 
culées  fort  compactes  , des  toirens 
teau  bouillante  ou  des  substances 
iiturées  comme  en  boue.  Quelques 
r.’uptions  se  manifestent  unique- 
■ ent  par  les  cratères  ; d’autres  se 
int  jour  sur  les  pentes  des  monts 
:inivores  seulement  ; le  plus  commu- 
L'imcnt  les  cratères  et  les  flancs  du 
)>lcan  s'y  trouvent  intéressés  à la 
is;  et  nous  en  dirons  tout  à l’heure 
raison. 

C’est  une  opinion  qui  eut  scs  par- 
'Sans  , et  qui  en  a peut-être  encore. 
Lie  le  foyer  des  volcans  est  situé  au 
onunet  des  montagnes  volcaniques, 
aitlon  , qui  n’avait  jamais  vu  de  vol- 
uns,  même  éteints, élaitde  cetavis,  et 
icicha  îi  l’étayer  de  diverses  preu- 
'.’S,  toutes  tirées  de  sa  brillante 
iiiagination.  11  citait  à ce  sujet  des 
Ifaissemens  arrivés  au  faîte  des 
'Ontagues  ardentes  dont  une  gran- 
-i  quantité  de  laves  avaient  été  re- 
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jetées.  Cependant  l’opinion  de  Buf- 
fon  est  inadmissible  ; cet  écrivain 
demande  pourquoi  la  pression  des 
leux  intérieurs  exerçant  sa  puis- 
sance en  tout  sens  , les  volcans  ont 
toujours  leurs  bouches  à leurs  som- 
mets? 11  prétend  que  si  le  foyer  était 
prolond  , il  n’y  aurait  pas  de  cratère 
dominant,  mais  que  les  volcans  se 
lendiTiient  pour  donner  passage  aux 
coulces;  c’est  précisément  ce  qui  ar- 
rive ; les  fentes  latérales  des  volcans 
donnent  seules  passage  aux  cou- 
lées, et  les  cratères  ne  rejettent  que 
très-rarement  des  fleuves  defonte.Sur 
trente-une.  Eruptions  de  l’Etna  , que 
comptent  Spallanzani  etGioenni,  dix 
seulement,  selon  ce  dernier,  ont  pro- 
duit des  laves  par  le  cratère  ; les 
Eruptions  du  volcan  de  Mascareigne, 
depuis  qu’on  l’observe,  n’ont  pro- 
duit par  la  cheminée  supérieure  que 
de  faibles  coulées  de  scories  vitreu- 
ses ou  de  ce  verre  en  filet  dont  nous 
avons  saisi  et  décrit  autrefois  la 
formation  ; les  coulées  se  sont  tou- 
jours échappées  de  ses  pentes  ou 
de  ses  racines.  La  même  chose  a eu 
lieu  à ïénérifTe  dans  l’Eruption  qui 
ruina  Garachico  , et  dans  celle  de  Ca- 
lahorra  ; il  en  a presque  toujours  été 
de  même  au  Vésuve,  en  un  mot  par- 
tout. Les  ci'atères  ne  sont  que  les  che- 
minées de  vastes  laboratoires  profon- 
dément enfoncés  dans  la  croûte  du 
globe,  dont  peut-être  la  plupart 
atteignent  à la  partie  centrale  en- 
core ignée  selon  Dolomleu  ; lorsque 
le  laboratoire  est  en  travail , la  che- 
minée fume  , et  peut,  par  le  môme 
mécanisme  qui  a quelquefois  lieu 
dans  nos  fourneaux  encombrés  et 
trop  ardemment  chauffés  , produire 
des  flammes  et  des  lancernens  ; ainsi 
s’annonce  d’ordinaire  une  Eruption. 
Des  sub.stances  diverses  , fortement 
dilatées  par  le  feu  , peuvent  dans  ce 
cas  s’élever  jusqu’aux  bords  du  cra- 
tère , par-dessus  lesquels  déborde- 
ront les  plus  légères  «{ui  forment  d’or- 
dinaire le  trop  plein  scorieux  ; de-là 
l’élévation  des  mamelons  qu’on  volt  à 
la  cime  de  lieaiicoup  rie  volcans  ; mais 
les  substances  plus  pesantes  , plus 
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épaisses  , et  néanmoins  fortement 
cliauflécs,  dilatées  dans  les  profon- 
deurs , y demeurent  retenues  par 
leur  poids.  Circulant  en  ramollis- 
sant de  proche  en  proche  les  substan- 
ces fusibles  cl  analogues  qu’elles  peu- 
vent s’assimiler,  elles  finlssenl  par 
se  faire  jour  à travers  les  parois  ou  bien 
aux  pieds  du  volcan,  et  s’en  échap- 
pent comme  les  fusées  de  ces  grands 
depots  par  l’effet  desquels  l’économie 
animale  est  souvent  altérée  dans  le 
corps  humain.  C’est  alors  queles  ma- 
tières incandescentes,  long-temps  cap- 
tives, s’abandonnent  à plus  ou  moins 
d'impétuosité  selon  la  déclivité  du  lieu 
qui  leur  a donné  le  jour,  ou  la  liqui- 
dité dont  elles  ont  été  douées.  Aus- 
sitôt on  voit  diminuer  la  quantité  des 
laves  qui  bouillonnaient  dans  le  cra- 
tère, et  bientôt  celles-ci,  s’abaissant 
en  raison  de  l’écoulement,  ne  tar- 
dent pas , en  se  figeant,  à paver  confu- 
sément le  fond  du  précipice.  Autant 
de  fois  que  les  canaux  intérieurs  s’en- 
gorgent, autant  de  fois  le  cratère 
paraît  en  travail  ; mais  ordinaire- 
ment , après  une  Eruption  qui  pré- 
sente les  phases  que  nous  venons  de 
décrire  , le  volcan  se  repose. 

La  pression  peut  être  telle  dans  l’in- 
térieur du  volcan  en  travail , que  les 
laves  à leur  sortie,  par  le  déchirement 
qui  leur  donne  issue  , sont  contrain- 
tes à s’élever  d’abord  en  un  monti- 
cule plus  ou  moins  considérable , dont 
les  côtés  ne  tardant  pas  à se  figer  et  à 
opérer  une  pression  à leur  tour  ; un 
petit  cratère  se  forme  alors  à la  cime 
du  soupirail  nouveau,  et  des  coulées 
qu’alimente  le  grand  volcan  s’é- 
chappent de  la  base  du  nouveau  vol- 
can eu  diminutif.  C’est  ce  qui  a 
lieu  au  Monte -Novo  sur  le  Vé- 
suve et  au  Piton -Faujas  sur  le 
volcan  de  Mascarelgne.  — Quel- 
quefois des  fragmens  de  rochers 
chauffés  , niais  non  fondus  dans  les 
cavités  de  la  montagne , lancés  et 
relancés  , brisés  les  uns  contre 
les  autres  par  l’effet  de  la  brusque 
dilatation  des  gaz  , sont,  comme  pre- 
miers s^'inptômcs  d’Eruption  , émis 
violemment  par  des  crevasses  d’où  ne 
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sortent  point  de  coulées  liquéfiée* 
retombant  sur  eux-mêmes  presqi 
réduits  en  poussière , ils  formel 
autour  de  leurs  soupiraux  des  mo 
ticules  de  gravois  tels  que  nous 
avons  décrits  plusieurs  dans  noD 
Voyage  en  quatre  îles  d’Afrique, 
que  leur  figure  fit  nommer  Formict 
léos  par  les  Créoles  , qui  reconnurei 
une  certaine  ressemblance  enti  e c 
cônes  de  consistance  presqu’arénact 
et  les  pièges  que  tendent  les  larves  t 
Myrméléons  aux  Insectes  dont  elles  ! 
nourrissent.  Nous  verrons  au  mt 
ÏREMBI.EMENTDET£RRE  que  les  grat 
des  secousses  du  globe,  qui  peuvei 
bien  avoir  de  temps  en  temps  leu 
cause  dans  les  embrasemens  souter 
ralns , accompagnent  fort  rareme 
les  Eruptions  ordinaires.  A Masca 
reigne  oit  les  Eruptions  sont  presq 
annuelles,  les  tremblemens  de  ten 
sont  inconnus,  quoi  qu’en  ait  dit  M 
reau  de  Jonnès  induit  en  erre 
par  des  renselgnemens  inexacts,  (b. 

* ERVAGIA.  BOT.  PHAN.  (Gaza.j 
Syn.  de  ConvoLvulus  atvensis.  K.  L 
SERON.  Le  même  commentateur  don 
ne  le  nom  d’Ervanga  à un  Orobanl 
che.  (b.)' 

ERVILIA.  BOT.  PHAN.  Espèce  d 
genre  Ers.  V . ce  mot.  (a.  r.) 

ERVUM.  BOT.  PHAN.  V.  Ers 

E R Y C I B E.  Erycibe.  bot.  phan^ 
Roxburgh , dans  sa  Flore  du  Cor 
mandel , T.  ii , tab.  i5g,  a décrit 
figuré  un  Arbrisseau  formant  un  no 
veau  genre  qui  appartient  à la  Pen 
tandrie  Monogynie , L.  , et  que  l’on  ^ 
placé  dans  la  famille  des  Convolvulaji 
cées.  Comme  ce  Végétal  est  seul  dau^ 
son  genre , nous  allons  en  donner  un<} 
description  abrégée,  d’où  l’on  pourr."! 


facilement  déduire  les  caiactères  gé-» 


neriques. 

L’Erycibe  panicueée,  Erycibe  pa-i 
niculala  , a des  tiges  grimpantes  doni 
les  rameaux  sont  alternes  et  garnis 
de  feuilles  alternes  portées  sur  da 
courts  pétioles,  oblongues , lancéo-* 
lées  , pointues  , entières  , glabres  ct| 
un  peu  rétrécies  à leur  base.  6es  fleurs| 
sont  disposées  en  une  panicule  lon- 
gue et  terminale.  Elles  se  composent  :j| 
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in  calice  divisé  en  cinq  découpures 
rurteset  persistantes;  d’une  corolle 
wjnopétale  dont  le  limbe  est  partagé 
cinq  seginens  bilobés  ; de  cinq  éta- 
ines  insérées  sur  le  tube,  alternes 
I ec  les  divisions  de  la  corolle , ayant 
,.11-s  filets  très-courts  et  leurs  anthè- 
i-  sagittées  , non  saillantes;  d’un 
..aire  ovale  terminé  par  un  stigmate 
wsile  et  à cinq  lobes.  A l’ovaire  suc- 
lUe  un  fruit  bacciforme,  ovale  , uni- 
L îulaire  et  monosperme.  Cet  Aibris- 
Mu  a été  découvert  sur  les  hautes 
lontagnes  du  Coromandel.  (ü..jn.) 

lERYCINE.  Erycina.  ins.  Genre 
• l’ordi'e  des  Lépidoptères  , famille 
l'S  Diurnes,  établi  par  Fabrlcius 
)Yst.  Gloss.)  et  caractérisé  par  La- 
;.:ille  de  la  manière  suivante  : les 
uix  pâtes  antérieures  plus  petites  et 
jpliées  en  palatine  , du  moins  dans 
lin  des  sexes.  Les  Erycines  difîè- 
lat  pai-là  des  Polyommales  dont 
les  sont  d’ailleurs  très  - voisines 
ir  le  dernier  article  des  palpes 
le  troisième  presque  nu,  et  par 

i crochets  des  tarses  fort  petits  , à 
line  saillans  ; elles  sont  toutes  ori- 
jiaires  de  l’Amérique  méridionale. 
Ils  sont  les  Papillons «s  , Itle- 
\œus  , Orsilochus  des  anciens  au- 
jirs , auxquels  La  treille  réunit  d’au- 
i>s  espèces  désignées  sous  les  noms 
.Myrina  , Helicopis , Nymphidium , 
v.nesis  et  Danis.  L’entomologiste 
inçais  a décrit  avec  beaucoup  de 
lin  et  a représenté  quatre  espè- 

ii  nouvelles  (Recueil  d’observa- 
II ns  de  zoologie  , par  Al.  de  Hum- 
lidt,  T.  i'*',  p.  237,  pl.  24);leur 
?5cription  complétera  les  caractères 

genre  mentionnés  jusqu’à  pré- 
nt  d’une  manière  assez  incertaine. 
IL’Erycïne  Oppel,  Er.  Oppelii,  La- 
: ille  {loc.  cit.  pl.  24 , fig.  1 , 2).  An- 
1 mes  en  massue  obconique  , et  dont 
'xtrémitéest  arrondie  ; palpes  avan- 
ailes  très-entières,  très- noires 
dessus  , avec  une  bande  d’un  vert 
I ré  , transversc  sur  le  milieu  des  su- 
r ieures;  une  ligne  bleuâtre  près  du 
rrd  postérieur  des  inférieures  ; des- 
is  des  premières  noir;  leur  base, 
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leur  extrémité  et  tout  le  dessous  des 
secondes  d un  jaune d’ocre  pâle;  cha- 
cune de  celles-ci  traversée  par  deux 
raies  noires  et  parallèles.  Elle  se 
trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones. 

L’Erycine  Euceide  , Er.  Euclides 
Latr.  [loc.  cit.  pl.  24,  fig.  5,4)! 
Antennes  en  massue  obconique  et 
dont  l’extrémité  est  arrondie;  palpes 
avancés;  ailes  très-entières , très- 
noires  en  dessus , avec  une  bande 
bleue  et  à reflets  d’un  vert  doré  sur 
chacune  ; dessous  des  supérieures  d’un 

carmin  rose  vers  leur  base,  noir  au 
milieu,  d’un  gris  luisant,  avec  une 
raie  noire  à l’extrémité  supérieure; 
dessous  des  inférieures  d’un  giis  lui- 
sant avec  la  côte  supérieure  carmin; 
des*  lignes  noirâtres  formant  deux 
grands  cercles  presque  concentriques, 
et  deux  ovales  au  milieu  sur  chaque; 
un  point  dans  Tovale  supérieur,  deux 
dans  l’inférieur;  points  noirs.  Cette 
espèce,  voisine  du  Papillon  Eurota  ^ 
figuré  par  Cramer , a été  prise  dans 
les  mêmes  lieux  que  la  précédente. 

L’Erycine  Aristote  , Er.  Aristo- 
teles  , Latr.  [loc.  cit.  pl.  24,  fig.  5 et 
6).  Antennes  en  massue  obovoïde  et 
allongée  ; palpes  très-courts  ; les  qua- 
tre ailes  triangulaires  , les  supérieu- 
res entières,  les  inférieures  allongées, 
un  peu  sinuées  , obtuses  ou  comme 
tronquées  à leur  extrémité  ; les  sur- 
faces de  toutes  , noires  et  traversées 
par  deux  bandes  droites,  l’une  au 
milieu  d’un  fauve  orangé  et  continu  , 
l’autre  vers  le  limbe  postérieur,  très- 
divisée  par  les  nervures , peu  appa- 
rente, et  d’un  noirâtre  clair  en  des- 
sus, blanchâtre  en  dessous;  ailes  in- 
férieures ayant,  tant  en  dessus  qu’en 
dessous  , des  taches  blanches  le  long 
du  bord  postérieur , et  une  tache  d’un 
fauve  orangé , transverse  et  échan- 
crée  au-dessus  de  l’angle  anal.  Elle 
se  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  la  Madelaine. 

L’Erycine  Paleas  , Er.  Pallas , 
Latr.  [loc.  cit.  pl.  24  , fig.  7 et  8).  An- 
tennes en  massue,  obovoïde  et  allon- 
gée ; palpes  très-courts;  les  quatre 
ailes  triangulaires  , les  supérieures 
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eulièrcs,  les  inlérieures  prolongées, 
un  peu  siiiuées  , obtuses  ou  comme 
tionquées  h leur  extrémité  , les  sur- 
laces  de  toutes  noiiâtres  et  traversées 
par  deux  bandes  droites;  l’une  au 
milieu  bl.'uiche  , et  poinliieaux  deux 
extrémités  , l’autre  vers  le  limbe  pos- 
térieur , très  divisée  par  ses  nervures, 
moins  apparente , et  d’un  noirâtre 
clair  en  dessus , blanchâtre  en  des- 
sous ; ailes  inférieures  ayant , tant  en 
dessus  qu’en  dessous,  des  taches 
blanches  le  long  du  bord  postérieur  , 
et  une  tache  d’un  fauve  orangé  , par- 
tagée en  deux,  transverse  , au-dessus 
de  l’angle  anal.  Cette  espèce  est  très- 
voisine  de  la  précédente  , et  se  ren- 
contre dans  les  mêmes  lieux,  (aüd.) 

ERYCINE.  Erycina.  moi.l,.  Genre 
établi  par  Lamarck  pour  une  Coquille 
vivante  et  quelques  Fossiles  qui  se 
rangent  naturellement  à côté  des  Am- 
phidesmes,  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées.  Ce  genre , dans  lequel  on 
avait  placé  plusieurs  Coquilles  dou- 
teuses que  l’on  ne  savait  à quel  gen- 
re attribuer , était  nécessairement 
difficile  à bien  caractériser,  et  La- 
marck devait  être  le  premier  à le  sen- 
tir , l’ayant  fondé  uniquement  sur  les 
caractères  tirés  de  la  charnière.  Celte 
difficulté  devait  s’augmenter  pour  la 
personne  qui , n’ayant  pas  sous  les 
yeux  les  types  des  espèces  établies 
par  Lamarck , cherchait  à y rapporter  . 
des  Coquilles  dont  il  ne  pouvait  re- 
connaître facilement  les  spécialités. 
Cette  difficulté  , nous  l’avons  sentie  , 
et  nous  aurions  éprouvé  le  plus  grand 
embarras  si  nous  n’avions  pu  voir 
dans  la  collection  de  Defrance  les  ty- 
pes qui  ont  servi  aux  descriptions  et 
aux  figures  de  Lamarck  (Ann.  du 
Mus.  T.  vi).  C’est  alors  que  nous 
avons  porté  quelques  réformes  dans 
ce  genre  , puisque  nous  y avons  trou- 
vé une  Corbule,  une  Telline  et  une 
Cyrène.  Nous  avons  fait  voir,  dans 
notre  Description  des  Coquilles  fossi- 
les des  environs  de  Paris  (T.  i , 5®  h-i 
vraison  ) , qu’il  était  nécessaire  aussi 
de  modifier  un  peu  les  Caractères 
donnés  par  Lamarck  pour  les  espèces 
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même  qu’il  y a fait  entrer  et  poi 
pouvoir  y placer  quelques  Coquill( 
douteuses  dansd’autres  genres.  V^oi 
les  caractères  que  nous  pensons  poil 
voir  lui  convenir  ; coquille  transve 
se  , subinéquilatérale  , équivalve  , r: 
rement  bâillante  ; deux  dents  caid 
nales  inégales  , divergentes  , aya 
une  fossette  interposée  ou  à côti 
deux  dents  latérales , oblonguc 
comprimées  , courtes  , intrantei 
quelquefois  obsolètes  ou  milles;  lig: 
ment  intérieur  fixé  dans  les  fossette 
impression  du  manteau  échancrée  ( 
avant.  Malgré  ces  changemensprop 
sés  dans  le  genre  Erjxine , no 
croyons  qu’il  pourra  encore  en  épro 
ver  quelques-uns,  surtout  lorsqu’c 
l’aura  comparé  en  y mettant  tout 
soin  nécessaire  avxc  le  genre  An 
phidesme  dans  lequel  il  est  probal 
que  rentreront  quelques-unes  des  c 
pèces  ; mais  le  très-petit  nombre  d’i 
dividus  de  la  même  espèce  que  l’( 
peut  recueillir,  ainsi  que  leur  petite 
se , a été  l’obstacle  qui  nousa  empêc 
de  pousser  plus  loin  la  réforme  et  q 
s’opposera  sans  doute  encore  Ion 
temps  à d’autres  changemens  que  no 
regardons  pourtant  comme  très-pr 
bables.  Les  espèces  de  ce  genre  so 
peu  nombreuses;  une  seule  vivan 
et  dix  fossiles  parmi  lesquelles  il  i 
reste  encore  quelques  douteuses. 

Erycine  cardioïde  , Erycina  ca 
dioides , Lamk.,  Anim.  sans  vert. 

V,  p.  486,  11®’  1 , De  Blainville  , Dit 
des  Sc.  Nat.,  26®  livrais,  de  plancln 
pl.  1.5  , fig.  7.  Petite  Coquille  oval 
orbiculaire  , couverte  de  stries  él 
gantes  qui  se  cioisent  et  forment  il 
réseau  sur  la  surface  *,  les  stries  trai^ 
versales  sont  moins  nombreuses  ; 
plus  écartées  que  les  longitudiual(| 
qui  sont  plus  fines  et  plus  rappij 
chees.  Cette  Coquille  a été  trouvi 
sur  le  sable  au  port  du  Roi-Geord 
à la  Nouvelle-Hollande.  Elle  n’a 
neuf  à dix  millimètres  de  large. 

Ebycine  eleiptique  , Erycina  t 
liplica  , Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  v 
p.  4i4,  n®  6,  etï.  ix.pl.  5i  , fig- 
a,  b;  Def,  Dict  des  Sc.  Nat.;  Jsobi 
Description  des  Coquilles  fossiles  d 
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i ivirons  de  Paris,  T.  i,  p.  4i , 5' livr. , 
. 6 , fig.  i6,  17,  18.  Cette  Coquille, 
. ic  l’on  trouve  fossile  principalement 
i:,ns  les  grès  marins  inl’érieurs  et 
.iclquelbis  dans  les  supérieurs,  se 
^connaît  à sa  l’orme  ovale,  déprimée  , 
ses  stries  très-lines , quelquefois 
r égulières  et  le  plus  souvent  un  peu 
:iaelliformes  ; sa  charnière  est  bien 
:ractérisée  par  ses  deux  dents  cardi* 
ules  très-prononcées,  ainsi  que  par 
'5  dents  latérales  bien  exprimées. 
Il  le  est  large  de  dix-neufmillimèlres. 

lErxYciNE  ÉLÉGANTE , Erycina  ele- 
:/z-s,  N.,  Descript.  des  Coquilles 
Bssiles  des  environs  de  Paris , loc. 
i".,  n°  5,  pl.  6,  fig.  i3,  i4,  i5.  Très- 
ili.ie  Coquille  trouvée  à Valmondois. 
lie  est  ovale- oblongue , élégam- 
c3nt  striée  sur  toute  sa  surface;  les 
nies  sont  arrondies,  et  décroissent 
;gulièreinent  depuis  le  bord  iufé- 
i :ur  jusqu’au  crochet.  Sa  charnière 
; présente  que  des  dents  cardinales 
lia  fossette  pour  l’insertion  du  liga- 
L'înt;  ses  dents  latérales  manquent.’ 
lie  est  large  de  dix  millimètres. 

IErycine  KAYONNÉE , Eijcina  ra- 
^jilata  , Lamk.  , Ann.  du  Mus.  , Loc. 
f.‘. , n°  11,  et  T.  IX,  pl.  01,  fig.  8,  a, 

; Def. , Dict.  des  Sc.  Nat.  , Loc.  cit.-, 
îi^script.  des  Coq.  foss.  des  environs 
: Paris , Loc.  cil.  , n®  2,  pl.  5,  fig.  1, 
5.  Coquille  ovale  , comprimée, 
Ibréniforme  , dont  les  crochets  sont 
; ;s-petits;  elle  est  élégamment  ornée 
stries  qui  se  croisent  sur  toute 
surface  ; les  longitudinales  sont 
f/onnantes.  La  chai'nièrc  a deux 
luts  latérales  rudimentaires.  Elle 
t . large  de  neuf  millimètres.  On  la 
))uve  fossile  à Grignon  et  à Mouch^^. 

1 Parmi  les  espèces  décrites  par  La- 
airck  , nous  avons  éloigné  du  genre 
'.'Irycina  Leevis  , qui  est  une  C_yrène  ; 

■ ‘.rycina  tri^ona , qui  est  une  Cor- 
; le  ; VJlrycina  fragîLis  reste  dou- 
MSe  par  le  peu  d’individus  que 
:n  peut  observer;  V Erycina  un- 

■ Laia  est  d’un  genre  incertain; 

en  est  de  même  de  \' Erycina 
3cura,  et  Y Erycina  inœquUalcia 
. urrail  bien  n’êtrc  qu’une  TcUiuc. 
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Nous  avons  placé  dans  ce  geme  la 
"IcLLina  pusiLLa  de  Lamarck  , et  nous 
1 avons  décrite  sous  le  nom  à!Ery- 
cina  teLLinoides.  (d..ii.) 

ERYNGIÜM.  BOT.  PHAN.  V.  Pa- 
nicaut. 

ERYON.  Eryon.  cbust.  Genre  de 
l’ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures  , établi  par  Desmarest 
(Hist.  Nat.  des  Crust.  foss.  , p.  129) 
sur  une  espèce  fossile  , et  ayant  , 
suivant  lui , pour  caractères  : carapa- 
ce plane  , large  , ovale  , fortement  dé- 
coupée sur  les  bords  antérieurs , droi- 
te sur  les  bords  latéraux;  antennes 
mitoyennes  très  - courtes  , bifides  , 
multiarticulées , avec  leur  division  in- 
terne à peu  près  égale  à l’externe;  an- 
tennes extérieures  courtes  , ayant  leur 
pédoncule  allongé  et  recouvert  par 
une  écaille  assez  large,  ovoïde  et  for- 
tement échancrée  du  côté  interne  ; 
ouverture  buccale  allongée  et  assez 
étroite;  queue  assez  courte,  tei'2ninée 
par  cinq  écailles  natatoires,  dont  les 
deux  latérales  sont  assez  larges  et  un 
peu  arrondies  au  côté  interne,  et  dont 
les  trois  moyennes  sont  triangulaires  ; 
pieds  de  la  première  paire  à peu  près 
aussi  longs  que  le  corps  , grêles  et  ter- 
minés en  pinces , à doigts  minces  et 
peu  ai'qués;  les  suivans  plus  petits, 
et  étant  (au  moins  ceux  des  deux  pre- 
mières paires)  également  terminés  par 
une  pince.  Le  genre  Eryon  se  rappro- 
che des  Scyllares  par  sa  carapace  dé- 
primée et  la  forme  peu  allongée  de 
son  abdomen;  il  en  dift’èrc  toutefois 
par  ses  antennes  intérieures  à pédon- 
cule co  ur  t,  par  s es  au  ten  n es  ex  t éric  ures 
sétacées,  et  par  ses  longues  pinces.  Le 
caractère  des  antennes  le  distingue 
suffisamment  des  Langoustes  ; il  ne 
peut  être  confondu , à cause  de  la  for- 
me de  sa  carapace , avec  le  genre  Ecre- 
vis.îc  auquel  il  ressemble  sous  plu- 
sieurs autres  rapports;  enfin  il  avoisi- 
ne les  Calliaiiasses  , les  Thalassines  et 
les  Axics.  Un  ne  connaît  cncurequ’u- 
ne  espèce,  I’Ebyün  de  Cuvieu  , E. 
Cuuierii,  Desm.  {Loc.  cit.,  pl.  10, 
lig.  4).  Unie  trouve  dans  le  Cal- 
caire fossile  ou  pierre  lithographique 
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('iePapj)enlieini  cl  d’Aichsledt,  dans  le 
margraviat  d’Anspacli.  Plusicuis  an- 
ciens ailleurs  Pavaient  déjà  menlion- 
nti  dans  leurs  ouvrages.  Bajer  ( Oryc- 
togr.  Norica,  Suppl.,  p.  i5,  tab.  8,  fig. 
1,  2)  Je  noinine  jb(yc«5/£Z  marina  seu 
Carabus.  Richlcr  [Muséum  Kickteria- 
num , tab.  1 3 M.  n®  02)  le  déllnit  : jls- 
tacus  fluviatilis  lapideus  in  tabulâ 
Pappenheimensi , cujus  chelœ  rufo 
colore  tinctœ.  Walch  et  Knorr  (Rec. 
des  Monumens  des  Catasl.  du  globe, 
T.  I , p.  i36  et  1 37 , pl.  i4i  , i4i  A , 
i4iB,i5,2,4)le  caractérisent  par 
cette  phrase  : B rachyurus  tkorace  late- 
ribus  inciso.  Enfin  Schlolheim  lui 
donne  le  nom  de  Cancer  arcticus.  Cet- 
te espèce  est  longue  de  quatre  à cinq 
pouces.  Sa  carapace  est  finement  gra- 
nulée en  dessus  et  marquée  de  deux 
échancrures  profondes  et  droites  sur 
les  deux  bords  latéraux  antérieurs; 
les  bords  latéraux  postérieurs  ne  sont 
que  finement  crénelés.  (aud.) 

ERYSIBE.  BOT.  CRYPT.  (Z/jco/je/- 
dacées.  ) Ce  mot  est  employé  par  Nées 
d’Esenbeck  ( SYStem.,  2,  p.  58  ) pour 
désigner  le  genre  déjà  nommé  Erysi- 
phe.  ce  mot.  (g. .N.) 

ERYSIiMÜM.  BOT.  PHAN.  V.  VÉ- 

X,AR. 

ERYSIPHÉ.  BOT,  CRYPT.  [Lycoper- 
(Yacée^.  ) Genre  établi  par  R.-A.  Hed- 
Wi^iïung.  ined.  ) , et  publié  par  De 
Candolle  (Flore  Française  , 2®  édit.  , 
2®  vol.,  p.  272)  qui  l’a  ainsi  carac- 
térisé : réceptacle  charnu , renfer- 
mant plusieurs  péricarpes  ovoïdes  ai- 
gus dont  chacun  contient  deux  sémi- 
nules,  entouré  d’une  pulpe  blan- 
châtre qui  se  prolonge  en  plusieurs 
rayons  articulés  simples  ou  rameux. 
Ce  réceptacle  change  successivement 
de  couleur;  d’abord  jaune , il  devient 
roux,  puis  noir,  mais  les  prolonge- 
tnens  de  sa  base  restent  toujours 
blancs,  et  s’étendent  sur  les  feuilles 
sous  forme  de  poussière  ou  de  réseau 
membraneux.  Cette  structure  ne  peut 
s’apercevoir  qu’avec  le  secours  d’une 
forte  loupe;  les  caractères  ci-des- 
sus mentionnés  seront  probablement 
modifiés  quand  on  aura  observé  avec 
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beaucoup  d’attention  un  gmnd  no 
bi’e  d’espèces.  J-iink  n’a  pu  les  recoi 
naître  sur  celle  qu’il  a étudiée,  mais 
confesse  qu’elle  pourrait  bien  ne  p 
être  identique  avec  l’Erysiphé  obseï 
vé  par  ïledvvig,  ou  que  ce  fût  un  i 
dividu  d’un  âge  différent. 

Les  Erysiphés  forment  des  tach 
grises  ou  blanchâtres  sur  les  feuill 
des  Arbres  ou  sur  les  Plantes  herb; 
cées  vivantes.  Elles  sont  très  - non 
breuses  , étont  reçu  pour  noms  spét 
fiques  ceux  des  Pla  n les  aux  dépens  d 
quelles  on  les  voit  croître.  Persoi 
( Traité  des  Champign.  com.)  et  Fri 
[Obsero.  Mycol. , i,  p.  106  et  2 
5b6)  , en  adoptant  le  genre  Erysiph 
ont  augmenté  le  nombre  de  ses  esp 
ces.  Parmi  celles  qu’on  rencontre 


lius  communément,  nous  cilero: 
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’Erysiphé  du  Frêne  que  Linné  avf 
confbndueavec  les  espèces  deson  ge 
re  Mucor , et  qu’il  avait  nommée  1 
Erysiphe-,  etl’Erysiphé  du  Coudrie 
qui , de  même  que  la  précédente , av: 
été  réunie  par  Persoon  ( Synoi 
Fung. , 124)  au  genre  Sclerotium. 
genre  A IpJiitomorpha  de  Wallro 
[P^erh.  GeseUscli.  naturs  z.  Berlin 
\,fasc.  1,  1819)  est  identique  av 
l’Erysiphé.  On  a remarqué  que 
Erysiphés  n’attaquent  les  Plantes  qu 
près  leur  entier  développement , nu 
elles  y pullulent  alors  si  extraorq 
nairement  qu’elles  les  font  périr, 
maladie  occasionée  par  ces  ChanJ 
pignons  est  appelée  blanc  par 
jardiniers  et  les  agriculteurs.  Il 
probable  que  les  taches  ou  les  pot 
sières  farineuses  et  filamenleus 
observées  sur  les  feuilles  des  Rosier 


des  Pommiers  , etc. , ne  sont  pas 
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cas  simplement  pathologiques  ou  d 
dégénérescences  de  tissus  , mais 
espèces  d’Erysiphés  qui  se  dévelo 
pent  dans  les  parties  des  Plantes.  I 
reste  , les  Végétaux  qui  ont  le  plu; 
souffrir  de  ces  parasites  sont  ceux  q 
l’on  cultive  en  touffes  serrées , da 
des  lieux  humides  et  peu  aérés. 
Delphinium  Ajacis  y est  un  des  pl 
sujets.  On  ne  trouve  pas  d’aut 
moyen  d’en  garantir  les  parterres  qi 
d’arracher  les  individus  infectés  < 
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K.oinlillurcs  noires.  Les  Plantes  sau- 
i.ages  , moins  susceptibles  d’être  atla- 
|i  uees  par  les  Eryslphés  que  les  Plan- 
tes cultivées  et  Iréqueinmeut  arro- 
|iées  , le  sont  néanmoins  en  raison  des 
f .eux  plus  ou  moins  ombragés  et  hu- 
itiides  ou  elles  croissent,  de  la  teinpé- 
uture  et  de  l’état  de  l’atmosphère. 

(G. .N.) 

ERYSrSCEPÏRON.  BOT.  PU. VN. 
.«es  uns  regai'cient  la  Plante  mcnlion- 
trée  par  Dioscoride  sous  ce  nom , 
lOimnc  l’Echinops  , d’autres  comme 
fslle  qui  fournit  Je  boiscleRhodes.  (b.) 

ER  Y T HR  A.  ois.  ( Aldrovaude.  ) 
i;om  donné  à la  jeune  Poule  d’eau 
irdinaire  , Gallinula  Chloropus,  dont 
iiu  grand  nombre  d’auteurs,  faute  de 
avoir  bien  observée  , ont  fait  une 
sspèce  distincte.  Galbinube. 

(DR. .Z.) 

ERYTHRÆA.  MOUD.  Vieux  syno- 
yme  de  Porcelaines.  V.  ce  mot.  (b.) 
ERYTHRÉ.  Erythræiis.  araciin. 
irenre  de  l'ordre  des  Trachéennes  , 
iinille  des  Holèlres,  tribu  des  Aca-- 
des , fondé  par  Latreille  qui  lui 
onne  pour  caractères  disliuctifs  : 
eeux  sessilesou  n’étantpas portés  cba- 
tan  sur  un  pédicule;  corps  sans  di- 
iisions.  Ces  deux  particularités  im- 
cortantes  servent  à distinguer  les 
rythrés  des  Trombidions  auxquels 
3 ressemblent  par  leurs  mandibules 
Di  forme  de  griffes  et  par  leurs  pal- 
es saillans  termines  en  pointe  , avec 
in  appendice  mobile  ou  une  espèce 
ce  doigt.  Ces  Acarides  sont  petits 
vagabonds;  on  les  rencontre 
iouranl  sur  les  écorces  d’Arbres  ou 
liir  le  sol.  Ils  sont  carnassiers  , et 
!î  nourrissent  sans  doute  de  fort  pe- 
its  Insectes.  Leur  corps  est  mou  et 
ténéralement  rouge.  On  doit  considé- 
;r  comme  type  du  genre  : 
L’ErYTIIRE  F.VUCllEUR  , E/j- 
ïirœus  phalangioides  ^ Latr.  ; Mile 
lucheuse  , Degéer (Mémoire  sur  les 
nsecteSjT.  vu,  p.  i34,  pb  8,  fig. 
-Il);  Phalangioïdc,  Trvmbidium 
fdialangioides , Hermann  (Mém.  apté- 
nlogique,  p.  55,  pl.  i , fig.  lo).  Ses 
eux  sont  rouges,  son  abdomen  est  de 
Même  couleur.  On  remarque  une 
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bande  longitudinale  et  plus  pâle  au 
milieu  du  dos;  les. pieds  de  la  qua- 
trième paire  sont  très-longs.  Cette  es- 
pece se  trouve  au  printemps  près  des 

^ ‘A"®]  sur  lesjleuilles  de  col  Arbre 

On  doit  encore  placer  dans  cegen- 
re  , suivant  Latreille  : ° 

L’Erytiiré  ORDURICOLE , Erv- 
thrœus  quisquilliamm  , Trombidium 
quisquilliarurn , Hermann,  loc.  vit.  ^ 
p.  52  , pl.  1 , fig,  g.  Son  abdomen  est 
déprimé,  rouge,  avec  les  poils  du 
corps  blancs  et  très-courts.  Il  a été 
trouvé  dans  clés  décombres  amassés 
par  des  inondations. 

L’Erythré  des  parois  , E.  pa- 
rietinum  , Trombidium  parietinum 
d’Hermann,  loc,  c/A,  p.  37,pl.  i,  fig. 
12.  Son  corps  est  presque  ovale  et  de 
couleur  vermillon  ; les  palpes  ont  un 
seul  onglet  fourchu  en  dessous.  Les 
pieds  sont  d’une  seule  couleur.  Ou 
trouve  cette  espèce  dans  les  Mousses. 
On  la  rencontre  aussi  dans  l’intérieur 
des  appartemens  ; elle  court  dans  nos 
papiers  et. sur  les  pages  des  livres,  mais 
ne  leur  fait  aucun  dommage  et  se 
nourrit  sans  doute  d’insectes  plus  pe- 
tits qu’elle.  Hermann  ne  met  pas  en 
doute  que  la  petite  Araignée  rouge 
qui  court  très-vite,  dont  Roësel  fait 
mention  à l’explication  de  la  planche 
vingt-quatre  de  son  ouvrage  (T.  m , 
§ i*’*'  ) et  dont  il  fait  son  cinquième 
genre,  n’appartienne  à cette  espè- 
ce. Latreille  rapporte  encore  au  genre 
Eirythré  les  Trombidions  pusilluui , 
Herra.  (pl.  2,  fig.  4)  et  murorum, 
du  même  auteur  (pl.  2 ,fig.  5).  (aud.) 

ERYTHRÉE.  Eryûirœa.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gcn- 
tianées  et  de  la  Pentandrie  Digynie , 
L.  Le  nom  A'Erythræa  avait  été  an- 
ciennement donné  par  Reneaume 
{Specim.,  p.  77,  t.  76)  à la  jolie  Plante 
de  nos  bois  connue  vulgairement  sous 
le  nom  de  petite  Centaurée.  Tourne- 
fort  en  fit  le  type  de  son  Centaurium 
minus,  en  lui  associant  le  Chlora, 
VExacum , etc.  Elle  cessa  de  consti- 
tuer un  genre  parliculicr  à l’époque 
oii  écrivit  Linné  ; cet  illustre  natura- 
liste la  fondit  dans  son  grand  genre 
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Gantiana  , et  tous  les  bolnnisles  qui 
adoplèreiJl  le  système  sexuel  se  ci  ii- 
rent  pendant  long- temps  obligés  de 
suivre  en  cela  leur  législateur,  quoi- 
qu  il  y eût  dans  la  petite  Centaurée 
une  différence  frappante  de  port  et 
des  caractères  bien  suflisans  pour 
constituer  un  genre  particulier.  Dans 
les  Arcbivesdela  Botanique  , publiées 
à Leipsiclc  en  1796  par  Rœmer  , on 
trouve  deux  dissertations  sur  les  Gen- 
tianes, l’une  de  F.  W.  Schmidt,  et 
l’autre  de  Borckhausen  , dans  lesquel- 
les plusieurs  genres  sont  construits 
avec  les  matériaux  du  Genliana.  Ce 
n’est  pas  à ces  auteurs  qu’on  doit 
ad  resser  le  reproche  d’avoir  marché 
servilement  sur  les  traces  de  Linné. 
Loin  de  grouper , comme  celui-ci,  pres- 
qu’en  une  seule  masse  toutes  les  Gcn- 
tianées  européennes,  ilsles  ont  divisées 
(le  second  surtout)  en  une  multitude 
de  genres  qui  ne  sont  pas  avoués  par 
la  nature.  UEiyth/æa  a été  rétabli 
par  Borckhausen  , mais  sans  être  suffi- 
samment caractérisé  ; d’ailleurs  cet 
auteur  avait  transporté  dans  d’autres 
genres  la  plupart  des  Plantes  qui  doi- 
vent y entrer.  La  même  erreur  avait 
été  commise  par  Schmidt,  qui  avait 
répandu  les  espèces  d’Erythrée  dans 
son  genre  Hippion  et  dans  le  Chiro- 
nia.  En  adoptant  le  gem’e  Cliironia  de 
Schmidt,  dans  lequel  VErythræa  se 
trouve  impliqué,  Willdenow  et  De 
Gandolley  réunirent  avec  raison  les  G. 
inarilima  et  spicata , L.  , mais  le  pre- 
mier y joignit  les  Cliironia  du  Cap  , qui 
forment  un  genre  très-distinct.  INons 
ne  dirons  pas  non  plus  que  Kecker 
soit  l’auteur  du  genre  Erylhræa-, 
quoiqu’il  l’ait  vaguement  indiqué 
clans  ses  Elemenla  Botanica.  Enfin  , 
.Richard  père  , dans  VEnchiridium  de 
Pcrsoou  , définit  parfaitement  le  gen- 
re en  question,  limita  le  nombre  de 
ses  espèces  , et  fixa  ses  caractères  de 
la  manière  suivante  ; calice  cylindra- 
cé,  appliqué,  à cinq  angles  et  à cinq 
dents  ; corolle  infundibuliforme , à 
tube  très-long,  resserré  vers  la  gor- 
ge , à limbe  réfléchi  ; anthères  roulées 
eu  spirale  , après  l’anthèse  ; deux 
stigmates  rapprochés  , rarement  assez 
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conffuens  pour  n’en  former  cju  ui 
seul;  capsule  très-allongée,  presqui 
linéaire  , réellement  uniloculaire 
mais  paraissant  biioculaire  à cause  d 
l’exlrêmc  introllexion  des  valves  ; 
graines  non  bordées,  attachées  à deu 
placentas  suturaux  très -développés. 
Ce  genre  comprend  une  trentain 
d’espèces  qui  sont,  moins  que  les  au- 
tres Gentianées  , particulières  à tel  so 
ou  à tel  climat.  Les  unes  croissen 
dans  les  bois  ombragés,  les  autre 
dans  les  lieux  secs,  arides;  celles-ci 
près  des  bords  de  la  mer,  celles-la 
dans  les  montagnes,  etc.  La  plupar 
sont  indigènes  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée ; cependant  on  en  rencontre 
dans  les  contrées  équatoriales  des 
deux  continens.  Kunth,  par  exemple 
en  a décrit  trois  nouvelles  espèces  sou 
les  noms  à' E . jomllensis  à\x  Mexique, 
E.  quitensis  du  Pérou  et  E.  Plumieri 
de  l'île  de  Cuba.  R.  Brown  en  a aus 
si  fait  connaître  , sous  le  nom  à’E. 
auslralis , une  nouvelle  espèce  de  la 
Nouvelle-PIollande.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées , droites , rameuses,  à ra- 
meaux le  plus  souvent  dichotomes  , 
à feuilles  très-entières , opposées  e 
étroites;  à fleurs  axillaires  et  termina- 
les , solitaires  au  sommet  des  pédon- 
cules ou  disposées  en  épis  le  plus  sou- 
vent roses  ou  blanchâtres,  quelque- 
fois jaunes. 

Dans  le  nombre  des  Erythrées  , i 
eu  est  une  qui  mérite  notre  attention 
en  raison  de  la  célébrité  dont  elle  a 
joui  autrefois  comme  Plante  médici-ji 
nale  , et  de  la  profusion  avec  laquellei 
la  nature  en  a décoré  les  lorêts  di 
toute  l’Europe.  Nous  voulons  parler 
de  I’Erttiirée  petite  Centaurée 
ErytJirœa  Ccntauiium  , Rich.  , i 
P ers.  ; GentianaCentaurium L.; 
ronia  Centaurium,  Willd.  et  D.  C.  , Eli 
Fr.  Celte  Plante  s’élève  à la  hautein’l 
de  trois  à quatre  décimètres:  ses  ti 
ges  ne  sont  pas  divisées  inférieure- 
ment, elles  portent  des  feuilles  oblon 
gués,  réunies  en  rosettes  à la  ba.se; 
les  fleurs  en  fascicules  paniculés , on 
les  divisions  de  la  corolle  larges 
concaves,  le  plus  souvent  roses  , mai: 
quelquefois  blanches.  Swarlz  et 


ERY 

andolle  ont , avec  raison  , distingue 
e celte  espèce  VE.  pulchella  , dont 
tige  est  très-rainifiée , et  les  divi- 
ons  de  la  corolle  loi  t étroites.  L’a- 
dei  tume  de  ces  Plantes  , plus  franche 
plusdégagée  de  principes  étrangers 
ae  celle  des  racines  des  autres  Gen- 
mées,  les  a fait  employer  avec  suc- 
ys , sous  forme  d'infusion,  comme 
niques  et  stimulantes.  Si  mainte- 
mt  elles  ne  jouissent  pas  d’une  aussi 
'aude  réputation  , c’est  que  le  mode 
traitement  a changé  dans  les  ma- 
dics  où  ou  les  administrait.  Elles 
>ssèdent  réellement  des  qualités 
ès-proijoncées  , et  conséquemment 
üDivent  jouir  de  propriétés  inédit 
lies  assez  énergiques.  (g. .N.). 

ERYTHRIiY.  ois.  Espèce  du  genre 
ros-Bec..  F~.  Geos-Beg.  (dr..z.) 
EPxYTHRIN  ou  ERYTHRIlNE. 
rythrinus.  pois.  Ce  nom  qui,  tiré 
1 grec,  signifie  rouge  , a été  imposé 
liimne  spécifique  et  pour  indiquer 
lur  couleur,  à des  Poissons  de  di- 
;rs  genres  : un  Spare  dans  Linné, 
Bi  Squale  et  un  Saumon  dans 
Ihneider,  s’appelaient  Erythrins. 
’onou  l’employa  pour  désigner  un 
nre  que  le  législateur  suédois  ne 
iinserva  point,  et  qu’il  fit  rentrer 
irmi  les  Esoccs.  Lacépède  ayant  ré- 
oli  le  genre  de  Gronou  , lui  donna  la 
signation  de  Synode  qu’adoptèrent 
plupart  des  ichthyologistes ; mais 
nvier  qui  conserve  également  ce  gen- 
, ayant  judicieusement  pensé  qu’on 
ivait  pointeuledroit  de  changer  les 
' ms  imposés  par  leu  fondateui  s , Cu- 
ir a,  clans  son  Histoire  du  règne 
limai,  rétabli  le  nom  imposé  par 
onou.  Le  genre  Erytlirin  appar- 
lut  donc  à la  famille  des  Clupes 
ms  l’ordre  des  Walacoptérygicns 
domina ux  ; ses  caractères  consis- 
it  : dans  les  os  intermaxillaircs  pc- 
>,  faisant,  avec  les  maxillaires, 
e grande  partie  des  cotés  de  la  mâ- 
oire  supérieure  ; une  rangée  de 
its  coniques  sur  les  bords  de  cha- 
e mâchoire;  parmi  celles  de  de- 
nt, quelques-unes  sont  plus  gran- 
I que  les  autres;  dents  en  velours 
'les  palatins;  cinq  rayons  larges 
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aux  branchies;  tête  ronde  , mousse, 
gai  pie  d os  durs  et  sans  écailles;  sous- 
orbitaires  couvrant  toute  la  joue; 
corps  ohlong  , peu  comprimé  , revêtu 
de  larges  écailles;  la  dorsale  répond 
aux  ventrales.  L’estomac  est  un  large 
sac  où  s’ouvrent  beaucoup  de  petits 
cæcums  ; la  vessie  natatoire  est  très- 
grande.  Les  Erythrins  habitent  les 
eaux  douces  des  pays  chauds  , ou  leur 
chair,  fort  agréable  , est  recherchée. 
ViEsox  Malabaricus  de  Bloch  ( pl. 
092  1 sert  de  type  au  genre  dont  il  est 
question  , et  dans  lequel  rentrent  les 
Synodus  Erylhrinus , Tareira  et  pa- 
lustris  de  Schneider,  avec  l’Æ'so.r 
gymnoceplialus  de  Linné.  (e.) 

ERYTHRINE.  Erythrina.  bot. 
PH  AN  On  appelle  ainsi  un  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  de  la  Dia- 
delphia  Décandrie , L.,  composé  d’en- 
viron une  vingtaine  d’espèces,  qui 
sont  des  Arbustes  sarmenteuxetgrim- 
pans,  pour  la  plupart  originaires  des 
deux  Indes,  et  dont  les  fleurs,  ordi- 
nairement grandes  et  d’un  rouge  écla- 
tant, forment  des  grappes  d’un  effet 
admirable.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
composées  de  trois  folioles  entièies. 
Elles  sont  généralement  persistantes. 
Le  calice  est  campanulé,  tronqué  j à 
deux  lobes  obtus  et  peu  marqués  ; la 
corolle  est  papilionacée  , l’étendard 
très-long,  appliqué-  contre  les  ailes  , 
ayant  ses  bords  ra’oattus  ; les  ailes 
sont  courtes  ; la  carène  se  compose  de 
deux  pétales  distincts  , à peu  près  de 
la  longueur  des  ailes.  Les  étamines 
sont  diadelphes.  L’ovaire  est  pédicel- 
lé.  Le  fruit  est  une  gousse  unilocu- 
laire, allongée,  contenant  plusieurs 
graines  et  s’ouvrant  en  deux  valves. 

Nous  citerons  entre  autres  espèces 
fort  remarquables  les  suivantes  ; 

Eiiythrine  coRAin,  Erylhrina  co~ 
rallodendroii , L. , Lamk.,  III.,  t.  608  , 
f.  1.  Celte  e.spcce  , que  l’on  connaît 
sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  immor- 
tel, est  originaire  des  Antilles.  C’est 
un  petit  Arbre  d’un  aspect  agréable 
quoiqu’un  peu  nu  et  dépouillé,  s’éle- 
vant à une  hauteur  de  douze  à vingt 
pieds  et  dont  le  tronc  est  assez  poli. 
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jaunâtre  et  assez  gcue'ralemcnt  hdns- 
sé  de  gros  aiguillons  peupiquans.  Scs 
feuilles  sont  alternes , longuement 
pétiolées  , composées  de  trois  folioles 
rhomboïdales , acuminées  , entières, 
glabres,  celle  du  milieu  étant  pétio- 
lée.  Les  fleurs , qui  s’épanouissent 
avant  que  les  feuilles  se  soient  déve- 
loppées, sont  grandes,  d’un  beau  rouge 
de  corail,  cl  forment  un  épi  pyramidal 
de  six  à huit  pouces  de  longueur  à la 

f)artie  supérieure  des  ramifications  de 
a tige.  A ces  fleurs , qui  sont  en  géné- 
ral pendantes  et  fort  difficiles  à con- 
server dans  l’herbier,  succèdent  des 
gousses  allongées  un  peu  toruleuses  , 
longues  de  cinq  à six  poilfces  , s’ou- 
vrant en  deux  valves  et  renfermant 
un  certain  nombre  de  graines  réni- 
forines,  luisantes , d’un  rouge  très- 
vif  avec  une  grande  tache  noire.  Ces 
graines , de  même  que  celles  de 
brus præcatorius  J servent  à faire  des 
colliers  , des  brasselets  et  d’autres  or- 
nemens.  Dans  les  deux  Indes  , on 
cultive  assez  fréquemment  cette  espè- 
ce avec  laquelle  ou  fait  de  fort  bonnes 
baies.  Bory  de  Saint-Vincent  nous 
apprend,  dans  ses  Voyages,  que  c’est 
sur  cet  Arbre  que  le  Poivre  se  plaît  le 
mieux  à ramper.  Le  même  savant  l’a 
retrouvé  croissant  en  pleine  terre 
avec  le  Farkinsonia  aculeala  dans 
plusieurs  jardins  de  l’Andalousie. 

ErYTIIRINE  CRÈTE  DE  CoQ,  Ery- 
ihrina  crista  galli , L.  ; Smith  , Exol. 
Bot.  , t.  g5.  Cette  belle  espèce,  qui 
croît  aux  environs  de  Rio-Janeiro , y 
forme  un  Arbi  e très-élevé  , générale- 
menldépourvud’aiguillons.  Ses  feuil- 
les se  composent  de  trois  folioles  ova- 
les-lancéolëes  , entières,  légèrement 
pétiolées  et  portant  chacune  deux 
glandes  à la  base  de  leur  pélio- 
lule.  Les  fleurs,  grandes  et  d’un 
rouge  éclatant,  sont  axillaires  , réu- 
nies au  nombre  de  trois  à quali’c  sur 
un  pédoncule  commun  , d’environ  un 
pouce  de  longueur. 

Lamarcka  réuni  au  genre  Erylhri- 
ne,  sous  le  nom  A'Erythrina  rnono- 
sperma , le  Butea  frondosa , décrit  et 
figuré  par  Roxburgh  {FL.  Corom.,  i , 
t.  ai).  Butea. 


ERY 

UErythrlna  planisiliqua , L. , qui 
croît  dans  les  bois  à Saint-Domingue, 
est  devenu  pour  Willdenow  le  type 
d’un  genre  nouveau  qu’il  a nommé 
Rudolphia.  V.  ce  mot.  (a.  u.) 

* ERYTHROCniTON.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Nées  et  Martius  dans 
les  nouveaux  Mémoires  de  l’Acadé-j 
mie  de  Bonn  (i,  i65,  tab.  i8,  11g.  c) 
et  qui  doit  faire  partie  de  la  famille 
des  Rutacées  , tribu  des  Cuspariées. 
Il  est  caractérisé  par  un  calice  très- 
grand  , coloré,  présentant  un  tube 
relevé  de  cinq  angles  et  un  limbe 
fendu  en  deux-  lèvres;  cinq  pétales 
soudés  entre  eux  par  leur  base,  de 
manière  à simuler  une  corolle  hypo- 
cratériforme,  découpée  à son  som- 
met en  cinq  divisions  ouvertes  et  iné- 
gales; cinq  étamines  toutes  fertiles 
dont  les  filets  courts  et  pyramidaux 
se  soudent  à leur  base  eu  un  tube 
court  et  charnu  porté  sur  la  corolle 
vers  la  hauteur  à laquelle  elle  se  di- 
vise ; cinq  styles  réunis  en  un  seul 
terminé  par  un  stigmate  légèrement 
renflé  et  marqué  de  cinq  sillons  ; ur 
ovaire  renfermé  dans  un  tube  glan- 
duleux à cinq  coques  dont  une  ot 
deux  avortent  quelquefois.  Celles  qu 
viennent  à maturité  offrent  chacunt 
la  forme  , si  commune  dans  celte  fa- 
mille , d’une  capsule  rugueuse  , bi- 
valve et  disperme. 

\JErythrocliiton  Brasiliensis  ( loc 
cit.  tab.  22  ) est  un  petit  Arbre  qu: 
croît  à l’ombre  des  forêts;  sa  lige 
simple,  ne  porte  que  vers  son  som- 
met des  feuilles  éparses  , lancéolées 
dépourvues  de  stipules.  Ses  fleurs 
remarquables  par  leurs  dimensions  e 
leurs  couleurs  où  le  rouge  du  callc^ 
contraste  avec  la  blancheur  des  co-j 
rolles,  sont  disposées  en  grappc4 
courtes  à l’extrémité  def  longs  pé-f 
donculcs  , et  accompagnées  de  brac-j 
tées.  (a.  d.  j.)  ! 

ERYTHROCOCCTS.  bot.  piian 
(Pline.)  Syn.  de  Grenade.  (d.) 

' ERYTIIROCYNIS.  bot.  ptiax 
Dans  son  liislolrc  des  Orchidées  de: 
îles  Australes  d’Afrique , Du  Petit- 
Thouars  nomme  ainsi  une  espèce  d 
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i3u  genre  Cynosorchis.  Elle  paraît 
leutrerdans  le  genre  O refus , et  en 
t e cas  , son  nom  scientifique  est  ürc. 
Kurpurea.  Celte  Plante  {loc.  cit.  tab. 
•5  , sub  Purpurocynis)  croît  dans  les 
I es  de  France  et  de  Mascareigne  , où 
il  lie  fleurit  au  mois  d’août.  Ses  fleurs 
lOnt  grandes,  purpurines,  et  ses 
veuilles  ovales  et  aiguës.  (g--n..) 

! ERYTHRODA.ISUM.  bot.  piian. 
iNium  de  la  Garance  dans  Dioscoride 
,':  t Théophraste.  Dans  sa  Flore  de  l’île 
irristan  d’Acugna  , Du  Petit-Thouars 
iw  appelé  ainsi  un  genre  de  Rubiacées 
i{[ui  est  absolument  le  même  que  le 
\y\erteria  de  Gaertner.  7^.  Nebterie. 

(b.) 

' *ERYTHRODRYS.BOT.PHAN.Nom 
tllonné  par  Du  Petit-Thouars  (Histoire 
îUes  Orchidées  des  îles  Australes  d’A- 
■l'rique)  à une  espece  du  groupe  qu’il 
[ai  nommé  Dryorchis.  Cette  Plante, 
liigurée  {loc.  cit.  tab.  2),  est  indigène 
jille  rile-de-France  où  elle  fleurit  au 
j^nois  de  septembre.  Elle  a des  feuil- 
l<  es  ovales , aiguës  , et  des  fleui'S  gran- 
des et  jaunâtres.  (g.. N.) 

/ ERYTHROGASTER.  ois.  (Cu- 
vvier.  ) S^n.  de  Brève  à ventre  rouge 
icou  du  Malabar,  Brève.  (dr..z.) 

* ERYTHROLEPTIS.  bot.  phan. 
fNom  proposé  par  Du  Petit-Thouars 
f \ Histoire  des  Orchidées  des  îles  Aus- 
t traies  d’Afrique)  pour  une  espèce  de 
‘son  genre  Leptorchis.  Ce  genre  cor- 
I respondant  au  Malaxis  de  Swartz , le 
mom  scientifique  de  l’espèce  en  ques- 
ilion  doit  être  Mal.  puipurascens. 
'Celte  Plante  figurée  ( loc.  cit.  tab.  26  ) 
i croît  aux  îles  de  France  et  de  Masca- 
reigne , où  elle  fleurit  au  mois  de  fé- 
'vrier.  Élle  possède  de  petites  fleurs 
! pourprées  et  des  feuilles  ovales  et  ai- 
guës. (g. .N.) 

ERYTHRON.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.) Sjn.  de  Rhus  Coriaria.  V.  Su- 
mac. (b.) 

ERYTHRONE.  min.  Nom  donné 
par  Delrio  à un  nouveau  Métal  dé- 
couvert par  ce  minéralogiste  mexi- 
cain , dans  le  minerai  de  plomb  brun 
de  Zimapan.  Ses  propriétés  caraclé- 
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listic^ucs  sont  de  former  des  sels  qui 
lougisscnt  au  feu  et  dans  les  acides. 
Du  leste  , cette  substance  est  encore 
fort  peu  connue.  (a.  r.) 

ERYTHRONE.  h'u y thronium.  bot. 
PHAN.  Ce  genredel’HcxandricMono- 
gyme  , L.,  avait  été  placé  par  Jussieu 
dans  la  famille  des  Liliacées  , à côté 
des  Tulipes.  Dans  la  Flore  Française  , 
De  Candolle  l’a  réuni  aux  Colcliica- 
cées  , et  a ainsi  fixé  ses  caractères  : 
périgone  campanulé,  très-ouvert,  à 
six  divisions  profondes  , pétaloïdes  , 
disposées  alternativement  sur  deux 
rangs  ; les  trois  intérieures  munies 
chacune  de  deux  callosités  à leur  base 
interne;  ovaire  portant  un  style  al- 
longé , divisé  en  trois  stigmates  ; cap- 
sule globuleuse , rétrécie  à sa  base  ; 
graines  arrondies.  Parmi  les  espèces 
peu  nombreuses  àlErythronium  , 
nous  citerons  comme  la  plus  remar- 
quable PErytiirone  dent  de  Chien  , 
E.  défis  Canis , L.  Celle  Plante  a une 
hampe  haute  d’un  à deux  décimè- 
tres, pourvue  à sa  base  de  deux  feuil- 
les ovales -lancéolées , mouchetées  et 
panachées  de  vert  et  de  rouge  obscur. 
La  fleur  solitaire  au  sommetde  laham- 
pe  e.‘‘t  pendante  et  d’une  belle  couleur 
purpurine  ; son  bulbe  l’adical  a une 
forme  qui  rappelle  les  dents  canines 
des  Mammifères  , d’où  le  nom  spécifi- 
que. Cette  jolie  Plante  couvre  au  pre- 
mier printemps  les  lieux  couverts  et 
montueux  de  certaines  localités.  Elle 
est  très-commune  près  de  Genève , de 
Montpellier , de  Turin  ,dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey  et  dans  les  Pyrénées. 
On  cultive  dans  les  jardins  VE.  Jla- 
vescens , Delaun.  (Heib.  Amat. , tab. 
5i  ),  Plante  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale  , qui  diffère  des  précé- 
dentes par  la  couleur  jaune  de  ses 
fleurs  , et  surtout  parce  que  les  trois 
divisions  cxtérieiu’es  du  périgone  sont 
échancréesà  chaque  côté  de  leur  base. 

(G.. N.) 

* ERYTIIROPHTALME.  pois. 
C’est-à-dire  rouges.  Nom  scien- 

tifique de  la  Sarve , espèce  d’Able. 
P',  ce  mot. 

ERYTHROPTÈRE.  rois.  Espèce 


296  ERY 

de  Labre  du  sous-genre  Crénilabrc. 
F'.  Labre.  * (b.) 

ERYTIIRORTIIZE.  Erythrorhiza. 
BOT.  rii.vN.  Michaux  [Elor.Bür.-ylmer. 
2 , p.  3.6)  a nomme  ainsi  un  genre  delà 
famille  des  Ericinées  etdela  Monadel- 
phiePentandrie,  L.,  que  Palisol-Beau- 
vois  avait  fait  connaître  antérieure- 
ment dans  un  Mémoire  lu  à l’InstUiit 
en  l’an  vu  de  la  république  , et  qu’il 
avait  désigné  sous  le  nom  de  Solenan- 
chia.  Ce  mol  ayant  été  préféré  à celui 
^Erythrorhiza  par  Ventenat  et  par 
d’autres  auteurs  qui,  soit  dit  en  pa.s- 
sant , se  sont  plus  à en\ estropier  l’or- 
thographe, nous  y renyo^  ons  pour  la 
description.  F.  Solénandrie.  (ü..n.) 

ERYTHROSPERME.  Erythrosper- 
mum.  BOT.  PHAN,  Genre  établi  par 
Lamarck  et  faisant  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  Flacourtianées , 
ou  il  forme  une  section  particu- 
lière à laquelle  le  professeur  De  Gan- 
dolle  donne  le  nom  iVErythrosper- 
inées.  Ce  genre  ofiVe  les  caractères 
suivans  : le  calice  est  formé  de  quatre 
sépales  géuéralcmentconcavesetdont 
les  deux  plus  extérieurs  recouvrent 
les  autres.  La  corolle  se  compose  gé- 
néralement de  sept  pétales  obtus  et 
imbriqués  latéralement.  Les  étamines 
en  même  nombre  que  les  pétales  sont 
hypogjmes;  leurs  fdets  sont  très- 
courts;  les  anthères  allongées,  in- 
trorses  , et  à deux  loges.  L’ovaire  est 
globuleux  , surmonté  d’un  style  très- 
court  que  termine  un  stigmate  à trois 
ou  cinq  lobes  peu  profonds.  Coupé  en 
travers , l’ovaire  présente  une  seule 
loge  et  trois  ou  cinq  Irophospermes 
pariétaux  et  longitudinaux  , donnant 
attache  à un  très-grand  nombre  d’o- 
vules extrêmement  petits.  Le  fruit  est 
une  baie  uniloculaire  et  monosperme. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces 
toutes  originaires  des  îles  de  France 
et  de  Mascareigne.  Ce  sont  des  Ar- 
bri.sseaux  onde  petits  Arbres  à feuilles 
entières,  simples,  éparses,  lcrnées 
dans  une  seule  espèce  {Erith.  verliciL- 
latum ^ Lamk.)  Deux  ont  été  figurées 
par  Lamarck  , Illuslr. , savoir  ; Erith. 
pyrifolium  ( /oc.  vit.  tab.  2y4,  fig.  i , 
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elErltJi.  uerticillatum,iah.  274, fig.  2 

]jCs  graines,  dans  ce  genre,  son 
presque  toujours  rouges  et  luisantes 
de-là  le  nom  générique  qui  lui  a éti 
donné  par  Lamarck.  On  en  fait  de 
colliers  et  d’autres  ornemens.  (a.  r.) 

* ERYTIIROSPERM  ÉES.  Erythro 
spermeæ.  bot.  tiian. Quatrième irib 
établie  par  le  professeur  De  Candoll 

( Synopsis , 1 , p.  267  ) dans  la  famill 
des  Flacourtianées  , et  qui  se  com 
pose  du  seul  genre  Erylhrosperme. 
F.  ce  mot.  (a.  r.) 

* ERYTHROXYLE.  Erythroxy- 
liim.  BOT.  PUAN.  Genre  de  Plantes 
placé  d’abord  dans  la  famille  des  Mal- 
pighiacées , mais  dont  C.  Kunlh 
vient  de  former  le  type  d’un  nouvel 
ordre  naturel  adopté  par  leprofesseur 
De  CandoUe  dans  le  premier  volume 
de  son  Frodrornus.  Ce  genre  se  com- 
pose d’environ  vingt-quatre  espèces , 
dont  les  trois  quarts  sont  originaires 
des  diverses  conti'ées  de  l’Amérique 
méridionale  , taudis  que  les  six  au- 
tres ont  été  trouvées  aux  îles  de 
France, deMascareigneet  de  Madagas- 
car. Ce  sont  en  général  des  Arbris- 
seaux ou  môme  des  Arbres  dont  les 
jeunes  rameaux  sont  comprimés  et 
recouverts  de  stipules  imbriquées. 
Les  feuilles  sont  alternes  , quelque- 
fois opposées  , munies  de  stipules. 
Les  (leurs  sont  axillaires  ou  termi- 
nales, solitaires,  géminées  ou  eu 
faisceaux.  Leur  calice  est  à cinq  divi- 
sions piofondes  et  à cinq  angles.  La 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
hypogynes  sessiles  , munis  d’une  pe- 
tite écaille  sur  leur  face  interne.  Les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  ont 
leurs  filets  soudés  à leur  base  en  un 
urcéole.  L’ovaire  présente  d’une  à 
trois  loges  ; dans  ce  dernier  cas,  deux 
des  loges  sont  vides,  la  troisième 
contient  un  seul  ovule  pendant.  Du 
sommet  de  l’ovaire  naissent  trois 
styles  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate capitulé.  Le  fruit  est  une  drupe 
oblongue,  angidcuse,  monosperme. 
L’embryon  est  placé  au  centre  d’un 
endosperme  corné.  Sa  radicule  est 
tournée  vers  le  bile. 
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L’une  des  especes  les  plus  remar- 
I niables  de  ce  genre  est  : 

L’Ekytiiroxyle  du  Piiiou,  Ery~ 
Jiroxylon  Coca,  Lanik. , Dict.  a,  p. 
► 93.  C'est  un  Arbuste  fort  rameux  , 
ii'.e  s’élevant  qu’à  une  hauteur  de  trois 
I quatre  pieds  , orné  de  feuilles  alter- 
I es , ovales,  aiguës,  entières,  gla- 
>;  rcs,  inembraueuses,  marquées  géné- 
•..alement  de  trois  nervures  longitudi- 
i.  aies  , et  longues  d’environ  un  pouce 
!t  demi  sur  un  pouce  de  largeur.  Les 
i .eurs  sont  petites  et  groupées  sur  de 
loetits  tubercules  qu’on  remarque  sur 
1.3s  rameaux.  Le  Coca  , selon  l’obser- 
va tion  de  Joseph  Jussieu,  croît  abon- 
l-.amment  dans  la  province  de  Los 

Ïiuiugas,au  Pérou.  Ses  feuilles,  qui 
i:ut  une  saveur  piquante,  sont  re- 
ueillies  avec  soin  et  distribuées  dans 
mutes  les  mines  du  pays  aux  Indiens, 
||  (ui  en  fout  l’exploitation.  Ces  Indiens 
yie  résistent  aux  travaux  pénibles  de 
[^«ette  exploitation,  q^u’en  mâchant 
ontinuellemeut  ces  leuilles  avec  les 
f -endres  du  Quinoa  , espèce  du  genre 
Xlhenopodium  qui  croît  et  que  l’on 
bultive  dans  le  pays.  (a.  u.) 

I *ERYTHROXYLÉES  Erythroxy- 
iteœ.  BOT.  PHAN.  Dans  le  cinquième 
*•  olume  des  Noca  Généra  , le  profes- 
fi  eur  Kunlh  a proposé  de  séparer  le 
e;enre  Erythroxylon  de  la  famille  des 
mlalpigbiacées , et  d’en  faire  le  type 
[il’un  ordre  nouveau  qu’il  a nommé 
i- Irythroxylées.  Ce  changement  a eu- 
>•  uile  été  adopté  par  De  Gandoile(P/o- 
vlrom.,  pl.  1,  p.  .673).  Voici  les  cai'ac- 
' ères  assignés  à cette  nouvelle  famille 
jui  ne  se  composeencorequedes  gèn- 
es et  qui  n’en  est 

l[u’un  démembrement.  Le  calice  est 
^lersistant,  à cinq  divisions  profondes 
' )u  simplement  à cinq  lobes.  La  corolle 
;3tfcrméedecinq  pétales  scsslles,  mu- 
nis d’une  petite  écaille  sur  leur  face  in- 
erne.  Ces  pétales  sont  imbriqués  la- 
•éralernent  avant  leur  épanouisse- 
' rient.  Les  étamines,  au  nombre  de 
iix  , ont  leurs  lilarnens  monadelplies, 
eurs  anthères  biloculaircs  , s’ouvrant 
>ar  un  sillon  longitudinal.  L’ovaire 
3st  libre  et  supère,  à une  seule  loge  , 
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contenant  un  ovule  pendant,  quel- 
quefois à trois  loges  , dont  deux  sont 
constamment  vides.  On  compte  , en 
général , trois  styles  et  trois  stigmates 
sur  le  sommet  de  l’ovaire;  plus  rare- 
ment, le  style  est  simple,  terminé 
par  un  stigmate  trilide.  Il  n’y  a pas 
de  disque  sous  l’ovaire.  Le  fruit  est 
une  drupe  monosperme.  La  graine  se 
compose  d’un  endosperme  corné  , au 
centre  duquel  est  un  embryon  dressé 
et  cylindrique. 

Cette  famille,  qui  est  très-voisine 
des  Malpighiacées  , en  diffère  surtout 
par  ses  pétales  munis  intérieurement 
d’un  petit  appendice  écailleux  , parla 
présence  d’un  endosperme  et  par  son 
fruit  uniloculaire  et  mouosperme. 

(a.  r.) 

* ERYTHRÜRE.  pois.  Espèce  de 

Spare  du  sous-genre  des  Picarels.  V . 
Spare.  (b.) 

ERYX.  REPT.  oPH.  Pour  Erlx  .E. 
ce  mot. 

ESCA.  BOT.  CRYPT.  Ce  nom  espa- 
gnol de  l’Amadou  désigne  la  même 
substance  résultant  du  Boletus  Ignia- 
ricus  dans  Cœsalpin.  En  Espagne  ce- 
pendant, Esca  ne  signifie  pas  seule- 
ment cet  Amadou  ordinaire,  mais 
toute  substance  végétale  qui  s’enflam- 
me par  l’étincelle  des  briquets.  On 
en  fait  avec  des  vieux  linges  , et  sur- 
tout avec  les  fibres  desséchées  et  bien 
battues  des  tiges  de  divers  Chardons, 

(b.) 

* ESCAL ANDRE,  ois.  (Salerne.) 

Vieux  nom  du  Cujelier  et  du  Rossi- 
gnol de  muraille.  E.  Pipit  et  Syl- 
vie. (DR..Z.) 

ESCALIER.  MOLL.  Même  chose 
que  Cadran.  E.  Solarium.  Les  mar- 
chands de  Coquilles  ont  aussi  désigné 
quelquefois  les  Scalaires  par  le  mô- 
me nom.  (b.) 

ESCALLONIE.  Escallonia.  bot. 
PiiAN.  Ce  genre,  rie  la  famille  des 
Ericinées  et  de  la  Pentandrie  Mono- 
gynie,  L. , a été  établi  par  Linné  fils. 
Dans  leur  Flore  du  Pérou  cl  du  Chili, 
Ruiz  et  Pavon  constituèrent  le  même 
genre  sous  le  nouveau  nom  de  5/e- 
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reoxylon  , qui  n’a  pas  dû  subsister; 
de  même  le  Jungia  de  Gaeiluer 
paraît  être  encore  un  double  em- 
ploi de  VEscallunia.  En  décrivant 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce 
genre  , Kunlli  ( in  Hurnb.  et  Bonp. 
iVova  Généra  et  Spec.  Plant.  Amer. 
T.  III J p.  294)  expose  ainsi  ses  carac- 
tères génériques  : calice  demi-globu- 
leux , adhérent  à l’ovaire  ; limbe  libre, 
étalé,  à cinqdeuts  ou  à cinqsegmens  ; 
cinq  pétales  et  cinq  étamines  insérés 
sur  le  calice  ; anthères  oblongues  , 
mutiques;  style  dressé;  stigmate  dé- 

Erimé-capité,  écliancré-bilobé  ; fruit 
acciforme  , revêtu  par  le  calice  per- 
sistant et  couronné  seulement  par  le 
style,  presque  biloculaire , s’ouvrant 
à la  base  irrégulièrement  par  des  po- 
res; cloison  ouverte  supérieurement, 
et  portant  dans  cette  partie  les  pla- 
centas, qui  sont  au  nombre  de  deux 
dans  chaque  loge  et  auxquels  un  grand 
nombre  de  graines  sont  attachées. 
Les  Escallonies  sont  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  pour  la  plupart  indi- 
gènes du  Pérou  et  du  Chili.  Leurs 
feuilles  sont  épai'ses  et  entières  ; leurs 
fleurs, terminales,  solitaires,  panicu- 
lées  ou  en  grappes  , sont  blanches  ou 
roses  et  accompagnées  de  bractées. 
E' Bscallonia  rnyrtilloides,  sur  laquel- 
le Linné  fils  a établi  le  genre,  possède 
un  bois  très-dur  qui  sert  à des  usages 
économiques;  ses  feuilles  ont  une  sa- 
veur amère  et  sont  employées  com- 
me médicament  par  les  habltans  du 
Pérou  et  de  la  république  de  Colom- 
bie où  il  croît  naturellement.  C’est  le 
Stercoxylon  patens  de  Ruiz  et  Pavon. 
Ces  auteurs  ont  décrit  plusieurs  au- 
tres espèces  à'Escallonia  sous  le  nom 
de  Stereoxylon,  auxquelles  Kuulh  en 
a ajouté  cinq  nouvelles  parmi  les- 
quelles nous  citerons  VEscallonia 
Tubar,  Mutis,  qui  est  la  même  que 
VE.  (Uscolor  de  Ventenat  (Choix 
de  Plantes,  p.  et  t.  54).  Poiret  a 
réuni  à ce  genre  V Imbricaria  cre- 
nulata  de  Smith  , espèce  connue 
sous  plusieurs  autres  dénominations. 
Gaertner  {de  Fruct.,  t.  25)elLamarck 
(Illustr.,  t.  i43)  l’ont  nommée  Jungia 
Imbricaria  ; Gmelin  en  a fait  un  gen- 
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re  nouveau  qu’il  a nommé  Mollia 
enfin  c’était  une  espèce  de  Philadei 
phus  pour  Solander.  Ce  conflit  d| 
dénominations  piouve  assez  que  1 
Plante  en  question  , dont  on  ignorj 
d’ailleurs  la  patrie,  n’est  pas  asse; 
connue  pour  que  sa  place  dans  h 
genre  Escallonia  soit  bien  assurée. 

ÏO..N.) 

ESCARBEAU.  ois.  L’un  des  vieuj 
noms  du  Corbeau , Cotvus  Corax  , L 
Corbeau.  (dr..z.) 


ESCARBOT.  Hister.  ixs.  Genr 
de  l’ordre  des  Coléoptères , scctio 
des  Pentamères  , famille  des  Clavi- 
cornes  , établi  par  Linné  et  dont  le; 
caractères  sont  : palpes  maxillaire; 
beaucoup  plus  courts  que  la  tête  e 
notablement  plus  longs  que  les  la- 
biaux, ces  derniers  n’étant  pas  1er 
minés  par  un  article  en  hache  , ni  e 
cône  allongé.  Antennes  logées  dan: 
des  rainures  pectorales,  très-coudées 
d’environ  sept  articles  ,'dont  le  pre- 
mier très-long  et  les  trois  derniers  er 
masse  ovale  presque  solide.  Mandi- 
bules très-saillantes  et  plus  ou  moin; 
grandes  ; bouche  couvei  te  par  u 
avancement  de  l’avant-sternum  ; mâ- 
choires terminées  par  un  lobe  cour 
ou  médiocrement  allongé.  Les  Escar 
bots  ont  le  corps  plus  ou  moins  carré 
quelquefois  presque  globuleux,  ave 
les  mandibules  avancées  ; la  tête  reçu 
dans  une  échancrure  du  corselet,  leà 
étuis  tronqués  , l’anus  découvert , le 
pieds  contractiles  et  les  jambes  large 
et  épineuses.  Ils  diflerent  des  genre; 
Lucane  , Scarabée  , Bousier , Trox  j 
Hanneton  et  Cétoine  par  les  antennes  j 
quoiqu’ils  aient  quelques  lapporûl 
avec  ces  Insectes  sous  d’autres  points 
de  vue  , et  desDermestes  , Anthrènesjji 
Sphéridles  et  Byrrhes  par  leur  têt 
rétractile  , leurs  antennés  coudées  j 
leurs  mâchoires  qui  sont  simples  , e 
enfin  par  leurs  jambes  antérieures 
qui  sont  dentées.  On  trouve  ces  lu-t 
sectes  dans  les  bouses  , les  fientes  4 
les  charognes  , cl  dans  les  tueries , siuil 
le  sang  qui  y est  resté  desséché  ; quel  ‘ 
ques  espèces  vivent  sous  l’écorce  d^ 
Arbres  morts  ou  cariés.  On  les  ren 
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, ' jnlre  pendant  une  grande  partie  de 
..  année  courant  quelquefois  par  terre 
: . dans  les  chemins.  Lorsqu’on  les 
: luchc  , ils  contrefont  les  morts  en 
r allant  leurs  pâtes  et  leurs  antennes 
l’jutre  le  corps  et  suspendant  tout 
muvement. 

I Latreille  a observé  la  larve  de  l’Es- 
|;;arbot  des  cadavres,  II.  cadaverinus  ; 
I l’a  trouvée,  en  août  1811  , sous  des 
:\xcrémens  humains  desséchés.  Les 
\lus  grands  individus  ont  neuf  à dix 
i-gnes  de  long  sur  un  peu  plus  d’une 
ijgnc  de  large;  le  corps  est  d’un  blanc 
iiaunâtrc  , cylindrique,  presque  li- 
3iéajre,  mais  déprimé,  d’un  tiers  en- 
i iron  plus  large  que  haut  et  très- 
:;lissant.  Il  est  composé , en  n’y  com- 

Iarenant  pas  la  tête,  de  douze  an- 
neaux presque  tous  égaux  et  ayant 
nne  forme  à peu  près  carrée.  La  tête 
;st  plate  tant  en  dessus  qu’en  dessous, 
moins  large  que  le  premier  segment; 
iille  est  armée  de  deux  fortes  mandi- 
ioules  arquées , unidentées  au  côté  in- 
terne et  croisées  à leur  pointe  ; au- 
lélessus  de  la  base  de  chaque  mandi- 
boule  est  insérée  une  antenne  cylin- 
türo-conlque  , presque  de  la  longueur 
dde  la  tête,  de  trois  articles.  Jjcs  mâ- 
choires paraissent  être  composées 
cd’une  pièce  cylindrique  , concave  au 
{^ôté  interne  et  terminée  par  un  palpe 
(de  quatre  articles  cylindriques  , dimi- 
inuant  de  grosseur  vers  l’extrémité. 
iLa  lèvre  inférieure  est  petite , presque 
(carrée;  à chacun  de  ses  angles  supé- 
! rieurs  est  inséré  un  p^etit  palpe.  Le 
j premier  anneau  est  un  peu  plus  grand 
' et  recouvert  d’une  plaque  écailleuse 
' d’un  brun  rougeâtre  assez  vif.  Les 
autres  segmens  sont  très-mous;  ils 
•sont  demi-transparens  et  les  trois 
])remiers  portent  chacun  une  paire 
•de  pâtes  très-petites,  écailleuses  et 
' composées  de  quatre  articles , non 
compris  le  mamelon  charnu  qui  leur 
sert  de  base.  Le  dernier  segment 
est  un  peu  plus  étroit  et  arrondi  au 
bout  ; il  a en  dessous  un  mamelon 
court,  assez  gros  , oii  l’anus  est  placé; 
chaque  coté  de  l’extrémité  postérieu- 
re de  cet  anue/»u  est  dilaté  et  sert  de 
'oaseà  un  appendice  écailleux,  com- 
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f)Osé  de  deux  articles  cylindriques  de 
a même  longueur,  étayant  chacun  à 
leur  extrémité  deux  poils  assez  longs. 
Ces  appendices  forment  une  espèce 
de  double  queue  divergente  et  un 

f)cu  relevée.  Tous  les  anneaux,  à 
'exception  du  premier,  du  troisième 
et  du  dernier , ont  de  chaque  côté  un 
petit  stigmate  en  forme  de  point  brun, 
qui , vu  à la  loupe , paraît  presque 
carré  et  divisé  en  deux  par  une  ligue 
longitudinale  ou  l’ouverture.  Celte 
larve  rampe  ou  se  traîne  plutôt  qu’el- 
le ne  marche  ; elle  peut  aller  à recu- 
lons, et  sa  peau  est  si  glissante  qu’elle 
s’échappe  des  doigts. 

Paykul  (Monographie  des  Histéroï- 
des  , Upsal  j8ii  ) a divisé  ce  geni'e  en 
plusieurs  coupes  que  nous  croyons 
utile  de  faire  connaître. 

f Corselet  strié  longitudinalement. 

I.  Corselet  ayant  deux  stries  sur  les 
côtés. 

a.  Bord  des  élytres  ayant  une  strie. 
— Les  II.  gigas  , 01 . ; inæqualis,  F.  ; 
major,  L.  ; Afer , Payk.  ; Seiiegalen- 
sis  , Payk.  ; ^-maculatus  , L.  ; etc. 

/2.  Bord  des  élytres  n’ayant  point 
de  stries.  — Les  H.  bipunctatus , 
Payk.  ; quadri-notatus  , III.  ; siiiua- 
tus,  Payk.  ; Jauaiiicus  , Payk.  ; etc. 

II.  Corselet  n’ayant  qu’une  strie 
sur  les  côtés. 

a.  Bord  des  élytres  n’ayant  point 
de  stries  — Les  H.  bipusLulatus  , F.; 
bimacuLatus,  L.  ; connectons  , Payk. , 
etc. 

. (3.  Bord  des  élytres  ayant  une  strie. 
— Les  H.  purpurascens  , F.  ; carbo- 
narius , F.  ; stercorarius , Sch.  'tjime- 
tarius  , Herbst. , etc. 

ff  Corselet  sans  stries  longitudi- 
nales. 

I.  Corps  de  forme  ovoïde. 

Ci.  Elytres  aj'ant  cinq  stries  dorsa- 
les. — Les  II . fronlalU  , Payk.  ; Caro- 
linus  , J'uLvicomis , F.  ; Troglo- 

dytes ,Vn^k.  ; ci  Italiens,  Kossi. 

Elytres  ayant  quatre  stries  dor- 
sales au  moins. 
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* Strie  de  la  suture  sdpare’c  de  la  strie 
dorsale  la  plus  voisine.  — Les  H. 
cruciatus , Fabr.  : inlerruptus , Payk.; 
(juadnguUatus , F.  ; splendens , Payk. , 
etc. 

**  Strie  de  la  suture  réunie  avec 
celle  de  la  base.  — Les  II.  rugi/e r , 
Payk.  ; Pensylvanicus , Payk.  j assimi- 
lis , Payk.;  bicoloi',  Fabr. 

***  Point  de  strie  a la  suture.  — “ 
Les  II.  j^unctatus  , Fabr.  ; Capensis , 
Payk.  ; pygmœus , L.  ; et piceus  , Payk. 

y.  Elytres  sans  aucune  strie  dorsa- 
le. — Les/^.  scaber ,F.j  exilis, Vajk.-, 
/œuiga/us,  Payk.  ; globulus  , Creulz.  , 
etc. 

II.  Corps  oblong. 

a.  Elytres  sans  stries.  — Les  II. 
proboscideus , F.  , et  picipes , F. 

Elytres  striées.  — Les  H.  Jlavi- 
cornis,  Herbst.  ; cylindricus , Payk.  ; 
angustatus  , Gyl.  ; et  oblongus,  F. 

fff  Corselet  sillonné. 

I.  Corselet  n’ayant  qu’un  seul  sil- 
lon longitudinal  de  chaque  côté.  — 
Les  II.  cœsiits , F.  ; vulneratus,  Panz.; 
pusillus , Rossi , et  quadratus , 111. 

II.  Corselet  ayant  plusieurs  sillons 
longitudinaux  de  chaque  côté.  — Les 
H.  hispidus  , Payk.  ; sulcatus , Fabr. , 
et  s tri  a tus,  Fa  b. 

Paykul  {loc.  cit.)  décrit  quatre- 
vingt-quatre  espèces  du  genre  Escar- 
bot.Il  en  a séparé  plusieurs  auxquel- 
les il  a trouvé  des  caractères  suffi- 
sans  pour  formerson  genre  Hololeple. 
P',  ce  mot.  (g.) 

ESCARBOUCLE.  ois.  Colibri 
Oiseau-Mouche. 

ESCARBOUCLE.  Carbunculus. 
MIN.  La  pierre  précieuse  ainsi  nom- 
mée par  les  anciens  , a été  reconnue 
dans  leRubisSpincllepar  les  uns  , et 
dans  les  Grenats  parles  autres.  Elle 
était  caractérisée  par  l’éclat  qu’elle 
jetait  et  que  l’on  comparait  à celui 
d’un  charbon  ardent.  (b.) 

ESCARGOT.  MOI.I-.  Ce  nom  vul- 
gaire par  lequel  ou  désigne,  en  géné- 
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rai,  les  Limaçons  communs,  s’appli] 
que  plus  parliculièrement  à V Heli\ 
pomatia.  V.  Hélice.  (b.)] 

ESCAPiGOULE.  bot.  crypt.  Ui 
latin  esca  gulœ.  Vieux  nom  IrançaiJ 
donné  à divers  Champignons  man- 
geables, et  qui  est  encore  employé  ei 
diverses  provinces  pour  désigner 
V Jgaricus  procerus  , le  Boletus  es- 
cuLentus  et  le  Meiulius  Cantharellus\ 
Ce  dernier  a aussi  été  quelquefoû 
appelé  Escaville  ou  Escarville.  (b.) 

ESCARLANDE.  ois.  Syn.  vulgai- 
re du  Cujelier.  V.  Pipit.  (dr..z.) 

ESCAROLE  ou  SCAROLE,  bot.] 
PH  AN.  P.  Laitue. 

ESCAT.  POIS.  (De  La  Roche.  ) Lej 
Squalus  Squatiaa , L.  , dans  Pile  d’I-| 
vice.  P.  SoUATlNE.  (b.) 

‘ESCAVILLE  ou  ESCAR’SniLLE. 

BOT.  CRYPT.  P.  EscARGOULE. 

* ESCA'ÏOLE.  BOT.  PHAN.  (Des-j 
fontaines.)  Nom  vulgaire  sous  lequel 
on  désigne , dans  le  commerce  et  sur 
la  côte  barbaresque,  les  graines  d’Al- 
pisteS.  P.  PlIALARIS.  (b.) 

ESCHARBOT.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Trapa  natans. 
P.  MaCRE.  (b.)  : 

ESCHARE.  Eschara.  polyp.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Escharées , dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  et  non  flexibles,  à cellules 
foraminées  , ayant  les  caractères 
suivans  : Polypier  presque  pieri'eux , 
non  flexible,  à expansions  com- 
primées ou  aplaties,  lamelliformes, 
fragiles  , simples  , rameuses , cla- 
thrées  ou  en  réseau  , couvertes  sur- 
toutes  les  faces  de  cellules  à pa- 
rois communes,  disposées  eu  quin- 
conce , et  dont  l’ouvertufe  est  eu 
général  plus  petite  que  le  corps.  Les 
anciens  naturalistes  ont  donné  le 
nom  à' Eschara  ou  Escara  à beau- 
coup de  productions  marines  , prin- 
cipalement à des  Pol}'piers.  Linné  ne 
l’adopta  point  dans  son  Systema  A’a- 
turæ  , et  plaça  la  plupart  des  Escha- 
res des  auteui-s  qui  l’avaient  précédé 
dans  son  genre  Flustre.  Pallas , peu 
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nrlisandes  noms  nouveaux  , crut  tlc- 
1 oir  conserver  celui  à’Eschara  pour 
n genre  dans  lequel  il  réunit  des 
lustres  , des  Ccllépores  , des  Escha- 
-,  ‘S  et  des  Millépores.  Le  baron  de 
i loll  adopta  en  partie  le  genre  Esc/ia- 
iz  de  Pallas.  Solander  , dans  Ellis  , 
i ; rejeta  ; et  Gmelin  le  rétablit  tel 
ue  Linné  l’avait  proposé.  Gavolini , 
i.yant  observé  les  polypes  de  quel- 
' lies  Eschares  de  Lainarck  , les  con- 
rdère  comme  des  Millépores.  En 
■•Sio  , nous  avons  divisé  les  Fluslies 
c Linné  en  plusieurs  groupes  ; en 
'816,  Lamarck  en  a définitivement 
Képaré  les  Escbai'es.  En  1820,  non- 
toBulement  nous  avons  adopté  le  genre 
■‘‘Schara  de  Lamarck , mais  encore 
B. ous  en  avons  faille  type  d’un  ordre, 
it.elui  des  Escliarées  ; maintenant  les 

• ischares  forment  donc  un  genre  par- 
iculier  adopté  par  Cuvier  et  parles 

. aturallstes  modernes.  Les  caractères 
;j  ue  nous  lui  avons  attribués  ne  diflè- 
•ent  presque  point  de  ceux  de  La- 

i. aarck. 

Les  Eschares  se  distinguent  des 
[icnres  qui  composent  Tordre  des 
: ischarées  par  leur  forme  , ainsi  que 
•ar  celle  des  cellules  polypeuses  qui 
■ es  couvrent  dans  tous  les  sens.  La 

ii. ige  presque  articulée  dans  les  Adéo- 
)'ies  , la  forme  en  entonnoir  des  Rété- 
iiores,  celle  des  Discopores , les  cellu- 
■es  distantes  des  Diestopores  , la  lon- 
'ueur  de  celles  des  Obélies  et  des 
lelléporaires  , fournissent  des  carac- 
tères nombreux  pour  ne  pas  confon- 

Ire  ces  genres  avec  les  Eschares.  Ces 
'' ’olypiers  offrent  toujours  des  lames 
i-)lus  ou  moins  comprimées  , celluleu- 

• es  ; les  cellules,  régulièrement  dis- 
î )Osées  en  quinconces  sur  toutes  les 

l'aces , sont  accolées,  à parois  com- 
nunes  et  séparées  par  une  cloison 
|')arallèle  aux  lames;  leur  ouverture 
;st  presque  toujours  moins  grande 
!{ue  leur  intérieur;  elle  n’est  jamais 
)perculée  comme  dans  les  Flustres; 
CS  ovaires  particuliers  aux  Polypiers 
Jeîlul itères  n’ont  pas  encore  été  ob- 
servés dans  les  Eschares;  enfin,  ces 
Polypiers  ont  une  consistance  beau- 
coup plus  solide  que  les  flexibles  , cc^ 
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pendant  ils  n’ont  jamais  la  dureté  des 
Millépores  , ni  celle  des  autres  Poly- 
piers entièrement  pierreux.  Ils  sem- 
lilent  se  lier  avec  ces  derniers  par  les 
Ocellaires  et  les  Krusensternes  ; les 
Cellépores,  si  voisins  des  Celléporai- 
res , les  rapprochent  des  Polypiers 
flexibles.  Ce  genre  n’offre-t-il  point 
des  affinités  encore  plus  naturelles? 
Ne  serait-il  pas  plus  simple  , plus  mé- 
thodique et  plus  exact  de  ne  faire 
qu’un  seul  oi'dre  des  Escliarées  et  des 
Flustrées  , et  de  lui  donner  pour  ca- 
ractères : Polypiers  à cellules  acco- 
lées dans  toute  leur  longueur  ou  dans 
une  partie  seulement,  en  général  avec 
des  parois  communes  , etc. , pour  les 
distinguer  d’abord  des  Milléporées 
dont  les  cellules  sont  creusées  , fora- 
minées  dans  la  substance  même  du 
Polypier  , ensuite  des  Celléporées  à 
cellules  distinctes , isolées  dans  lapins 
grande  partie  de  leur  longueur  et 
s’élevant  en  nombre  plus  ou  moins 
considérable  d’une  base  commune, 
sans  conserver  entre  elles  aucune  ré- 
gularité dans  leur  situation?  Alors 
l’ordre  des  Escliarées  n’existerait 
plus,  et  beaucoup  d’espèces,  regar- 
dées comme  des  Eschares  , seraient 
classées  les  unes  parmi  les  Millépores, 
les  autres  parmi  les  Flustres  , et  bien 
peu  resteraient  pourle  genre  Eschara, 
si  même  il  en  existait.  Ce  n’est  qu’une 
hypothèse  que  l’observation  seule  des 
Polypiers  avec  les  Animaux  vivans 
peut  confirmer  ou  détruire  ; en  atten- 
dant, nous  conservons  Tordre  des  Es- 
charées  et  le  genre  Eschara  , tel  que 
nous  l’avons  établi  dans  le  tableau  de 
notre  Exposition  méthodique  des  gen- 
res des  Polypiers  , en  grande  partie 
d’après  Lamarck. 

Les  Eschares  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  mers,  en  plus  grand  nombre 
dans  les  zones  chaudes  ou  tempérées  ; 
leur  grandeur  n’est  jamai>  Irès-consi- 
dérablc.  Lamarck  en  a décrit  un  grand 
nombre  d’espèces  nouvelles;  appar- 
tiennent-elles toutes  à ce  genre?  Dans 
le  doute  , nous  croyons  devoir  les  ci- 
ter textuellement,  en  attendant  que 
Ton  puisse  les  étudier  sur  la  nature 
cilc-même.  Nous  avons  ajouté  aux 
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onze  espèces  de  Lamarck  une  douziè- 
me dans  noire  Exposition  métliodi- 
que  des  genres  des  Polypiers.  En  voi- 
ci les  principales  que  nous  citerons 
comme  type  : 

Eschabe  foeiacé  , Esc/iara  folia- 
cea  , Lamk.  ; Millepora  foliacea  , 
GincL,  Sjst.  Nat.,  p.  3786  , n.  i5; 
Ellis  , Corail.,  lab.  3o,  fig.  a,  a,  b , c. 
Cet  Eschare  est  gigantesque  eu  égard 
aux  autres  espèces  ; il  acquiert  quel- 
quefois jusqu’à  un  mètre  (trois  pieds) 
de  grandeur  en  tous  sens.  Il  est  for- 
ïnc  de  lames  roides , fragiles , minces  , 
flccliies  et  réunies  dans  toutes  les  di- 
rections. Il  est  commun  sur  les  côtes 
de  France,  et  ne  peut  vivre  qu’à 
une  profondeur  de  quatre  brasses  au 
moins. 

Eschabe  a bandelettes  , Eschara 
fancialis , Pall.,  Eleulh.,  p.  42  , n.  9 , 
var.  a;  Ellis,  Corail.,  p.  87,  t.  3o,  fig. 
6.  Il  forme  des  touffes  larges,  élégan- 
tes , très-divlsées  et  subcancellées. 
Les  bandelettes  sont  comprimées  , 
larges  d’un  centimètre  environ.  Il  ha- 
bite la  Méditerranée. 

Eschabe  lobé  , Eschara  lohata , ■ 
Lamx.,  Gen.  Polyp.  , p.  4o,  tab.  72  , 
fig.  9-12.  Eschare  formant  des  expan- 
sions lamelliformes  , simples,  à bords 
ondulés  ou  lobés , couvertes  de  cel- 
lules subpyriformes , en  séi'ies  pres- 
que rayonnantes.  Couleur  terreuse 
par  la  dessiccation  , d’un  rouge  vif  et 
tendre  dans  l’état  de  vie.  Habile  sur 
des  Hydrophyles  qui  couvrent  des  ro- 
chers sous-marins  à quelques  degrés 
de  longitude  orientale  du  banc  de 
Terre-Neuve.  (lam..x.) 

ESCHARÉES.£;5CÀa/-eœ.POLYF. 
Ordre  de  la  division  des  Polypieis 
entièrement  pierreux  et  non  flexibles, 
à cellules  perforées  ou  foraminées  ; 
ayant  pour  caractères  : Polypiers  la- 
pidescens,  polymorphes,  sans  com- 
pacité intérieure;  à cellules  petites, 
courtes  ou  peu  profondes,  tantôt  sé- 
riales, tantôt  infuses.  Tels  sont  les  ca- 
ractères que  nous  avons  donnés  à 
l’ordre  des  Eschai’ées  ou  Polypiers  à 
réseau,  dans  notre  Exposition  mélho- 
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dique  des  genres  de  la  classe  des  Po 
lypiers  ; on  les  trouvera  un  peu  va 
gués,  il  était  impossible  d’en  donne 
de  plus  précis  pour  un  groupe  qu 
nous  regardons  comme  tellement  sys 
tématique  que  l’on  est  tenté  à cliaqu 
instant  d’y  faire  des  modifications  c 
même  de  l’effacer  du  tableau  pou 
placer  les  genres  et  les  espèces  qui  ‘ 
composent,  les  uns  parmi  les  bdus 
trées,  les  autres  avec  les  Milléporées 
Dans  l’état  actuel  de  nos  connais 
sances,  l’on  peut  indiquer  Ces  chan 
gemens  et  attendre  pour  les  effectue 
de  nouvelles  observations  faites  su 
les  Animaux  vivans  et  non  sur  leu 
squelette  ou  le  Polypier.  Les  Escha 
rées  renferment  une  partie  seulcmen 
des  Polypiers  à réseau  de  Larnarck 
les  autres  appartiennent  aux  Cclluli 
fères.  Nous  avons  réuni  aux  Millépo 
rées  , les  Rétéporites , les  Ovuliles 
les  Limites  et  les  Orbuliles  que  plu 
sieurs  naturalistes  ont  regardés  com- 
me des  Mollusques  , principalemen 
Denys  de  Monlfort.  Ce  dernier  a dé- 
crit dans  sa  Conchyliologie  Systéma- 
tique des  êtres  dont  l’organisatior 
n’est  pas  encore  bien  démontrée;  tel 
sont  les  genres  Tiniporus  , Sidéroli- 
tes  , Numulithes,  Lycophris  , Rola- 
lires  , Egeon  , Borelis  , Miliolites 
Clausujus  et  Discolites  ; là  plupar 
appartiennent  aux  genres  déjà  cités  ; 
les  autres  s’en  rapprochent  beaucoup 

Dans  noti'e  Exposition  méthodique 
l’ordre  des  Escharëes  était  compos 
des  genres  Adéone , Eschare , Rété- 
pore,  Discopore  , Diasloporc  , Ccllé- 
poraire,  Krusensterne , Homère  e 
Tilésie.  Dans  le  tableau  des  genres 
les  trois  derniers  sont  classés  dans  If 
groupe  des  Milléporées,  parce  qu^ 
leurs  cellules  out  la  forme  de  troud 
creusés  dans  un  corps  solide,  sans 
parois  distincts  , et  que  ces  cellules 
ne  sont  pas  uniformément  répandues 
sur  toute  la  surface  du  Polypier.  Ainsi 
l’ordre  des  Escbarées  est  formé  main-j 
tenant  des  genres  Adéone,  Eschare 
Rélépore  , Discopore , Diasloporc 
Obélie  et  Celléporaire.  ces  mots. 

(L.AM..X.) 

ESCIIASMÈNE.  bot.  bhan.  (Dios-l 
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oride.  ) Syn.  <\'Hedysarvm  Onobry- 
his.  P'.  Sainfoin.  («.) 

ESCIIEL.  BOT.  pii  vN.  (Forskalli.) 
î vC  Cornouiller  sanguin  chez  les  Ara- 
i .es.  (n.) 

j ESCHELETTE.ois./^.EcnFLETT£. 

{ ESCHENBACHIA.  bot.  nivN. 

1.  ics  fleurons  marginaux  de  VErigeron 
\egypticum  ofFrent  une  telle  modifica- 
fi  ion  de  leur  structure  habituelle  dans 
kes  autres  Erigerons,  que  Mœnch  n’a 
i.ias  hésité  d’en  séparer  cette  Plante, 
ht  de  constituer  le  nouveau  genre  Es- 
\ heiibachia-,  il  lui  donnait  pou>’  ca- 
h aclère  principal , d’avoir  les  fleurs 
linarginales  sans  corolle  ; mais  cette 
hibsence  n’est  qu’appai'ente  , puisque 
lu.  Cassini , qui  a établi  le  même  genre 
l<ous  le  nouveau  nom  de  Dimorphan- 
tes  , décrit  ces  fleurs  comme  ayant 
kl  les  corolles  tubuleuses,  tridentées 
i d tronquées  au  sommet.  Ebige- 
k^'iON  et  Dimorphantes.  (g..n.) 

tESCLAYE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Troupiale.  On  a aussi  donné  le  nom 
l’Esclave  à un  Tanga ra  également  de 
piaint-Domingue  , dont  Vieillot  a fait 
Ste  type  de  son  genre  Esclave.  L’O- 
Y'iolus  Dominicensis  a l'eçu  le  nom 
rulgaire  d’Esclave  doré.  V.  Troü- 
^.’Iale  et  Tangara.  (dr..z.) 

ESCLAVE.  Terapon.  pois.  Sous- 
:;enre  établi  par  Cuvier  entre  les 
'-’erches.  ce  mot.  (e.) 

ESCLAVON.  OIS.  Suivant  Latham, 
xe  n’est  qu’une  variété  de  la  Buse  pat- 
:uc.  E'.  Faucon.  C’est  aussi  le  nom 
i l’une  espèce  de  Grèbe  d’Europe.  E. 
Grèbe.  1dr..z.) 

ESCOBÉDIE.  Escobedia.  bot. 
^’HAN.  Genre  de  la  famille  desScrophu- 
;arinées  de  Brown  ou  Pédiculaires  de 
ussieu  , et  de  la  Didynamie  Angios- 
ijermie;  L.,  établi  par  llulz  elPavon, 
rit  adopté  par  Kunth  {No^>.  Généra 
"t  Spec.  Plant,  œcjuin.  T.  ii  p.  Syi  ) 
ljui  en  a ainsi  exposé  les  caractères  : 

: rallce  tubuleux,  pentagone  et  à cinq 
i lents;  corolle  ayant  un  tube  beau- 
! ;oup  plus  long  que  le  calice,  et  un 
1 Imbe  plane  à deux  lèvres,  dont  la 
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supérieure  offre  deux,  et  l’inférieure 
trois  divisions  presque  égales  ; quatre 
étamines  didynames  incluses  , à an- 
thères linéaires  , sagittées  et  aristées 
à la  base;  stigmate  en  languette  ridée 
et  ondulée;  capsule  couverte  par  le 
calice,  blloculaire  et  bivalve.  On  ne 
connaît  encore  qu’une  seule  espèce 
de  ce  genre  , Escobedia  scabrifolia , 
Ruiz  et  Pavon  {Syst.  eg.Flor.  Per., 
p.  i5g),  et  Kcutlif/oc.  cit.,t.  174); 
Plante  herbacée  à feuilles  opposées  et 
entières  ; à fleurs  blanches  , très- 
belles  , accompagnées  de  deux  brac- 
tées, et  solitaires  au  sommet  de  pé- 
doncules axillaires.  Elle  croît  sur  les 
rochers  de  la  république  de  Colom- 
bie, près' de  la  ville  de  Mariquita.  Les 
habitans  lui  donnent  le  nom  à! Jsa- 
fran.  (G.. N.) 

ESCOMEL.  BOT.  CRYFT.  Même 
chose  que  Coulemelle.  F.  ce  mot.  (b.) 

ESCOMPENO.  POIS.  Le  Scojpœna 
Porcus  sur  les  côtes  de  Provence , et 
particulièrement  dans  les  marchés  de 
Marseille.  (b.) 

ESCOÜBARDE  ou  OREILLÈRE. 

BOT.  CRYPT.  (Dubois.)  Syn.  vulgaire 
àH Âgaricus  auriculata  dans  l’Orléa- 
nais où  l’on  mange  sans  inconvénient 
ce  Champignon  ailleurs  réputé  sus- 
pect. (b.) 

ESCOUELLE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Milan.  F.  Faucon.  (dr..z.) 

ESCOURGEON,  bot.  piian. 
Ecourgeon. 

* ESCOBA.  BOT.  PHAN.  Ce  mot  si- 
gnifie en  espagnol  un  balai , et  de-là 
le  nom  d’Escoba  donné  , chez  nos 
voisins,  à diverses  Plantes  employées 
à cet  usage,  telles  que  le  Centaurea 
samantica,  diverses  Graminées,  VEu- 
pkrasia  odontites, , et  même  le  Chama- 
rops  hurnilis  plus  communément  ap- 
pelé Pahnilo.  Ce  nom  d’Escoba,  avec 
divers  adjectifs,  désigne  encore  au 
Nouveau-Monde  plusieurs  autres  Vé- 
gétaux , et  on  le  retrouve  dans  les  re- 
lations des  voyageurs. 

Ainsi  Escova-Emarga  est  le  nom 
vulgaire  du  Parlhenium  Hysleropho- 
riis , h.,  chez  les  habitans  des  eu- 
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virons  de  Caraccas  et  des  rives  de 
i’Orénocjue.  (n.) 

ESCOVILLA.  BOT.  rri.\N.  Dimi- 
nutif d’Escova  ; il  s’applique  plus 
particulièrement  à l’Euphraise  et  aux 
Aira  les  plus  clégans. 

Les  montagnards  de  la  partie  du 
Mexique  située  près  de  Xalappa  , ap- 
pellent EscopiLla  le  Baccharis  xala- 
pensis  de  Kunth.  En  ajoutant  à ce 
mot  l’épithète  à’amaiga , ceux  qui 
habitent  près  du  volcan  de  Jorullo , 
désignent  le  Scoparia  dulcis,Lt.  V. 
BAccriAKis  et  Scoparia.  (b.) 

ESCUDARDES.  bot.  crypt.  Ce 
nom  , qui  paraît  être  une  corruption 
d’Escoubarde , V.  ce  mot,  est  em- 
ployé par  Paulet  pour  désigner  l’une 
de  ses  familles  dé  Champignons  , par- 
ce que  . dit-il , les  espèces  qui  la  com- 
posent ont  un  chapeau  plus  ou  moins 
semblable  à un  écu  qu’on  dirait  po- 
sé ou  dardé  sur  son  pédicule.  Les  Es- 
cudajdes  sont  divisées  en  Savalelles 
ou  deFiance,Bistresou  d’Allemagne, 
et  Couleuvres.  Les  noms  donnés  aux 
espèces  de  cette  famille  ne  sont  pas 
moins  extraordinaires  ; c’est  l'Epine  , 
le  Cuir,  la  Terre  d’Ombre  , etc.  (b.) 

ESCÜDES  ET  ESCÜDETS.  bot. 
PHAN.  Yieux  noms  de  YHydrocolyle 
vulgaris  , empruntés  de  la  forme  des 
feuilles  de  cette  Plante,  et  encore  em- 
ployés pour  la  désigner  dans  quelques 
cantons  méridionaux  delà  F rance,  (b.) 

ESCULAPE.  REPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  V . ce  mot.  (b. J 

ESCULUS.. BOT.  PHAN.  (Pline.)  Es- 
pèce du  genre  Chêne.  P",  ce  mot.  fl 
ne  faut  pas  confondre  Esculus  avec 
Æsciilus  , qui  désigne , dans  Linné , 
l’Hyppocastane.  (b.) 

ESCÜMEL.  BOTv  CRYPT.  Même 
chose  que  Coulemelle.  X".  ce  mot.  (b.) 

ESERA.  BOT.  PHAN.  (Necker.)  Syn. 
àeDrosera  cisti/lora.  V.  Drosère.(b.) 

ESOCE.  Bsox.  POIS.  Genre  de  la 
famille  à laquelle  il  a donné  son  nom 
comme  type’,  dans  l’ordre  des  Mala- 
coplérygiens  abdominaux  , placé  par 
Durnéril  parmi  scs  Siagonotés  di- 
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vision  des  Abdominaux.  Ses  carao 
tèressont  : une  dorsale  unique  situéij 
vis-à-vis  de  l’anale  ; la  tête  plamuscuN 
supérieurement,  comme  terminée  pai 
un  bec,  avec  les  mandibules  inéga 
les  munies  de  fortes  dents;  la  lan 
gue  libre  ; l’ouverture  des  ouïes  for) 
grande;  leurs  opercules  en  parli4 
e’cailleux,  composés  ordinaircmenj 
de  deux  pièces  inégales , de  cinq  ^ 
douze  rayons  à la  membrane  bran-« 
chiostège.  Ce  genre , assez  nombreuj 
en  espèces  agiles  et  voraces  , a été  di- 
visé, par  les  ichthy ologlstes  modernes 
en  plusieurs  genres  divers.  Le  Synodu. 
sous  le  nom  d’Erythriu , V.  ce  mot 
le  Sphyræna  et  le  Lepidosteus,  V 
Sphyrè.ne  et  Lépidostée,  ont  éu 
seuls  adoptés  par  Cuvier;  les  autre: 
sont  devenus,  dans  la  Méthode  de 
ce  savant,  de  simples  divisions,  ai 
nombre  de  huit. 

f Brochets,  Esox.  Les  caractère: 
particuliers  de  ce  sous-genre  consis- 
tent , selon  l’illustre  auteur  de  l’His- 
toire du  règne  animal,  en  de  très-j 
petits  intermaxillaires  au  milieu  d(i 
la  mâchoire  supérieure , hérissés  aus- 
si bien  que  le  vomer , les  palatins  , h 
langue,  les  pharyngiens  et  les  ar- 
ceaux des  branchies,  de  dents  eu  car 
des.  Sur  le  côtés  de  la  mâchoiie  in- 
férieure est  en  outre  une  série  de  lon- 
gues dents  pointues,  mais  les  maxil-. 
laiies  n’ont  pas  de  dents;  le  bec  oui 
plutôt  le  museau  estobloug  , obtus  j 
large  et  déprimé.  L’estomac , amplcj 
et  plissé  , se  continue  avec  un  in-i 
testin  mince  et  sans  cæcum  qui  se  re-1 
plie  deux  fois  ; la  vessie  est  très-gran- 
de. Deux  espèces  seulement  parais- 
sent former  ce  sous-genre. 

Le  Brochet  coiimun,  j&'so.r  Lucius^ 
L. , Gmel. , iîyst.  Nat.  xiii,  i , pars.^ 
m , p.  i5gi  ; Bloch  , pl.  5;j , Encycl. 
Pois.  pl.  174,  fig.  292.  Trop  connui 
pour  que  nous  eu  donnions  une  des-» 
cription  détaillée  ou  la  figure  , ce  Pois-* 
sou  n’en  mérite  pas  moins  que  nous 
présentions  une  esquisse  de  son  his- 
toire : Requin  des  eaux  douces  , dit 
Lacépède  , il  y règne  eu  tyran  dévas- 
tateur; comme  le  Squale  formidable 
au  milieu  des  mers,  insatiable  sans 
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appétit  ,11  ravage  , avec  une  proinpli- 
tune  effrayante,  les  viviers  et  les 
étangs;  féroce  sans  tliscerneinent , il 

■ n’épargne  pas  inêine  son  espèce , et 
dévore  ses  propres  petits;  goulu  sans 
choix  , il  déchire , il  avale,  avec  une 

-‘îortede  fureur,  jusqu’aux  restes  des 
icadavres  putréfiés.  Il  est  peu  de  Pois- 
^sons  sur  lesquels  on  ait  autant  écrit,  et 
'Sur  lesquels  on  ait  régni  plus  d’obser- 
'vations,  dit  Bosc,  Nous  n’omettrons 
jpas  de  citer  le  nom  de  ce  savant,  ain- 
>sl  qu’on  l’a  fait  ailleurs,  en  transcri- 
ivant  les  faits  sulvans.  On  sait  que 
lia  première  année  le  Brochet  par- 
wient  à la  longueur  de  huit  à dix  pou- 
fces , la  seconde  à celle  de  douze  ou 
(quatorze  , la  troisième  à celle  de  dix- 
ilhuit  ou  vingt.  On  en  a vu  de  huit 
] pieds , et  ceux  de  cinq  ne  sont  pas 
irares  dans  les  grands  lacs  du  nord  de 
1 l’Europe  et  dans  les  grandes  rivières 

■ du  nord  de  l’Asie  , telles  que  le  Vol- 
iLga.  Ce  ne  sont  point  ici  des  exagéra- 
ilions,  des  opinions  établies  sur  des 
irenseignemens  vagues.  Wlllugby  par- 
ité d’un  Brochet  qui  pesait  quaraute- 
j|  trois  livres.  Le  docte'ur  Brand  en  prit 
■inn  dans  ses  terres  , près  de  Berlin  , qui 
rayait  sept  pieds.  Bloch  a vu  le  sque- 
tllette  d’une  tête  qui  avait  dix  pouces 
“(de  large,  ce  qui  donnerait  au  corps 
Mune  longueur  de  huit  pieds.  Mais  de 
1 ttous  les  faits  de  cette  nature  , le  plus 
firremarquable  et  le  mieux  constaté  est 

lie  suivant  : en  i4g7,  on  prit  à Kai- 
f.'Serslautern , dans  le  Palatinat,  un 
■1  Brochet  qui  avait  dix-neuf  pieds  de 
Hong,  et  qui  pesait  trois  cent  cin- 
quante livres.  On  l’a  représenté  dans 
>un  tableau  qui  se  conserve  au  châ- 
!teau  de  Lautern  , et  l’on  a vu  long- 
1 temps  son  squelette  à Manheim.  Il 
m’est  pas  constaté , selon  nous  , que  ce 
IBrochet , auquel  les  anciens  n’eussent 
qpas  manqué  de  donner  le  nom  de 
!<Cétacé,  eût  été  le  premier  Poisson 
jjclé  dans  l’élang  oü  il  fut  pris,  par 
ll’empcreur  Frédéric  Bar’ucrousse  lid- 
i: même,  le  5 octobre  1262.  L’iiisloire 
I'  d’un  anneau  d’or  ou  doré  qui  pouvait 
•s’élargir  , ou  était  gravé  une  sorte 
i d’actc  de  naissance  , et  dont  on  avait 
orné  l’Animal,  afin  qu’il  pût  ins- 
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truirc  l’avenir  de  sa  noble  origine  , 
nous  paraît  diSicile  à croire.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  semble  que  c’est  en 
raison  de  l’étendue  des  eaux  qu’ils 
habitent,  et  conséquemment  de  la 
nourriture  plus  ou  moins  abondante 
qu’ils  y peuvent  trouver , que  les  Bro- 
chets acquièrent  des  dimensions  plus 
ou  moins  fortes.  Les  lagunes  des 
Landes  aquitaniques  ou  abondent  di- 
verses espèces  d’innocens  Cyprins, 
sont  aussi  remplies  de  nombreux  Bro- 
chets, et  les  gros  y dévorent  les  petits 
de  leur  espèce,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons souvent  observé.  Nous  avons 
même  vu  un  individu  de  trois  pieds 
de  long  dans  l’estomac  duquel  ou 
trouva  un  autre  Brochet  de  dix  pou- 
ces, et  celui-ci  contenait  une  petite 
Grenouille  avec  deux  Ables.  Cet  Ani- 
mal fut  pêché  dans  l’élang  de  la  Hu- 
co , situé  dans  la  baronie  de  Saint- 
Magne  , qui  appartenait  à notre  fa- 
mille avant  la  révolution.  Jonston 
cite  un  fait  à peu  près  semblable  , 
mais  le  Brochet  avalé  contenait  un 
Rat  d’eau  au  lieu  d’Ables  et  de  Gre- 
nouille. On  rapporte  avoir  trouvé 
jusqu’à  des  Canards  entiers  dans 
de  gros  Brochets,  et  La  Chesnaye- 
des-Bois  y rencontra  le  fruit  armé 
de  fortes  épines  de  la  Macre.  Quand 
la  proie  du  Poisson  vorace  est  d’une 
tarde  propoi donnée  à la  grandeur 
de  sa  vaste  gueule,  il  l’engloutit, 
ne  St  servant  de  scs  dents  que  pour 
la  saidr  et  la  tuer  afm  de  la  pou- 
voir etsuite  avaler  sans  résistance.  Il 
use  de  cette  précaution,  parce  que 
plusieurs  de  ses  victimes  , les  Perches 
parliculiuement , pourraient  le  bles- 
ser et  même  lui  donner  la  mort  en 
déchirant  de  leurs  aiguillons  les  pa- 
rois de  son  estomac.  C’est  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  aux  jeunes  Brochets 
inexpérimentés,  lorsqu’ils  avalenldes 
Gaslérostées , dont  les  épines  se  re- 
dressant déchirent  des  parties  essen- 
lielliîS  à l’existence.  — S.ans  arguer 
du  Brochet  de  Kaiserslautern  , qui 
aurait  vécu  au  moins  deux  cent 
soixante-sept  ans,  pour  établir  la  lon- 
gévité de  l’Esüce  dont  il  est  question, 
il  est  certain  que  cet  Animal  acquiert 
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un  grand  âge  lorsque  rien  ne  s’y  op- 
pose. — Quand  la  proie  saisie  par  le 
Requin  des  dlangs  est  plus  grosse  que 
lui,  il  n’en  avale  d’abord  que  la  par- 
tie la  plus  mince  , et  pendant  qu’il  en 
digère  l’extreinilé  parvenue  dans  son 
corps,  il  attend  patiemment  que  la 
putréfaction  lui  facilite  la  déglutition 
du  reste.  Cette  manière  de  se  nour- 
lir  est  la  même  que  celle  des  Boas 
auxquels  on  eût  pu  comparer  le  Bro- 
chet aussi  bieri  qu’au  plus  cruel  des 
Sélaciens.  Commerun  et  l’autre,  cou- 
rageux et  puissant,  le  Biocbet  paraît 
peu  susceptible  de  crainte;  attentif 
à observer  les  inouvemens  des  Pois- 
sons qu’il  cherebe  à dévorer  , à pei- 
ne paraît-il  connaître  le  danger  en 
méditant  le  meurtre,  et  souvent  le 
pêcheur  peut  aisément  saisir,  avec  la 
fouène  ou  avec  la  main,  le  ravisseur 
guettant  ses  victimes.  Caché  dans 
l’ombre,  vivant  indifféreinment  dans 
les  eaux  pures  ou  bourbeuses,  il  af- 
fecte une  complète  immobilité  : on  di- 
rait que  par  le  moindre  mouyement 
il  craint  de  se  trahir  en  lançant  les 
reflets  d’argent  et  d’or  que  projettent 
les  écailles  brillantes  de  son  ventre  et 
de  ses  flancs.  Cependant  son  œil, 
étincelant  comme  une  pieri’e  pré- 
cieuse , le  fait  souvent  apercevoir  , 
quand  les  nuances  sombres  ou  ver- 
dâtres de  son  dos  lui  permettraient 
de  demeurer  obscurément  confondu 
parmi  le  feuillage  aquatique  ou  gls- 
sant  sur  le  limon  gras.  La  voracité 
du  Brochet  est  telle,  et  cet  Animal  se 
jette  avec  une  si  grande  violence  sur 
l’objet  qu’il  prétend  saisir , que  sou- 
vent , après  l’avoir  mordu  , il  ne  sair- 
rait  plus  lâcher  prise.  Rondelet  ra- 
conte qu’une  Mule  buvant  dans  le 
Rhône  vis-à-vis  un  Brochet  qui , sans 
doute  , était  en  observation  , celui-ci 
s’attacha  si  fortement  à sa  bouche  par 
une  morsme  profonde,  qu’il  n’aban- 
donna la  partie  mordue  qu’assezloin 
dans  les  terres  où  la  Mule  en  l’empor- 
tant s’échappa  aussitôt.  Le  même  au- 
teur nous  apprend  que  lesBroebets  du 
Rhône  descendent  souvent  dans  la 
mer  par  l’embouchure  de  ce  fleuve  , 
et  qu’on  en  trouve  jusque  dans  l’eau 


salée  des  étangs  de  la  côte  médilerra 
néenne.  C’est  par  erreur  qu’on  a pré 
tendu  que  l’Espagne  n’en  possédai 
pas.  Nous  en  avons  vu  jusque  dans  l 
cuivreux  Blo-'rinto  en  Andalousie  ; 
ceux  du  Guadalquivir  nous  ontmêm 
paru  être  assez  estimés  dans  le  pavs 
En  général  le  Brochet  se  trouve  dan. 
toute  l’Europe;  il  se  rencontrerai 
même  dans  le  Nil,  suivant  Belon 
Bosc  l’a  retrouvé  dans  l’Amériqu 
septentrionale , et  assure  qu’il  n’^ 
présente  pas  la  moindre  différence  qii 
puisse  autoriser  à l’y  regarder  inênif 
comme  une  simple  variété  du  nôtre 
— On  ne  doit  guère  plus  ajouter  fo 
aux  Brochets  du  poids  de  mille  livre, 
dont  parle  sérieusement  le  crédul 
Pline  , qu’aux  propriétés  merveilleu 
ses  qu’on  attribua  long-temps  au: 
cendres  de  ses  mâchoires  ou  à sr 
gralsse  et  à son  fiel.  Quoique  ses  œuf 
pas.sent  pour  être  un  purgatif  asse: 
violent , on  ne  fait  usage  en  médecin 
d’aucune  de  ses  parties.  On  se  boni: 
à permettre  l’usage  de  sa  chair  au- 
malades,  parce  qu’elle  est  savoureuse 
fondante  sans  être  huileuse,  et  ferme 
sans  être  dure  ni  indigeste.  On  l’es 
lime  beaucoup  et  on  le  sert  sur  le.: 
tables  les  plus  somptueuses.  Le  foi; 
passe  surtout  pour  délicieux.  — On 
a compté  jusqu’à  cent  quai'ante-hui" 
mille  œufs  dans  une  seule  femelle  ; 1; 
frai  commence  avec  le  printemps  pai 
la  ponte  des  plusjeuncs , fécondesseu 
lement  à l'âge  de  trois  ans,  et  dur; 
toute  la  saison  pour  finir  par  la  pont: 
des  plus  âgées  qu’on  appelle  comimi 
nément  Orenouillées  ou  Grenouil 
lettes,  parce  qu’elles  pondent,  dit 
on , à peu  près  en  même  temps  qiu 
les  Grenouilles.  Les  œufs  , pour 
éclore,  doivent  recevoir,  à peu  de 
profondeur  sous  l’eau,  l'influenc; 
dusoleil.  On  prétend  que  les  Oiseaux, 
et  particulièrement  les  Hérons , quant 
ils  en  avalent  , sont  bientôt  purgés  , 
et  que  rendant , sans  avoir  eu  le 
temps  de  les  digérer,  une  partie  d’en- 
tre eux  , c’est  ainsi  que  la  progéniture 
carnassière  peut  être  répandue  dans 
certaines  eaux  qui  n’ont  nulle  com- 
munication entre  elles.  — On  ne  sai 
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I'  quelle  peut  êirc la  source  delà  ricUcule 
opinion  de  certains  pêcheurs,  qui  pré- 
tendent trouver  l'origine  des  Anguil- 
les dans  le  frai  du  Brochet , ou  qui  as- 
I sureutque  les  œufs  parviennent  dans 
^ les  ouies  d’autres  Poissons,  et  qu’ar- 
I rivé  à Page  oii  ses  forces  dévelop- 
^ pées  permettraient  au  Brochelon  de 
I dévorer  celui  qui  lui  prêta  la  protec- 
( tion  de  scs  organes  respiratoires  , le 
k jeune  nourrisson  lui  conserve  une 
I reconnaissance  éternelle  et  ne  lui  lait 
j jamais  de  mal.  Il  est  étonnant  qu’une 
;!  tradition  aussi  absurde  ait  échappé  à 
- ce  difl’us  compilateur  romain  , dont , 
I sur  la  foi  du  comte  de  Bulfon  et  de 
f commentateurs  ignorans  dans  les 
'I  sciences  physiques  , on  voulut  , à tout 
^ prix",  faire  un  profond  naluralistç. — 
f Le  Brochet  passe  pour  avoir  le  sens 
^ de  l’ouie  très-développé.  Sa  chair  ne 
i se  consomme  pas  seulement  fraîche 
( sur  nos  tables.  Il  est  des  contrées  , 
S particulièrement  sur  les  liords  du 
( Jaïk  et  du  Volga  , ou  on  la  fume  en  la 
I séchant  après  l’avoir  marinée  dans 
I une  saumure.  Pallas  rapporte  que 
! dans  ces  contrées,  on  en  pêche  une 
] si  grande  quantité  , que  les  réunis- 
] sant  en  tas  énormes  , ou  la  gelée  qui 
) les  durcit  les  garantit  de  la  putréfac- 
i tion  , on  vend  les  onze  livres  à raison 
j d’un  sou.  — Répandu  dans  toutes 
; les  eaux  douces  des  zônes  tempérées 
et  froides  de  rAncien-Monde , c’est 
j une  erreur  de  croire  que  le  brochet 
I n’existait  pas  eu  Angleterre  avant  le 
i règne  de  Henri  viii  qui  passe  pour 
i l’y  avoir  introduit  ; dans  ce  pays  , on 
‘ le  soumet  assez  habituellement  à la 
; castration  pour  rendre  sa  chair  plus 
i savoureuse.  Cet  Animal  peut  endurer 
i de  grandes  blessures  sans  mourir.  On 
f le  transporte  aisément  et  long-temps 
î en  vie  quand  on  a soin  de  le  tenir  im- 
î nicrgé.  Sa  chair  devient  phosphorique 
j en  se  décomposant.  Les  pêcheurs  et 
; les  marchands  de  Poissons  nomment 
vulgairement  Lancerons  ou  Lançons 
J les  jeunes  brochets,  Poignards  les 
moyens  Brochets  , Carreaux  ou  Loups 
f les  vieux , Pansars  les  grosses  fe- 
î mclles  dont  les  œufs  font  saillir  le 
f ventre , et  Lévriers  les  mâles  les 
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plus  allongés.  En  vieillissant,  le  dos 
de  CCS  Poissons  devient  totalement 
vert,  et  la  couleur,  pénétrant  dans  les 
chairs,  s’étend  quelquefois  jusqu’à 
la  colonne  vertébrale.  On  en  trouve 
des  individus  quibi  illent  quelquefois 
des  plus  belles  teintes  jaunes  , et  dont 
le  corps  est  parsemé  de  taches  ou  de 
marbrures  noires  souvent  fort  tran- 
chées ; on  appelle  communément 
ceux-ci  rois  des  Brochets  , mais  ils  ne 
constituent  même  pas  une  variété 
dans  l’espèce.  B.  i5  , n.  i8 , 21 , p.  1 1 , 
1.5  , V.  9,  11,  A.  i5,  17,  c.  ig,  20. 

Esoce  Américaine  , Esox  Ameri- 
canus , Lac.,  Pois.  , v , 294  et  007  • 
Lucius  (3  Americanus,  L.,  Gmel.,  lue. 
cit.  Cette  espèce  est  très-rapprochée 
de  la  précédente  par  ses  formes  et  sa 
couleur  ; mais  elle  est  caractérisée 
par  sa  mâchoire  supérieui'e  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  courte 
que  l’inférieure  , par  l’ensemble  de 
son  museau  qui  est  très-aplati , et  par 
l’élévation  de  cette  partie  de  la  tête 
qui  est  située  entre  les  yeux  et  la  nu- 
que, laquelle  es,t  fort  plate  chez  le  Bro- 
chet commun.  Bosc,  quinous  dit  avoir 
trouvé  l’une  et  l’autre  espèce  dans  les 
1 ivières  aux  Etats-Unis  , et  qui  a pu 
conséquemment  les  comparer,  men- 
tionne l’Esoce  Américaine  comme  dis- 
tincte et  non  comme  une  variété,  b. 
12,  ij.  i5.  16,  P.  10,  T.  8,  A.  i4?  c.  20? 

f t Galaxie,  GaLaxias.  Corps  sans 
écailles  apparentes  ; bouche  peu  fen- 
due; dents  pointues  et  médiocres  aux 
palatins,  ainsi  qu’aux  deux  mâchoi- 
res , dont  la  supérieure  a presque  tout 
son  bord  formé  par  l’inlermaxillai)  e ; 
quelques  forts  crochets  sont  disposés 
sur  la  langue;  les  côtes  delà  tête  of- 
frent des  pores;  la  dorsale  répond  à 
l’anale;  et  ces  Poissons  ont  leurs  in- 
testins disposés  comme  ils  le  sont 
dans  les  espèces  du  sous-genre  précé- 
dent. Cuvier,  qui  nous  a fait  connaî- 
tre les  Galaxies  ( Règn.  Auim.  T.  ii , 
pag.  i83),  n’en  mentionne  qu’une 
espèce  sous  le  nom  de  Galaxias  irut- 
t accus , dont  VEsox  argenleus  do 
Forster  {It.  cire.  orb.  ^ p.  i5g)  est, 
selon  lui,  synonyme. 

Itf  Ml  GROS  TOME,  Micvosloma. 
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Son  museau  est  Irès-courl;  la  mâ- 
choire inférieure  est  fort  avancée  , 
garnie  ainsi  que  les  petits  intennaxil- 
laires  de  dents  üès  ünes  ; trois  rayons 
larges  et  plats  aux  ouies  ; l’œil  giand, 
le  corps  allongé,  la  ligne  latérale  gar- 
nie d’une  rangée  de  fortes  écailles  ; 
une  seule  dorsale  peu  en  airière  des 
ventrales.  La  seule  espèce  de  Micros- 
lome  que  l’on  connaisse  est  un  Pois- 
?ou  de  la  Méditerranée  que  Risso 
( p.  357  ) avait  décrit  comme  une 
Serpe. 

ffft  Stomie  , Slumias.  C’est  en- 
core à Risso  , qui  l’a  fait  figurer  ( pl. 
oc  , fig.  34  ),  que  l’on  doit  la  connais- 
sance de  la  seule  espèce  dont  se  com- 
pose ce  sous-genre  , et  que  le  natura- 
liste des  côtes  méditerranéennes  avait 
appelée  Esox  Boa.  Le  museau  de  ce 
Poisson  est  extrêmement  court  ; 
sa  gueule  fendue  iusque  près  des 
ouies  ; ces  dernières  sont  réduites  à de 
petits  feuillets  membraneux  , et  les 
maxillaires  fixées  à la  joue  ; les  inter- 
maxillaires  , les  palatins  et  les  man- 
dibules sont  armés  d’un  petit  nom- 
bre de  dents  longues  et  crochues  ; de 
petites  dents  semblables  hérissent  la 
langue  ; le  corps  est  allongé  ; la  dor- 
sale opposée  à l’anale  sur  l’extrémité 
postérieure  ; les  ventrales  sont  striées 
lout-à-fait  en  arrière. 

ttt+t  Ch.\.uliode,  Chauliodus.  Le 
genre  que  Schneider  avait  établi  sous 
ce  nom,  indiquant  la  manière  dont  les 
dents  y sortent  de  la  bouche,  rentre 
parmi  les  Esox  ; un  genre  d’insectes 
portant  ce  même  nom  , il  n’eût  d’ail- 
leurs pu  être  conservé.  Deux  dents 
fort  longues  à chaque  mâchoire  , et 
faisant  saillie  de  manière  à se  croiser 
quand  la  gueule  est  fermée  ; la  dor- 
sale correspondant  à l’espace  qui  rè- 
gne inférieurement  entre  les  pecto- 
rales et  les  ventrales  qui  sont  moins 
reculées  que  dans  les  Stomies  ; et  le 

firemicr  rayon  de  celte  dorsale  s’al- 
ongeant  en  filament  , caractérisent 
les  Chauliodes.  On  n’en  connaît  qu’u- 
ne seule  espèce. 

La  Seoanienne,  ChaiiliodusSloani, 
Sch. , P.  43o  , figurée  ( pl.  85  ) sous  le 
nom  de  Selinotiis,  Esox  Siomias  de 
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Shaw  {para  l,  pl.  3),  et  qui  paraît 
être  le  Poisson  figuré  parCatesby  sous 
le  nom  de  Vipera  marina.  Ce  Poisson 
a le  corps  allongé,  plus  étroit  que  la 
tête  sur  le  sommet  de  laquelle  les  \ eux 
sont  situés,  et  les  teintes  du  plus  beau 
vert  foncé  décorent  son  dos  et  ses 
lianes.  Sa  taille  est  de  quinze  pouces  se- 
lon les  auteurs , et  deux  Individus  seu- 
lement existent  dans  les  collections 
d’Angleterre.  Cependant  la  Chauliode 
n’est  pas  fort  rare  dans  le  détroit  de 
Gibraltar.  Nous  en  avions  vu  pêcher 
plusieurs  qui  atteignaient  jusqu’à 
deux  pieds  de  long  à Chipiona  piès 
de  San-Lucar  de  Barraméda  , ainsi 
qu’entre  Yelès-Malaga  et  JMalaga  , 
parmi  les  Anchois  que  poursuivaient 
ces  Esoces  voraces  comme  leurs  con- 
génères. Privés  des  secours  de  notre 
bibliothèque,  nous  avions  regardé 
alors  ce  Poisson  , que  les  pêcheurs 
nommaient  Espada  (épée),  comme 
lout-à-fait  nouveau.  Ce  n’est  que  très- 
récemment  que  nous  avons  reconnu 
notre  erreur- 

Salanx  , Salanx.  C est 
encore  Cuvier  qui  a fait  connaître  ce 
nouveau  sous- genre  , en  le  consti- 
tuant ( Règn.  Auim.  'T.  Il  , p.  i85); 
il  lui  attribue  une  tête  déprimée;  des 
opercules  se  reployant  en  dessous  ; 
quatre  rayons  plats  aux  ouies;  des 
mâchoires  pointues,  garnies  chacune 
d’une  rangée  de  dents  crochues  , la 
supérieure  formée  piesqu’en  entier 
par  des  intermaxillaires  sans  pédi- 
cule ; l'inférieuie  un  peu  plus  allon- 
gée par  la  symphyse  qui  forme  un 
petit  appendice  portant  des  dents;  le 
palais  et  le  fond  de  la  bouche  sont 
entièrement  lisses  ; on  n’y  voit  même 
point  de  saillie  linguale.  Cuvier,  qui 
emprunte  le  nom  de  Salanx  de  celui 
d’un  Poisson  mentionné  parles  Grecs, 
et  qui  n’est  plus  connu,  ne  dit  pas 
quelles  mers  habile  l’espèce  dont  il 
est  question . 

ttitttt  Oi'rniE  , Belone.  Inter- 
maxdlaires  foi  inanl  tout  le  bord  de  la 
mâchoire  supérieure  qui  se  prolonge  , 
ainsi  que  l’inférieure,  en  un  long 
museau;  les  deux  mâchoires  garnies 
de  petites  dents  fort  aiguës  ; le  palais 
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muni  d’autres  dents  en  pavé.  Le  corps 
est  tort  allongé  et  revêtu  d’écallles  à 
peine  visibles  , excepté  vers  le  bord 
inférieur  ou  l’on  en  trouve  de  cha- 
que côté  une  rangée  longitudinale 
. carénée. 

L’Aiguille  , Esox  Bclone  , L.  , 
iGmel. , Sjst.  nat.  xiii,  pan  iii , p. 

1 391; Bloch.,  pl.  35;  Encycl.  Fois., pi . 
■7a,  fig.  297.  Ce  Poisson  , très  - com- 
; inun  dans  les  mers  d’Europe  , y est 
^généralement  connu  sous  les  noms 
'Vulgaires  d’Orphie  et  de  Belone  de- 
'venus  scientifiques;  on  l’y  appelle  en- 
kCore  Aiguillette  et  Arphye  ; c’est  l’un 
'des  Poissons  appelés  par  les  Ara- 
ibes  Charam  ou  Gboram  , X Acus 
'des  anciens.  Nous  avons  autrefois 
.-soigneusement  observé  ses  moeurs 
:sur  les  côtes  aquitaniques , ou  il  est 
t fort  commun  , particulièrement  à 
! l'entrée  du  bassin  d’Arcachon.  Il 
^s’y  montre  par  bandes  assez  considé- 
: râbles,  dont  les  individus  ont  ordi- 
inairement  de  dix-huit  pouces  à deux 
j pieds , et  même  deux  pieds  et  demi  de 
! longueur.  Voraces,  ils  poursuivent 
1 les  petits  Poissons  ; nous  avons  trouve 
j jusqu’à  des  Astéries  et  des  Méduses 
' dans  leur  estomac  avec  quelques  débris 
(de  Fucus.  Se  Jouant  à la  surface  des 
» eaux,  ils  en  font  jaillir  les  plus  brillans 
1 reflets  d’argent,  d’azur  et  d’emeraude. 
'On  dirait  djes  Saphyrs  vivans  quand 
1 le  soleil  les.fi:appe  entre  deux  eaux  de 
-ses  rayons,  'rantôt  Immobiles,  tantôt 
:s’élançant  ensemble  tout-à-coup,  ils 
1 font  scintiller  de  mille  feux  les  flots 
. amers  en  les  frappant  de  leur  queue. 

' On  en  prend  un  grand  nombre  dans 
! les  filets , et , transportés  à Bordeaux , 
i ils  s’y  vendent  sur  le  marché  , où  la 
' table  des  riches  les  dédaigne  parce 
« que  la  couleur  verte  de  leurs  arêtes 
i inspire  un  certain  dégoût  On  pense 
f généralement,  mais  à tort,  que  cette 
i singulière  teinte  q^ui  se  communique 
(dans  les  vieux  individus  aux  chairs 
< environnantes  décèle  quelque  qualilé 
I malfaisante , et  de-là  sans  doute  l’idée 
' que  la  morsure  de  l’Orphie-Aiguille 
' est  venimeuse.  Nous  avons  été  blessés 
I par  ce  Poisson  sans  en  avoir  éprouvé 
plus  de  douleur  que  de  toute  autre  pi- 
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qûre.  Cependant  l’Orphie  est  un  mets 
délicat,  et  peu  d’habitans  de  la  mer 
son  t d’un  goût  plus  fin  et  plus  agréable. 
On  assure  qu’il  s’en  trouve  aux  An- 
tilles, particulièrement  à la  Martini- 
que , qui  ont  jusqu’à  huit  pieds.  Ces 
Orphies  de  huit  pieds  sont-elles  bien 
les  nôtres  ? b.  i4  , d.  16.  s2o.  6.  1 3 , v. 
7,  K-  20.  23 , c.  20. 

L’Esoce  verte  , Esox  viridis , L. , 
Gmel. , loc.  cit.  p.  1089;.  Acus  maxi- 

ma , squamosa,  viridis  ^ Catesby,  Car. 

2 , tab.  3o  ; l’Aiguille  écailleuse  , En- 
cycl. Pois. , p.  174,  pl.  72,  fig-  293. 
Cette  espèce  , d’une  figure  toute  par- 
ticulière et  dont  la  caudale  est  arron- 
die, tandis  qu’elle  est  fourchue  dans 
la  précédente , habite  les  fleuves  de 
la  Caroline.  Sa  brillante  couleur  lui 
a mérité  le  nom  de  Verdet  que  lui 
donne  Daubenton  dans  le  Diction- 
naire de  l’Encyclopédie  Méthodique. 
La  figure  citée. de  Catesby  , la  seule 
que  l'on  connaisse  de  ce  Poisson  , ne 
saurait  être  exacte  , puisqu’elle  n’in- 
dique pas  plus  de  longueur  dans  la 
mâchoire  inférieure  que  dans  la  su- 
périeui'e , et  qu’elle  exprime  de  gran- 
des écailles  en  carrelures,  qui,  tou- 
tes distinctes  qu’elles  soient  à la  sur- 
face de  l’Esoce,  ne  doivent  point  af- 
fecter une  telle  disposition.  D.  11,  p. 

ll , V.  6 , A.  17  , c.  16. 

Lesueur  {Journ.  of  the  Acad,  of 
N al.  Sc.  ofPhilad.  T.  11 , n^  4,  oct. 
1821)  ajoute  cinq  espèces  à ce  sous- 
genre  , savoir  : 

Belone  Argalus  ; mâchoires,  iné- 
gales ; caudale  fourchue,  avec  le  lobe 
inférieur  plus  large;  anale  commen- 
çant plus  eu  avant  que  la  dorsale  et 
plus  longue  qu’elle;  tête  déprimée 
avec  un  rebordlatéral  saillant  au-des- 
sus des  lames  operculaires.  Ce  Poisson, 
habite  les  côtes  de  la  Guadeloupe.  B. 
16  , A.  19  , B.  16  , V.  6 , c.  26. 

Belone  truncata  ; mâchoires  inéga- 
les ; caudale  tronquée  obliquement; 
anale  et  dorsale  de  même  longueur  et 
situées  précisément  en  face  l’une  de 
l’autre;  tête  élevée  sans  rebords  laté- 
raux. Ce  Poisson  a été  pêché  entre 
Philadelphie  et  NeAV-YorcK.  d.  i6j  a. 
19,  r.  16,  V.  6,  c.  20. 


3io  ESO 

Belone  Carilæa  ; mâchoires  e’gales  ; 
queue  fourchue  à lobes  arrondis;  l’in- 
l'erieur  deux  fois  plus  long  que  le  su- 
périeur; dorsale  plus  prolongée  eu 
arrière.  Dans  les  mers  de  la  Guade- 
loupe. D.  24,  A.  22,  P.  1 3.  V.  c.  oo. 

Belone  Crocodilia;  mâchoires  droi- 
tes' fortes  , égales,  armées  de  dents 
coniques,  droites  et  robustes  entre 
lesquelles  en  sont  de  plus  petites  ; cau- 
dalè  bifurquée  avec  le  lobe  inlérieur 
plus  grand  ; dorsale  et  anale  falcifor- 
ines  très^élevées  antérieurement  et  pla- 
cées exactement  Dune  en  face  de  l’au- 
tre. Nous  avions  autrefois  observé  cet- 
te espèce  à l’Ile-de-France  avec  le  na- 
turaliste qui  l’a  fait  aujourd’hui  con- 
naître. D.  22,  A.  21  , P.  i4,  V.  6,  c.  88. 

Belone  Indien-,  mâchoires  égales, 
plus  épaisses  et  plus  obtuses  à leur 
extrémité  que  dans  le  Caribæa  avec 
laquelle  celle-ci  offre  une  certaine 
ressemblance  ; queue  obliquement 
tronquée  , légèrement  contournée  en 
lobes  arrondis  dont  l’inférieur  est 
plus  long.  Cette  Esoce  est  de  l’océan 
Indien,  n.  ig,  p.  i4,  v.  5,  c.  'i4. 

Le  Tiniucu  de  Marcgraaff  {Brafil , 
i58)  que  l’on  a rapporté  à l’Aiguille^ 
Bsox  Belone , type  de  ce  sous-genre , 
sera  probablement  encore  une  espèce 
nouvelle  quand  elle  aura  été  plus 
scrupuleusement  examinée. 

f ttttttt  SCOMBRÉSOCES , ScOTU- 
leresox.  Lacépède  forma  sous  ce  nom 
un  genre  qui  rentre  naturellement 
parmi  les  Esoces  comme  simple  divi- 
sion. Même  physionomie  que  dans 
les  Orphies  quant  au  port,  â la  forme 
du  museau  ou  bec,  et  à la  contexture 
des  écailles  avec  la  rangée  carenée 
qu’on  observe  sous  le  ventre  ; mais 
les  derniers  rayons  de  l’anale  et  de  la 
dorsale  sont  détachés  en  fausse  na- 
geoire comme  pour  former  un  pas- 
s.age  aux  Scombres  et  à notre  Aclna- 
cée.  F~.  ce  mot. 

Le  Camperein  de  Lacépède,  Pois. 
V,  pl.  6,  fig.  3;  Esox  Saun/s  , 
Schneider,  tab.  68,  fig.  a,  auquel 
le  continuateur  de  Buffon  rap- 
porte comme  synonymique  la  Bé- 
casse de  Rondelet  ( lib.  8 , cap.  v). 
U habite  la  Méditerranée  et  l’O- 
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céan.  Le  Poisson  appelé  Choram  pa 
les  Arabes  selon  Forskalh  et  qu’onij 
a cru  se  rapporter  aux  Scombréso-f| 
cées,  est  une  variété  de  VEsox  mar-\ 
ginatus  ou  Gambarur  dont  il  sera 
question  dans  le  sous-genre  suivant. 

Lesueur  {J ou  ni.  of  tke  Àc.  Nat. 
Soc.  ofPhil.  vol.  Il , n.  4,  oct.  1821^ 
ajoute  les  deux  espèces  suivantes  à cc 
sous- genre. 

Scombresox  œquirosirum  dont  le< 
deux  mâchoires  sont  également  pro- 
longées et  tlexdrles  , et  dont  la  queue 
porte  et  en  dessus  cinq  fausses  na- 
geoires.n.  11  , A.  i4,  P.  i4,  V.  6,  C.20 

Scombresox  scutellatum  dont  h 
mâchoire  supérieure  est  de  moitié 

f)lus  courte  que  l’inférieure,  et  don 
es  fausses  nageoires  sont  au  nombre 
de  six  en  dessus  et  sept  en  dessous 
L’un  et  l’autre  Poisson  se  trouven 
sur  les  côtes  des  États-Unis.  n.  11,  a 
12  , P.  1 2 , V.  6,  c.  i5. 

f f jf  f I fff  Hémiramphes  ou  Demi 
Becs,  Hemirarnphus.  Ces  Esoees  on 
leurs  intermaxillaires  formant  le  bore 
de  la  mâchoire  supérieure , qui , ains 
que  le  bord  inférieur,  est  garni  d 
petites  dents  , mais  la  symphys( 
de  celle-ci  se  prolonge  en  une  longue 
pointe  ou  demi-bec  sans  dents.  Or 
en  trouve  dans  les  mers  des  pay 
chauds  des  deux  hémisphères , et  leu 
chair  est  un  fort  bon  manger.  Le 
deux  espèces  jusqu’ici  connues  dan 
ce  sous-genre  étaient  les  suivantes 
Le  petit  Espadon,  Esox  Brasi 
liensis , L. , Gmel.  , loc.  cit.  p.  1395 
Bloch,  pl.  3gi;  Encycl.  Pois, p.  176 
pl.  72  , fig.  298  ; Esox  Gladius  , La- 
cép. , Pois.  V,  p.  3i  3.  Ce  Poisson  , qu 
n’a  pas  un  pied  de  longueur,  est  remar 
quable  par  la  structure  singulière  d 
ses  mâchoires  , la  supérieure  est  très 
courte  , l’inférieure  dix  fois  plus  Ion 
gue  est  aplatie  comme  une  épée; 
de-là  le  nom  que  lui  imposèrent  le 
marins.  Il  multiplie  prodigieusemeni 
Comme  l’Orphie  , il  suit , durant  1 
nuit  , la  lueur  des  llambeaux  , cc  qu 
facilite  sa  pêche , car  avec  des  torche 
de  paille  on  en  attire  des  bandes  ai 
milieu  des  filets.  Sa  teinte  général 
est  argentée;  la  tête  , la  mâchoire  in 
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•,  ërieure,  le  dos  et  la  ligne  latérale 
ont  d’un  beau  vert , les  nageoires 
; )leuatres.  On  a encore  rapporté  à 
ette  espèce  le  Timucu  de  Marcgraafl. 
• 3,  i4,  D.  12,  i5,  1’.  10,  V.  6, 
> II.  lO  , 17  , c.  i5  , 1 6. 

Le  Gambaruk,  Lacép.,  Pois.  , v, 
\ 5i3  , pl.  7 , fig.  2 ; Esox  margina- 

' us  y L.,Gmel.,  loc.  cit.,  p.  iSgS.  Cette 
tHcmiramphc  de  la  mer  Rouge  , où 
1 ^orskalh  en  mentionne  deux  varic- 
( és  , sous  les  noms  arabes  de  Far  , 
:-:st  fort  petite.  Sa  mâchoire  infé- 
! ieure  , proportionnellement  beau- 
; :oup  plus  courte  que  dans  l’espèèe 
l'irccécfente , est  seulement  six  fois 
'ilus  longue  que  la  supérieure  et  trois 
Pois  plus  courte  que  le  corps  selon 
L-.esueur  ( loc.  cil.  ) qui  a retrouvé 
ï.:eüe  espèce  à la  Guadeloupe  et  à 
i a Martinique.  Commerson  , qui  l’a 
ipigaleraent  observée  dans  les  mers 
Ru  Brésil,  l’a  mal  à propos  regar- 
dée comme  le  Piquilingue  de  Marc- 
i'îraaflf,  d’où  résulte  l’erreur  de  La- 
icépède  qui  confond  avec  le  Gam- 
fiarur,  l’ilespet,  Esox  Elespetia  de 
J.jinné,  lequel  est  le  vrai  Poisson 
die  Marcgraaff,  le  Mœnidia  de  Brown, 
Pnfin  un  Anchois  dont  il  a déjà  été 
qjuestion  sous  le  nom  de  Melet  ou 
l'Vielette  à l’article  Clttpe.  V.  ce  mot. 

Lesueur  {Jour,  of  the  Acad.of  Nat. 
.^5oc.  Pkil.  vol.  Il,  n.  4,  oct.  1821  ) 

' •joute  les  espèces  suivantes  à celles 
lilont  il  vient  d’être  question. 

llemiramphus  Balao  du  golfe  du 
^VIexique.  Son  corps  a quatre  fois  la 
I ongueur  de  la  mâchoire  inférieure  ; 

1 .'anale  est  de  moitié  moins  longue 
qiue  la  dorsale  , les  pectorales  sont 
iti’un  tiers  plus  courtes  que  la  mâchoire 
1 inférieure. D.  16, a.  18, p.  i3,v.6,c.2i. 

llemiramphus  Erythrorhynchus. 

• Ce  Poisson  , des  mers  dd’île  de  Fran- 
LCe  et  de  Timor , a son  corps  et  sa  mâ- 
eboire  inférieure  d’une  longueur 
t égale  ; sa  dorsale  et  l’anale  de  dimen- 
'Sions  absolument  pareilles;  la  mâ- 
clioirc  supérieure  n’a  pas  plus  de  lon- 
. gueur  que  le  diamètic  des  yeux.  Une 
bande  bleue  longitudinale  se  voit  sur 
eliaque  flanc.  D.  i5,a.  i5,p.  1 i , v. 
6,  c.  20. 
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Le  genre i?50.T,  tel  que  l’avaient  for- 
mé les  auteurs  , ayant  subi , comme 
on  vient  de  lô  voir  , des  cbangemens 
notables  , les  Esox  osseus  et  C/dlensis 
de  Linné  sont  devenus  des  Lépidos- 
tées , VE.  spyrena,  le  type  du  genre 
Sphyrène , le  Nulpes  un  Erythrin, 
et  le  Chirocentre  de  Lacépède,  le  type 
d’un  genre  de  la  famille  des  Chipées. 
N.  tous  ces  mots.  (b.) 

*ESOCES.  Esoces.  pois.  Troisième 
famille  de  l’ordre  des  Malacoptéry- 
giens  abdominaux  dans  la  Méthode 
de  Cuvier  , caractérisée  par  le  dé- 
faut d’adipeuse  dorsale,  ce  qui,  rédui- 
sant les  Esoces  à une  dorsale  unique , 
les  sépare  des  Salmones  qui  font 
partie  du  même  ordre.  La  contex- 
ture de  l’intestin  qui  manque  de  cæ- 
cums les  distingue  aussi  des  dupées, 
qui,  au  contraire  , en  ont  ordinaire- 
ment un  grand nombreetà  la  suite  des- 
quelles elles  se  rangent.  La  mâchoire 
supérieure  a son  bord  formé  par  l’in- 
ler-maxillaire,  ou  du  moins,  quand 
il  ne  le  forme  pas  tout-à-fait , le 
maxillaire  est  sans  dents  et  caché  dans 
l’intérieur  des  lèvres.  La  plupart  de  ces 
Poissons  vivent  dans  la  mer,  et  quoi- 
que le  Brochet , qui  semble  être  le 
vrai  type  du  genre  qui  donna  sou 
nom  à la  famille , se  trouve  tou- 
jours dans  les  eaux  douces,  on  ne 
doit  eu  tirer  aucune  conséquence 
contre  la  règle  générale , puisque  ce 
Poisson  peut  vivre  dans  l’eau  amère , 
et  recherche  même  quelquefois  cette- 
eau,  comme  l’affirme  Rondelet  qui  l’a 
observé  dans  la  Méditerranée , à l’em- 
bouchure du  Rhône  , ainsi  que  dans 
les  lacs  salés  du  rivage.  Quant  aux; 
Mormyres  , qui  sont  des  Poissons  du 
Nil,  Cuvier  ne  les  place  à la  suite  de 
la  famille  des  Esoces  que  provisoire- 
ment et  comme  s’en  rapprochant  seu- 
lement un  peu  plus  que  des  autres 
Poissons.  Us  en  difl’èrent  scion  nous 
essentiellement,  puisqu’ils 'ont  deux 
cæcums.  La  famille  dont  il  est  ques- 
tion se  compose  naturellement  des 
genres  Esocc  divisé  en  neuf  sous- 
genres,  et  Exocet.  N.  ces  mots. 

Risso  (Mcm.  del’Ac.  de  Turin,  vol. 
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v,p.  27o)vientd’yaioulci'sousle  nom 
d’ÀPOCÉPiiALE  un  genre  nouveau  qui 
pourrait  bien  n’être  qu’un  sous-genre 
d’Æ’so.r  dont  la  place  serait  entre  les 
Microtomes  et  les  Stomies.  Scs  carac- 
tères sont  : museau  avancé,  arrondi  ; 
gueule  ample;  mâchoires  et  palatins 
garnis  de  dents  très-fines  et  aiguës  ; 
langue  lisse  ; yeux  très-grands  ; ouies 
bien  fendues;  corps  oblong  , aplati  ; 
une  seule  dorsale  opposée  à l’anale 
située  près  de  la  queue  ; la  caudale 
presqu’en  demi-lune.  A lepocepha- 
lus  rostratus , seule  espèce  connue  de 
ce  genre  ou  sous-genre,  est  un  Poisson 
des  mers  de  Nice  dont  il  habite  les 
profondeurs  ; il  n’y  a encore  été  pêché 
que  danslesmoisde  juin  et  de  novem- 
bre. Ses  écailles  sont  grandes , d’un 
bleu  violâtre  et  lisérées  de  noir  ; la 
tête  est  nue  et  d’un  noir  luisant,  b.  8, 
D.  i4,  A.  i5,p.  Il,  V.  8 , c.  3o.  (b.) 

*ESOO.  BOT.  ün  trouve  dansMars- 
den  que  ce  nom  désigne  une  sorte  de 
crin  végétal  produit  par  un  Palmier  , 
et  dont  la  solidité  est  telle  qu’on  en 
fait  des  couvertures  de  maison  en 
guise  de  chaume.  Gaudlchaud  nous 
a montré  une  espèce  d’Esoo  beau- 
coup plus  fin  que  celui  dont 
parle  Marsden  , puisqu’il  a toute  la 
beauté  de  la  soie,  ou  du  byssus  de  la 
Pinne  marine.  C’est  une  Fougère  en 
arbre  qui  le  donne  , et  cette  Fougère, 
l’une  des  plus  élégantes  de  la  fa- 
mille, formera,  sous  le  nom  de  Pi- 
nonia  , un  genre  dédié  à l’intéres- 
sante compagne  de  notre  ancien  ca- 
marade le  capitaine  de  vaisseau  Frey- 
cinet. (b.) 

ESOPON.  BOT.  PHAN.  (Dloscoride.) 
Syn.  de  Chicorée.  V.  ce  mot.  (b.) 

ESOX.Pois.  P'.  Esoce.  • 

ESPADON.  POIS.  Nom  vulgaire 
adopté  par  la  plupart  des  ichthyolo- 
gistes  français  pour  désigner  le  genre 
Xiphias  , et  appliqué  également  à 
une  espèce  du  sous-genre  Hémiram- 
phe , parmi  les  Esoces.  Esoce  et 
Xiphias.  (b.) 

ESPACE.  POIS.  Syn.  de  Cépolc. 
Ruban.  (b.) 
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* ESPARAY.  POIS.  (De  Laroche.) ' 
^&Sparus  aniiularis , L.,  à Ivice.  (b.) 

ESPARCETTE.  bot.  pu  an.  P.  As- 
PERCETTE  et  Epabet'te.  Quelqucs  bo- 
tanistes ont  voulu  faire  de  ce  mot  le 
nom  français  du  genre  Onobrychis. 
P",  ce  mot.  (b.) 

ESPARGOüLE.  bot.  ph.an.  (Ga-  i 
ridel.)  La  Pariétaire  en  Provence,  (b.)  i 

ESPARGOUTTE.  bot.  piian.  Syn. 
vulgaire  de  Spergule.  P^.  ce  mot.  (b.)] 

ESPÈCES.  Création  , Ma-  | 
TiÈBE  , Méthode  et  Minéraxogie. 

ESPELETIE.  Espeletia.  bot.  ) 
PHAN.  Genre  delà  famille  des  Synan- 
thérées , Corymbifères  de  Jussieu , et 
de  la  Syngénésie  nécessaire  , L.  , 
établi  par  Humboldt  et  Bonpland 
(Plantes  équinoxiales  , V.  2 , p.  ii), 
et  caractérisé  ainsi  ; involucre  hémi- 
sphérique, composé  de  plusieurs  écail- 
les inégales,  imbriquées,  les  inté- I 
rieures  ohlongues  et  les  extérieures 
ovales  ; réceptacle  muni  de  paillettes;  i 
calathide  composée  de  fleurons  nom-  ] 
breux  ; ceux  du  disque  tubuleux  et  j 
mâles;  ceux  de  la  circonférence  en. 
languette  femelles,  et  disposés  sur 
un  seul  rang;  akènes  un  peu  con-  ’ 
vexes  du  côté  extérieur,  anguleux  i 
de  l’autre  , dépourvus  d’aigrette.  ; 
Tout  en  plaçaot  ce  genre  dans  la 
grande  section  des  Hélianthées  , entre 
VUnxia  et  le  Polymnia , Kunlh  a ; 
néanmoins  reconnu  {Synops.  Plant.  ■; 
orb.  nov.,  vol.  2,  p.  5o4)  que,  vu  son 
affinité  avec  le  genre  Sylphium,  la 
place  qu’il  lui  a assignée  ne  devait  . 
pas  être  regardée  comme  définitive,  ■ 
et  que  la  série  naturelle  en  était  en 
quelque  sorte  interrompue.  C’était 
aussi  l’opinion  de  Cassini,  qui  range 
V Espeletia  dans  la  tribu  des  Hélian- 
ihécs  , section  des  Coréopsldées. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espè- 
ces décrites  et  figurées  par  Humboldt  | 
et  Bonpland,  sous  les  noms  d’Espele- 
lia  grandiflora  [loc.  c/t.,  tab.  70  ),  E. 
corymbosa  {loc.  cit.,  tab.  72),  et  E.  ■ 
argentea  ( loc.  cit.,  t.  71  ).  Ces  espèces 
croissent  dans  les  Andes  et  sur  les 
montagnes  froides  de  la  républiquedc  j 
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Colombie.  La  pi’emière  est  connue  à 
•anta-Fé  de  Bogota  , sous  le  nom  vul- 
j^;aire  de  Traylejoa.  Ce  sont  des  Plau- 
' es  herbacées  , résineuses  , couvertes 
i'un  duvet  laineux  , ainsi  que  les 
i euilles  qui  sont  opposées  et  eutièresj 
i..lles  portent  des  tleurs  jaunes,  ter- 
minales et  on  corymbes.  (g.  N.) 

ESPERE.  Espéra,  bot.  phan. 
Liieure  de  la  Polyandrie  Monogynie , 
^j.,  établi  par  Willdenow  {Act.  Soc. 

curios.  Berol.  5,  p.  44g),  et  placé 
^ )ar  De  Candolle  ( Frodr.  Syst.  regii. 
ijeget.  1 , p.  617)  à la  suite  de  la  l'a- 
iinille  des  Tiliacées  , avec  les  carac- 
iières  suivans  : calice  à quatre  divi- 
jslions  étalées;  six  pétales  trois  fois 
jfrlus  longs,  persistans  ; étamines  en 
lijombre  indéfini,  à filets  capillaires  , 
lu  anlbères  arrondies  ; un  seul  style  et 
iiin  seul  stigmate  ; capsule  oblongue 
1 quatre  ou  six  ailes , à quatre  ou  six 
l' oges , chacune  monosperme;  graines 
’ondes  hérissées.  D’après  une  note 
^manuscrite  de  Jussieu  , ce  genre  doit 
i voir  des  rapports  avec  V Humilia  et 
ite  Sloanea.  Il  ne  renferme  qu’une 
S*  eule  espèce  , V Espéra  cordi folia  , 
Akrbrisseau  à feuilles  alternes  , pétio- 
lées  , cordées  et  entières,  à fleurs  en 
luanicules  terminales.  Son  oi  igine  est 
iinconnue.  (g..n.)^ 

* ESPERIE.  Espeiia.  bot.  ciiypt. 
ùTIydrophytes.')  Genre  de  Plantes  ma- 
nines  de  l’ordre  des  Floridées,  que 
suous  avions  proposé  dans  le  temps  , 
t que  nous  avons  divisé  depuis  en 
otlusieurs  groupes.  Les  Dumonties  en 
f aisaient  partie;  nous  avons  conservé 
b-B  dernier  genre  , quoique  Lyngbye 
F.'  t Agardli  ne  l’aient  point  adopté.  H . 
pUMONTIB.  (LAM..X.) 

' ESPERLIN.  POIS.  (Risso.  ) Nom  de 
;■  ’ays  du  Sparus  Haffara  ^ du  sous- 
k;enie  Sargue. Spare.  ' (b.) 

f ESPET.  POIS.  (De  Laroche.) 
\-JEso.x  Sphyrena,  L. , à Ivice.  H. 
pPIlYRÉNE.  (b.) 

^ * ESPIDET.  BOT.  piiAN.  (Gouan.) 

'l’Aspic,  Spic  et  Espic,  synonymes 
le  Lavande  dans  le  midi  de  la  Eran- 
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ce,  particulièrement  en  Languedoc. 

(B.) 

ESPION  ou  ESPIONNEUR.  ois . Es- 
pèce du  genre  Merle,  p".  ce  mot.  (b.) 

ESPLANDIAN.  mole.  L’une  des 
plus  belles  espèces  du  beau  genre 
Cône.  H.  ce  mot.  (b.) 

* ESPRIT-DE-VIN.  ciiim.  H.  Al- 
conoL. 

ESPROT.  POIS.  Cuvier  pense  que 
les  petites  Clupes  désignées  sous  ce 
nom,  ainsi  que  sous  celui  de  Blan- 
chets  par  les  pêcheurs  de  la  Manche, 
et  qui  n’ont  pas  encore  été  soigneuse- 
ment examinées  par  les  naturalistes, 
pourraient  bien  fournir  quelques 
espèces  distinctes.  (b.) 

ESQÜILLAT.  POTS.  Vieux  nom 
de  l’ Aiguillât.  H.  ce  mot  et  Squale. 

(B.) 

* ESQDILLE.  POIS.  Vieille  ortho- 

graphe d’Aiguille  (Orphie).  Les  deux 
Poissons,  figurés  et  mentionnés  sous 
ce  nom  par  Flaccourt  dans  sa  Rela- 
tion de  Madagascar , demeurent  in- 
déterminés, mais  ne  sauraient  être 
des  Esoces,  malgré  leur  forme  allon- 
gée. (B.) 

‘ESSAIM.  Examen,  ins.  On  donne 
ce  nom  , qui  paraît  dériver  de  la 
contraction  du  mot  latin  , aux  vo- 
lées de  jeunes  Abeilles  qui  se  séparent 
des  vieilles  pour  aller  ailleurs  ; c’est 
du  moins  la  définition  qu’en  donne 
l’Académie;  celle  d’Olivier  (Diction- 
naire de  Déterville)  nous  paraît  plus 
exacte  ; il  qualifie  l’Essaim  de  réu- 
nion d’insectes  émigrans.  Nous  avons 
indiqué  dans  ce  Dictionnaire  ( T. 
I®'' , p.  ig)  les  causes  de  ces  émi- 
grations : nous  y reviendrons  au 
mot  Ruche  en  parlant  de  la  ma- 
nière de  recueillir  les  Essaims  et  de 
gouverner  les  Abeilles.-  (aud.) 

ESSAN.  MOLL.  (Adanson.)  Syn.  de 
Mylilus  Hirundo , L.,  dans  le  jeune 
âge.  H.  lllRONDE.  (b.) 

ESSENCE  D’ORIENT,  pois.  Pré- 
paration de  la  substance  argentée  qui 
brillante  les  écailles  et  certaines  par- 
ties intérieures  du  corps  de  l’Ablette  , 
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Cjprinus  Alburnus,  L.  , et  dont  on 
se  sert  pour  la  fabrication  des  perles 
fausses.  V.  Aul.es  et  Perles.  (b.) 

ESSES.  BOT.  ni  AN  \yEsca  ou 
à! Eivum.  Les  Lentilles  portent  ce 
nom  dans  plusieurs  cantons  de  la 
France  méridionale,  où  elles  font  en 
grande  partie  la  base  de  la  nourriture 
des  campagnards.  (b.) 

* ESSONITE.  MIN.  Kaneelstei/i, 
VV.;  Cinnamo n-Stone ,3amGSon.  Nom 
donné  par  Haliy  à un  Minéral  vitreux 
d’un  rouge  hyacinthe-,  dont  il  a fait 
une  espèce  particulière , en  lui  assi- 
gnant pour  forme  primitive  un  pris- 
me droit , rhomboïdal,  de  102  degrés 
et  demi.  Mais  l’observation  du  carac- 
tère cristallographique  n’ayant  pu 
être  faite  avec  toute  la  précision  dési- 
rable , et  les  autres  propriétés  du  Mi- 
néral tendant  à le  rapprocher  du 
Grenat  , avec  lequel  beaucoup  de 
minéralogistes  le  confondent,  nous 
renvoyons  son  histoire  à l’article  de 
cette cternlère  substance.  /^.Grenat. 

(g.  DEL.) 

ESSORILLÉS.  Inauriti.  mam. 
(Vicq-d’Azir.)  Petite  famille  de  Ron- 
geurs qui  répond  aux  Rats-Taupes. 

Aspalax.  (b.) 

* ESTIYATION.  Æstivatio.  bot. 
PHAN.  Quelques  auteurs  appellent 
ainsi  la  disposition  respective  des  di- 
verses parties  de  la  fleur  avant  leur 
épanouissement.  Nous  en  parlerons 
au  mot  Préfleur AisoN , plus  géné- 
ralement usité.  F . Préfleuraison. 

(a.  r.) 

ESTOMAC.  zooL.  Première  dilata- 
tion de  l’intestin,  où  les  alimens  sont 
déposés  pour  recevoir  la  préparation 
initiale  de  la  digestion  proprement 
dite.  Comme  les  formes  et  la  situation 
relative  de  cotte  cavité  sur  la  lon- 
gueur de  l’intçstin  sont  variables,  et 
comme  ces  varlationsdépendentelles- 
mêmes  de  la  figure  et  de  la  grandeur 
du  reste  de  l’intestin , ou  du  moins 
sont  avec  l’état  général  de  ce  ca- 
nal dans  des  relations  constantes  ; 
comme  enfin  l’eusemble  des  formes 
et  de  la  grandeur  de  tout  le  canal 
intestinal  , est  lui-même  en  rela- 
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tion  avec  les  formes  des  mâchoires  e 
avec  la  figure  des  dents  qui  les  gar4 


nissent , nous  renvoyons  au  mot  In 


TE.STiN  pour  donner  plus  de  préclsioc 
et  de  liaisoD  à l’exposition  de  la  struc- 


T 

et  ae  iiaisou  a i expos 
ture  et  des  fonctions  de  cet  importani 
appareil.  F.  Intestin.  (a.  u..ns.) 

* ESTORAQUE.  bot.  phan.  F. 
Astaracii. 

ESTRAGON,  bot.  phan.  Espècij 
du  genre  Armoise.  F.  ce  mot.  On 
quelquefois  appelé  Estragon  du  C.4.I 
l’Eriocéphale.  F.  ce  mot.  (b.) 

ESTROPIÉS.  INS.  On  désigne  sou£ 
ce  nom  plusieurs  Lépidoptères  diur- 
nes du  genre  Hespérie  ; cette  division 
correspond  aux  Papillons  urbicoleg 
de  Linné.  (aud.) 

ESTURGEON.  Acipenser.  pois. 


Genre  de  l’ordre  des  Chondroptéry- 

pfa- 
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giens  de  Linné  , et  que  ce  savant  p 
cait  conséquemment  dans  la  class 
âes  Amphibies  où  il  était  le  dernier  , 
et  comme  un  passage  à celle  des  Pois- 
sons, dans  laquelle  les  naturalistes  , 
d’un  consentement  unanime , le  ran- 
gent actuellement.  Cuvier , qui  a di- 
visé les  Chondroptérygiens  en  deux 
grandes  sections , ainsi  que  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  comprend  les  Estur- 
geons dans  la  seconde  ; elle  renferme 
ceux  dont  les  branchies  sont  libres. 
Cette  division  ne  contient  qu’unel 
famille  nommée  des  Sturloniens.  F 
ce  mot.  « Ces  Poissons  , dit  l’illustre 
auteur  de  l’Histoire  du  Règne  Ani- 
mal , dont  1^  forme  générale  est  la 
même  que  celle  des  Squales,  mais 
dont  le  corps  est  plus  ou  moins  garni 
d’écussons  osseux  , implantés  sur  la 
peau,  et  rangés  longitudinalement, 
ont  leur  tête  très-cuirassée  à l’exté- 
rieur , avec  la  bouche  placée  sous  le 
museau,  petite  et  dénuée  de  dents  ; 
l’os  palatin,  soudé  aux  maxillaires, 
forme  la  mâchoire  supérieure  , et  l’oxi 
trouve  les  intcrmaxillaires  en  vestiges 
dans  l’épaisseur  des  lèvres.  Portée 
sur  un  pédicule  à trois  articulations  , 
cette  bouche  est  plus  protactile  que 
celle  des  Squales;  les  yeux  et  les  na 
rines  sont  au  côté  de  la  tête.  Sous  le 
museau  pendent  des  haiRillons;  le* 
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I ibjriulhe  est  tout  entier  dans  Pos  du 
I râne  ; mais  il  n’y  a point  de  vestige 
'oreille  externe  ; la  dorsale  est  en  ar- 
l 'ère  des  ventrales  et  de  Panale , sous 
. elle-ci;  la  caudaleest  comme  dans  les 
« quales.  A riiitérieur  , on  trouve  en- 
ore  la  valvule  spirale  de  l’intestin  et 
k i pancréas  uni  en  masse  des  Séla- 
.leus;  mais  il  y a de  plus  une  Irès- 
;;rande  vessie  natatoire,  communl- 
liant  par  un  large  trou  avec  l’œsopha- 
! e.  » — Les  Esturgeons  sont  tous  des 
r 'oissous  de  taille  au  moins  moyenne, 
fit  qui  atteignent  les  plus  grandes 
ri'i'oportions.  Leur  force  , souvent 
:i norme,  ne  suffit  pas  pour  en  faire 

11.es  Animaux  dangereux  j ils  vivent 
Itie  Vers  ou  de  Poissons  peu  cousldé- 
ables.  La  situation  incommode  de 
Leur  bouche , qui  est  placée  en  des- 
p' ous  du  museau,  et  le  défaut  de 
si  lents  , c’est-à-dire  de  moyens  suffi- 
Pans  de  nuire  aux  autres  espèces, 
[f-fst  la  cause  de  leur  douceur  et 
die  leurs  mœurs  timides.  Ils  habi- 
llent indifféremment  les  fleuves  , les 
» ivlères  même,  et  les  rivages  delà 
Il  ner.  On  n’en  a jamais  pêché  dans  les 
ïaauts  parages  de  l’Océan.  Ils  sont 
^îrodigieusement  féconds , et  méritent 
1 aon-seulement  par  l’excellence  de 
i' eur  chair,  mais  encore  par  divers 
[f produits  qu’on  en  retire,  les  encou- 
ü ' agemens  accordés  à leur  pèche  dans 
ipliisieurs  provinces  de  la  Russie, 
i Communs  aux  deux  mondes  , on  n’en 
^connaît  encore  que  dans  l’hémisphère 
l 'aorcal  en-decà  du  tropique  du  Can- 
teer,  où  les  points  les  plus  méridionaux 
îsur  lesquels  on  en  rencontrerait , se- 
! raient  les  Canaries  , si  l’on  s’en  rap- 
, porte  au  voyageur  llampierre  (^.  T. 
un,  p.  81,  qui  dit  l’Esturgeon  vul- 
vgaire  assez  répandu  dans  ces  archl- 
jpels.  La  Chesuaye-des-Bols  prétend 
' cc|)endant  qu’on  en  trouve  commu- 
I nément  à Tabago  ; mais  on  connaît 
1 l’inexactitude  de  cet  auteur,  dont  au- 
(cun  autre  ne  confirme  à ce  sujet  le 
’ témoignage.  Il  ne  paraît  pas  qu’on  en 
ait  mentionné  au-dessus  du  6o*’ degré 
Nord.  Ces  Animaux  ont  la  vie  dure  , 
et  ne  meurent  que  long-temps  après 
être  sortis  de  l’eau,  par  la  faculté 
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qu’ils  ont  de  fermer  exactement  leurs 
OLiies.  Au  temps  d’Artedi  et  de  Linné  , 
on  n’en  connaissait  que  quatre  espè- 
ces, portées  aujourd’hui  à onze. 

f A lèvres  fendues. 

L’Esturgeon  commun  , Acipenser 
Siurio  , L. , Gmel.,  Syst.  Nal. , xiii, 
T.  I , jua/-5  3 , p.  1 483  ; Bloch,  pl.  88, 
Encycl.  pl.  29,  fig.  g;  Acipenser, 
Rond.  Fisc.,  lib.  i4,  cap.  8;  Sturio 
sive  Silurus , Salv.,  Aquat.  11 3.  C’est 
le  Sturione  des  Italiens,  et  le  5/o/  ou 
Store  des  habjtans  du  Nord.  Cette  es- 
pèce , dont  la  chair  est  si  fréquemment 
servie  sur  nos  tables,  setrouve  la  plus 
répandue  dans  l’Ancleu-Monde  : «Elle 
habite  non-seulement  dans  l’Océan  , 
ditLacépède  (Pois.  T.  i,  p.  i47),*mais 
encore  dans  la  Méditerranée  , dans  la 
mer  Rouge,  dans  lePont-Euxin,  dans 
la  mer  Caspienne.  Mais  au  lieu  de 
passer  toute  sa  vie  au  milieu  des  eaux 
salées,  comme  les  Raies,  les  Squales, 
les  Lophies  et  les  Chimères,  ce  Pois- 
son recherche  les  çaux  douces , de 
même  que  le  Pétromyson  Lamproie. 
Lorsque  le  printemps  arrive  , qu’une 
chaleur  nouvellesefait  sentir  jusqu’au 
milieu  des  ondes,  y ranime  le  senti- 
ment le  plus  actif,  et  que  le  besoin 
de  pondre  ou  de  féconder  ses  œufs  le 
presse  et  l’aiguillonne,  il  s’engage 
alors  dans  presque  tods  les  grands 
fleuves;  il  remonte  particulièrement 
dans  le  Volga  , le  Tanaïs  , le  Danube, 
le  Pô,  la  Garonne  , la  Loire , le  Rhin, 
l’Elbe  et  l’Oder.»  — On  le  trouve  fré- 
quemment dans  la  Garonne  , où  il  est 
fort  recherché  sous  le  nom  de  Créac. 
II  s’engage  même  dans  certaines  ri- 
vières; car  le  jour  où  l’armée  fran- 
çaise entra  en  1810  à Ecija , ville 
d’Andalousie , un  seigneur  du  pays 
en  vint  offrir  un  de  plus  de  sept  pieds 
de  long  au  maréchal  Soult,  et  qui 
venait  d’être  pêché  le  matin  même  , 
égaré  sans  doute  dans  le  Génil , l’un 
des  alflucns  du  Guadalquivir.  Il  est 
Inutile  de  décrire  un  Poi.sson  aussi 
connu:  il  suffit  de  faire  remarquer  que 
le  nombre  des  plaques  qui  se  voient 
sur  son  corps  , disposées  en  cinq  ran- 
gées , varie  souvent  dans  les  indivi- 


3i6  EST 

dus,  et  ne  pourrait  servir  de  carac- 
tère pour  établir  meme  des  variétés 
«lans  l’espèce.  Si  l’Esturgeon  n’cm- 
ploic  point  la  force  physique  dont 
jouissent  les  grands  individus  pour 
attaquer  les  autres  pulssans  habitans 
des  eaux  , il  la  déploie  en  bravant  le 
couiant  rapide, et,  selon  que  les  eaux 
qu’il  remonte  sont  étendues , il  ac- 
quiert de  plus  vastes  dimensions  ; 
c’est  dans  les  grands  fleuves  qu’il 
atteint  des  proportions  gigantes- 
ques, quand  il  y rencontre  la  tran- 
quillité et  des  alirnens  convenables  ; 
et,  cette  fois,  l’iine  n’a  point  rap- 
porté un  conte  populaire  , quand 
il  a dit  qu’on  en  avait  pêché  dans  le 
Pô,  qui  étaient  du  poids  de  mille 
livres.  On  en  a vu  de  plus  de  vingt- 
cinq  pieds  , et  ceux  de  quinze  à dix- 
huit  ne  sont  pas  rares.  Celui  qu’on 
prit  dans  la  Loire,  et  qui  fut  présenté 
à François  P'",  était  de  cette  longueur. 
L’Esturgeon  se  sert  de  son  museau 
pour  fouir  la  vase  , comme  le  Porc 
emploie  son  grouin  pour  retourner  le 
sol.  On  pense  qu’il  emploie  dans  cer- 
tains cas  les  quatre  barbillons  qui  ré- 
gnent sur  une  rangée  en  avant  de  sa 
bouche  , si  in  commodément  placée, 
soit  comme  appât  pour  attirer  sa  proie 
dans  l’orifice  destiné  à l’engloutir  , 
soit  comme  organe  plus  exercé  du 
tact,  qui  supplée  quelquefois  à la  vue. 
La  fécondité  des  femelles  est  si  con- 
sidérable , qu’on  a compté  près  de 
quinze  cent  raille  œufs  ; 1,467,856) 
dans  l’ovaire  de  l’une  d’elles,  qui  pe- 
sai t deux  cent  soixante  dix-huit  livres  , 
où  cet  organe  entrait  pour  soixante- 
dix-huit.  On  prétend  qu’il  y a des 
femelles  qui  portent  deux  cents  pesant 
d’œufs.  Ces  œufs  sont  d’un  goût  fort 
délicat;  aussi  ne  les  dédaigne-t-on 
pas  : ils  sont  la  base  d’un  mets  nom- 
mé Caviar,  f'''.  ce  mot.  La  laite  des 
mâles , estimée  comme  un  morceau 
très-friand,  pèse  quelquefois  jusqu’à 
un  demi-quintal.  Malgré  cette  prodi- 
gieuse fécondité,  on  ne  parvient  guère 
à prendre  de  petits  Esturgeons  dans  les 

flèches  qu’on  en  fait,  et  qui  n’ont  guère 
ieu  en  grand  quedansleseauxdouces. 
Il  paraît  qu’aussitôt  après  leur  nais- 
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sanceces  Poissons  desccndentàla  mer, 
et  ne  remontent  les  fleuves  que  lors-i 
que,  devenus  adultes,  ils  y sontappe-* 
lés  par  les  plaisirs  de  l’amour  et  par  le3 
soins  que  nécessite  leur  ponte.  C’esl 
alors  qu’on  leur  livre  une  guerrei 
acharnée.  Aimant  sans  doute  à sei 
nourrir  du  frai  et  des  petits  SaumonsJ 
dont  le  volume  est  proportionné  à ce4 
lui  de  leur  bouche,  on  les  voit  surtout*- 
arriver  avec  ces  Poissons  : cette  obser-J 
vation  est  constante;  et  de-là  les  noms 
de  conducteur  ou  de  roi  des  Saumonsj 
qu’on  leur  donne  en  certains  can- 
tons. Ils  suivent  ceux-ci  dans  les 
rivières  ou  les  précèdent  même  très- 
loin.  On  en  a pêché,  selon  Son- 
nini , jusque  près  de  Nancy.  Ils  fré- 
uenlent  moins  la  Seine  , où  cepen- 
ant  on  en  prit  un  à Neuilly  en  1800. 

Il  avait  près  de  huit  pieds  de  long  , 
sur  trois  et  demi  de  circonférence , et 
fut  durant  quelque  temps  nourri  dans 
l’un  des  bassins  de  la  maison  où  l’é- 
pouse du  premier  consul  se  plaisait  à 
réunir  avec  un  rare  discernement  les 
raretés  de  tout  genre  en  histoire  na- 
turelle. Ou  en  cite  encore  plusieurs 
d’une  assez  grande  taille  , pêchés  à 
diverses  époques  aux  environs  de 
Paris.  Les  lieux  les  plus  septentrio-  I 
naux  où  l’on  en  a rencontré  , sont  le  ! 
Frich-Haf  et  le  Kurisch-Haf,  que  j 
chacun  sait  être  des  lacs  latéraux  de  j 
la  Baltique.  Pallas  assure  que  leur  | 
nombre  est  prodigieux  dans  le  Ja’ick , ! 
au  point  d’y  avoir  une  fois  endom- 
magé une  digue , et  qu’il  a été  néces-  . 
saire  de  leur  tirer  du  eanon  pour  les  ' 
disperser.  Ils  sont  plus  rares  dans  le  ; 
Jenisey  , fleuve  de  Sibérie  , où  le  fond  ; 
est  hérissé  de  rochers.  Les  rivages  du. 
Kur , qui  coule  en  Perse  et  se  jette  : 
dans  la  Caspienne  , sont  enrichis  par 
la  pêche  d’une  énorme  quantité  de 
CCS  Animaux-  Enfin  les  anses,  les 
lacs  et  les  fleuves  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale en  produisent  tant , que 
les  Sauvages,  selon  Mackensic  , peu- 
vent facilement  les  prendre  en  les 
jjerçant  de  leurs  lances.  Il  faut  se  dé- 
fier du  Poisson  étendu  sur  le  sol  après 
qu’il  a été  pêché  ; il  peut  , pour  peu 
qu’il  soit  grand  , non-seulement  reu- 
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: 51‘sei , mais  même  tuer  un  homme 
I 'un  coup  de  sa  queue,  qui  est  la 
[ ;ule  partie  par  laquelle  il  soit  à 
; ’aindre.  On  prétend  que  la  chair  du 
i.iâle  est  prélérable  à celle  de  la  fe- 
l ielle.  Sa  consistance  est  à peu  près 
■lie  du  Yeau  : non-seulement  on  la 
t icherche  fraîche  sur  nos  tables  les 
|.  us  somptueuses, mais elledevienl  eu- 
p>re  un  objet  important  de  commerce, 
..land  elle  est  préparée,  soit  salée, 
,'i'it  marinée.  L’épine  du  dos  est  fort 
i ijolle,  grasse,  et  se  prépare  à la  fu- 
^ liée  d’une  façon  particulière  } sous  le 

• i')m  de  Chinulia  ou  Spinac/iia , on 
) iii  fait  graud  cas  en  Italie;  les  Otlia- 

- mes  la  préfèrent  toute  crue.  C’est 
■ rrec  des  espèces  de  lanières  de  la 

• (iiair , que  les  Norwégiens  préparent 

- ; qu'ils  nomment  lianckeL.  Il  existe 
. lacorc  deux  variétés  de  ce  Poisson  , 
, fille  que  les  anciens  appelaient  At- 
t k.'//s,ao'u  Adellaoxx  Adano  des  tno- 
j Eûmes,  et  celle  que  mentionne  Ron- 

- Eûlet  sous  le  nom  de  Rhodius.  b. 


1 s ; , r.  5o , V.  25  , A.  24 , c.  24. 

1 liLe  ScuYPE,  Encycl.  Pois.,  p.  16 
• kjans  figure),  Acipenser  Üchjpa, 
J ir-meh,  loc.  cil.,  p.  i484.  C’est  Gul- 
1 Dinsledt  qui  a fait  connaître  cette  es- 
e fECe  dans  les  Mémoires  de  Péters- 
I-  D 'urglT.  XVI,  p.  522).  Pallas  l’adopte 
{ »rmme  véritable  , mais  Lacépède  (T. 
e ip.  421)  n’y  voit  qu’une  variété  de 
e t.'Spèce  précédente , encore  que  ce 
ir  i ’en  dit  Lepechln  , qui  lui  conserve 
nom  de  Kostera,  sous  lequel  le 
i.  iiunaissent  les  pêcheurs  (It.  i,  p. 
. ),  paraisse  confirmer  l’opinion  si 

5 filssante  de  Pallas.  Cet  Esturgeon  , 
le  ni  atteint  rarement  cinq  pieds  de 
i tj  jgueur,  et  dont  la  chair  est  exquise, 
[jjhi  encore  été  trouvé  que  dans  la 
51  nspienne  et  dans  le  lac  üka  eu  Sibé- 
j(l  f . On  n’a  pas  mentionné  le  nombre 
3 5 rayons  de  ses  nageoires. 


-j-f  A lèvres  non  fendues. 


T 

J' 

■> 


1 L’Iciitiiyocolle  ou  grand  Estür- 
' 3N,  Acipenser  Huso  , L. , Gmel. , 
! . cil.,  p.  1487;  Bloch,  pl.  129; 

' cycl.  Pois. , pl.  10,  f.  3i  ; VHuse/i 
► ■ Allemands,  le  Copse  ou  Colpescc 
i ■ Italiens,  le  BelLuge  ou  Bellouga 


de  la  plupaitdes  peuples  du  INord. 
Cette  espèce,  moins  répandue  que  la 
précédente , paraît  limitée  dans  les 
versans  de  la  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire  , quoiqu’on  en  ait  pê- 
ché quelques  Individus  dans  le  Pô. 
Le  Yolga,  le  Don  et  le  Danube  eu 
produisent  le  plus  et  de  plus  grands 
individus.  Atteignant  le  poids  de 
deux  mille  huit  cents  livres  et  de 
vingt-quatre  à vingt-huit  pieds  de 
longueur,  sa  forme  esta  peu  près  celle 
d’un  monstrueux  Brochet  ; le  museau 
est  court  et  très-obtus;  le  dos  d’un 
bleu  presque  noir;  le  ventre  d’un 
jaune  clair.  Les  boucliers  tombent 
avec  l’âge  , ce  qui  a fait  cro.re  à quel- 
ques ichlhyologistes  , particulière- 
ment à Artedi,  que  l’Ichthyocollc  en 
était  privé.  Les  moeurs  de  ce  Poisson 
sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  l’Esturgeon  commun,  et  la  pêche 
dont  il  est  l’objet  n’est  pas  d’une 
jnoins  grande  importance  : on  pré- 
tend qu’elle  rapporte  un  produit  de 
plus  de  dix-sept  cent  mille  roubles 
à la  Russie.  La  plus  grande  partie  du 
Caviar  du  commerce  en  provient,  ou- 
tre la  presque  totalité  de  cette  colle  de 
Poisson  qui  se  consomme  en  Europe, 
et  que  les  Russes  nomment  usbat. 
L’usbatestle  résultat  de  la  prépara- 
tion de  la  vessie  natatoire  du  Pois- 
son. Les  autres  Esturgeons  en  four- 
nissent aussi.  La  graisse  de  l’Ich- 
ihyocolle  n’est  pas  moins  utile  que 
sa  vessie  aérienne  ; elle  est  de  très- 
bon  goût;  on  l’emploie  à la  place 
de  beurre  , et  les  Russes  savent  la 
conserver.  La  chair  forme  le  fond  de 
la  nourriture  des  pays  ou  ou  en  fait 
de  grandes  pêches;  enfin  on  découpe 
la  peau  de  manière  à pouvoir  la  subs- 
tituerau  cuir  de  plusieurs  Animaux, 
et  celle  des  jeunes,  dit  Lacépède , bien 
sèche  et  bien  débarrassée  de  toutes 
les  matières  qui  pourraient  en  aug- 
menter l’épaisseur  et  en  altérer  la 
transparence,  tient  lieudc  vitres  dans 
une  partie  de  la  Russie  et  de  la  Tar- 
tarie.  La  chair,  les  œufs  , la  vessie  à 
air  , la  peau  , l’épine  cartilagineuse  et 
dorsale  qu’on  mange  dans  les  pays  du 
Nord,  tout  est  donc  utile  i'i  l’Homme 
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dans  celle  féconde  espèce,  ajoute  Té- 
loquenlconlinualeur  de  Bidlon.  La  fé- 
condilé  de  ITchlhyocolle  est  encore 
plus  considérable  que  celle  de  l’Estur- 
geon vulgaire.  On  prétend  que  les 
œufs  de  la  femelle  équivalent  a peu 
près  au  tiers  de  son  poids,  et  l’on  cite 
un  individu  de  ce  sexe  pesant  deux 
mille  huit  cents  livres,  dont  huit  cents 
livres  se  composaient  des  ovaires.  Ce 
Poisson  passe  , dit-on  , les  hivers  très- 
rigoureux  en  troupes  dans  des  pro- 
fondeurs inaccessibles  , où  les  indivi- 
dus sont  pressés  les  uns  contre  les 
autres;  dans  les  hivers  moins  durs  , 
s’éloignant  moins  de  la  surface,  on 
les  prend  en  grande  quantité  en  pratl- 
quantdes  trous  dans  la  glace  par  où  ont 
enfonce  des  crochets  pour  les  harpon- 
ner; des  filets  et  diverses  machines 
sont  encore  employés  pour  leur  faire 
une  guerre  active;  on  en  prend  d’é- 
normes quantités  , et  cependant  l’es- 
pèce ne  paraît  point  éprouver  la  moin- 
dre diminution.  — L’Ichthyocolle  fit 
long-temps  , et  lorsque  les  confins  de 
l’Europe  et  de  l’Asie  étaient  moins 
connus  , l’une.,des  célébrités  du  Da- 
nube: Marsigli  donne  des  détails  sur 
la  pêche  de  ce  gigantesque  habitant 
du  grand  fleuve,  qu’on  voit  habituel- 
lement sur  le  marché  de  Tienne  pen- 
dant les  mois  d’octobre  et  de  novem- 
bre. D.  46,  P.  53,  V.  00,  A.  25,  c.  4o. 

Le  Strelet,  Acipenser  Ruthenus  , 
L.  ,Gnicl.,  loc.  cit.,  p.  i485  ; Bloch, 
pl.  8g  ; Encycl.  Pois.  , pl.  lo  , f.  3o. 
Celte  espèce  a son  ventre  blanc  ta- 
cheté de  rose  , le  dos  noirâtre  avec  ses 
boucliers  jaunes , et  ses  nageoires 
inférieures  rouges,  tandis  que  les  su- 
périeures, la  caudale  et  le  dqs  sont 
d’un  gris  fort  agréable.  C’est  donc 
l’Esturgeon  dont  la  livrée  semble  être 
la  plus  brillante  ; elle  avait  attiré 
l’attention  du  voyageur  Corneille- 
Lebrun  qui  avait  dessiné  une  figure 
du  Slrelet  en  ivoB  (Voy.  T.i,  pl.  53  , 
p.  g3  ),  et  qui  dit  que  ce  Poisson  est  le 
plus  délicieux  qu’on  puisse  manger. 
Ses  boucliers  sont  disposés  seulement 
sur  trois  rangs.  Il  dépasse  rarement 
quatre  pieds  de  longueur  et  trente- 
cinq  ou  quarante  livres  de  poids. 
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Un  individu  de  huit  pieds  est  uc 
grande  rareté  et  se  vend  fort  cher 
Saint-Pétersbourg,  où  l’on  en  élèi 
beaucoup  dans  des  caisses  flottant  £ 
cours  de  la  rivière,  pour  la  conson 
mation  des  marchés.  Le  caviar  en  e 
tellement  délicat  qu’on  le  résen 
pour  la  cour.  Il  habite  la  Caspienm 
le  Volga  et  l’Oural.  On  dit  l’avo 
quelquefois  pêché  dans  la  Balliqu 
Le  Grand-Frédéric  le  fit  transport 
dans  plusieurs  des  étangs  et  rivièr 
de  ses  Étals.  Il  avait  été  égaleme 
introduit  par  un  roi  de  Suède  t 
même  nom  dans  le  lac  Mœler  où  l’c 
assure  qu’il  s’est  naturalisé,  o.  09, 
20  , V.  20,  A.  22,  c.  76. 

L’Etoieé  , Acipenser  stellatus,  L 
Gmel., /oc.  c//.,p.  i486.  Celle  espèc 
dont  on  doit  la  connaissance  à Gu 
densledl,  dan.s  les  Mémoires  de  Sain 
Pélersbourg  (T.  xvi , p.  533),  habi 
les  fleuves  qui  se  déchargent  dans 
mer  Noire  et  la  Caspienne,  le  Vol{ 
et  le  Danube  particulièrement.  El 
est  de  la  taille  du  Slrelet,  mais  s 
couleurs  sont  le  brunâtre  sur  le  do 
des  teintes  lavées  sur  les  flancs  et 
blanc  sous  le  ventre.  On  trouve  à : 
sui’face  des  rudimens  d’écailles  épa; 
ses  et  comme  étoilées.  La  fécondi 
des  femelles  est  non  moins  grant 
que  dans  les  espèces  précédentes;  c 
a compté  trois  cent  mille  œufs  dai 
l’une  d’elles.  Les  rayons  des  nageo 
res  paraissent  n’avoir  pas  été  coiu 
tés.  Gmelin  rapporte  à cette  espèc< 
comme  variété,  V Acipenser Koster  l 
voyageur  Gmelin  ; il  ne  faut  cons 
quemment  pas  confondre  ce  Kost 
avec  le  Kostera  de  Lepechin , qi 
nous  avons  déjà  mentionné  cornu 
une  variété  du  Schype. 

Le  Seurtjga  , Acipenser  Seurugv 
Encycl.  Pois.  , p.  17  (sans  figure» 
Cette  espèce  n’est  connue  que  par 
mention  très-légère  qu’en  fait  Gu 
dciisledt,  qui,  sans  compter  les  rayo: 
de  ses  nageoires  ni  s’occuper  de  s 
couleurs  , lui  attribue  un  museau  e 
spatule  , un  peu  courbé  , six  fois  pl^ 
long  que  le  diamètre  transversal  1 
la  bouche,  et  les  barbillons  fort  pr 
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c celle-ci.  Sa  longueur  ordlnaiic 
■ it  de  quatre  pieds.  Il  se  trouve  dans 

■ , iiner  Caspienne. 

' L’Estujrgeon  nr.  Lichtenstein  , 

■ r ^cipenser  Lichlenslenii , Schneid.  pl. 

9,  a son  bec  allongé,  recourbé  et 
1,  ireué  en  dessous.  On  voit  deux 
“ I aines  aux  nageoii'cs  anale  et  dorsale. 

' 0 Poisson  a été  pris  à Hambourg 

1- > ; paraît  se  trouver  dans  les  rlviè-. 

i-is  de  l’Allemagne  septentrionale. 

■'  Aux  espèces  de  l’Ancien -l^ionde 
" .ui  viennent  d’être  décrites,  Lesueur 
la  a récemment  ajouté  trois  nouvel- 
>s , découvertes  dans  les  eaux  de 
! Amérique  du  nord  où  le  docteur 
li.itchill  en  a trouvé  une  quatrième, 
jj  ites  espèces  sont  : 

(,  ! Acipenser  mbicuncius  , Lesueur, 
,,  \'nn.  of  the  Amer.  Philos.  Soc.  T.  i, 
r.  lOnt  la  taille  est  d’environ  quatre 
k;  i .eds.  Il  habite  les  lacs  Erié,  Ontario, 

, 1 uron  et  Michigan  , c’est-à-dire  dans 
! cours  du  Saint-Laurent.  Selon  le 
P l'vant  Nuttall,  les  sauvages  pêchent 
. Poisson  avec  des  harpons;  sa  chair 
!p  >:.t  fort  bonne,  mais  peu  recherchée 
. .nr  les  tables  des  Américains  , qui  ne 
iuraissent  pas  faire  autant  de  cas  de 
, I chair  des  Esturgeons  qu’on  en  fait 
) lu  Europe.  ' 

Acipenser  breoirostrum  , Lesueur, 
,~c.  cil.  Cette  espèce  a été  formée  sur 
jLi  individu  femelle  long  de  deux 
i cds  neuf  pouces.  Elle  habite  la 
?■.  elaware  , et  se  vend  au  printemps 
i.  irlcs  marchés  de  Philadelphie  où 
( peuple  seul  s’en  nourrit. 

Acipenser  maculosus  , loc. 

~ 11/.  Cette  petite  espèce  , dont  la  peau 
nde  , recouverte  de  petites  épines 

■ unies  en  groupe  , est  toute  bariolée 
l'î  taches  noires  sur  un  fond  rouge 
1 ivàtre  , habile  l’Ohio,  cl  n’y  atteint 
1.  lère  plus  d’un  pied  de  longueur. 

Acipenser  Oxy rinchus  , Mittch.  , 

' rans.  of  the  Kew-Yorck , etc.  Celte 
)i  ■;  pèce  a été  depuis  retrouvée , à ce 
' la’il  paraît , par  l’infatigable  Lesueur 
uns  la  rivière  Delaw are.  (b.) 

ESTURGEONS,  pois.  (Blainvillc.) 
'.  Estubgeon  cl  Stuiuoniens. 
ESÜLE.  Esula.  bot.  piian.  Ce 
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nom  spécifique  d’une  Euphorbe,  a 
été  employé  comme  générique  par 
plusicur.s  auteurs  , et  notamment 
par  Haworlh  , qui  ont  tenté  de 
diviser  les  espèces  si  nombreuses 
de  ce  genre  , mais  jusqu’ici  la  ma- 
jorité des  botanistes  n’a  pas  adopté 
ce  changement.  Les  Esula  major 
et  minor  des  boutiques  sont  aussi 
des  espèces  du  même  genre , sa- 
voir : V Euphorbia palustris  e,\.VEuphi 
Cyparissias  qui  croissent  toutes  deux 
dans  les  enviions  de  Paris,  (a.  d.  j.) 

ETAGNE.  MAM.  La  femelle  du 
Bouquetin  dans  quelques  cantons  de 
montagnes.  (b.) 

ÉTAIN.  Stannum,  Pl.  Zinn,  W. 
mtn.  Substance  métallique  qui  existe 
dans  la  nature  en  combinaison  avec 
rO.^;igèue  et  le  Soufre  , mais  qui 
n’y  a point  encore  été  trouvée  à 
l’état  vierge.  L’Étain,  tel  qu’on  l’ob- 
tient par  les  procédés  métallurgi- 
ques, est  solide,  d’un  blanc  d’ Ar- 
gent, très-fusible  , plus  ductile  et 
plus  dur  que  le  Plomb.  Plié  en  dif- 
férens  sens,  il  fait  entendre  un  petit 
craquement  que  l’on  a nommé  le  cri 
de  l’Etain.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,29.  L’Etain  fondu  est  susceptible 
de  prendre  des  formes  cristallines  par 
le  refroidissement;  ces  formes  sem- 
blent se  rapporter  au  parallélipipède 
rectangle.  Quelques  minéralogistes 
ont  admis  l’existence  de  l’Etain  natif, 
d’après  des  échantillons  qui  ont  été 
trouvés  en  Cornouailles  et  à Epieux 
près  Cherbourg;  mais  on  s’accorde 
généralement  à regarder  cet  Etain 
comme  un  produit  de  l’art  enfoui  de- 
puis long-temps  dans  la  terre.  C’est 
de  r 'oxide  d’Etain  que  se  retire  tout 
le  Métal  de  ce  nom  répandu  dans  le 
commerce.  On  purifie  l’oxide  et  on  le 
traite  parle  charbon,  quia  la  pro- 
priété (le  le  réduire  avec  une  grande 
facilité.  Les  usages  de  l’Etain  sont 
très-mullipliés.  Il  est  employé  à la 
fabrication  de  divers  vases  ctinstru- 
mens.  Allié  au  Cuivre  dans  certaines 
proporlioPs,  il  forme  le  Bronze  cl 
la  matière  des  canons  et  des  cloches. 
Uni  avec  le  double  de  son  poids  de 
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Plomb , il  constitue  la  soudure  des 
plombiers.  Réduit  en  feuilles  très- 
minces  et  amalgamé  avec  le  Mercure, 
il  sert  pour  l’étamage  des  glaces.  L’é- 
tamage ordinaire  consiste  dans  une 
légère  couche  de  ce  Métal  ajipliqué 
sur  le  Cuivre  ; en  recouvrant  la  tôle 
de  la  même  manière  , on  a le  Fer 
blanc.  Il  fait  partie  de  la  potée  d’E- 
tain  , de  l’Or  mussif  et  de  diverses  dis- 
solutions employées  dans  la  teinture. 

Etain  oxinÉ  , Zinnstein,  W . ; Zin- 
nerz  , Léonh.  Combinaison  d’un  ato- 
me d’Etain  et  de  quatre  atomes  d’Oxi- 
gène,  Berzelius.  En  poids  il  est  formé 
de  78,  67  d’Etain  et  de  21, 33  d’Oxi- 
gène  , conformément  à une  analyse 
de  Klaproth.  Il  est  souvent  mélangé 
d’une  certaine  quantité  de  Fer.  Sa 
forme  primitive  est,  d’après  Haüy, 
un  octaèdre  symétrique  composé  de 
deux  pyramides  dont  la  bauteur  est  à 
l’arête  de  la  base  commune  dans  le 
rapport  de  7 à 3.  Les  faces  adjacen- 
tes sur  une  même  pyramide  fout  en- 
tre elles  un  angle  de  i33°  36’.  Les 
clivages  parallèles  aux  faces  de  cet 
octaèdre  sont  très-sensiblesà  une  vive 
lumière.  La  pesanteur  spécifique  de 
l’Etain  oxidé  est  de  6, 9.  Sa  cassure  est- 
raboteuse  ; sa  dureté  moyenne  entre 
celles  du  Feldspath  et  du  Quartz.  Les 
couleurs  varient  du  blanc  jaunâtre 
ou  grisâtre  au  brun  rougeâtre  et  au 
noir.  Il  est  quelquefois  translucide  , 
lus  ordinairement  opaque;  infusi- 
le  , mais  réductible  au  chalumeau 
par  un  feu  vif  et  soutenu.  Il  présente 
une  assez  gi’ande  variété  de  formes 
secondaires,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  les  plus  simples  : la 
dodécaèdre  , ou  la  forme  primitive 
dont  les  deux  pyi’amides  sont  séparées 
par  un  prisme  rectangulaire  ; la  qua- 
drioctonale  , qui  présente  le  même 
prisme  terminé  par  deux  nouveaux 
sommets  à quatre  faces,  reposant  sur 
les  arêtes  des  bases;  la  dioctaèdre, 
ui  nest  autre  chose  que  la  précé- 
entc  émarginée  longitudinalement, 
etc.  Les  cristaux  d’Etain  oxidé  oft’rent 
fréquemment  cette  espèce  de  groupe- 
ment particulier  auquel  on  a donné  le 
nom  (ï hémitropie.  Cet  accident  se 
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montre  surtout  dans  la  variété  qua- 
drioctonale  : on  obtient  aisément  la 
forme  composée  qui  en  résulte  en 
supposant  cette  variété  coupée  en 
deux  moitiés  par  un  plan  parallèle  à 
Tune  des  diagonales  du  prisme,  et 
l’une  des  moitiés  faisant  une  demi- 
révolution  sur  elle-même.  L’hémitro- 
pie  se  reconnaît  à l’angle  rentrant 
que  les  cristaux  présentent  d’un  côté, 
mais  cet  angle  est  plus  ou  moins  sen- 
sible suivant  la  hauteur  du  prisme, 
et  quelquefois  il  disparaît  entière- 
ment. On  remarque  assez  souvent 
que  l’hémitropie  se  répète  à plu- 
sieurs endroits  du  même  groupe. 
L’Etain  oxidé  se  trouve  aussi  dans 
la  nature,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment , à l’étal  de  concrétion.  Il  cons- 
titue ce  qu’on  appelle  vulgairement 
Etain  de  bois , parce  que  les  masses 
mamelonnées  dont  il  se  compose  sont 
formées  de  couches  de  diverses  teintes, 
que  l’on  a assimilées  aux  couches  li- 
gneuses qui  se  montrent  sur  la  coupe 
des  Arbres.  C’est  le  Wood  Tin  des 
minéralogistes  anglais.  Enfin  , l’Etain 
oxidé  se  rencontre  sous  forme  de 
grains  arrondis  , dans  les  terrains 
d’alluvion  où  ces  grains  ont  été  char- 
riés par  les  eaux.  L’Eain  oxidé 
appartient  aux  terrains  des  époques 
les  plus  anciennes.  Il  forme  des  fi- 
lons et  des  amas  assez  considéra- 
bles dans  le  Granité , et  surtout 
dans  le  Micaschiste  et  le  Greisen. 
Les  mines  où  il  est  le  plus  abondant 
sont  celles  de  Zinnwald  en  Bohême, 
d’Altenberg  en  Saxe,  et  du  comté 
de  Cornouailles  en  Angleterre.  Une 
grande  partie  de  l’Etain  du  commerce 
provient  des  mines  de  Banca  et  Ma- 
laca  dans  les  Indes -Orientales.  En 
France  , on  a trouvé  l’Etain  dans  plu- 
sieurs localités,  aux  environs  de  INan- 
tes , dans  le  Granité  , et  h Vaulry  près 
de  Limoges  , dans  le  Grcisen.  Les 
Métaux  qui  Taccompagncnt  le  plus 
ordinairement  sont  le  Schéelin  ferru- 
giné  et  le  Schéelin  calcaire,  le  Fer 
arsénical , le  Cuivre  pyriteux,  etc. 
C’est  la  nature  du  sol  jointe  à la  pré- 
sence de  ces  matières  accidentelles  , 
signes  avant-courcurs  de  l’Etain , qui 
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\ conduit  De  Cressac  à la  découverte 
[ le  ce  Métal  en  France.  On  a entrepris 
les  Ibuillcs  aux  environs  de  Limoges; 
nais  elles  n’ont  point  encore  produit 
P le  résultats  avantageux. 

[Etain  sulfuré,  Zinrdies,  W.  , 
rütain  pyriteux  , ou  combinaison  d’un 
L tome  de  bisulfure  d’Etain  avec  deux 
k. tonies  de  sulfure  de  Cuivre,  Berz. 
poulcur  d’un  gris  d’Acier , quelque- 
fois d’un  jaune  de  Bronze  ; poussière 
tioire  ; fragile,  facile  à entamer  et  à 
pulvériser.  Cassure  inégale  et  olFrant 
I éclat  métallique.  Pesanteur  spécifi- 
que, 4,35.  Fusible  au  chalumeau,  en 
répandant  d’abord  une  odeur  sensi- 
f jle  d’Acide  sulfureux,  et  donnant  en- 
fiiuite  une  scorie  irréductible.  Sa  pous- 
p iière  est  soluble  en  partie  dans  l’Acide 
pitrique  , eu  donnant  lieu  à une  vive 
|f effervescence  due  à un  dégagement 
bie  Gaz  nitreux.  Il  est  composé,  d’a- 
rnès  une  analyse  de  Klaprolh  , de  34 
p’Etain  , 36  de  Cuivre,  25  de  Soufre 
bt  2 de  Fer,  sur  loo  parties.  On  ne 
I ’a  encore  trouvé  qu’à  l’état  sublami- 
paire  ou  massif  à Wheal-Rock  , en 
tCornouailles,  dans  un  filon  de  Gui- 
k.'re  pyriteux.  Ce  Minerai  est  sans  au- 
c.:un  usage.  Ce  qu’on  appelle  dans  les 
brts  Or  mussi/ est  une  combinaison 
prlificielle  de  Soufre  et  d’Etain  , qui 
B sert  à colorer  le  Bi'onze  , et  à enduire 
• es  coussins  des  machines  électriques, 
pont  elle  rend  les  effets  plus  énergi- 
pUCS.  (g.  DEL.) 

ETAIRION.bot.  PHAN.  Mirbel  ap- 
pelle ainsi  un  fruit  composé,  pro\e- 
pant  d’une  même  fleur  et  consistant 
t:n  plusieurs  capsules  uniloculaires 
1 'ouvrant  par  une  suture  longitudi- 
nale; tel  est  celui  des  Aconits,  des 
pivoines,  etc.  (a.  K.) 


I ETAIRIOjNlSAIRES  (fruits),  rot. 
pliAN.  (Mirbel.)  Oidre  de  fruits  com- 
posés de  deux  genres,  l’Etairion  et  le 
pollicule.  ces  mots.  (a.  r.) 


I * ÉTALÉ,  ÉE.  Palulus  , Patula  , 
l^a/ens.  rot.  Cet  adjectif  s’emploie 
pour  exprimer  la  disposition  des 
lliflércns  organes  qui  forment  un  an- 
ble  presque  droit  avec  les  autres  par- 
l.ies  dont  ils  tirent  leur  origine.  C’est 
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tlans  ce  sens  qu’on  dit  des  feuilles, 
des  rameaux,  des  étamines  , etc.  , 
Etalés  ou  Etalées.  (a.  r.) 

ETALON.  MAM.  Le  Cheval  mâle , 
destiné  dans  les  haras  à la  propaga- 
tion de  l’espèce.  (r.) 

ETAMINES.  S/amina.  bot.  phan. 
C’est  ainsi  qu’on  appelle,  en  bota- 
nique , les  organes  sexuels  mâles 
dans  les  Végétaux.  Généralement, 
ces  organes  sont  réunis  dans  une 
même  fleur  avec  les  pistils  ou  organes 
sexuels  femelles , ce  qui  constitue 
l’hermaphroditisme , aussi  commun 
dans  les  Plantes  , qu’il  est  rare  dans 
les  Animaux.  Quelquefois  cependant 
les  Etamines  existent  seules  dans  une 
fleur  qui  est  alors  mâle.  L’Etamine 
est,  en  général,  composée  de  deux 
parties , savoir  : i 1’ Anthère  ou  par- 
tie supérieure  formée  4’une  sorte  de  pe- 
tit sac  membraneux  , généralement 
partagé  en  deux  cavités  ou  loges  dans 
lesquelles  se  trouve  renfermé  le  pol- 
len ou  matière  fécondante;  2°  le  Fi- 
let, sorte  de  support  filamenteux  qui 
élève  l’anthère.  Cette  dernière  partie 
n’est  pas  tellement  essentielle  qu’elle 
ne  manque  quelquefois  ; dans  ce  cas  , 
Panthère  est  sessile , c’est-à-dire  im- 
médiatement appliquée  sur  le  calice 
ou  la  corolle.  L’anthère  est  donc  la 
seule  partie  essentielle  de  l’Etamine. 
Mais  une  condition  indispensable, 
pour  que  cet  organe  remplisse  par- 
faitement les  fonctions  que  la  nature 
lui  a confiées,  c’est  qu'il  faut  que  Pan- 
thère contienne  du  poPen  et  que  celte 
anthère  s’ouvre , afin  que  le  pollen 
soit  mis  en  contact  avec  Pair  atmo- 
sphérique pour  opérer  la  fécondation. 
Sans  cette  circonstance,  la  féconda- 
tion n’aurait  pas  lieu  , et  la  Plante 
demeurerait  inféconde. 

Le  nombre  des  Etamines  conte- 
nues dans  une  meme  fleur  varie  sin- 
gulièrement. C’est  même  d’après  cette 
considération  que  Linné  a établi  les 
fuemières  classes  du  système  sexuel. 
Ainsi  il  y a des  fleurs  qui  ne  renfer- 
ment jamais  qu’une  étamine  , comme 
la  Valériane  rouge,  les  Bûtes,  etc.;  on 
les  appelle  fleurs  monandres -,  d’autres 
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en  offrent  deux,  fleurs  diarulres;  on 
appelle  fleurs  triandres  celles  dans 
lesquelles  on  en  observe  trois  , comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Gra- 
mine'es  et  des  Cypéracces.  Enfin  on 
dit  des  fleurs  qu’elles  sont  tétrari- 
dres , pentandres , hexandres  , hepian- 
dres , oclandres  , ennéandres  , décan- 
dres,  suivant  qu’elles  offrent  quatre, 
cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  ou  dix 
Etamines.  Au-delà  du  nombre  dix  , 
les  Etamines  ne  sont  plus  renfer- 
mées dans  des  limites  fixes  et 
précises.  Ainsi  il  n’y  a pas  de  Plantes 
qui  présentent  constamment  onze, 
treize  , quatorze , etc. , Etamines.  On 
a nommé  fleurs  dodécandres  celles 
qui  contiennent  plus  de  dix  et  moins 
de  vingt  Etamines  ; et  fleurs  po- 
ly  and  res  celles  qui  en  offrent  plus 
de  vingt  insérées  sous  l’ovaire.  Les 
premières  classes  du  système  sexuel 
de  Linné  reposent  sur  ces  différences 
dans  le  nombre  des  Etamines. 

Toutes  les  Etamines  d’une  même 
fleur  sont  généralement  égales  et 
semblables  entre  elles.  Cependant 
elles  sont  quelquefois  inégales,  c’est- 
à-dire  que  quelques-unes  sont  plus 
petites  ou  plus  grandes  que  les  au- 
tres. Tantôt  cette dispi’oportion  se  fait 
sans  symétrie,  tantôt,  au  contraire, 
elle  a lieu  symétriquement.  Ainsi  , 
dans  un  grand  nombre  de  Géranium , 
àéOxalis,  etc.,  il  y a dix  Etamines 
dont  cinq  sont  plus  courtes  et  alter- 
nent avec  les  autres.  Lorsqu’une  fleur 
présente  quatre  étamines  et  que  deux 
sont  constamment  plus  longues  que 
les  deux  autres,  elles  sont  dites  rfiôy- 
/za/7ze5; telles  sontdes  Labiées,  des  An- 
tlrrhinées,des  Verbénacées  , etc. S’il  y 
a six  Etamines  ,dontquatreplus  gran- 
des, disposées  par  paires  , et  deux 
plus  petites  , cesÈtarnlnes,  ainsi  que  la 
fleur  qui  les  renferme  , sont  appelées 
tétrady liâmes.  Toutes  les  Plantes  Gi'u- 
cifères , comme  la  Giroflée  ,1e  Chou, 
le  Radis  , sont  dans  ce  cas.  Linné  a 
établi,  d’après  cette  disproportion, 
deux  classes,  la  quatorzième  et  la 
quinzième  de  son  système  : savoir  : 
la  Didynamie  et  la  Tétrady namie. 
Mais  cette  disproportion  des  Elami- 
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nés  n’a  d’importance  que  dans  le  cas 
ou  il  existe  quatre  ou  six  Etamines 
dans  une  même  fleur. 

Lorsque  les  Etamines  sont  en  nom- 
bre détei  miné , leur  situation  , relati- 
vement aux  divisions  de  la  corolle  et 
du  calice,  mérited’être soigneusement 
étudiée,  et  fournit  souvent  d’excel- 
lens  caractères  de  famille.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  , les  Eta- 
mines alternent  avec  les  pétales  ou 
avec  les  lobes  de  la  corolle  monopé- 
tale. Mais  dans  quelques  familles,  elles 
leur  sont  opposées.  Ainsi,  dans  tous 
les  genres  qui  forment  la  famille  des 
Priinulacées  , les  Etamines  corres- 

Eondent  au  milieu  de  chacun  des  lo- 
es  de  la  corolle  ; dans  la  Vigne  et 
les  genres  voisins  , les  Etamines  sont 
aussi  opposées  aux  pétales  , etc. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
les  Etamines  réunies  dans  une  même 
fleur  sont  libres  et  distinctes  les  unes 
des  autres.  Quelquefois  cependant 
elles  sont  soudées  entre  elles  , soit 
par  les  filets , soit  par  les  anthères  : 
]°  par  les  filets;  la  connexion  des 
Etamines  peut  se  faire  de  trois  ma- 
nières différentes.  Tantôt  toutes  les 
Etamines  sont  soudées  par  les  fi- 
lets en  un  seul  corps  qu’on  nom- 
me Androphore  , et  constituent  une 
sorte  de  tube  ou  de  colonne  centrale 
couronnée  par  les  anthères.  Dans  ce 
cas,  les  Etamines  sont  dites  /tzo«<z- 
delphes , comme  dans  la  Mauve  et  les 
autres  Malvacées , etc.;  tantôt  les 
Etamines  forment  deux  faisceaux 
composés  chacun  de  la  soudure  d’un 
nombre  égal  ou  inégal  de  filamens, 
comme  dans  la  plupart  des  Légumi- 
neuses, les  Polygalées  , les  Fumaria- 
cées , etc.  : les  Etamines  sont  alors  ap- 
pelées diadelphes.  Enfin  les  filets 
peuvent  former , en  se  soudant,  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  fais- 
ceaux ; les  Etamines  sontalors  polya- 
delphes , comme  dans  les  Géranium , 
l’Oranger  , etc.  Linné  a , d’après  cette 
soudure  des  Etamines  par  les  filets, 
établi  trois  des  classes  de  son  sys- 
tème , savoir  : la  Monadclphie  , la 
Diadelphie  et  la  Polyadelphie.  2®. 
La  soudure  des  Etamines  entre  elles 
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'3ul  egalement  se  faire  parles  anlhè- 
;s  qui  sont  toutes  unies  ensemble  , 
3 manière  à former  un  tube  tà  travers 
.quel  passent  le  style  et  le  stigmate, 
ette  disposition  se  remarque  dans 
Mites  les  Plantes  à fleurs  composées  , 
1 le  pour  cette  raison  on  a nommées 
sy-nanthérées , et  qui  constituent  la 
dx-neuvième  classe  du  système  de 
inné. 


5°.  Enfin  les  Etamines  peuvent  être 
)udées  intimement  avec  le  pistil , et 
rmer  avec  lui  un  même  corps, 
mime  dans  les  Orchidées,  les  Aris- 
lochiées,  etc.,  qui  appartiennent  à 
vingtième  classe  du  système  sexuel, 
cest-à-dire  à la  Gynandrie. 

La  direction  des  Etamines  peut 
iissl  offrir  quelques  variations.  Ainsi 
lies  peuvent  être  dressées,  étalées, 
"fléchies  vers  le  centre  de  la  fleur, 
•.fléchies  en  dehors,  ascendantes, 
test-à-dlrc  dressées  d’un  seul  côté 
3 la  fleur,  déclinées  ou  toutes  pen- 
mtes  d’un  même  côté  , etc.  La  face 
3S  anthères  peut  être  tournée  vers  le 
rntre  de  la  fleur,  elle  peut  être  tour- 
ée  vers  l’extérieur.  Dans  le  premier 
s,  les  Etamines  sont  introrses , 
indls  qu’elles  sont  extroi'ses  dans  le 
cond. 

Les  Etamines  peuvent  éprouver 
Ifférentes  transformations.  Il  arrive 
ii  ielquefois  qu’elles  se  chàngenten  pé- 
Mes.  Ce  phénomène  est  très-fréquent 
se  passe  en  quelque  sorte  sous  nos 
ux  dans  les  fleurs  qui  doublent. 
1 voit  graduellement  les  Etamines 
5 plus  extérieures  dont  les  filets  s’é- 
rrgissent  à mesure  que  Panthère  se 
truit , et  revêtent  la  forme  et  Porga- 
sation  propres  aux  pétales.  On  voit 
lelquefois  les  Etamines  se  changer 
ovaires  ou  en  loges  de  l’ovaire, 
iünsi  le  professeur  Richard  a fait 
nnaître  une  variété  de  VErica  tetra’ 
: qu’il  nomme  Anandra  et  dans  la- 
telle  les  huit  Etamines  se  sont 
angées  en  huit  loges  qui  se  sont 
nitées  aux  quatre  de  Povaire , r[ui 
présente  alors  douze.  Notre  colla- 
■rateur  Guillemin  a observé  un  fait 
la  même  nature  dans  VEuphorbia 


Esula^  {E.  Mém.  de  la  Soc.  d’IIist. 
Nat.  T.  i«^). 

Chacune  des  parties  constituantes 
de  l’Etamine,  c’est-à-dire  le  filet, 
l’anthère  et  le  pollen  , offrent  des  par- 
ticularités qui  leur  sont  propres  , et 
que  nous  ferons  connaître  à chacun 
de  ces  mots.  V.  Anthère,  Filet, 
Pollen.  (a.  r.) 

ETANG.  Stagnum.  géol.  et  zool. 
V.  Lac  et  Poissons. 

pyPEIGNOlRS.  BOT.  CRYPT.  Dans 
les  campagnes  où  la  forme  originale 
des  calyptres  du  Bryum  extinctoriam, 
L,  (£'«fû/j7J/a,Hedw.),fut  remarquée 
même  parle  vulgaire  , on  appela  Etei- 
gnoir  cette  petite  mousse.  Paulet  n’a 
pas  manqué  de  recueillir  ce  nom  des  il- 
lettrés pour  l’appliquer  à l’une  de  ses 
familles  de  Champignons  parmi  les- 
quelles il  signale  les  Eteignoirs  à l’en- 
cre , les  têtes  de  Carpes , les  Dorés,  les 
Blanc  de  lait  et  Blanc  de  neige  , même 
des  Tricolores,  etc.  La  famille  des  Etei- 
gnoirs , assez  nombreuse,  ne  saurait, 
malgré  l’autorité  du  docteur  Paulet , 
être  adoptée  par  les  vrais  savans , 
quelle  que  fût  la  couleur  des  indivi- 
dus qu’il  pût  comprendre  sous  cette 
désignation.  (b.) 

ÉTENDARD.  Vexillum.  bot. 
PHAN.  C’est  le  pétale  supérieur  dans 
les  corolles  papilionacées,  qui,  en  gé- 
néral , plus  grand  que  les  autres  , les 
recouvre  extérieurement  avant  leur 
épanouissement.  Corolle  et  Lé- 
gumineuses. (a.  R.) 

*ETEOCLE.  Eteocles.  ins.  Espèce 
de  Papillon  de  la  division  des  Cheva- 
liers gi  ecs  de  Linné.  (b.) 

^ETEONE.iVeo/ie.  annel.  Savigny 
(Syst.  des  Annelides,  p. 46)  établit  avec 
cloute  ce  nouveau  genre  dans  la  fa- 
mille des  Néréides.  Il  comprend  le 
A’ereis Jlauaà' Olhon  Fabricius(Fcu//i. 
GroeuL  , n®  aSa  ) , qui  paraît  avoir 
une  trompe  simple  dépourvue  de  mâ- 
ciioires.  Il  présente  en  outre  quatre 
antennes  courtes;  quatre  clrres  ou 
]ilutôt  deux  paires  de  clrres  tentacu- 
laires également  courts;  une  rame 
pour  chaque  pied  ; les  cirres  supé- 
rieurs comprimés  en  lame  oblongue 
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et  obsliise;  les  cines  infdrîcurs  très- 
courts;  deux  styles  ; point  de  bran- 
chies distinctes  des  cirres.  Ce  genre 
prend  place  dans  le  voisinage  des 
Castalies  et  des  Eulalies.  On  doit  y 
rapporter  peut-être  la  Nereis  longa 
d’Oihon  Fabricius  ( loc.  cit.  ),  qui  ne 
se  distingue  essentiellement  de  l’es- 
pèce prëce'dente  que  par  la  l’orme  des 
cirres  supérieurs,  qui  sont  coniques 
et  terminés  en  mamelons.  Il  paraît 
que  les  rames  sont  bifides.  (aud.) 

ETERNELLE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  de  l’Hélychryse  orientale. (b.) 

ETERNUE.  BOT.  phan.  Le  com- 
pilateur Bomare  appelait  ainsi  quel- 
ques Graminées  du  genre  Agrostlde. 
Les  herboristes  donnent  ce  nom  à Vyl- 
chillea  Ptarmica , L.  (b.) 

ETHER.  Liquide  extrêmement 
volatil  que  l’on  obtient  par  la  distil- 
lation de  l’Alcohol  très-rectifié  avec 
un  acide  quelconque  , et  dont  les  pro- 
priétés changent  en  raison  de  l’espèce 
d’acide  employé  à sa  production.  Le 
nom  donné  à ce  corps  fait  allusion 
au  principe  éthéré  des  anciens  qui , 
selon  eux , occupait  les  plus  hautes 
légions  de  l’atmosphère,  et  influait 
sur  l’apparition  des  météores. 

(DB-..Z.) 

ETHÉRIE.  Etheria.  mohl.  Genre 
établi  par  Lamarck  dans  la  famille 
des  Camacéeset  généralement  adopté, 
quoique  Blainville  ne  le  mentionne 
pas  dans  leDiclionnaire  des  Sciences 
Naturelles,  et  que  Cuvier  n’en  ait 
point  parlé  dans  le  Règne  Animal . Ce 
genre  repose  pourtant  sur  de  bons 
caractères,  et  devient  d’autant  plus 
nécessaire  à conserver  , qu’on  l’ob- 
serve avec  plus  de  soin;  aussi,  Férus- 
sac  (Tableaux  syst.  des  Anim.  Mollus  - 
ques)  l’a-t-il  admis  ainsi  (me  Schwei- 
ger  et  Ocken.  Il  est  évident  que  ce 
genre  appartient  aux  Camacées  , dont 
il  présente  tous  les  traits  principaux  : 
les  deux  impressions  musculaires  , 
celle  du  manteau , la  fixité  de  la 
valve  intérieure,  etc.  , sont  les  traits 
principaux  de  ressemblance  ; ainsi  , 
comme  celui  des  Cames , l’habi- 
tant de  l’Ethévie  doit  avoir  le  man- 
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teau  ouvert  seulement  dans  deux  en- 
droits; l’une  de  ces  ouvertures  est 
destinée  au  passage  du  pied  , et  l’au- 
tre au  passage  des  syphons,  ou  au 
moins  il  se  distingue  des  autres  gen- 
res de  la  même  famille  par  les  carac- 
tères suivans  : coquille  irrégulière, 
Inéquivalve  , adhérente  , à crochets 
courts  , comme  enfoncés  dans  la  base 
des  valves;  charnière  sans  dent,  on- 
dée , subsinuée  , inégale  ; deux  im- 
pressions musculaires  distantes , laté- 
rales, oblongues;  impression  du 
manteau  simple,  non  échanciée;  li- 
gament extérieur  enfoncé  dans  un  pe- 
tit espace  triangulaire , divisant  en 
deux  parties  le  talon  de  la  valve  in- 
férieure , et  SC  prolongeant  dans  toute 
sa  longueur.  Outre  ces  caractères  , les 
Ethéries  se  reconnaissent  encore  au 
brillant  de  leur  nacre  et  aux  singu- 
lières boursouflures  qui  se  voient  à 
l’intérieur  des  valves.  Ou  a ignoré 
pendant  fort  long-temps  l’existence  de 
ces  coquillages  ; leur  fixité  à de  gran- 
des profondeurs  dans  la  mer,  dit  La- 
marck, en  a été  la  cause  principale  ; 
mais  est-il  bien  cei  tain  que  les  Ethé- 
ries soient  marines  , ou  au  moins  que 
toutes  lesoient?D’après  les  intéressans 
et  nouveaux  renseignemens  que  Fé- 
russac  a donnés  suivant  Cailliaud,  sur 
ce  genre,  il  n’est  point  douteux  que 
plusieurs  espèces  trouvées  dans  le 
Nil , très-loirr'deson  embouchure  , ne 
soient  fluviatiles  ; et  les  espèces  trou- 
vées dans  ce  fleuve  se  rapportent  in- 
dubitablement à celles  que  possédait 
Faujas,  et  qui  ont  passé  depuis  dans 
la  collection  du  Muséum  ; mais  La- 
marck , dans  le  tome  vi  des  Animaux 
sans  vertèbres  { U®  part.,  pag.  loo),’ 
mentionne  d’après  son  premier  tra-' 
vail  sur  ce  genre  , inséré  dans  le  tome 
X des  Annales  du  Muséum,  deux  es- 
pèces qu’il  regarde  comme  marines  , 
et  dont  il  donne  même  Vhabitat.  Ces 
Ethéries  marines  se  distinguent  aussi 
des  fluviatiles  par  le  défaut  de  callo- 
sité insérée  dans  la  base  de  la  coquille: 
il  paraît  donc  hors  de  doute  que  dans 
ce  genre  on  trouve  des  espèces  fluvia- 
tiles et  d’autres  marines,  ce  qui,  au 
reste  , n’est  point  sans  exemple,  puis- 
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,|  lie  cela  se  voit  dans  le  genre  Cor- 

> I 'ule  et  dans  le  genre  Moule.  Ainsi 
{ j ue  l'a  propose  Lainarck,  nous  sépa- 

> erons  les  especes  de  la  manière  sui- 
1 f ante  : 


r JJ  ne  callosité  oblongue  dans  la  base 

de  la  coquille. 


! Ethérie  elliptique  , Etheria  ellip- 
iica,  Lamk. , Ann.  du  Mus.  T.  x, 
jj'iag.  4oi  , pl.  yg  et  3i  , fig.  i ; id., 

Î.nim.  sans  vert.  T.  A'^l  , i'®  part., 
ag.  99  , n®  i.  Elle  est  grande , ellip- 
,que , aplatie,  fort  dilatée  vers  les 
*: 'ochels  qui,  eux-mêmes,  sont  peu 
i oignes;  son  test  est  épais  , feuilleté, 

I : ; d’une  nacre  très-orillante.  J^a- 
I ii.iarck  i|;idiquc  avec  doute  la  mer  des 
I rides  comme  le  lieu  de  son  habita- 
i iron  ; mais  il  est  plus  probable  qu’elle 
i .eut  du  INil  ou  Gailliaud  l’a  relrou- 
tle. 

i Ethérie  Trigonule  , Etheria  Tri- 
i mula,  Lamk.  , Ann.  du  Mus.  {loc. 
Jt. , pl.  3o  et  3i  , fig.  2);  id.  , Anim. 
i:ns  vert.,  loc.  cit.,  n®  2.  Celle-ci , 

; mine  l’indique  son  nom,  est  subtri- 
f me, bossue,  rétrécie  supérieurement 
K vers  sa  base  ; son  crochet  inférieur 
p^t  fort  grand  et  très-écarté  de  celui 
la  valve  supérieure. 

P • Point  de  callosité  incrustée  dans 
la  base  de  la  coquille. 


i Ethérie  semilunaire  , Etheria  se- 
Uunata , Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
X,  pag.  4o4,  tab.  32,  fig.  1-2.; 
, Anim.  sans  vert.  T.  vi,  page 
) , n®  3.  Coquille  oblique,  ovale, 
.mi-circulaire , bossue,  ayant  son 
[lié  postérieur  droit  ou  presque  droit; 
crochets  sont  presque  égaux;  sa 
cre  est  verdâtre.  Elle  a été  trouvée 
;r  les  côtes  de  l’île  de  Madagascar. 

I . Ethérie  transyeuse  , Etheria 
insuersa.,  Lamk.,  Ann.  rlu  Mus., 
L cit.,  tab.  32  , fig.  3-4.  Coquille 
ale,  transverse,  oblique,  subgib- 
use,  à crochets  Inégaux  ; sa  nacre 
également  verdâtre,  mais  sa  forme 
i-aérale  et  celle  des  crochets  en  par- 
ulier,  la  distinguent  des  autres  es- 
les.  Elle  est  moins  grande,  et  a été 
luyée  avec  la  précédente  sur  les 


côtes  maritimes  de  l’île  de  Mada- 
gascar. (D..11.) 

ETHIOPIENNE,  zool.  Espèce  du 
genre  Homme.  E.  ce  mot.  C’est  aussi 
le  nom  vulgaire  marchand  du  Murex 
Morio , L . R ocH  ER . ( b . ) 

* ETHIOPIS.  BOT,  PHAN.  Ou  plutôt 
Æthiopis.  Espèce  du  genre  Sauge.  V. 
ce  mot.  (b.) 

*ETHIOPS.  CHiM.  MIN.  Nom  donné 
par  les  anciens  chimistes  à plusieurs 
préparations  de  couleur  noire  : l’E- 
thiops  martiafest un  deuloxide deFer; 
l’Ethlops  minéral  est  un  hydro-sul- 
fureux de  Mercure  imparlait  ; l’E- 
thiops  Per  se  est  du  Mercure  extrê- 
mement divisé,  (DR..Z.) 

ETHÜLIE.  E thulia,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées , Corymbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngéuésie  égale  , L.,  présentant 
les  caractères  suivans  : calathidessans 
rayons,  composées  de  fleurons  égaux, 
nombreux,  réguliers  et  hermaphro- 
dites; involucre  formé  de  plusieurs 
écailles  oblongues  ,.  foliacées  , égales 
et  disposées  sur  un.  seul  rang  , selon 
Jussieu,  inégales  et  en  deux  rangées 
d’après  Gassini;  réceptacle  hémisphé- 
rique et  nu  ; ovaires  en  pyramide  , 
renversés,  pentagones,  glanduleux, 
munis  au  sommet  d’un  bourrelet,  et 
dépourvus  d’aigrettes.  Ces  caractères 
ont  été  observés  sur  VEthulia  cony- 
zoides , type  du  genre  fondé  par  Lin- 
né. On  a réuni  à cette  Plante  plusieurs 
espèces  qui  en  sont  distinctes  , même 
génériquement.  Ainsi  VEthulia  diva- 
ricata  , dont  Jussieu  avait  indiqué 
l’aflinilé  a\ec  le  Grangea  , a été  cons- 
titué en  un  genre  particulier  nommé 
Epaltes  par  Cassini  , et  VEthuliç, 
sparganophora  est  redevenu , d’après 
Gaertner,  le  Sparganophorus , 

anciennement  établi  par  Vaillant.  P'. 
Epaltès  et  Sparganophore. 

L’Etiiulie  conyzoïde  , Eihulia 
conyzoides , L. , est  une  Plante  herba- 
cée à tige  rameuse  et  pubescente,  à 
feuilles  alternes,  ovales -lancéolées, 
pointues  et  légèrement  dentées.  Ses 
capitules  sont  hémisphériques , petits, 
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à corolles  purpurines , et  disposds 
en  corymbes  au  sommet  ries  ra- 
meaux. Les  glandes  qui  recouvrent 
ses  ovaires  laissent  exhaler  une  forte 
oileur,  analogue  à celle  delà  Rue 
{Ruta  graveolens).  En  décrivant  celle 
Plante  , Forskalli  1 ni  avait  donné  le 
nom  de  Kakiria.  Elle  croît  en  Egyp- 
te, sur  les  bords  du  Nil,  ainsi  que 
dans  les  ludes-Orientales  et  à Mada- 
gascar. (g. .N.) 

* ETHULIÉES.  BOT.  titan.  Nom 
d’une  section  de  la  tribu  des  Vei'no- 
niées  de  Cassiui , caractérisée  par  la 
forme  des  ovaires  qui  ressemblent  à 
une  pyramide  renversée,  à cinq  faces 
et  à Cinq  arêtes,  dont  une  ou  deux 
sont  quelquefois  oblitérées.  L’auteur 
de  cette  section  y place  les  genres 
Ethulia,\j,  ; Sparga?wp/iorus,S[ai{\.  ; 
Slückesia,  l’Hérit.  ; Oliganthes  ,Fip)- 
tocoma  et  Isonema  ,Cass.  , etc.  (g.  .N.) 

ETHUSE.  BOT.  THAN.  Pour  Æthu- 
se.  E.  ce  mot. 

* ETIOLEMENT,  zool.  bot.  On 
appelle  ainsi  une  altération  particu- 
lièi’e  que  subissent  les  Animaux  et  les 
Plantes  lorsqu’ils  sont  soustraits  à 
l’action  de  la  lumière.  Dans  les  Vé- 
gétaux, les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cet  état  maladif  sont  les  sui- 
vans  : les  tiges  s’allongent  , de- 
viennent grêles,  aqueuses,  les  feuilles 
blanchissent,  les  fluides  aqueux  se 
développent , en  un  mot  toutes  les 
parties  de  la  Plante  sont  plus  tendres, 
moins  sapides  et  moins  odorantes. 
On  produit  assez  souvent  cette  alté- 
ration dans*  un  grand  nombre  de  Vé- 
gétaux cullivés  dans  nos  jardins  po- 
tagei's  pour  servir  d’alimens.  C’est 
ainsi  que  les  jardiniers  , en  faisant 
croîti'e  dans  des  tonnes  ou  dans  des 
caves  la  variété  de  Chicorée  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Barbe  de 
Capucin  , en  liant  les  feuilles  de  la 
Laitue  , de  la  Romaine  , des  Choux  , 
etc. , en  recouvi'ant  de  feuilles  sèches 
les  pieds  de  Céleri,  de  Cardon,  etc.  , 
les  étiolent  , les  blanchissent  , les 
rendent  plus  tendres  et  d’une  saveur 
plus  douce.  La  cause  de  ces  diflerens 
phénomènes  est  sans  contredit  la  pri- 
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vation  de  la  lumière.  Les  expérienccsi 
de  Duh  ainel , de  Bonnet , de  Mèse, 
mettent  ce  fait  dans  toute  son  évi-j 
dence.  Plusieurs  Plantes  des  pays  ex-> 
Iraéqualoriaux , cultivées  rlans  nos’ 
serres,  ou  elles  fleurissent  fort  bien  ,! 
n’y  portent  point  de  fruits  ou  de  gral-‘ 
nés  par  l’effet  d’une  sorte  d’EtioIe— 
ment  provenant  de  la  privation  d’une- 
durée  suffisante  de  jour,  piccisémenti 
à l’époque  où  l’anihèse  a lieu.  Il  en^ 
a été  question  en  traitant  de  ce  der- 
nier mot.  Bory  de  Saint- Vincenttii 
(Ann.  Génér.  des  Sc.  Phys.)  avaitfl 
proposé  un  moyen  pour  obvier  à ceb 
inconvénient  ; nous  y reviendrons  aui 
mot  Serbe. 

L’Etiolement  se  remarque  chezi 
l’Homme  comme  chez  les  autres 
Animaux.  On  a vu  l’habitation  long- 
temps prolongée  dans  des  prisons 
obscures , des  cachots , des  caves  , 
etc. , amener  la  décoloration  de  la| 
peau  , de  l’iris,  une  bouffissure  et  ua 
relâchement  général  des  tissus , ana- 
lo  gue  à celui  qu’on  observe  dans  lesj 
Végétaux  étiolés.  Cet  état  s’observd 
également  chez  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  mines  ; en  un  mot,  chej 
tous  ceux  qui  demeurent  long-templ 
.soustraits  à l’action  stimulante  de  là 
lumière.  Dans  l’un  et  l’autre  cas  H 
cause  est  toujours  la  même.  La  plu- 
part des  Oiseaux  nocturnes  dont  1< 
plumage  est  blanc  ou  blanchâtre 
doivent  celte  nuance  à une  espèc 
d’Etiolement.  (a.  R.) 

ETITE.  MIN.  Pour  Ætite.  es 
mot. 

* ETMOPTÈRE.  £'//raqp/eras.  rois 
( Rafinesque.  ) ^.  Squaees.  (b.)| 

ETOILE.  zooE.  BOT.  Ce  nom,  en» 
prunté  de  l’astronomie,  a été  dont» 
a plusieurs  productions  des  régna 
animal  et  végétal , dans  lesquelles  ot 
partie  desquelles  on  a trouvé  quel 
que  rapport  avec  la  figure  adoptd 
pour  représenter  les  corps  céleste! 
Ainsi  l’on  a appelé  parmi  les  Anj 
maux  : ' 

Etoiee  , un  Oiseau  de  la  Cold 
d’Or  en  Afrique , que  l’on  compare  fà 
Merle,ra.Tis  qui  eslcncorcindéteriniu| 
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Etoile  de  mer  , la  plupart  des 
.^Astéries. 

Etoiles  pétrifiées  , des  Astroïies, 
üdes  arliculalions  d’Encriues,  cerlai- 
raes  Coquilles  et  des  Astéries  fossiles. 

Parmi  les  Plantes  : 

Etoile  dü  berger  , VjlUsma  Da- 
■j  rmasoniurn , L. 

4 Etoile  de  Bethléem  , VOrniio- 
^oalum  pyramidale. 

; Etoile  BLA^■CHE  , V Ornitogalum 
.umhellatum. 

; Etoile  d’eau  , les  Callitriche. 
i Etoile  des  bois  , la  plupart  des 
> ^Stellaires  , mais  surtout  V Holostevm. 

Etoile  jaune,  V Ornitogalum  lu- 
i.teum. 

Etoile  du  matin,  divers  Liserons 
qqui  fleurissent  peu  après  le  lever  de 
U’aurore. 

Etoile  plante,  Vipomea  coccinea. 

Paulet  n’a  pas  négligé  les  Etoiles 
(idans  sa  bizarre  nomenclature.  Il  a 
tfait  des  Etoiles  grises  , polaires  , 
Ibombées  , etc.  , de  diveis  Aga- 
Arics  et  Lycoperdons.  Mais  ces  mots  , 
tlout  au  plus  tolérables  dans  le  lan- 
ggage  grossier  des  campagnes  , doi- 
went  être  proscrits  de  tout  vocabu- 
itaire  scientifique.  (b.) 

* ÉTOILÉ,  ÉTOILÉE.  Stellatus, 
bStellata.  zool.  bot.  En  forme  d’E- 
t;oile  , ou  marqué  de  quelque  signe 
q^ui  ressemble  à une  Etoile. 

BuflTon  , dans  sa  nomenclature  non 
tmoins  bizarre  que  celle  du  fungo- 
ogiste  de  Fontainebleau  , désigna 
Hussi  sous  le  nom  d’Etoilé  un  Hé- 
ron , et  Levailiant  un  Gobe-Mouche. 
LDd  appelle  Etoilés,  parmi  les  Poissons, 
i:jne  espèce  du  genre  Baliste,  un  Os- 
'.racion , un  Esturgeon  et  une  variété 
lie  la  Raie  Miraillet.  Geoffroy  appe- 
»*ait  ainsi  le  Bombyx  antiqua.  (b.) 

On  dit  d’  ne  corolle  qu’elle  est 
Etoilée  ( Corolla  stellata  ) lorsqu’elle 
!2st  rotacée  , mais  très-petite  et  à di- 
i^vislons  très-aiguës;  telle  est  celle  des 
-Gaillets,  des  Aspérulcs,  etc.  (a.  R.) 

ETOILES  TOMBANTES,  géol. 

Météores  et  Fer  météorique  ou 
•.on  a renvoyé  d’AÉROLiTiiEs  pour 
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rhistoirc  des  corps  solides  qui  tom- 
bent des  régions  célestes.  (b.) 

ETOUFFEUR.bert.  oph. Quelques 
voyageurs  ont  désigné  les  grands  Ser- 
pens  sous  ce  nom  et  particulièrement 
ceux  du  genre  Boa.  (b.) 

ÉTOURNEAU.  Sturnus  , L.  ois. 
Genre  de  l’ordi’e  des  Omnivores.  Ca- 
ractères : bec  droit , entier  , conique  , 
déprimé,  faiblement  obtus  ; base  delà 
mandibule  s’avançant  en  carène  an- 
guleuse sur  le  front  ; narines  placées 
près  de  la  base  du  bec  et  sur  les  côtés, 
ovalaires , à demi-fermées  par  une 
membrane  épaisse  et  voûtée  ; quatre 
doigts  , trois  en  avant , l’extérieur 
soudé  à sa  base  avec  l’intermédiaire  , 
un  en  arrière  dont  l’ongle  est  le 
plus  fort  de  tous  ; longueur  du 
tarse  médiocre;  ailes  longues;  la 
première  rémige  presque  nulle,  les 
deux  suivantes  les  plus  longues.  Les 
Etourneaux  , dont  on  ne  trouve  eu 
Europe  que  deux  espèces , présen- 
tent sous  toué  les  climats  une  grande 
similitude  de  caractères  ; partout  ils 
sont  entre  eux  bavards,  turbulens  et 
même  querelleurs  ; ce  que  l’on  attri- 
bue à la  vie  sociale  qu’ils  ont  adoptée 
et  qui  les  tient  presque  continuelle- 
ment réunis  en  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses.  Une  fols  établis  dans  un 
canton  , ils  s’y  propagent  et  s’y  per- 
pétuent en  quelque  sorte , car  rare- 
ment ils  se  décident  à l’abandonner 
de  leur  seule  volonté.  On  les  y voit 
tournoyer  au-dessus  des  tours  et  des 
clochers  , près  des  colombiers , des 
Arbres  élevés,  prendre  inopinément 
la  volée  vers  la  campagne  et  s’abattre 
ensuite,  seri’és  les  uns  contre  les  au- 
tres et  toujours  en  tournoyant,  au 
milieu  d’une  broussaille  où  d’ordi- 
naire, et  surtout  dans  la  saison  des 
amours,  ils  se  livrent  de  bruyans 
combats.  Ils  entreprennent  quelque- 
fois des  voyages  assez  longs  , mais  ils 
ne  quittent  pas  pour  toujours  les 
lieux  qu’ils  affectionnent;  le  prin- 
temps suivant  les  ramène  et  avec  eux 
l’attente  de  nouvelles  familles.  Ils 
sont  peu  soigneux  dans  la  construc- 
tion de  Icuj'S  nids  qu’ils  placent  de 
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M'cft'rence  dans  le  voisinage  des  co- 
Oinbicrs  el  souvent  dans  les  colorn- 
jicrs  mêmes  , sous  des  toitures  inlia- 
jitêes,  dans  des  trous  caverneux  ou 
des  creux  d’Arbres  ; quelques  brins 
de  paille  négligemment  enlacés  , cn- 
lourant  un  peu  de  duvet,  forment  le 
berceau  d’une  génération  qui  doit 
éclore  de  quatre  à six  œufs  de  médiocre 
grosseur  et  ordinairement  colorés.  Les 
Etourneaux  prennent indiflérernment 
pour  nourriture  des  larves,  des  In- 
sectes, des  Limaces , des  graines  et 
même  de  jeunes  pousses  d’herbe.  L’E- 
tourneau vulgaire,  plus  connu  sous 
le  nom  de  iSnnsonnel , est  suscep- 
lible  d’éducation;  il  apprend  à siffler 
et  retient  assez  facilement  des  mots 
qu’il  redit  assez  distinctement.  Celte 
éducation,  qui  ne  peut  réussir  que 
dans  un  âge  extrêmement  tendre,  exi- 
ge beaucoup  de  soins  et  de  patience. 

Le  genre  Etourneau,  que  divers 
auteurs  avaient  rendu  très-nombreux 
en  espèces , aux  dépens  des  Stournes, 
des  Merles,  des  Loriots  et  même  des 
Martins-Pêcheurs,  est  aujourd’hui 
très-resserré  ; il  le  serait  encore  da- 
vantagesi  l’on  donnait  au  genre  Trou- 
piale  une  espèce  assez  Incertaine  pour 
qui  celui-ci  semble  réclamer  avec  au- 
tant de  droit  que  le  genre  Etourneau. 

Etourneau  aux  ailes  rouges  , Ca- 
tesby.  F'.  Tboutiale  commandeur. 

Etourneau  Atthis.  Martin- 
Pêcheur  , Alcyon. 

Etourneau  blaiîche  ra.ie. 
Etourneau  des  terres  magellani- 

QUES. 

Etourneau  Bicolor  , Aiîiblyram- 
phus  bicolor,  Leach  , Miscell.,  pl.  36. 
Tête , cou  , gorge , poitrine  et  cuisses 
d’un  rouge  orangé  ; le  reste  du  plu- 
mage noir  ; bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille , sept  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Etourneau  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, Sturnus  Capensis , Latli. 
Parties  supérieures  noirâtres  , les  in- 
férieures blanches  ; tête  , gorge  et  cou 
d’un  noir  brillant , légèrement  irisé 
en  violet;  une  grande  tache  ronde  , 
d’un  blanc  roussâlrc  sur  les  joues; 
une  petite  bande  de  la  même  couleur 
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se  dirigeant  vers  l’occiput  ; une  petite  . 
tache  rousse  entre  la  narine  et  l’œil  ; I 
bec  jaune  à la  base,  rouge  à l’extré-  I 
mité;  pieds  jaunes;  ongles  noirâtres.  ‘ 
Taille  , huit  pouces.  Du  Bengale. 

Etourneau  caroncule  , Sturnus 
carunculatus , Lalh.,  Creadion  pha-  ’ 
l'oides  , Yieill.  Parties  supérieures  , 
d’un  noir  ferrugineux;  le  reste  du  1 
plumage  d’un  noir  pur  ; une  petite  ; 
caroncule  orangée  de  trois  lignes  en-  ;i 
viron  , pendante  à chaque  angle  de  la  , 
bouche;  base  du  bec  bleue,  l’extré-  | 
mité  et  les  pieds  noirs.  La  femelle  est  ! 
entièrement  d’un  beau  noirâtre.  Tall-  i 
le,  neuf  pouces  et  demi.  De  l’Austra- 
lasie. 

Etourneau  de  la  Chine.  V.  Mar- 
tin HUPPÉ  DE  LA  Chine. 

Etourneau  Choucador.  V.  Mer- 
le Choucador. 

Etourneau  a collier.  P'.  Etour- 
neau de  la  Louisiane.  ‘ 

Etourneau  a cuavatte  frisée. 

PhILEDON  A CRAVATTEFRISÉE. 

Etourneau  Curcu  , Sturnus  Cur-  • 
dus  , Daudin.  Espèce  douteuse. 

Etourneau  de  la  Daourie  , Stur- 
nus Dauricus,haûx.;  Graculaslurnina, 
Pallas.  Parties  supérieures  d’un  noir  ■ 
violet , les  inférieures  d’un  blanc  cen-  ’ 
dré  ; les  rémiges  bordées  de  blanc; 
la  queue  un  peu  fourchue;  une  strie 
blanche  de  chaque  côté  de  la  tête; 
bec  et  pieds  d’un  noir  plombé.  La  ! 
femelle  a la  tête  et  le  dos  bruns  , les 
ailes  et  la  queue  noires , le  reste  du  : 
plumage  cendré.  Taille,  six  pouces.  ' 
De  Sibérie.  ! 

Etourneau  éclatant.  /^.  Merle 

ÉCLATANT. 

Etourneau  d’Egy'pte.  Variété  de 
l’Etourneau  vulgaire.  Ses  ailes  ont  un  [ 
reflet  bleu  assez  vif.  I 

Etourneau  a fer  a cheval.  V.  | 
Etourneau  de  la  Louisiane.  '• 

Etourneau -Geoffroy.  P^.  Pie-  , 
Griéche-Geoffroy". 

Etourneau-Harlitz.  Même  chose  | 
quePégot.  ! 

Etourneau  jaune.  P^.  Loriot  a j 

TÊTE  NOIRE.  • 

Etourneau  delà  Louisiane,  Stur-  j| 
nus  Lovidicianus , Lalh.,  Alauda  |( 
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xgna  , Gmeî.  , Sturnclla  collaris  , 
Il  eill.,  Buff.,  pl.  enl.  269.  Parties  su- 
< rieures  variées  de  brun  , de  gris  , de 
ux  et  de  noir  ; une  bande  longitu- 
1 jale  blanchâtre  sur  la  nuque;  une 
raiblable  bande,  mais  un  peu  plus 

• ; urte  , de  chaque  côlé  , à partir  de 
; teil  ; joues  grisâtres  : tectrices  alaires 
i.  :iirâlres  , marquées  de  taches  trans- 
; rsa  les  brunes  et  frangées  de  gris  ; 

• xtrices  latérales  cendrées  avec  le 
»rd  cendré  et  dentelé;  souixils  et 

Mi'ge  jaunes:  un  large  hausse-col 
i)ir  ou  noirâtre  sur  la  poitrine  ; par- 
ais inférieures  jaunes  avec  quelques 
couchetures  noirâtres,  plus  abon- 
untes  vers  la  poitrine  ; tectrices  alai- 
ss  inférieures  jaunes  ; flancs  et  tectri- 
f.'S  caudales  inféiieures  roussâtres  , 
nriés  de  lignes  longitudinales  cen- 
sées et  brunes  ; bec  brun  , cendré  en 
::ssous;  pieds  grisâtres.  Taille,  neuf 
'dix  pouces.  De  l’Amérique  seplcn- 
lionale. 

i Etourneau-Loyca  , Mollna.  C’est 
.•aisemblablement  un  variété  de  l’E- 

■►SURNEAU  DES  TERRES  MAGEELANI- 

rcjEs. 

Etourneau  More.  Même  chose 
uue  Pégot. 

Etourneau  noir  et  blanc  des 
'«DES,  Edwards.  P".  Etourneau  du 
kiP  DE  Bonne-Espérance. 
Etourneau  de  la  Nouvelle-Es- 

VIGNE.  P".  TrOUPIALE  DES  PATURA- 
lES. 

Etourneau  olivâtre  , Stunius 
l'iwaeeus  , Lalh.  Parties  supérieures 
’ un  brun  olivâtre,  les  inférieures 
’ un  brun  jaunâtre  ; bec  et  pieds  roii- 
'îâtres  ; queue  longue.  Da  la  Chine. 
:spèce  douteuse. 

Etourneau-Pie.  Etourneau 
tu  CAP  DE  Bonne-Espérance. 
Etourneau  a plumes  soyeuses. 
Martin  a plumes  soyeuses. 
Etourneau  rouge- aile.  Albin. 
Troupiale  commandeur. 
Etourneau  des  terres  magella- 
I IQUES,  Slurnus  mililarLs , Lath.  , 

' lurriella  mililans  ^ Vicill.,  Buff.,  pl. 
:nl.  1]  3.  Parties  supérieures  brunes 
ivec  les  plumes  bordées  de  fauve; 

I ai  lles  inférieures  d’un  rouge  cra- 
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moisi , moucheté  de  noir  vers  les 
flancs;  une  raie  blanche  de  chaque 
côlé  du  cou  , depuis  l’angle  du  bec 
jusqu’à  la  nuque  ; épaules  rouges  ; 
rémiges  et  rectrices  noires  ; queue 
fourchue  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille  , 
huit  pouces  et  demi.  La  femelle  a les 
couleurs  très-pâles  ; il  en  est  de  mê- 
me des  jeunes,  chez  lesquels  le  brun 
est  souvent  cendré. 

Etourneau  unicolor  , Sturnus 
unicoLo?' , Marmora  , Temm. , pl.  col. 
111.  Tout  le  plumage  d’un  noir  pur  , 
irisé  par  quelques  reflets  d’un  bleu 
pourpré  sur  la  gorge  , le  cou  et  les 
tectrices  alaires  ; bec  jaune  avec  la  ba- 
se noirâtre;  pieds  brunâtres.  Taille, 
huit  pouces'.  De  l’île  de  Sardaigne. 

Etourneau  VERT  , Sturnus  viridis, 
Lath.  Parties  supérieures  vertes  , les 
inférieures  d’un  bleu  pâle  ; rétnigeS' 
et  rectrices  frangées  de  blanc,  avec 
la  tige  également  blanche;  une  petite 
huppe  formée  de  plumes  noires  et 
blanches  sur  le  front;  bec  et  pieds 
rougeâtres.  De  la  Chine.  Espèce  dou- 
teuse. 

Etourneau  vulgaire  , Sturnus 
vulgarls  , L.  , Buff.,  pl.  enl.  75.  Tout 
le  plumage  noir,  irisé  de  vert  et  de 
pourpre  avec  une  petite  tache  trian- 
gulaire d’un  gris  brunâtre  à l’extré- 
mité de  chaque  plume  des  parties  su- 
périeures ; rémiges  et  rectrices  noi- 
râtres bordées  àe  cendré  ; tectrices 
caudales  inférieures  largement  bor- 
dées de  blanchâtre  ; bec  jaune  , noi- 
râtre à la  base  ; pieds  d’un  brun- 
rougeâtre  clair.  Taille,  huit  pouces 
et  demi.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont 
les  parties  inférieures  parsemées  de 
taches  blanchâtres  ; les  taches  supé- 
rieures sont  aussi  beaucoup  plus  lar- 
ges que  chez  les  jnâles  adultes  ; le  bec 
est  totalement  noirâtre,  D’Europe. 

(DR. .Z;) 

ETRAîNGLE-CHIEN.  bot.  piian. 
Nom  vulgaire  de  \! AsperuLa  Cynan- 
chica , L.  (b.) 

ETRANGLE-LOUP.  bot.  bhan. 
Nom  vulgaire  de  X Aconilum  Lycoc- 
tünum,  L.  (b.) 

* ETRILLES,  bot.  ciiyrT.  Nom 


0.^0 


EUG 

vulgaire  (les  Bolets  devenus  le  gen- 

^ grandes  espèces 

dllydncs.  ° ) 

ETTAL  ACH  ou  ETTELACn.  bot. 
riiAN.  L’Arbre  résineux  d’Afrique, 
désigné  sous  ce  nom  par  d’anciens 
notanisles  et  commentateurs,  paraît 
etie  le  Juniperus  Oxycedrus.  (b.) 

El  rOW.  BOT.  riiAN.  Nom  de  pays 
de  1 espèce  de  Cassine  qui  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  (b.) 

ETUI  ou  FOURREAU,  ins.  Syn.. 
d Elytres.  ce  mot.  (AUD.) 

ElUI  MÉDULLAIRE,  bot. 
IMIAN.  C’est  le  canal  dans  lequel  la 
moelle  est  renfermée.  P’.  Canal  mé- 
dullaire. j{.) 

EUBASIS.  BOT.  piiAN.  (Salisbu- 
*'yO  Syn.  A.  Aueuha.  P' . ce  mot.  (b.) 

* EUBRIE.  Euhria.  ins.  Genre  de 
1 ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentameres , famille  des  Serricornes, 
établi  par  Ziegler  et  adopté  par  De- 
jean  (Gatal.  des  Coléopt,  p.  35j.Nous 
ne  savons  rien  sur  les  caractères  de  ce 
nouveau  genre  qui  prendrait  place 
dans  la  section  des  Cébriouites  de 
Latreille  (Règn.  Anlm.de  Cuv.)  à côté 
des  Scirtes.  Dejean  ne  mentionne 
qu’une  espèce  , VEubria  palustris  , 
Ziegl.  Elle  a été  trouvée  dans  l’ouest 
de  la  France.  (aud.) 

EUBULOS.  BOT.  PHAN.  De  ce  mot, 
qui  chez  les  Grecs  désignait  l’Hièble, 
sont  venus  le  nom  français  de  cette 
Plante , VEbulus  des  Latins,  et  autres 
dérivés  qui  s’appliquent  au  même  Vé- 
gétal dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. P'.  Sureau.  (b.) 

EUCÆLIUM.  POLYP.  PourEucèle» 
F~.  ce  mot.  (b.) 

EUCALYPTE.  Eucalyptus,  bot. 
PIIAN.  Genre  de  la  famille  des  Myrti- 
nées  et  de  l’Icosandrie  Monogynie  , 
ccimposé  d’un  grand  nombre  d’es- 
pèces qui  sont,  pourlaplupart.de 
grands  et  beaux  Arbres  , formant 
quelquefois  de  vastes  forêts  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  , très-entières  , 
parsemées  de  points  translucides  , co- 
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riaces  et  persistantes,  généralemet^ 
d’un  vert  clair  ou  glauque.  Les  lleuil 
sont  hermaphrodites,  d’un  jaun* 
pâle , solitaires  , ou  diversement groi| 
pées  à l’aisselle  des  feuilles  où  ellq 
forment  assez  souvent  des  espèces  d| 
cimes  ou  de  grappes.  Leur  calice  es 
adhérent  par  sa  nase  avec  l’ovaire  ir* 
fère  ; son  limbe  est  conique  et  toinb» 
en  une  seule  plèee  qui  se  détaclu 
comme  une  sorte  d’opercule.  La  coi 
rolle  manque  en  totalité.  Les  étam^ 
nés  , fort  nombreuses  , sont  attaché^ 
au  haut  du  tube  du  calice.  L’ovaiil 
est  infère,  à quatre  loges  polyspec 
mes  , surmonté  d’un  style  et  (i’u| 
stigmate  simple  et  devenant  une  cap* 
suie  épaisse,  souvent  déprimée,  i 
quatre  loges  et  s’ouvrant  en  quatp 
valves. 

Ce  genre , qui  a été  établi  par  l’H(| 
ritier,  est  très-voisin  du  CalyptrarÀ 
thés  par  la  forme  de  soncalice;  ma^ 
il  en  diffère  beaucoup  par  son  fru| 
capsulaire  , à quatre  loges  polysper» 
mes , s’ouvrant  en  quatre  valves) 
tandis  que,  dans  ce  dernier , le  fruj 
est  charnu,  à une  seule  loge,  conte) 
nant  un  petit  nombre  de  graines.  Lei 
espèces  d’Æwca/jp/Ks,  a U nombre  d’eij 
viron  une  trentaine , sont  presque toJ 
tes  originaires  de  laiNouvelle-Hollan} 
de.  Leur  bois  est  résineux  et  souvea 
très-dur.  Elles  ne  sont  pas  très-sensii 
hles  au  froid , et  plusieurs  pourraienj 
facilement  être  acclimatées  dans  h 
midi  de  la  Fi-ance.  En  i8i8  , nous  e| 
avons  vu  de  très-beaux  individus , a< 
jardin  botanique  de  Toulon,  ayaa 
déjà  une  trentaine  de  pieds  de  hau« 
teur,  et  placés  en  pleine  terre,  san- 
qu’on  fût  obligé  de  les  abriter  pen* 
dant  l’hiver.  Un  grand  nombre  d’es» 
pèces  sont  cultivées  dans  les  jardins 
telles  sont  les  suivantes  : 

Eucalypte  robuste,  EucalyptiA 
robusta , Smith.  C’est  un  Arbre  d’ui 
ne  taille  gigantesque,  pouvant  s’éle» 
ver  à une  hauteur  de  cent  cinquauti 
à cent  quatre-vingts  pieds  sur  un  di4 
mètre  de  dix  pieds.  Son  bois  est  dur' 
rougeâtre , agréablement  veiné  , c) 
assez  semblable  à l’Acajou  ; de-là  1| 
nom  de  Mahagoni  de  la  Nouvelle i 
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ollande,  qui  lui  a été  donné  pai*  les 
nglais.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
^longues  , aigues,  entières,  coria- 
:s  , glabres,  d’iin  vert  très-clair, 
M'sistantes.  Ses  (leurs  sont  petites, 
unâtres  , formant  des  espèces  de 
iines  latérales. 

Eucalypte  oblique.  Eucalyptus 
>liqua,  l’Hérit. , Sert.  Angl. , tab. 
i'f.  Il  forme  un  Arbre  également  très- 
i-evé  , dont  les  feuilles  sont  coria- 
•s,  glabres,  persistantes,  lancéo- 
1*  ses,  aiguës,  inéquilatérales  et  obli- 
lues  à leur  base.  Les  fleurs  sont  pe- 
« Ues  et  forment  des  grappes  compo- 
t iées  de  petites  ombelles  simples  réu- 
a;  ities.  11  ci  oît  à la  Nouvelle-Hollande. 
Plusieurs  autres  espèces  sont  cn- 
))re  cultivées  dans  les  jardins.  Telles 
'>nt  : Eucalyptus  viminalis , Labill.  , 
^ov.-HolL. , 2 , tab.  i5i  ; Eucalyptus 
aligna,  Smith;  Eucalyptus  perfo- 
^ata  , Noisette.  Cette  dernière  est 
ne  superbe  espèce  récemment  intro- 
uite  dans  les  jardins  , et  dont  les 
î':uilles  larges  , sessiles,  embrassantes, 
D)nt  glauques.  Tous  ces  Arbres  ne 
eemandeut , sous  le  climat  de  Paris  , 
LUC  la  serre  tempérée  pendant  l’hiver. 

(a.  n.) 

ECCÈLE.  Eucælium.  polyp.  Genre 
ttabli  par  Savigny  dans  la  famille  des 
i-.scidies  agrégées  , extrêmement  voi- 
i:n  des  Dioslomes , et  que  Lamarck 
caractérise  de  la  manière  suivante  : 
L^nimaux  agrégés  biforés,  vivant  dans 
i.ne  masse  commune  étendue  en 
route  fongueuse  ou  gélatineuse  , 

I arsemée  de  mamelons  à la  surface  , 
U ne  formant  qu’un  seul  système; 
me  seule  ouverture  apparente  à l’ex- 
térieur; vessie  gernmifère  , unique  et 
latérale,  flamarck  réunit  à ce  genre 
te  Didemne  de  Savigny.  F",  ce  mot. 

(A.  R.) 

EUCÈRE.  Eucera.  ins.  Genre  de 
'ordre  des  Hyménoptères  , section 
Iles  Porte-Aiguillons,  fondé  par  Sco- 
ooli  et  adopté  par  Ijaireille  qui  le 
'flace(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la 
amille  des  Mellifères,  triijii  des 
U.piaires,  en  lui  assignant  pour  ca- 
actèrcs  : premier  article  des  tarses 
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f)oslérieurs  des  femelles  en  palette  di- 
atée  extérieurement;  labre  presque 
demi-circulaire;  mandibules  étroi- 
tes, arquées,  pointues,  avec  une 
seule  dent  au  côté  interne;  palpes 
maxillaires  de  six  articles;  le  troi- 
sième des  labiaux  inséré  sur  le  côté 
extérieur  du  précédent,  près  de  sa 
pointe,  et  formant  avec  le  quatrième 
et  dernier  une  petite  tige  oblique  ; 

f)araglosses  ou  divisions  latérales  de 
a languette  en  forme  de  soie,  aussi 
longues  au  moins  que  les  palpes  la- 
biaux; antennes  filiformes  fort  lon- 
gues dans  les  mâles.  Ce  genre  est 
beaucoup  mieuxcaractériséainsi , que 

§ar  Scopoli  et  Fabricius  qui  le  fon- 
aient  sur  la  présence  des  pieds  qui 
accompagnent  la  langue  , et  non  sur 
la  forme  ou  le  développement  de  ces 
parties.  Les  Eucères  avoisinent  les 
Macrocères  et  ne  s’en  éloignent  guère 
que  par  le  nombre  des  articles  des 
palpes  maxillaires.  Elles  diftèrent 
des  Antophores  par  le  développe- 
ment des  divisions  latérales  de  la 
languette  ; mais  elles  s’en  rappro- 
chent beaucoup  par  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps  qui  est  court  et 
velu.  Leur  tête  généralement  colo- 
rée de  jaune  ou  de  blanc  à son  extré- 
mité antérieure  supporte  trois  petits 
yeux  lisses  disposés , non  pas  en 
triangle  , mais  sur  une  ligne  presque 
droite.  Les  antennes  , peu  dévelop- 
pées dans  les  femelles  , le  sont  consi- 
dérablement chez  les  mâles,  où  elles 
dépassent  quelquefois  la  longueur  du 
corps.  Le  thorax  est  plus  élevé  que  la 
tête  , tronqué  postérieurement  et  très- 
obtus.  Il  supporte  des  ailes  qui  ont 
deux  ou  trois  nervures  cubitales.  Ju- 
rine  a donné  une  grande  valeur  à 
cette  dilTérence  , et  il  a placé  dans  les 
genres  Trachuse  et  Lasie  les  espèces 
suivant  qu’elles  présentent  telle  ou 
telle  autre  de  ces  particularités.  Les 

{•ates  offrent  le  premier  article  de 
eurs  tarses  très-velu  et  couvert 
de  houppes  chez  les  femelles  ; les 
pâtes  postérieures  sont  grandes.  Le 
vol  des  Eucères  est  rapifleet  bruyant; 
clics  s’arrêtent  très-peu  sur  les  fleurs. 
Les  femelles  creusent  ordinairement 
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diins  la  tcirc  des  nids  cyliudroïdes 
de  la  profondeur  de  quelques  pou- 
ces. Elles  en  lissent  soigneus(?fncnt 
les  parois , et  après  y avoir  de'posé 
de  la  pâtée  formée  en  grande  partie 
de  pollen,  elles  y déposent  un  œuf. 
Le  trou  est  ensuite  bouché,  et  de 
nouveaux  nids  sont  pratiqués  pour 
exécuter  de  nouvelles  pontes. 

Les  espèces  du  genre  Eucère  peu- 
vent être  rangées  clans  les  deux  sec- 
tions suivantes  : 

t Deux  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

L’Eucére  longicorne  , Eue.  lon- 
glcoi'nis , Fabi’. , ou  yipis  longicornis 
de  Linné.  Elle  a été  figurée  parPan- 
zev{Faun.  Insect.  Germ.  fasc.  64, 
fig.  21,  le  mâle;  fasc.  64  , fig.  26,  et 
fasc.  78  , fig.  19,  la  femelle  j.  On  la 
trouve  assez  communément  au  prin- 
temps. La  femelle  est  assez  différente 
du  mâle.  Fabriclus  en  avait  d’abord 
fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom 
d’épis  tuberculala. 

Les  Eucères  g?-lsea,  atricornis  et 
linguaria , appartiennent  à cette  di- 
vision. 

ff  Trois  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

L’Eucère  antennée,  Eue.  anten- 
nata  , Fabr. , figurée  par  Panzer  ( loc. 
cit.  fasc.  99,  fig.  18,  lé  mâle).  Elleest 
rare  pendant  l’automne.  On  trouve 
la  femelle  sur  les  fleurs  des  Malva- 
cées.  Latreille  a observé  sur  cette  es- 
pèce les  habitudes  dont  il  a été  parlé 
aux  caractères  du  genre.  (aud.) 

EÜCHARIS.  Eucharis.  iNs.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Térébrans  , famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Gallicoles , établi  par  La- 
treille qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res ; antennes  droites,  filiformes  , un 
peu  amincies  vers  le  bout  et  compo- 
sées de  onze  à douze  articles  grenus, 
assez  épais,  dontle  premier etle  troi- 
sième plus  longs;  bouche  formée  es- 
sentiellement par  des  mandibules 
crochues  sans  dentelures  ; pâtes  posté- 
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rieures  sans  cuisse  renflée  ; abdomea[ 
porté  sur  un  long  pédicule.  Les  Eu-1 
cliaris  paraissent  établir  le  passage! 
des  Gallicoles  aux  Chalcicles.  Jurinet 
[Classlf.  des  Hyménopt.,p.  3 12),  en  les» 
réunissant  à ce  dernier  genre  , paraît: 
se  fonder  principalement  sur  l’analo-* 
gie  des  ailes.  Le  cubitus , dit-il , subit; 
l’inflexion  qui  caractérise  les  Chalcis,; 
et  quoiqu’elle  soit  un  peu  moindiei 
que  dans  l’aile  de  plusieurs  autres,; 
elle  suffit  néanmoins  pour  lui  assi- 
gner sa  place.  Ou  n’a  encore  décrit; 
qu’un  petitnornbre  d’espèces  ;la  plus! 
anciennement  connue  et  qui  sert  de; 
type  au  genre  porte  le  nom  d’ËucnA.-, 
RIS  RELEVÉ  , E.  asceudens  , Latr. 
(Hist.  Nat.  des  Crust.  et  des  Ins.  T.| 
XIII,  p.  210),  figuré  par  Panzeri 
{Faun.  1ns.  Genn.  fasc.  88,  fig.  10). 
On  le  trouve  en  Allemagne  et  dans  le| 
midi  de  l’Europe,  h’ Eucharis  furcata] 
de  Fabriclus  est  originaire  de  l’Araé-  j 
rique  méridionale  , et  présente  deux; 
épines  à l’écusson.  Idlchneurnon  cy-  ^ 
niformis  de  Rossi  {Faun.  Elrusca , 
Mant. , 2 , t.  6 , fig.  g)  s’en  rappro-' 
che  beaucoup  et  doit  être  considéré 
comme  un  Eucharis.  Quant  à VEu-  j 
charis  flabellata  de  Fabriclus  , qui  se  : 
trouve  dans  l’Amérique  méridionale,  j 
il  doit  être  exclu  du  genre  à cause  de  i 
ses  antennes.  (ald.)  { 

*EÜCHEM.  OIS.  L’un  des  noms 
hébreux  du  Coucou  commun,  Cucu- 
Lus  Canorus  ,\t.  (b.) 

EÜCHILE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
chyle.  V.  ce  mot. 

EUCHRÊE.  Euchreeus.  IKS.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
desTérébrans , famille  desj’upivores, 
tribu  des  Chrysides  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ) , établi  par  Latreille  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  : bouche  non  avancée 
en  forme  de  museau  , et  composée  de 
parties  presque  d’égale  longueur  ; lè- 
vres bifides  ; mandibules  pourvues 
d’une  seule  dent  au  côté  interne  ; 
écusson  non  prolongé  en  forme  de 
pointe  ; trois  anneaux  visibles  à l’ab- 
domen , le  dernier  traversé  par  un 
bourrelet  ou  cordon  relevé.  Les  Eu- 
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!ir(5es  ressemhlentauxChrysis  quant 
J nombre  des  anneaux  extérieurs  de 
abdomen  et  quant  à la  composition 
es  palpes,  dont  les  maxillaires  ont 
nq  articles  et  les  labiaux  trois  s.eule- 
lent.  Ils  en  diffèrent  par  la  longueur 
dalive  des  parties  de  la  bouclie  et 
»r  la  présence  du  bourrelet  abdo- 
linal.  Ils  ont  aussi  beaucoup  d’a- 
«slogie  avec  le  genre  Stilbe  de  Max. 
pinola,  qui  s’en  éloigne  par  une 
ouche  prolongée  en  museau  et 
nr  des  mandibules  sans  dents  au 
')té  interne.  Les  espèces  de  ce 
C2nre  sont  peu  nombreuses  : on  en 
iiinaît  deux  aux  environs  de  Paris, 
nies  y sont  très-rares,  et  se  rencon- 
vent  vers  le  mois  d’août  sur  les  fleurs, 
irincipalement  sur  celles  de  XEryn- 
■um  campestre.  Ce  sont  : L’Eucurée 
})URPRiE  , E.  purpuratus , Latr. , ou 
C/irysis  purpurata  àe  Fabricius  , 
I’Euchrée  a six  dents,  sexden- 
u:tus  ovi  la  Chiysis  sexdentata  de  Pan- 
';r  (Faun.  Iris.Germ. , fasc.  5i,tab. 
|22).  (aüD.) 

* EUCHROME.  Euchroma.  rot. 
HAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
'hbularinées  de  Brown,  tribu  des  Rhi- 
aanthacées",  et  de  la  Dldynamie  An- 
ospermie , L.,  établi  par  Nuttall 
"Gener.  of  noi-th  Amer.  Plants,  vol.  3, 
54)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : ca- 
C3e  spathiforme  , échancré  , bifide , à 
Hatre  divisions  subulées;  corolle  à 
eîux  lèvres,  dont  la  supérieure  très- 
iingue  et  linéaire  renferme  le  style 
les  étamines , l'Inférieure  plus 
urte  , trifide  et  dépourvue  de  glan- 
e:s  ; anthères  linéaires  , rapprochées, 
formant  un  disque  allongé  j cap- 
ule  ovée  , à deux  valves  et  à deux 
,ges  séparées  par  une  cloison  ; grai- 
ts  petites,  nombreuses,  enveloppées 
iir  une  vésicule  membraneuse.  Le 
icrtsia  coccinea , L.,  et  le  CastiUeia 
, Pursh  , sont  les  types  de 
:•  genre  auquel  INuttalla  ajouté  une 
ouvelle  espèce  qu’il  nomme  Eu- 
"■rorna  grandifiora , Plante  vivace  , 
Mondante  dans  les  prairies  et  sur  les 
ords  du  Missouri.  (g. .N.) 

EUCHYLE.  BOT.  PHAN.  R.  Brown 
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décrit  sous  ce  nom  une  Plante  de  la 
famille  des  Légumineuses,  originaire 
de  la  Nouvelle -Hollande  et  cultivée 
dans  le  jardin  de  Kew.  Les  caractè- 
res qu’il  donne  à ce  genre  nouveau 
sont  : un  calice  accompagne  d’une 
double  bractée  à sa  base,  divisé  assez 
profondément  en  cinq  parties  qui 
forment  deux  lèvres  dont  la  supérieu- 
re est  très-grande  ; une  corolle  papi- 
lionacée , dont  la  carène  égale  le.s 
ailes  en  longueur;  dix  étamines;  un 
ovaire  pédicellé  , renfermant  deux 
graines  et  surmonté  d’un  style  ascen- 
dant et  subulé,  que  termine  un  stig- 
mate simple  ; une  gousse  comprimée  ; 
des  graines  munies  de  caroncules  en- 
tières. (a.d.j.) 

EÜGLASE.  Euklas.  min.  Substance 
minérale,  remarquable  par  sa  rareté  , 
que  l’on  n’a  trouvée  jusqu’à  présent 
qu’à  l’état  cristallin  vitreux,  et  qui  est 
d’une  fragilité  extrême,  ou  plutôt  se 
sépare  en  lames  parla  plus  légère per- 
cu.ssion.  Sa  forme  primitive  est,  d’a- 
près Haüy  , un  prisme  rectangulaire 
à base  oblique,  et  l’inclinaison  de 
cette  base  sur  le  pan  antérieur  est  de 
i3o°  8’.  Les  divisions  perpendiculai- 
res à ce  pan  sont  les  plus  nettes  et  les 
plus  faciles  à obtenir  ; la  plupart  des 
cristaux  que  renferment  les  collec- 
tions , présentent  dans  ce  sens  une 
cassure  plane , très-brillante.  L’Eu- 
clase  est  formée  , d’après  Berzelius, 
d’un  atome  de  silicate  de  Glucine 
combiné  avec  deux  atomes  de  silicate 
d’Alumlne  , ou  en  poids,  de  44,33  de 
Silice,  3i,83  d’Alumine  et  23,84  de 
Glucine.  L’Euclase  jouit  de  la  réfrac- 
tion double  à un  très-haut  degré  ; 
elle  a deux  axes  de  réfraction  conte- 
nus dans  un  plan  parallèle  au  clivage 
le  plus  net , et  tellement  situés  que  la 
ligne  moyenne  est  elle-même  parallè- 
le à la  base.  Elle  est  très-électrique 
par  la  simple  pression;  sa  dureté  est 
intermédiaire  entre  celles  du  Quartz 
et  de  la  Topaze.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  3,o6.  Sa  couleur  est  un 
vert  bleuâtre  ordinairement  peu  in- 
tense. Au  chalumeau,  l’Euclase  perd 
d’abord  sa  transparence,  et  fond  en- 
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suite  en  email  blanc.  Scs  variétés  de 
l’onncs  sont  très-peu  nombreuses, 
mais  surcliargées  de  facettes.  Haüy 
n^cn  a décrit  que  deux  , la  télracptaè- 
dre  et  la  surcomposée  ( V.  Traité  de 
Minéralogie, T.  ii, p.  53i , 2*'  édit.).  El- 
les suffisent  pour  déterminer , parleur 
aspect  et  leur  symétrie  , le  système  de 
cristallisation  auquel  elles  appartien- 
nent , et  par  conséquent  l’espèce  de 
forme  primitive  dont  elles  dérivent. 
.L’Euclase  a été  rapportée  pour  la  pre- 
mière fois  de  l’Amérique  du  sud  , par 
Dombey , mais  sans  aucune  indica- 
tion de  gisseménl  ni  de  localité,  ün 
l’a  l'etrouvée  depuis  au  Brésil , dans 
les  mines  de  Villarica.  Cette  subs- 
tance est  sans  aucun  usage;  sa  gran- 
de fragilité  s’oppose  à ce  qu’elle  puis- 
se être  travaillée  comme  objet  d’orne- 
ment. (g  DEL,.) 

EUCLEA.  BOT.  TiiAN.  Ce  genre, 
dont  la  place  était  restée  long-temps 
incertaine  dans  les  familles  natu- 
relles , paraît  , d’après  un  examen 
plus  exact,  devoir  se  placer  près  du 
Maba  dans  la  famille  des  Ebénacées. 
Il  présente  un  calice  petit,  terminé 
par  quatre  ou  cinq  dents;  une  co- 
rolle divisée  profondément , sui- 
vant Linné,  en  autant  de  pétales 
distincts;  quinze  étamines  environ 
insérées  à la  base  de  la  corolle,  à filets 
courts,  à anthères  dressées,  oblon- 
gues  , s ouvrant  de  haut  en  bas  par 
deux  fentes  latérales , et  munies  de 
quelques  poils  roides  vers  leur  som- 
met; lesplus  intérieures  avortent  fré- 
quemment ainsi  que  le  pistil  qui  pré- 
sente alors  un  ovaire  court , bispide, 
et  un  style  fendu  presque  dans  toute 
sa  longueur.  Dans  les  fleurs  fertiles  , 
on  n’observe  ordinairement  pas  d’é- 
tamines; le  style  est  biparti  et  les  deux 
stigmates  sont  bilobés;  l’ovaire  est  à 
deux  loges  dont  chacune  renferme 
deux  graines  suspendues  vers  sonsom- 
met.  Les  a u teurs  décrivent  le  frui  t com- 
me une  capsule  charnue  à trois  loges 
monospennes  L’espèce  la  mieux  con- 
nue de  ce  genre,  celle  dont  l’analyse 
nous  a servi  pour  tracer  ses  caractè- 
res, eslV Euclea  racemosa,  Arbrisseau 
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du  capde  Bonne-Espérance  , toujours  i 
vert , à feuilles  alternes  et  entières , à 
(leurs  disposées  en  grappes  courtes  , 
dans  lesquelles  chacune  estaccompa- 
gnéed’une  bractée  particulière,  outre 
plusieurs  bractées  qui  environnent  la  i 
base  en  manière  d’involucre.  Thun- 
berg  en  a indiqué  deux  autres  espè-i 
ces  originaires  du  cap  de  Bonne-! 
Espérance  , et  Loureiro  deux  dans  sa  ! 
Flore  de  la  Cocbinchine.  (a.d.  ï.) 


* EUCLIDE.  INS.  Espèce  du  genrej^ 
Erycine.  P'',  ce  mot.  (b.) 


EUCLïDIE.  Euclidium.  bot.  tiian. 
Adanson  fut  le  premier  qui  constitua; 
un  genre  particulier  avec  l’y^«05/ahcai 
iSy/mca  de  Linné.  Il  lui  donna  le  nom  f 
de  Soria,  mol  dérivé  par  corruption  det 
Syria^  patrie  de  la  Plante,  adopté  par. 
Desvaux  , mais  rejeté  par  tous  les  bo-t 
tanlstes  modernes.  Medikus  {in  Uster. 
Ann.,  2 , p.  4o)  établit  le  même  gen-i 
re , et  l’appela  Hierochontis.  Celte  dé-4 
nomination, qui  faisait  trop  allusion  au! 
nom  spécifîq ue  de  V Anastatica  Hiero-ii 
chuntina  , vulgairement  Rose  de  Jé— 
l'icho  , n’a  pas  été  reçue.  Enfin  , R.i 
Brown  {in  Hort.  Kew. , éd.  2.  T.  iv^ 
p.  74)  imposa  le  nom  à.’Euclidium  k 
ce  genre  qui  a été  adopté  par  De  Can 
dolie  {Syst.  Veget.  nat.  2 , p.  42i  ) , eti< 
ainsi  caractérisé  : calice  un  peu  dres-f 
sé  ; pétales  obovales  ; étamines  non| 
denticulées;  silicule  drupacée , ven-| 
true , ovale  ou  obovale  , hiloculaire  , 
indéhiscente,  mais  présentant  des  su- 
tures très-manifestes , terminées  par 
le  Style  subulé,  oblique , persistant  , 
ou  ne  tombant  que  fort  tard  ; semen- 
ces ovées  , comprimées , solitaires  et 
pendantes  dans  chaque  loge;  cotylé-| 
aons  planes  , accombans.  Ce  genre- 
de  la  famille  des  Crucifères,  est  le 
type  de  la  tribu  des  Euclidiées  de  De 
Caiidolle  {V.  ce  mot);  il  ne  diffère 
de  V Ochtodium  que  par  les  sutures 
manifestes  de  ses  valves,  et  par  son 


calice  légèrement  dressé.  Ses  valves! 


non  revêtues  d’appendices  en  forme! 
d’oreillettes  et  ses  loges  monosper- 
mes le  distinguent  de  V Anastatica. 
Les  Plantes  qui  le  composent  sont  des 
Herbes  annuelles,  dressées,  dont  la 
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ine  csl  grêle,  la  tige  cylindrique, 
oeuse,  les  feuilles  radicales  , pétio- 
s,  pinnalilobées  , les  caulinaires 
ongues  ou  linéaires,  entières  ou 
liées.  Leurs  Heurs  sont  petites  , 
inches,  dépourvues  de  bractées, 
xlisposées  en  grappes  dressées  et 
iosées  aux  feuilles.  De  Candollc 
c//.)n’en  décrit  que  deux  espèces, 
loir:  VEuciidiurn  Syriacuin  et  VE. 
iai'icum.  Rien  ne  prouve  davantage 
ibien  ces  Plantes  étaient  mal  côn- 
es que  leur  monstrueuse  synony- 
La  première , décrite  par  Linné 
•s  le  nom  àV Anastatica  Syiiaca  , 
é successivement  placée  dans  les 
ires  T/ilaspi , Cochlearia  , Mya- 
m et  Bunias , sans  compter  les 
ttations  qu’on  a lait  subir  à son 
110  spécifique.  Cette  espèce  croît 
s l’ürient  et  s’avance  eu  Europe 
la  Podolie,  la  Moldavie  et  la 
nsylvanie,  jusque  près  de  Vienne 
k\.\iiï'ich.e.lJEuclidium  Tataricum , 
IC. , Plante  des  déserts  de  la  Sibé- 
■ et  du  gouvernement  d’Astracan  , 
tt  \e  Bunias  Tatarica,  Willd.  , et 
y^yagrum  Tataricum  de  Poiret 
opl.  de  l’Encyclopédie),  (g. .N.) 

EUCLIDIÉES.  Euclidieæ.  bot. 
N.  Nom  de  la  quatrième  tribu 
die  par  De  Candolle  (Syst.  Veget. 

, 2,  p.  420 ) dans  la  famille  des 
cifères  , caractérisée  par  sa  silicu- 
u sa  sillque  très-courte,  le  plus 
r/ent  indéhiscente,  à valves  non 
inctes  ou  se  séparant  très-tard  , 
semences  ovées , ses  cotylédons 
es,  accombans.  La  nature  du 
carpe  et  la  disposition  des  parties 
embryon  ont  fait  encore  désigner 
: tribu  par  De  Candolle  ( loc.  cil.  ) 
le  double  nom  de  Pleurorhizées- 
iamenlacées.  Fille  ne  renferme 
n petit  nombre  de  genres,  et,  de 
U même  de  son  auteur  , elle  n’est 
-être  pas  assez  naturelle,  (g. .N.) 


EUCNEMIS.  Euenemis.  ins. 
:re  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
Dn  des  Pentamères,  famille  des 
'Cornes,  établi  par  Ahrens  aux 
ms  des  Taupins,  et  qui  vient 
• e étudié  par  le  baron  Manne- 


rliclm  auquel  on  en  doit  une  mono- 
graphie enrichie  de  jolies  figures.  Cet 
auteur  décrit  et  représente  onze  es- 
pèces : VEuenemis  gigas , JMann.  ; — 
l'E.  cnientatus  ou  Vhlater  cruentatus 
de  Seboenherr  ; — VE  alni  ou  VE- 
later  alni  de  Seboenherr , qui  est  le 
môme  que  les  ïaupins  corticalis  de 
Paykull  et  testaceus  de  Herbst.  ; — 
Ve.  sericatus  , Mann.;  — VE.  cajJU- 
cinus  ou  V Euenemis  dejiexicoilis  de 
Dejean  (Calai,  des  Col.  , p.  34);  — 
VE.  monilicornis , Mann.;  — VE. 
Sa/ilùergi  , Mann.;  — VE.  pygmœus 
ou  VE  La  1er  pygmœus  des  auteurs  ; — 
VE.  proceruLus,  Mann.  , ou  VElater 
jjygmœus  (femelle)  de  Gyllenhal  ; — 
VE.Jilumou  VELaterfilum  deSchoen- 
herr  ; — VE.  nigriceps , Mann.  — 
Latreille,  quia  tout  récemment  exa- 
miné les  caractères  génériques  des 
Euenemis,  considère  comme  type  du 
^enveV Euenemis  capucinus.ljt  baron 
Mannerheim  a établi  plusieurs  cou- 
pes très-bonnes  pour  faciliter  la  dé- 
nomination des  espèces.  Nous  ren- 
voyons à cet  intéressant  travail  {Eue- 
nemis insectomm  genus  monographice 
tractalum  leon.  ilLustr.  Petropoli  , 
i823,in-8°).  (AUD.) 

EÜCOELIDM.  PODYP.  P'.  EucÈiiE. 

*EUCOBÜM.bot.  phan.  Salisbury 
a ainsi  nommé  un  genre  qui  paraît 
être  identique  avec  le  Gloxinia  de 
l'Héritier.  Gloxinie.  (o..n.) 

* EÜCOMEA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
Eiicomis  de  l’FIéritier  ou  Basilæa  de 
J ussieu  a reçu  ce  nouveau  nom  de  Sa- 
lisbury. V . Eucomide.  (g.. N.) 

EÜCOMIDE.  Eucomis.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Asphodé- 
lées  , avait  été  établi  par  Jussieu  pour 
la  Eritillaria  regia , sous  le  nom  de  Ba- 
si/œa.Maiscenoma  ensuite  été  changé 
par  l'Héritier  en  celui  à' Eucomis  , et 
ce  changement  a généralement  pré- 
valu. Voici  le  caractère  générique 
des  Eucomides  : calice  campanulé  , 
persistant,  à six  divisions  profondes 
et  égales  entre  elles  ; six  étamines  in- 
sérées à la  base  des  divisions  du  cali- 
ce ; ovaire  triangulaire  à trois  loges 
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contenant  chacune  plusieurs  ovules 
altacliés  à leur  angle  interne;  style 
simple  terminé  par  un  stigmate  pro- 
fonclément  trilobé;  capsule  globuleu- 
se à trois  angles  obtus  , à trois  loges, 
environnée  à sa  base  par  le  calice 
persistant. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nom- 
bre de  six  , sont  toutes  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Leur  raci- 
ne est  bulblfère;  leurs  leullles  allon- 
gées , charnues;  la  hampe  porte  un 
épi  de  fleurs  verdâtres  surmonté  d’une 
couronne  de  feuilles  , caractère  qui 
appartient  à toutes  les  espèces.  La 
plus  remarquable  est  I’Eucomide 
ROYALE,  Eucomis  régla  ^ l’Hérit.  , 
que  Bon  voit  assez  souvent  dans  les 
jardins.  Sa  racine  est  surmontée  d’un 
bulbe  ovoïde  , d’oii  naissent  des  feuil- 
les allongées  , étalées  sur  la  terre  , et 
une  hampe  d’un  pied  à un  pied  et 
demi  d’élévation.  Les  fleurs  sont  ver- 
dâtres. La  couronne  de  feuilles  ter- 
minales est  moiuslongueque  les  feuil- 
les qui  naissent  du  bulbe.  Cette  Plan- 
te doit  être  cultivée  dans  la  serre 
chaude.  Elle  fleurit  en  général  dans 
l’automne.  (a.  r.) 

EÜCRATÉE.  Eucratea.  polyp. 
Genre  de  l’ordre  des  Cellariées  , dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  et  cel- 
lulifères.  Ses  caractères  sont  .-Polypier 
phytoïde  articulé;  chaque  articulation 
composée  d’une  seulecellule simpleet 
arquée  avec  un  appendice  sétacé  ; ou- 
verture oblique.  Ce  genre  a été  con- 
fondu avec  les  Cellulaires  par  Pallas 
et  Bruguière,  avec  les  Cellaires  par 
Solander,  dans  Ellis,  et  par  Lamarck, 
avec  les  Sertulalres  par  Gmelin.  Sa- 
vigny  l’a  nommé  Catenaiia , dans  le 
grand  ouvrage  sur  l’expédition  d’E- 
gypte. Cependant  nous  l’avions  pro- 
posé dès  1810,  et  il  fut  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Philomathique 
en  1812.  Les  Eucratées 'diffèrent  de 
toutes  les  Cellariées  par  la  situation  et 
la  forme  des  cellules  ; elles  ont  si  peu 
de  rapport  avec  les  Polypiers  de  cet 
ordre,  qu’on  serait  tenté  de  les  placer 
dans  celui  des  Sertulariées  , si  les  dif- 
férences avec  ces  dernières  n’étaient 
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encore  plus  grandes.  Les  cellules d( 
Eucratées,  toujours  simples,  isolée 
articulées  les  unes  à la  suite  des  ai 
très, ont  une  forme  plus  ou  moins  ai 
quée;  les  courbures  qu’elles  préseri 
teijt,  soit  concaves,  soit  convexes 
sont  toujours  du  même  côté  dan 
chaque  rameau.  L’ouverture  est  obi  j 
que  et  placée  dans  la  partie  supérieU 
re  de  la  concavité  des  cellules,  qui  so« 
toutes  pourvuesd’unappendice  lllifol 
me  plusou  moins  long  , dont  la  situa 
tion  varie  souvent  sur  le  mêmeindivj 
du.  On  voitpar  cette  description  corrj 
bien  est  grande  la  différence  qui  exisj 
entre  les  Eucratées  et  les  autres  Cel 
lariées.  Le  savant  A.  Bertoloni,  pn 
fesseur  à Gênes  , a réuni  aux  Cellair 
le  VorliceLLa  polypina  de  Muller  , i 
Gmelin  et  de  Bruguière  , sous  le  no 
de  Cellaria  py rifarmis.  Peut-être  q 
si  l’on  examine  ce  Polype  desséch 
il  offre  quelques  traits  de  ressen 
blance  à une  Gellariée  du  genre  E 
cratea;  mais  si  l’on  considère  la  de 
cription  qu’en  ont  donnée  les  auleu 
célèbres  que  nous  avons  cités , air 
que  celle  d’Ellis  , qui  l’a  observé  \ 
vant,  il  n’y  a plus  aucune  analor 
entre  ce  Polype  et  les  Gellariéi 
Bory  de  Saint-Yincent , qui  l’a  bea 
coup  étudiée  dans  tous  ses  états, 
conserve  dans  le  genre  Yorticell 
beaucoup  plus  restreint  que  ne  1’ 
vait  fait  Millier,  et  qui  fait  par 
de  la  classe  des  Psychodiaires.  . 
mot.  La  forme  générale  des  Eue) 
tées  est  assez  élégante  ; c’est  à 
courbui'e  des  rameaux,  se  divisa 
par  dichotomies  peu  nombreuse 
que  ces  Polypiers  doivent  p 
gracieux  qui  les  distingue.  Leur  su 
tance  peu  flexible  est  plutôt  calca 
que  membraneuse;  cecaractèi'e  ,joi 
à la  ténuité  de  la  partie  inféiieure 
la  cellule , les  rend  très-fragiles.  La 
couleur,  dans  l’état  de  dessiccatio 
est  un  blanc  pur,  quelquefois  nac 
Leur  gi'andeur  nedépasse  jamais  ir 
centimètres:  il  est  même  très-r; 
qu’elles  présentent  une  taille  au 
élevée.  Ou  les  trouve  sur  les  Hyd 
phytes  et  les  autres  productions  n 
rines , les  unes  sur  les  côtes  d’Euro 
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autre  sur  le  bauc  de  Terre-Neuve; 
nouvelle  preuve  de  rinflueiiee  des  la- 
titudes égales  sur  la  situation  géogra- 
:>hique  des  genres.  Il  ii 'existe  encore 
que  trois  espèces  d’Eucratées  de  dé- 
crites dans  les  auteurs  : la  première, 
Eucralée  cornue,  SerUilaria  cornu/a, 
Gmel. , Sjst.  Ag/.  , p.  oSGi  , n.  4to; 
et  la  seconde  , Eucratée  Cornet,  Ce/- 
liilaria  chelata , Pull.,  Bleuth. , p.  77, 
5,  sont  connues  depuis  long- 
temps. Nous  avons  nommé  la  troisiè- 
me Eucralée  appendiculéc , Eucra- 
itea  appendiculata  , Gcn. , p.  8,  tab. 
6.5,  üg.  il.  Elle  dill’èrc  des  pré- 
cédentes par  la  l’orme  des  cellules. 
Dans  colle-ci,  elles  sont  eu  forme  de 
cornet  à bouquin  avec  un  cil  ou  ap- 
pendice qui  part  de  la  base  de  la  cel- 
ule,  y adhère  dans  toute  sa  longueur 
est  le  dépasse  de  beaucoup.  Cette  es- 
pèce a été  rapportée  du  bancdeTerie- 
>Neuve  par  le  capitaine  Laporte. 

(L.AM..X.) 

EUCRYPHIA.  BOT.  PU  AN.  Genre 
L'îtabli  par  Cavanilles  , d'après  un  Ar- 
bre oiiginaiie  du  Chili  et  de  l’île  de 
biloë,  rapporté  à la  famille  des  Hy- 
aéricinccs.  Son  calice  est  petit  et  quin- 
|uéparti  ; ses  pétales,  au  nombre  de 
nnq  , quelquefois  de  six , sont  dans  le 
joulon  enveloppé  d’une  sorte  de  coif- 
’e  cotonneuse,  qui,  au  moment  de  la 
loraison  , tombe  en  se  fendant  de  la 
>ase  au  sommet  eu  quatre  segmens  ; 
es  filets  nombreux  sont  soudés  entre 
eux  vers  leur  base  ; les  styles,  au  nom- 
bre de  douze  à quinze,  divergent 
.“ntreeux,  et  l’ovaire  est  marqué  d’au- 
ant  de  stries.  Le  fruit  est  revêtu  d'un 
P ‘.arcocarpe  dur  et  noirâtre  à l’exlé- 
ieur.  L’endocarpe,  en  sc  réfléchissant 
/ers  le  centre , forme  autant  de  lo- 
,jfj  !'es  que  l’on  compte  de  styles  ; et  cha- 
;unede  ces  loges,  après  la  déhiscence, 
estant  suspendue  à un  filet  du  récep- 
.aclc  central,  semble  une  sorte  de 
apsule  indépendante  , en  forme  de 
lacelle , contenant  plusieurs  petites 
;raines  ailées  à leur  base  et  fixées  à la 
uture  interne  sur  une  ligne  verticale. 

riucrjphia  cordifulia  est  un  bel 
Vrbre  de  trente  à cinquante  pieds,  à 
Dfl  feuilles  opposées,  crénelées  sur  leurs 


a 

iji 

ix 


3* 

iki 


p 


Eun  3.57 

bords,  coriaces  et  revêtues  sur  leur 
face  inférieure,  d’un  duvet  ferrugi- 
neux. Les  fleurs  axillaires  et  solitai- 
res sont  portées  sur  des  pédoncu- 
les allongés,  que  plusieuis  bractées 
squamiformes  et  imbriquées  enve- 
loppent à leur  base.  Cavan.,  Icon. 
4,4g,  tab.  672.  (a.d.j.) 

* EÜDEE.  Eudea.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Milléporécs,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  pierreux  à cellu- 
les perforées  ou  foraminées , ayant 
pour  caractères  ; Polypier  fossile  pier- 
reux ; extrémité  percée  d’un  oseule 
profond  à bords  très-entiers;  surface 
criblée  de  pores  à peine  visibles,  situés 
dans  des  lacunes  ou  des  trous  irrégu- 
liers , peu  profonds,  plus  petits  , plus 
nombieux  et  moins  sensiules  à me- 
sure que  l’on  approche  du  sommet. 
Ce  genre  est  un  des  plus  singuliers 
de  tous  ceux  que  l’on  a trouvés  dans 
le  calcaire  à Polypiers  des  environs  de 
Caen  , et  quoique  composé  seulement 
d’une  seule  espèce  , elle  est  tellement 
caractérisée  , qu’il  est  impossible  de  la 
réunir  à aucun  des  groupes  de  la 
nombreuse  famille  des  Milléporécs.  Il 
est  facile  de  se  faire  une  idée  de  ce 
Fossile  en  se  figurant  un  Miliépore 
oscillé  au  sommet,  recouvert  d’une 
membrane  criblée  de  trous  au  travers 
desquels  l’on  apeiçoit  les  pores  ou 
cellules  polypeuses  des  Polypiers 
fora  minés.  11  semble  que  ces  trous 
ont  été  faits  dans  une  enveloppe  min- 
ce fortement  tendue  sur  toute  la  sur- 
lace de  cette  production  remarquable 
de  l’ancien  monde.  Il  n’existe  aucun 
rapport  entre  les  Eudées  et  le  Dacty- 
lopoi  e cylindracéde  Lamarck 
pori/es  digitalia  , N.) , dans  lequel  il 
suppose  un  double  réseau  , l’un  inté- 
rieur et  l’autre  extérieur.  Ce  genre  se 
jilace  naturellement  avant  les  Alvéoli- 
tes et  près  des  Mélobésies.  Nous  avons 
dédié  ce  genre  à Eudes  Deslong- 
champs,  docteur  en  chirurgie  , auteur 
dePhistolre  des  Vers  intestinaux  dans 
l’Encyclopédie  Méthodique  , et  qui 
a enrichi  celte  partie  de  beaucoup 
d’observationsnouvelles  et  d’un  graml 
nombre  d’espèces  inédites  qui  avaient 
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ccha^ipcaii  célèl)i  c Riidulplii.  Ce  gen- 
re n est  encore  composé  que  d’une 
seule  espèce,  l’EuDiiE  en  massue, 
Eudea  clauata  , N.  , Gen.  Polyp,  , 
p.  46,  tab.  74,  fig.  1,4.  Elle  s’élève  à 
dix-huit  lignes  tout  au  plus  cl  se  trou- 
ve dans  le  terrain  à Polypiers  des  envi- 
rous  deCaen  ; elley  est  rare.  (eam..x.) 

* EÜDÈME.  Eudema.  bot.  pii  vn. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  , et 
de  la  Tétradynamie  siliculeiise , L.  , 
établi  par  Huinboldt  et  Bonpiaud 
(Plantes  équinoxiales,  2 , p.  i33),  et 
adopté  par  De  Candolle  ( Sjst.  E'eget. 
nat.  2,p.  5i8  ) qui  l’a  placé  dans  sa  tri- 
bu des  Camélinées , et  a ainsi  tracé  ses 
caractères  : calice  égal  à sa  base;  pé- 
tales entiers;  filets  des  étamines  non 
denliculés;  style  filiforme;  silicule 
ovée  , à valves  concaves , séparées  par 
une  cloison  membraneuse  et  perfo- 
rée au  sommet;  les  deux  loges  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
ovées  à cotylédons  incombans.  Ce 
dernier  caractère,  qui  différencie  prin- 
cipalement le  genre  jE«r/(?/7zr[  et  qui  l’a 
fait  placer  par  De  Candolle  dans  les 
Notorhizées-Latisèptées,  ne  semble  pas 
assez  constaté  ( puisqu’il  n’est  établi 
que  d’après  une  figure),  pour  qu’on 
puisse  assurer  que  l’£ürfe//znsoit  b^vîn- 
réellement  distinct , soit  du  Draba 
auquel  Desvaux  (^Journal  de  botani- 
que, 3 , p.  171)  l’avait  réuui , soit  du 
Cochlearia  , avec  lequel  le  professeur 
De  Candolle  lui  trouve  de  grands  rap- 
ports. Cet  auteur  fait  observer,  à l’ap- 
pui de  l’opinion  de  Desvaux , que  les 
notes  caractéristiques  de  VEudema, 
telles  que  le  style  filiforme  , la  conca- 
vité des  valves  de  la  silicule , la  per- 
foration de  la  partie  supérieure  de  la 
cloison,  etc.,  se  retrouvent  dans  les 
différentes  espèces  de  Draba. 

Les  deux  espèces  qui  constituent 
ce  genre  douteux  , ont  été  décrites 
et  figurées  par  Bonpland  ( loc. 
cit.  , t.  125  et  124),  sous  les  noms 
(.VEudema  rupeslris  et  E.  'nubigeaa. 
Elles  croissent  l’une  et  l’autre  sur  les 
rochers  élevés  des  Andes  près  de 
Quito.  Ce  sont  de  petites  herbes  vi- 
vaces , formant  des  gazons , dont  les 
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feuilles  sont  ciliées,  scsslles,  obtuses 
et  ramassées  , les  fleurs  axillaires,  pé- 
dicellées,  blanches  et  solitaires. 

(g. .N.) 

EUDESMIA.  BOT.  luiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Myrlées,  et  de  l’Ico- 
sandrie  Monogynie  , L.,  voisin  des 
Encalyplus,  décritparR.  Brown  dansi 
scs  General  llemarks  on  the  liolany 
terra  australis^^.  67,  t.  3.  Son  caliccj 
adhérent  à l’ovaire  est  terminé  [>ar 
quatre  dents  ; ses  pétales  sont  intime- 
ment soudés  en  un  opercule  caduc 
marqué  de  quatre  stries.  Ses  étamines*; 
nombreuses  et  polyadclphes  sont  dis-i 
posées  en  quatre  faisceaux  qui  alter-i 
nent  avec  les  dents  du  calice.  Le  style 
unique  et  cylindrique  se  termine  par 
un  stigmate  obtus.  Le  fruit , renfermâ 
dans  le  calice  qui  se  soude  avec  lui  ed 
prend  de  l’accroissement  , est  une 
capsule  à quatre  loges  polyspermoi. 
qui  s’ouvre  au  sommet  en  autant  do 
parties.  UEudesmia  tetragona , seule» 
espèce  de  ce  genre,  est  un  Arbrisseau^ 
de  la  Nouvelle-Hollande , qui  s’élèves 
de  trois  à cinq  pieds  et  dont  les  ra- 
meaux étalés  sont  marqués  de  quatre: 
angles  saillans.  Scs  feuilles  sent  op-> 
posées,  quelquefois  presque  alternes, 
lancéolées  ou  oblongues,  entières, 
glauques  et  parsemées  de  points  rési- 
neux. Les  pédoncules  comprimés  cl 
axillaires  se  ramifient  en  ombelles 
composées  d’un  petit  nombre  da 
fleurs.  (a.  D.i.) 

* EDDIALYTE.  min.  Substance 
lamelleuse  d’un  violet  rougeâtre,  as-< 
sociée  à la  Sodalite  du  Groenland, 
et  ayant  comme  elle  pour  forme  pri- 
mitive le  dodécaèdre  à plans  rhombes* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,911 
Elle  raye  la  Chaux  phosphatée.  D’a-* 
près  une  analyse  qu’en  a faite  Stro4 
meyer,  elle  paraîtrait  u’ètre  qu’uuq  , 
Sodalite  zirconifère.  Monteiro  a rc-»  , 
marqué  qu’elle  était  accompagnée  d^ 
petits  cristaux  de  Zircons.  (g.  nEL.)  | . 

* EUDIOSMA.  BOT.  PHAN.  Cin-> 

qulème  section  établie  par  le  profes 
seur  De  Candolle  dans  le  genre  Dios-  : 
ma.  y.  ce  mot.  (a.  b.) 

EUDORE.  Eudora,  acal.  Gcnn  ^ 
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le  l’ordre  des  Acalèplies  lilires  , dans 
a classe  des  Acalcphes  de  Cuvier , 
yant  pour  caractères  : corps  libre, 
irbicLilüirc  , discoïde  , sans  pédoncu- 
le, sans  bras  et  sans  tentacules  ; bou- 
ille unique  , inférieure  et  centrale.  Ce 
;cnrc,  proposé  par  Péion  et  Lesueur 
tans  leur  Mémoire  sur  les  Méduses  , 

. été  adopté  par  Cuvier  et  Lamarck , 
el  que  les  premiers  l’ont  établi.  Les 
ïludores,  dit  Lamarck,  se  rappro- 
i:hent  en  quelque  sorte  des  Porpites 
•lar  leur  foime  générale;  mais  , outre 
i[u’el!es  ne  sont  point  cartilagineuses 
intérieurement  , leur  organisation 
'St  diflérente.  Elles  sont  principale- 
ment distinguées  des  Ephyres  eu  ce 
pu’elles  n’ont  qu’une  bouche.  Ce  sont 
les  corps  gélatineux  , transparens , 
Muineminent  veineux  ou  vasculeux  , 
tt  aplatis  comme  des  pièces  de  mon- 
.aie.  On  n’en  connaît  encore  qu’une 
eule  espèce  , I’Eudore  onduleuse, 
ludora  undulosa,  Auim.  sans  vert. 

Il,  p.  490,  n.  1.  Elle  a tout  au 
lilus  tiois  pouces  de  diamètre  et  se 
|t  ’ouve  près  de  la  terre  de  Witt  dans 


r.  Australasie. 
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* EÜDORE.  /-«s.  BOT.  PHAN. 
reni  e de  la  famille  des  Synantbérées, 
!-i'orymblfères  de  Jussieu,  et  de  la» 
ivyngénésle  superflue  , L^ , établi  par 
l.  Cassinit  Bullel.  de  la  Soc.Philom., 
ovembre  1818  ) qui  lui  a donné  pour 
rrlncipaux  caractères  : calathide  ob- 
mgue , composée  d’un  disque  de 
(eurous  nombreux  , réguliers  , her- 
laphiodites,  et  d’une  couronne  de 
i. eurons  femelles,  contenant  des  ru- 
: imens  d’étamines  avortées;  ces  der- 
liers  fleurons  sont  au  nombre  de 
inq  ou  six  ; le  limbe  de  leur  corolle 
it  palmé  ou  fendu  du  côté  intérieur 
isqu’à  la  base,  et  à trois  ou  quatre 
)bcs  profonds  et  très-arqués  du  côté 
vtérieur;  Involucre  cylindroïde  , for- 
lé  d’écailles  égales  , disposées  sur  un 
■;ul  rang,  appliquées,  linéaires,  ai- 
|ijës,unpc.i  noirâtres  au  sommet  ; 
luelques  écaille.s  plus  petites  et  iné- 
lules,  sont  placées  à la  base  de  l’iri- 
>>lucre;  réceptacle  plane,  alvéolé,  à 
Il  oisons  incomplètes,  charnues  et 


EÜG  539 

dentées;  ovaires  cylindi oïdes  , angu- 
leux, hérissés  de  papilles  , et  surmon- 
tés d’aigrettes  formées  de  filets  nom- 
breux et  légèrement  plumeux. 

L’auteur  de  ce  genre  le  place  dans 
la  tribu  des  Sénécionées,  auprès  du 
Jacobœa  , qui  n’en  dift'ère  que  par  la 
foi  inc  des  corolles  de  la  circonférence. 
Il  n’en  indique  qu’une  seule  espèce  , 
VEudorus  seneciuides  , Cass.,  Plante 
cultivée  au  Jardin  de  Paris  , sous  le 
nom  do  Cacalia  senecioides.  Elle  at- 
teint jusqu’à  près  de  deux  mètres  de 
hauteur;  ses  tiges  simples,  dressées  , 
anguleuses  et  striées,  portent  des 
feuilles  alternes,  dont  les  inférieures 
sont  longues  de  cinq  décimètres  , et 
les  supérieures,  progressivement  plus 
t ourtes  , sessilcs  , ovales  , lancéolées 
et  presque  charnues.  Les  fleurs  sont 
jaunes  et  disposées  en  panlcule  ter- 
minale. (g., N.) 

* EÜDRAXA.  BOT.  BHAN.  ( Rhée- 
de.)lN’om  indou  du  Nyctage  commun. 

(b.) 

EÜDYPTES.ois.  (Vieillot.)  r. 
SniÉNisQUE  et  Manchot. 

EUDYTES.  OIS.  (Illiger.)  V.  Plon- 
geon. 

EUFORBE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
phorbe. P^.  ce  mot. 

EÜFRAISE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
pbraise.  /^..ce  mot.  (b.) 

EU  G AL  AG  T O N.  bot.  phan, 
( Dioscoride.  ) Syn.  de  Glauce.  ce 
mot.  (b.) 

EÜGENTA.  BOT.  phan.  Ce  genre, 
établi  par  Micheli,  adopté  par  Linné 
et  la  plupart  des  botanistes,  était 
placé  près  du  Myrte,  dont  ou  le  dis- 
tinguait soit  par  le  nombre  des  parties 
de  la  fleur  quaternaire  et  non  quinai- 
re , soit  pal-  celui  des  loges  et  des 
graines  indiquées  comme  uniques, 
soit  enfin  par  la  nature  du  fruit  et  la 
confoi  mation  de  l’embryon  , qui  avait 
servi  pour  séparer  encore  du  Myrtus 
plusieurs  autres  genres.  Swariz  réu- 
nit le  Myrte  cl  l’Eugenia  , mais  sans 
exposer  les  raisons  de  cette  associa- 
tion. Kunlh  a adopté  la  réunion  pro- 
posée par  Swariz  et  l’a  justifiée  par  de 
nombreuses  observations  ; il  a prouve 
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que  Ions  Ica  caractères  inilicjiics  plus 
liant  comme  génériques  sont  loin 
il  avoir  ce  degré  de  valeur;  qu  au 
lieu  d etre  constans  , Ils  se  rencon- 
trent non-seulement  clans  des  espèces 
évidemment  voisines  , mais  sur  les 
différentes  {leurs  d’une  même  espèce; 
qu’on  les  voit  passer  de  Tune  à l’au- 
tre par  des  nuances  insensibles;  en- 
fin que , loin  de  pouvoir  servir  à 
caractériser  des  genres,  ils  ne  pour- 
raient pas  même  être  employés  à dis- 
tinguer des  sections  d’un  genre  uni- 
que.Nous  renvoyons,  pourles  preuves 
nombreuses  de  cette  opinion  , au  Mé- 
moire ou  elle  est  développée  (Mém. 
de  la  Soc.  d’Hist.  Nat.  de  Paris,  i , 
p.  022  ) , et  nous  pensons  qu’elles  dé- 
montrent la  nécessité  de  réunir  les 
genres  Ei/genia  et  Myrlus.  K.  Myr- 
TK.  (,\.D.J.) 

* EÜGENIA.CRINITE.  Eugenia- 
ciinites.  ÉcniN.  Genre  de  l’ordre  des 
Ecbinodermes  pédicellés  de  Cuvier  et 
de  la  famille  des  Crlnoïdes  ou  En- 
clines de  Miller  qui  lui  donne  pour 
caractères;  articulation  supérieure  de 
la  colonne  s’élargissant  en  cône  ren- 
versé , à base  presque pentangulaire  ; 
les  cinq  écailles  du  réceptacle  sont 
adhérentes  et  comme  ankylosées.  Ce 
genre  a été  établi  par  Miller,  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  Criuoïdes  ou 
Enclines;  seul  il  forme  sa  quatrième 
division  , celle  des  Crinoidea  coadu- 
nata.  Il  n’est  encore  composé  que 
d’une  seule  espèce  dont  on  ne  connaît 
même  qu’une  partie;  comme  elle  est 
bien  caractérisée  , il  est  facile  de 
la  distinguer  des  autres  genres  de 
cette  famille  singulière.  Ill’a  nommée 
Eugeniacnnite  à cinq  angles  , Euge- 
niacrinites  quinquangularis , Miller, 
Hist.  Crinoïd.,  p.  iii,  tab.  4y.  Elle  â 
été  trouvée  dans  le  Swilzerland  ainsi 
que  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Schaffhouse.  (iiAM..x.) 

EUGENIOIDES.  bot.  piian.  La 
Plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Linné  (Fl.  Zeyl.  ),  est  la  même  que 
celle  qui  a été  depuis  nommée  Myrlus 
laurinus  par  Retz , ou  Eugenia  lau- 
/7/7fl  par  V\hlldcnow.  (■>■•  l'O 


El.G  : 

EÜGLOSSE.  Euglossa.  iNs.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  scctiou  ; 
des  l’oi  te-Aiguillons  , famille  des 
Mellifèi  cs  , tribu  des  Apiaires  f Règn.  ! 
Auim.  de  Cuv.  ),  établi  par  Latreille, ’ 
et  offrant  pour  caractères  : labre 
grand  et  carré,  tombant  perpendicu- 
lairement pour  fermer  la  partie  supé- 
rieure de  la  bouche;  trompe  aussi 
longue  ou  plus  longue  que  le  coips  ; 
palpes  labiaux  terminés  en  une 
pointe  formée  par  les  deux  derniers  ; 
articles.  Les  Euglosses  ontbeaucou[> 
d’analogie  avec  les  Bourdons;  elles, 
leur  ressemblent  par  leurs  mandibu- 
les fortes  et  munies  au  côté  interne  de  j 
trois  dents  presque  égales  ; parleursj 
palpes  maxillaires  très-petits  et  com-i 
posés  d’un  seul  article;  enfin,  par 
leurs  ailes  supérieures  qui  présentent 
une  cellule  radiale,  ovale-allongée, 
et  trois  cellules  cubitales , dont  la  der-^ 
nière  n’est  ni  linéaire  ni  oblique;  leurs  ) 
pales  postérieures , terminées  pardeuxj 
épines,  offrent  encore  un  point  de 
ressemblance  dans  la  corbeille  qu’on  j 
remarque  sur  la  face  externe  des  jain-- 
bes.  Les  Euglosses  diffèrent  toutefois) 
des  Bourdons  par  les  caractères  géné-i 
riques  qui  out  été  mentionnés  plus 
haut.  Ou  peut  ajouter  à ces  carac-t 
tères  distincts  qu’elles  ont  des  yeux' 
lisses  , placés  en  triangle  ; que  l’écus- 
son est  prolongé  en  une  pièce  arron- 
die postérieurement;  que  l’angle  ex- 
térieur de  l’extrémité  des  jambes 
du  métathorax  est  fortement  dilaté 
en  manière  d’oreillette  ; enfin  que 
l’abdomen  est  court  et  conique. 
On  ne  sait  rien  sur  les  habitudes^ 
des  espèces  propres  à ce  genre;  elles 
sont  originaires  de  l’Amérique  mé-j 
ridionale.  Latreille  suppose  que  les^ 
Euglosses  et  con/a/a  font  uni 

miel  vert  très- recherché  aux  Antilles^ 
L’Euglosse  dentée  , E.  dentata  j 
Latr.,  ou  V Jpis  dentata  de  Linné  ^ 
peut  être  considérée  comme. le  lyp^ 
du  genre.  Elle  est  très-grande  , d'uu 
vert  doré  avec  les  ailes  noires.  i 
Nous  citerons  aussi  : 

L’Eügeossc  en  coeur  , E.  cordata 
Lati’.,ou  Vytpis  cordata  de  Linné. 
L’EüGLOSSE  ENTRECOUPÉE,  E.  in\ 
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u-secta  , Lalr.  , espèce  nouvelle  Irou- 
lée  à Cayenne  ; elle  est  assez  gi’aiule; 

1 tête  et  son  abdomen  sont  d’un  beau 
ert  doré 5 le  thorax  et  les  pâtes  sont 
’un  belle  couleur  pourpre  foncé  et 
I rillant. 

L’Euglosse  Suniz^A]MoisE,j&’.  Surl- 
\.a/nensis  y Fabr.  Les  couleurs  de  sou 
1 Jrps  et  le  duvet  dont  il  est  couvert , 
ipprochent  beaucoup  cette  espèce 
Les  bourdons. 

Latreille  rapporte  au  genre  Eu- 
l'iosse  les  Geutris  dimidiata,  cingu- 
r 7/a  et  Surinamensis  deFabiicius.  Il 
linge  avec  les  Croclses  TEuglosse 
oineuse  du  même  auteur , et  il  place 
(âus  le  genre  ïrigone  son  Euglossa 
.illens.  (agd.) 

* EUGONA.  BOT.  PiiAN.Salisbtiry  a 
^ircliargéla  nomenclature  botanique 
;;  ce  nouveau  nom  , en  Fappliquant 
|ii  genre  nommé  improprement  Glo- 
Loia  par  Linné.  Dans  son  Généra 
ilantajum  , Jussieu  avait  antérieure- 
Irent  rétabli  le  nom  de  Methonica, 
lue  les  Malabares  donnaient  à la 
liante  qui  fait  le  type  du  genre.  F'. 
IETHON1C.V.  (g.. N.) 

IlEUGONAINE-PASTRE.  ois.  Syn. 

I Igaire  de  la  Lavandière.  F.  Bek- 
E;;roknette.  (dr..z.) 

>•*  EÜKAIRIÏE.  AiiN.  Nom  donné 
ir  Berzelius  à une  substance  d’un 
i:ls  métallique  plombé  , assez  tendre, 
)juvée  à Slu’ickerum  en  Smolande  , 
lins  la  Chaux  carbonatée  spathique, 

; ju’il  considère  comme  une  Séléuiu- 
double  de  Cuivre  etd’Argent. 

(g.  DEL.) 

|1EULABES.  ois.  (Cuvier.  ) Syn.  de 
-ainates.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

EÜLAIA,  INS.  Nom  sous  lequel 
istote  a désigné  certaines  larves 
ïii  vivent  dans  les  chairs  putréfiées 
i dans  les  ulcères  ; elles  appartien- 
|tnt  à l’ordre  des  üiplères.  (aud.) 

[“^EüLALTA.  BOT.PiiAN.  On  trouve 
hns  quelques  livres  que  ce  nom  est 
li.ané  en  Espagne  à l’ IJlex  Europeus, 
L’Ecluse  l’applique  au  Spartiuni 
orpius.  C’est  Ollassa  que  se  nom- 
[inl  en  Espagne,  non -seulement 


l’ülexet  le  SpariiumSeorpius,  mais  gé- 
néralement tousles  Végétaux  ligneux, 
qui,  dans  les  cantons  où  le  bois  est  ra- 
ie, servent  à chaulfer  le  four,  et  à fali’e 
cuire  le  pot-au-feu  appelé  ülla.  (r.) 

* ECLALIE.  Eulalia.  annel.  Savi- 
gny  (Syst.  des  Annel.  p.  45)  propose 
d’établir  sous  ce  nom  un  nouveau 
genre  dans  la  famille  des  Néréides  , 
comprenant  les  Nereis  uiridis  et  ma- 
culata  de  Muller  ( JFurni.  p.  i56 
et  162,  tab.  10  et  j 1'  et  d’Othon 
Fabricius  ( Faun.  Groenl.  n.  279  et 
281).  Ce  sont  des  Néréides  dépour- 
vues de  mâchoires  et  qui  paiaissent 
avoir  une  longue  trompe  couron- 
née de  tentacules  ; quatre  antennes 
courtes  , égales  ; huit  clrres  tentacu- 
laires ; une  rame  pour  chaque  pied  ; 
les  cirres  supérieurs  ovales  ou  lan- 
céolés et  comprimés  en  forme  de 
feuilles  ; les  ciri'es  inférieurs  très- 
courts  ; deux  cirres  stylaires;  enfin 
point  de  branchies  distinctes.  Sa  vigny 
ne  connaît  l’organisation  de  ces  Ani- 
maux que  par  les  figures  des  auteurs, 
et  il  ne  fonde  ce  nouveau  genre  qu’a- 
vec doute.  (.AUD.) 

EULIMÈNE.  Eulimene.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Branclùopodes  , 
section  des  Phyllopes  (Règn.  Anim. 
de  C”uv.  ),  établi  par  Latreille  , et  très- 
voisin  des  Branchipes  , dont  il  ne 
diffère  essentiellement  que  par  l’ab- 
sence d’une  queue.  On  ne  connaît  en- 
core qu’une  seule  espèce , I’Euliméne 
blanch.aïre  , E.  albiday  Latr. , ou 
VJrtemia  Eulimene  de  Leach  ( Dlct. 
des  Sc.  Nat.  T.  xrv , p.  543  ).  Elle  est 
très-voisine  du  Cancer  salinus  de 
Linné , qui  est  une  Artémie  de  Leach, 
et  ou  peut  la  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  : corps  blanchâtre  , 
ovale,  obloug  , linéaire  ; tête  trans- 
verse avec  les  yeux  noirs  , latéraux  , 
portés  chacun  sur  un  pédicule  assez 
grand  et  cylindrique;  antennes  au 
nombre  de  deux,  insérées  entre  les 
pédicules  oculifères  , presque  filifor- 
mes , un  peu  plus  menues  au  bout , 
simples,  un  peu  plus  longues  que  la 
tête  ; deux  petits  corps  filiformes,  sem* 
blables  à des  palpes,  an-dessous  de 
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l'cxtrc'niilti  anlerieure  de  la  lête;  pre- 
mier anneau  du  corps  en  l’orme  de 
nœud , élaigi  sur  les  côles  el  joignant 
la  tête  au  tronc;  pales  au  nombre  de 
vingt-deux,  onze  à droite  el  onze  à 
gauche  , occupant  toute  la  largeur  des 
côtés  du  tronc  et  iorinées  par  quatre 
ou  cinq  articles  membraneux  , ou  eu 
lames,  dont  les  trois  premiers  et  le 
de  rnier  plus  petits,  celui-ci  allant  en 
j)ointe  et  aucun  d’eux  n’étant  double; 
une  pièce  arrondie  et  globuleuse  vers 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  plupart 
des  pâtes,  et  sur  un  de  leurs  côtés 
( les  deux  ou  trois  prem’ières  paires  et 
la  dernière  exceptées  );  dernière  paire 
de  pâtes  plus  petite , et  paraissant 
avoir  une  piuuulc. 

Tous  ces  appendices  qui  servent  au 
mouvement , se  dirigent  d’abord  pei- 
pendiculair.ement  au  tronc  et  se  cour- 
bent ensuite  en  arrière  ; enfin  le  corps 
est  terminé  par  une  pièce  renflée, 
presque  demi-globuleuse,  et  remplie 
d’une  matière  noirâtre.  Latreille  dit 
qu’il  en  sort  un  filet  semblable  à un 
boyau  allongé,  pareillement  noirâtre, 
qu’il  suppose  être  l’oviducte.  Ce 
Crustacé  remarquable  a été  trouvé 
dans  la  mer  de  INice.  (aud.) 

EULIMÈNE.  Eulimenes.  acal.  Pé- 
ron  et  Lesueur  ont  donné  ce  nom 
qui  ne  peut  êti'e  admis  ici , puisqu’il 
est  consacré  parmi  les  Crustacés  à 
un  genre  de  Méduses  composé  de 
deux  espèces  que  Lamarck  a réunies 
aux  Phorcy  nies  des  mêmes  ailleurs. 
PhoRCYNIE.  (EAM..X.) 

EÜLOPHE.  Eulophus.  iKS.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
desTérébrans,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Cbalcldites  , établi  par  Geof- 
froy (Hist.  des  Ins.  T.  Ii , p.  3i52)  qui 
lui  assignait  pour  caractères  : anten- 
nes branchues  ; ailes  inférieures  plus 
courtes  ; bouche  armée  de  mâchoires; 
aiguillon  conique  ; ventre  presque 
ovale , attaché  au  corselet  par  un  pé- 
dicule court;  trois  petits  yeux  lisses. 
Ce  genre  était  caractérisé  par-là  d’une 
manière  peu  précise;  la  particularité 
qu’offrent  les  antennes  étantpropre  au 
mâle  de  l’espèce  observée.  Ce  genre 
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a subi  quelques  cbangemens  de  la; 
part  des  auteurs.  Fabricius  l’a  réuni* 
a ses  Diplolèpes  , et  J urine  l’a  rangé; 
dans  les  Cbalcis  de  cet  auteur.  Enliuf 
Latreille  a trouvé  plus  convenablcp 
d’adopter  le  genre  Eulopbe  de  Geof- 
froy el  d’en  yrréciser  mieux  les  carac- 
tères. Il  établit  donc  sous  ce  notn 
( Règn.  Anlm.  de  Cuv.  T.  ni,  p. 
476,  el  Suppl.  , p.  6.Ô7)  une  coupe  ou  j 
petite  famille  assez  étendue  qui  coin- ; 
prend  les  Diplolèpes  de  Fabricius,  et 
il  la  subdivise  en  un  certain  nombre!: 
de  genres  que  l’on  trouvera  sans, 
doute  utile  d’adopter.  La  grande  di- 
vision des  Eulopbes  se  distingue  des. 
Cbalcides  proprement  dits  et  desj 
Leucopsis  par  les  pieds  postérieurs* 
sans  cuisses  , à la  fois  très-renflées  et 
lenticulaires  et  sans  jambes  très- 
arquées.  Elle  est  partagée  ensuite  en 
plusieurs  genres  de  la  manière  sui- 
vante : 

Les  uns  ont  les  antennes  comH 
posées  de  plus  de  sept  articles  ; tantôti 
elles  sont  insérées  à une  distance  no- 
table de  la  bouche  vers  l’entre-deux; 
des  yeux.  Ici  se  rangent  le  genre  Eo- 
RYTO.ME  d’Illiger,  où  la  plupart  des! 
articles  des  antennes  forment  desji 
espèces  de  nœuds  garnis  de  poils  ver- 
ticillés  , du  moins  dans  les  mâles;  le» 
genre  Perilampe  de  Latreille  remar- 


quable par  une  lete  ayant  une  exca- 
vation profoudé  s’étendant  jusqu’au^ 
lisses , par  des  antennes  foré 


yeux  lisses , par 
courtes  que  termine  une  massu4 
grosse , eu  fuseau  , et  par  des  mandi4 
billes  fortement  dentées;  le  genrd 
Encaste  du  même,  dont  la  tête  esl 
très-concave  postérieurement  avec  Iq 
bord  supérieur  aigu,  et  dont  les  an 
termes  sont  élargies , comprimées 
tronquées  ou  très -obtuses  à leu 
extrémité;  le  genre  Pteromaee  d 
Swederus  auquel  on  peut  réunir  le 
Cynips  et  les  Cléonymes  de  Latreille 
il  n’offre  pas  les  caractères  qui  vien 
nent  d’êire  indiqués.  Tantôt  les  an- 
tennes sont  insérées  tout  près  de  1: 
bouche,  comme  dans  le  genre  Sp a- 
EANGiE  de  Latreille. 

Les  autres  Eulopbes  n’ont  au  plu: 
que  sept  articles  aux  antennes  non 


( i 
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i iielques-iins  jettent  des  rameaux 
■j;  ans  certains  mâles  ; tel  est  le  genre 
iULOPiiE  proprement  dit;  il  a pour 
1 J7pe  : 

■j  L’Eulopiie  RAMicoPNB , Æ’.  tami- 
j omis,  Lali'. , ou  le  Diplolepis  rami- 
i o/-««  de  Fabricius.  Cette  espece  a 
i <é  étudice  par  Degéer  (Mém.  sur  les 
J lus.  T.  Il , p.  3i  , fig.  i4-i7),  et  sur- 
j ' îut  par  Geoffroy  ( /oc.  cit.  , p.  3i2, 
'!  !.  i5,fig.  5)  auquel  elle  a servi  à éta- 
I I lir  les  caractères  du  genre.  Son  corps 
J 'St  petit  et  d’une  belle  couleur  verte 
‘H^orée  ; les  antennes  du  mâle  sont 

iun  jaunefoncé  , de  sept  articles  dont 
I troisième,  le  quatnèine  et  le  cin- 
uième  fournissent  un  appendice 
eelu.  La  femelle  a des  antennes  sim- 
' les  formées  par  six  articles  et  de 
‘Ouleur  noirâtre  ; les  pâtes  sont  d’un 
ijune  pâle.  Degéer  a fait  connaître 
’-"S  habitudes  de  la  larve  ; elle  paraît 
(’B  nourrir  aux  dépens  de  la  chenille 
U Bombyx  nachoreta  ; la  nymphe 
'vait  été  connue  de  Geofî’roy  qui  en  a 
' onné  une  figure  (/oc.  cit.  , fig.  3,  r et 
'IP  ) et  qui  en  a trouvé  plusieurs  atta- 
Ihées  aux  feuilles  de  Tilleul  par 
Liur  extrémité  anale. 

On  doit  rapporter  encore  aux  Eu- 
iiphes  proprement  dits  : 

L’Eulophe  des  larves,  É.  laiva- 
l'im  , Latr.,  ou  V Ichneumon  laivamm 
le  Linné  , qui  est  le  même  que  le 
>''lepes  laroamm  de  Fabricius  et  le 
')'>iplolepis  larvarum  de  Max.  Spinola. 
'jCs  larves  de  cette  espèce  vivent 
Missi  aux  dépens  des  Chenilles.  Leur 
■orps  est  ovale  , gros  , moins  volumi- 
-eux  en  avant  qu’en  arrière,  de  cou- 
peur blanche,  et  paraît  enduit  d’une 
lubstance  gluante,  sorte  de  vernis. 
*>a  larve,  lorsqu’elle  doit  se  changer 
in  nymphe  , perce  la  peau  de  ia  Che  - 
ille , se  fixe  par  le  dosa  quelque 
rîuille  et  se  métamorphose  en  une 
ymphe  ayant  la  forme  d’un  triangle. 
Il  de  laquelle  naît , huit  jours  après , 
ilnsecte  parfait.  (aud.) 

* EUMECL.  Mi.v.  La  pierre  ainsi 

5'ommée  par  Pline,  qui  la  dit  venir 
fe  Bactnane  et  pareille  au  Silex  , 
'est  plus  connue.  (b.) 
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EUMEKES.  ROT.  EiiAX.  (Dîosco- 
ridc.)  Syn.  d’Amyris.  ce  mot  au 
Supplément.  (b.) 

EüMENE.  Ei/rnenes.  ïks.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Porte-Aiguillons  , famille  des 
Diploptèrcs  (Règn.  Aniui.  de  Cuv.  ), 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des 
Guêpes  de  Linné.  Ses  caractères  sont: 
chaperon  longitudinal  prolongé  an- 
térieurement en  une  pointe  ; mandi- 
bules étroites  , rappiochées  et  for- 
mant une  espèce  de  bec;  languette 
ayant  quatre  points  glanduleux  à son 
extrémité,  partagée  en  trois  pièces, 
dont  celle  du  milieu  plus  grande , 
évasée , et  fortement  échancrée  à son 
extrémité  ; palpes  maxillaires  de  six 
articles  aussi  longs  au  moins  que  les 
labiaux  ; premier  segment  de  l'abdo- 
men composant  un  pédicule  pLsifor- 
me;  le  second  , plus  large,  en  forme 
de  cloche. 

Les  Eumènes  avoisinent , sous  plu- 
sieurs rapports  , les  genres  Zèthe  et 
Discœlie,  que  Latreille  {loc.  czY.)leur 
a réunis;  mais  elles  en  diffèren  t par  la 
longueur  du  chaperon  et  par  le  pro- 
longement des  mandibules  ; ce  sont 
des  Insectes  de  moyenne  taille , vi- 
vant isolément  et  ne  présentant,  à 
cause  de  cela  , que  deux  sortes  d’indi- 
vidus , le  mâle  et  la  femelle;  on  en 
connaît  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces. 

L’Eumène  RÉTRÉCIE,  E.  coai'ctata , 
Latr.,  Fabr.,  ou  la  Guêpe  à premier 
anneau  du  x’enlre  en  poire  et  le  se- 
cond en  cloche , de  Geoffroy  ( Hist. 
des  Ins.  T.  ii , p.  577  , n®  10  ; et  pL 
16,  fig.  2),  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  Elle  cons- 
truit, dit  Geoffroy,  sur  les  tiges  des 
Plantes  et  surtout  des  Bruyères,  de 
petits  nids  sphériques  qu’elle  fabri- 
que avec  une  terre  fine.  Lorsque  ce 
nid  est  fait,  elle  y laisse  supérieure- 
ment une  ouverture  par  laquelle  elle 
le  remplit  de  miel  ; puis  elle  y dépose 
un  œuf  et  ferme  cette  ouverture.  Cha- 
que nid  ne  contient  qu’un  œuf;  celui- 
ci  donne  bientôt  naissance  à une  pe- 
tite larve  qui  se  nourrit  de  miel , su- 
bit ses  métamorphoses  , devient  en- 
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suite  Insecte  parfait,  et  sort  de  sa 
<leineure  en  pratiquant  un  trou  sur 
les  parties  latérales  de  ses  parois.  Elle 
se  trouve  communément  en  France. 
D’autres  espèces  plus  grandes  sont 
originaires  de  l’Inde  et  des  déparle- 
inens  méridionaux  de  la  France.  Nous 
remarquerons  parmi  celles-ci  : 

Jj’EuMÈNJÎ  INFUNUinuniFOllME,  E. 
iofunciibuliforinis,  ou  la  Guêpe  infun- 
dihuliformc  d’Olivier,  qui  est  la 
même  que  la  Vespa  coangustata  de 
Kossi  ( Taun.  Elrusca  , T.  i , tab.  4 , 
fig.  JO,  fem.).  On  la  lencontre  sur 
les  fleui's  d’Oignons.  Jurine  (Classif. 
des  Hyménoptères)  ne  distingue  pas 
les  Eumènes  du  geme  Guêpe,  (aud.) 

*EüMERODES  ou  GRIMPEURS. 
REPT.  SAUR.  Dumérd  a formé  sous  ce 
nom  qui  indique  des  membres  bien 
conformés , etparmi  les  Sauriens,  une 
famille  dont  les  caractères  généraux 
consistent  dans  une  queue  arrondie, 
quatre  pâtes  et  un  cou  très-distincts. 
Elle  comprend  les  genres  Caméléon  , 
Stcllion,  Iguane,  Lézard,  Agame, 
Dragon  , Anolis  et  Gecko.  On  volt 
qu’excepté  les  Grocodiliens  et  les 
Scincoïdiens  , elle  équivaut  au  reste 
des  Sauriens  de  Cuvier,  et  comprend 
trois  famillesde  ce  savant  ; les  Lacer- 
tiens , les  Iguaniens  et  les  Geckotiens. 
y.  tous  ces  mots  et  ErpÉtoeogie.  (b.) 

* EUMITHPiE.  Miv.  Pline  désigne 
sous  ce  nom  une  gemme  verte  qui 
était  fort  estimée  des  Assyriens  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Bélus  ,et  qui  n’est 
plus  connue.  (b.) 

EUMOLPE.  Eumolpus.  iNs.  Genre 
de  l’oidrc  des  Coléoptères  , section 
des  Tétramères,  famille  des  Cycli- 
ques, établi  par  Kugellan  dans  son  His- 
toire des  Coléoptères  de  Suède,  adopté 
parFabrlciuset  parlons  les  entomolo- 
gistes. Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
antennes  insérées  près  de  l’extréinlfé 
antérieure  et  interne  des  yeux,  très- 
écartées,  aussi  longues  au  moins  que 
la  moitié  du  corps;  les  cinq  à six  der- 
niers articles  plus  grands,  compri- 
més ; mandibules  brusquement  rétré- 
cies, arquées  et  fortement  bidentées 
à leur  extrémité  ; dernier  article 
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despalpesmaxlllaij-es  ovalaire  ou  pres- 
que globuleux.  Linné  avait  placé  plu- 
sieurs des  espèces  dont  se  compose  ce 
geni-e  , dans  ses  Chrysomèlcs;  d’au- 
tres en  avaient  fait  des  Gribouris  ,dont 
ce  genre  diffère  par  les  antennes.  Le 
corps  des  Eumolpes  est  ovale  ou 
oblong  avec  la  tête  verticale  , et  le 
corselet  plus  étroit,  dans  toute  sa 
longueur,  que  les  élytres,  convexe  et 
un  peu  cylindrique.  Les  yeux  sont 
allongés,  et  les  élytres,  convexes  et 
arrondies  sur  le  dos  , embrassent 
l’abdomen.  Dejean  (Catal.  des  Coléop- 
tères, p.  125)  en  mentionne  vingt- 
six  espèces  presque  toutes  exotiques. 
Parmi  celles  d’Europe,  nous  citerons  : 
L’Eumolpe  de  la  viGxS'e,  Eum. 
vitis,  Fabr.,  Oliv. , Col.  tab.  5 , suite 
du  n.  g6  , pl.  1 , fig.  1 , qui  est  fort 
remarquable  par  les  dégâts  qu’il  com- 
ni0t.  D’après  Geoffioy,  sa  larve  vit 
sur  la  Vigne  et  cause  souvent  de 
grands  dommages  en  attaquant  les 
boulons  à grappes  qu’elle  fait  couler 
ou  dessécher.  On  l’appelle  Coupe- 
Bourgeon  , Bêche  , Fique-Brot  ou 
Lisette  dans  les  pays  vignobles.  Geof- 
froy a décrit  ses  mœuis  dans  son  pre- 
mier volume,  p.  232,  n.  2.  L’Insecte 
parfait  se  nourrit  de  feuilles  et  ne  fait 
plus  beaucoup  de  mal  à la  Plaute,  (g.) 
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EUMOLPE.  Eumolpus.  annel. 
Genre  de  l’ordre  des  Néréidées , fa- 
mille des  Aphrodiles  , établi  par 
Oken  ( Système  Général  d'Histoire 
naturelle,  Zool.  Syst.  T.  i,  p.  ôyâ  ) 
dans  le  genre  Aphrodite  des  auteui's. 
Ses  caractères  sont  : corps  aplati ,. 


oniscoide  ; dos  entièrement  cou- 


veit  par  des  écailles;  tête  distinc-: 
te  des  yeux  ; des  tentacules,  environ j 
quatre  paires  , charnus  ; des  filamensj 
noueux  aux  pieds  ainsi  qu’à  la  queue 
Oken  donne'  pour  t^pe  du  genre* 
V yiphrodita  squammata  , Pallas  ; il  y 
rapporteaussiles  x^pbroditcsdésignées 
sous  les  noms  à' inibricata^scabra,  cir- 
rata.  Cette  coupe  correspond  au  geni’e 
Lépidonote  de  Leach  , et  elle  nous 
paiaît  devoir  être  comprise  dans  le 
genre  Polynoë  deSavigny.  E.  Lépi- 
DONü'l'E  et  PoLYXOE.  ) 


I 
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iEüMORPIlE.  Eumorp/ius.  ins. 
;ure  de  l’ordre  desColc'optères,  sec- 
; r U des  Trimères , établi  par  Weber 
)bserv.  enlomoL,  p.  5i),  et  rangé 
; r Latreille  (Uegn.  Aniin.  de  Cuv.) 

I ns  la  lainille  des  Fiingicoles.  Ses 
. ractèies  essentiels  sont  : antennes 
; ■ onze  articles,  le  troisième  fort  al- 
; igé  , les  neuvième , dixième  et  der- 
(•  er  forjiiant  une  massue  très-com- 
j;  imée  et  presque  triangulaire;  pal- 
s maxillaires  filiformes,  avec  le 
i;  . rnier  article  presque  cylindrique  ; 

. I Ipes  labiaux  terminés  en  une 
J issue  triangulaire  composée  des 
: ' ux  derniers  articles  réunis  ; pénul- 
. ane  article  des  tarses  bilobé.  Les 
. i imorphes  se  rapprochent  sous  plu- 
, .1  iurs  rapports  des  Eudomyques  ; 

. liais  ils  en  diffèrent  par  la  longueur 
îilative  des  articles  des  antennes,  et 
lir  la  forme  de  la  dernière  pièce  des 
, iilpes  maxillaires.  Ce  sont  des  Insec- 
. à corps  ovale , plus  étroit  en  de- 
. pint,  et  à corselet  presque  carré  et 
|')laîi;  leur  tête  est  petite  et  donne 
S'Sertion  à des  antennes  un  peu  moins 
• l'ngues  que  ce  corps.  Ils  sont  tous 
_ f otiques  et  habitent  lesIndes-Orien- 
& les  , le  Brésil  et  les  îles  de  la  mer 
jruSud.  Olivier  en  décrilplusieurses- 
Æices, parmi  lesquelles  nous  cltei'ons  : 

I L’Éümorphe  MA.RGINÉ , E.  ma/gi- 
Yitus , Fabr.  et  Olivier  (Hist.  des  Go- 
; f opt.  T.  V , n°  99  , pl.  1 , fig.  1 . A-B  ). 

tiabillardlère  l’a  rapporté  de  son 
. r lyage  aux  Terres-Australes. 

L'EuMOBPHE  IMMAIIGINÉ  , E.  im- 
j Sÿarginalus , Fabr.  et  Oliv.  {loc.  cit., 
" jU.  I , fig.  2 ) , qui  est  le  meme  que 
’ \iEumori)kusSumatræ  de  Weber  [Loc. 
7.  , p.  59),  et  VE.  i-gutlatus  d’Illiger, 
vViedem.  Arch.  i.  11,  p.  124,  18, 
^ib.  1 , fig.  4).  Il  a été  trouvé  à Su- 
' juatra. 

I L’fciuMOBPHE  deKibbYjJEÎ.  Kir- 
l iyanus  d’Olivier  (/oc.  cU.,  pl.  i,fig. 
) ),  originaire  des  Indes-Orientales,  et 
' Lguré  par  Latreille  ( Gêner.  Crust. 
\it  Insect.  T.  111 , p.  72,  I , lah.  11  , 

ai.  g.  12).  Dejean  ( Gatal.  des  Coléopt. 

S . i32)  mentionne  sept  espèces  pro- 
' ires  à ce  genre.  (auu.) 

1 1 * EUA  LOS.  ÉciiiN.  Ija  pierre  hlan- 
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che  en  forme  de  noyau  d’Ollve,  dé- 
signée par  Pline  sous  ce  nom  , a dû 
être  une  pointe  d’Oursln.  (b.) 

EUNICE.  Eunice.  annee.  Le  Gen- 
re établi  par  Cuvier  sous  ce  nom  , 
rentre  dans  les  Eunices  de  Savigny. 
V.  ce  mot  et  Léodice.  (aud.) 

EUNICEE.  Eunicea.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Gorgonlées,  dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  et 
cortlcifères.  Caractères  génériques  ; 
Polypier  dendroïde , rameux  ; axe 
presque  toujours  comprimé , princi- 
palement à l’àisselle  des  rameaux  , 
recouvert  d’une  écorce  cylindrique, 
épaisse  , parsemée  de  mamelons  sail- 
lans  , toujours  épars  et  polypeux.  Les 
Eunicées  , de  mêpie  que  les  Plexau- 
res  , faisaient  partie  du  genre  Gor- 
gonia  des  auteurs.  Nous  avons  cru 
devoir  les  en  distraire  à cause  des  ca- 
ractères que  l’on  trouve  à ce  groupe 
de  Polypiers.  Dans  ces  êtres,  les  Po- 
lypes sont  constamment  situés  dans 
des  mamelons  souvent  de  plusieurs 
millimètres  de  longueur  et  de  lar- 
geur , quelquefois  un  peu  moins  vo- 
lumineux et  toujours  bien  remarqua- 
bles par  leur  forme.  Ce  caractère  est 
exclusif  et  ne  se  trouve  point  dans 
les  autres  Gorgoniées.  Quelques  Gor- 
gones , telles  que  les  Gorg.  verticil- 
laris , FLuma  , elongata  . offrent  éga- 
lement des  mamelons  polypeux  , sail- 
lans,  mais  ils  sont  réfléchis  vers  la 
lige  ou  les  rameaux,  et  souvent  les 
branches  inférieures  ne  présentent 
que  de  simples  tubercules  , ou  bien 
ont  une  surface  parfaitement  unie  ; 
tandis  que  dans  les  Eunicées  les  ma- 
melons sont  toujours  droits  et  de  la 
même  longueur  dans  toute  l’étendue 
du  Polypier;  enfin,  la  substance  et 
le  faciès  diffèrent  tellement,  qu’il  est 
impossible  de  confondre  les  Gorgo- 
nes avec  les  Eunicées.  L’écorce  de 
ces  Pois  pin  s paraît  organisée  comme 
celles  des  Plexaui es , et  lui  ressem- 
ble par  l’épaisseur,  la  consistance, 
l’existence  d’une  membrane  intermé- 
diaire, très-apparente  entre  l’axe  et 
l’enveloppe  charnue,  ainsi  que  par  la 
couleur.  Les  Polypes  présentent  quel- 
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autant  qu'il  est  pos- 
sible cl  en  juger  sur  des  êtres  privés 

c ia  Vie,  depuis  long-temps  dcssé- 
cbes  et  souvent  dégradés.  Ils  sem- 
blent moins  rétractiles  ou  avoir  des 
^ntacules  plus  allongés  que  ceux  des 
Ilorgones.  Si  le  sac  membraneux  qui 
enveloppe  immédiatement  le  corps  de 
1 Animal  existe  , il  doit  être  très-court 
et  peu  extensible  ; les  parties  infe'- 
rieures  du  Polype  doivent  être  d’un 
volume  assez  considérable  pour  rem- 
jdir  la  cavité  que  l’on  a toujours  re- 
prdée  avec  raison  comme  une  cel- 
lule. Aucune  Gorgoniée  n’en  offre 
d’aussi  étendue.  Les  tentacules  des 
Polypes  des  Eunicées , d’une  forme 
cylindracée  et  aiguë  dans  l’état  de 
dessiccation,  paraissent  nombreux  et 
se  lecouyrent  les  uns  les  autres  sans 
ordre  déterminé;  ils  ne  peuvent  pas 
rentrer  entièrement  dans  l’intérieur 
de  la  cellule.  Tous  ces  caractères,  fa- 
ciles a observer  avec  une  loupe  ordi- 
naire , pi  ouvent  que  l’organisation  de 
ces  etres  a été  inconnue  jusqu’à  ce 
moment , et  qu’ils  forment  un  groupe 
bien  distinct.  Les  Eunicées  varient 
peu  dans  leur  forme  ; en  général 
elles  sont  branchues,  avec  des  ra- 
meaux épars  et  cylindriques.  Les 
mamelons  varient  davantage;  il  en 
existe  de  courts  , d’autres  sont  eu 
forme  de  pyramide  écrasée , ou  très- 
allongés  avec  le  sommet  arrondi;  en 
général  leur  surface  est  unie.  Leur 
couleur  est  la  même  que  celle  des 
Plexaures,  c’est-à-dire  un  fauve 
brun  rougeâtre  plus  ou  moins  foncé; 
cette  couleur  varie  moins  que  celle 
des  Gorgones  ; elle  ne  devient  jamais 
blanche  par  l’exposition  à l’air  et  à 
la  lumière.  Ces  Polypiers  habitent  la 
partie  de  l’Océan  située  entre  les  deux 
tropiques  et  s’étendent  peu  dans  les 
mers  tempérées.  Ils  ne  sont  pas  rares 
et  se  trouvent  dans  toutes  les  collec- 
tions des  naturalistes. 

Il  n’existe  encore  que  dix  espèces 
d’Eunicées  décrites  dans  les  au- 
teurs; les  suivantes  sont  les  plus 
remarquables. 

Eünicée  Antipate,  Lamx.,  Gorgo- 
nia  Antipales  auctor.  Elle  est  ci- 
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tée  dans  beaucoup  d’auteurs  comme, 
originaire  de  la  rner  des  Indes.  Pol-! 
ret,  dans  son  Voyage  en  Barbarie,; 
dit  que  les  Polypes  sont  très-visibles,  ; 
approchant  de  ceux  que  l’on  nomme 
Orties  de  mer.  Ils  sont  de  couleur  de 
cire,  et  y ressemblent  tellement, 
qu’au  premier  co'jp-d’œil  l’on  serait 
tenté  de  croire  que  les  branches  ont 
été  enduites  de  cette  substance.  — Le 
Polypier  observé  par  Poire t dans  la 
Méditerranée , est-il  bien  le  même 
que  celui  des  autres  naturalistes? 

Eunicée  en  forme  de  lime,  Eu-  . 
nicea  Llmiformis  , N.  , Gen.  l'o- 
lyp.  p.  36,  tab.  i8  , fig.  i;  Tour-' 
nefort , A et.  Gall.  1700,  p.  34,' 
tab.  1.  Elle  est  rameuse,  dichoto- ) 
me,  couverte  de  petits  mamelons 
coniques  , nombreux  et  épars  sur 
une  écorce  noirâtre  ou  brun  rou- 
geâtre. Cette  espèce,  originaire  de 
l’Amérique,  est  souvent  confondue 
avec  la  Muricée  épineuse  {P^.  ce  mot) 
qui  en  diffère  par  une  foule  de  caractè- 
res. Les  Eu/ücea  limiformis , mollis 
elsuccinea,  nous  paraissent  très-rap- 
prochées  et  ne  sont  peut-être  que  de 
simples  variétés  de  la  même  espèce. 

Eunicée  a gros  mamelons  , Eu- 
nicea  mammosa,  N.,  Gen.  Polyp. , 
p.  36  , tab.  70 , fig.  5.  — Cette  espèce 
n’est  pas  rare  dans  la  mer  des  Antil- 
les ; elle  est  couverte  de  gros  mame- 
lons cylindriques  très-rapprochés  , 
un  peu  en  massue,  et  longs  d’une  à 
trois  lignes. 

L’Eunicée  calicifère  et  I’Eüni*- 
CEE  SciRPE , Gurgonia  calyculata  et 
Scirpea  de  Gmelin,  ne  sont  placées, 
dans  ce  genre  qu’avec  doute  , parce 
ue  nous  n’avons  jamais  eu  occasion 
e les  étudier  et  qu’aucun  auteur  ne 
les  a figurées. 

Eunicée  Clavaire,  Eunicea  Cla- 
varia  , N.  , Gen.  Polyp.  p.  36 , 
tab.  18,  fig.  2.  — Solander,  dans 
Ellis,  a figuré  cette  espèce  sans  la  dé- 
crire. Nous  l’avons  observée  dans  le 
cabinet  du  célèbre  Richard , père 
de  notre  collaborateur  , et  l’un  des  | 
plus  grands  botanistes  de  l’Europe.  ; 
Il  l’avait  rapportée  des  Antilles.  Ses  : 
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1 ineaux  sont  peu  nombreux  , cylin- 
iqucs  , subclavitonnes  , entière- 
,ent  couverts  de  gros  mamelons 
oars  à large  ouverture.  (LAM..X.) 

”*  EUjNICES.  Eunicœ.  annel,  Troi- 
tème  famille  de  Tord ve des  Néréidees, 
.ablie  par  Savigny  (Syst.  des  Anne- 
xes , p.  1 5)  avec  le  genre  Eunice  de 
iuvier,  qui  lui-même  a été  remplacé 
jir  celui  de  Léodice.  Les  caractères 
ee  la  famille  sont  ; branchies  en  for- 
iie  de  petites  crêtes , ou  de  petites  la- 
ies simples,  ou  de  lam^uettes , ou  de 
lets  pectinés  tout  au  plus  d’un  côté  , 
luelquefois  ne  faisant  point  saillie  et 
.ouvant  passer  pour  absolument  nul- 
■es  ; des  acicules.  Les  Eunices  se  dis- 
iinguenl  par-là  des  Ampliinoines  et 
ivoisinent  les  Néréides  et  les  Aphro- 
ites  dont  elles  s’éloignent  d’ailleurs 
i.ar  les  particularités  suivantes  : bran- 
ihies  , lorsqu’elles  sont  distinctes  , et 
I irres  supérieurs  existant  à tous  les 
itieds  sans  interruption;  mâchoires 
jiiomb reuses  , celles  du  côté  droit 
moins  que  celles  du  côté  gauche  ; 
'lieds  du  premier  segment  nuis,  ceux 
llu  second  nuis  ou  changés  en  deux 
r.irres  tentaculaires. 

Les  Eunices  ont  une  bouche  com- 
Dosée  d’une  trompe  et  de  mâchoires 
nombreuses.  La  trompe  est  très-cour- 
te, fendue  longitudinalement , très- 
nuverte,sans  plis  saillans  ni  tenta- 
cules à son  orifice.  Quand  elle  est 
retirée,  sa  cavité  intérieure  se  trouve 

Imtièrement  occupée  par  l’appareil 
masticatoire.  Les  mâchoires,  de  con- 
sistance calcaire  ou  cornée , sont  ar- 
iiculées  les  unes  au-dessus  des  autres, 
ît  ne  sont  pas  semblables  entre  elles, 
ini  en  nombre  égal  des  deux  côtés; 

• elles  croissent  et  se  rapprochent  par 
tde  grés  depuis  les  antérieures  jus- 
tqu’aux  postérieures  ou  inférieures  , 

3ui  s’articulent  toutes  deux  à une 
ouble  tige  longitudinale.  Une  lèvre 
• inlérieure,  également  cornée  ou  cal- 
fcaire  , complète  la  houche  et  paraît 
i formée  de  deux  autres  pièces  longitu- 
dinales et  parallèles  réunies.  Les 
yeux  , au  nombre  de  deux  , sont  très- 
visibles  ou  peu  distincts.  Les  anlcn- 
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nés,  tantôt  grandes  et  en  nombre 
complet,  tantôt  petites  et  en  nombre 
incomplet,  par  la  suppression  des 
antennes  extérieures,  ou  bien  enfin 
comme  nulles,  sont  insérées  lorsqu’el- 
les paraissent  très-près  du  premier 
segment  du  corps  qui  est  toujours 
plus  long  que  le  suivant.  Les  pieds 
sont  pourvus  de  rames  réunies  et 
confondues  en  une  seule  qui  est  munie 
de  deux  ou  trois  faisceaux  de  soies  et 
armée  d’acicules.  IjCS  cirres  ont  une 
grandeur  variable  , les  inférieurs  sont 
toujours  plus  courts.  Les  pieds  du 
premier  segment  sont  constamment 
nuis;  ceux  du  second  également  nuis 
ou  réduits  à deux  cirres  tentaculaires 
rapprochés  sur  le  cou  et  dirigés  en 
avant.  L’anatomie  a fait  voir  que  l’o- 
rifice extérieur  de  la  bouche  n’occupé 
que  le  devant  ou  le  dessous  du  pre- 
mier segment,  et  que  l’intestin  , dé- 
pourvu de  cæcums  et  allant  droit  de 
la  trompe  au  rectum  , est  divisé  par 
de  profonds  étranglemens  en  autant 
de  cavités  circulaires  que  le  corps  a 
d’anneaux.  Ces  cavités  n’alternent 
pas  avec  ceux-ci , mais  leur  corres- 
pondent. Savigny  a partagé  cette  fa- 
mille en  quatre  genres  désignés  sous 
les  noms  de  Léodice  , Lysidice  , 
Agdauue  et  Ænone.  V.  ces  mois. 
L’ Eunice  gigantea  de  Cuvier  appar- 
tient au  genre  Léodice.  (aud.) 

EUNOCHTAS.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste, j Le  Rotang  suivant  Adanson 
qui  pense  aussi  que  les  Grecs  appli- 
quaient le  même  nom  à la  Laitue,  (b.) 

* EÜNOMIE.  Eiinomia.  polyp. 
Genre  de  Tordre  des  ïubiporées  dans 
la  division  des  Polypiers  enlièiement 
pierreux,  composés  de  tubes  distincts 
et  parallèles  , à parois  internes  non 
lamelleuscs.  Nous  Tavons  ainsi  ca- 
ractérisé : Polypier  fossile  en  masse 
informe  , composé  de  tubes  rayon- 
nans  du  centre  à la  circonférence, 
sillonnés  longitudinalement,  annelés 
transversalement;  anneaux  saillans  à 
des  distances  égales  les  unes  des  au- 
tres ; parois  des  tubes  un  peu  épais- 
ses et  solides.  Ce  genre  a quelques 
rapporls  avec  les  Caténlpores  , cucorc 
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plus  avec  les  Favosiles,  pilncipalc- 
mcnt  avec  celle  de  l’îlc  de  Gotldand  ; 
la  phrase  descriptive  de  celte  derniè- 
re , donnée  par  Laniarck  , pourrait 


presque  lui  être  appliquée  ; mais  si 
l’on  rapproche  ces  deux  Polypiers , 
les  différences  sont  telles,  que  le  na- 
turaliste le  moins  exercé  ne  les  con- 
fondra jamais  ensemble  , quoique  le 
JFai’Osites  Goihlandica  ressemble  da- 
vantage aux  Eunomics  qu’à  la  Favo- 
site  alvéolée,  üans  l’ordre  naturel  , 
nous  pensons  que  les  Eunoinies  doi- 
vent se  placer  avant  les  Tubiporeset 
à la  suite  des  Favosites.  L’on  n’en 
connaît  encore  qu’une  seule  espèce  : 
I’Eunomie  rayonnante  , Eunomia' 
radiala , Lamx;,  Gen.  Polyp. , p.  83, 
tab.  Si , iig.  lo,  ii.  Ce  Polypier  se 
trouve  dans  le  Calcaire  à Polypiers 
des  environs  de  Caen  , en  masses  dont 
la  grosseurvai  ie  de  trois  à douze  pou- 
ces. Quelquefois  les  tubes  sont  vides  , 
d’autres  fois  ils  sont  remplis  de  Chaux 
carbonatée  cristallisée,  dont  l’éclat 
et  la  blancheur  tranchent  avec  la 
couleur  jaunâtre  des  parois.  Souvent 
l’intérieur  de  ces  tubes  est  légèrement 
encroûté  de  terre  ochracée.  (lam..x.) 

* EUNO-UIE.  Eunomia. ‘SOT.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliculeuse,  L.  , 
nouvellement  établi  par  le  professeur 
De  Candolle  ( Syst.  Veget.  nat.  ï.  ii , 
p.  5v^5)  qui  l’a  placé  dans  sa  -tribu  des 
Lépldinées  ou  Notorhizées-Angus- 
liseptées , et  qui  l’a  ainsi  caractéi  isé  : 
calice  égal;  pétales  égaux,  à limbe 
oblong  et  entier  ; étamines  non  denli- 
culées  ; silicule  ovale  , légèrement 
échancrée  , déhiscente , plane-dépri- 
mée , à cloison  oblougue  , à valves 
carénées  , obtuses,  non  ailées  sur  le 
dos  et  terminées  par  un  style  court  ; 

fp’aines  pendantes  du  sommet  de  la 
oge,  au  nombre  de  deux  ou  quel- 
quefois solitaires  par  avortement , 
oblongues,  triquètres  , soutenues  par 
des  cordons  ombilicaux  réunis  en  un 
seul  par  la  base  ; cotylédons  oblongs  , 
incombans.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Herbes  suflrulescenics , gla- 
bres , rameuses  ou  tonnant  des  ga- 
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zons  à feuilles  opposées  ,lcs  supérieii-t 
res  seulement  alternes  , sessiles,  arn-i 
plexicaules,  orbiculaircs  ou  cordées, 
entières  et  un  peu  épaisses.  Les  fleurs 
sont  blanchâtres  , disposées  en  grap- 
pes courtes  et  terminales.  Ce  genre, 
très-reconnaissable  à ses  feuilles  op- 
posées, off’re  certains  points  de  res- 
semblance avec  les  genres  Jlutchin- 
sia,  Thlaspi , Lepidium  al  Æthione- 
ma.  Les  trois  espèces  dont  il  se  com- 
pose et  que  De  Candolle  a fait  connaî- 
tre sous  les  noms  ài! Eunomia  opposi- 
tifolia  , E.  ckloræfolia  et  E.  cor- 
data  , étaient  en  effet  confondues 
par  les  auteurs  dans  les  genres  Ee- 
pidium , Thlaspi , Iberis  et  Myagrutn. 
Elles  sont  toutes  indigènes  de  l’Orient, 
principalement  de  la  Syrie  et  de  l’A- 
sie-Mineure.  (g.  .N.) 

EÜOMPHALÜS.  MOLL.  Sowerby 
a décrit  sous  ce  nom  un  genre  de 
Coquilles  fossiles,  voisin  des  Turbo  , 
et  auquel  il  attiibue  les  caractères 
suivans  : coquille  univalve,  à spire 
comprimée  à sa  partie  supérieure  , 
convexe  eu  dessous;  bouche  angu- 
leuse ; ombilic  fort  large.  H en  décrit 
et  figure  cinq  espèces  qui  ont  été 
trouvées  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

(a.  R.) 

EDOSMA.  BOT.  PHAN.  Andrexys 
( Reposit.  3^0  ) a constitué  sous  ce 
nom  un  genre  qui  correspond  au  Lo- 
gania  de  R.  Brown.  Celui-ci  n’a  pas 
cru  devoir  adopter  le  premier  nom  , 
malgré  son  antériorité,  parce  qu’é- 
tant significatif,  il  exprime  des  quali- 
tés qui  n’appartiennent  seulement 
qu’à  une  ou  deux  espèces,  y . Loga- 
NIE.  (g.  .N.) 

* EUOSMIE.  Euosmia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  Tétrandrie  Monogynie , L. 
constitué  par  Humboldt  et  Boupland 
( Plantes  équinoxiales,  T.  ii , p.  i65  ) 
qui  l’ont  ainsi  caractérisé  ; calice  su- 
père  à quatre  dents;  corolle  presque 
rotacée  à quatre  divisions  profondes; 

3uatre  étamines  insérées  sur  la  gorge 
e la  corolle,  et  saillantes  ; styledroit; 
stigmate  épais  ; fruit  à quatre  loges 
polyspermes.  D’après  ces  caractères 
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: icés  par  Boiipland  sur  une  Piaule 
; c Kunth  n’a  pas  eue  en  sa  posscs- 
)u , celui-ci  pense  que  le  genre 
^ losniia  est  voisin  du  Bertiera,  et 
’il  pourrait  bien  être  le  même  que 
^higginsia  de  Ruiz  et  Pavon. 
L’Euosmie  de  Gakipe  , Euosmia 
; inpe/isis,  llumb.  et  Bonpl.  {/oc.  ci/., 
i54),  est  un  petit  Arbuste  ayant  le 
> i tdes  Hamclia  ,à  feuilles  opposées, 
j:  :s- entières , membraneuses  ,accom- 
Kgnées  de  stipules  pétlolaires.  Ses 
r urs  sont  disposées  en  grappes  gé- 
1 nées  ou  tei  nées  dans  les  aisselles 
hs  feuilles.  Elle  croît  dans  les  lieux 
I mides  et  ombragés  de  la  province 
: Cumana.  (g. .N.) 

l'EÜPARÉE.  Euparea.  bot.  pii  an. 
(■;nre  de  la  famille  des  Primulacées 
I de  la  Pentandrie  Monogynie  , L.  , 
ribliparGaertncr  ( de  Emet.  T.  i,  p. 

I o),  d’après  les  manuscrits  de  So- 
jiider  conservés  dans  les  collections 
( Banks  , et  ollrant  les  caractères 

II  ivans  : calice  divisé  en  cinq  parties  ; 

» i olle  composée  de  cinq  à douze  pé- 
J es  probablement  soudés  inféi  ieu- 
li;nent  selon  Jussieu;  ces  pétales 
5 longs  , étroits , plus  grands  que  le 
ilice  et  étalés  ; baie  sèche,  supère, 

I iloculaire,  renfermant  un  placenta 
iiutral  auquel  sont  attachées  plu- 
C urs  graines  qui* ont  leur  ombilic 
i ué  près  de  l’embryon.  En  indiquant 
^ aCinités  de  la  Plante  sur  laquelle 
.genre  est  constitué,  avec  le  Trien- 

\<lis  et  \eEysimac/iia , Gaertncr  avait 

II  s surla  voie  de  sa  classification  dans 
s ordres  naturels.  Le  professeur  A. - 
. de  Jussieu  (Arm.  du  Mus.  d’IJist. 

I t.  T.  V,  p.  247)  réunit,  en  effet, 

! genre  à la  famille  des  Primulacées  , 
i faisant  observer  que  la  corolle  dé- 
;'née  comme  polypélale  par  Gaert- 

r n’est  peut-etre  que  profondément 
'.visée. 

L’Eup\iiée  élégante,  Euparea 
lœna,  Gacrtn. , est  une  petite  Plan- 
couchéc,  ayant  le  port  de  la  INum- 
ulaire  , mais  quatre  fois  plus  petite  ; 
j fleui's  présentent  la  couleur  de 
Iles  yinagalLis  p/iænicea',  elle.s 
'iiferment  une  capsul«tqui  ne  s’ou- 
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vre  pas  régulièrement.  Elle  habite 
la  Nüuvclie-llollandc.  (g. .N.) 

EUPATOÏRE.  Eupatoriurn.  bot. 
PiiAN.  (ienre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  , et  de  la  Syngénésie  égale  , 
L.,  devenu  le  type  d’une  tribu  par- 
ticulière fondée  par  notre  collabo- 
rateur Kunlh  sous  le  nom  d’Eupato- 
rées  , cl  oflVant  les  caraclèrcssuivans  : 
involucre  allongé  , composé  d’écailles 
imbriquées;  réceptacle  plane  et  nu; 
fleurons  tubuleux,  réguliers,  tous 
bermaphrodiles  et  fertiles;  anthères 
incluses;  style  simple,  terminé  par 
un  stigmate  saillant  à ueux  divisions 
grêles,  ti'ès- longues  et  divariquées; 
fruit  allongé,  à cinq  angles  , couron- 
né par  une  aigrette  sessile  et  poilue. 

Ce  genre  est  excessivement  nom- 
breux en  espèces;  on  en  compte  à 
peu  près  cent  cinquante  , dont  le  tiers 
environ  a été  observé  dans  l’Améri- 
que équinoxiale  par  Humboldt  et 
Bonpland,  et  a été  décrit  par  Kunth 
{Noua  Généra  elSpec.  T.  ivj.  Ce  sont 
tantôt  des  Plantes  herbacées,  mais 
j)lus  souvent  des  Arbustes  ou  des 
Arbrisseaux  à feuilles  entières  ou  plus 
ou  moins  profondément  lobées  , géné- 
ralement opposées,  ainsi  que  les  ra- 
meaux; les  capitules  sont  petits, 
disposés  en  corymbes  ou  en  pani- 
cules  , rarement  isolés  les  uns  des  au- 
tres et  solitaires.  Les  fleurs  sont  vio- 
lacées ou  blanches. 

Tournefort  est  le  premier  qui  ait 
bien  caractérisé  le  genre  Eupatoire. 
Linné  lui  a attribué  , on  ne  sait  pour- 
quoi, une  aigrette  plumeuse  , carac- 
tère qui /l’existe  dans  aucune  des  vé- 
ritables espèces  de  ce  genre.  Plusieurs 
genres  ont  été  établis  aux  dépens  des 
Eupatoires.  Ainsi  Willdenow  a formé 
le  genre  Mikania  des  espèces  dont  les 
capitules  contiennent  de  quatre  à six 
fleurs  et  dont  l’involuci'e  est  uniséi  ié. 
Le  genre  Kunhia  de  Linné  ne  diffère 
des  Eupatoires  que  par  son  aigrette 
plumeuse.  Cassini  a également  relhé 
de  ce  genre  plusieurs  espèces  dont  il 
a formé  scs  genres  Eetalulepis  y Gjp- 
sis  , etc.  P',  ces  mots. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre, 


55o 


I 


EUP 

qui  presque  foules  sont  originai- 
res d'Ainénque , une  seule  croît  eu 
Europe  , c’est  l’EuPAToniE  a feuiu- 
ï^ES  DE  Cdanvue,  Eupalorium  can- 
nahinum  , L, , Plante  vivace  , herba- 
cée , qui  vient  dans  les  lieux  humides, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  dans  les 
bois.  Sa  tige  est  haute  de  trois  à qua- 
tre pieds;  elle  est  simple  inférieure- 
ment , pubescente  , portant  des  feuil- 
les opposées,  sessiles  , divisées  en 
trois  folioles  lancéolées,  aiguës,  den- 
tées; les  Heurs  sont  d’une  couleur 
violette  pâle  et  forment  un  coryinbe 
terminal.  Cette  Plante  , qui  était  jadis 
employée  en  médecine  , porte  le  nom 
d’Eupatoire  d’Avicenne. 

C’est  aussi  à ce  genre  que  l’on  doit 
rapporter  une  Plante  qui  a joui  d’une 
ass’ez  grande  réputation  et  qui  est  en- 
core connue  sous  le  nom  à’  Jya-Pana. 

ce  mot.  Ventenal  lui  a donné  le 
nom  à' Eupalorium  Aya-Pana;  elle 
paraît  être  la  même  que  \’Eup.  iripLi- 
«erfedeVahl.  Cette  Plante,  qui  est 
originaire  du  Brésil , a joui  pendant 
quelque  temps  d’une  de  ces  réputa- 
tions d’autant  plus  brillantes  qu’elles 
sont  moins  méritées.  Son  introduc- 
tion en  Europe  ne  date  guère  que  du 
commencement  de  ce  siècle,  lors  du 
retour  des  naturalistes  confiés  si  mal- 
heureusement à la  conduite  du  capi- 
taine Baudin.  On  raconte  que  le  frère 
de  ce  marin  ayant  entendu  parler  de 
cette  Plante,  pendant  un  voyage  qu’il 
fit  au  Brésil,  comme  d’un  Végétal 
extrêmement  précieux  par  ses  pro- 
priétés médicales,  en  obtint  un  pied 
du  docteur  Caméra  ; mais  cet  indi- 
vidu mourut,  en  sorte  qu’à  son  dé- 
partie frère  de  Baudin  se  vit  privé 
d’une  chose  dont  il  avouait  franche- 
ment avoir  voulu  faire  une  spécula- 
tion de  commerce  , croyant  sincère- 
ment posséder  une  panacée  univer- 
selle. Comme  la  Plante  était  fort 
rare  , un  seul  particulier  en  pos- 
sédait encore  un  pied  qu’il  conser- 
vait précieusement  dans  une  caisse 
sur  sa  croisée  ; le  capitaine  olfiit 
tout  pour  l’obtenir,  mais  ce  fut  en 
vain.  Il  résolut  alors  de  s’en  em- 
parer par  la  ruse  , n’ayant  pu  se  le 
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procurer  autrement.  La  nuit  qui  pré-i 
céda  son  départ , il  se  rendit  à la  maij 
son  du  particulier,  et  au  moyen  d’a4 
grès  qu’il  avait  apportés  avec  lui,  il  fi^ 
tomber  la  caisse,  se  saisit  de  laPlanteJ 
etau  pointdu  jour  quitta  le  Brésil.  Ai| 
moyen  de  ce  que  les  gazettes  de  l’lle4 
de- F rance  appelèrentlc  plus  heureu7j|| 
larcin  , le  nouveau  Jason  , ravissent 
d’une  nouvelle  toison  d’or,  répandit 
la  connaissance  et  les  usages  de  cctl4 
Plante  dans  l’ancien  monde.  Arrivé  ^ 
l’fle-de-Erance,  il  la  fit  planter  et  soit 
gner,  et  bientôt  elle  se  propagea  faci^l 
lement  et  se  répandit  dans  toute  PÎI4 
où  chaque  habitant  s’empressa  de  U 
cultiver  et  de  la  multiplier. 

Cesontparticullèrement  les  feuille! 
de  cette  Plante  qui  ont  été  employées! 
Lorsqu’elles  sont  sèches  , elles  répanli 
dent  une  odeur  aromatique  ctagréa-» 
ble  qui  a la  plus  grande  analogiél 
avec  celle  de  la  Fève  de  Tonckaj 
L’Aya-Pana  , tant  qu’il  a été  rare  ef 
qu’on  se  l’est  procuré  difficilement,  4 
été  vanté  comme  un  remède  propre  J 
guérir  tous  les  maux  ; mais  les  essaii 
que  l’on  a tentés  avec  ce  médicaraenl 
ont  prouvé  Son  peu  d’action.  ]Notr< 
collaborateur  Bory  de  Sainl-\'incen| 
qui  a fait,  dans  son  Voyage  aux  qua+ 
Ire  îles  d’Afrique,  justice  du  charla-t 
tanisme  du  frère  de  Baudin  , racont» 
en  avoir  mangé  en  salade  avec  soi| 
collègue  Délice  sans  en  avoir  éprou- 
vé ni  bien  ni  mal.  C’est  une  subs» 
tance  légèrement  aromatique,  dont 
l’infusion  est  agréable  et  pourrait  ei 
quelque  sorte  remplacer  celle  du 
Thé.  Comme  médicament,  ses  usa- 
ges sont  aujourd’hui  absolument 
nuis. 

La  Plante  dont  il  est  fait  men-» 
tion  dans  Avicenne,  sous  le  non» 
d’Eupatoire,  paraît  être  \' EupatoriiuA 
caunahinum  , L.  De-là  le  nom  vulgab 
re  d’Eupatoire  d’Avicenne  qui  lui  est 
donné  dans  les  anciennes  pharmaco-» 
pées. 

On  a aussi  nommé  Eupatoirc  d! 
Mésué  V Ackillea  Agératum.  V.  Mii4 
LEFEITILEE.  (a.  n.)j 

eupatorép:s  ou  eupato4 

RIÉES.  Bo*»  PiiAN.  Tribu  de  la  fa^ 
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. illc  des  Synanthérées  , dont  Ch. 
anth  a le  premier  indiqué  la  Ibr- 
.alion,  et  qui  a ensuite  été  adoptée 
r JL  Cassini  qui  en  a légèrc- 
■ ent  changé  les  caractères,  et  y a 
ipporlé  les  genres  suivans  : Adenos- 
nrna  , Forster  j Agératum  , L.  ; Alo- 
a,  Kunth  ; Batsc/iia , Mœuch; 
relestina,  Cass.;  Coleosanthlis,  id.  ; 
iipatoriiim  , TourneL  ; Gyplis  , 
liss.  ; Kuti/iia,  L. , Suppl.  ; Liatris  , 
threb.  ; MiÂ-ania  , Willd.  ; Pique- 
11 , Cav.  ; Sc/erolepis  , Cass.  ; Stevia, 
l'V.  ; Trilisa,  Cass.  F",  chacun  de 
■iî  mots.  (a.  n.) 

lEüPATORTOJDES.  bot.  piian.  Ce 
l’  m,  dans  quelques  auteurs  anciens, 
uil  donné  à plusieurs  Plantes , telles 
Il  e le  Gnaphalium  muricalum , L.  , 
Seriphium  fuscum , etc.  (a.  b.) 

lEUPATORIOPHALACRON.  bot. 

! AN.  Vaillant,  Dillen  et  Bunnann 
rmmaienl  ainsi  les  Eclipla  erecta  et 
vostrata,  le  Lavenia  e/ec/a,  etc. 

(A.  B.) 

lEÜPATORIUM.  BOT.  PHAN. 
■PATOIBE. 

lEüPÉTALES.  MTN.  ha  pierre  de 
.atre  couleurs  désignée  par  Pline 
LUS  ce  nom , était  une  Jaspe  selon 
i uns  et  une  Opale  selon  d’autres. 

(B.) 

lEüPETALON.  BOT.  phan.  (Dios- 
r-ide.)  Syn.  de  Daphné  Laureola. 

(11.) 

‘^EUPIIÉE.  Eupheus.  cbust.  Genre 
l’ordre  des  Isopodes  établi  par 
’SSO  qui  lui  assigne  pour  caraclè- 
5>  : antennes  terminées  par  dos  (i- 
^s  ; queue  munie  d’appendices  ; 
rrps  cylindrique  , terminé  par  de 
• igs  filets;  pâtes  delà  première  paire 
dactyles.  L’auteur  ne  cite  qu’une 
oèce  , que  Lalreille  range  ainsi  que 
noBveau  genre  avec  les  Apseudes. 

. ce  mot.  (aud.) 

lEüPIIONES.  OIS.  Nom  donné  par 
'Smarestà  la  seconde  division  qu’il 
(établie  dans  le  genre  Tangara. 

(nu. .Z.) 

lEUPIIORBE.  Euphorbia.  bot. 
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PiiAN.  Ce  genre  a donné  son  nom  au 

groupe  nombreux  des  Eiiphorbiacécs. 

•n  a cependant  remarqué  avec  raison 
que  sa  structure  ne  fait  pas  concevoir 
une  idée  nette  de  celle  de  la  plupait 
des  autres  genres  de  celte  famille  ; et 
que  c’est  au  contraire  l’examen  de 
ceux-ci  qui  a conduit  par  analogie  à 
considérer  la  structure  de  l'Euphorbe 
comme  entièrement  différente  de  ce 
qu’elle  semble  au  premier  coup-d’œil. 

Si  l’on  examine  en  effet  une  fleur 
d’Euphorbe , on  observe  une  enve- 
loppe terminée  supérieurement  par 
quatre  ou  cinq  lanières,  avec  les- 
quelles alternent  souvent  des  corps 
glanduleux  placés  un  peu  plus  exté- 
rieurement. Au-dedans  de  cette  en- 
veloppe , on  trouvé  plusieurs  étami- 
nes dont  les  filets , articulés  vers  le 
milieu,  sont  accompagnés  à leur  base 
de  filamens  ou  de  squamules.  Au 
centre  , est  un  pistil  supporté  par  un 
pétücelle  qui  le  fait  saillir  au-dessus 
de  la  fleur.  Il  était  naturel  de  consi- 
dérer cet  ensemble  comme  une  fleur 
hermaphrodite  , et  c’est  ce  que  firent 
tous  les  botanistes  anciens  et  Linné 
lui-même.  Ils  varièrent  seulement  au 
sujet  de  la  natui  e des  enveloppes  flo- 
rales; ainsi  , Linné  appelait  pétales 
ces  corps  glanduleux  dont  nous  avons 
parlé  ; Adanson  donnait  ce  n^n»  aux 
filamens  situés  à la  base  des  étamines. 
Cependant  on  observa  que  toutes 
les  anthères  ne  se  développaient  pas 
simultanément,  comme  cela  a ordi- 
nairement lieu  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites; on  rencontre  dans 
quelques  espèces  un  petit  calice  au- 
dessous  du  pistil;  dans  deux  geni’cs 
extrêmement  voisins  par  leun  orga- 
nisation de  l’Euphorbe , on  trouve 
aussi  un  petit  calice  au-dessous  de 
l’articulation  supérieure  de  chaque 
filet;  et  l’anomalie  que  formait  le 
genre  Euphorbe  dans  une  famille  où 
le  diclinisme  est  général  , disparut 
devant  ces  observations  réunies.  En 
cfl’ct , on  en  tirait  cette  conséquence 
naturelle  , que  ce  qui  avait  été  pris 
jusqu’alors  pour  une  fleur  unique  „ 
était  un  assemblage  de  fleurs  , dans 
lequel  la  femelle  occupait  le  ccdU’C;, 
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environnée  par  un  grand  nombre  de 
males,  le  tout  enl'enné  dans  une  en- 
veloppe commune.  Celle  manière  de 
voir  a clé  généralemenl  adoplée  ; et 
c’esl  d’après  elle  que  nous  allons 
Iraccr  les  caraclèrcs  du  genre  qui 
nous  occupe  ; Heurs  monoïques  ren- 
lerméesdans  un  involuerc  commun; 
une  femelle  unique  occupant  le  cen- 
tre ; plusieurs  mules  disséminés  au- 
tour; involuerc  commun,  régulier, 
ou  ]dus  souvent  légèronent  irré- 
gulier et  présentant  rme  fenle  la- 
térale , campanule  ou  turbiné  , Icr- 
niiné  par  quatre  ou  cinq  divisions  en- 
tières , ou  frangées,  ou  raultiparties  , 
dressées  ou  infléchies  ; entre  ces  divi- 
sions et  un  peu  extérieurement  , on 
trouve  des  appendices  en  nombre 
tantôt  egaly  tantôt  moindre,  char- 
nus , glanduleux  ou  pélaloïdes,  en- 
tiers ou  surmontés  de  deux  ou  plus 
rarement  de  plusieurs  pointes  , étalés 
ou  réfléchis.  Chaque  fleur  mâle  con- 
siste en  une  étamine  unique,  dont 
l’anthère  est  fréquemment  didyme  , 
et  dont  le  filet  s’articule  avec  un  pé- 
dicclle  qu’accompagne  souvent  à sa 
hase  une  bractée  paléacée  ou  squa- 
inifornie.  Du  milieu  de  ces  pédiceiles, 
s’élève  la  fleur  femelle  soutenue  sur 
un  pédoncule  plus  épais.  Le  pistil  est 
souvent  nu  inférieurement;  d’autres 
fois  accompagné  d’un  petit  calice, 
soit  entier,  soit  trifide.  Les  styles,  au 
nombre  de  trois  , sont  bifides  à leur 
sommet , ou  plus  rarement  ils  se  sou- 
dent en  un  seul , supéi’ieurement  tri- 
fide. On  compte  six  stigmates,  ou 
plus raremenlseulemeut  trois  bilobés; 
l’ovaire  est  à trois  loges,  dont  cha- 
cune contient  un  seul  ovule.  Le  fruit 
qui  fait  saillie  hors  de  l’involucre 
élevé  sur  le  pédoncule , souvent  flé- 
chi du  côté  de  la  fente  de  cet  invo- 
lucre,  est  une  capsule  à surface  lisse 
ou  verruqueuse , glabre  ou  velue,  à 
trois  coques  qui  s’ouvrent  élastique- 
inent  en  deux  valves  , et  tombent  en 
laissant  persister  l’axe  central. 

Les  auteurs  ont  décrit  à peu  près 
trois  cents  espèces  d’Euphorbes.  Le 
port  de  ces  espèces  varie  extrê- 
ineinent  avec  les  climats  qui  les 


EDP 


voient  naître.  Dans  les  pays  quis’art 
piochent  des  tropiques,  on  en  ren™ 


contre  dont  la  lige  charnue,  dépoui 
vue  de  feuilles,  mais  garnie  d’a 


guillous  ou  de  tubercules  , est  enliè 
rcmenl  semblable  à celui  des  Cier- 
ges; ce  sont  celles  dontisnard  formai 
son  genre  Euphe/dium , celles  qui , 1 
plus  aboudaiiles  en  suc  laiteuxetàcre 
fournissent  celle  matière  employé 
autrefois  en  médecine  sous  le  nom  d 
Gomme-Résine  d’Euphorbe  , mai 
que  la  trop  grande  énergie  de  se 
propriétés  a fait  abandonner  depui 
avec  raison.  C’est  de  V Kuphorbia  oj 
./icinarum,  de  VE.  a/iticiuorufn,  de  VE 
Cauariensis  , de  VE.  cereiformis  ' 
qu’elle  paraît  extraite.  Les  Euphor 
bes  d’Europe  ,.  dont  les  diverses  par 
lies  sont  aussi  remplies  d’un  suc  lai 
leux,  mais  un  peu  moins  âcre  et  moin 
abondant,  ont  un  port  entièremeni 
différent.  Le  plus  fréquemment,  leur 
tiges  herbacées  ou  frutescentes,  gar’ 
nies  de  feuilles  nombreuses,  se  ter 
minent  par  des  ombelles  ceintes  d 
bractées  en  nombre  égala  celui  dej 
rayons;  et  ces  ombelles  se  subdiv 
sent  souvent  elles-mêmes  en  ombelf 
Iules  qu’environnent  à la  base  de 
collerettes  semblables.  Lesinvolucres 
que  l’on  continue  à nommer  fleurs  e: 
décrivant  l’inflorescence  , sont  j)or 
tés  à l’extrémité  de  ces  rayons.  Plif 
rarement,  ces  involucres  sont  dlspo 
sés  en  têtes  serrées. 

Divers  auteurs  ont  essayé  de 
viser  le  genre  Euphorbe  ; mais  ju3 
qu’ici  les  coupes  proposées  ne  paii 
raissenl  pas  naturelles  et  n’ont  pa 
été  adoptées.  Nous  n’exposerons  pa( 
ici  tous  ces  genres  dont  la  desenp 
lion  nous  entraînerait  trop  loin,  t 
dont  chacun  sera  indiqué  à son  a 
ticle.  Nous  n’entrerons  pas  non  p 
dans  le  détail  des  espèces  trop  nom 
breuses,  et  trop  semblables  entre  elle 
par  leurs  caractères  et  leurs  propriq 
tés,  pour  qu’il  soit  aisé  d’exposer  e 
peu  de  mots  leurs  difléreuces.  U noi 
suflira  de  dire  qu’on  les  a divisé 
d’après  leur  port,  leur  mode  d’infl 
rcsccuce,  le  nombre  des  rajons 
leur  ombelle  , la  surface  glabre  , vci 
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► queuse  ou  velue  de  leurs  càpsules. 

Le  nom  de  Tilhyinalc  est  souvent 
I aployé  pour  désigner  ce  genre  , no- 
I ninent  dans  la  Flore  Française  de 
I rnarck.  Quant  à celui  d’Euphorhe, 
i i appartient  à un  médecin  célèbre 
f l’antiquité,  nous  remarquons  qu’il 
I raît  être  le  premier  nom  d’iiom- 
qui  ait  été  donné  à un  Végétal  : 

I minage  imité  fréquemment  depuis, 
prodigué  peut-être  dans  les  temps 
■ odernes.  (a.d.  J.; 

ILe  suc  laiteux  des  Euphorbes  , 
particulièrement  de  l’espèce  afri- 
ine,  connue  sous  le  nom  à'Eu- 
worbia  officinarum  , L.  , produit, 
rrsqu’il  est  desséché , une  suhs- 
i.ace  gomino-résineuse , dont  l’ef- 
1 , sur  l’économie  animale,  les 
cembranes  muqueuses  surtout,  est 
SS  plus  violeus.  Quelques  grains  de 
l.tc  substance  sont  capables  de  cau- 
r' des  vomissemens,  des  évacuations 
I ’il  est  quelquefois  difficile  d’arrêter, • 
sssl  la  médecine  humaine  interne 
— t-elle  bannie  de  ses  formules; 
iia  usage  est  borné  aux  topiques  ir- 
Hans  et  vésicans  de  l’blppia trique. 
lEuphorbe  , lorsqu’il  a été  recueilli 
1 r la  tige  même  où  il  s’est  desséché  , 

! sous  forme  granuleuse , d’un 
une  jaunâtre  , demi-transparent  ; il 
iVe  des  niasses  brunes  quand  il  est  le 
rultat  de  l’évaporation  forcée  ou 
fjntanée  du  suc  que  l’on  a obtenu 
rr  expression.  Sa  saveur  est  extraor- 
aairernent  âcre  et  brûlante.  (nn..z.) 

lEÜPHORBIACÉES.  EuphorÔia- 
f?.  BOT.  ruAN.  Famille  naturelle 
Plantes,  vulgairement  désignée 
is  le  nom  de  Titliymales , et  sur 
Ipielle  notre  ami  et  collaborateur 
.Jussieu  vient  de  publier  un  tiavail 
iinc  haute  iinpos  tauce  (r/e  Eupkor- 
l 'cearurn  generibus  medicisejue  ea~ 
'■■n  pi  ri  bus  Tenta  men  , //r-4®  cum 
' j8  œneis  \ Parisiis^  \ 8i4) , impri- 
i par  extrait  dans  le  tome  des 
unales  des  Sciences  naturelles,  et 
fquel  nous  renvoyons  ceux  qui  voii- 
uient  acquérir  des  notions  détail- 
■'S  sur  les  genres  nombreux  qui 
mposent  cetlc  famille  dont  voici 
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les  caractères  généraux  : les  fleurs 
sont  unisexuées  , monoïques  ou  dioi- 
ques.  Le  calice  est  nionosépale,à  trois, 
quatre,  cinq  ou  six  divisions  profon- 
des , munies  intéiieürement  d’appen- 
dices écailleux  ou  glanduleux,  dont  la 
forme  et  la  structure  varient  beau- 
coup. La  corolle  manque  dans  le  plus 
grand  nombre  des  genres;  elle  se 
compose  d’appendices  de  formes  très- 
variées,  généralement  en  même  nom- 
bre que  Tes  lobes  du  calice  avec  les- 
quels ils  alternent,  quelquefois  rér- 
nis entre  eux,  et  semblant  former 
une  corolle  monopétale.  Ces  pétales  , 
dans  un  grand  nombre  de  genres  , ne 
paraissent  être  que  des  étamines  trans- 
formées. Dans  les  fleurs  mâles,  on 
compte  en  général  un  assez  grand  nom  - 
bre d’étamines;  quelquefois cenombre 
est  limité;  dans  un  plus  petit  nombre 
de  genres,  chaque  étamine  peut  être 
considérée  comme  une  fleur  mâle. 
Ces  étamines  sont  tantôt  libres  et  dis- 
tinctes les  unes  des  autres , tantôt 
soudées  ensemble  et  monadelphes  ; 
les  anthères  sont  terminales,  à deux 
loges  , assez  souvent  écartées  l’une  de 
l’autre  et  s’ouvrant  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Les  fleurs  femelles  se  com- 
posent d’un  ovaire  libre  , sessile  ou 
porté  sur  un  long  pédoncule  quelque- 
fois appliqué  sur  un  disque  hypogy- 
ne  plus  large  que  sa  base  , et  dont  on 
retrouve  des  traces  jusqu’au  centre 
des  fleurs  mâles.  Il  est  généralement 
à trois  loges , quelquefois  à deux  seu- 
lement ou  à un  plus  grand  nombre. 
Chaque  loge  contient  un  ou  deux 
ovules  suspendus.  Du  sommet  de  l’o- 
vaire naissent  autant  de  styles  ou  de 
stigmates  sessilcs  qu’il  y a de  lo- 
ges. Ces  stigmates  sont  ordinaire- 
ment allongés  et  étroits,  tantôt  sim- 
ples, tantôt  plus  ou  moins  profondé- 
ment laciuiés.  Le  finit  se  compose 
d’autant  de  coques  uniloculaires  con- 
tenant une  nu  deux  graines,  qu’il  y 
avait  de  loges  à l’ovaire;  ces  coques 
qui  sont  dures,  crustacées  ou  même 
quelquefois  osseuses,  sont  recouver- 
tes extérieurement  d’un  sarcocarpe 
légèrement  charnu  qui  se  sépare  en 
général  de  l’endocarpe  à l’époque  de 

q3 


TOME  VI. 


354  EÜP 

la  parfaite  maturité.  Chacune  de  ces 
coaues  s’ouvre  par  une  suture  longi- 
luaiuale  et  se  sépare  avec  élasticité  de 
celles  qui  l’avoisinent.  Elles  appuient 
toutes  et  sont  réunies  au  centre  sur 
un  axe  ou  coluinelle  qui  persiste 
après  leur  chute.  Les  graines  reu fer- 
mées dans  chaque  loge  sont  en  géné- 
ral suspendues  et  présentent  vers 
leur  point  d’attache  une  crête  ou  un 
arille  peu  étendu  et  sous  forme  de 
caioncule.  Le  tégument  propre  de  la 
graine  se  sépare  souvent  en  deux 
feuillets  dont  l’un  extérieur  est  épais 
et  crustacé,  et  l’autre  interne  , min- 
ce et  pellucide.  L’embryon  qui  suit 
la  même  direction  que  la  graine , 
c’est-à-dire  dont  la  radicule  cor- 
respond au  hile,  est  placé  au  cen- 
tre d’un  endosperme  charnu  et  sou- 
vent huileux.  Les  cotylédons  sont 
larges,  planes  et  minces.  Les  Eu- 
phorbiacées  sont  tantôt  des  Arbres, 
des  Arbrisseaux  ou  des  Arbustes, 
tantôt  des  Plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces.  Quelques-unes , 
surtout  parmi  celles  qui  croissent  en 
Afrique,  sont  épaisses,  charnues, 
dépourvues  de  feuilles  , et  ressem- 
blent absolument  par  leur  port  aux 
Cierges  ou  Cactus.  Leurs  feuilles  sont 
généralement  alternes  , rarement  op- 
posées, accompagnées  de  stipules  qui 
manquent  dans  plusieurs  genres.  Ces 
feuilles  sont  ordinairement  simples  ; 
elles  sont  composées  dans  quelques 
genres.  Les  fleurs,  qui  sont  presque 
toujours  petites  et  peu  apparentes , 
olFren tune  inflorescence extrêmem ent 
variée.  Elles  sont  tantôt  axillaires  , 
tantôt  terminales. 

On  compte  aujourd’hui  envii'on 
quatre-vingt-six  genres  dans  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées , en  y com- 
prenant les  genres  nouveaux  établis 
par  de  J ussie  u fils  dans  sa  dissertation. 
A ces  genres  sont  rapportées  environ 
mille  quarante  espèces  qui  sont  à peu 
près  réparties  de  la  manière  suivante 
dans  les  dilférenles  parties  du  globe  : 
Europe  et  littoral  de  la  Méditerranée 

i3o 

Canaries  JO 

Congo  et  Sénégal 20 
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d’Adr.  Jus-| 


Cap  de  Bonne-Espérance  . . 

Iles  de  France,  Bouib.,  Madag 
Arabie  et  Perse  ..... 
Indes-Orientales.  . . 

Chine  , Cochinchinij  , Japon 
Nouvelle-Hollande  . . . 

Iles  de  la  mer  du  Sud  . . 

Amérique  tempérée  . 

Amérique  méridionale. 

On  voit,  d’après  ce  tableau 
prunté  à la  dissertation 
sieu  , que  le  nombre  des  Euphorbia-i 
cées  augmente  à mesure  qu’on  s’ap4 
proche  de  l’équateur.  | 

Presque  toutes  les  Euphorbiacées 
contiennent  un  suc  laiteux  blanc  i 
gommo-résineux,  d’une  extrême  âcref 
té  , qui  les  rend  des  Plantes  irritante^ 
et  dangereuses.  Quelques-unes  raê-f 
me  sont  des  poisons  violens.  D’au4 
très  foui’nissent  des  médicamens  qui 
agissent  surtout  comme  émétiques  el 
purgatifs. 

Adr.  Jussieu  a divisé  les  genres  da 
cette  famille  en  six  sections,  aux- 
quelles il  rapporte  les  genres  suivans 

Section.  — Loges  contenanl 
deux  ovules;  étamines  en  nombre 
déteiralné,  insérées  sous  le  rudimenl 
du  pistil. 

DrypeteSy'^aW,  Poit.  ; Thecacoris\ 
Adr.  Jussieu  ; Pachysandra,  Rich.  ik 
Michx.-,  Buxus  ^ L.  ; Securinega\ 
Juss.  ; Sauta,  Willd.;  Amanoa,  Au-» 
blet;  Richeria , Vahl  ; Fluggea\ 


Willd. 


IP  Section.  — Loges  à deux  ovu-| 
les  ; étamines  en  nombre  déterminé 
insérées  au  centre  de  la  fleur;  fleuri 
rassemblées  en  tête , en  faisceau  oïl 
solitaires. 


Epistylon ,SYt9.x:\z-,  Gynoon,  AAt 
Juss.;  Qlochidion,  Forst.  ; An'tsone- 
ma,  Adr.  Juss.;  Leptonema,  Adr 
Juss.;  Cicca,  L.  ; Emblica  , Gaertn. 
Kirganellia,  Juss.;  Phyllanthus 
Xylophylla  , L.  ; Menarda , Conira. 
Micranthea,  Desf.;  L.;  An 

drachne  , L.  ; Cluytia,  Alton;  Brit- 
f/e/ia,  Willd.  j 

IIP  Section.  — Loges  à un  seu| 
ovule;  fleurs  ordinairement  munie| 
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I ane  corolle , disposées  en  fascicules, 
épis  , eu  grappes  ou  en  panlcules  ; 
unines  définies  ou  indéfinies. 

; Ârgytamnia  , Browne;  Ditaxis  , 
i ihl;  C/x)3q/;/iom , Necker  ; Croton, 
; Cro/onopsis , Rich.  in  Michx.\ 
i idoton , Svvartz  ; Adelia , L.  ; lio//- 
f 'a , Roxb.;  Codiœum , Rurnph  ; Ge- 
• dum  , Roxb.  ; Hisingera  , Willd.  ; 
i.ozinnay  Ortega  ; Arnperea^  Adr. 
i.-ss.  ; Ricinocarpus , Desf.  ; Ricinus  ^ 

, ; Janipha,  Kunth;  Jatrop/ia, 
i;inth;  Elœococca  ,(Zomva.;  Aleuri~ 
5 , Forst.  ; Anda  , Pison  ; Siphonia , 
i;  ch.  ; Mabœa , Aubl.  ; Hyærianche , 
î rab.;  CJûm'a  , Robr. 

IIV®  Section. — Loges  à un  seul 
iule;  Heurs  apétales,  en  épis,  ou 
;:elquefois  en  grappes  ; étamines 
ifiinies  ou  indéfinies. 

.Alchornea,  Swarlz;  Concev^eibiim , 
i ch.;  Claoxylon,  Adr.  Juss.;  Maca- 
]:nga  , Du  Petit-Thouars  ; Mappa  , 
lilr.  Juss.;  Catums , L,  ; Acalypha , 
i , Mercurialis , L.  ; Anabœna , Adr. 
i.-ss.  ; P lucknetia  , Plum.  ; Tragia, 
LU  ni. 

Section.  — Loges  à un  seul 
mile;  fleurs  apétales,  à étamines  dé- 
b lies,  accompagnées  de  bractées  très- 
nmdes  disposées  en  épis  ou  en  cha- 
l'iias. 

Microstachys,  Adr.  Juss.  ; Sapium  , 
-’  Cq.;  Siillingia,  Garden  ; Triadica^ 
J ur.  ; Omalantkus , Adr.  Juss.  ; Hip- 
vmane , L.  ; Hum  , L.  ; Sebastiania  , 
lireng.  ; Excæcaria , L.  ; Commia, 
)ur.  ; Sty  laceras  , Adr.  Juss.;  Ma- 
Kjunea,  Aubl.;  Omphalea , L. 

'VP  Section.  — Loges  à un  seul 
[iule;  fleurs  apétales,  monoïques, 

I mies  dans  un  même  involucre. 

iDalechampia , Plum.;  Anthostem- 
p ; , Adr.  Juss.  ; Euphorbia , L.  ; Pe- 
i dnihus,  Necker. 

;lEnfin , on  rejette  à la  suite  de  ces 
l ires  les  suivans,  dont  l’organisa- 
lin  est  moins  bien  connue  : 

Margaritaria  , L.  Suppl.;  Siirega- 
, Roxb.;  Hexadica  , Lour.  ; llo- 
'•noia,  Lour.;  Cladodes , Lour.; 
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Echinus,  Lour.;  Colliguaya , Moll- 
na  ; Lascadiuni , Rafinesque  ; Synzy- 
ganthera , Ruiz  et  Pâvon. 

La  place  que  doivent  occuper  les 
Euphorbiacées  dans  la  série  des  or- 
dres naturels  , n’est  pas  très-facile  à dé- 
terminer,  Ant.-Laur.  Jussieu  les  range 
dans  sa  classe  des  Diclines  , auprès  des 
ürticées  , avec  lesquelles  cette  famille 
offre  en  efîèt  plus  d’un  rapport  mar- 
qué. D’un  autre  côté  elle  présente 
quelque  affinité  avec  plusieurs  fa- 
milles de  Plantes  polypétales  , et  en- 
tre autres  avec  les  Rhamnées  et  quel- 
ques Térébinthacées , en  sorte  qu’il 
est  difficile  d’indiquer  d’une  manière 
bien  précise  la  place  qui  doit  être  assi- 
gnée à cette  famille.  (a.  r.) 

EUPHORIA.  BOT.  PH  AN.  Genre  de 
la  famille  des  Sapiudacées  et  de  l’Oc- 
tandrie  Monogynie,  L.  Il  présente  un 
calice  petit , à cinq  divisions  peu  pro- 
fondes ; cinq  pétales  , quelquefois 
caducs , réfléchis  et  garnis  de  poils 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne; 
quatre , six  ou  huit  étamines;  un 
ovaire  didyme;  un  style  bifide  à son 
sommet;  deux  stigmates;  des  deux  lo- 
ges de  l’ovaire  , l’une  avorte  le  plus 
ordinairement,  l’autre  prend  de  l’ac- 
croissement; son  péricarpe  est  épais, 
tantôt  lisse,  tantôt  et  plus  souvent 
tuberculeux  à sa  surface.  Il  renferme 
une  graine  unique,  attachée  sur  une 
assez  grande  étendue  à sa  base  , cou- 
verte d’un  tégument  coriace,  et  enve- 
loppée, en  tout  ou  en  partie,  d’un 
arille  ordinairement  pulpeux  et  bon 
à manger.  L’embryon  offre  deux  gros 
cotylédons , souvent  intimement  sou- 
dés ensemble,  et  une  radicule  très- 
petite  tournée  vers  le  hile  , c’est-à- 
dire  inférieurement.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Arbres  originaires  de  l’Asie, 
dont  les  feuilles  sont  composées  de 
plusieurs  paires  de  folioles,  les  fleurs 
petites,  disposées  en  grappes  ou  en 
panicules  axillaires  ou  terminales  , 
souvent  mâles  ou  stériles  par  avorte- 
ment. 

Les  espèces  qu’on  y rapporte  sont 
au  nombre  de  quatre  : l’une  est  fa- 
meuse sous  le  uom  de  Liicld  à la. 
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Chine,  où  son  fruit  passe  pour  un 
ries  plus  drilicieux  que  l’on  y cultive  : 
elle  a été  introdniie  à rilc-de-Francft, 
d’où  elle  est  passée  ensuite  dans  nos 
colonies  d’Amérique.  Il  en  est  de 
même  du  Longane  ( Eup/ioria  IjOu- 
gana),  dont  les  fruits  sont  cependant 
plus  petits  et  un  peu  inférieurs  eu 
qualité  ; il  vient  de  fructifier  récem- 
ment dans  les  belles  serres  de  Fui- 
ch  iron,  amateur  éclairé  de  bota- 
nique. Les  baies  dans  ces  deux  es- 
pèces sont  solitaires  , tuberculeuses 
dans  Ifi  première,  lisses  dans  la  se- 
conde. Elles  sont  au  contraire  ordi- 
nairement géminées  dans  deux  autres 
espèces  , dont  la  pulpe  a un  goût  plus 
ou  moins  acerbe;  savoir  dans  VE. 
informis , originaire  de  la  Cochin- 
chine  , dont  le  fruit  est  tuberculeux  , 
et  dans  VE.  Nephelium^conrwi  sous  le 
nom  de  Rampostan  , qui  habite  les 
Indes-Orientales,  et  dont  le  fruit  se 
hérissé  de  crins  plus  allongés. 

L’ E i/p/w ria , nom  imposé  par  Com- 
merson  , a de  nombreux  synonymes. 
C’est  le  Dimocarpus  de  Loureiro  , le 
Scylalia  deGaertner,le  Nepheliumà.o 
Linné  , le  Litchi  de  Sonnerai , et  un 
Sapindus  pour  Aiton.  V.  Lamk. 
( Illustr.,  t.  3o6  et  7 64),  et  De  Cand. 

( F/W/oot.  1 , p.  6l  1 ).  (A.D.3.) 

EUPHOTIDE.  MIN.  Nom  donné 
par  Haüy  à une  roche  diallagique  , 
composée  de  Feldspath  compacte  ou 
imparfaitement  cristallisé  ( Jade  de 
Saussure),  et  de  diallage  tantôt  verte 
et  tantôt  métalloïde.  Cette  roche  est 
très  - tenace  et  difficile  à travail- 
ler ; elle  est  très-abondante  dans  les 
Alpes  et  dans  le  pays  de  Gênes  ; elle 
forme  en  Corse  des  terrains  assez 
étendus , d’où  l’on  tire  la  matière 
connue  sous  le  nom  de  Verde  di  Cor- 
sica.  Les  Minéraux  qu’on  y rencontre 
accidentellement,  sont  le  Talc  et  le 
Feldspath  vitreux.  Celle  roche  ap- 
partient exclusivement  aux  terrains 
primordiaux.  (g.  DEL.) 

EÜPHRAISE.  Euphrasia.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  de  Brown,  tribu  des  Rhi- 
eanthées  , et  de  la  Didynamie  Angio- 


EUP 

I 

spermie,  établi  par  Linné  et  adopté  ‘ 
par  tous  les  auteurs  modernes  , ^ 
avec  les  caractères  suivans  : calice  à 
quatre  lobes;  corolle  à deux  lèvres, 
dont  l’inféi  ieure  à trois  lobes  égaux  , 
les  deux  plus  courtes  anthères  por- 
tant à leur  base  un  petit  appendice 
acéré,  spiniforme  ou  pileux;  ovaire 
surmonté  d’un  style  aussi  long  que 
les  étamines  , et  terminé  par  un  stig- 
mate globuleux;  capsule  ovoïde  com- 
primée, à deux  loges  polyspermes. 
Haller  a divisé  ce  genre  en  deux  , à 
l’un  desquels  il  a donné  le  nom  d’O- 
dontiles;  mais  les  espèces  de  ces  grou- 
pes se  nuancent  trop  entre  elles,  pour 
admettre  leur  séparation.  Sans  les  sé-  ! 
parer  complètement  des  Euphraises, 
Persoon  {Enchirid.  a , p.  i5o)  en  a j 
fait  une  section  à laquelle  il  a donné  - 
des  caractères  très-peu  différeus  de  ! 
ceux  reconnus  dans  l’autre  groupe  ! 
des  Euphrasia.  L’Europe  méridio-  ■ 
nale  est  la  patrie  de  plus  de  la  moi-  * 
tié  des  especes  de  ce  genre.  Plu- 1 
sieurs  ont  élé  confondues  avec  les  | 
Bartsia,  genre  qui  en  est  très-rappro-  j 
ché.  Ce  sont  des  Plantes  herbacées, 
souvent  annuelles,  à tiges  rameuses, 
couvertes  de  feuilles  tantôt  larges  et 
dentées,  tantôt  linéaires  et  entières  , 
à fleurs  nombreuses  , blanches  , légè- 
rement roses  ou  d’un  jaune  intense , 
le  plus  souvent  disposées  en  épis  ter- 
minaux. Parmi  celles  qui  croissent  en 
France,  nous  citerons  seulement  les 
plus  vulgaires. 

L’Edtubaise  officinau:,  Euphra- 
sia officinalis  , L.,  Lamk. , Illust.  tab. 
5i8,  f.  1,  a la  tige  haute  de  douze  à 
quinze  centimètres,  velue,  ordinaire- 
ment branchue;  ses  feuilles  sont  pe- 
tites , ovales,  obtusément  dentées, 
opposées  inférieurement  et  alternes 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tige. 
Les  fleurs  d’une  couleur  blanche,  va- 
riée quelquefois  de  jaune,  de  violet, 
ou  de  pourpre,  naissent  dans  les  ais-  ; 
selles  supérieures  des  feuilles.  Cette 
jolie  petite  Plante  est  très-abondante 
dans  les  prés  elles  pelouses  humides 
et  ombragées.  Une  saveur  légèrement 
amère  est  la  seule  qualité  qu’elle 
possède;  aussi  convient-ou  mainte- 
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['.int  qu’elle  ne  jouit  d’aucune  pro- 
I iétë  active.  Les  anciens  néanmoins 
l «^aient  une  confiance  aveugle  et  sans 
j ornes  dans  cette  espèce;  c’élaitpoiir 
[itx  non-seulement  le  remède  anti- 
I )htalmique  par  excellence , mais  en- 
? re  la  Plante  qui  rendait  la  vue  aux 

[ceillards;  et  ils  lui  avaient  décerne  le 
*m  trop  significatif  de  Casse-Lu- 
*tte.  On  volt  encore  quelques  vieux 
.aticlens  ordonner  dans  les  collyres 
l !au  distillée  d’Euphraise  , et  fonder 
relie  une  grande  espérance  de  suc- 
:>s , comme  si  la  nullité  absolue  de 
1-5  qualités  physiques  n’entraînait 
?'S  sa  nullité  d’action  médlcamcn- 
ujse.  C’est  une  des  Plantes  que  le 
A'Cteur  Lejeune,  de  Yervler,  et  Bory 
Saint- Vincent  ont  observé  se 
oire  de  préférence  parmi  les  terrains 
1 laminaires  ou  elle  prend  un  faciès 
I rticulier, 

IL’Euphraise  dentée,  Euphrasia 
iontiles , est  une  Plante  du  double 
i,js  élevée  que  la  précédente.  Sa  tige 
coite  , très  rameuse  , à quatre  angles 
tousses , porte  des  feuilles  sessiles  , 
Imposées,  lancéolées,  dentées  et  un 
nu  velues;  les  fleurs  accompagnées 
: bractées,  disposées  en  épis  terml- 
iiux,  sont  ordinairement  tournées 
I même  côté  {flores  secundi)s  leur 
rrolle  est  plus  grande  que  dans  les 
(très  espèces  et  légèrement  rose. 

I le  croît  dans  les  lieux  stériles  et  in- 
lltes.de  toute  la  France. 

(On  trouve  encore  dans  certaines 
::alités  de  l’Europe  moyenne  et  mé- 
i lonale  , les  Euphrasia  lutea  et  linl~ 
i.ui , remarquables  par  leurs  étarai- 
sî  saillantes  et  l’élégance  de  leurs 
;urs  jaunes. 

1 Les  espèces  exotiques  appartiennent 
iiucipaleinent  à la  Nouvelle-EIol- 
iide  , d’oii  K.  Brown  en  a rapporté 
lit  qu’il  a décrites  dans  son  Prodro- 
i S Elor.  N ov. -Holland.^  i,  p.  456., 

(G..N.) 

lEUPHROSYNE.  ANr 

tu.  Genre  de  l’ordre  des  INéréidées  , 
iiille  des  Amphinomes,  établi  par 
r/igny  (Sysf.  des  Annelides  , p.  i4 
f63)  qui  lui  assigne  pour  caractères 
Uinctils  : trompe  sans  palais  saiL 
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lant  ni  stries  dentelées;  antennes  ex- 
térieures et  mitoyennes  nulles  , l’im- 
paire subulée  ; branchies  subdivisées 
en  sept  arbuscules  rameux  situés  der- 
rière les  pieds  , et  s’étendant  d'une 
rame  à l’autre;  un  cirre  surnumé- 
raire à toutes  les  rames  supérieures. 
Ce  genre  est  voisin  des  Pléiones  et 
des  Chloés  par  ses  branchies  en  forme 
de  feuilles  tres-coinpliquées , ou  de 
houppes , ou  d’arbuscules  très-ra- 
meux , toujours  grandes  et  très-ap- 
parentes , existant  sans  interruption  , 
ainsi  que  par  ses  cirres  supérieurs  à 
tous  les  pieds;  il  leur  ressemble  encore 
par  l’absence  des  aclcules  et  des  mâ- 
choires ; mais  il  en  diffère  essentiel- 
lement par  les  diverses  particularités 
de  la  trompe,  des  branchies  et  du 
ciri’e  surnuméraire. 

Les  Euphrosynes  ont  le  corps  ob- 
long  ou  ovale-oblong,  composé  de 
segmens  assez  peu  nombreux  ; la  tête 
est  très-étroite  et  très-rejetée  en  ar- 
rière , fendue  par-dessous  en  deux 
lobes  saillans  sous  les  pieds  anté- 
rieurs , et  garnie  par-dessus  d’une 
caroncule  déprimée  qui  se  prolonge 
jusqu’au  quatrième  ou  cinquième 
segment;  la  bouche  se  compose  d’une 
trompe  à lèvres  simples , sans  palais 
saillant  ni  plis  dentelés  ; les  yeux  sont 
distincts  et  au  nombre  de  deux  , sé- 
parés par  le  devant  de  la  caroncule. 
On. voit  des  antennes  incomplètes, 
c’est-à-dire  que  les  mitoyennes  , ainsi 
que  les  extérieures,  sont  nulles  , et 
qii’il  n’existe  que  l’impaire  qui  est  su- 
bulée; les  pieds  offrent  des  rames  peu 
saillantes,  pourvues  l’une  et  l’autre 
de. soies  très-aiguës,  avec  une  petite 
dent  près  de  la  pointe  ; les  cirres  sont 
à.  peu  près  égaux.  Il  existe  un  cirre 
surnuméraire  égal  aux  autres  , inséré 
à l’extrémité  supérieure  de  toutes  les 
rames  dorsales;  la  dernière  paire  de 
pieds  est  réduite  à deux  petits  cirres 
globuleux;  les  branchies  se  trouvent 
situées  exactement  derrière  les  pieds; 
elles  s’étendent  de  la  hase  des  rames 
dorsales  à celle  des  l'ames  ventrale^  , 
et  consistent  chacune  en  sept  arbus- 
cules séparés  , alignés  transversale- 
ment. L’anatomie  des  Euphrosynes  a 
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fait  voir  un  intestin  se  contournant , 
iinniédiateinent  après  la  trompe,  en 
deux  boucles  un  peu  charnues  ; la 
dernière  de  ces  boucles  aboutit  par  un 
petit  canal  à l’estomac  qui  est  grand 
et  membraneux;  la  totalité  du  canal 
intestinal  peut  avoir  le  double  de  la 
longueur  du  corps.  Ce  nouveau  genre 
ne  comprend  encore  que  deux  espè- 
ces nouvelles , décrites  très-exacte- 
ment par  Savigny. 

L’EuPHROSYNE  EAURIFÉRE  , E.  lau~ 
reata , Sav.  {lüc.  cit.,  pl.  2,  fig.  1): 
corps  long  de  deux  pouces  et  plus  , 
sur  dix  lignes  de  largeur , un  peu 
ovale  , déprimé,  formé  de  quaraule- 
un  segmens,  à peau  ridée  ou  réticu- 
lée comme  dans  les  Pléiones  ; caron- 
cule ovale,  lisse,  relevée  sur  son  mi- 
lieu d’une  petite  crête  longitudinale; 
pieds  à faisceaux  ou  rangs  de  soies 
d’un  jaune  ferrugineux,  tachetés  de 
brun  , inégaux  , le  rang  inférieur  un 
peu  moins  étendu  ; soies  des  deux 
faisceaux  parfaitement  semblables  , 
nombreuses  , déliées  , roides  , aiguës, 
réfléchies  à la  pointe  avec  une  petite 
dent  a u-dessous  ; cirres  grand  s , égaux; 
branchies  très-développëes , plus  lon- 
gues que  les  soies  , et  ressemblant  à 
des  Arbustes  délicats  , à rameaux  grê- 
les , peu  touffus , garnis  de  petites 
feuilles  ovales;  elles  existent  à tous 
les  segmens  sans  exception.  Couleur 
gris  rougeâtre  tirant  sur  le  violet  , 
avec  des  reflets  légers  ; les  branchies 
sont  d’un  très-beau  rouge.  Elle  vit 
parmi  les  Fucus. 

L’Etjphrosyke  myetifére  , E. 
myrtosa  , Sav.  (/oc.  cit.,  pl.  52 , fig  3 ) : 
corps  long  de  dix  à douze  lignes  , 
plus  étroit  et  moins  déprimé  que 
dans  l’espèce  précédente  , obtus  aux 
deux  bouts , formé  de  trente-six  seg- 
mens ; caroncule  elliptique , carenée, 
avec  un  double  sillon  ; pieds  à rangs 
de  soies  jaunâtres , très-inégaux , le 
rang  supérieur  deux  à trois  fois  plus 
étendu;  soies  semblables  à celles  de  la 
première  espèce  ; cirres  inégaux , l’in- 
férieur plus  court  ; branchies  peu  dé- 
veloppées , plus  courtes  que  les  soies, 
à rameaux  peu  déliés,  „rminés  par  des 
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sommités  ou  folioles  ovales  ; sa  cou-i 
leur  est  le  violet  foncé  avec  quelque» 
reflets.  Des  cotes  de  la  mer  Rouge.  L’in 


ougc.L  in 
divid  U représenté  par  Savigny , a été  rej 

‘ zt  (AUD.)  I 


cueilli  dans  le  golfe  deSuezt 


ne 


EÜPHROSINON.  BOT.  phan.  (Pli4 
) Syn.  de  Bourrache  selon  Dalé-* 
champ.  (b.)  » 

EUPLOCAMPE.  Euplocampus\ 
iNS.  Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptè-» 
res  , famille  des  Nocturnes  , tribu  de^ 
Tinéites  (Règn.  Anim.  de  Cuv.),  ex-} 
trait  par  La  treille  du  genre  Teigne,  ei 
ayant , suivant  lui , pour  caractères 
palpes  inférieurs  grands  , avancés  , 
avec  un  faisceau  d’écailles  au  seconq 
article , et  le  suivant  nu , relevé  ; lan-* 
gue'  très-courte  ; antennes  des  mâle! 
pectinées.  Ce  petit  genre  ressembl# 
aux  Pbyeides  quant  à la  forme  des 
parties  de  la  bouche  et  quant  au  portr 
mais  il  en  diffère  par  ses  anlennesy 
On  doit  considérer  comme  type  dt| 
genre  : 


L’Eupxocampe  moucheté  , E.  guü 


tatus  , Latr.  , ou  la  Tinea  guttata  d< 


Fabricius.  Il  est  originaire  d’Alle- 
magne. (aud.)I 

EÜPODES,  Eupocla.  ins.  Cinqui^ 
me  famille  de  la  section  des  Télraf 
mères  , ordre  des  Coléoptères  , établi! 
parLatreille  (Règn,  Anim.  de  Cuv.] 
Ses  caractères  essentiels  sont  : corsé 
let  presque  cylindrique  carré;  pie« 
et  surtout  les  tarses  courts.  La  famiij 
le  des  Eupodes  est  intermédiaire 
celle  des  Longiconies  et  à celle  dd 
Cycliques.  Elle  avoisine  la  premièd 
par  la  conformité  des  tarses  et  dd 
antennes  , par  l’allongement  du  corj 
et  par  la  division  extérieure  des  ma 
choires.  Mais  elle  commence  déjà 
s’en  éloigner  sous  le  rapport  de  la  ft 
^ure  de  la  languette  qui,  dans  les  deif 
niers  genres,  est  presque  cariée 
arrondie  et  non  évasée  en  forme  q 
cœur,  ainsi  qu’on  l’observe  au  con 
traire  dans  les  premiers.  Les  Eupc 
des  diffèrent  des  Cycliques  par  la  d 
vision  extérieure  des  mâchoires  q' 
ne  présente  ni  la  forme  ni  la  coulei 
d’un  palpe.  La  plupart  de  ces  Insc( 
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^ : ont  les  cuisses  postérieures  très- 
jandes.  Les  espèces  dont  nous  con- 
lissons  les  mœurs  se  trouvent  fixées 

I tranquilles  sur  divei'ses  Plantes  à 
iitat  de  larve;  plusieurs  se  convient 

leurs  excrémens  et  s’en  forment 
itie  espèce  de  fourreau. 
iLes  genres  de  cette  famille  ont  été 
sacés  dans  deux  sections  de  la  ma- 
lère  suivante  : 

•f  Languette  profondément  éclian- 
t;ée  ; extrémité  des  mandibules  en- 
;sre  ou  sans  échancrure. 

i Genres  : MÉgalope,  Orsodacne, 

UGRE. 

--{-f  Languette  entière  ou  peu  échau- 
tée  ; extrémité  des  mandibules  bifide 
il  tei'minée  par  deux  dents. 

(Genres  : Donacije , Griocére.  V. 
SS  mots.  (AUD.) 

EUPOMATIE.  Eupomatia.  bot. 
HAN.  Genre  établi  par  R.  Brown 
hBotany  of  terra  australis , p.  65  } , et 
insi  caractérisé  : enveloppes  florales 
fpeu  près  nulles  , excepté  un  oper- 
ule  supère  très-entier  et  caduc  ; éta- 
liines  nombreuses,  les  extérieures 
iithérifères  , les  intérieures  stériles, 

“ ilaloïdes , imbriquées  ; ovaire  mul- 
. oculaire , à loges  polyspermes , in- 
iiifinies  (quant  au  nombre  et  à la  po- 
t'.ion);  stigmates  formés  d’aréoles 

I I nombre  égal  à celui  des  loges  et 
aacés  au  sommet  plane  de  l’ovaire  ; 
luit  en  baie.  Ce  genre  appartient  à 

’cosandrie  Polygynie  ou  a la  Mona- 
î'slphie  Polyandrie  , et  a été  placé 
I r son  auteur  dans  la  famille  des 
innonacées.  Cependant  Dunal  ni  De 
nndollene  font  aucune  mention  de 
: genre  dans  les  travaux  qu’ils  ont 
abliés  sur  cette  famille  ; la  simplicité 
a fruit  a sans  doute  été  la  raison  qui 
ara  fait  éloigner  par  ces  botanistes 
lEupomatia  des  Annonacées. 

•C’est  surtout,  d’après  la  structure 
::  la  graine,  dont  la  description  est 
i.:posée  avec  beaucoup  de  détails  par 
. . Brown,  que  cetauteur  établit  l’afli- 
ttédu  genre.  Il  n’en  a décrit  qu’une 
I ule  espèce  ,.  \ Eupomatia  Laurina 
<,oc.  cil. , tab.  a).  Arbre  indigène  du 
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Eort  Jackson  , où  il  fleurit  en  décem- 
reetjauvier.  (g. .N.) 

*EÜPTERON.bot.  crypt.  Syn.  de 
Ceterach  qfficinarum.  (b.) 

^ EURHINE.  Eurhinus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Tctramères,  famille  des  Rhincho- 

E bores  (Règn.  Anirn.  de  Cuv.  ) , éta- 
li  par  Kirby  {Trans  of  the  Linn.  Soc. 
T.  XII,  p.  4a8)  qui  lui  donne  pour 
caractères  : labre  à peine  distinct , 
lèvre  inférieure  presque  en  cœur  ; 
mandibules  tridentées  au  sommet, 
avec  les  dents  égales  et  aiguës;  mâ- 
choires ouvertes;  palpes  très-courts 
et  coniques  ; menton  cordiforme  ; an- 
tennes entières  presque  monilifoi’mes 
à leur  base  et  en  massue  à leur  som- 
met , cette  massue  trifide  perfoliée 
avec  le  dernier  article  très-long  et  cy- 
lindrique dans  les  mâles  ; corps  pres- 
que cunéiforme  , thoi’ax  arrondi  et 
un  peu  allongé.  Ce  genre  est  assez 
voisin  des  Rhines.  L’auteur  men- 
tionne trois  espèces , \ Eurhinus  Lœ- 
vior,  Kirby  ( loc.  cit. , pl.  22  , fig.  8 ), 
VE.  scabrior , Kirby  , et  VE.  muri- 
catus  f Kirby  [loc.  cit.,  p.  468  ),  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle- Hollande. 

(AUD.) 

EÜRHOTIA.  BOT.  THAN.  (Necker.  ) 
Syn.  de  Carapicea  d’Aublet,  ou  Ce- 
phaelis  de  Swartz.  (g.. N.) 

EURIA.  BOT.  PHAN.  Pour  Eurya. 
T',  ce  mot. 

EURIALE.  ACAD.  ÉcHiN.  et  bot. 
PHAN.  Pour  Euryale.  K.  ce  mot. 

EURIANDRE.  bot.  phan.  Pour 
Euryandre.  E'.  ce  mot. 

EÜRIGEROS.  MAM.  (Oppien.  ) 
C’est-à-dire  larges  cornes.  Syn.  de 
Daim.  E.  Cerf.  (b.) 

EÜRIDICE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
rydice.ce  mot.  (b.) 

EURISPERME.  bot.  phan.  Pour 
Eurysperme.  E.  ce  mot. 

* EÜRITE.  MIN.  Nom  donné  par 
d’Aubuisson  de  Voisins  à la  pâte  pé- 
trosiliceuse  du  Porphyre , qu’il  rc- 
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garde  comme  une  roche  composée, 
mais  d'apparence  homogène,  dans  la- 
quelle le  Feldspath  est  le  principe  do- 
minant, et  dont  les  divers  principes 
sont  comme  l'ondus  les  uns  dans  les 
autres.  L'Eurite  est  dure  , à cassure 
mate  et  compacte,  fusible  en  émail 
blanc  ou  peu  coloré  , et  non  efferves- 
cente dans  les  Acides,  L'Eurite  est  la 
base  du  Porphyre  antique  et  du  Por- 
phyre ordinaire  qui  constitue  les  ter- 
rains de  la  Silésie,  de  la  Saxe,  des 
Vosges  , etc.  K.  PoRriiYHE  et  Roches 

PÉTROSILtCEUSES.  (G.  DEL.) 

EUPxOES  ou  EÜREOS.  min.  On 
croit  que  les  Pierres  désignées  par 
Pline  sous  ce  nom  n’étaient  que  des 
pointes  d’Oursins  fossiles  , quoique 
ce  crédule  compilateur  ait  signalé 
son  Eurcos  par  une  vertu  diuréti- 
que que  n’ont  pas  les  pointes  d’Our- 
sins. (b.) 

EUROPOME.  INS.  (EspeF)  Espè- 
ce de  Papillon  du  genre  Coliade.  (b.) 

EU  R O TI  A.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Atriplicées  et  de 
la  Monpeçie  Tétrandrie,  ainsi  nom- 
mé par  Adanson  qui  le  premier 
( Faipilles  des  Plantes,  T.  ii,  p. 
260  J l'établit' aux  dépens  des  Axy- 
ris  de  Linné.  Il  reçut  plus  tard  de 
nouvelles  dénominations  toutes  plus 
ou  moins  difiiciles  à prononcer,  ou 
qui  servaient  déjà  à désigner  d'autres 
genres.  Ainsi  le  Kraschennikowia  de 
Guldenstedt , le  Guldenstedia  de  Nec- 
Iter  , le  Ceratospermum  de  Persoon  et 
le  Diotis  de  Schreber  et  Willdenow, 
se  rapportent  au  geiire  en  question  , 
qui  a été  ainsi  caractérisé  : fleurs  mo- 
noïques ,•  les  mâles  ont  un  périgone 
à quatre  divisions;  celui  des  feinelles 
est  monophylle  et  bicorne;  style  bi- 
partite; graine  velue  à la  base,  cou- 
verte par  le  calice  qui  se  prolonge  en 
deux  cornes.  La  Plante  qui  a servi  de 
type  à ce  genre  est  V Axjris  ceraloU 
des  , L.  , ou  Ceratospermum  pappo- 
sum  de  Persoon.  Elle  croît  en  Mora- 
vie, en  Tartarie  et  en  Arabie.  (ü..n.) 

EUllOTlUM.  BOT.  CRYPT.  {Lyco- 
perdacées.)  Genre  établi  par  Link 
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(Oùse/v.  1 , p.  3i)  et  caractérisé  ainsi 
liéminules  réunies  dans  des  récepta-* 
des  membriincux , très-minces,  en-Ji 
lourées  d’un  tissu  floconneux  coin-* 
posé  de  filamens  cloisonnés.  Le  Mu-4 
cor  herbariorum  (Sü  l’ersoon  ou  Moui\ 
lia  nidulans  de  Roth,  petit  Champi- 
gnon globuleux  , est  la  seule  espèce  di| 
genre.  (g.  .N.) 

EURYA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  I3 
Décandrie  Monogynie  , L.,  et  de  la 
famille  des  Ternstiœmiacées  , quj 
pi'ésente  pour  caractères  ; des  fleura 
polygames;  un  calice  quinquéparli  j 
cinq  pétales  légèrement  soudés  à Iq 
base  ; douze  ou  quinze  étamines  dis-* 
posées  sur  une  seule  rangée;  un  style; 
trois  stigmates  ; un  ovaire  qui  sq 
change,  suivant  Brown , eu  une  baie^ 
ou,  suivant  Thunberg,  en  une  cap- 
sule à trois  ou  cinq  loges  polysper- 
ipes  ; des  graines  réticulées.  On  reiin 
contre  des  fleurs  où  manquent  les  éta* 
mines  ; d’autres,  où  il  n’y  a point  da 
pistil.  Ce  genre  renferme  des  Arbris- 
seaux à feuilles  alternes,  à fleurs  axil- 
laires. Thunberg,  qui  l'a  établi  le  pr« 
mier,  en  a décrit  une  espècedu  Japon. 
Robert  Brown  , qui  a donné  plus  dq 
développement  à son  caractère  et  qui 
a reconnu  ses  aflânités  naturelles,  eq 
a fait  connaître  Une  seconde  de  l<i 
Chine  ( Charact.  of  ihree  Plants  foun(\ 
in  China.  7 , tab.  5 ).  Enfin , De  Gan- 
dolle , dans  son  P rodromus , en  a 
ajouté  deux , originaires  l’une  et  l’au- 
tre du  Napaul.  (a.  d.  j.) 

*EURYALE.  jBr/rja/p.  ACAL.Genra 
de  l’ordre  des  Acalèphes  libres,  de  lâl 
classe  des  Acalèphes  de  Cuvier,  pio- 
posé  par  Pérou  et  Lesueur  pour  unq  , 
espèce  de  Méduse  qu’ils  ont  nomméa 
Énrjale  antarctica.Lamavck  n'a  point 
adopté  ce  genre  ; il  l’a  réuni  aua 
Ephyres  des  mêmes  auteurs  , le  nom  ; 
d’Euryale  étant  d’ailleurs  consacré  eq  " 
botanique,  Epuyre.  (l.«,m..x.) 

*EURYALE.£'r//ja/<;.ÉcniN.Gen-*  ^ 
re  de  l’ordre  de  Echinodermes  pédi-» 
cellés,  dans  la  classe  des  Echinoder-i 
mes  de  Cuvier,  de  la  famille  des  Xs-i  i 
téries,  ayant  pour  caractères  ; corpît  t 
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.guller,  très-déprimé,  pourvu  dans 
circonférence  de  rayons  ou  mem- 
i cs  articulés , planes  en  dessous , 

! nvexes  en  dessus  , subdivisés  d’une 
anière  dicholoinique  en  se  terni  i- 
intpardes  espèces  de  clrrhes  : la 
luche  inférieure  au  centre  de  cinq 
i yons  en  forme  de  trous,  n’allant 
<s  jusqu’à  la  clrcouférence  du  corps, 
bordés  de  ventouses  papilliformes. 
es  Euryales  foiment  un  genre  bien 
iSlinct  de  la  famille  des  Astciies. 
ink  l’avait  désigné  le  premier  sous 
nom  d’Astrophyton , qui  indique 
men  son  caractère  , dans  son  Traité 
liir  les  Etoiles  de  mer.  Le  docteur 
^each  l’avait  appelé  Gorgonocéphale; 
< DUS  croyons  t^ue  l’un  de  ces  deux 
oDms  aurait  du  êti’e  choisi  par  La- 
karck,  plutôt  que  d’en  proposer  un 
LiDuveau  déjà  employé  pour  un  genre 
a Plantes  adopté  par  les  botanistes, 
ais  nous  étant  fait  une  loi  de  suivre 
niant  que  possible  la  nomenclature 
? ; Lamarck,  nous  conservons  le  genre 
luryâle  tel  qu’il  l’a  établi.  Il  l’a  placé 
sms  ses  Stelléiides  formant  la  pre- 
; ière  section  de  ses  Radiaires  Echino- 
mmes.  Les  naturalistes  n’ont  encore 
;udié  les  Euryales  que  dans  les  col- 
iclions.  Leur  manière  de  vivre,  leur 
.ganisation  nous  sont  inconnues;  et 
pendant  on  les  trouve  dans  toutes 
!>s  parties  du  inonde  , depuis  la  baie 
eî  Baflln , au-delà  du  cercle  polaire 
ûDréal,  jusque  sur  les  côtes  de  la 
couvelle-Hollande  ; elles  ont  toujours 
itiré  l’attention  des  voyageurs  par 
lur  forme  singulière  autant  que  par 
lurs  mouvemens  qu’ils  comparent  à 
; .ux  d’un  Serpent,  d’une  Hydre  à mil- 
queues  entortillées  et  mêlées  entre 
iles.  Les  rayons  des  Euryales  partent 
un  corps  ou  d’un  disque  en  général 
ès-petit , toujours  au  nombre  de 
nq  à leur  origine  ; ils  se  ramifient 
ur  dichotomies  nombreuses,  et  se 
; rmiuent  pa  r des  filamcns  semblables 
iceux  que  l’on  nomme  cirrhes  dans 
^s  Végétaux.  Ces  i ayons  ne  peuvent 
recourber  qu’en  dessous  dans  le 
lisinage  du  corps,  leurs  mouvemens 
E îviennent  plus  variés  à mesure  qu’ils 
en  éloignent.  Leur  surface  supé- 


rieure est  convexe  , et  l'inférieure 
plane;  ils  sont  presque  cylindriques 
aux  extrémités  , bien  saillans  sur  les 
côtés  , et  n’oflrent  jamais  les  tenta- 
cules, les  papilles,  etc.,  des  Comatu- 
les,  des  Ophiures,  etc.;  t<ès-souvent 
ces  01  ganes  manquent  ou  sont  cachés 
sous  le  rayon.  Lamarck  dit  que  sur  la 
surface  du  disque  des  Euryales  , on 
voit  dix  ouvertures  oblongues,  deux 
entre  chaque  rayon,  distantes  entre 
elles  et  de  la  bouche,  et  situées  assez 
près  du  bord.  C’est,  nous  croyons,  une 
eneur  pour  la  majeure  partie  des  es- 
pèces ; Blainville  l’a  signalée.  En  ef- 
fet, il  n’y  a que  cinq  ouvertures  ana- 
logues aux  sillons  que  l’on  trouve 
dans  les  Astéries  ordinaires.  Ces  ou- 
vertures donnent  passage  à des  orga- 
nes rétractiles,  probablement  tenta- 
culaires. Les  Euryales  diffèrent  es- 
sentiellement des  autres  Astéries  par 
la  manière  dont  leurs  rayons  se  divi- 
sent. Cette  division  offre  quelquefois 
des  dichotofnies  ou  bifurcations  telle- 
ment multipliées  , que  l’on  a compté 
jusqu’à  huit  mille  branches  sur  le 
même  individu.  Cette  ramification 
singulière , les  articulations  de  ces 
rameaux  , rapprochent  ces  Animaux 
des  Criuoïdes  ou  Encrines.  Cuvier  a 
indiqué  ces  rayjporls  un  des  premiers; 
le  docteur  Miller  les  a développés 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Crinoï- 
des,  qu’il  regarde  comme  très-voisins 
des  Euryales  et  surtout  des  Comatu- 
les,  rapprochement  singulier  qui  lie 
des  Animaux  libres  dans  leurs  mou- 
vemens , à d’autres  Animaux  forcés 
de  vivre  dans  le  lieu  ou  ils  ont  pris 
naissance,  mais  dont  le  corps,  porté 
sur  une  longue  lige  flexible , peut 
parcourir  un  espace  considérable. 
Quelques  naturalistes , pour  rendre 
plus  intimes  les  rapports  qui  existent 
entre  les  Astéries  et  les  Criuoïdes  , 
prétendent  que  ces  derniers,  quoi- 
que pourvus  d’une  tige  avec  une  ex- 
trémité fibreuse  et  radiciforme,  sont 
libres  dans  les  eaux  des  mers  comme 
les  Pennatules.  Est-ce  une  hypo- 
thèse, est-ce  une  vérité?  Le  temps 
nous  l'apprendra.  Quoique  très-ré- 
pandues'sur  la  surface  du  globe,  les 
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Eitryalcs  sont  peu  nombreuses  sous 
tous  les  rapports. 

Lamarck  fait  connaître  six  espèces 
d'Euryales  dans  son  Histoire  des  Ani- 
maux sans  vertèbres;  Je  docteur 
Lcach  a donné  la  description  d’une 
septième  , rapportée  dans  le  Journal 
de  physique  , ï.  lxxxviii  , p.  467. 
Elle  a été  trouvée  dans  la  baie  de 
Baflin  , par  le  capitaine  J.  Ross.  — 
Parmi  les  premières  , on  doit  remar- 
quer les  suivantes  : 

Euryale  terruqueuse  , Euryale 
verrucosum  de  Lamarck.  Sous  ce 
nom  , se  trouvent  réunies  les  Aster. 
Euryale  et  caput  Medusæ  de  Gmelin  ; 
cette  espèce  , originaire  de  la  mer  des 
Indes  , se  distingue  par  la  largeur  de 
son  disque  , ainsi  que  par  les  verrues 
graniformes  qui  la  recouvrent. 

Euryale  a côte.s  lisses  , Euryale 
costosum  de  Lamk.  , Encycl.  méth.  , 

f)l.  i3o,  fig.  1-2;  à disque  moins 
arge  , sans  verrues  graniformes , ni 
sur  les  côtes  dorsales,  ni  sur  le  dos 
des  rayons.  Habite  les  mers  d’ Amé- 
rique. 

Euryale  muriquIe,  Euryale  mu- 
ricatum  de  Lamk.,  Encycl.  méth., 
pl.  128  et  29.  Disque  convexe  en  des- 
sus , garni  de  dix  côtes  , à rayons  ai- 
guillonnés , allongés,  inégaux,  di- 
chotoines,  très-divisés  et  glabi'es  sur 
le  dos.  L^on  ignore  son  habitation. 

Euryale  palmifère  , Euryale 
palmiferum  deLamk., Encycl.  méth., 
pl.  126,  n.  1 et  2.  C’est  la  plus  sin- 
gulière de  toutes  les  Eury^es  con- 
nues. Disque  petit  et  orbiculaire,d’oii 
partent  cinq  rayons  simples  dans  les 
trois  quarts  de  leur  longueur , ensuite 
dlchotomes  et  comme  palmés  à leur 
sommet;  surface  du  disque  garnie  de 
dix  côtes  rayonnantes  avec  des  tuber- 
cules graniformes  entre  leurs  extré- 
mités. Habitation  inconnue. 

(LAM..X.) 

EURYALE.  BOT.  phax.  Genre  de 
la  famille  des  Nymphæacées  et  de  la 
Polyandrie  Monogynie , L.  , établi 
parSalisbury  {Ann.  Bot.,  2,  p.  yS)  et 
adopté  par  De  Gandolle  {Syst.  Veget. 
nat. , 2 , p.  48  ) qui  Pa  placé  dans  la 
seconde  tribu  de  la  famille , c'est-à- 
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diredans  les  Nymphæées(Aj/ra/ViCPœ)l 
en  lui  donnant  pour  principaux  cai 
ractères  : sépales  , pétales  et  étamine^ 
adnés  par  une  grande  partie  de  leu< 
longueur  avec  le  lorus  qui  recouvré 
les  carpelles;  ce  qui  produit  l'inféri^ 
apparente  du  fruit  que  l’on  dit  êtrg 
une  baie. 

L’Euryale  féroce  , Euryale  fe-* 
rox  , Salisb.,  Anneslea  spinosa  , Ant 
drews(J5o/.  Reposit. , tab.  618),  es| 
une  Plante  herbacée , aquatique  , ar-» 
méede  toutes  parts  d’aiguillons  roide^ 
et  acérés;  les  calices  et  les  pétioles  ei^i 
sont  surtout  recouverts  ; ses  feuilles  ^ 
très-grandes  , scutiformes  , d’un  ver| 
foncé,  rougeâtres  et  réticulées  eu  des-* 
sous  , s’étalent  à la  surface  des  eauii 
comme  les  Nénuphars.  Les  graineSi 
ont  la  grosseur  dmn  pois.  Elle  croîf 
dans  les  Indes-Orientales,  d’où  Rox- 
burgh,  vers  l’année  1809  , en  a fait 
parvenir  en  Angleterre.  (g.  .N.) 

EURYANDRE.  bot.  phan.  Genrg 
établi  parForster,  adopté  par  La-* 
marck,  mais  que  Vahl  a réuni  au 
Te//acera. Tétracére.  (a.  b.) 

* EüRYBIE.  Euryhia.  bot.  phan. 
Famille  des  Synanthérées , Corym- 
bifères  de  Jussieu,  et  Syngénésie  su-* 
perdue  , L.  Le  nombre  considérable* 
des  espèces  à! Aster  a déterminé  Cas-f 
sini  à adopter  les  divisions  proposées» 
par  Mœnch  et  Lagasca  , et  à créer,  enil 
outre  , plusieurs  genres  particuliers» 
qu’il  a publiés  dans  le  Bulletin  de  la; 
Société  Philomathique,  novembre  e® 
décembre  1818.  Après  ces  réformes,, 
le  genre  Aster  a été  encore  partagél 
en  trois  groupes  : Aster,  Euryhia  eC 
Galathea.  Au  second  de  ces  groupes» 
ou  sous-genres  Cassini  assigne  lest 
caractères  suivans  : calathide  radiée  ,1 
dont  les  fleurons  du  disque  sont  nom4 
breux , réguliers , hermaphrodites  , etl 
ceux  de  la  circonférence  sur  un  seuil 
rang,  en  languette  et  femelles;  in-* 
volucre  formé  d’écallles  imbriquées  „ 
appliquées  , oblongues , coriaces  - fo-* 
liacées  ; réceptacle  plane , marqu4 
de  légères  alvéoles  qui  sont  séparéesl 
par  des  cloisons  charnues  et  dentées;| 
ovaires  oblongs  , plus  ou  moins  com-* 
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t imës  , hispidules  , surmontés  d’une 
1,’rette  composée  de  poils  plumeux. 

; ! sous-genre  Eurjbia  a*,  de  même 

le  la  première  division  du  genre 
. ster  et  qui  conserve  ce  dernier  nom, 

fleurs  marginales  femelles.  Il  s’en 
i-stingue  par  les  écailles  appliquées 
;■  son  involucre  , caractère  qu’il  par- 
i.ge,il  est  vrai,  avec  le  troisième 
! us-genre  ou  le  Galathea;  mais  les 
ijurs  marginales  neutres  de  celui-ci 
L.i;lEseut  pour  le  différencier.  L’au- 
t.ur  de  YEurybia  ajoute  qu’on  dislin- 
i ie  celui-ci  du  Solidago  par  les  fleu- 
pr»ns  de  sa  couronne  qui  ne  sont  ja- 
ijais  jaunes. 

Les  espèces  d’Asters  rapportées  à 
lEurybia  par  Cassini  sont  presque 
H'Utes  indigènes  des  terres  australes, 
ce  savant  botaniste  a décrit,  dans  son 
'yle  particulier  , les  espèces  suivan- 
t>s  : 1®  Eurjbia  quercifolia  ,C.diSS.  , 
i.'ster  phlogopappus  , Labill. , bel 
i;  rbrisseau  à feuilles  oblongues , ob- 
lüsément  dentées  comme  celles  des 
lihênes,  et  à fleurs  ornées  d’aigrettes 
Dîuges.  2?  E.  fulvida  , Cass. , Aster 
k'ellulatus , Labill.,  Arbrisseau  à feuil- 
?-:s  lancéolées , dentées  en  scie , et  dont 
’-js  aigrettes  des  fleurs  ne  sont  pas 
colorées.  3®  E.  uiscosa,  Cass.  , Ast. 
iiscosus  , Labill.,  Arbrisseau  dont  les 
Muilles  sont  visqueuses  en  dessus;  4® 
■L  mic/vphjila,  Aster  micropkyllus, 
.labill.  Cet  Arbriseau  est,  ainsi  que 
; J précédent , beaucoup  plus  petit  que 
LiS  autres  espèces.  Ses  feuilles,  ras- 
eemblées  en  faisceaux  , sont  à peine 
fongues d’une  demi-ligne,  elliptiques 
it  à bords  réfléchis.  Toutes  les  Fian- 
ces que  nous  venons  d’indiquer  ont 
■ té  découvertes  par  Labillardière  au 
: ap  Van-Diémen,  dans  la  Nouvelle- 
ilollande.  (g. .N.) 

EURYCHORE.  Eurychora.  ins. 
Lienre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , 
k'  ection  des  Hétéromères  , famille  des 
P’ ^iméliaires  , établi  par  Thunberg  et 
Ihidopté  par  tous  les  entomologistes; 
^.es  caractères  sont  : menton  lar- 
L'  ;e , recouvrant  l’origine  des  mâ- 
pholres , plus  ou  moins  cordiforme  ; 
r'orselet  transversal , plus  large  pos- 
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téricurcment , très- échancré  en  de- 
vant; troisième  article  des  antennes 
très  long  , le  onzième  très-peu  appa- 
rent ; palpes  maxillaires  presque  fili- 
formes ; contour  de  l’abdomen  for- 
mant presque  un  triangle  curviligne 
ou  un  ovale  largement  tronqué. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des 
Aids  , mais  il  en  diffère,  parce  que  ces 
derniers  ont  les  onze  articles  de  leurs 
antennes  très-apparens  ; le  corselet 
est  plus  long , ou  au  moins  aussi  long 

3ue  large  et  rétréci  postérieurement; 

diffère  des  Hégètres  par  le  corselet 
qui  est  parfaitement  carré  dans  ceux- 
ci.  Les  métamorphoses  et  les  habitu- 
des de  ces  Insectes  nous  sont  encore 
inconnues  ; Thunberg  dit  seulement 
que  l’Eurychore  ciliée  vit  en  société 
sous  les  pierres,  couverte  par  une  toile 
mince  blanchâtre. 

La  seule  espèce  que  Fabricius  ait 
mentionnée  est  I’Eurychore  ciliée, 
E.  ciliata , figurée  par  Olivier  (Col.  T. 
III,  n®  5g  , pl.  2 , lig.  17  ).  Son  corps 
est  long  d’environ  neuf  lignes  , 
noir,  mais  quelquefois  recouvert  d’u- 
ne matière  laineuse,  grisâtre  ,avec  les 
côtés  du  corselet  et  des  élytres  garnis 
de  cils  brun^.  On  trouve  cette  espèce 
au  cap  de  Bonne-Espéi'ance.  Latreille 
en  a reçu  une  espèce  du  Sénégal 
qui  est  beaucoup  plus  petite  et  plus 
oblongue;  elle  habite  aussi  l’Egypte. 

(G.) 

* EURYDICE.  INS.  Papillon  de  la 
division  desDianes  festives  de  Linné. 

(B.) 

EURYDICE.  Eurjdica.  crust. 
Genre  de  l’ordre  deslsopodes , section 
des  Ptérygibranches , établipar  Leach 
( Trans.  ofthe  Linn.  Societ.  T.  xi  ) , 
qui  le  place  dans  sa  troisième  race  de 
sa  famille  des  Cymothoadées  à côté 
des  Nélocires  et  des  Cérolanes.  Dans 
ces  trois  genres  , la  petite  lame  ven- 
trale postérieure  externe  est  plus 
grande  et  plus  large  que  l’intérieure  ; 
celle-ci  est  obliquement  tronquée  à 
son  extrémité  interne , tandis  que 
l’extérieure  est  plus  ou  moins  poin- 
tue. Les  antennes  inférieures  sont 
plus  longues  que  la  moitié  du 
corps.  Du  reste , les  Eurydices  diffè- 
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reut  essentiellement  des  deux  autres 
genres  qui  viennent  d’étre  cités,  par 
un  abdomen  composé  de  cinq  an- 
neaux et  par  des  yeux  lisses  et  non 
granulés.  Lcach  (Dict.  des  Sc.  Nat. 

mentionne  une  espèce, 
l’i^URYmcE  BELLE  , E.  pulchra  , 
Ijcach;  sa  couleur  est  cendrée  et  va- 
riée  de  noir  ; son  corps  est  lisse , et  le 
dernier  article  de  l’abdornen  taillé  en 
demi-ovale.  Elle  habite  les  plages  mé- 
ridionales et  sablonneuses  du  De- 
vonshire  en  Angleterre. 

Latreille  (Rcgn.  Anim.  de  Cuv.) 
réunit  ce  genre  à celui  des  Cymo- 
thoës  ce  mot.  (aud.) 


EURYDICE.  BOT.  PHAN.  Persoon 
{Enchirid.  ï.  i,  p.  48)  a ainsi  nommé 
une  section  du  geni'e  I.ria,  carac- 
térisée par  les  filets  de  ses  étamines 
réunis  en  colonne  par  leur  base.  Il  y 
a compris  Vixia  colum/iaris  avec  ses 
variétés  et  Pi.  grandiflora  d’Andrews. 

IxiE.  (G.. N.) 


EüRYNOME.  Eurynome.  crust. 
Genre  de  l’orde  des  Décapodes , établi 
par  Leach  et  réuni  par  Latreille  aux 
Parthénopes,  dans  la  famille  des  Bra- 
chyures  , section  des  Triangulaires. 
Ses  caractères  distinctifs  sont  ; anten- 
nes terminées  par  une  tige  allongée  , 
très-menue,  en  forme  de  soie  beaucoup 
plus  longue  que  leurs  pédoncules  ; 
ceux-ci  insérés  près  de  l’origine  des 
pédicules  oculaires;  serres  des  mâles 
trois  fois  plus  longues  que  celles  des 
femelles,  ou  le  double  de  la  longueur 
du  corps  environ;  carapace  triangu- 
laire, très-inégale  et  terminéeantérieu- 
rernent  par  un  rostre  fourchu;  abdo- 
men de  sept  anneaux  ou  tablettes, 
ovale  dans  les  femelles , allongé , 
étroit  et  un  peu  resserré  au  milieu 
dans  les  mâles.  Ce  genre  est  très- 
voisin  des  Parthénopes  et  ne  s’en 
éloigne  essentiellement  que  par  la 
longueur  des  antennes  et  par  leur 
insertion  qui  a lieu  près  de  l’origine 
des  pédicu  es  oculaires  et  non  pas  au 
milieu  du  jord  inférieur  de  leurs  or- 
bites , comme  cela  se  voit  dans  le 
dernier  genre.  On  trouve  encore 
quelques  différences  dans  la  forme  de 
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la  carapace.  Ce  genre  ,qui  se  rappro<  [ 
chc  beaucoup  des  Lambres , a pou» 
type  I’Eurynome  rugueuse  , E.  as- 
pera , Lcach  ( illa/ac.  Brit.  fasc.  5,  tj 
17),  ou  le  Cancer  asper  àe  Pennant 
{ Brit.  Züol.  T.  IV  ).  Le  test  et  leu 
pâtes  sont  couverts  d’aspérités  tuber* 
culeuses.  Il  en  existe  huit  principale^ 
sur  la  carapace,  et  Desmarest  a re-» 
connu  qu’elles  correspondaient  au:( 
diverses  régions  qu’il  a établies. 
Ainsi  deux  tubercules  répondent  à lj| 
région  stomacale  , un  à la  région! 
génitale,  deux  à la  région  cordiale  e| 
trois  aux  régions  branchiale  et  hé-* 
pathique  postérieure.  Les  côtes  pré- 
sentent quatre  saillies  en  forme  de| 
grpsses  dents.  Cette  espèce,  la  seule» 
que  l’on  ait  encore  mentionnée,  ha- 
bite les  côtes  d’Angleterre,  (aud.) 

EURYNOTE.  Eurynotus.  iNS. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Hétéromères , famille  des 
Mélasomes  (Règn.  Anim.  de  Cuv.), 
fondé  par  Kirby  ( Trans.  of  the  Linn. 
Societ.  T.  XII , p.  4i  8 ),  et  ayant  pour 
caractères  : labre  transversal,  émar- 
giné;  lèvre  inférieure  fendue,  Irès- 
courle , presque  membraneuse  ; man- 
dibules fortes,  conniventes,  biden- 
tées  à leur  sommet;  mâchoires  ou- 
vertes à leur  base  ; palpes  avec  le  der- 
nier article  plus  grand  et  en  forme 
de  hache;  menton  quadrangulaire,  ar- 
rondi sur  lescôtés, légèrement  caréné; 
antennes  grossissant  insensiblement 
avec  le  dernier  article  orbiculaire  ; 
corps  oblong , sans  ailes  membraneu- 
ses ; les  quatre  tarses  antérieurs  dila- 
tés et  pourvus  d’une  pelotte.  Ce  genre 
est  très-voisin  des  Téuébrions  , et  en 
particulier  des  Pédines  de  Latreille  ; 
mais  son  labre  est  beaucoup  plus 
large  et  plus  visible  que  dans  ce  der- 
nier genre  ; le  chaperon  est  échaucré 
et  non  fendu;  les  quatre  tarses  anté- 
rieurs des  mâles,  et  non  pas  seule- 
nient  la  première  paire  , sont  dilatés; 
le  thorax  est  aussi  plus  large  en  ar- 
lière  , tandis  que  dans  les  Pédines,  il  . 
estplus  large  au  milieu. 

Kirby  décrit  et  représente  une  \ 
seule  espèce , VEurinoUts  muricatut , 
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''b.  (/oc.  c/V. , pl.  23,  fig.  1 );  son  ha- 
it n’est  pas  connu.  (aud.) 

EURYOPS.  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
amille  des  Synanlhére'es  et  de  la 
ügéncsle  superflue,  L.  , établi  par 
■ isini  ( Bullet.  de  la  Soc.  Phllom., 
1. 1818) , et  ainsi  caractérisé  : cala- 
1 le  radiée;  fleiu'ons  du  disque  noin- 
ux  , réguliers  , hermaphrodites  ; 
l'X  de  la  circonférence  en  languet- 
et  femelles;  involucre  formé  d’é- 
des  disposées  sur  un  seul  rang, 
J dées  inférieurement , appliquées  , 
1 les  , oblongues  et  légèrement  co- 
i:^es;  réceptacle  convexe  et  nu  ; 
i.nches  du  style  non  terminées  par 
appendice  conique  , comme  dans 
;:genre  Olhonna  dont  l’Euryops  est 
démembrement  ; ovaires  de  la  cir- 
)iférence  glabres  et  striés  , sarmon- 
d’une  aigrette  caduque  formée  de 
Us  longs,  inégaux  et  plumeux , les 
térieurs  rabattus  sur  l’ovaire.  De 
cères  différences  séj)arent  ce  genre 
I vrais  Othonna]  nous  en  avons  si- 
nlé  une  dans  le  cours  de  la  des- 
ption  ; il  s’en  distingue  encore  par 
t fleurons  de  son  disque  herrnaphro- 
<'es , par  ses  ovaires  glabres  et  ses 
trettes  longuement  plumeuses.  Snn 
(eur  a lui-même  reconnu  la  faible 
teur  de  ces  caractères  en  indiquant 
'(OU  devait  considérer  l’Euryops 
i!  tôt  comme  un  sous-genre  quecom- 
un  genre  particulier.  Au  surplus, 
■a  placé  dans  la  tribu  des  Sénéclo- 
î-îs,  et  il  a cité  (Dict.  des  Sc.  Nat.) 
name  synonyme  le  Werneria  de 
inth.  Le  nom  dç  ce  dernier  genre 
it  céder,  selon  Cassini , à celui  qu’il 
r 'oposé , parce  qu’il  est  d’une  quin- 
Lie  de  jours  au  moins  postérieur  à 
[Dublication  du  sien.  C’est , en  ef- 
,,  le  26  octobre  1818,  que  Kunth  a 
losé  à l’Académie  des  Sciences  l’ou- 
-ge  où  son  genre  se  trouve  établi. 

I is , sans  examiner  si  les  dates  doi- 
iit  être  constatées  avec  autant  de 
'•  leur  dans  les  sciences  que  dans  les 
(“3s  judiciaires,  et  s’il  est  néccs- 
r'e  de  changer  le  nom  d’un  genre 
I j|i  dans  un  grand  ouvrage  , par- 
' qu’on  aura  pu  insérer  avec  plus 
promptitude  une  note  sur  le 
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même  sujet  dans  un  recueil  pério- 
dique, nous  ferons  observer  que  les 
Plantes  comprises  dans  l’Ei/rjopa 
de  Cassini  étant  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  tandis 
que  les  Tf'erneria  de  Kunth  sont 
indigènes  des  hautes  montagnes  de 
l’Amérique  méridionale  , cette  di- 
versité de  patries  semblerait  indiquer 
qu’il  n’y  a pas  une  parfaite  identité 
entreles  deux  genres.  Wernérie. 

Les  Euryops  sont  des  Arbustes 
munis  de  feuilles  sessiles,  rappro- 
chées , alternes  , charnues  dans  quel- 
ques espèces;  ils  sont  ornés  de  belles 
fleurs  jaunes , pour  la  plupart  solitai- 
taires  et  pédonculées  au  sommet  des 
rameaux.  Cassini  en  a décrit  six  es- 
pèces que  nous  nous  contenterons  de 
mentionner , savoir  : Euryops  pecti- 
natus , Cass.  , Othonna peclinata  , L.  ; 
E.  Jlabellifoi mis , Cass. , Olh.  virgi- 
nea  , L.  fils;  E.  caniosus , Cass. , Oth. 
ienuissima , L.  et  Jacq.  ; E.  longifo- 
lius  y Cass.  ; E.  trifurcatus , Oth.  tri- 
furcata,  L.  füs,  et  E.  comosus , Cass. 

(g.. N.) 

* EÜRYPE.  Eurypus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères , famille  des  Clavi- 
cornes  (Règn.  Auim.  de  Cuv.  ;,  fondé 
par  Kirby  {Trans.  of  lhe  Linn.  So- 
ciet.  T.  XII,  p.  58g),  et  ayant,  sui- 
vant lui,  pour  caractères  : labre 
transversal  entier;  lèvre  inférieure 
bifide;  tous  les  palpes  ayant  le  der- 
nier article  plus  grand  que  les  autres 
et  en  forme  de  hache,  les  maxillaires 
de  quatre  articles  et  les  labiaux  de 
deux  seulement;  antennes  eu  scie; 
thorax  presque  carré,  corps  déprimé. 
Le  genre  Eurype  ressemble  beaucoup 
aux  Tilles  de  Latreille,  et  il  avoisine 
les  genres  Axine  et  Prlocèrede  Kirby. 

Kirby  cite,  décrit  et  représente  une 
seule  espèce,  VEuryvus  rubens , K. 
(/oc.  cit. , tab.  21  , fig.  5).  Elle  est  ori- 
ginaire du  Brésil.  (aud.) 

EÜRYPYGA.  OIS. (Illigcr. )Syn.  du 
Caurale.  E'.  ce  mot.  (dr..z.) 

* EÜRYPYLE.  iNS.  Papillon  de  la 

division  des  Chevaliers  grecs  de  Lin- 
né. (B.) 
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EURYSPERME.  Euryspeimum. 
BOT.  PiiAN.  Genre  de  la  l’amille  des 
Proléacées  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynie  , L. , établi  par  Salisbury  ( Fa- 
radis.  Londinensis,  n°  76)  aux  dépens 
du  genre  Protea  de  Linné  , mais  dont 
les  caractères  ne  paraissent  pas  suffi- 
samment distincts  de  ceux  des  Leuca- 
dendron , pour  qu’on  puisse  admet- 
tre leur  séparation.  1j  Euryspermum 
n’est  indiqué  que  comme  une  sous- 
division  de  ce  dernier  genre  par  R. 
Brown  dans  son  Mémoire  sur  les  Pro- 
téacées  {Transact.  ofthe  Linn.  Societ. 
T.x,p.44)./^.  Leucadendron.  (g..n.) 

EURYSTOMUS.  ois.  Syn.  de 
Rolle.  ce  mot.  (b.) 

EURYTHALIA.  bot.  phan.  (Re- 
neaulme.)  Syn.  de  Gentiana  campes- 
tiis,  L.  (b.) 

* EURYTOME.  Euryiomus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères , 
section  dés  Térébrans,  famille  des 
Pupivores  , tribu  des  Chalcidites , 
établi  parllliger  et  rapporté  par  La- 
treille  à son  genre  Eulophe.  E . ce 
mot.  (aud.) 

EUSINE.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Pariétaire.  • (b.) 

'*  EÜSOMATE.  Eusomatus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Tétrainères , famille  des  Cha- 
ransonites,  établi  par  Germar,  et  dont 
Megerle  a fait  son  genre  Chrysoloma. 
Dejean  (Cat.  des  Col.,  p.  g4)  en  men- 
tionne une  espèce  qui  paraît  nouvelle; 
mais  comme  les  caractères  de  ce  gen- 
re ne  sont  point  publiés  , nous  nous 
abstiendrons  d’en  parler.  . (g.) 

EDSTACHYS.  bot.  phan.  Desvaux 
a proposé  de  retirer  du  genre  Chions 
l’espèce  décrite  par  Swartz  sous  le 
nom  de  Chloris  petrœa  , et  d’en  faire 
un  genre  à part  sous  le  nom  A’Eus- 
tachys.  Mais  ce  genre  ne  diffère  pas 
des  véritables  Chloris  et  doit  y rester 
uni.  F.  Chloris.  (a.  r.) 

EÜSTEGIE.  Eustegia.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Brown  (ÿWew.  Wenn. 
iSoc.,i,  p.  .5i)  pour  V Apocynum  hasta- 
ium,  L . , e tV  A p.  filiforme,  T hunb . , qui 
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diffèrent  du  genie  Apocyn  par  les  ca- 
ractères sulvans  : leur  corolle  est  ro- 
lacée  ; les  masses  polliniques  sont  peu 
dantes , amincies  à leur  sommet  pai 
lequel  elles  sont  attachées.  Leur  stig 
mate  est  glabre.  Ces  deux  espèces  son 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espéran 
ce.  (a.  E.) 


EUSTEPHIE.J?ü5/e/)/«a,BOT.pnAN 

Genre  de  la  famille  des  Narcissées  e 
de  l’Hexandrie  Monogynie  , L. , éta- 
bli par  Cavanilles  {Jcou.  rarior.  3,  p 
20,  tab.  258) , et  ne  renfermant  qu’u 
ne  seule  espèce  décrite  par  ce  bo- 
taniste de  la  manière  suivante  : l’Eüs- 
TEPHIE  A FLEURS  ECARLATES  , Euste- 
p/lia  coccinea , a un  périgone  tubuli 
marqué  de  six  fossettes  dans  son  in- 
térieur, divisé  en  six  segmens  pro 
fonds,  linéaires,  obtus  et  un  pei 
écartés  au  sommet  ; les  filets  des  éta- 
mines insérés  au  fond  de  la  corolle 
aplatis , terminés  au  sommet  pa 
trois  pointes  dont  l’une  plus  longu 
porte  l’anthère;  un  ovaire  turbin- 
trigone,  surmonté  d’un  seul  style  fi 
liforme , et  d’un  stigmate  épais  ; un 
capsule  à trois  loges.  Cette  Plante  a di 
racines  bulbeuses  ; une  tige  haute  d 
trois  à quatre  décimètres,  très-glabrej 
et  deux  ou  trois  feuilles  radicales,  L 
néaires  , obtuses , et  quelquefois  lég^ 
rement  falciformes.  Ses  fleurs  termi 
nales  et  disposées  en  ombelles  so 
entourées  à leur  base  d’une  sorte  d 
spathe  à quatre  découpures  purpu 
rines.  Le  genre  Eastephia  offre  d 
l’affinité  aveo  le  Cyrthanthus  de  Ja- 
quin.  (g..n.)| 

EUSTERALIS.  bot.  phan.  (Dios 
coride.)  Syn.  de  Menthe.  (b.)| 

*EUSTOME.  Eustoma.  bot.  pha 
Genre  de  la  famille  des  Geutianée 
et  de  la  Pentandrie  Digynie , L. , consti 
tué  par  Salisbury  {ParadisusLondin. 
n®  34)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : calic 
à cinq  divisions  profondes  portant  su^ 
leur  dos  une  aile  plus  ou  moins  gran( 
de;  corolle  dont  le  tube  est  resscrr 
vers  la  gorge , le  limbe  à cinq  segmen 
mai'qués  de  stries  diversement  colo 
vées;  filets  des  étamines  insérés  su*^ 
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nilien  du  tube  de  la  corolle , courts 
dressés;  anthères  peu  sagitlëes  ; 
le  court,  dressé;  stigmate  déve- 
, pé,  profondément  bilobé;  peri- 
jpc  oblong,  uniloculaire  , succu- 
:t,  muni  de  placentas  légèrement 
lans;  graines  nombreuses  mar- 
ries de  fossettes.  La  Plante  sur  la- 
rille  ce  genre  a été  fondé  futautre- 
^ | placée  par  Jacquin  {Collect.  T.  i, 
64  ) parmi  les  Lisianthus ; mais 
1 isbury  observe  que  ceux-ci  renfer- 
t'.nt  des  Plantes  qui  appartiennent  à 
I is  genres  distincts  , au  nombre 
^:quels  on  doit  compter  VEustoma. 

\ valeur  de  ces  groupes  sera  exami- 
• au  mot  Lisianthus  ; nous  expri- 

trons  seulement  ici  notre  opinion 
itivement  à la  Plante  de  Salisbury. 
es  ne  saurait  être  réunie  aux  Li~ 
mthus , comme  on  l’a  proposé  de 
mveau,  mais  il  n’y  a aucune  difïé- 
icce  générique  importante  entre 
et  les  Gentianes.  Salisbury  l’assl- 
te  pour  le  port  aux  Pneumonan- 
>3  ; d’après  notre  opinion  person- 
ne, elle  fait  partie,  sans  aucun 
jite  , de  la  division  des  Gentianes 
esricaines  si  bien  déciites  par  Kuntli 
Humb.  et  Bonpl.  Nou.  Gener.  et 
■i  c.  Plant,  œquin.).  L' Eustoma  sile- 
yüium  , Salisb.,  a des  feuilles  glau- 
;-s , ovales  ,lancéolées,et  des  tleurs 
lues  longuement  pédonculées.  Cet- 
’dante  croît  dans  Pile  de  la  Provi- 
nce. (g. .N.) 

i'iUSTRÈPHE.  Eustrephus.  bot. 
L.N.  Genre  de  la  famille  des  Aspho- 
éses  et  de  l’Hexandrie  Monogynie , 
létabll  par  R.  Brown  {Prodr.  i,  p. 
)),  et  qui  comprend  deux  petits  Ar- 
ites  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
l'ie  et  qui  ont  le  port  du  Medeola 
1 mragoides.  Leur  tige  est  volubile  , 
eée  de  feuilles  dont  les  nervures 
tt  très-prononeées.  Les  fleurs  sont 
jpurlnes,  portées  sur  despédoncu- 
.'axillaires  ou  terminaux,  rappro- 
plusieurs  ensemble  et  articulés 
:S  leur  partie  moyenne.  Le  calice 
ai  six  divisions  profondes,  étalées  , 
tt  les  trois  intérieures  sont  flm- 
î«es.  Les  étamines,  au  nombre  de 
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six  , sont  hypogynes  ; leurs  filets  sont 
très-courts  , planes  , et  quelquefois 
monadelphes  par  leur  base;  les  an- 
thères sont  dressées  ; l’ovaire  est  à 
trois  loges  polyspermes  surmonté 
d’un  style  simple  , au  sommet  duquel 
est  un  stigmate  trigone.  Le  fruit  est 
une  capsule  légèrement  charnue  en 
dehors  à trois  loges  et  à trois  valves 
portant  une  des  cloisons  sur  le  milieu 
de  leur  face  interne. 

Ce  genre  est  très-rapproché  du 
Luzuriaga  décrit  et  figuré  par  Ruiz 
et  Pavon  dans  leur  Flore  du  Chili  et 
du  Pérou,  3,  p.  68,  tab.  iigS.  Les  deux 
espèces  qui  le  composent  sont  appe- 
lées Eustrephus  latifolius  et  Eustr. 
angustifoLius.  (A.  b.) 

EUSTROPHE.  Eustrophus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Hétéromères , famille  des 
Taxicorues  , établi  par  Illiger  et  dont 
les  caractères  sont  : antennes  insé- 
rées à nu,  grossissant  insensiblement, 
n’étant  point  terminées  par  des  arti- 
cles imitant  des  dents  de  scie  , et  dont 
aucun  des  articles  , à partir  du  troi- 
sième, n’est  lenticulaire;  corselet 
grand  , presque  demi^circulaire  , in- 
cliné sur  les  côtés  ; tète  très-penchée  ; 
corps  ovale. 

Les  Eustrophes  ont  des  rapports 
généraux  de  forme  avec  les  Dermes- 
tes  et  les  Tétramères  ; mais  leurs  tar- 
ses postérieurs  qui  n’ont  que  quatre 
articles  les  distinguent  des  premiers  , 
et  ils  s’éloignent  des  seconds  par 
leurs  antennes  qui  grossissent  insen- 
siblement vers  leur  extrémité.  Fabri- 
cius  avait  placé  la  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  avec  les  Mycétophages. 
Dejean  fCatal.  des  Coléopt.  p.  68)  en 
mentionne  deux  espèees  , la  première, 
qui  est  le  type  du  genre  , est  l’Eus- 
TROPiiE  Debmestoïde,  Eustr.  Der- 
mestoides ,-  Mycetophagus  Derinestoi- 
des,  Fabr.  On  la  trouve  aux  environs 
de  Paris  et  en  Allemagne  dans  les  Bo- 
lets. La  seconde  est  le  Mycetophagus 
bicolor  de  Fabricius.  Elle  habite  la 
Caroline.  (o.) 

EUTASSA.  BQT.  PiiAN.  Salisbury 
appelle  Eutassa  heterovhylla  l’Arbre 
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décrit  par  Forstcr  sous  le  nom  de  Cu- 
pressus  columnaris  et  qui  paraît  être 
une  espèce  du  genre  Araucaria. 
ce  mot.  (a.  n.) 

EÜTA.X1E.  'Eutaxia.  uot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses, Diadelphie  Décandrie,  L.  , 
établi  par  Robert  Brown  dans 
\' TlorUis  Kewensis.  Il  présente  un 
calice  bilabié  ; une  corolle  papilio- 
nacée  , dans  laquelle  le  limbe  de  l’é- 
tendard est  un  peu  plus  large  que 
long  ; dix  étamines  ; un  ovaire  dis- 
perme;  un  style  recourbé  en  crochet; 
un  stigmate  en  tête;  une  gousse  mo- 
dérément renflée;  des  graines  munies 
vers  l’ombilic  d’une  caroncule  bifide. 
U Eutaxia  myrtifoLia  du  jardin  de 
Kew , est  un  Arbrisseau  qui  ne  s’élève 
pas  au-dessus  de  la  hauteur  de  deux 
inètres , à feui  lies  opposées,  lancéolées- 
obovales  , de  l’aisselle  desquelles 
naissent  les  pédoncules  uniflores  et 
géminés.  Originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , il  y a été  observé  par  La- 
blllardlère  , et  se  trouve  décrit  et  fi- 
guré dans  son  ouvrage,  sous  le  nom 
de  Dillwynia  obovata.  V.  Lablllar- 
dière,  iNou.-HoU.  Plant.  Spec.  i , 
page  110  , tab.  i4o.  (a.  n.  ï.) 

* EÜTERPE.  iNS.  Espèce  de  Pa- 
pillon de  la  division  des  Héliconiens. 

(b.) 

EÜTERPE.  Euierpe.  bot.  phan. 
Gaertner  {de  Fruct.  i,  p.  a4,  t.  g,  fig. 
.3,  4 ) appelle  ainsi  un  genre  de  la  faV- 
mille  des  Palmiers  auquel  il  attribue 
les  caractères  suivans  ; les  fleurs  sont 
monoïques  dans  le  même  régime.  Le 
fruit  est  un  baie  monosperme  dont 
l’embryon  est  latéral.  Ce  genre  ne 
dilTère  des  Areca  que  par  la  position 
de  rembryon  qui  est  basilaire  et 
non  latéral  dans  ce  dernier  genre. 

Gaertner  en  figure  deux  espèces 
c\\i\\  nomme  Euterpe  globosa,  tab.  g,- 
fig.  3 , et  Eut.  pisifera.  Ces  deux  es- 
pèces , dont  les  fruits  offrent  la  gros- 
seur d’une  Aveline,  sont  originaires 
de  l’Inde.  (a.r.) 

EDTHALE.  Euthales.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Goodéuo- 
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vlées  de  R.  Brown,  établi  par  ce  sa 
vant  botaniste  qui  l’a  ainsi  caractë 
risé  {Prodivm.  Flor.  Nou. -Holland 
p.  57g):  calice  infère,  tubuleux,  i 
cinq  divisions  inégales  ; corolle  adhé- 
rente par  son  tube  à la  partie  in 
férieure  de  l’ovaire,  et  dont  le  limb( 
est  bilabié  ; anthères  distinctes  ; styl 
indivis;  membrane  qui  revêt  le  stig4 
mate  {indu sium  stigrnatis)  bilabiée 
capsule  à quatre  valves  , biloculaire 
sa  base  ; graines  comprimées  et  se  rel 
couvrant  rnutucllement.  L’auteur  d(| 
ce  genre  dit  qu’il  forme  le  passagé 
des  Goodeniaan  Helleia,  mais  qu’i* 
se  rapproche  davantage  de  celui-ci 
par  son  port , son  stigmate  et  la  struc 
ture  de  sa  capsule  : son  calice  tubu4 
leux  est  la  seule  différence , mais  qui 
a paru  assez  Importante  à Brown,  pou^ 
établir  la  séparation  de  l’Euthale.  A 


reste,  ce  genre  ne  se  compose  qu 
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d’une  seule  espèce,  VEuth.  trinervisl 
Brown;  Velleia  trineruis,  Labilll 
{Nov.-Holl.  54,  tab.  77);  Goodenik 
tenella , h.nàxevrs{Reposit,  tab.  466)| 
Herbe  acaule  dé  la  Nouvelle-Hollant 
de,  et  qui  a le  port  et  rinflorescenc4 
des  Felleia. 

Un  autre  genre  Euthales  a été  proi 
posé  par  Dietricb  , mais  il  se  rapi 
porte  au  Beauharnoisia  de  Ruiz  ej 
Pavon  ou  au  Tovomita  d’Aublet. 
ces  mots.  (g-.î' 

* EUTRIANA.  BOT.  phan 
son  Agrostographie , p.  161  , Trinluj 
propose  de  l'éunir  en  un  seul  les  getf 
res  Polyodon  et  Triœna  de  Kunth  " 
in  Humboldt  Nou.  Gen.  ; Triathera 
Desv  ; Bouteloua  , et  plu 

sieurs  espèces  Ae  Dinebra , entre  au 
\ves  D- curtipendula  e\.D.  bromoidei  i- 
Mais  cette  réunion  ne  saurait  êtr< 
adoptée.  F-  chacun  de  ces  genres  0 
les  caractères  en  seront  donnés,  (a.  b 

EUZOMON.  BOT.  PU  AN.  (Dioscoj 
ride.  ) Syn.  de  Brassica  Eruca  , L.  F 
ROQUElTt;.  (b.) 

EVÆSTHÈTE.  Euœstetus.  iNS 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
section  des  Pentamères,  établi  pa 
Gravenhorst  et  rangé  par  Latreill 
(Règn.  Aiilm.  de  Cuv.)  dans  la  fa 
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nille  des  Braclielytres , seclion  des 
iOngipalpes,  entre  les  genres  Ped ère 
:t  Stène,  dont  il  dilTèic  essentielle- 
lent  par  ces  caractères  : antennes  in- 
ce'rées  devant  les  yeux  et  terminées 
I ar  une  massue  de  deux  articles.  Ce 
' etit  geiu'e  de  Staphylins  se  compose 
i 'une  seule  espèce  ; l’EvÆsTHiïi: 
ABOTEUX,  Ë.  scaber,  Grav.  Il  n’a 
' as  une  ligne  de  longueur;  son  corps 
;st  d’un  couleur  noirâtre  et  très-lui- 
lant,  avec  les  antennes , les  inandibu- 
t:es  et  les  palpes  moins  foncés  ; la  tête 
.'St  fauve;  les  pâtes  sont  d’un  roux 
îbscur.  On  le  rencontre  aux  environs 
<e  Brunsxvick.  (atjd.) 

EVAGORE.  Evagora.  acae.  Gen- 
I e d’Acalèpbes  libres  établi  par  Pérou 
tt  Lesueur  , dans  la  famille  des  Médu- 
les.  Lamarck  ne  l’a  point  adopté  et 
•’a  réuni  aux  Orythics  des  mêmes  na- 
turalistes. V.  OrYTIIIE.  (LAM..X.) 

* EVALLARIA.  bot.  than.  Genre 
iormé  par  INecker  {Elem.  Bot.  T. 
111 , n.  1 65i  ) aux  dépens  des  Conoal- 
caria  de  Linné  et  dont  le  C.  Volygo- 
1-atum  , L.  , peut  être  considéré  com- 
liue  le  l}'pe.  Ce  genre  , assez  mal  dé- 
iini  par  son  auteur,  puisqu’il  y réu- 
nit le  C.  bifolia  , n’a  pas  été  adopté. 

CoNVALEAlBE  , M.A.TANTIIÈME 
r t POEYGONATUM.  fO..N.) 

EV ANDRA.  BOT.  phan.  R.  Brown 
tProdr.  Bou.-Holl. , aSg)  appelle  ainsi 
lin  genre  nouveau  de  la  famille  des 
JNpéracées  , qui  a quelques  rapports 
i vec  les  Clirysitrix  , et  offre  pour  ca- 
actères  : des  épillets  nnifloies,  dont 
> es  écailles  sont  imbriquées  en  Ions 
■ens,  et  dont  jilusieurs  .‘^ont  vides, 
/ovaire  manque  de  soies  bypogynes; 
les  étamines  sont  au  noirdiie  de  don- 
ne ou  plus  nombreuses.  Le  fruit  est  un 
iikène  crustacé  et  cylindrique. 

Ce  genre  se  com[)Osc  de  deux  espè- 
ces originaires  des  côtes  de  la  Nou- 
•eile-llolland  ; l’une  porte  le  nom 
W' Evandra  aristata , à cause  de  la 
loinle  qui  termine  les  écailles  de  ses 
ipillels,  lesquels  forment  des  espèces 
lie  panicules  axillaires  ou  terminales; 
'autre , celui  à! Evandra paucijlora , a 
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ses  épillets  solitaires  ou  géminés  et  ses 
écailles  dépourvues  d’arêtes.  Ce  sont 
deux  Plantes  élevées  , croissant  dans 
les  lieux  marécageux,  ayant  leurs 
épillets  turbinés  et  leurs  écaiUes  noi- 
râtres. '(a.  h.) 

EVANIALES.  ins.  Fa- 

mille de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Tarières,  établie  par 
Latreille  ( Gener.  Crust.  et  1ns.)  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : abdomen 
implanté  sur  le  mélatborax  par  une 
portion  de  son  diamètre  trailsversal  ; 
ailes  inférieures  ayant  des  nervures 
très-distinctes;  antennes  dé  treize  à 
quatorze  articles.  Les  Evaniales  cons- 
tituent fRègn.  Anim.  de  Cuv.)  une 
division  dans  la  famille  des  Pupivo- 
res  dont  les  caractères  distinctifs  sont 
d’avoir  treize  ou  quatorze  articles  aux 
antennes.  Ces  Insectes  ont  la  tête 
verticale  comprimée  transversalement 
ou  bien  ronde  ; le  lliorax  arrondi  ; 
les  ailes  courtes  ; l'abdomen  entier 
ainsi  que  nous  l’avons  dit.  Les  pales 
posiérieures  sont  longues  , quelque- 
lois  les  jambes  çont  renflées  avec 
de  très-petites  épines.  Tels  sont  les 
genres  Péeécine,  Evanie  , Foene  , 
Aulaque,  Paxyi.oimme.  F',  ces  mots 
et  PüPIYORES.  (.lUD.) 

EVANIE.  Evania.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères , section 
des  Térébrans  , établi  par  Fabricius 
et  rangé  par  Latreille  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Pupivo- 
res , tribu  des  Ichneumonides,  section 
des  Evaniales.  Il  a pour  caractères  : 
antennes  filiformes,  brisées  , de  dou- 
ze et  treize  .aticles;  mandibules  den- 
tées au  côté  interne;  palpes  maxillai- 
res fort  longs  , desix  articles  inégaux  ; 
les  labiaux  de  quatie;  lèvre  inférieure 
à trois  divisions  , dont  celle  du  milieu, 
fortement  échancrée  ; sa  gaine  large 
et  dilatée  sur  les  côtés;  tôle  un  peu 
aplatie,  moins  large  que  le  corselet; 
yeux  ovales  ; corselet  grand , convexe , 
presque  cubique;  ailes  supérieures 
ayant  une  cellule  radiale  et  le  plus 
souvent  deux  cellules  cubitales,  dont 
la  première  presque  carrée,  recevant 
une  nervure  récurrente  ; seconde  lier- 
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vme  récurrente  nulle  ; abdomen  très- 
pelit,  triangulaire  ou  ovale,  compri- 
mé , joint  au  corselet  par  un  pédi- 
cule long,  mince,  arqué,  inséré  à 
la  partie  supérieure  du  corselet. 

Les  Evanies  sont  de  petits  llyiné- 
noplères  très- remarquables  par  la 
brièvetédeleur  abdomen.  On  croirait, 
au  premier  abord,  que  leur  corps  ne 
consiste  qu’en  un  thorax,  tant  est 
grande  la  proportion  relative  de  celui- 
ci  avec  le  ventre  qu’elle  supporte.  La 
larve  de  ces  Insectes  n’est  pas  connue. 
Parmi  le  petit  nombre  d’espèces 
décrites  , nous  citerons  : I’Evanik 
APPENDIGASTRE  , E.  appencügaster  , 
Fabr. , ou  le  Sphex  appendigaster  de 
Linné  , très-bien  figurée  par  Jurine 
(Glassif.  des  Hymén.,  pl.  7).  Elle  peut 
être  considérée  comme  le  type  du 
genre.  On  la  trouve  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France,  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique. 

L’Evanie NAINE,  JE.  minuta,  Fabr., 
représentée  par  Ant.  Coquebert 
( Jllustr.  Iconogr. , déc.  i''®,  pl.  4 , fig. 
9 ) , habite  les  environs  de  Paris. 

(aud.) 

* EVANTIANA.  bot.  phan.  An- 

drews a établi  sous  ce  nom  un  genre 
dont  le  type  serait  le  Bégonia  dis- 
color.  (b.) 

* EVAPORATION.  Dispersion 
dans  l’athmosphère  des  molécules 
d’un  corps  ordinairement  liquide,  au- 
quel on  a appliqué  assez  de  calorique 

Eour  détruire  l’affinité  d’agrégation. 

’Evaporatlon  amène  ordinairement 
la  concentration,  le  dépôt  et  la  cris- 
tallisation.ces  mots.  (DR. .Z.) 

EVAX.  BOT.  PH.VN.  Le  Filago pyg- 
mea,  que  Linné  a placé  eu  tête  du 
genre  et  sur  lequel  il  a probablement 
établi  ses  caractères  , a été  sépai'é  des 
autres  Filago  par  Gaertner  qui  lui  a 
donné  le  nom  générique  à’Euax.  Ce 
dernier  auteur  a ensuite  réuni  le 
reste  des  Filago  avec  les  Gnapha- 
lium , et  il  en  a constitué  son  genre 
Filago , réservant  le  nom  de  Gnapha- 
lium  pour  la  Plante  qui  a été  nommée 
Diotis  par  Desfontaincs  et  De  Can- 
dolle.  Des  réformes  qui  tendent  à je- 


ter tant  de  confusion  dans  la  nomen- 
clature ne  doivent  pas  être  ado[)tée.s. 
C’est  l’opinion  de  II.  Cassini  qui  a 
letenu,  au  lieu  de  l’Evax , l’ancien 
nom  imposé  par  Linné.  (g.. N.) 


EVE.  Euea.  bot.  piian.  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées  et  de  la  Tétran- 
drie  Monogy nie  , établi  par  Aublct 
pour  un  petit  Arbuste  originaire  de  la 
Guiane,  et  qu’il  nomme  AVea  Guia- 


nensis . loc.cit.'S. 


i,p. 


100  , t. 


09. 


Sa  tige  s’élève  à une  hauteur  de  deux 
pieds  environ  ; elle  est  simple  infé- 
rieurement, rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  ou  elle  porte  des  feuil- 
les opposées,  brièvement  pétiolées , 


oblongues  , aigues , 


tières  , glabres  et  luisantes  ; les  stipu- 
les simples,  opposées  et  persistantes. 


Les  fleurs  sont  blanches  , rassemblées 


en  un  petit  capitule  globuleux,  en- 
vironné de  grandes  bractées  foliacées, 
tantôt  au  nombre  de  quatre;  ces  ca- 
pitules, quise  composent  d’unedixai- 
ne  de  fleurs  environ , sont  légèrement 
pédonculces  et  solitaires  à l’aisselle 
des  feuilles  supérieures  de  la  tige.  Ces 
fleurs  sont  blanches  et  assez  petites. 
Leur  calice  , adhérent  avec  l’ovaire 
infère  , se  termine  par  un  limbe  évasé 
à bord  entier,  marqué  seulement  de 
quatre  dents  à peine  saillantes.  La 
corolle  est  mouopétale  , régulière  , in- 
fundibuliforme,  à tube  grêle  et  un 
peu  arqué  ; son  limbe  est  à quatre  di- 
visions aiguës  presque  dressées  ; les 
quatre  étamines  sont  incluses;  les 
filets  fort  courts;  les  anthères  très- 
allongées  et  introrses  ; l’ovaire  est 
infère , surmonté  d’un  disque  bilobé  ,, 


à deux  loges  contenant  chacune  un 


seul  ovule  ; le  style  est  court , terminé 
par  un  stigmate  à deux  divisions  al- 
longées et  rapprochées.  Le  fruit , 
dont  aucun  auteur  n’a  encore  don- 
né la  description,  est  un  nuculai- 


! 


ne  ovo'ide  contenant  un,  rarement) 


deux  nucules  monosperines  et  cartila- 
gineux. Cette  espèce  croît  dans  les 
lorêts  ombragées  de  la  Guiane.  La- 


description  abrégée  que  nous  venons) 
ri’0.1  ♦■•ooni.  n «f/i  faite  d’anres  îles 


d’en  tracer  a été  faite  d’après 
échantillons  recueillis  par  notre  père 


Il  pjTWmi' 


km: 

Lins  les  forcis  voisines  du  fleuve 
ourou.  Elle  dtait  en  llenr  au  mois  de 
ovembre.  Ainsi  que  VVilldenow  l’a 
tès-bicn  remarqué,  ce  genre  a la 
us  grande  alîlnilé  avec  le  genre  Ce- 
hcelis,  dont  il  diftère  seulement  par 
nombre  quaternaire  de  scs  parties 
la  forme  au  limbe  de  son  calice.  Il 
3 faut  pas  confondre  ce  genre  Euea 
Aublet  faisant  partie  de  la  famille 
. 3S  Rubiacécs  avec  le  genre  Ileùea  du 
ênie  auteur  qui  appartient  à la  fa- 

I I lie  des  Euphorbiacées.  (a.  r.) 

EVENT,  zooii.  Dans  tous  les 
iinimaux  vertébrés  aériens,  les  na- 
iines  sont  la  route  principale  et 
iiomc  souvent  unique  par  laquelle 
air  parvient  à la  glotte  et  de -là 
ii.ix  poumons  ; c’est  aussi  la  route 
ce  l’air  expiré.  Pour  que  ce  dou- 
!Je  mécanisme  subsistât  dans  les  Cé- 
iicés,  Animaux  condamnés  à ne  ja- 
nais  sortir  des  eaux  (ce  que  peuvent 

II  ire  encore  les  Morses  et  les  Phoques), 

! fallait  que  la  construction  desnari- 
oes  y reçût  plusieurs  modifications 
rnportantes  à observer.  La  première 
l‘3  ces  modifications  , c’est  le  l’elève- 
ment  de  l’axe  de  ces  conduits  dirigé 
i2TS  le  point  le  plus  culminant  de  la 
il  te.  Par-là  , sans  déranger  sa  ligne  de 
iirection  en  poursuivant  la  proie  ou 
n fuyant  l’ennemi,  l’Animal  peut 
yspirer  aussi  souvent  qu’il  est  néces- 
I ire  , ses  narines  s’élevant  au-dessus 
C3  la  surface  des  eaux  , et  sa  bouche 
3;stant  dans  la  profondeur  pour  ava- 
!;  rou  se  défendre.  Mais  en  s’ouvrant  et 

fermant  sous  l’eau,  la  bouche  reste 
e mplie,  ou  à peu  près,  d'un  grand 
colume  de  ce  liquide  qui  ne  pourrait 
uns  inconvénient  parvenir  dans  l’es- 
omac.  Il  fallait  donc  que  cette  eau  fût 
tïpulsée,  comme  il  arrive,  par  la  fente 
es  l’opercule  chez  les  Poissons,  à 
teau  qu’ils  ont  avalée  , soit  en  man- 
c3ant , soit  en  respirant.  El  comme 
I n’y  a pas , chez  les  Cétacés , d’ou ver- 
nie correspondante  à celle  de  l’oper- 
iile  des  Poissons,  les  narines,  qui 
nnt  communiquer  l’arrière-bouche 
U dehors , pouvaientdonc  servir  à cet 
Ifet,  moyennant  des  modifications 


convenables.  Yoicila  modification  qui 
les  y a rendues  propres.  « Si,  dit  Cu- 
vier, l’on  suit  l’œsophage  en  remon- 
tant, on  trouve  qu’arrivé  à la  hauteur 
du  larynx  , il  semble  se  partager  en 
deux  conduits  dont  l’un  se  continue 
dansla  bouche  et  l’autre  remonte  dans 
le  nez.  Ce  dernier  est  entouré  de  glan- 
desetdefibi’es  charnues,  formant  plu- 
sieurs muscles. Les  uns  longitudinaux, 
insérés  au  pourtour  de  l’orifice  posté- 
rieur des  narines,  descendent  jus- 
qu’au pharynx  ; les  autres  annulaires 
semblent  une  continuation  du  muscle 
propre  du  pharynx.  Comme  Iclarynx 
s’élève  dans  ce  conduit  en  obélisque 
ou  en  pyramide  , il  peut  être  serré 
par  les  contractions  de  ces  fibres  an- 
nulaires. 'Toute  cette  partie  est  pour- 
vue de  follicules  muqueux  versant 
leur  fluide  par  des  trous  bien  visibles. 
Une  fois  arrivée  au  vorner  , la  mem- 
brane interne  du  conduit  qui  devient 
celle  des  nai’lnes  osseuses , prend  un 
tissu  uni  et  sec.  Les  deux  narines 
osseuses  à leur  orifice  supérieur  sont 
fermées  d’une  valvule  charnue  en  for- 
mede  deux  demi- cercles, attachée  au 
bord  antérieur  de  cet  orifice  qu’elle 
ferme  au  moyen  d’un  muscle  très- 
fort,  couché  sur  les  os  intermaxil lai- 
res.  Pour  l’ouvrir,  il  faut  un  effort 
pressant  de  bas  en  haut.  L’abaisse- 
ment de  la  valvule  intercepte  toute 
communication  entre  les  narines  et 
les  cavités  placées  au-dessus.  Ces  ca- 
vités sont  cleux  grandes  poches  mem- 
braneuses formées  d’une  peau  noirâ- 
tre et  muqueuse,  très-ridées  quand 
elles  sont  vides,  et  ovales  quand  elles 
sont  distendues.  Elles  sont  situées 
entre  la  peau  et  la  surface  osseuse 
circonscrivant  Torifice  antérieur  des 
narines  osseuses.  Toutes  deux  don- 
nent dans  une  cavité  intermédiaire 
placée  immédiatement  sur  les  nai'i- 
nes  et  communiquant  au-dehoi’s  par 
une  fente  étroite  en  forme  d’arc.  Des 
fibres  charnues  très -fortes  forment 
une  expansion  au-dessus  de  tout  cet 
appareil  ; elles  convergent  de  tout  le 
pourtour  du  crâne  sur  les  deux  bour- 
ses qu’elles  peuvent  comprimer  forte- 
ment. » 
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Voici  mainlcnant  le  mdcainsine  de 
ces  parties;  la  bouche  étant  remplie 
d’eau  , la  langue  et  les  mâchoires  se 
meuvent  comme  pour  la  déglutition. 
Mais  le  pharynx  , en  se  fermant,  fait 
reflecliir  l’eau  par  le  conduit  œso- 


par  le  conduit  œso- 
phagien inférieur  au  larynx.  Ce  mou- 
vement réfléchi  est  accéléré  par  les 
fibres  annulaircg  au  point  de  soulever 
la  valvule  , et  l’eau  parvient  dans  les 
deux  poches  supérieures.  Là  , elle 
peut  séjourner  jusqu’à  ce  que  l’Ani- 
mal veuille  la  projeter.  Alors,  fixant 
la  valvule  pour  empêcher  l’eau  de 
redescendre  , il  comprime  les  poches 
latérales  au  moyen  de  l’expansion 
musculaire  susjacente.  Cette  compres- 
sion fait  sortir  l’eau  par  la  fente  exté- 
rieure avec  une  vitesse  et  unehauteur 
proportiounées'à  son  intensité. 

Tel  est  le  mécanisme  propre  à 
tous  les  Cétacés.  Mais  ce  mécanisme 
y est  adapté  à deux  constructions 
différentes  des  conduits  osseux  de^ 
narines.  Jugeant  des  Baleines  par  lés 
Dauphins,  on  avait  dit  qu’il  n’y  a au- 
cun sinus  dans  les  os  envlr'onnans , 
ni  aucune  lame  saillauto  dans  l’inté- 
rieur des  Evens  ; (jué  l’os  ethmoï- 
de  n’est  même  percé  d’aucun  trou  , 
et  n’a  pas  besoin  de  l’être , puisque 
le  nerf  olfactif  n’existe  point.  Or  nous 
avons  découvert  dans  la  grande  Ba- 
leine australe , rapportée  du  cap  de 
Bohne-Espérance  par  Delalande  , que 
le  canal  de  l’Event  ne  forme  pas  un 
seul  conduit  , comme  dans  les  Dau- 
phins ; que  ce  canal  est  divisé  sur  sa 
longueur  en  deux  étages  par  une  lar- 
ge plaque  osseuse  commençant  pres- 
que vers  le  trou  occipital , étendue 
jusqu’au  tiers  antérieur  de  l’Event, 
et  contiguë  au  vomer  par  son  bord 
interne  libre  : que  le  canal  supérieur, 
voûlé  par  le  frontal , débouche  dans 
les  sinus  clhmoïdaux  formés  par  trois 
cornets  , dont  le  postérieur  n’a  pas 
moins  de  trois  pouces  de  haut;  que, 
dans  le  sinus  postérieur,  s’ouvre  le 
trou  ou  canal  ethmoïdal , large  d’un 
pouce  de  diamètre  à son  extrémité 
cérébrale  et  divisé  vers  les  sinus  eth- 
moïdaux  en  deux  branches  , dont 
l’une  à cinq  ou  six  ligues  de  diamè- 
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tre.  Par  la  corrélation  constante  des 
trouscthrnoïdauxavcc  le  nerf  oll'actlf, 
on  peut  juger  ici  du  volume  de  ce 
nerf  qu’en  vertu  d’un  mysticisme 
scientifique  fondé  sur  des  analogies 
tiraillées  et  mal  entendues  , Si*rrej 
dans  son  Anatomie  du  cerveau  (T.  i, 
p.  289  à 296)  continue  de  supprimer 
chez  tous  les  Cétacés , malgré  les  faits 
positifs  que  nous  avons  publiés  il  y a 
deux  ans.  C’est  avec  la  même  logique 
que,  chez  les  Baleines,  ou  place  le 
sens  de  l’odorat  dans  des  cavités  piè- 
rigo-palatines , dont  il  n’y  a paS  mê- 
me de  traces  chez  ces  Atiimaux , 
parce  qu’on  s’est  imaginé  qu’elles 
devaient  y exister  'nécessairement, 
vu  qu’elles  existent  en  effet  très- dé- 
veloppées elles  les  Dauphins. 

Il  résulte  clone  de  ce  qui  précède 
que,  chez  les  Baleines,  il  y a deux 
canaux  sur  la  longueur  de  chaque 
E"Ÿent.  Le  supérieur  , pour  le  passage 
de  l’air  seul,  est  terminé  en  arrière 
par  un  organe  d’odorat  en  tout  sem- 
blable à celui  de  l’IIommeet  delà  plu- 
part des  Mammifères  5 l’autre,  infé- 
rieur, est  uniquement  destiné  au  pas- 
sage cle  l’eau.  Celui-là  seul  existe  dans 
tous  les  Dauphins,  Cachalots,  Hypé- 
roodons,  Narvalhs,  etc.f^.ÜALEiKK  et 
notre  Anatomie  des  systèmes  nerveux.) 

La  direction  des  Evens,  par  rapport 
à l’axe  de  la  tête,  varie  d’un  genre  à 
l’autre  dans  les  Cétacés.  Leur  éten- 


due et  leur  direction  ne  diffèrent  guè-t 


re  , dans  les  Dugongs  et  le.s  Laman- 


tins,  de  celles  des  narines  dans  la 
plupart  des  Mammifères.  Dans  les 
Dauphins,  cette  direction  est  à peu 

grès  perpendiculaire  à l’axe  de  la  tête. 

•ans  les  Baleines  , les  canaux  osseux 
des  Evens  sont  d’abord  obliques  à 
l’axe  de  la  tête  et  se  relèvent  d’envi- 
ron quarante  degrés  à la  hauteur  des 
valvules  pour  déboucher  après  au 
devant  du  tiers  postérieur  du  chan- 
frein. Enfin,  clans  les  Cachalots, 
l’Event  vertical  ou  même  oblique  en 
arrière  dans  sa  portion  osseuse  , 
toute  sa  partie  membraneuse  presque 
parallèle  à l’axe  de  la  tête  jusqu  aux 
valvules  situées  presqu’à  l’extrémité 
du  cylindre  tronqué  que  représente  la 


1 
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e de  ces  Animaux  ; de  sorte  que  la 
rde  de  la  courbe  géne'rale  de  l’Event 
iCSt  élevée  que  de  moins  de  vingt 
.grés  sur  l’axe  de  la  tcle.  Enfin  , 
uns  les  Narvahls,  la  direction  suit 
»e  courbe  qui  sc  termine  derrière 
■sommet  de  la  tête. 

'On  conçoit  que  la  direction  des 
^•ens  n'influe  pas  sur  la  hauteur 
: 3 jets  d’eau  , puisque  rimpulsion 
r ; commence  qu’au-clessus  de  la  sou- 

I pe  et  que  les  poches  compressibles 
li  la  recouvrent  sont  situées  le  plus 
oès  possible  de  l’orifice  de  l’Event, 
r.J  courbure  ou  l’obliquité  du  canal 
t:  l’Event  ne  seraient  un  obstacle  à 

vitesse  et  à la  hauteur  des  jets 
lo’aulant  que  l’eau  serait  projetéepar 
fi'llort  de  l’air  expiré.  Ur,  c’csl  la 
) inpression  des  poches  ou  léservoii  s 
■ eau,  par  l’expansion  musculaire 
vrconscrite,  qui  détermine  cette  pro- 
c:tion. 

Il  existe  aussi  des  Evens  chez 
'S  Raies  et  plusieurs  Squales,  mais 
!ur  mécanisme  est  très-dilFércnt  de 
lui  de  l’Event  des  Cétacés.  Ils 
imblent  relatifs  seulement  à l’intro- 
[îiction  de  l’eau  et  non  point  à son 
ivpulsion.  C’est  justementle  contraire 
Ks  Cétacés.  Ils  entrent  en  action 
nand  la  gueule  de  l’Animal  est  rem- 
lie  par  une  proie  trop  volumineuse, 
ejur  bord  antérieur  est  garni  d’une 
>1  rte  de  paupière  mobile  dont  la  cour- 

II  ire  est  maintenue  par  un  petit  car- 
age.  Cette  sorte  de  paupière  est 

ivêtue  d’une  membrane  qui  reçoit 
;.:aucoup  de  vaisseaux  et  de  fiîels 
:.*rveux  , et  qui  paraît  douée  en  con- 
iquence  d’une  grande  sensibilité, 
îit  orifice  est  en  elFet  une  sorte  de 
l Otte  pour  l’Animal.  {V.  notre  Anat. 
MS  syst.  nerv.)  (a.d..ns.) 

EVENTAIL.  POTS.  Espèce  deCo- 
phœne  du  sous-genre  Oligopode. 
. CORYPIIOENE.  (b.) 

lEVENTAlL  DES  DAMES,  bot. 

! YPT.  Paulet  n’a  pas  manqué  d’em- 
I unter  à Sterbeck  ce  nom  ridicule 
L')ur  désigner  une  variété  acciden- 
illle  de  l’Agaric  comestible.  (b.) 
EVENTAIL  DES  MENNONITES. 
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MOEE.  Nom  vulgaire  et  marchand  de 
Venus  pennata.  (b.) 

EVENTAIL  DE  MER.  poeyp. 
Nom  vulgaire  de  plusieurs  Gorgo- 
niées,  principalement  des  Gurgonia 
T^labellume\.  JniipathesFlabellum,  de 
plusieurs  Isidées , et  même  de  quel- 
ques Eponges.  V.  ces  mots.  (eam..x.) 

EVÊQÜE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Tangara.  V.  ce  mot,  (db.  z.) 

EVÊQÜE  (piERBE  d’).  min.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  l’Améthyste. 
V.  ce  mot.  (b.) 

EVERNTE.  Evernia.  bot,  crypt. 
{Lichens. )Çxex\xe.  établi  par  Acharius 
{Synops.  Lich.,  p.  2441  qui  lui  a don- 
né les  caractères  suivans  : expansion 
crustacéc , rameuse  et  laciniée,  an- 
guleuse ou  légèrement  comprimée  , 
semblable  intérieurement  à du  coton  ; 
scutclles  sessjles;  membrane  proli- 
gère, foiinantle  disque,  très-fine, 
concave , colorée  , repliée , mais  proé- 
minente sur  le  thallus.  Ces  caractères 
ne  paraissent  pas  sulïisans  pour  dis- 
tinguer VEvernia  des  genres  aux  dé- 
pens desquels  il  a été  constitué.  Ses. 
espèces  sont  les  Lichen  divaricalus , 
L.  prunastri  et  L.  iuilpinusàc.  Linné, 
placées  d’abord  par  Acharius  lui-même 
parmi  les  Physcia  et  les  Usnea  , puis 
réunies  au  Parnielia.  Ces  Lichens  , 
dont  les  deux, premiers  sont  très-com- 
muns en  Fi’ance  et  le  dernier  habite 
les  Alpes  du  Piémont,  on.t  été  placés 

f>ar  DeCandolle  (Flor.  Franc,  ) dans 
es  trois  genres  Cornicularia , Usnea 
et  Physcia.  V.  ces  mots,  (g.. N.) 

* EVET.  MAM.  V.  Ecureuil  com- 
mun. 

EVI.jE’t^zû.bot.  piiAN.Etnon  Evie. 
Commerson  avait  établi  sous  ce  nom 
de  pays  un  genre  qui  rentre  parmi 
les  Spondias.  V.  ce  mot.  (b.) 

EVODIE.  Epodjus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Porte- Aiguillons  , établi  par  Pan- 
zer  [Faun.  Jnsect.  Gerni.  ) et  qui  peut 
être  rapporté  au  genre  Collète.  V.  ce 
mot.  (AUD.) 

EVODIE.  Evodia.  bot.  than. 
Genre  de  la  famille  des  Rutacées  , 
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établi  par  Forsler,  mais  dont  les  ca- 
raclcres  ont  été  ret’ormes  depuis  par 
rexamen  plus allentil  dcs  cspècesdcjà 
connues  et  par  celui  d’especes  nou- 
velles. Le  calice  se  divise  plus  ou 
juoins  profondément  en  quatre  ou 
cinq  parties , avec  lesquelles  alternent 
autant  de  pétales  plus  longs  qu’elles. 
Les  étamines  en  même  nombre  sont 
opjiosées  aux  divisions  du  calice.  Le 
pistil  est  entouré  d’un  disque  mince  , 
crénelé  dans  son  contour;  il  se  com- 
pose de  quatre  ou  cinq  ovaires,  tan- 
tôt presque  indépendans  , tantôt  sou- 
dés à leur  base  ; de  chacun  d’eux  part 
vers  leur  sommet  un  style  qui  ne  tar- 
de pas  à rencontrer  ceux  des  autres 
ovaires,  à se  réunir  à eux,  et  à en 
former  ainsi  un  unique  que  termine 
un  stigmate  obtus  mai'qué  de  quatre 
ou  cinq  stries  rayonnantes.  Chaque 
ovaire  contient  deux  ovules  suspendus 
à son  angle  interne,  et  devient  une 
coque  bivalve  dans  laquelle  on  trouve 
une  ou  deux  graines.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux, 
à feuilles  opposées , trifoliées , mar- 
quées de  points  glanduleux  , à fleurs 
disposées  en  corymbes  axillaires  ou 
en  panicules  terminales.  L’espèce  de 
ce  genre  observée  par  Forster  dans 
les  îles  des  Amis  elles  nouvelles  Hé- 
brides est  VEvodia  hortensis , qui 
doit  lui  servir  de  type.  Auguste  de 
Saint-Hilaire  en  a recueilli  au  Brésil 
une  qu’il  a nommée  febrifuga,  à 
cause  de  ses  propriétés  médicinales 
(Aug.  S.-Hil.  , Plant,  us.  du  Brésil, 
lab.  4 ).  On  y ajoute  ti’ois  espèces 
originaires  de  l’Ile-de-France  et  des 
Philippines , entre  autres  YAmpacus 
de  Ruinph  qui  pai'aît  se  rapprocher 
plutôt  des  Zanthoxylum.  (a. d.  î.) 

EVOLVULUS.  BOT.  i*HAN.  F.  Li- 
se bolbe. 

* EVOMPHALE.  Evomphalus. 
MOLL.  Sowerby , dans  son  Minerai 
Conchology  (ï.  i®*",  p.  97),  a proposé 
sous  ce  nom  une  coupe  générique  qui 
présente  peu  de  caractères  essentiels  ; 
ils  consistent  en  effet  en  une  coquille 
dont  la  spire  est  déprimée  , la  bou- 
che anguleuse , et  la  base  occupée 
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par  un  large  ombilic.  Ce  genre  , com- 
me on  le  volt , qui  est  très-voisin  dc^ 
’J’urbos,  mais  plus  encore  des  Ca-j 
drans,  rentrera  sans  doute  dans  cc| 
dernier  genre  comme  une  section|  - 
particulière  qui  se  distinguera  part 
l’ombilic  non  marginé  , car  un  cer-i 
tain  nombre  de  Cadrans  ont  la  bou-i 
che  anguleuse , l’ombilic  large  maisi 
granuleux,  et  la  spire  aplatie.  Sowcr-i 
by  a décrit  six  espèces  de  ce  genret  , 
qui  ont  toutes  été  trouvées  en  Angle-j  ' 
terre  : la  ])remière  est  Y Evomphalus\ 
pentagulalus  de  Dublin,  pl.  45,flg.l 
a;  la  seconde  YEvomph.  catilLiis  duj  •; 
Derbyshire,  pl.  45,  lig.  3 ; la  troi-i 
sième  YEvomph.  noclosus,  pl.  a6,J 
également  du  Derbyshire;  la  qua-i 
trième  YEvomph.  discors  de  Cole-i  ’ 
hrooke,  pl.  5a  , fig.  1 ; la  cinquième i , 
YEvomph.  jugosus  ^ pl.  62,  fig.  2;  et 
la  sixième  Y Evomph.  angulosus , pl.  . 
5a  , fig.  3.  (D..U.)  ! 

EYONYMOIDES.  bot.  phan.  (Is-i 
nard.)  Syn.  de  Celastrus  scandens. 
(Solander.)  Syn.  d’Aleclrion.  F.  ces 
mots.  (b.) 

EVOINYMUS.  BOT.  PHAN.  F.  Fu- 
sain. 

* EVOPIS.  BOT.  PII  AN.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées  , Corymbi-i 
fères  de  Jus.sieu  , et  de  la  Syngénésie 
frustranée  , L. , établi  par  Casslni 
(Bullet.  de  la  Sociét.  Philom.,  février 
1818  ) qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  : calathlde  dont  les  fleurons  : 
du  centre  sont  nombreux,  réguliers,  ; 
hermaphrodites  , et  ceux  de  la  clr-  ! 
conférence  disposés  sur  un  seul 
rang,  en  languette  , et  stériles  ; in- 
volucre  formé  d’écailles  sans  appen-  r 
dices  , mais  seulement  régulièrement  1 
imbriquées  , appliquées,  libres,  ova- 
les, lancéolées,  coriaces,  splnesccn- 
tes  au  sommet;  réceptacle  charnu, 
marqué  d’alvéoles  séparées  par  des  ! 
cloisons  membraneuses  engaînant 
les  ovaires  ; ceux-ci  couverts  de  longs  ■ 
poils  bifurqués  , surmontés  d’une  ai-  : 
grette  courte  composée  de  petites  ; 
écailles  paléiformes , coriaces  et  j 
soyeuses  sur  les  bords.  Ce  genre  est  j 
très-voisin  de  Y A griphyllum  dont  il  j 
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iKre  priiiclpalcnient  par  sou  iuvo- 
cre  dont  les  écailles  sont  libres  cl 
ns  appendices  , tandis  que  dans  ce 
; nnier  genre  elles  sont  soudées  entre 
lies  et  longuement  appendiculées , 
par  une  légère  différence  dans  scs 
.grettes.  Cassini  n'en  a indiqué 
l’une  seule  espèce  , VEpopis  heiero- 
'ijlla  dont  les  synonymes  sont  : 
orteria  herhacea , L.  fils;  Rohria 
'naivides , Valil  ; et  Berckeya  cy- 
..aroides , Willd.  Cette  Plante  a une 
i.ge  herbacée , haute  de  plus  de  trois 
décimètres  , striée  , glabre  , droite  et 
vylindrique  ; ses  feuilles  radicales 
['"•ut  très-grandes,  entières,  lancéo- 
— >ées  , obtuses  et  cotonneuses  en  des- 
üjus  ; celles  de  la  tige  sont  alternes  , 
.'issiles , oblongues  ou  ovales,  gla- 
ires, spinescentes  au  sommet  et  ci- 
tées sur  les  bords.  Elle  porte  des 
capitules  de  fleurs  jaunes,  ti'ès-gran- 
kes , solitaires  , terminales  et  axillai- 
res. Sa  patrie  est  le  cap  de  Bonne-Es- 
kérance  d’où  Sonnerat  en  a rapporté 
un  échantillon  conservé  dans  l’her- 
;.iier  de  Jussieu.  (g.  .N.) 


EVOSMA.  BOT.  PHAN.  Pour  Euos- 
raa.  V.  ce  mot. 

EVOSMIA.  BOT.  PHAN.  Pour  jE//05- 
rnia.  F",  ce  mot. 

EVRARDIA.  BOT.  phan.  (Adan- 
Kon.)  Syn.  de  Bursera.  V.  Gomabt. 

(B.) 

EXACüM.  BOT.  PHAN.  Vulgaire- 
ment Gentianelle.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Gentianées  et  de  la  ïétran- 
llrie  Monogynie,  fut  établi  par  Linné 
i)jui  en  décrivit  quelques  espèces  ori- 
t^inaires  des  Indes-Orientales.  Adopté 
)îar  Linné  fils,  Valil , Willdenow  et 
□e  Candolle , il  fut  grossi  de  plusieurs 
Plantes,  dont  quelques-unes  ont  été 
rreconnues  pour  appartenir  à d’autres 
ç^enres,  soit  anciens,  soit  nouveaux. 

■ Avant  de  faire  connaître  le  démem- 
Ibrement  de  ce  genre  opéré  avec  rai- 
son par  R.  Brown  , nous  exposerons 
lies  caractères  du  genre  Exacum,  tel 
■qu’il  a été  donné  par  Linné  et  par 
lies  botanistes  qui  ont  suivi  son  sys- 
ttème  : calice  tétrapbylle  ; corolle  sub- 
'Campanulée , quadrifide , dont  le  tube 


est  glolndeux;  anthères  droites,  non 
spirales  après  la  fécondation  ; stig- 
mate capité  ; capsule  comprimée  , 
marquée  de  deux  sillons  , biloculalre, 
polysperme  , déhiscente  par  le  som- 
met. Les  auteurs  qui  ont  ainsi  carac- 
térisé ce  genre,  y ont  compris  des 
Plantes  dont  la  structure  est  assez 
hétérogène.  Nous  regardons  en  effet 
comme  devant  en  être  séparées,  les 
Exacum  filiforme  , E.  pusillum  , E. 
Candollii , Plantes  indigènes  d’Eu- 
rope , qui  forment  un  genre  distinct 
déjà  nommé  Cicendia  par  Adanson  , 
et  Microcale  par  Hoffmanseg  et  Link. 
Les  seules  espèces  linnéennes  reste- 
ront dans  ce  genre  , à l’exception  de 
celles  qui  y ont  été  réunies  par  Linné 
fils,  telles  que  les  E.  albeiis,  aureum, 
cordatum , et  autres  Plantes  de  l’Afri- 
que australe.  R.  Brown  en  a consti- 
tué , d’après  les  manuscrits  de  So- 
lander,  son  genre  Sebœa.  F.  ce  mot. 
D’après cethablle  observateur,  VExa- 
cum  diffusum  de  Vahl  est  une  es- 
pèce de  Canscora,  et  VE.  erectum  de 
Roth  est  devenu  le  type  du  nouveau 
genre  nommé  Orthostemum  par  R. 
Brown.  V.  ce  mot. 

Les  espèces  à’ Exacum  sont  peu 
nombreuses  ; les  principales  sont  ; 
E.  pedunculaturn , L.;  E.  sessile,  L.  ; 
et  peut-être  E.  punctatum,  L.,  Suppl. 
Elles  croissent  dans  les  Indes-Orien- 
tales. (g. .N.) 

EXARRHENA.  bot.  thatst.  Le 
genre  décrit  sous  ce  nom  par  Rob. 
Brown  {Prodr.  Nov.-Holland.  495) 
doit  être  réuni  au  Myosotis  dont  il 
diffère  seulement , ainsi  qu’il  l’indi- 
que lui-même  , par  ses  étamines  sail- 
lantes au-dessus  de  la  corolle.  F. 
Myosotis.  (a.  b.) 

EXC/ECARIA.  bot.  tu  an.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées.  Ses 
fleurs  sont  monoïques  ou  dioïques. 
Les  mâles  consistent  en  un  filet  sim- 
ple à la  base  , puis  bientôt  triparti  et 
muni  au  point  où  il  se  partage  ainsi 
d’une  écaille  sessile  , simple  , quel- 
quefois glanduleuse.  Chacune  des  di- 
visions du  filet  est  accompagnée  d’une 
squammulc  simple  ou  double , et  tau- 
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tôt  porte  à Stm  sommet  une  antlière 
unique,  tantôt  se  divise  eu  deux  ou 
trois  branches  terminées  chacune  par 
une  anthère.  Ses  heurs  femelles  pré- 
sentent un  pclitcalice  squammiforme , 
trifide,  qui  manque  quelquefois;  le 
style  épais  , court , triparti , est  sur- 
monté de  trois  stigmates  rélléchis; 
l’ovaire  e.st  à trois  loges  contenant 
chacune  un  seul  ovule.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse  à trois  coq  nés. 
( Ad.  Jussieu  , Euph.  tab.  i6  , n. 
65).  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbustes.  Leurs  feuil- 
les sont  alternes , dépourvues  de  sti- 

Eules  , crénelées  ou  dentées  sur  leurs 
ords , ou  [iltîS  rarement  entières, 
glabres  sur  leurs  faces.  Les  (leurs 
mâles  disposées  en  assez  grand  nom- 
bre sur  un  axe  commun  , simulent 
ainsi  des  chatons  qui  sont  axillaires  , 
tantôt  simples , tantôt  fascicules.  Les 
tleurs  femelles  se  rencontrent  ttuel- 
quefois  à la  base  du  chaton  male  , cp 

f)etit  nombre , sessilcs  ou  pédoucu- 
ées  ; d’autres  fols  elles  sont  sur  des 
pieds  d^Arbres  dlflerens  , disposées 
en  épis  lâches  ou  en  grappes  axillai- 
res ou  terminales  , solitaires  ou  fasci- 
culées , accompagnées  de  bractées 
squammiformes.  On  en  a décrit  huit 
espèces , trois  originaires  des  Antilles, 
deux  brésiliennes,  et  tiois  de  l’Asie. 
Les  herbiers  en  renferment  en  outre 
quelques-unes  inédites  du  Brésil  et  de 
Buenos-Ayres.  Les  tiges  et  les  bran- 
ches de  plusieurs  de  ces  Arbres  sont 
parcourues  par  un  fluide  laiteux  , 
âcre,  comme  on  en  rencontre  si  fré- 
quemment dans  les'Végétaux  de  cette 
famille.  Tel  est  notamment  l’Agallo- 
che , Excœcaria  AgaLïpcka , qui  croît 
dans  les  îles 'des  Indes.  Rumph  rap- 
porte que  les  matelot?  européens  en- 
voyés dans  les  forêts  pour  couper  du 
Lois  , et  qui  avaiènt  frappé  à coups  de 
hache  des  pieds  de  ces  Arbres  , rece- 
vant dans  leur  visage  le  lait  qui  en 
jaillissait,  ne  tardaient  pas  à l'essea- 
tir  des  douleurs  atroces  qui  leur  cau- 
saient une  sorte  de ‘fureur,  et  que 
quelques-uns  même  perdirent  la  vue. 
C’est  là  l’origine  du  nom  d’Æ’.rccEca- 
fia , c’est-à-dire  Arbre  qui  aveugle. 
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De  VExc.  Camettia  découle  un  fluide 
semblable.  Mais  d’autres  espèces, 
celles  d’Amérique  , en  paraissent  dé- 
pourvues. Le  genre  Gymnanthes  de 
Swartz  a été  réuni  à V Excœcaria  par 
cet  auteur  lui-même  qui  a reconnu 
leur  identité.  (a.  d.  j.) 

* EXCETRA  HEPT.  ont.  Petit Ser-  i 
penl  aquatique  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, figuré  par  Séha  , mais  qui 
n’a  pas  été  examiné  depuis.  (b.) 

EXCRÉMENS.  zoon.  Tous  les 
Animaux  , pour  cntretenii  leur  exis- 
tence , sont  assujettis  à l’usage  conti- 
nuel d’une  nourriture  appropriée  à 
leurs  organes.  Les  substances  nutri- 
tives , introduites  dans  l’estomac  et  les 
intestins  , après  s’y  être  dépouillées 
de  certains  jjrinclpes  qui  restent  ab- 
sorbés , après  avoir  rempli  , en  un 
mot,  leurs  fonctions  alimentaires, 
sont  expulsées  du  corps  par  ditférens 
canaux,  sous  (bi mes  solide  , liquide 
et  gazeuze;  ce  sont  ces  produits  inu- 
tiles de  la  digestion  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d'Excrémens.  l.cur 
composition  varie  non-seulement  en 
raison  de  l’organe  par  ou  ils  ont  été 
sécrétés  , mais  encore  selon  l’espèce, 
l’âge,  l’état  de  sauté,  etc.  , de  l’Ani- 
mal qui  les  a rendus.  (uB..z.) 

* EXCROISSANCE,  zool.  bot. 

On  donne  ce  nom  à des  productions 
de  nature  diverse  qui  se  développent 
sur  les  Végétaux  et  les  .ô.nimaux  par 
suite  de  quelque  cause  accideutelle. 
Les  Excroissances  doivent  donc  tou- 
jours être  considérées  comme  le  ré- 
sultat d’une  maladie.  Ainsi  les  ver- 
rues qui  Se  forment  sur  la  peau  des 
mains  et  d’autres  parties  du  corps 
dans  les  Animaux  ; les  galles  , qui  se 
développent  chez  les  Végétaux , sont 
des  Excroissances.  (a.  r.) 

* EXEBEN'US.  jUTN.  Delannay  a 
pensé  que  la  Pierre  blanche  désignée 
par  Pline  , sous  le  nom  iV Exebenus  , 
pouvait  être  une  Calcédoine.  (b-) 

EXO  ACANTHE.  Exoacantha.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  desOmbcl- 
lifères  et  de  la  Pentandric  Digynie 
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, tHabli  par  Labillardière  ( Icon. 
ant.  Syrioe  rarior. , Decad.  i , p. 

) qui  lui  a donné  pour  caractères 
•r.cntiels  : un  involucre  général  corn- 
i-sé  de  ayons  caualiculés  recourbés 
crochets  à leur  sommet;  involu- 
les  partiels  de  moitié  moins  grands  , 

I més  de  rayons  inégaux;  toutes 
‘i  Heurs  hermaphrodites,  à pétales 
iaux  , infléchis,  cordiformes ; fruit 
imposé  de  deux  akènes  ovés , striés  , 

■ mes  d'un  côté.  Labillardière  avait 
diqué  l’affinité  de  ce  genre  avec  l’Æ’- 
inophora  , et  c’est  près  de  ce  genre , 

I rmi  les  Ombelllfères  anomales,  que 
•rengel  l’a  placé  , en  publiant  son 
avail  sur  les  Ombellifères  {in  Schid- 
ii  SjsL  Vegetah.  T.  Ti , p.  3o). 
iExuacantha  heterophylla  , décrite 
très-bien  figurée  par  Labillardière 
oc.  cit.  ) croît  près  de  Nazai'eth  en 
I destine.  Elle  a une  tige  haute  de 
ïc  à huit  décimètres  , portant  des 
railles  pinnées , glabt'es;  les  radi- 
les  ovales,  dentées;  les  caulinaires 
mcéolées  , aiguës  , le  plus  souvent 
i lières.  Ses  fleur's  ont  des  pétales 
oancs  et  des  anthères  jaunâtres. 

(G.. N.) 

■iiXOCARPE.  Exocarpos.  bot.  phan. 
ans  son  Voyage  à la  recherche  de  La 
Nyrouse,  Labillardièr  e a nommé  ain- 
ru»  genre  de  Plantes  dicotylédones 
ii’il  a ensuite  r eproduit  dans  sa  Flore 
la  Nouvelle-Hollande,  et  que  R. 
own  a adopté  {Prodr.  ISou.-Holl.  , 
356).  Voici  les  car’actères  de  ce 
inrc  : les  fleurs  sont  en  général  tini- 
rxuées  ou  incomplètement  herrna- 
irrodites.  Le  calice  est  monosépale, 
icinq,  rarerpent  à qiratre  divisions 
lofondes;  dans  les  fleur’s  mâles  , les 
■omines  en  même  nombre  que  les 
! jes  du  calice,  sont  insérées  à leur 
I se,  en  dehors  d’un  disque  saillant 
I centre  de  la  fleur  , et  qui  semble 
• être  que  le  pistil  avorté;  les  étami- 
•:s  ont  le  filet  très-court  et  l’anthère 
leuv  loges  introrses  , s’ouvrant  par 
ir  sillon  longitudinal  ; dans  les  fleuris 
nnelles  , on  trouve  les  cinr^  étami- 
; 3 , mais  plus  ou  moins  déformées; 
V vaire  est  libi’e  , porté  sur  un  disque 
i pogyne  peu  saillant  ; il  est  à une 
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seule  loge  , contenant  un  ovule  pen- 
dant ; le  style  est  très-court , terminé 
par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  sorte  de  petite  drupe  sèche  , con- 
tenant une  petite  noix  monosperme , 
et  porté  sur  le  pédoncule  qui,  vers 
l’époque  de  la  maturité,  s’épaissit, 
devient  charnu  et  quelquefois  plus 
gros  que  le  fruit  lui-même.  La  graine 
se  compose  d’un  embryon  excessive- 
ment petit , renversé  comme  elle,  pla- 
cé vers  la  partie  supérieure  d’un  en- 
dosperme  charnu. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces 
toutes  originaires  des  diverses  parties 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  simples  Arbustes 
dont  les  rameaux  sont  en  général  ar- 
ticulés, quelquefois  dilatés  et  planes; 
leurs  feuilles  sout  éparses  , très-peti- 
tes , écailleuses.  Les  fleurs  forment 
des  espèces  d’épis  ou  de  grappes 
axillaires;  elles  sont  fort  petites  et 
accompagnées  de  bractées  caduques. 

Ce  genre  a été  placé  par  R.  Brown 
à la  suite  de  sa  famille  des  Santala- 
cées  dont  il  diffère  surtout  par  son 
ovaire  supérieur  , mais  dont  il  se 
rapproche  par  son  port  et  la  struc- 
ture de  sa  graine.  Il  a une  grande 
affinité  avec  le  genre  Leptomeria. 
Labillardièie  le  rapproche  du  genre 
Anacarde  ; comme  dans  ce  dernier  , 
les  pédoncules  qui  supportent  les 
Heurs  femelles  deviennent  épais  , 
charnus  f et  prennent  un  volume  as- 
sez considérable  , au  point  même 
de  devenir  plus  gros  que  le  fruit 
qu’ils  supportent.  Mais  c’est  l’uni- 
que ressemblance  qui  existe  entre 
ces  deux  genres.  (a.  r.) 

EXOCET.  Exocelus.  pois.  Genre 
de  la  famille  des  Esoces  et  de  l’ordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux  , 
reconnaissable  à l’excessive  grandeur 
de  pectorales  assez  étendues  pour 
faciliter  une  sorte  de  vol  qui , de  tout 
temps,  provoqua  l’attention  des  hom- 
mes étonnés  cle  voir  une  habitant  des 
mers  tenter  une  sorte  de  rivalité  avec 
les  Oiseaux.  Les  Exocets  ont  leur  tête 
et  leur  corps  écailleux  ; une  rangée 
longitudinale  d’écaiiles  oarenéea  leur 


! 
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Ibrmc  une  ligne  saillante  au  bas  de 
chaque  flanc  , coininc  aux  Opines  et 
aux  Hemiramphes.  Leur  tête  est  a[)la- 
tie  en  dessus  et  par  les  côtés;  leur 
dorsale  est  située  au-dessus  de  l’ana- 
le; les  yeux  sont  grands,  leurs  inlor- 
inaxillaires  sans  pédicule  et  Taisant 
seuls  le  bord  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Les  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies de  dents  pointues  et  leurs  os 
pharyngiens  de  dents  eu  pavés.  On 
compte  dix  rayons  aux  ouies  ; la  ves- 
sie natatoire  est  fort  grande  , et  l’in- 
testin droit  dépourvu  de  cæcum;  le 
lobe  supérieur  de  la  caudale  est  plus 
court  que  l’intérieur.  Tels  sont  les 
caractères  assignés  par  l’illustre  Cu- 
vier aux  Exocets  qui  habitent  exclu- 
sivement les  mers  , sans  qu’on  en 
ait  jamais  vu  dans  les  eaux  douces; 
dont  la  chair  est  savoui  euse  et  déli- 
cate; qui  atteignent  tout  au  plus 
un  piecl  de  longueur;  dont  la  forme, 
assez  voisine  de  celle  du  Hareng  , 
est  élégamment  effilée;  qui  tous  ont 
le  dos  bleuâtre,  avec  les  flancs  et  le 
ventre  argentés;  et  qui,  se  nourrissant 
de  très-petites  proies,  ne  sont  pas, 
comme  les  autres  Esoces  , d’un  naturel 
audacieux  et  glouton;  au  contraire, 
« jetés  sans  défense  au  milieu  des  vo- 
races habitans  des  mers,  disions- 
nous  autrefois  (Voy.  aux  quatre  îles 
d’Afrique,  T.  i,  p.  85),  voyageant  par 
troupes  nombreuses  que  des  reflets 
brillans  et  argentés  font  distinguer  au 
loin , les  Poissons  volans  eussent  sans 
doute  disparu  d’entre  les  êtres  vivans, 
si  la  nature  ne  leur  eût  donné  , dans 
leurs  nageoires  pectorales,  des  moyens 
propres  à s’échapper  du  sein  des  va- 
gues et  à voler  à la  surface  même  de 
ces  eaux  où  de  nombreux  ennemis  les 
poursuivent  sans  cesse.  Je  n’al  pas  vu 
les  Exocets  s’élever  très-haut;  mais 
, j’ai  souvent  observé  qu’ils  ne  se  re- 
plongeaient dans  la  mer  qu’à  une 
bonne  portée  de  fusil  au  moins  du 
point  d’où  ils  étaient  partis.  Selon 
1 occasion  , ils  changent  la  direction 
de  leur  vol , et  s’abaissent  ou  s’élè- 
vent parallèlement  aux  flots  agités; 
Us  ont  enfin  la  faculté  de  voler  d’une 
manière  bien  plus  parfaite  qu’on  ne 
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la  leur  suppose  généralement.  » C’c:,li 
à tort  conséquemment  que  l’on  a ie-1 
gardé  comme  réduits  à la  simple  fa-i 
cullé  de  s’élancer  , des  Poissous  quij 
jouissent  de  privilèges  plus  étendus 
mais  c’est  plus  mal  à propos  encorej 
qu’on  a vu  dernièrement  annoiicen 
comme  une  grande  découverte  quef 
les  Exocets  volaient  à merveillef 
et  changeaient  de  direction  dansj 
leur  course  aérienne.  Nous  avions! 
imprimé  tout  cela  depuis  vingt  aus,j 
ainsi  qu’on  vient  de  le  voir.  « Quoi{ 


qu  it  en  soit  , on  rencontre  sou-» 


vent  en  pleine  mer , poursuivions-i 
nous  , des  bancs  de  plusieurs  centai-t 
nés  d’Exocets  de  toute  taille  , pour-» 
suivis  par  des  Dorades  ; dans  ce  cas  ,| 
les  Exocets  demeurent  le  moins  de» 
temps  possible  dans  l’eau , et  seu-+ 
lement  celui  qui  leur  est  nécessaire» 
pour  rafi'aîchir  leurs  ailes;  il  ne  font! 
en  quelque sorte'que  remiser,  comme! 
des  Perdrix  poursuivies  , gagnautf 
néanmoins  du  chemin  à la  nage.  Pari 
leur  vol  et  leur  irameision  prompte-» 
ment  successifs,  ils  rappellent  ces  ga-* 
letsque  lesenfans  dans  leurs  jeux  lan- 
cent à la  surface  d’un  lac,  et  qui  en  en 
fleurentla  superficie  par  des  ricochets! 
multipliés.  » Ces  pauvres  petites  bê-» 
tes,  dit  Léguât  dans  son  Voyage  en| 
îles  désertes  (T.  i,  p.  2),  qu’on  pour- 
rait bien  prendre  pour  le  symbole» 
d’une  perpétuelle  frayeur  , sont  con  ‘ 
tinuellement  en  fuite  ; et  en  s’élevant! 
pour  se  sauver,  ils  venaient  assez  sou-| 
vent  dans  nos  voiles  ; ils  volent  aussi! 
long-temps  qu’il  reste  de  l’humidité! 
dans  leurs  ailes  , qui,  dès  qu’elles  sond 
sèches,  deviennent  aussitôt  nageoiâ  i 


l’es.  Gomme  nous  étions  sur  des  navi->  t 
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res  plus  élevés  que  celui  où  se  trouvait  s 
JjCguat , nous  ne  vîmes  pas  de  Pois- 
sons volans  se  jeter  dans  nos  voiles; 
quelques-uns  de  ceux  qui , comme 
Icare , s’élevaient  trop  au-dessus  de 
la  surface  des  flots , se  heurtaieul 
entre  les  flancs  des  corvettes,  ou  en- 
traient par  les  sabords  ; mais  , comme 
au  voyageur  que  nous  vêtions  de  ci- 
ter, les  Poissons  volans  nous  ont  ins- 
])iré  une  sorte  de  compassion.  Les  aii’S 
ne  sont  pas  pour  ces  êti  es  perpétuel 
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lient  fugilifs  im  asile  beaucoup 
, is  assuré  que  les  eaux  : lorsque 
Poissons  qui  les  poursuivent  ne 
uvent  avec  eux  s’élancer  hors  de 
ir  élément  pour  les  saisir  , des  Oi- 
lux  avides  qui  leur  donnent  la 
asse  les  enlèvent  à l’instant  où  ils 
i oloieut  leurs  nageoires.  Ainsi , éga- 
nent  menacés,  soit  qu’ils  nagent, 
t quils  volent,  ils  n’ont , en  fuyant, 
ns  la  perspective  d’être  dévorés, 
l' e la  faculté  de  choisir  un  sépulcre 
ms  l’estomac  de  leur  meurtrier.  11  est 
aide  relations  de  voyage  sur  mer  oii 
Loe  soit  question  de  Poissons  volans; 
>st  le  nom  vulgaire  sous  lequel  les 
locets  sont  communément  et  géné- 
i;{uement  désignés.  Duquesne  , en 
ç.go  , disait  aussi  (Yoy.  aux  Indes- 
ient.  T.i , p.  2 56)  : cc Ces  petits  Ani- 
iiux  n’ont  nul  repos , ni  dans  l’eau, 
(.dans  Pair;  dans  l’eau  , à cause  des 
mites  ; dans  l’air,  à cause  des  Oi- 
iiux  qui  fondent  sur  eux  avec  plus 
rapidité  que  le  Faucon  ne  fond  sur 
IPerdrix.  « Bosc  a aussi  joui  du  spec- 
:i:le  de  leur  petites  manoeuvres  qui  à 
la  près  seules  jettent  un  peu  de  va- 
Ité  sur  la  monotonie  deslongues  na- 
:=;atlons.  C’était  quelquefois  , dit-il, 
I q ou  six  Exocets  qui  sortaient  de 
uu  à la  fois  autour  du  navire  j mais 
uvent  c’était  des  centaines,  c’était 
5>  milliers  qui  s’élançaient  dans  les 
:S  au  même  moment  et  dans  toutes 
directions  possibles.  Le  même  sa- 
nt  qui  avait  fort  bien  remarqué  le 
lait  assez  singulier  que  ces  Animaux 
oîduisent  en  volant,  put  s’en  ren- 
üî  compte  en  examinant  l’espèce  de 
rahour  dont  ils  sont  munis,  et  qui 
usiste  dans  une  membrane  ten- 
te au  fond  de  la  gorge  et  contre  la- 
f.elle  l’air,  sortant  du  corps  de  l’A- 
loal , vient  heurter  et  retentir.  Ce 
jiit  continue  d’avoir  lieu  jusqu’à  la 
» rt  du  Poisson,  quand  ilest  exondé, 
:ore  qu’il  n’agite  plus  ses  ailes. 
>>c  nie  que  l’Exocet  cesse  de  prolon- 
i .*  son  vol , parce  que  ses  nagedires 
refuseraient  leur  secours  en  se 
^séchant,  et  cite  à l’appui  de  sa  re- 
‘ique  ces  nageoires  l'cslées humides 
très-propres  à soutenir  l’ Animal 
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dans  l’atmosphère  plus  d’une  demi - 
heure  après  qu’il  est  pêché.  Nul 
doute  en  effet  que,  dans  l’état  de  re- 
j)os  et  de  contraction,  elles  puissent 
demeurer  assez  long-temps  flexibles  ; 
mhis  qu’on  remarque  qu’il  n’en  est 
pas  de  même  lorsqu’elles  sont  agitées 
par  le  mouvement  de  vibration  que 
le  vol  détermine  dans  leur  membrane, 
mécanisme  dont  les  ailes  des  Locus- 
tes et  des  Criquets  donnent  une  idée 
parfaitement  exacte.  Au  reste  , c’est 
une  erreur  de  croire  que  les  Poissons 
volans  ne  se  puissent  diriger  que  dans 
une  seule  et  même  course;  nous  le 
répétons  , nous  les  avons  vus  s’élever 
et  s’abaisser  sensiblement  tour  à tour 
et  changer  de  direction  plusieurs  fois 
à droite  et  à gauche  entre  deux  im- 
mersions. Nous  avions  pensé  que 
plusieurs  espèces  étaient  confondues 
sous  les  mêmes  noms  par  les  natura- 
listes , nous  sommes  toujours  de  la 
même  opinion;  en  nous  liant  sur 
l’abondance  de  ces  Animaux,  nous 
avions  remis  à d’autres  temps  leur 
examen,  quand  nous  commençâmes 
à les  rencontrer  ; nous  épi’ouvons  au- 
jourd’hui d’autant  plus  de  regrets  de 
ne  point  nous  être  livrés  à cette  étude, 
que  nous  persistons  à déclarer  qu’il 
n’existe  pas  une  seule  bonne  ligure 
des  espèces  les  plus  vulgaires.  — 
C’est  Linné  qui  établit  ce  genre  si 
mal  à propos  confondu  par  son  ami 
Artedi  avec  les  Blennies.  On  n’en 
mentionna  long-temps  qu’une  à trois 
espèces;  le  nombre  peut  aujoiw’d’hui 
être  porté  à dix  que  nous  répartirons 
dans  deux  sections,  selon  qu’ils  au- 
ront ou  n’auront  pas  de  barbillons  à 
la  mâchoire  inférieure. 

f Mâchoire  inférieure  nue  ou  dépour- 
vue de  harbillons. 

L’Exocht COMMUN,  Exocetus  voli- 
tans  , L. , Gmel,  Sjsl.  Nat.,  xm, 
pars  3,  p.  i3gg  ; Bloch,  pl.  5g8; 
Encycl.  Pois. , pl.  yS  , fig.  3o6.  C’est 
l’espèce  que  nous  avons  eu  le  plus 
souvent  occasion  d’observer  particu- 
lièrement dans  les  mers  de  l’hémi- 
sphère boréal , depuis  Ténériffe  jus- 
qu’à la  ligne;  on  le  retrouve , dit-on  , 
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dans  la  Miidilerranée , et  l’on  assure 
l’avoir  rencontré  jusque  dans  la 
JManclie.  Scs  gros  yeux  lui  donnent 
un  air  de  stupidité.  La  position  mi- 
toyenne de  ses  ventrales  Ibrt  petites , 
et  sa  taille  de  six  pouces  à un  pied, 
des  plus  grandes  entre  ses  congénè- 
res , servent , ainsi  que  la  forme  de  sa 
Jjouclie  un  peu  tubuleuse  , à le  bien 
distinguer  de  la  suivante.  Ses  écailles 
sont  grandes,  et  tombent  aisément. 
Ginelin  regarde  comme  une  variété 
de  cette  espèce  VExocelus  non  uoli- 
que  Forskahl  {Faun.  Arab.  , p. 
i6  , n.  4o'  dit  se  trouver  dans  la  mer 
Rouge.  D.  i4,  p.  i.fj,  17,  V.  6,  7,  A. 
i3,  c.  i5. 

Le  PiRABE  , Exocetus  euolans , L.  , 
Gmel.,  loc.  cil.,  p.  i4oo;  Encycl. 
Pois.  , pl.  100  , lig.  4og.  L’inspection 
de  la  figure  donnée  par  Lacépède 
(T.  V,  pl.  12)  sous  le  nom  d’Exocet 
volant,  nous  porte  à croire  que  c’est 
le  Pirabe  que  l’écrivain  avait  sous 
les  yeux  lorsqu’en  traitant  de  l’his- 
toire des  Exocets  , il  réunit  le  vo- 
lilans  et  Veuolans  comme  un  mê- 
me être.  Nous  avons  eu  plus  d’une 
occasion  d’observer  Veuolans  sur  les 
côtes  d’Espagne  ; il  est  fréquent  dans 
la  Méditerranée  , et  nous  pouvons  af- 
firmer qu’il  est  fort  distinct  de  l’es- 
pèce précédente.  Le  caractère  , com- 
me l’ava,it  fort  bien  soupçonné  Cu- 
vier, ne  doit  pas  être  pris  de  l’absen- 
ce des  écailles  carénées  , mais  de  la 
forme  de  la  tête  qui  a bien  plus  l’as- 
pect de  celle  d’une  Sardine  que  de 
celle  de  l’Exocet  commun  ; sa  mâ- 
choire n’a  pas  cet  air  tubuleux  si  re- 
marquable dans  le  précédent  ; ses 
yeux  n’ont  pas  ce  volume  et  cet  air 
hébété  que  nous  avons  signalé  plus 
haut.  Le  Pirabe  atteint  d’ailleurs  ra- 
rement cinq  pouces  de  longueur.  Sa 
chair  est  exquise.  Nous  avons  trouvé 
le  nombre  suivant  de  rayons  aux  na- 
geoires. D.  i3,  i4,  V.  i3,  V.  6,  A.  Il, 
i3,  c.  i5. 

Le  Sauteur  , Exocetus  exiliens  , 
L.,  Gmel.  , loc.  cil.,  p.  i4oo;  Bloch  , 
pl  497;  Lac.,  Pois.,  V,  p.  402,  pl.  12, 
fig.  3.  Cet  Exocet  est,  à ce  qu’il  pa- 
raît , celui  qui  acquiert  les  plus  fortes 
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dimensions,  puisqu’on  dilqu’ilattclnt 
quinze  pouces  de  longueur.  Son 
front  très-relevé,  et  la  longueur  de  sa 
ventrale  terminée  en  pointe  et  plus 
rapprochée  de  la  queue  que  dans  les 
pi  écédentes,  l’en  distinguent.  L’anale, 
située  précisément  sous  la  dorsale  et 
peut-être  un  peu  jilus  prolongée  eu 
avant  , fournit  un  excellent  caractère  [ 
])our  le  distinguer  du  Mesugaster, 
dont  Cuvier  serait  tenté  de  la  rappro- 
cher , mais  ou  ces  nageoires  sont  l'al- 
ciformes.  Selon  les  uns,  le  Sauteur 
habite  les  mers  de  Caroline  ; selon 
d’autres  , la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée. Coinmerson  l’a  trouvé  dans  les 
parages  du  Brésil.  D.  10  , P.  i5  , v.  6 , 
A.  1 1 , a 10. 

Le  MÉTÉORiEy,  Exocetus  Mesogas- 
ter , Bloch  , pl.  3g6  ; Lac. , Pois,  v , p. 
4o8.  La  disposition  falciforme  des  na- 
geoires dorsale  et  anale  de  ce  Poisson 
ne  permet  de  le  confondre  avec  aucun 
de  ses  congénères.  On  le  pêche  dans 
les  mers  des  Antilles,  v.  6,  c.  20. 

Le  Mitcheleien  , Exocetus  Mit- 
chelli,  N.  Cette  espèce  est  mentionnée 
par  Mitchell , dans  ses  Poissons  de 
New-York  (p.  448,  pl.  5,  f.  3)  sous  le 
nom  à.Q  Isew-York-Flyngfis/i , et  il 
la  rapporte  à VExiliens.  Il  est  cepen- 
dant facile,  en  jetant  un  coup-d’oeil 
sur  l’excellente  figure  que  le  docteur 
américain  donne  de  ce  Poisson  , qu’il 
n’a  nul  rapport  avec  l’espèce  précé- 
dente. La  dorsale  et  l’anale  n’y  sont 
nullement  falciformes  , mais  au  con- 
traire parfaitementparallèles  au  corps 
dans  toute  leur  longueur.  Celte  espè- 
ce diffère  du  volitans  et  de  Veoolans 
par  la  longueur  de  ses  ventrales  et 
par  l’aspect  de  sa  tête  qui  est  celle 
d’une  Clupée  ; de  V exiliens  par  l’a- 
nale qui , loin  d’être  égale  en  dimen- 
sions à la  dorsale  , est  de  moitié  plus 
courte  et  commençant  beaucoup  plus 
en  arrière  au  lieu  de  commencer  un 
peu  plus  en  avant,  et  par  ses  ventra- 
les qui , loin  de  se  terminer  en  pointe, 
s’élargissent  un  peu  eu  s’éloignant 
de  l’insertion.  On  trouve  cette  espèce 
dans  les  mers  des  Etats-Unis  d’Amé- 
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L’Exocet  de  Nuttau,  Exocetus 


EXO 

, Ualii , Lesueur  , Journ  . of  the 
id.  of  Nal.  Soc.  ofPhil.  T.  ii,  n?  i , 
V.  1821.  Les  pectorales  de  ce  Pois- 
1 sont  brunes  vers  leur  base  avec 
(X  fascies  transversales  dans  le  ini- 
i , dont  la  première  est  bil’urquée 
-s  le  bord  externe.  Les  ventrales 
; trois  taches  brunes  dans  leur  ini- 
i et  une  bande  brunâtre  , transver- 
parallèle  à leur  bord  postérieur. 
iPoisson  habite  le  goll’e  du  Mexi- 
>î.  D.  i5,  A.  8,  P.  10,  c.  17. 

-je  CoM  MEHSONIEN,  Ë.xocetus 
mmersonii , Lac. , Pois,  v,  p.  409. 

' Poisson  a l’entre-deux  des  yeux  , 
Üessus  de  l’orbite  et  la  mâchoire 
oérieure  comme  dans  le  Sauteur; 
ociput  déprimé  et  la  dorsale  mar- 
iée du  côté  de  la  nageoire  de  la 
i3ue  d’une  grande  tache  d’un  noir 
ruuâtre.  Lacépède,  qui  a décrit  cette 
oèce  d’après  un  dessin  de  Corn- 
■ rson,nedit  pas  dans  quelle  mer 
■l'ut  péché,  v.  6,  c.  i5. 

Des  barbillons  pendans  de  l'extré- 
meté  de  la  mâchoire  inférieure. 

i3es  espèces , récemment  ajoutées 
catalogue  des  Poissons  connus  , 
iiit  toutes  américaines. 

ÏExocetus  conialus,  Mitch.  , Tish. 
l^ew-York  in  Trans.  T.  i,  p.  448, 
5,  1.  1.  Celle  espèce  a tout-à-l‘ait 

I figure  de  ces  éluis  de  caiion  eu 
une  de  Poisson  que  l’on  vend  com- 
' ï des  joujoux  d’enfans.  Les  venlra- 

sont  assez  longues  et  aiguës,  si- 
ïées  un  peu  en  arrière  ; l'anale  est  de 
)>ilié  moins  étendue  que  la  dorsale. 

II  barbillon  très-long,  égal  à la  dis- 
uce  qui  existe  à l’extrémité  du  mu- 
I U et  l’insertion  de  l’anale,  pend  de 
I mâchoire  inférieure  ; la  bouche  est 

t petite.  Cet  Exocet  se  trouve  sur 
côtes  des  Etats-Unis.  r.  1 2,  v.  6 , 

11,  A.  6. 

Exocetus  furcatus  , Mitch.  , loc. 
. , p.  449,  (ig.  2.  La  forme  de  ce 
isson  est  à peu  près  celle  du  précé- 
iiut , mais  tant  soit  peu  plus  épaisse. 

tête  est  aussi  plus  ol)tuse,  et  les 
mx  plus  grands  rappellent,  pour  le 
Hume  et  l’expression , ceux  des  uo- 
l'.ins.  hes  ventrales,  fort  pointues. 
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marquées  de  deux  taches  , sont  si- 
tuées vers  le  milieu  du  Poisson  ; 
des  deux  côtés  de  sa  bouche  pen- 
dent deux  bariiillons  simples  et  fili- 
formes aussi  longs  que  l’intervalle 
régnant  entre  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  l’insertion  des 
pectorales.  Le  nombre  des  rayons  n’a 
pas  été  compté. 

Exocetus  fasciatus  , Lesueur,  loc. 
cit.  A deux  grands  barbillons  qui  des- 
cendent de  la  lèvre  inférieure,  lesquels 
barbillons  ont  leur  extrémité  divisée 
en  trois  pointes  dont  l’intermédiaire 
est  la  plus  longue  ; ses  pectorales  ou 
ailes  sont  marquées  de  bandes  trans- 
versales brunes.  Cette  espèce  a été 
trouvée  dans  les  parages  de  l’îie  de 
Sainte-Croix,  d.  12,^  a.  10,  p.  18,  v. 
16,  c.  20.  (B.) 

EXO  C UN  AXES.  Exochnata. 
CRUST.  Nom  sous  lequel  Fabricius  a 
désigné  le  dixième  ordre  de  la  classe 
des  Insectes  dont  les  caractères  étaient 
d’avoir  plusieurs  mâchoires  eu  de- 
hors de  la  lèvre  et  couvertes  par  des 
palpes.  Il  correspond  aux  divisions 
établies  par  Latreille  (Règn.  Anlm. 
de  Cuv.  ) sous  les  dénominations  de 
Décappdes  macroures , Stomapodes 
et  Amphipodes.  ces  mots,  (aud.) 

* EXOCOITOS.  POIS.  Le  Poisson 

désigné  sous  ce  nom  par  les  anciens  , 
qui  le  disaient  venir  se  reposer  sur 
les  rivages  , était  probablement  une 
Blennie.  F~.  ce  mot.  (b.) 

* EXOGÈNES.  BOT.  PHAN.  Nom 

donné  par  le  professeur  De  Candollc 
aux  Végétaux  dicotylédons , parce 
que  leur  accroissement  en  diamètre 
se  fait  à l’extérieur.  (a.  b.) 

* EXOLÈTE.  Exoletus.  zooe.  Ce 
nom  est  donné  comme  spécifique  à 
des  Animaux  de  divers  genres  et  de 
classes  difl’érenles  , tels  qu’un  Labre, 
une  Porcelaine,  une  Vénus,  etc.  (b.) 

* EXOS.  POIS.  Syn.  à’ Acipenser 

IIuso.  F.  Esturgeon.  (b.) 

EXOSPORE.  Exosporium.  bot. 
CRYPT.  ( Urédinées.)  Genre  fondé  par 
Idnk  {Obseiv.  i , p.  9)  aux  dépens  des 
Conoplea  de  Persoon  , mais  ensuite 
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réuni  à ce  tlernier  t'élue  par  (unie 
lui-inéine  ( Obse/v.  2,  p.  3j  ) el  par 
Persoou  ( Ilycol.  Eiirop.  ji.  1 1 ).  r. 
CoNOPLÉE.  (U..N.; 

EXOSTEMME.  Exü^temma.  iiot. 
EtiAN.  Genre  établi  par  Bonpiand 
dans  la  iainille  des  Rubiacées,  et  qui 
comprend  toutes  les  espèces  de  Cin- 
chona  qui  ont  les  étamines  saillantes 
au-dessus  du  tube  de  la  corolle , et 
cette  corolle  entièrement  glabre  : 
voici  du  reste  les  autres  caractères  de 
ce  genre  : le  calice  est  adhérent  , son 
limbe  est  à cinq  dents  très-courtes; 
la  corolle  est  monopétale  , longue- 
ment tubuleuse  ; son  limbe,  qui  est 
légèrement  oblique,  offre  cinq  divi- 
sions très-profondes  , étroites  et  réüé- 
ebies  ; les  cinq  étamines  sont  di  essées 
et  saillantes  au-dessus  du  tube  de.  la 
corolle  ; leurs  anthères  sont  linéaires  ; 
de  style,  qui  est  de  la  longueur  des 
étamines,  est  grêle,  et  se  termine  par 
un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde,  ombiliquée  à son  som- 
met, à deux  loges  contenant  cha- 
cune plusieurs  graines  planesetmem- 
braneuses  sur  les  bords  , et  s'ouvrant 
en  deux  valves  par  la  séparation  de 
la  cloison  en  deux  feuillets. 

Les  espèces  de  ce  genre  , au  nom- 
bre d’environ  une  douzaine  , sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  petits  Arbres  por- 
tant des  feuilles  opposées,  entières, 
avec  des  stipules  intermédiaires  , et 
des  fleurs  généralement  blanches  , 
assez  grandes,  placées  à l’aisselle  des 
feuilles.  Toutes  ces  espèces  sont  ori- 
ginaires de-  l’Amérique  méridionale. 
Parmi  ces  espèces,  nous  citerons  ici 
les  deux  suivantes  : 

Exostemaie  des  Antille.s  , Exos- 
temma  Carybœa,  Pers.;  Cinchona 
Carybœa,  Jacq.  C’est  un  Arbuste  de 
quatre  à huit  pieds  d’élévation  , touf- 
fu , portant  des  feuilles  opposées  , 
ovales,  allongées  , amincies  en  poin- 
tes aux  deux  extrémités,  entières, 
recourbées,  un  peu  onduleuses  sur 
les  bords,  glabres  ; les  deux  stipules 
sont  courtes  et  aiguës.  Les  fleurs  sont 
grandes  , blanches  , pédonculées,  so- 
litaires à l’aisselle  des  feuilles  supé- 
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rieuies;  les  cinq  étamines  6onttiès-|{ 
saillantes , et  ont  les  anthères  jaune»,  l, 
Ija  capsule  est  ovoide,  tronquée  à| 
son  sommet , à deux  loges  et  à deuxl 

valves. Cette  cspèceestcomtnune  dans}  ; 
les  Antilles.  \ 

Exostemme  AiULTirnonE , Exos-\ 
tenima  Jloribundci , Bers.;  Ciachona\ 
floribunda , Swartz.  Cette  espèce  a le| 
môme  port  que  la  précéilente  , dont  [ ' 
elle  diffère  par  ses  feuilles  un  pcul' 
plus  larges  et  non  sinueuses,  et  |.ar| 
ses  (leurs  qui  forment  une  paniculej 
terminale.  Elle  est  également  très-l 
commune  dans  les  Antilles.  L’écorcet  ,- 
de  cet  Arbrisseau  est  connue  sous| 
les  noms  de  Quinquina  Pilon,  Quin-\ 
quina  de  Sainte-Lucie  ou  de  Saint- \ 
Doniingue.  Cette  écorce,  qui  a unej 
saveur  amère  et  un  peu  astrin-i  ^ 
gente  , a , pendant  quelque  temps  , été  i ' 
considérée  comme  un  succédané  duj 
Quinquina  du  Pérou  ; pourtant  elleestj 
loin  d’en  avoir  les  propriétés.  Elle  est  t 
tonique  , il  est  vrai , mais  agit  en  mê-i 
me  temps  comme  purgative , propriété  | 
qui  se  remarque  dans  toutes  les  au-' 
très  espèces  du  genl  e Exostemma.  P.  | 
Quinquina.  (a.  n.)  j 

i ■ 

EXOSTOSES.  zooL,.  bot.  Dansl 
les  Animaux,  les  os  sont  quelquefois! 
le  siège  d’une  maladie  particulière  dans 
laquelle  on  les  volt  se  gonfler  et  se  dé- 
velopper dans  quelque  point  de  leur 
surface.  On  nomme  ces  tumeurs  o.s- 
seuses  des  Exostoses.  En  botanique, 
ou  a appliqué  ce  nom  à des  tumeurs 
irrégulières  qui  se  forment  sur  la  tige 
de  quelques  Végétaux  ligneux  , tel 
que  l’Orme,  par  exemple.  Les  Exos- 
toses sont  formées  de  fibres  entre- 
cioisées  en  tous  sens  et  très-serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Comme 
elles  forment  un  très-grand  nombre  j 
de  veines,  on  les  emploie  aux  ouvra-  j 
ges  d’ébénlslerie.  (a.  n.)  j 

EXOTIQUES.  ZOOL.  et  bot.  Ce 
mot  se  dit  des  Animaux  et  des  Végé-  ' 
ta\ix  étrangers  aux  climats  qu’on  na- 
bile.  Tels  sont  pour  la  France  le  Fai- 
san doré  de  la  Chine , le  Bananier,  I 
etc.  Une  Coquille  du  genre  Trucar-  I 
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reçu  ce  nom  cotiinie  spccillque, 

(B.) 

; :EXPA!NGIS.  BOT.  piiAN.  Nom 
K)sc  par  Du  Pctit-Thouarà  ( Hisl. 

' Orchidées  des  îles  AusU'ales  d’.\- 
ae  ) pour  une  Plante  de  la  sec- 
qu’il  a nommée  Angorchis  et 
correspond  au  genre  Angræcnm 
auteurs.  D’après  la  nomencla- 
liunéenne,  le  nom  de  la  Plante 
;rée  par  Du  Pctit-Tliouars  {loc. 

: ab.  57)  est  Angræcnm  expansum. 
••  croît  aux  îles  iMaurice  et  Masca- 
ue.  (g. .N.) 

. ! X P L A N A I R E . Explanaria. 
U'^p.  Genre  de  l’ordre  des  Astrai- 
dans  la  division  des  Polypiers 
lèrement  pierreux  et  lamelliières  , 
int  pour  caractères  : Polypier  pier- 
, développé  en  membrane  libre  , 
aicée,  contournée  ou  onduleuse, 
'lobée  , à une  seule  lace  stellil’ère; 

' les  éparses,  sessiles,  plus  ou  moins 
urées.  Ce  genre  a été  établi  par 
inarck  dans  son  Histoire  générale 
Animaux  sans  vertèbres  pour  un 
uape  de  Polypiers  qui  offrent  à 
lites  les  époques  de  leur  vie  des  ex- 
,'Sions  foliacées,  libres  dans  la  plus 
rade  partie  de  leur  surface  infé- 
iire,  développées  eu  membranes 
■rcuses  , fixées  inférieurement  par 
' base  courte  , en  général  peu  élar- 
' Ces  expansions  sont  entières  ou 
! lobées,  ordinairement  contour- 
:à  ou  onduleuses,  stelllfères  sur 
' face  supérieure;  l’inférieure  est 
re  ou  simplement  striée  ; les  stries 
ttent  du  point  d’attacbe  et  rayon- 
’t  jusqu’au  bord  de  l’expansion. 
Explanaircs  ne  seront  jamais  con- 
1 dues  avec  les  Agaricles  ; on  les  en 
Inguera  toujours  par  leurs  étoiles 
onscrites,  non-immergées  dans 
1 rides  ou  des  sillons.  Elles  ont  beau- 
;p  plus  de  rapports  avec  les  Astrées, 
ut  elles  dînèrent  par  la  forme  des 
1 les,  et  surtout  par  celle  du  Polypier. 
Astrées  offrent  des  masses  encroû- 
tes , plus  ou  moins  épaisses , plus  ou 
i . ns  étendues  , ou  bien  des  masses 
iilsphériques  ou  irrégulièrement 
iouleuses,  très-rarement  cylindri- 
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ques  et  rajneuses.  Quelle  que  soit 
leur  forme  , elles  ne  laissent  voir  leur 
surface  inférieure  que  dans  les  très- 
jeunes  individus  et  comme  une  chose 
accidentelle.  Il  n’en  est  pas  de  même 
des  Explanaircs  dont  la  lace  inférieu- 
re est  toujours  visible,  unie  ou  légè- 
rement striée,  sans  cellules  ni  laines. 
L’on  ne  connaît  encore  qu’un  petit 
nombre  d’JExplanaires  ; elles  sont  ra- 
res dans  les  collections , peut-être 
parla  dilïicullé  de  les  transporter,  vu 
la  fragilité  de  leurs  brillantes  expan- 
sions. Lamarck  a décrit  six  espèces 
d’Explanaires  parmi  lesquelles  on  re- 
marque les  suivantes  ; 

Expganaibe  Mésentérine  , Ex- 
planaria 3Iesenterina,  Lamk.  (A/ai/ze- 
pora  cinerascens , Sol.  et  Ellis,  Zoo- 
phytes,  p.  i57,  lab.  43).  C’est  une 
grande  et  belle  espèce  avec  des  ex- 
pansions ondées,  diversement  con- 
tournées, couvertes  d’étoiles  saillan- 
tes, à bords  arrondis.  Elle  habite  la 
mer  des  Indes. 

Expeanaire  Entonnoir  , Expla- 
naria In/'undiùulnm,  Lamk.  ( Esper  , 
Zooph. , tab.  74  et  tab.  86  , fig.  1); 
Madrepora  Crater,  Pallas.  Polypier 
creusé  en  forme  d’entonnoir,  à bord 
mince  et  souvent  ondulé.  La  surface 
extérieure  est  finement  poreuse  sui- 
vant Lamarck,  et  finement  striée 
suivant  Pallas.  Esper  le  figure  avec 
ce  dernier  caractère.  Habite  la  mer 
des  Indes. 

Expeanaire  a CRÈTE,  Explanaria 
cristata,  Lamk. , Anim.  sans  vert.  2 , 
p.  267,  n.  6.  Ce  Polypier  forme  des 
expansions  en  partie  appliquées  sur 
les  rochers,  en  partie  relevées  et  re- 
pliées en  crêtes  saillantes,  couvertes 
de  petites  étoiles  éparses.  Habite  les 
cotes  de  la  INouvelle-Hollande. 

(LAM..X.) 

EXQUIMA.  MAM.  ( Marcgraafl.  ) 
Syn.  de  Simia  Diana,  L.  V.  Guenon. 

(b.) 

* EXTRA-AMIRAL,  moel.  L'un 
des  noms  marchands  d’une  variété 
du  Cedo-nulli , espèce  du  genre  Cône. 
E.  ce  mot.  Cb.) 

EXTRACTIF,  bot.  Nom  donné  par 
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difldiens  chimistes  à une  substance 
parliculièic  amère  , brune  , fra- 
gile , soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcobol  , oxidable  , etc.,  contenue 
abondamment  dans  tous  les  extraits 
des  Végétaux.  (mi..z.) 

EXTRAIT.  liOT.  Résultat  de  l’éva- 
porationdessucs  des  Végétaux  ou  des 
infusions  et  décoctions  aqueuses  ou 
alcoholiques  de  diverses  parties  des 
Végétaux.  (un. .Z.) 

EXUPERA.  BOT.  PH.VN.  Syn.  an- 
cien de  Verveine.  (b.) 

* EYDYSANTIIEMA.  bot.  piian. 
Genre  formé  parlNeclcer  {Elcin.  Bot. 
T.  lu  , n.  i475)  aux  dépens  des  Epi- 
dendrum  de  Linné  , et  qu’il  a carac- 
térisé par  sou  labelle  \P roductum  , 
Neck.)  tubuleux,  et  dont  la  partie 
inférieure  est  grande  , acuininée,  cor- 
difonne , embrassant  la  base  du  gy- 
nostème  ou  colonne  des  organes 
sexuels  soudés  par  leurs  supports. 

(G..N.) 

* EYLATDES.  Ey laides,  arachn. 

Famille  établie  par  Leach  [Trans. 
Ein.  Societ.  T.  xi)  dans  sa  classe 
des  Arachnides,  et  dans  son,  ordre 
des  Monomevosomates;  elle  est  carac- 
térisée par  des  pieds  natatoires  et  par 
une  bouche  pourvue  de  mandibules; 
les  pieds,  servant  à la  natation  , rap- 
prochent cette  famille  de  celle  des 
Hydrachnides  ; mais  elle  s’en  éloigne 
par  la  présence  des  mandibules.  Les 
Ey  laides  ne  renferment  que  le  genre 
Eylaïs.  F",  ce  mot.  (aud.) 

* EYLAIS.  Eylais.  arachn.  Gén- 
ie de  l’ordre  des  Trachéennes  , 
famille  des  Holètres  , tribu  des  Aca- 
rldes  (Règu.  Anim.  de  Cuv.  ),  établi 
par  Latreille  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : huit  pâtes  .servant  à la 
natation;  mandibules  en  griffes,  ou 
terminées  par  un  onglet  mobile,  et 
reçues  dans  une  lèvre  sternale  ; corps 
presque  globuleux.  Ces  Arachnides  , 
qui  sontdes  llydrachnes  pour  Millier, 
viventdans  les  eaux  ; elles  nagent  avec 
agilité  , cl  se  tiennent  cachées  sous 
les  feuilles  des  Végétaux  aquatiques. 


EYS 


On  peut  considérer  comme  type  dj 
genre:  | 


L’Eyi>aïs  étbndu  , E.  exlenden 


C 


Latr.,  ou  Vylta.v  extendens  de  Fi 
bricius;  il  est  la  même  espèce  qi 
Vllydrachna  extendens  de  Müllet 
qui  en  a donné  une  très-bonne  de; 
cription  et  une  excellente  figure ( //^  ,^1 
drachnæ , page  62,  tab.  9,  fig.  4 
Elle  se  trouve  en  Danemarck  , 
France  et  dans  les  fossés  remnl 
d’eau.  Son  corps  est  d’un  rouge  obs 
cur,  convexe,  luisant,  glabre,  ai 
rondi,  plus  large  cependant  en  ar 
rière  qu’en  avant;  les  yeux  sont  d 
couleur  rouge , au  nombre  de  quatn 
rapprochés  entre  eux  et  placés  sur  1 
ligne  moyenne  du  corps,  ce  qui  e; 
un  caractère  distinctif  Irès-importan 
Les  palpes  sont  petits  et  formés  ps 
trois  articles;  les  pales  sont  rouges 
garnies  de  poils  et  composées  de  cin 
articles  égaux  entre’eux;  la  dernièr 
paire  ou  la  quatrième  est  plus  longu 
qite  les  auli'es  et  entièrement  glabre 
elle  offre  ceci  de  particulier,  que  1’.^ 
nimal  ne  s’en  sert  pas  pour  nager, 
qu’il  la  tient  droite  et  immobile. 

(acd 

* EYMARA-ENOÜROU.bot.  pii  Ai 
Nom  de  pays  de  l’Enourea  d’Auble 
ce  mot.  (b.‘ 

EYRA.  mam.  Azzara  désigne 
ce  nom  une  espèce  de  Chat  du  Para 
guay.  (b. 

* EYRYTHALIA.  bot.  phan.  Rc 
neaulme  donnait  anciennement  ( 
nom  à quelques  Gentianes,  et  Borck 
bausen  l’a  appliqué  à un  genre  qu’ 
a formé  aux  dépens  du  genre  Gentu 
na,  mais  sur  des  caractères  trop  faible 
pour  être  adoptés.  F.  Gentiane. 

(G..N./I 

* EYSELIA.  BOT.  PIIAN.  (Necker. 
Syn  de  Valantia.  F.  ce  mot.  (n.) 

* EYSENHARDTIE.  Eysen/tarn 
tia.  BOT;  PIIAN.  Genre  de  la  famill 
des  Légumineuses  et  de  la  Diadelpbi 
Décandi'ie  , L. , tout  récemment  cta 
bli  par  Ch.  Kuuth  {JSov.  Gener.  < 
Spec.  Plant.  Æquinoct.  T.  vi , p.  48ç 
qui  lui  a donné  pour  caractères  es 
sentiels  : calice  tubuleux,  campanu 


U 
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, à cinq  dents  aiguës  dont  les 
ux  supérieures  sont  très-cloignces 
lire  elles,  l’inférieure  plus  déve- 
i ppéc  que  les  latérales  ; corolle  pa- 
!lionacée,  à cinq  pétales,  le  supé- 
::ur  rctléchi , oblpng,  ayant  sa  base 
,guiculée  et  cunéifoi me , les  autres 
; taies  un  peu  plus  courts  , oblongs, 
ntbulés  , libres  ; étauiiues  diadel- 
nes;  ovaire  supporté  par  un  court 
vdicelle  , renfermant  deux  ovules  ; 
,7le  terminé  en  crocliets  ; stigmate 
itus  et  papillaiie;  fruit  inconnu. 

genre  a de  très-grands  rapports 
•,ec  Vyîmorpha^  mais  dans  celui-ci 
I corolle  est  réduite  à un  seul  pétale 
îitendard),  tandis  que  le  npmbre 
'S  pétales  de  V Eysenkardliaesl  corn- 
ai, c’est-à-dire  de  cinq.  L^auteur 
;en  décrit  qu’une  seule  espèce  sous 
nom  à’Eysenharckia  amorphoides 
wc.  cit.  tab.  5q2  ).  C’est  un  Arbre 
L'arme  , très-rameux , à feuilles  ai- 
mes , composées  de  petites  folioles 
1 posées  , rarement  alternes  , nom- 
eeuses , marquées  de  points  trans- 
irens,  et  dont  les  pétioles  sont  mu- 
M de  petites  stipules  subulées  et  gé- 
ruées.  Les  fleurs  sont  blanches  , à 
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calice  glanduleux , disposées  en  grap- 
pes terminales  et  solitaires  au  sommet 
des  petites  branches.  (g. .N.) 

EYSTATIfES.  noT.niAN  . Loure.il  O 
nomme  ainsi  un  grand  Arbre  qui  ha- 
bite les  montagnes  de  la  Cochinchine. 
Scs  feuilles  sont  alternes,  ovales-ob- 
longues  , très-entières  et  glabres  ; les 
fleurs  blanches  sont  disposées  vers 
l’extrémité  des  rameaux  en  grappes 
allongées  ; elles  présentent  un  calice 
de  cinq  sépales  ; cinq  pétales  ovales  , 
étalés  , égaux  aux  divisions  du  calice; 
huit  étamines;  un  ovaire  libre,  ar- 
rondi , velu  ; un  style  filiforme  , ter- 
miné par  un  stigmate  obtus  et  échan- 
cré  ; le  fruit  est  une  baie  sphérique 
qui  renferme  quatre  graines  , dont  la 
forme  est  celle  d’un  ovoïde  comprimé 
sur  ses  faces.  Ce  genre  , que  Raeusch, 
d’après  les  indications  de  Willdenow, 
a réuni  au  Yalcnlinia  , paraît  se  i ap- 
procher de  la  famille  des  Sapiiida- 
cées.  (a.d.  J.) 

* EZARI  ET  LIZARI.  bot.  phan. 
Même  chose  que  Chioç-Roya.  V.  ce 
mot.  ' (b.) 


iFA.YDH.  MAM.  • Mot  donné  par 
iisieurs  voyageurs,  comme  syno- 
ime  de  Panthère  chez  les  Ai'abes. 

Chat.  (b. J 

FAALIME.  BOT.  PHAN.  Thevet 
: nlionné,  sous  ce  nom  de  pays,  une 
t.nte  tubéreuse  dont  les  feuilles  sont 
mbiables  à celles  de  la  grande  Inu- 
,,  et  que  les  habilans  du  pays  de 
Dnbaze  emploient  dans  la  morsure 
Serpens,  comme  un  remède  efli- 
r:e.  Nous  engageons  les  voyageurs  à 
.chercher  quel  peut  être  ce  Végétal 
técieux.  (b.) 

IFABA.  BOT.  PHAN.  F'.  Féve. 

iFABACI'A.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
rftalt-,  chez  les  Romains , le  pain 

TOME  VI.  ■ 


fait  avec  la  farine  de  Fè/es.  F.  ce 
mot.  (b  ) 

FABAGELLE.  ZygophyLlum.  bot. 
PHAN.  Genre  qui  a servi  de  type  à la 
nouvelle  famille  des  Zygophyllées  , 
autrefois  placé  parmi  les  Rutacées, 
et  qui  se  distingue  par  les  caractères 
suivans  : calice  à quatre  ou  cinq  di- 
visions profondes  ; corolle  de  quatre  à 
cinq  pétales,  tantôt  dressés,  tantôt 
étalés;  étamines  en  nombre  double 
des  pétales,  ayant  les  filets  inunis,  sur 
leur  face  interne,  d’un  appendice  fo- 
liacé et  frangé;  anthères  introrses  ; 
insertion  des  étamines  et  des  pétales 
sur  le  pour  tour  d’un  disque  hypogyue; 
ovaire  ovoïde  allonjijé  , à quatre  ou 
cinq  loges,  quelqueiuis  relevé  d’au- 
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tant  d’angles  qu’il  y a de  loges.  Cha- 
cune de  ces  loges  contieul  environ 
une  vingtaine  d’ovules  attachés  à 
l’angle  rentrant  sur  deux  rangées 
longitudinales.  Ces  ovules  .sont  Insé- 
rés par  le  milieu  de  leur  face  inteine  , 
c’est-à-dire  qu’ils  sont  péiitropes.  J^e 
.style  est  suhulé,  oblique,  terminé  par 
un  stigmate  simple.  Le  li  uit  est  une 
capsule  ovoïde  , quclquel’ois  à quatre 
ouàcinq  cotes  plus  ou  moins  saillan- 
tes, à un  égal  nombre  de  loges  conte- 
nant chacune  plusieurs  graines  qui, 
suivant  Gacrtner  , sont  dépourvues 
d’endosperme.  Dix-huit  especes  con- 
nues forment  aujourd’hui  ce  genre.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  de  petits 
Arbustes  qui  croissent  pour  la  plupart 
en  Orient  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , et  dont  deux  sont  originaires 
de  l’Amérique  ^méi  ldionale.  Leurs 
feuilles  sont  articulées  , tantôt  sim- 
ples , tantôt  unijuguées,  opposées, 
accompagnées  à leur  base  d’une  ou 
de  deux  stipules.  Les  fleurs  sont 
axillaires  et  pédonculées. 

La  Fabagelm;  otiDiNAmE , Zygo- 
phyllum Fabago , L.,  Sp.  .55i  ; Lamk., 
îil.,  545,  f.  1 , est  une  Plante  herba- 
cée, très-glabre,  ayant  sa  tige  ra- 
meuse, dichotome,  haute  d’environ 
un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont 
opposées  , pétiolée.^: , composées  de 
deux  folioles  obovales,  obtuses,  en- 
tières , charnues , glabres  , d’un  vert 
tendi’C.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres, 
pédonculées  , axillaires,  dressées;  sa 
corolle  est  presque  globuleuse,  plus 
courte  que  les  étamines.  Cette  espèce 
croît  en  Syrie  , en  Tauride  , en  Bar- 
barie et  dans  l’Espagne  méridionale, 
selon  Bory  de  Saint- Vincent. 

Delile  ( Flore  d’Egypte , t.  27,  f.  3) 
a figuré  une  autre  jolie  espèce  qu’il  a 
nommée  Zygophyllum  decumbens. 

Ce  genre  est  très -voisin  du  Fa- 
gonia;  il  s’en  distingue  surtout  par  ses 
étamines  nppendiculées  et  ses  loges 
polyspermes.  , (a.  r.) 

FABAGO.  coT.  pii.yn.  Espèce  de 
Fabagclle.  Ce  nom  avait  été  étendu 
par  la  pliqiarl  des  premiers  botanistes 
au  genre  entier.  P\  Fabaoelle.  (b.) 


FAB 

* FABER.  rois.  V.  Zée. 

FABf.ANE.  l'ahiana.  bo'J'.  rii.vv 
Genre  de  la  famille  des  Solanées  et  d( 
la  Pentandrie  Monogynie  , 1j.  , établ 
par  Ilui/.ctPavon  {J  lor.  Fenw.^  2,  p 
1 2 ) qui  l’ont  ainsi  caractérisé  : calici 
pentagone  et  qiiliiquédenlé  ; corolli 
iid’undibuliforme  dont  le  tidie  est 
très-long  et  le  limbe  court  et  réfléchi; 
cinq  étamines,  dont  les  filets  sont 
inégaux  et  les  anthères  échancrées 
à la  base;  un  style  surmonté  d’uu 
stigmate  échancré;  capsule  à deq 
valves  et  à deux  loges  polyspermes 
La  seule  espèce  connue  est  le  labiana 
irnbiicata , Pv.  et  Pav.  {loc.  cit. , lah 
122),  Arbrisseau  résineux  ayant  le 
portd’un  Tamarin , et  qui  croît  dans  les 
champs  et  les  endroits  sablonneux  du 
Chili.  Il  a des  fleurs  solitaires,  termi 
nales  , et  ses  feuilles  sont  petites 
glabres  , ovales  et  imbriquées  erf 
forme  d’écailles. 

Ayant  vérifié  le  caractère  énona 
plus  haut  sur  un  échantillon  envovt 
par  Iluiz  et  Pavon,  nous  avons  recon- 
nu son  exactitude;  nous  ajouteron; 
cependant  que  la  capsule  est  déhis- 
cente par  le  sommet,  et  que  ses  valve! 
sont  bifides  ou  se  fendent  en  deux 
dans  une  partie  de  leur  longueur.  Ce 
genre  nous  paraît  voisin,  et  par  h 
port  et  par  les  caractères,  de  {’ Aragot 
de  Runth  , qui  a placé  celui-ci  dan< 
les  Bignoniacées.  - (g.. N.) 


* FABIÜS.  IKS.  Espèce  dePapillot  „ 
de  la  division  des  Chevaliers  grecs,  (b  ’ 


( if: 


dans  un  examen  des  caractères  géné-| 


riques  de  quelques  Plantes  de  l'ordr 
naturel  des  Myrtes  {Trans.  of  Linn 
üoeiet.  T.  III,  p.  265),  a tracé  aiiis 


FABRECOULIER.  bot.  phan.  G 
nom  désigne  le  Celtis  austraUs  dan 
le  Midi  de  la  France,  où  cel  Arbre  de 
vient  fort  rare,  parce  que  , recherch 
pour  la  solidité  de  son  bois,  il  croî 
avec  une  excessive  lenteur.  (b.) 

FABRICIE.  Fabricia.  bot.  piianI  , 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Myn  tinée 
et  de  l’Icosandrie  Monogynie,  a ét 
créé  par  Gaertner  ( de  T met.  'P.  i,  p 
J7b,tab.  35)  et  adopté  par  Smith  qui 


iJe 
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caractères  essentiels  : calice  quiii- 
clitle,  cleini-adhérent  ; cinq  pétales 
i.is  onglets  ; stigmate  capilé;  capsule 
, illiloculairc  ; graines  bordées  par 
I c aile.  Ces  caractères  ont  été  tirés 
l’examen  des  organes  d’une  secon- 
cspèce  indiquée  seulement  par 
erlner  sous  le  nom  de  Tabricia  lœ- 
ata  ; ils  s’accordent  parlailement 
'cceiix  qu’a  donnés cesavantcarpo- 
iste  , d’après  l’analyse  du  l 'abricia 
rtifolia.  Smith  n’a  emprunté  à la 
.icriplion  deGaerlner  que  le  cai'ac- 
oe  de  pétales  sans  onglets.  Il  ajoute 
3 le  genre  en  question  est  ti'ès-voi- 
du  Leptosperinuni  J mais  qu’il  en 
’iere  suffisamment  par  le  nombre 
isidcrable  des  loges  du  fruit  (huit 
I et  surtout  par  ses  semences 
dées. 

-les  espèces  de  Fabricies  publiées 
cqu’à  ce  jour  se  réduisent  à trois  , 
>oir  : les  Tabricia  myrtifolia  , 
eitn.;  T.  lœvigata  , Smith;  et  le 
sericea  de  Noisette.  Ces  Plantes 
t des  Arbrisseaux  indigènes  de  l'a 
lUvelle-Hollande.  La  première  se 
itingue  de  la  seconde  , d’abord  par 
feuilles  opposées,  ensuite  par  les 
its  de  son  calice  qui  sont  orbicu- 
es.  La  Tabricia  lœvigaLa  est  d’ail- 
:rs  deux  fois  plus  grande  que  l’au  - 
dans  toutes  ses  parties, 
rhunberga  étanli  sous  le  nom  de 
i')/icia  un  genre  de  Monocotylédo- 
postéricur  à celui  de  Gaerlncr, 
qui  d’ailleurs  n’a  pas  été  adopté, 
ice  que  ses  espèces  se  rapportent 
• genres  GethyLlis  et  IJypoxis.  T. 
mots.  (g.. N.) 

IFABRONIE.  Tabronia.  bot. 
'PT.  {Mousses.)  Genre  établi  par 
ldi  {Acl.  Acad.  Tlorent.,  1808, 
IX,  p.  2.00  ),  adopté  par  Bridel 
d/i.  y 124  ) et  par  Schwægrlchcn 
iusc.  Suppl.  2,  p.  357)  qui  lui 
ment  pour  caractère  essentiel  : un 
istomc  simple  , orné  de  huit 
1res  de  dents  repliées  dans  l’urne, 
genre  ne  diffère  des  Ttcrigynan- 
/TZjdont  scs  espèces  ont  d’adleurs 
ort,  que  parle  nombre  des  dents 
péristomc,  qui,  au  lieu  d’être  de 
ic  paires,  n’est  ici  que  de  huit. 
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Bachelot- Lapdaye  a néanmoins  dé- 
mit et  figuré  (Journ.  de  Bot.  T.  iv,  p. 
77,  t.  34,  f.  1)  comme  appartenant  au 
genre  Tabronia  y une  Plaute  à laquelle 
il  attribue  un  péristomc  à seize  paires 
de  dents;  mais  ce  caractère  contradic- 
toire porte  à croire  que  la  Mous.se  de 
Bachclot-Lapilaye  n’est  pas  une  Fa - 
bronie.  Le  genre  Pilaisœa  décrit  par 
cet  auteur  offre  tous  les  caractères  du 
Tabronia  de  Raddi,ci  ne  dilFcrc  pas  , 
quant  au  port,  de  la  Fabronie  qu’il  a 
hgurée.  Outre  la  Fabbonie  exigue  . 
Tabwnia  pusilla , petite  espèce  qui 
croît  par  touffes  sur  les  rochers  de 
l’Italie  septentrionale,  Schwægrichen 
en  a décrit  deux  autres  , savoir  : Ta- 
bronia ocloblepharis  , que  l’on  a 
trouvée  .sur  les  rochers  de  l'Helvétie  , 
et  dont  ou  a fait  un  Tterigynandruni 
ou  un  Hypnum-,  et  la  T.  Persoonii  , 
indigène  dcFîlede  Bouriion.  Hooker 
{Musci  Exot.  T.  iii)  et  Kunth  ( Sy- 
nopsis Plant.  Orb.-Noui , T.  t,  p.  4g) 
ont  ajouté  à ces  espèces  une  quatriè- 
me sous  le  nom  de  T',  polycaipa  qui  a 
été  trouvée  par  Ilumboldt  et  Bon- 
pland  sur  les  racines  du  Quercus 
granaiensis  y dans  les  lieux  ombragé.; 
de  la  montagne  de  Quindlu  au  Pérou. 
Ce  sont  de  petites  Plantes  touffues  , 
divisées  en  plusieurs  ramiiscules 
éparses  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont 
ciliées  sur  leurs  bords.  Leurs  urne.'; 
sont  portées  sur  des  pédicelles  très- 
grêles,  latéraux  et  plus  longs  que  les 
ramuscules  qui  les  avoisinent,  (g. .N.) 

* FABRONIEN  ou  FABRONIEN- 
NE.  rois.  Espèce  de  Ptaie  du  sous- 
genr.e  Céphaloptère.  P'.  Raie,  (b.) 

* FABULAIRE.  poeyp.?  Défiance 
a figuré  sous  ce  nom  des  productions 
marines  fossiles  que  Lamarck  regar- 
dait comme  des  Polypiers  , et  qui , 
suivant  le  premier  de  ces  naturalis- 
tes , appartiennent  à des  Mollusques  ; 
il  en  compose  un  genre  dans  lequel  il 
renferme  deux  espèces  : la  Fabulairc 
discolithe  et  la  Fabulalre  sphéroïde. 

* (EAJI..X.) 

FACE.  zooL.  Cette  partie  de  la 
tête  ou  s’ouvrent  la  bouche  , les  na- 
rines, les  yeux  , les  orc’illes  , cl  quel- 
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fjucfois  encore  d antres  organes  sen- 
sitifs, tels  par  exemple  que  celui  que 
nous  avons  fait  connaître  dans  les 
Serpens  à sonnettes  et  les  Trigonoed- 
phales.  {V.  .loLirn.  de  Phys.  Expéi  im. 
•f  • TV  , et  notre  Anal,  des  syst.  nerv.) 
Ci  est  dans  la  l'ace  que  siège  la  piiy— 
sionomie  des  Animaux.  Cette  phy- 
sionomie est  d’autant  plus  expres- 
sive que  la  Face  est  plus  mobile.  Or 
la  Face  n’est  mobile  que  dans  les 
Mammifères,  où  l’on  sait  que  celle 
mobilité  varie  beaucoup.  11  y a bien 
dans  plusieurs  Poissons  osseux  des 
mouvemens  Irès-prononce's  à la  Face. 
Depuis  les  I dires  jusqu'aux  Batra- 
coïdes  et  jusqu’aux  Zeus  , il  y a une 
singulière  protractilité  des  os  inter- 
maxillaires. Dans  plusieurs  genres, 
chez  les  Callyonimes  , les  Epibulus  , 
les  Zeus,  telle  est  celte  protractilité 
qu’accompagne  toujours  celle  de  la 
mâchoire  inférieure  , que  la  bouche 
tout  entière  s’allonge  comme  uu 
tuyau  presque  aussi  long  , et  même, 
dans  le  Spams  Insidialor  , plus  long 
que  la  tête.  Mais  il  ne  résulte  de  celte 
prolrac'ion  aucun  effet  physionomi- 
que  , c'est-à-dire  aucune  expression 
des  passions  de  l’Animal. 

Des  nerfs  provenant  de  la  cinquiè- 
me paire  donnent  à la  Face  sa  sensi- 
bilité chez  tous  les  Vertébrés.  Dans 
les  Mammifères,  tous  les  mouvemens 
physioriomiques  sont  excités  par  le 
nerf  facial  de  la  septième  paire  , 
nerf  qui  est  très-peu  sensible  , et 
dont  il  n’exi^te  plus  de  vestiges  bois 
de  celte  classe  que  chez  quelques 
Oiseaux  à oreilles  externes  mobiles. 
Tous  les  sens  de  la  Face  sont  animés 
par  les  branches  de  la  cinquième  pai- 
re, la  plus  sensible  de  toutes.  C’est 
à Magendie  que  l’on  doit  la  connais- 
sance de  tous  ces  phénomènes  pour 
Je  détail  desquels  nous  renvoyons  à 
sa  Physiologie  et  à notre  Anatomie. 
Pour  la  structure  osseuse  de  la  Face 
cl  ses  relations  avec  le  reste  de  la 
tête,  Crâne,  ou  nous  avons  réuni 
tout  ce  qui  concerne  ces  deux  parties 
delà  tête.  (a.  d..ns.) 

* FACE  DE  LOUP.  bot.  tiian. 
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Noin  vulgaire  du  J^ycopsis  arvemis. 
F.  Lycopside.  (u) 

* FACÊblDE.  Facelis.  bot.  piian 
Genre  de  la  l'amilledes  Synantliérées 
Corymbifères  de  J ussleu , et  de  l 
Syngénésie  superdue,  L. , établi  aux 


dépejis  des  GnapkaLium  de  Lamarck, 
par  II.  Cassini  ( Bulletin  de  la  So- 


ciété philomathique,  juin  1819}  qu 
lui  a donné  les  caractères  suivans 
calathidc  oblongue  dont  le  disque 
est  composé  de  cinq  lleurons  tu- 
buleux, hermaphrodites,  et  la  cir- 
conférence formée  de  deurons  nom- 
breux , tubuleux  et  femelles  ; invo- 
lucre  oblong  dont  les  écailles  son 
imbriquées,  appliquées,  arrondie; 
au  sommet , sca lieuses  et  légèreineu 
coriaces  dans  leur  partie  moyenne  in 
férieure  ; réceptacle  nu  et  plane  ; ovai 
res  obovés  , hérissés  de  poils  droits 
surmontés  d'une  aigrette  persistante 
devenant  très-longue  par  la  matura- 
tion , et  formée  de  poils  nombreux 
égaux,  un  peu  soudés  à leur  base 
hérissés , surtout  dans  leur  parti 
moyenne  , de  longs  cils  excessivemen 
ténus.  L'auteur  de  ce  genre  le  plac 
dans  la  tribu  des  Inulées  , section  de 
Gnaphaliées  , et  lui  assigne  des  rap 
]iorts  très-marqués  avec  le  Lucilia 
La  Plante  qui  lui  a servi  de  type  es 
le  Gnaphalium  rclusum , Lamk. 
Encycl.,  ou  Facelis  apiculata,  Cass 
Cette  espèce  a été  recueillie  par  Coml 
merson  aux  environs  de  Bueuosi 
Ayres  et  de  Monlévldéo.  Elle  est  heil 
bacée;  sa  racine  pivotante  et  torj 
tueuse  porte  plusieurs  tiges  ascen- 
dantes couvertes  de  feuilles  laineuse 
en  dessous , alternes  , sesslles , comin 
spathulées,  et  surmontées  au  millei 
d’un  petit  prolongement  subulé.  L 
fleurs , disposées  en  une  sorte  deserlul 
au  sommet  de  chaque  lige  et  de  chaqu 


ra-meau,  sont  rougeâtres  dans  leu 


(G..N.) 


Linné  , c: 


nnlieu. 

* FACIES.  ZOOB.  BOT. 
adoptant  ce  mot  latin,  pour  desi 
gner  l’aspect,  le  port,  la  physioiio 
mie  des  coips  naturels,  l’a  tellemen 
consacré,  qu’il  est  passé  dans  notr 
langue  pour  peindre  l’euscrnhlc  de 


I 

i 
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■^■mes  et  descaractcros  extérieurs  qui 
i.ippent  au  premier  coup-d'œil.  Le 
ucies  peut  rarement  se  décrire  : scs 
iiTérences  ou  ses  rapports  ne  sulli- 
lut  pas  toujours  pour  établir  des 
.isses  , des  ordres,  des  genres  et  des 
l'pèces  , n\ais  n’eu  doivent  pas  moins 
i 'e  soigneusement  observés.  L’art 
' les  saisir  indique  le  véritable  natu- 
liste.  (b.) 

”*■  FAEL.  BOT.  PHAN.  L’Arbre  dési- 
ré sous  ce  nom  par  les  médecins 
labes,  Sérapion,  Avlcène  etRhasès, 
mit,  selon  Gaspard  Bauhln , celui 
;«ie  les  botanistes  nomment  aujour- 
Ihui  Pistachia  Narbonensis<  P'.  Pis- 
rvCIIIER.  (b.) 

îFÆTIDlA.  BOT.  PHAjv.  V.  Féti- 

ilER. 

IFAGAN.  MOEL.  Adanson  a ainsi 
)'»mmé  line  Coquille  bivalve  qu'il 
pplacce  dans  le  genre  Pétoncle  ou  il 
lunlssait  aussi  des  Bucardes  et  des 
rrches.  Le  Fagan  l’ait  partie  du  genre 
r'chede  Linné  et  des  autres  auteurs. 
i.cstV Area  senilis.  (d..h.) 

IFAGARIER.  Fagara.  bot.  phan. 
;•  genre  établi  par  Patrick  Browne, 
opté  par  Linné  , vient  d’être  réuni 
:r  Kunlh  {in  Huml>,  JSou.  Geji.,'Vi, 
1 ) au  genre  Zanthoxylurn.  P^.  ce 
oDt.  Son  nom  est  emprunté  du  voya- 
ur  ijinschot  qui  l’employa  le  pre- 
itier  d’après  les  médecins  arabes. 

(a.  R.) 

IFAGELIA.  BOT.  PiiAN.  Nom  donné 
: r Scbxvenck  ( Actes  de  Rotterdam , 
■74,  p.  4y5,  t.  i3)  au  CaLceolaria 
ftnala.  F.  Galcéolaire.  Necker 
IFlem.  hotanica,  ï.  111,  p.  4i  ) l’a 
ipliquéà  un  genre  de  Légumlneu- 
formé  aux  dépens  des  Glycines  de 
inné , caractérisé  par  sou  calice  non 
)JÎé  , les  ailes  de  sa  corolle  en  lunu- 
> , et  ses  étamines  réunies  en  une 
i ile  gaine  fendue  sur  la  partie  dor- 
e.  Ce  genre  intermédiaire  , selon 
:.:cker,  entre  le  Burbonia  elle  Cro- 
\'aria  , se  compose  d’une  espèce  ar- 
irescentc  et  à feuilles  simples. 

(g.  .N.) 

F A G I A N E.  Fagianus.  pois  . 
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( Ralînesque.  ) Espèce  du  genre  ïrl- 
gle.  F.  ce  mol.  (b.) 

FAGONIE.  Fagonia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  tics  Zygophyllées 
cl  de  la  Décandrie  Monogynle , L. , 
établi  par  Tournefort , et  adopté  par 
tous  les  botanistes.  Il  se  compose 
aujourd'hui  de  dix  espèces  crois- 
sant en  Espagne,  en  Orient,  dans 
l’Afrique  septentrionale  ou  l’Asie.  Ce 
sont  en  général  des  Plantes  herbacées 
vivaces,  quelquefois  légèrement  sous- 
frutescentes  à leur  base  , ayant  les 
feuilles  opposées,  munies  de  deux 
stipules  quelquefois  épineuses.  Ces 
feuilles  sont  généralement  composées 
de  trois  folioles  , dont  les  deux  laté- 
rales avortent  dans  quelques  espèces. 
Jjes  fleurs  sont  axillaires,  solitaires  et 
pédonculées;  leur  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  caducs;  la  corolle  est  ré- 
gulière , à cinq  pétales  onguiculés  à 
la  base  ; les  étamines,  au  nombi’e  de 
dix  , ont  les  anthères  introrses,  les 
filets  simples  insérés  au  pourtour 
d’un  disque  hypogyne  peu  saillant  ; 
l’ovaire  est  ovoïde,  à cinq  côtes  sépa- 
rées par  autant  de  sillons  profonds  , 
et  à cinq  loges  contenant  chacune 
deux  ovules  opposés,  attachés  vers  la 
partie  inférieure  de  l’angle  rentrant 
au  moyen  d’un  podosperme  horizon-r 
lal  et  recourbé  ; le  style  est  subulé  , à 
cinq  côtes  ; il  se  termine  par  un  stig- 
mate très-petit , simple  et  tronqué  ; 
le  fruit  est  une  capsule  à cinq  angles 
et  à cinq  loges  généralement  mono- 
spermes , se  séparant  les  unes  des  au- 
tres par  la  maturité,  et  s’ouvrant  cha- 
cune en  deux  valves.  Les  graines 
contiennent  un  embryon  droit  au 
milieu  d’un  endosperme  charnu. 

L’espèce  la  plus  commune  de  ce 
genre  est  la  Fagonia  Cretica,  L , Sp. 
5.53,  Lamk.,  III. , t.  546  ; Gaertn.,  11 , 
p.  i53,  t.  1 1 3.  C’est  une  Plante  vivace 
qui  croît  dans  les  lieux  sablonneux 
en  Crète,  en  Barbarie,  et  jusque  dans 
le  midi  de  l’Espagne.  Sa  tige  est  tan- 
tôt droite  et  tantôt  couchée  , longue 
d’environ  un  pied,  rameuse,  dichotor 
me,  anguleuse;  les  feuilles  sont  oppo- 
sées, portées  sur  de  courts  pétioles, 
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pl:tues  , composées  cic  lioi.s  Ibliolcs 
scssilcs,  Inuccüldes,  roidcs  , liès-ai- 
giiiis  , entières;  les  deux  latérales  ua 
peu  obliques  ; les  Heurs  sont  purpu- 
rines, solitaires  à l’aisselle  des  feuil- 
les; la  capsule  est  à cinq  eûtes  sail- 
lantes , hérissées  de  pointes. 

Uans  le  inagniQquc  ouvrage  sur 
D’Egypte,  le  professeur  Delile  a décrit 
ot  liguré  trois  espèces  nouvelles  du 
genre  qui  nous  occupe,  savoir  : 
gonia  mollis,  t.  ay,  lig.  a;  Fagonia 
glittinosa,  t.  28,  fig.  2 ; Fagonia  lati- 
folia  , t.'  28  , fig.  3. 

Le  professeur  De  Candolle  ( Prodr. 
I,  p.  7o4  ) divise  les  especes  de  Fago- 
nia en  deux  sections  : la  premièic 
comprend  celles  qui  ont  les  feuilles 
trifoliolées  ; la  seconde  celles  dont  les 
feuilles  sont  simples.  Parmi  ces  es- 
pèces, il  en  décrit  trois  nouvelles  , 
savoir  : Fagonia  Persica,  à laquelle  il 
réunit  la  Fagonia  Indien  de  Burraann , 
Fagonia  Üliverii  et  Fagonia  Bru- 
guierii.  Ces  trois  espèces , ainsi  que 
la  Fagonia  My sot ensis  de  Roth,  qui 
forment  la  seconde  section  , sont  ori- 
ginaires d’Asie.  (a.  K.) 

FAGOPYRÜM.  BOT.  piian.  Tour- 
nefort  établit  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  principalement  carac- 
térisé par  ses  fruits  triangulaires.  Il 
fut  réuni  par  Linné  au  genre  Po/j^o- 
num,  et  rapporté  à l’Octandrie  Tri- 
gynie.  Dans  la  Flore  Française,  De 
Candolle  en  a formé  une  section  du 
genre  Poljgonum,  à laquelle  il  a don- 
né les  caractères  suivans  : fleurs  en 
corymbes  ou  eu  panicules  ; huit  éta- 
mines ; trois  styles  ; fruits  triangu- 
laires ; embryon  central  ; cotylédons 
plissés.  Enfin  Campdera  ( Monogra- 
phie des  Rumex  et  Notes  sur  la  fa- 
mille des  Polygonées , Montpellier  , 
1819)  a élevé  de  nouveau  le  Fago- 
pyrùm  au  rang  de  genre.  Parmi  les 
espèces  dont  il  se  compose  , nous  ci- 
terons : le  BnÉ  Sabbazo-i  , appelé 
aussi  vulgairement  Bbé  noui  et  Ca- 
rabin. C'est  le  Polygonum  Fagopy- 
rum  , L.  Cette  Plante  est  trop  ré- 
y^andue  et  trop  connue  yiour  (|uc 
nous  nous  arrêtions  à sa  description. 
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Sa  culture  est  fort  a^'aulageuse  eu 


certaines  contrées  de  l’Europe,  yiai- 
ticulièrement  en  Bretagne,  ou  le  Sar- 
razin  lait  le  Ibnd  de  la  nourriture  des 
paysans,  yiarce  qu’on  sème  la  Plante 
ayuès  la  moisson  dans  les  terres  mai- 
gres et  sèches  qui  lui  conviennent,  et 
qu’elle  ynoduitainsi  une  seconde  lé- 
colte;  sa  graine  est  aussi  employée 
pour  nourrir  la  volaille.  Dans  plu- 
sieurs cantons  du  département  de 
l’Ain  , on  fait  avec  sa  farine,  comme 
en  Bretagne , des  galettes  ou  une 
sorte  de  pain  qui  devient  presque  uue 
nourriture  exclusive. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  , au 
sujet  du  Blé  Sarrazin , le  passage  sui- 
vant de  la  préface  dont  notre  colla- 
borateur Bory  de  Saint -Vinceutf 
enrichit  les  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  (T.  i,  pag.  20  }. 
Ce  savant , énumérant  les  services! 
rendus  f>ar  les  Belges  à la  botaniquet 
et  à l’agriculture,  dit  : « Le  nombre^ 
des  Végétaux  utiles  , introduits  en 
Europe  par  la  Hollande  et  par  la  Bel-1 
gique , surpasse  de  beaucoup  celui| 
des  Plantes  exotiques  qu’y  naturali-| 
sèrent  le  reste  des  Européens  ensem-* 


ble.  C’est  à cette  introduction  que  les| 

dû  l’avan-l 


générations  actuelles  ont  dû  l'avan-t 
tage  de  ne  pas  voir  succéder  auxir 
calamités  d’une  longue  guerre  desji 
famines  telles  que  celles  dont  l’his-1 
toire  nous  a conservé  le  triste  sou-t 
venir,  et  qu’on  regarderait  peut-être^ 
encore  comme  l’effet  complémcn-+ 
taire  de  la  fureur  d’un  Dieu  de  clé-| 
mence,  sans  l’introduction  de  la  Pom-| 
me-de-terre,  du  Maïs,  du  BléSarra-1 
zin  et  la  pratique  des  bons  assole-| 
mens.  Dans  ces  temps  ou  l’une  des} 
j)lus  violentes  maladies  de  l’esyn'it  hu- 
main transportait  vers  l’Orient  ef- 
frayé les  fanatiques  habitans  des  cô- 
tes occidentales  de  l’Europe  ; lors- 
que , pensant  venger  Dieu,  et  s’empa- 
rer en  son  nom  d’un  sé})ulcre,  à la 
conquête  duquel  la  Providence  ne  se 


montra  jamais  favorable , de  gi  os- 


siers  héros  venaient  arroser  de  sang 
les  rochers  de  la  Palestine  , quelques 
croisés  flamands  parurent  se  propo- 

militaircs, 


ser,  dans  ces  pèlerinages 
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autre  but  que  le  martyre  ou  la  lor- 
ic.  Des  traditions  à peu  près  cer- 
mes  nous  appreuncul  que  , n’ou- 
ant  point  leur  patrie  sur  de  loin- 
1 as  rivages  , ils  voulurent , en  reve- 
I ît  au  lieu  de  leur  berceau  , l’cnri- 
1 r de  biens  d’autant  plus  précieux  , 
'ils  devaient  se  reproduire  avec  les 
'S  , et  que  leur  conquête  , n’ayant 
:itd  aucune  larme,  impose  encore 
ourd’hui  aux  générations  qui  en 
issent  un  juste  tribut  de  recon- 
ssancc.  C’est  au  retour  des  croisés 
,gcs  que  nos  jardins  doivent  la  Pas- 
lliose  {^llcearosea),  la  Croix  de  Che- 
iier  [Lyc/inis  Chalcedonica),  proba- 
. ment  la  Couronne  impériale  {Frl- 
"a/ia  irnperialis)  , plusieurs  belles 
oèces  de  Safran  et  le  Blé  Sarrasin, 
des  plus  précieux  comestibles, 
rîst,  du  moins,  dit  un  magistrat  dont 
mémoire  est  toujours  en  vénération 
L'3Z  les  Flamands  (Feypault,  Tabl. 

dép.  de  l’Escaut,  p.  64);  c’est 
ns  l’église  de  Zujdorpe  que  ont 
nosées  les  cendres  du  croisé  qui 
’îporta  d’Asie  le  Blé  Sarrazln  , dont 
inom  indique  clairement  l’origine.» 
ILePolygonurn  Tataricum,  L.  (Sar- 
I in  de  Sibérie),  Plante  du  genre  Fa- 
oyrum  , Tournef. , est  cultivé  dans 
celques  départemens.  Le  professeur 
--L.de  Jussieu,  au  sujet  de  l’origine 
>sa  culture,  rapporte  l’anecdote  sui- 
tnte  ; « Un  particulier  du  Ponl-de- 
lauvoisin  (Isère)  remarqua  celte  es- 
:ze  en  se  promenant  dans  l’école  du 
r dln  des  Plantes  de  Paris.  Tl  en 
nillit  une  certaine  quantité  qu’il 
rna  à son  retour  dans  son  pays, 
uelques  années  plus  tard  , elle  fut 
llement  multipliée  dans  ce  canton  , 
’on  l’y  cultive  maintenant  de  pré- 
(ence  à l’auti'e  comme  d’un  mell- 
!ir  produit.  » Nous  devons  toutefois 
naler  ses  inconvénlens  ; c’est  que 
farine  est  plus  amère  que  celle  de 
treSarrazin,  que  ses  graines  plal- 
it  peu  à la  volaille  , et  qu’on  en 
ird  beaucoup  en  les  récoltant,  par- 
qu’ellcs  ne  mûrissent  pas  toutes  à 
imême  époque.  (g. .N.) 

IFAGOTRITICUM.  bot. 
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Nom  ancien  du  Blé  Sarrazin.  T'.  Fa- 
ooPYKUiM.  Plukcncl  l’appliquait  aussi 
au  genre  qui  a été  nommé  Brunni- 
chia  par  Gaertncr.  (o..N.) 

F AGREE.  Fagræa.  bot.  pii  an. 
Thunberg  llolm.  1782,  p.  i32, 

tab.  4 ) est  l’auteur  de  ce  genre  qui 
appartient  à la  Penlandrie  Monogy- 
nle,  L.  Dans  son  Généra  Plantaruni, 
A.-L.  de  Jussieu  les  plaça  à la  suite 
des  Apocynées,  parmi  les  genres  non 
lactescens,  en  faisant  observer  toute- 
foi.s  que  les  stipules  interpéliolaires 
que  l’on  volt  dans  la  figure  donnée 
par  Thunberg  pourraient  bien  faire 
reporter  le  genre  Fagræa  près  du 
Gardénia , dans  les  Piubiacées , quoi- 
que l’ovaire  soit  décrit  comme  su- 
ère.  Cette  opinion  , qui  a été  em- 
rassée  par  Poiret  , ne  paraît  pas  ce- 
pendant avoir  été  soutenue  pas  l’il- 
lustre auteur  des  Familles  naturelles, 
car  dans  un  travail  récent  que  nous 
possédons  de  lui  sur  la  famille  des 
Rubiacées  , le  Fagræa  ne  se  trouve 
pas  au  nombre  de  ses  genres  ; bien 
plus  , en  décrivant  le  Hillia,  Jussieu 
dit  positivement  que  le  Fereira  de 
Vandelli , réuni  à ce  genre  par  Will- 
denow,  est  plus  voisin  des  Apocy- 
nées et  du  genre  Fagræa  , à cause  de 
son  ovaire  supère.  En  attendant 
qu’un,  examen  plus  attentif  des  orga- 
nes floraux  du  Fagræa  fasse  décider 
ses  rapports  naturels,  nous  allons 
donner  les  caractères  génériques  tels 
que  Thunberg  les  a fait  connaître  : 
calice  campanulé,  à cinq  divisions 
profondes  , membraneuses  au  som- 
met; corolle  infundibuHfoi’ine  dont 
le  tube  très- long  est  sensiblement 
élargi  , et  le  limbe  contourné  à cinq 
divisions  ; cinq  étamines  insérées  sur 
le  tube;  ovaire  supère  ; un  seul  style 
et  un  stigmate  pellé;  baie  ovée,  char- 
nue , biloculaire , et  contenant  un 
grand  nombre  de  graines  globuleu- 
ses. 

Iju  Fagrbk  nii  Ceylan  , Fagræa 
Zeylanica  , Thunb.,  espèce  unique 
du  genre  , est  un  petit  Arbuste  dont 
la  lige  ollVe  quatre  atiglcs  peu  pro- 
noncés ; ses  feuilles  sont  opposées  ; 


ôga  FAI 


FAI 


ses  fleurs  terminales  au  nombre  de 
trois  réunies  en  scrlules  et  soutenues 
par  des  peciicelles  accompagnés  clia- 
cim  de  deux  bractées  fort  petites. 

(g. .N.) 

FAGÜS.  BOT.  PHAN.  F'.'IIÉaTlE. 

FAIILERZ.  MIN.  (Werner.  I F~. 
CuiVBE  GRIS 

* F AIILUNITE.  MIN.  Ce  nom  a été 
donné  à plusieurs  substances  diffé- 
rentes: an  Spiuclle  ziucifère  , autre- 
ment dit  Gahnite  et  Automalite;  à 
un  autre  Minéral  décrit  par  Lobo  , et 
auquel  on  a également  appliqué  ce 
nom  de  Gabnite  ; et  enfin  au  Tricla- 
site,  substance  découverte  par  Wal- 
mans  à Falilun  en  Suède.  Celle-ci  est 
généralement  regardée  comme  cons- 
tituant une  espèce  nouvelle.  V.  Tri- 

CliASlTE.  (g.  DEL.) 

FAILLE.  MIN.  On  nomme  ainsi 
dans  les  terrains  houillers  des  fentes 
qui  interrompent  la  continuité  des 
couches  de  Houille  , et  qui  renfer- 
ment le  plus  souvent  des  fragmens  de 
Grès  et  des  autres  substances  qui 
accompagnent  ce  combustible.  Ces 
fentes,  qui  ont  une  épaisseur  quel- 
quefois très- considérable , traver- 
sent les  couches  plus  ou  moins  obli- 
quement , et  occasionent  un  dé- 
rangement remarquable  qui  consiste 
en  ce  que  les  parties  du  terrain  sépa- 
rées par  elles  ne  se  correspondent 
plus  , l’une  de  ces  parties  s’étant  af- 
faissée d’un  ou  plusieurs  mètres.  Sou- 
vent les  couches  de  Houille  , sans 
avoir  été  dérangées  de  leur  position  , 
sont  comme  brisées  et  contournées 
dans  le  voisinage  de  ces  fentes.  Cel- 
les-ci ne  doivent  être  considérées  que 
comme  de  vastes  filons  d’un  carac- 
tère particulier  dont  la  Connaissance 
intéresse  le  mineur  , et  dont  la  théo- 
rie doit  être  comprise  dans  celles  des. 
filons  en  général.  /^.  Filon,  (g.  del.) 

FAUNE.  BOT.  PiiAN.  Le  Fruit  du 
Hêtre.  V.  ce  mot.  (b.) 

FAISAN.  Phasianus.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Gallinacés.  Caractères  : 
bec  médiocre , assez  épais , avec  la 


base  nue  ; mandibule  supérieure  voû- 
tée , courbée  vers  la  pointe , dépas- 
sant l’inférieure;  narines  placées  sur 
les  cêlés  de  la  base  du  bec  et  recou- 
vertes par  une  membrane;  joues  nues, 
verruqueuses  ; tarses  éperonnés  chez 
les  mâles:  quatre  doigts , dont  trois 
devant  , réunis  jusqu’à  la  première 
articulation,  celui  de  derrière  ne 
porte  à terre  que  sur  le  bout;  queue 
très-étagée,  conique,  voûtée,  com- 
posée de  dlx-huit  rectrices  ; ailes 
courtes,  les  trois  premières  rémiges 
étagées  , plus  courtes  que  les  quatiiè- 
me  et  cinquième  qui  sont  les  plus 
longues. 

L’Oiseau  de  la  Colchlde,  le  Fai 
San  par  excellence , qui  fut  une  con- 
quête moins  vaine  que  celle  que 
cherchaient  le  fier  Jason  et  ses  hardis 
compagnons  , éternise  autant  et 
peut-être  plus  que  ne  l’ont  fait  de 
lieaux  poèmes  , une  expédition  déna- 
turée sans  doute  par  les  ynestiges  de 
l’imagination  et  le  souvenir  des  temps 
fabuleux-  Du  reste  , que  des  avantu- 
riers  aient  été  poussés  vers  des  ré- 
gions alors  peu  connues,  par  l’espoir 
de  recueillir  des  trésors,  ou  parle  dé-« 
sir  de  reculer  les  limites  de  la  cirilisa- 
tion  , en  nous  rapportant  ce  précieux 
Oiseau  , ils  ont  acquis  des  droits  réels 
à notre  reconnaissance.  Transportés 
des  bords  du  Phase  sur  ceux  de  l'A- 
cheloüs  , les  Faisans  ont  été  succes- 
sivement répandus  dans  toutes  les 
régions  teinpérées  de  l’Europe  ou  , 
d’abord,  on  les  éleva  avec  beaucoupi 
de  soins  , où  ils  se  multiplièrent , af-j 
franchis,  du  moins  en  apparence  , du 
joug  de  la  domesticité.  On  les  re- 
trouve encore  et  en  abondance,  dit- 
on  , dans  les  plaines  froides  et  humi- 
des de  la  Sibérie,  ainsi  que  vers  les 
lieux  les  moins  découverts  de  l’aride 
Afrique;  mais  iis  n’ont  pu,  à cause 
de  la  brièveté  de  leurs  ailes,  s’aban- 
donner aux  longues  migrations  d'ou-i 
tre-mer  , et  aucune  espèce  de  Faisan} 
n’a  encore  été  observée  .sur  le  nou- 
veau continent.  De  inênic  que  le  Coq, 
le  Faisan  est  polygame;  mais  moins 
que  lui , il  s’occupe  du  soin  de  saj 
progéniture , les  femelles  en  restent! 
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olusivement  cliargécs  ; vers  le  mois 
mai  , celles-ci  préparent  au  pied 
-J  Arbres  le  nid  de  mousse  et  de 
'Vel  , dans  lequel  elles  pondent 
re  douzaine  d’œufs  d’un  giis  ver- 
tre , tachetés  de  briu5  ; elles  les 
ivent  pen'lant  vingt-cinq  iours  , 
iiis  rarement  elles  élèvent  plus  de 
ljx  ou  trois  des  petits  qui  naissent; 

autres  périssent,  à moins  que 
:n  ait  été  à portée  de  les  recueillir, 
.alors  on  les  nourrit  dans  les  bassc- 
I U. s avec  une  pâtée  composée  de 
rc  de  pain  , d’œufs  cuits  et  de  Lai- 
L'î  bâchée  , à laquelle  on  ajoute  des 
)!ifs  de  fo  irmis,  qui  paraissent  leur 
ve  rigoureusement  nécessaires;  dès 
ils  ont  acquis  un  peu  de  forces, 
se  jnelteut  d’eux-inèmes  à cher- 
’r  quelques  Insectes;  mais  ce  n’est 
à l’âge  de  trois  mois  que,  dans 
l:at  complet  de  domesticité , on 
rat  les  traiter  comme  les  autres  Gal- 
Tiacés.  "V  ers  l’automne  , ils  devlen- 
iiit  pour  les  amateurs  de  la  bonne 
i:3re  un  mets  des  plus  exquis.  La 
I icatesse  de  la  chair  du  Faisan  a 
tt  de  cet  Oiseau  un  grand  objet  de 
ce;  les  souverains,  les  grands  et 
: me  les  particuliers  opulens  ont 
faisandries  qui  servent  à peupler 
i rs  forêts,  leurs  bois,  leurs  parcs, 
üà  leur  procurer  tout  à la  fois  les 
iiisirs  de  la  table  et  ceux  de  la 
nsse. 

->e  Faisan  domestique  est  d’un  na- 
■'■el  assez  doux,  confiant  et  social; 
i vage  , il  devient  craintif  et  farou- 
c;,  il  luit  jusqu’à  la  société  de  ses 
liipagnes,  il  s’enfonce  dans  le  plus 
i Is  du  taillis , oii  il  se  tient  le  plus 
nvent  tapi  contre  terre,  cherchant 
' C défiance  l’Insecte  ou  la  graine 
I concourt  à sa  subsistance.  Aux 
itroches  de  la  nuit,  les  Faisans  se 
client  sur  les  Arbres  élevés  pour 
livrer  au  sommeil  ; le  cri  des  ma— 
est  rauque  et  désagréable;  celui 
femelles  est  un  peu  plus  doux  et 
: ucoup  moins  fort. 

.les  mâles  de  presque  toutes  les 
L'îces  de  ce  genre  offrent  à l’œil 
oui  les  plus  éclatantes  parures  ; il 
‘bic  que  la  nature  y ait  prodigué 
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l’or,  y ait  employé  foutes  les  res- 
sources de  sa  riche  palette.  Les  cou- 
leurs s’altèrent  par  la  domesticité  et 
surtout  par  le  croisement  des  diver- 
ses espèces  dont  les  métis  sont  assez 
souvent  féconds  , ce  qui  a fait  penser 
à quelques  naturalistes  , meilleurs 
historiens  qu’observateurs,  que  les 
espèces  les  plus  brillantes  parmi  les 
Faisans  , pouvaient  être  ancienne- 
ment issues  de  l’espèce  commune  , et 
modifiées  par  le  beau  climat  de  la 
Chine  ; mais  comment  concevoir  que 
ce  pays  ait  pu  exercer  tant  d’in- 
fluence sur  un  Oiseau  originaire  de 
Colchide , lorsque  nous  voyons  des 
espèces  qui  en  sont  presque  congé- 
nères, telles  que  la  Perdrix  grise, 
habiter  les  régions  les  plus  froides 
comme  les  plus  chaudes  de  l’Europe, 
sans  être  assujetties  à aucune  diffé- 
rence? 

Faisan  argenté.  F.  Fais.vn  noir 

ET  RE ANC. 

Faisan  bat.-uid  ou  Coqtjart.  INom 
donné  au  métis  provenu  de  l’acco-  ^ 
plement  du  Faisan  vulgaire  aveç  x 
poule  domestique. 

Faisan  bicoeor.  Faisan  noir 

ET  BEANC. 

Faisan  blanc.  Variété  du  Faisan 
vulgaire  , chez  laquelle  les  couleurs 
sont  remplacées  par  du  blanc  faible- 
ment ondulé  aux  transitions  des 
nuances. 

Faisan  a coeeier  , P/iasianus  tor- 
quatus , Temm.  Parties  supérieures 
noirâtres , nuancées  de  jaune  et 
veinées  de  blanc  ; sommet  de  la  tête 
fauve  , nuancé  de  vert  ; sourcils  for- 
més de  deux  traits  blancs;  côtés  de 
l’occiput , dessus  du  cou  et  gorge 
verts  , à reflets  violets;  un  large  col- 
lier blanc  , dilaté  sur'  les  côtés  ; tec- 
trices caudales  d’un  vert  clair;  parties 
inférieures  d’un  jaune  blanchâtre  , 
tacheté  de  violet;  poitrine  d’un  roux 
pourpré  , nuancé  de  violet  ; abdomen 
d’un  noir  irisé  ; tectrices  alalres  gri- 
ses, nuancées  de  vert;  rectrlccs  oli- 
vâtres, ondées  de  larges  bandes  noi- 
res; pieds  gris;  bec  et  iris  jaunes. 
Taille,  vingt-neuf  pouces.  La  femelle 
a les  couleurs  du  plumage  assez  ter- 
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ncs , cl  une  jictitc  l)fimlc  de  |dnnics 
très-courtes  el  noiialtes  au-ilcssiis 
des  yeux.  De  la  Chine. 

Faisan  commun  de  da  Chine.  V. 
Faisan  a coldieh. 

Faisan  CoiiirAiiT,  Faisan  ba- 

TABD. 

Faisan  counu.  V.  Faisan  Na- 

EAUE. 

Fais.\n  doré  , Phasianus  piclus  , 
L.,Buir.,pl.  enl.  217.  Parties  supé- 
rieures d’un  jaune  doré;  une  huppe 
de  celte  couleur  sur  le  sommet  de  la 
lélc  ; plumes  de  Focciput  allongées 
en  camail , orangées  el  rayées  trans- 
versalement de  noir  ; nuque  d’un 
vert  brillant  nuancé  de  noir;  parties 
inférieures  rouges;  gorge  d’un  roux 
fauve  ; rémiges  brunes,  tachetées  ex- 
térieurement de  blanc;  grandes  tec- 
trices d’un  bleu  foncé  à reflets  vio- 
lets, les  petites  mêlées  de  brun  et  de 
marron  ; rectrices  étagées  , longues  , 
noirâtres,  tachetées  de  roussâtre  ; bec 
et  iris  jaunes  ; pieds  jaunâtres.  Taille, 
trente-trois  pouces.  De  la  Chine.  La 
femelle  est  plus  petite  , elle  a tout  le 
dessus  du  corps  d’un  brun  roussâtre, 
ondulé  et  noirâtre  ; et  le  dessous  , 
d’un  beau  clair  faiblement  rayé  de 
brun. 

Faisan  Hunérd,  Frisch.  P’.  Fai- 
san BATARD. 

Faisan  INapad  ou  Napaue,  Pha- 
sianus Satyrus  , Vieill.  ; Meleagris 
Satyra  , L.  ; Penelope  Satyra  , G. 
Parties  supérieures  d’un  roux  clair  , 
avec  des  taches  blanches  bordées  de 
noir  ; une  excroissance  cornue  de  cha- 
que côté  de  la  tête,  derrière  l’œil  ; cou 
et  poitrine  orangés  avec  des  taches 
blanches  entourées  de  noir;  rémiges 
et  rectrices  roussâtres  ; bec  brun  ; 
piedsblancbâtres  ; gorge  garnie  d’une 
caroncule  cbarnue  qui  manque  à la 
femelle  de  même  que  les  cornes.  Du 
Bengale  et  du  Thibet. 

Faisan  noir  et  beanc  , Phasianus 
Nyctemerus , L.,BufF.  ,pl.  enl.  laS 
et  ia4.  Parties  supérieures  blanches  , 
rayées  de  petites  hachui’es  noires  , 
presque  insensibles  sur  le  cou  , et 
très-marquées  sur  les  ailes  ; parties 
inférieures,  ainsi  qu’une  belle  luippe. 
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d un  noir  a reflets  pourprés;  jouesl 
membraneuses  d’un  beau  rouge;  hcq 
et  iris  jaunes;  pieds  rouges.  Taille  ,j 
trois  pieds  environ,  l^a  femelle  estf 
plus  petite  ; elle  a les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  un  peu  allongées  et 
d’un  brun  roussâtre  ; tout  le  corps 
de  cette  couleur,  mais  plus  clair  sur 
la  gorge,  et  mêlé  de  traits  et  de  ha-i 
chures  blanches  sur  le  ventre  et  la[i| 
queue;  le  tour  des  yeux  elles  piedsj 
sont  rouges.  j' 

Faisan  panaché.  Variété  acciden-t, 
telle  du  Faisan  vulgaire,  chez  la-^i 
quelle  on  observe  des  plaques  blan-* 
ches  plus  ou  moins  étendues.  | 

Faisan  rouge.  P".  Faisan  dobé.j 
Faisan  Boussard.  Nom  donné  a 14 
métis  qui  résulte  de  l’accauplemen| 
du  Faisan  doré  avec  le  Faisan  vul-f 
gaire.  ! 

Faisan  superbe  , Phasianus  sü-j 
perbus , Lath.  Espèce  qui  n’est  con-j 
nue  que  par  les  dessins  très-incor-f 
rects  qui  viennent  de  la  Chine,  e| 
j)ar  les  deux  rectrices  intermédiaire^ 
que  possède  Teraminck,  seules  déq 
])OulUes  que  l’on  ait  pu  obtenir  jus4 
qu’ici.  Ces  rectrices  sont  longues  dd 
plus  de  quatre  pieds  ; ce  qui  doit  en 
faire  soupçonner  au  moins  six  à l’Oi-* 
seau  ; elles  sont  très-bombées  en  toit, 
larges  d’environ  deux  pouces  et  1er-* 
rainées  eu  pointe;  leur  tige  est  forte-4 
ment  cannelée  en  dessous;  leur  couleu^ 
est  le  blanc  grisâtre  , nuancé  de  rou’f 
doré,  avec  des  taches  presque  lunu-t 
lées  de  cette  dernière  nuance  sur  le^ 
bords.  De  la  partie  septentrionale  dij 
centre  de  la  Chine. 

Faisan  tricoeor.  7^.  Faisaî^ 

DORÉ. 

Faisan  varié.  P^.  Faisan  pana-| 

CHÉ. 

Faisan  vuegaire,  Phasianus  Coa 
c/«'c«5,L.,  Buff.,  pl.  enl.  121  et  122 
Parties  supérieures  d’un  brun  marroi 
nuancé  de  roussâtre,  de  pourpre  e 
de  blanc  ; sommet  de  la  tête  d’un  ver 
obscur;  yeux  entourés  d’une  mein 
brane  calleuse  rouge  ; une  petit* 
1ou0ê  de  plumes  s’élevant  en  coriu 
de  chaque  côté  de  la  tête  ; gorge  e 
dessus  du  cou  d’un  vert  brillant  irise' 
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..liuc  et  haut  du  ventre  pourprés 
élevés  de  noir  irisé,  le  reste  des 
ities  ini’éricures  roussàlre;  réniiges 
) nés  ornées  de  taches  triangulaires 
'Ssâtres;  rectrices  d’un  gris  olivà- 
, bordées  de  brun  et  rayées  de 
bec  brun,  ijis  jaune.  Taille, 
ite-qualrc  pouces.  La  Icmcllc  a 
. le  corps  teint  d'un  brun  mêlé  de 
, de  roux  et  de  noirâtre  , la  lace 
.èreinent  emplumée.  D’Europe. 

<èces  étrangères  au  genre  Faisan, 
auxquelles  on  a donné  ce  nom. 

■^AlSAN*  Ai’RICAlN.  V.  XoUHACO 
WOPHAÜE. 

'.'aisan  des  Antilles.  (Dutertre.) 
:'Ag.\mi. 

AISAN  Argus.  V.  Argus  Luen. 

IiAISAN  RRUYANT.  V.  TetRAS 
ÎRIIAN. 

■AISAN  DU  CAP  DE  BoNNE-EsPÉ- 

iCE.  V.  Perdrix  Francolin  du 

».  ^ 

-A.ISAN  DE  CaRASSOU.  V.  HoCCO. 

. AiSAxV  COLORÉ  , Latham , Fhas. 
\omelanos.  V.  Lophophore. 

•AISAN  COULEUR  DE  FEU.  V.  CoQ 
MARTNEY. 

-FAISAN  COUREUR.  F'.  PÉNÉLOPE 
IRAXUA. 

.'AISAN  COURONNÉ  DES  IndES.  V, 
::oN  Goura. 

(AISAN  DE  LA  GujANE.  V.  PÉ- 

( OPE  Parrakua. 

(AISAN  HoATZIN.  V.  SaSA. 

A.i.IS.'VN  HUPPÉ.  V.  CrYPïONIX. 
AVISAN  HUPPÉ  DE  CaYENNE.  V. 

U. 

ms.4.N  d’Impey.  V . Lophophore. 
(VISAN  DE  JuNüN.  F.  ArGUS. 
A4.1SAN  DU  M-4.RYLAND.  . Te- 
B i , GeLINOTE  a FRAISE  DU  Ga- 
.(1. 

iilSAN  DE  MER.  V.  CaNARD  Pi- 

.(  VISAN  Momoül.  V.  Lophophore. 
ivisAN  Monaul.  F'.  Lophophore. 
A VISAN  DES  MONTAGNES.  F~ . TÉ- 

Bi  Birkhan. 

(VISAN  Momot.  F^.  Momot. 
(VISAN  NOIR.  F.  Lophophore. 
(VISAN  Paon.  F.  Eperonnier. 
(.isAN  Parraqua.  F.  Pénélope. 
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1‘’a1SAN  VERDATRE.  F.  PÉNÉLOPE. 

(DR..Z.) 

l' AISAN.  MOLL.  On  donne  vulgai- 
l einent  ce  nom  à de  très-belles  Co- 
quilles autrefois  très-rares  et  très- 
chères  , dont  Lamarck  a fait  le  "enre 
PI  lasianelle.  F.  ce  mot.  (d..h.) 

FAISANDE.  013.  Femelle  du  Fai- 
san commun.  (uii..z.) 

FAISiiNDEAU.  ois.  Le  petit  du 
Faisan  vulgaire.  (dr..z.) 

FAISAN  D’EAU,  pois.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Turbot.  F.  Pleü- 
RONECTE.  (b.) 

FAITAN.  POIS.  Môme  chose  que 
Flet  ou  Flétan.  F.  ce  mot.  (b.) 

FAÎTIÈRE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
et  marchand  de  la  grande  Tridacne, 
dont  les  deux  valves  d’un  individu 
servent  de  bénitier  dans  l’église  de 
Saint-Sulpice.  (b.) 

FALAISE.  GÉOL.  Les  côtes  coupées 
à pic  et  de  constitution  calcaire  , dont 
la  Manche  est  bordée,  sont  ainsi  appe- 
lées. Leur  blancheur , qui  mérita  le 
nom  d’Albion  à l’Angleterre,  les  fait 
apercevoir  de  loin  ; elles  abondent 
en  Fossiles  rares  et  paraissent  appar- 
tenir aux  mêmes  formations  que  le 
terrain  du  nord  de  la  France  qui 
s’étend  juqu’aux  environs  de  ’Maës- 
tricht.  ^ (b.) 

FALANOUE.  mam.  L’Animal  de 
Madagascar  , mentionné  sous  ce  nom 
de  pa^s  par  Flacour',  , paraît  être  la 
Civette.  F.  ce  mot.  (b.) 

* FALGAIRE.  Falcaria.  polyp. 
Genre  établi  par  Ocken(Syst.  Génér. 
d’Hist.  Nat.,  p.  99  ) pour  quehpies 
Cellariées  qu’il  caractérise  ainsi  : co- 
rallines  articulées  -et  réunissant  des 
vésicules  vraisemblablement  ovifères 
avec  les  cellules.  Il  y rapporte  le  Ser- 
tularia  cornulact  le  S.  anguina  de  Lin- 
né. Pallas  , Bruguière  , etc. , avaient 
classé  ces  deux  Polypiers  parmi  les 
Cellulaires  ou  Cellaires.  En  1810, 
nous  avions  placé  le  jiremicr  dans  les 
Eucratée3,etle  second  composait  à lui 
seul  le  genre  Actée  que  Lamarck  a 
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iioinmc^  parla  salle  Ânguinaria.  Les 
Sert,  coniuta  et  angiiina  diirèrenl  par 
ua  trop  grand  nombre  de  curaclères 
pour  qu’on  puisse  les  rdunlr  dans  ua 
ineine  geaie;  aussi  le  genre  lùilcaria 
d Ockcn  n’a-l-il  été  adopté  par  au- 
cua  ualurallsle.  (iiAM..x.) 

FALCARIA.  iîOT.  than.  Esjièce 
du  genre  Berle  , dont  Adansoa  avait 
formé  son  genre  Prionitis  , caractéri- 
sé par  un  involucre  commun  composé 
de  six  à douze  folioles  et  adopté  par 
Delarhre  dans  sa  Flore  d'Auvergne. 
Ce  genre  est  le  même  que  le  Vrepano- 
phyllum  d’Hoffmann.  V.  ce  mot.  (ü.) 

FALCATA.  OIS.  Syn.  d’Ibls  Fal- 
cinelle,  Tantalus  igneus  ^ Gmel.  K. 
Ibis.  < (du..z.) 

FALCATA.  BOT.  phan.  Une  Légu- 
inineuse,  décrite  par  Walter  {Flor. 
Carol. p.  188)  sous  le  simple  nom 
de  Falcala,  devint  le  type  d’un  nou- 
veau genre  auquel  Gmelin  ( Syst. 
Veget.  liai)  conserva  le  môme  nom 
et  qu’il  caractérisa  ainsi  : calice  qua- 
drldenté;  style  ascendant;  légume 
oblong  , comprimé  , en  forme  de 
faux  , et  pointu  à ses  deux  extrémités. 
La  Plan  te  de  Walter  a été  nommée  T'a/- 
cata  CaroUniana.  Aucun  des  auteurs 
postérieurs  à Gmelin  ne  fait  mention 
du  genre  Falcata  qui  sera  peut- 
être  encore  un  de  ces  doubles  em- 
plois si  fréquens  dans  ce  compilateur, 
auquel  une  seule  description,  qui  n’é- 
tait pas  en  harmonie  avec  ses  con- 
naissances, suffisait  pour  constituer 
un  nouveau  genre.  (o..K.) 

FALCATÜLES.  pois.  foss.  (Ber- 
tr. , Die.  orycli.)  Espèces  de  Glosso- 
pèlres  qui  ont  plus  ou  moins  la  forme 
d’une  faux.  _ (b.) 

FALGHETTü.  ois.  Nom  que  porte 
en  Sicile  le  ieune  Faucon  que  Rafi- 
nesque  a érigé  en  espèce  sous  la  dé- 
signation de  Falco loi'quatus.  (dh..z.) 

* FALCIFORME.  pois.  Espèces 
d’Acantliopode.  F . ce  mot.  (b.) 

Eu  botanique  et  eu  zoologie  on  dit 
d’un  organe  quelconque  qu’il  estFal- 


FAL 

ciforme,  quand  il  Cst  plane,  légèieH 
ment  recourbé,  de  manière  à lesscmi 
bler  à la  lame  d’une  faux.  (A.K.)f 

FALCIiNELLE.  J'alcinellus.  ois| 
Genre  de  l’ordre  des  Grades,  établi 
par  Cuvier  qui  lui  assigne  pour  cai 
ractères  : bec  plus  long  que  la  tête 
aiqué,  flexible,  comprimé  , dépriiiKi 
vers  la  pointe;  mandibule  supérieur^ 
sillonnée  sur  les  côtés  jusqu’aux  dein| 
tiers  de  sa  longueur  ; narines  latéral 
les,  linéaires,  ouvertes  près  de  1^ 
base  du  bec  ; trois  doigts  devant! 
point  derrière;  tarse  plus  long  qu< 
l’intermédiaire;  la  première  réinig^ 
la  plus  longue.  Ce  genre  ne  se  com4 
pose  cncoie  que  d’une  seule  espèce 
dont  on  ne  connaît  même  que  la  dc4 
pouille. 

Falcinelle  varié,  Falcinellui 
ijariegalus  , Temm. , Erolia  variega^ 
ta  , Vieillot.  Parties  supérieures  va+ 
liées  de  gris  et  de  blanc,  les  inférleu4 
res  blanches  avec  des  petites  ligne! 
brunes  sur  le  devant  du  cou  et  sur  1;| 
poitrine;  un  trait  blanc  entre  le  beij 
et  l’œil;  rémigeset lectrices  noirâtresi 
bec  et  pieds  noirs.  Sa  taille  est  de  sepj 
à huit  pouces. Cet  Oiseau  se  trouvé 
eu  Afrique.  (im..z.)j 

FALCINELLÜS.  ois.  ( Ges4 
lier.)  Syn.  dTbis  Falcinclle  , Tarifa-^ 
lus  igrieus , Gmel.  F.  Ibis.  {dh..z.)  I 

FALCIROSTRES.  ois.  Faniill.) 
de  l’ordre  des  Echassiers,  dans  I4 
Méthode  de  Vieillot;  elle  comprend 
les  genres  Ibis,  Tantale  et  Courlis[ 

ces  mots.  (DR..z.)j 

FALCK.  OIS.  Espèce  du  genr^ 
Faucon,  Falco  vesperlinoides , Lath 
Celte  espèce,  étant  mieux  connue 
sera  vraisemblablement  réunie  avd  f 
le  Faucon  aux  pieds  rouges,  Falcy 
vespertinus , Lath.  'loutes  deux  son 
de  SiDérie.  V.  Faucon.  (dr..z.) 

FALCO.  OIS.  V.  Faucon*. 

F ALCONELLE.  Falconcullus.  ois 
Genre  formé  par  Vieillot  aux  dépen 
des  Pies-Grièches  , pour  y placer  1< 
Lanius  frorilatus , L.  F.  Pie-Grièciie 

(UR..Z.) 

FALCORDE.  ois.  Syn.  vulgair 
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’Moii‘’tte  aux  pieds  bleus,  Larus 
ws , L.  Mauve.  (dk..z.) 

'CALCULA.  OIS.  (Charlcton.)  S311. 

' liroudelle  de  rivage,  llirundo  ri- 
ia,  L.  V.  Hirondelle.  (du..z.) 

i^ALHUN.  GÉOL.  Pour  Falun.  V. 
mot. 

" FALICÜS.  INS.  Nom  spécifique 
n l’apillon  Clievalier  grec , origi- 
1 re  des  Indes  et  décrit  par  Fabri- 
s {Species  Insecl.  T.  ii,  p.  12,  n. 

(G.) 

'^ALIER.  MOLL.  Adanson,  dans 
H Voyage  au  Sénégal  (p.  78',  pl.  5 , 
2),  décrit  une  petite  Coquille 
.il  place  avec  de  jeunes  Porcelaines 
ins  son  genre  Manlelet,que  Gmelin 
Mommé  T^olula  pallUla,  et  blain- 
Ite  la  regarde  comme  appartenant 
genre  Marginelle;  mais  il  paraî- 
lit,  d’après  la  description,  que  ce 
Lirrail  être  une  Volvaire  dont  il  se- 
(t  difficile  de  dire  au  juste  l’espèce, 
rqui  pourtant  a bien  des  rapports 
! c la  Volvaire  hyaline  de  Lamarck. 
Volvaire.  (n..ii.) 

'^ALKIE.  Falkia.  bot.  phan.  Une 
:ite  Plante  rampante  , originaire  du 
fri  de  Bonne-Espérance,  forme  ce 
!ire  qui  appartient  à la  famille  des 
;.avolvulacées  et  à la  Pentandric 
rnogynle,  L.  \jq  Falkia  repens , L., 
>ppl.  Amlr.  Bot.  Rep.  267,  offre  une 
3 courte,  rameuse,  étalée  et  diffu- 
• Ses  feuilles  sont  longuement  pé- 
tées, cordiformes , obtuses,  enliè- 
, très-petites  , couvertes  de  poils 
inchâlres  et  couchés  Ses  fleurs  sont 
i:taires,  longuement  pédonculées 
nlacées  à l’aisselle  des  feuilles.  Leur 
l 'ce  est  monosépale , vésiculeux,  à 
qdents;  la  corolle  estmonopétale  , 
lapanulée,  régulière , plisséc  lon- 
iidinalcment  et  à cinq  lobes.  Les 
I mines  , au  nombre  de  cinq  , sont 
«.érées  sur  la  corol  e.  L’ovaire  est 
l'ifondément  quadrilobé  , placé  sur 
disque  hypogyne;  les  deux  styles 
-.ssent  du  sinus  qui  partage  l’ovai- 
Le  fruit  se  sépare  en  quatre  co- 
i;js.  (a.  R.) 

’ FALKLAND.  OIS.  Espèce  du  gen- 
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re  Canard,  ylnas  leiicoptera Lath. 
/^.Canard-Oie.  (dr..z.) 

* FALLENIE.  Fallenia.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Diptères,  famille 
des  Tanystomes,  établi  par  Meigen 
(Descr.  syst.  des  Uipt.  d’Eur.  T.  11,  p. 
i55)  dans  sa  famille  des  Bombvliers  , 
avec  ces  caractères  : antennes” avan- 
cées et  éloignées  l’une  de  l’autre,  de 
trois  articles  globuleux  avec  le  der- 
nier terminé  par  un  stylet  allongé  ; 
trompe  saillante  de  la  longueur  du 
corps  , courbée  sous  la  poitrine.  Ce 
petit  genre  ne  comprend  que  deux 
espèces  : 

La  Fallenie  fasciée,  F.  fasciata, 
Meigen  [loc.  cit.  , lab.  i6,flg.  12), 
ou  la  Cytherea  fasciata  de  Fabricius 
( Syst.  J ntl.,  p.  ] 16,  119),  qui  est  la 
même  que  la  Folucella  taurica  de 
Wiedemann  {Zool.  Magaz. , i,  2,  5). 

La  Fallenie  caucasique  , F.  cau- 
casica  , Meigen  [loc.  cit.,  tab.  16,  fig. 
]3),  ou  la  Folucella  caucasica  de 
Wiedemann  [loc.  cit.,  i,  2 , 7).  Elle  a 
été  figurée  par  Pailas  [ Jcon.  Insect.  , 
tab.  K,  fig.  20),  et  nommée  R hy ne ho- 
cephalus  par  Fischer  [Jet.  Moskow. 
T.  I,  p.  217,  tab.  i5).  (aüd.) 

* FALLE  ROÜGE.  ois.  (Salerne.) 

Syn.  vulgaire  de  Rossignol  de  mu- 
raille, JWo/ac^■//a  , L.  F. 

Sylvie.  (dr..z.) 

* FALLOPE.  OIS.  (Belou.)  Syn. 

vulgaire  de  Farlouse,  Alauda  p/a- 
tensis  ,1j.  P".  Pipit.  (dr..z.) 

FALLOPIA.  BOT.  PH.iN.  Lourelro 
[Flor.  Cücliin. , Ed.  Willd.,  p.  4og)  a 
décrit  sous  le  nom  àe  Fallopia  nervo- 
sa  une  Plante  formant  un  genre  nou- 
veau qui  appartient  à la  Polyandrie 
Monogynie,  L. , mais  dont  la  place  , 
dans  l’ordre  natuiel,  n’est  nas  encore 
déterminée.  Nous  allons  donner  la 
description  succincte  de  toutes  ses 
parties,  d’oii  l’on  pourra  facilement 
extraire  le  caractère  générique  difi’é- 
rentiel , lorsque  ses  affinités  seront 
connues.  Les  petites  fleurs  sont  ren- 
fermées , par  trois  à la  fois  , dans  un 
involucrcou  calice  commun  à douze 
folioles  lancéolées,  linéaires,  cadu- 
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(jiics.  Cliacime  d’elles  a un  calice  (co- 
rolle (.le  Loureiro)  à cinq  sépales  ova- 
les ,1111  peu  oiiveiis,  plus  longs  que 
les  folioles  de  l’involucre.  La  coi'ollc 
(nectaire,  Lotir.)  olFic  cinq  pétales 
ovales,  oblongs  , très-petits,  égaux  et 
dressés.  Les  étamines  , au  nombre  de 
cinquante  ou  environ  , ont  des  filets 
grêles  , inégaux  , insérés  sur  Je  récep- 
tacle , cl  des  anthères  arrondies.  Un 
ovaire  supère,  sphérique,  supporte 
un  style  épais,  subulé,  plus  court 
que  les  étamines,  terminé  par  un 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
baie  arrondie,  uniloculaire,  conte- 
nant quati'C  graines.  Le  Fallopia  ner- 
(-’osaestun  petit  Arbre  d’un  à deux 
mètres  de  hauteur  , a rameaux  étalés, 
revêtus  d’une  écorce  filandreuse,  et 
garnis  de  feuilles  lancéolées  , nerveu- 
ses, un  peu  dentées  en  scie  , glabres 
et  éparses.  Ses  (leurs  sont  blanches , 
en  grappes  petites  et  terminales.  Cet 
Arb  risseau  croît  spontanément  en 
Chine  près  de  Canton. 

Adanson  s’est  aussi  servi  du  mot 
Fallopia  pour  désigner  un  genre  de 
la  famille  des  Polygonées,  qui  était  le 
Fagotriticum  de  PluJicnet  {Phytogr.  , 
tab.  77,  f . 7 ) et  que  Gaertner  a fait 
suffisamment  connaître  sous  le  nom 
de  Bnmnichia  (\nn  lui  est  resté.  F.  ce 
dernier  mot.  (g. .N.) 

FALLTRANK.  bot.  Nom  que  l’on 
donneen  Suisse  à un  composé  clc  Plan- 
tes vulnéraires  mondées  et  séchées  , 
avec  lesquelles  on  prépare  une  boisson 
propre  à guérir  tous  les  maux,  si  Pon 
en  croit  les  distributeurs  de  ce  médi- 
cament dont  l’usage  peut  néanmoins 
occasionerdes  abus, lorsque  les  Plan- 
tes ont  été  recueillies  sans  connais- 
sances en  matière  médicale.  Ce  nom 
dérive,  à ce  que  l’on  assure,  des 
mois  fall , chute  , et  trank  , boisson. 

(DR. .Z.) 

FALONA.  BOT.  TiiAN.  Adanson 
nommait  ainsi  le  Cynosurusechinatus, 
qui  fait  partie  du  genre  Chrysurits 
des  auteurs  modernes.  A l’arlicle  Gv- 
NOSURE  , nous  avons  fait  voir  que  ces 
deux  genres  ne  pouvaient  être  sépa- 
rés. (A.  B.) 
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l'ATXJURDIî.  OIS.  Syn.  vulgaire  I 
(l'Hirondelle  de  mer.  T’ . Sterne. 

* FALQUET.  oi.s.  (Salcrnc.7v/cux  | 

.synon\me  de  IJobcreau.  F.  Fauco.n. 

(DR.. Z.) 

FALSE.  BOT.  niAN.  (Sonnerai.)  Svu. 
de  Grewia  Asialica.  ^.Grewif.r.'  (h.; 

FALTJN.  MIN.  C’est  le  nom  qu’on 
donne  en  Touraine  à un  lerr/iin  mcMi- 
bie  composé  de  débri.s  de  Coquilles  I 
brisées  , ayant  peu  d’adhérence  entre  i 
eux.  Ce  terrain  a plus  de  trois  lieues  i 
de  long  sur  une  largeur  beaucoup  | 
moindre , et  son  épaisseur  est  de  plus  j 
de  vingt  pieds.  On  l’exploite  coimae  j 
marne  ou  engrais  d'amendement.  | 
Brongniart  pense  qu’il  appartient  à la  I 
formation  des  assises  inférieures  (lii| 
Calcaire  grossier  ou  à Gerites.  Il  existe 
des  falunières  ou  carrières  de  Falunt 
dans  plusieurs  endroits.  Celles  des 
environs  de  Dax  , que  Borda  fit  con- 
naître, commencent  à devenir  célè- 
bres chez  les  naturalistes  par  le  nom- 
bre de  Fossiles  rares  qu’y -découvrit 
Graleloup,  et  dont  ce  savant  modeste 
a si  généreusement  communiqué  les  i 
dessins  ei  les  descriptions  à notre  colla-  | 
borateur  Daudebard  de  Férussac.  Les  | 
grands  dépôts  de  ce  genre  qu’on  ob-  j 
serve  à Grignon,  dans  le  département  j 
de  Seine-ct-Oise , et  à Courtagnon , 
dans  le  département  de  la  Marne, 
sont  connus  de  tous  les  naturalistes 
pour  l’immense  quantité  de  Coquilles 
entières  et  bien  conservées  qu'on  y 
observe.  (g.dee.) 

FALÜNIÈRE.  MIN.  Carrière  d’où 
l’on  retire  leFalun.  F.  Faeun.  (b.) 

FAMILLES  NATURELLES.  On 
nomme  ainsi  des  réunions  ou  grou- 
pes d’êtres  liés  ensemble  par  leur 
organisation  et  qui  ont  entre  eux  plus 
de  ressemblance  qu’avec  tous  les  au- 
tres êtres  du  même  règne.  C’est  dans 
la  botanique  que  l’on  a commencé  à 
former  des  Familles  naturelbs  pour  - 
arriver  à une  classification  qui  sc  j 
rapprochât  autant  que  possible  de  la 
marche  delà  nature.  Cette  classiüca-  i 
tion  a reçu  le  nom  de  Méthode  natu- 
relle. C’est  à ce  mol  que  nous  ferons 


I 


FAN 

naîtic  les  principes  qui  doivent 
lcr  le  nalnralisle  dans  la  Jdrma- 
I des  familles.  V.  Méthode  natu- 
EE.  (a.u.) 

FAMILLE  PLEUREUSE,  dot. 
PT.  Paulet  donne  ce  nom  <\  \' Aga- 
, 5 hariolonan  de  llulliard.  (u.) 

AMOCANTRAXON.EErT.  saue. 

nomme  ainsi  à Madagascar  le 
ko  frangea  tête  plate  de  Lacépè* 
sur  lequel  Flacourt  rapporte  des 
ilions  vulgaires  qui  métamor- 
sent  en  Animal  très -dangereux 
Animal  très-innocent.  (b.) 

■FANA AIN.  OIS.  (Forrest.)Nom  de 
'5  du  Faradisea  regia , L.  (b.) 

FANDRASSE.  ois.  ( Flacourt.  ) 
rvier  de  Madagascar.  (b.) 

ANEL.  MOEii.  C’est  le  nom  qu’A- 
'Son  (Voyage  au  Sc'nègal,  p.  177  , 
U 5)  a donné  à une  Coquille  qui 
uît  être  la  Natica  canrena  de  Lin- 

(D..11.) 

FANFARO  ou  FANFARUS. 

i . NeüC RATES. 

‘ANFRE.  POIS.  L’un  des  noms 
: 'aires  du  Pilote,  Gaslerosteus  duc- 
F . Gastérostée.  Risso  dit  que 
s;  les  mers  de  Nice,  le  nom  de 
ifré  est  également  donné  à la  Ba- 
vieille , au  Coryphœne  pourpré 
irOligopode  noir.  (b.) 

F A N G H I T S.  BOT . ph  an  . La 
; te  dont  Flacourt  parle  sou.s  ce 
, et  qu’il  ditproduite  par  une  ra- 
fort  grosse,  douceâtre  et  bonne 
i.anger  , pourrait  Lien  être  une 
d’igname.  F.  ce  mot.  (b.) 

•i^ANHAMIüNTA.  bot.  piian. 
tli'icourt.  ) Petite  Gentiane  de  Ma- 
scar.  (b.) 

'f'ANON.  zooE.  La  face  palatine 
I )S  maxillaires  des  baleines  porte 
I laque  côté  de  la  bouche,  au  lieu 
<-’nts,des  lames  de  corue  dispo- 
l’une  à coté  de  l’autre,  non  tout- 
i t verticalement,  mais  un  peu 
ift'i[uemeuten  arrière.  Ces  lames  ont 
9 tranchant  interne  eûllé  en  une 
ja  de  quantité  de  soies  ou  de  crins  , 
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qui  ne  sont  autre  chose  que  l’extré-' 
mité  (les  fibres  cornées  dont  l’assem- 
blage forme  chaque  lame.  El  comme 
ce  bord  interne  est  coupé  oblique- 
ment de  haut  en  bas  et  de  dedans  en 
dehors  , il  s’ensuit  que  les  libres  cor- 
nées sont  d’autant  plus  courtes  qu’el- 
les sont  plus  intei nés.  Les  jdus  exté- 
rieures sont  pa'r  conséquent  les  plus 
longues  ; elles  forment  le  bord  exter- 
ne de  la  lame  qui  n'est  point  frangé. 
La  lame  augmente  un  peu  d’é[)aisseur 
vers  la  base  qui  ne  s’insère  pas  immé- 
diatement au  maxillaire  , mais  sur 
une  substance  blanche  et  ferme,  qui 
ne  dill'ère  peul-elie  pas  beaucoup  de 
celle  qui  produit  les  cornes  des  Rhi- 
nocéios.  Or,  on  voit  tout  de  suite 
quelle  différence  e.viste  entre  les  Fa- 
nons et  les  dents.  Une  cent  est  foi- 
mée  dans  la  cavité  d’une  capsule,  et 
ne  s’accroît  que  par  j ux  taposilion.  Ici , 
au  contraire,  la  production  est  une 
vraie  végétation  comparable  à celle 
des  ongles  et  des  cornes. 

Toutes  ces  lames  parallèles  les  unes 
aux  autres  forment  une  grande  batte- 
l ie  dont  le  bord  inférieur  est  convexe, 
parce  que  les  plus  longues  lames  sont 
sur  le  milieu  de  la  longueur  d’ou  elles 
décroissent  devant  et  derrière.  Mais 
l’excès  de  leur  longueur  est  beaucoup 
plus  grand  que  ne  le  comporte  la  con- 
vexité du  bord  inférieur , carie  bord 
supérieur  est  aussi  convexe  pour  s’a- 
dapter à la  concavité  de  l’arc  que 
forme  la  mâchoire  supérieure. 

Cette  inégalité  de  longueur  des 
lames,  et  l’obliquité  de  la  coupe  (h; 
leur  bord  frangé,  varient  d’une  c.s- 
pèce  à l’autre.  Par  exemple  , dans  la 
Baleine  franche,  les  lames  ont  jusqu'à 
huit  et  neuf  pieds  de  long  et  jusqu’à 
quinze  pouces  de  large  à la  base. 
Dans  le  Baleinuplère  Poeskaop , ces 
Fanons  n’ont  pas  plus  de  de  seize  à 
dix-huit  pouces  de  longueur.  Enfin  , 
suivant  les  espèces,  la  coupe  de  ce 
bord  interne  est  une  ligne  ou  droite, 
ou  courbe,  ou  brisée  augulairement  ; 
Le  Baleinuplère  museau  pointu  aus- 
tral est  dans  ce  dernier  cas. 

L’écartement  des  lames  entre  elles 
varie  aussi  suivant  les  espèces.  Mais 
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leur  mécanisme  est  le  même  partout. 
Quand  la  bouche  s’esl  rermée  sur  une 
trompe  de  l’oisson  ou  de  Mollusque, 
l’eau  comprimée  s’échappe  d’abord  à 
travers  le  clievclu  des  IVangcs,  puis 
par  rintcrvalle  des  lames.  Ainsi  1 en- 
semble de  ces  l'rauges  forme  un  im- 
mense crible  qui , en  tamisant  l’eau  , 
retient  tout  ce  qu’elle  contenait.  V. 
Baleine,  Cétacés  et  Dent.  (a.  d..ns.) 

* FANON -MAUGHE.  ois.  ( Fla- 

court.)  Espèce  de  Pigeon  ramier  de 
Madagascar.  (b.) 

* FANSHAA.  BOT.  CRYPT.  ( Fla- 

court.)  Espèce  de  Fougère  arborescen- 
te de  Madagascar.  (b.J 

*FANTOME.  iNS.  Nom  vulgaire  de 
diverses  Mantes  et  Piiasmes.  F',  ces 
mots.  (b.) 

* FANY.  MAM.  Flacourt  rappor- 

te, dans  sa  Relation  de  Madagascar, 
qu’on  donne  ce  nom  à « une  grande 
Cliauve-Souris  qui  est  grosse  comme 
un  Chapon;  qui  le  jour  se  pend  , par 
le  moyen  de  deux  grands  crochets  qui 
sont  au  bout  de  ses  ailes  , à des  Ar- 
bres secs  , et  qui  alors,  s’enveloppant 
le  corps  avec  ces  ailes  , ressemble  à 
une  bourse.  De  toutes  les  volailles  , 
ajoute  le  voyageur,  il  n’y  en  a pas  de 
si  grasse  ; elle  ne  mange  que  des  fruits 
et  ne  vil  d’aucun  gibier  ni  charogne.  » 
Cet  Animai  est  une  espèce  de  Rous- 
sette maintenant  détruite  à Mascarei- 
gne  où  elle  existait,  aussi  et  où  elle 
était  fort  recherchée  pour  l’excellence 
de  sa  chair.  (b.J 

FAON.  MAM.  Petit  du  Cerf  et  du 
Daim.  (b.) 

* FAR.  POIS.  Variété  duGambarur, 
espèce  d’Esoce.  V . ce  mol.  (b.) 

FAR.  BOT.  l'HAN.  Vieux  nom  de 
diverses  espèces  de  Blé.  Suivant  Be- 
lon  , c’est  l’Epautre  aux  environs 
d’Alexandrie  en  Egypte.  V . Fro- 
ment. (B.) 

FARA  ou  FARAS.  mam.  ( Gumil- 
la.)  Espèce  de  Didelphe  des  bords  de 
l’Orénoque.  fR.) 

FARA  Eli.  BOT.  l’iiAN.  Bruce  dési- 
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gne  le  Bauhinia  acuminala  sous 


nom  qui,  selon  Dclile  , est  celu 


qu’on  (fonne  à son  Acacia  heleiucarih 
dans  les  environs  de  Cosseyr.  (b.^ 


* FARAFER.  bot.  biian'.  (Ro 
chon.  ) Espèce  de  Loranlhe  de  Ma 
dagascar.  (b.^ 


FARAFES  ou  far  ASS  a.  mamH 
L’Animal  ainsi  nommé  à Madagascai 
paraît  être  le  Chacal.  F'.  CiiiEN.  (b.) 

FARAMIER.  T aramea.  bot.  piian 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  e 
de  laTétrandrieMonogynie,L.,étahl 
par  Aublet,  adopté  par  Jussieu,  e 
que  l’on  peut  caractériser  de  la  ma. 
nière  suivante  : calice  globuleux 
soudé  avec  l’ovaire  infère,  à quatu 
dents  obscurément  marquées;  corolh 
tubuleuse,  hypocraléi iforme;  lub< 
grêle;  limbe  à quatre  divisions  éta- 
lées et  régulières;  étamines  au  nom- 
bre dequatre  incluses  ; baie  globuleu- 
se ombiliquée,  contenant  Jeux  grai- 
nes. Ce  genre  se  compose  dedeux  Ar- 
brisseaux originaires  de  la  Guiaae. 
ayant  les  feuilles  opposées,  ovales, 
acumlnées,  entières;  les  lleui's  réu-|' 
nies  plusieurs  ensemble  au  soniinel 
d’un  pédoncule  commun. 

Le  Faramea  a beaucoup  d’affinité 
avec  le  Te//fl/7ze/ï'«/7ideGaertner  fils, 
qui  probablement  devra  lui  être 
lé  uni.  (a.  R.) 

FARASSA.  MAM.  P".  Farafes. 


FARCINJÈRE.  bot.  bhan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Poteniilla 
verna.  F-  PotentU/LE.  (b.) 


* FARDÉE.  OIS.  Espèce  du  genre 
WïïonàcWc. , llirundo  fucata,  Tcinni. 
F.  Hirondelle.  (dr..z.) 

FARENE.  rois  Espèce  du  genre 
Cyprin.  F.  ce  ip''  (b.) 

FARFARA.  bot.  Cet  ancien  nom 
de  l’espèce  la  plus  commune  du  genre 
Tussilage  , a été  employé  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle  pour  désigner 
un  genre  formé  aux  dépens  du  Tussi- 
lago  de  Linné.  Selon  Cassini,  le  'I- 
Farfara  doit  toujours  rester  le  type 
du  genre  Tussilage  tel  que  1 ont 
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•nstitué  Tournefortct  Gaerlner.  V. 
.ÜSSILAGE.  (g. .N.) 

FARFüGIUIM,  BOT.  piian.  Ce  mot 
lisignait  indiflercinment  chez  les 
.atius  le  Tussilage-Pas-d’Ane  et  le 
niplier.  (b.) 

* FARIGOULE.  bot  tiian.  (Da- 
champ.)  L’un  des  vieux  noms  du 
carpolet.  TiiYjr.  (b.) 

FARINARIA.  BOT.  CRYPT.  Dans 
j!)n  recueil  des  Champignons  de  l’An- 
Ueterre , Sowerby  a donné  les  figures 
ce  dix-sept  espèces  qu’il  a réunies 
jjus  le  nom  générique  de  Farinaria^ 
La  leur  assignant  pour  caractère  d’ê- 
ce  pulvérulentes.  On  les  trouve  sur 
!-îS  feuilles,  les  Heurs,  le  pollen  et 
?s  graines  des  Végétaux.  Ce  genre 
■:e  semble  pas  devoir  être  admis  , 
uiisque  plusieurs  espèces  oflVent  des 
damens  contournés,  plongés  dans  la 
nasse  pulvérulente.  Ces  espèces  doi- 
cînt  rentrer  dans  les  ürédinées  , 
larmi  les  genres  Mucor,  Erysiphe  , 
.'uhercularia,  Sîemonitis , Uredo  et 
iclerotium.  K.  ces  mots.  (g..îî.) 

FARINE.  BOT.  On  donne  ce  nom 
i .ix  matières  féculentes  des  N’égétaux 
iiduites  en  poudre  et  destinées  à en- 
ver  dans  la  préparation  du  pain,  de  la 
couillie  et  de  certains  mets  mucilagi- 
eeux  et  généralement  fort  nourris- 
rms.  La  tleur  de  Farine  est  cette 
i .ème  substance  dépouillée  en  grande 
31  tie , par  le  tamisage  , de  la  matière 
-gneuse  corticale  qui  sort,  en  même 
iinps  que  la  fécule  , de  dessous  la 
neule  où  l’on  réduit  les  matières  fé- 
..ilentes  en  Farine.  (dr..z.) 

FARINE  EMPOISONNÉE,  min. 
om  vulgaire  donné  par  les  mineurs 
iix  oxides  pulvérulensd’Arsenic.  (b.) 

FARINE  FOSSILE.  MIN. 

GARIC  MINÉRAG. 

FARINE  VOLCANIQUE,  min. 
lUe  la  Métlierie.)  Même  chose  que 
. ai  ine  fossile.  (b.) 

*FAR1NELLES.  bot.  crypt.  On 
proposé  ce  nom  français  pour  dési- 
iner  le  genre  JLeiirisma  de  Link.  V. 
L'îraot.  (b.) 
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* FARINIERS  A COLLET,  bot. 

CRYPT.  Paillet  donne  ce  nom  à deux 
Champignons.  (b.) 

FARIO.  POIS.  Espèce  du  genre 
Saumon.  /'b  \ 


* FARIPATE.  BOT.  PHAN.  L’Ar- 
bre de  Madagascar  désigné  sous  ce 
nom  par  Flacourt , demeure  indé- 
terminé. (b,) 

FARLOUSE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pipit,  jdlauda  pralensis  , L.,  Bulf. , 
pl.  enl.  660,  f.  2.  V.  PipiT. 

(DR. .Z.) 

FARLOUSE  DES  PRÉS.  ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Rousseline.  F.  Pipit. 

(DR..Z.) 

*FAROBES.  BOT.PHAN.  On  appelle 
ainsi  au  Sénégal  une  espèce  d’Acacia 
sans  épines  , encore  indéterminée  , 
dont  le^  gousses  planes  renferment 
une  pulpe  bonne  à manger.  Cet  Ar- 
bre ne  serait-il  pas  plutôt  une  espèce 
de  Févier?  F.  ce  mot.  (a.  R.) 


FAROIS.  MOLTi.  (Adanson.)  Es- 
pèce du  genre  Volute.  F.  ce  mot. 

(b.) 

FAROS.  BOT.  PIIAN.  Deux  variétés 


de  Pommes  d’automne.  (b.) 


F AR  O UC  HE.  BOT.  piian.  On 
nomme  ainsi,  dans  le  midi  de  la 
France,  le  Trèfle  incarnat  que  l’on 
cultive  en  grand  comme  lourrage 
qui  se  consomme  en  vert.  (b.) 

FARPvAGO.  BOT.  piian.  L’un  des 
vieux  noms  de  l'Orge  ou  du  mélange 
de  diverses  Céréales.  Ce  nom  est  em- 
ployé par  Pline.  (b.) 


FARRANUM.  bot.  piian.  (Pline.  ) 
Même  chose  que  Farfugium.  F.  ce 
mot.  (b.) 

FARRE.  POIS.  L’un  des  syn. 
vulgaires  de  Lavarct.  F.  Saumon. 

(b  ) 

FARSETIE.  Farsetia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  'fétradyiiamie  siliculeu.se,  L., 
établi,  dans  une  dissci talion  spéciale 
publiée  en  1765  à Venise,  ]>ar  Turra, 
leproduit  de  nouveau  vers  la  lin  du 
siècle  dernier  par  Medicus  et  Mœncb, 
sous  le  nom  de  Fibigia , enfin  rccons- 
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tituéen  i8ia  par  Desvaux (Journ.  de 
Botanique  ) et  par  R.  Brown  {IJort. 
Keiv. , 2°  ddit.  , vol.  4,  p.  96  ).  Le 
professeur  De  Candolle(  Syst.  Vegct. 
v.atur.  T.  Il , p.  286)  l’a  placé  dans  sa 
tribu  des  Alyssinées  ou  Pleurorbi- 
zées-Latiscptées , en  lui  assignant  les 
caraclèi'es  suivans  : calice  dressé  , 
présentant  deux  rcnflemens  à la 
base;  pétales  onguiculés  dont  le 
limbe  est  entier  ou  légèrementéchan- 
cré  au  sommet;  étamines  sans  appen- 
dices, les  plus  petites  étant  néan- 
moins denliculées  ; silicule  termi- 
née par  le  style  , elliptique  , ses- 
sile  , plane  , comprimée  , à valves 
planes , séparées , par  une  cloison 
membraneuse  ; semences  placées  ho- 
rizontalement , comprimées , orbicu- 
lées  , ceintes  d’une  membrane  en 
forme  d’aile;  cotylédons  accoinbans. 

Le  Farsetia  de  De  Candolle  diffère 
des  Berteroa  et  Auhrietia , autres 
genres  du  même  auteur,  par  f es  grai- 
nes bordées,  ses  valves  planes  et  un 
port  particulier.  Quoique  très-voisin 
du  Liinaria  , il  en  est  assez  distinct 
par  sa  silicule  sessile,  et  par  ses  funi- 
cules  non  adnés. 

A ce  genre  appartiennent  des  Plan- 
tes généralement  frutescentes , ra- 
meuses , dressées,  plus  ou  moins  co- 
tonneuses , garnies  de  feuilles  oblon- 
gues  et  entières , ayant  des  fleurs  jau- 
nes ou  d’un  blanc  rougeâtre,  disposées 
en  grappes  terminales,  et  portées 
chacune  sur  des  pédicelles  fililbrmes, 
le  plus  souvent  dépourvues  de  brac- 
tées. Un  petit  nombre  d’espèces,  qui 
étaient  placées  autrefois  dans  les  gen- 
res Alysmm  et  Lunaria,  de  Linné  , 
composent  le  genre  Farsetia.  Malgré 
ce  petit  nombre,  le  professeur  De 
Candolle  en  a formé  trois  groupes  ou 
sous-genres  qu’il  a nommés  et  carac- 
térisés ( Vrodr.  Syst.  P'eget.  i,  p.  187) 
ainsi  qu’il  suit  : 

1 .  Farseliana.  Limbe  des  pétales 
oblong-linéaire,  entier,  et  d’un  blanc 
purpurin;  toutes  les  étamines  sans 
appendices;  silicule  elliptique  ; cloi- 
son perforée  h la  base.  Cette  section 
ne  comprend  qu’une  seule  espèce  : 
Farsetia Ægyptiaca  , ïurr.  et  D.  C., 
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Cheiraiithus  Farsetia,  L.  et  Desfont. 
{J’iur.  Atlant.  n,  p.  89,  tab.  ]6o). 
Cette  Plante  a des  tiges  ligneuses  et 
dressées,  des  feuilles  linéaires  couver- 
tes de  poils  très-denses.  Elle  croît  en 
Egypte. 

2.  Cyclocarjiœa.  Limbe  des  pé- 
tales oblong  et  légèrement  échan- 
cré;  filets  des  deux  plus  petites  éta- 
mines munis  d’une  dent;  silicule 
orbiculaire  , glabre;  cloison  entière. 
La  Tarsetia  suffruticosa , D.  C. , ou 
Lunaria  suffruticosa  , Vent.  ( Hoit. 
Cels.  , tab.  19),  dont  les  fleurs  sont 
penchées,  inodores,  de  couleur  lilas, 
et  qui  a des  tiges  suflrutescentes  , est 
aussi  la  seule  espèce  de  sa  section.  Elle 
est  originaire  de  Perse  , et  on  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins  d’Europe. 

3.  Fibigia.  Limbe  des  pétales  ovale, 
jaune  , entier;  filets  des  deux  petites 
étamines  munis  d’une  dent  ; silicule 
elliptique;  cloison  entière.  Cette  sec- 
tion renferme  cinq  espèces  que  nous 
nous  contenterons  de  mentionner. 
i.  Farsetia  lunarioides [Hort. 
Kew. , éd.  2,  V.  5,  p.  96  ) ou  Lunaria 
grœca,  Willcl.  Elle  croît  dans  les  îles 
de  l’archipel  grec  ; <2.  F.  Eriocarpa  , 
D.  C.  et  Delessert(/co/zfi5  selectæ,  vol. 
2 , t.  34) , indigène  de  l’île  de  Chypre, 
très  voisine  de  la  suivante  -,  "h.  F.  cly- 
peata,  Brown  et  D.  C. , ou  Alyssum 
clypeatum,  L.  Cette  Plante  , une  des 
plus  remarquables  des  Crucifères,  est 
la  seule  espèce  du  genre  qui  croisse 
dans  la  France  méridionale  sur  les 
collines  pierreuses  ; 4.  F.  cheiranthi- 
folia  , Dew.  , ou  Alyssum  cheiran- 
thifolium , Willd.  , originaire  d’O- 
rient  ; 5.  et  la  F.  triquetra , D.  G., 
espèce  nouvelle  trouvée  sur  les  ro- 
chers du  fort  de  Glissa  en  Dalmatie. 

On  voit  par  les  localités  que  nous 
venons  de  citer  que  les  Farséties  for- 
ment un  groupe  dont  l’habitation  est 
limitée  dans  une  région  particulière 
du  globe,  c’est-à-dire  dans  l’Europe 
orientale  et  la  partie  de  l’Asie  qui  lui 
est  contiguë.  (g.. N.) 

P’ARTTS.  bot.  pii  an.  ( Adanson.  ) 
Syn.  de  Zizania.  F.  ce  mot.  (b.) 

FASGÊ.  POIS.  Ce  nom  a été  imposé 
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omiuc  spécifique  à plusieurs  Pois- 
ons qui,  marqués  de  bandes  , appar- 
ennent  à différens  geni'es.  Tels  sont 
n Achire , un  Spare,  un  Pleuronec- 
, etc.  (lî-) 

* FASCIGÜLÊ , ÉE.  Fasciculatus, 
'asciculata.  nox.  piian.  C’est-à-dire 
iuni  en  faisceau.  Ce  terme  s’emploie 
équeniment  en  botanique.  Ainsi  on 
omme  racine  Fasciculée  celle  qui  se 
impose  de  plusieui’s  tubercules  al- 
>ngés,  réunis  ensemble  et  formant 
ne  sorte  de  botte  , comme  dans  la 
ivoine  , l’Asphodèle , etc.  On  dit 
es  feuilles  ou  des  fleurs  qu’elles 
ont  Fasciculées,  quand  elles  naissent 
lusieurs  ensemble  d’un  même  point, 
es  feuilles  de  l’Epinevinette , les 
eeurs  du  Cerisier  ordinaire  sont  Fas- 
culées.  (a.  r.) 

FASCIOLAIRE.  Fasciolaria. 
coLii.  Les  espècesde  ce  genre  que  Lin- 
té  avait  confondues  avec  les  Murex, 
nu  furent  retirées  par  Bruguière,  et 
lacées  dans  le  genre  Fuseau;  mais 
ruguière , qui  avait  bien  senti  que 
es  Coquilles  ne  pouvaient  rester  avec 
;s  Rochers,  commit  une  faute  en  les 
onfondant  avec  les  Fuseaux  dont  ils 
nt , il  est  vrai,  tous  les  caractères 
ttérieurs.  Comme  eux  la  base  de  la 
iioquille  se  termine  par  un  canal  qui 
î trouve  égalenrent  üans  les  Rochers, 
lais  ils  se  distinguent  de  ceux-ci  par 
;s  plis  de  leur  columelle,  et  de  ceux- 
par  le  défaut  de  varices.  Ils  ont  , 
nar  leur  columelle,  beaucoup  derap- 
orts  avec  les  Turbinelles  ; cepen- 
ant  ils  s’en  distinguent  par  la  forme, 

. nombre  et  la  direction  des  plis.  En 
isumé,  ce  genre  l’epose  sur  des  carac- 
nes  de  peu  de  valeur;  mais  comme 
n n’en  connaît  point  l’Animal , il 
3ra  nécessaire,  quelqu’ariificlel  qu’il 
araisse,  de  le  conserver  jusqu’au 
loment  où  ou  le  connaîtra  mieux, 
•uoiqiie  ce  genre  ait  été  proposé  en 
^801  dans  le  Système  des  Animaux 
ns  vertèbres  , la  plupart  des  Co- 
iuilles  qui  le  composent  n’en  étaient 
•as  moins  connues  des  anciens  con- 
fhyliologues  , car  Lister,  Bonanni  , 
.uinph  , Gualtieri,  etc.,  en  ont 
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figuré  plusieurs  espèces  dans  les  re- 
cueils qu’ils  ont  publiés.  C’est  dans 
les  Buccins  que  ces  divers  auteurs  les 
placèrent  jusqu’au  moment  où  Linné 
les  rangea  parmi  les  Rochers  , Bru- 
guière parmi  les  Fuseaux,  et  que  La- 
marck  en  constitua  un  genre  séparé. 
Félix  de  Roissy  l’adopta , ce  que  fit  éga- 
lement Monllbrt;  mais  cet  auteur 
forma  avec  la  F y rida  pervei'la  un  gen- 
re voisin  sous  le  nom  de  Carreau  , 
Fulgur,  qu’il  sépara  des  Pyrules  bien 
à tort , et  cela  seulement  sur  l’appa- 
rence d’un  pli  columellaire  qui  n’exis- 
te réellement  pas.  Cuvier  (Règn. 
Anim.  pag.  44a)  admit  ce  genre  com- 
me sous-genre  des  Fuseaux  , ce  qui  a 
été  également  proposé  par  Férussac 
dans  ses  Tableaux  systématiques. 

Lorsque  Lamarck  fit  connaître  les 
diverses  espèces  de  Fuseaux  fossiles 
que  l’on  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris , il  observa  que  quelques-uns 
avalent  des  plis  sur  la  columelle  , et 
pourraient  bien  rentrer  dans  le  genre 
Fasciolaii’e.  Defrance  efFeclua  celte 
réforme  à l’article  Fasciolaire  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles  , 
mais  nous  présenterons  à cet  égard 
quelques  observations.  D’abord  nous 
ne  pensons  pas  , comme  ce  natura- 
liste , que  la  P^'oluta  bulbula  doive  se 
ranger  parmi  les  Fasciolaires  dont 
elle  n’a  pas  la  forme  générale  , ni  l£\ 
base  terminée  en  canal,  mais  bien 
par  une  échancrure  assez  profonde 
que  l’on  voit  très-bien  dans  les  indi- 
vidus entiers  , et  dont  elle  ne  pré- 
sente pas  non  plus  la  même  forme  de 
columelle,  ni  la  même  disposition  des 
plis.  Quant  à la  plupart  des  autres 
espèces  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  n’y  reconnaissons  pas 
non  plus  les  caractères  des  Fascio- 
laires : ce  n’eat  plus  la  même  forme  , 
ni  la  même  disposition  des  plis  colu- 
mellaires.  Parmi  ces  espèces,  il  y en 
a un  très-petit  nombre  dont  on  aper- 
çoit les  plis  ; c’est  lorsque  la  co- 
quille a la  lèvre  droite  cassée,  ou  que 
l’on  a mis  la  columelle  à découvert 
dans  toute  son  étendue  , qu’on  apei'- 
çolt  ces  plis  qui  d’ailleurs  sont  égaux, 
très- peu  obliques  , et  au  nombre 
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d’un  ou  de  deux  seulement.  Nous 
croyons  donc  , d’après  cela  , que  si  on 
ne  les  laisse  pas  parmi  les  Fuseaux  , 
on  pourra  les  placer  plus  convena- 
blement parmi  les  Tuvbinclles  , dont 
un  qssez  grand  nombre  présente  as- 
sez d’analogie  avec  les  Coquilles  qui 
nous  occupent.  Voici  les  caractères 
que  Lamai  ck  a imposés  à ce  genre  : 
coquille  subfusifoirae  , canaliculée  à 
sa  base,  sans  bourrelets  persistans  , 
ayant  sur  la  columelle,  à l’oiigine  du 
canal , deux  ou  trois  plis  très-obli- 
ques. Nous  allons  rapporter  quelques 
espèces  de  ce  genre  encore  peu  nom- 
breux. 

FAScioXiAiRE  Tulipe  , Fasciolaria 
La mk.,  Anim.s.  vert.  T.  vu, 
p.  iib  , n.  1 : Murex  Tulipa , L.,  p. 
55 5o,  n.  91  ; Buccinurn  rostratum 
grande,  etc.,  Lister,Conch., tab.  911, 
fîg.  2;  Encyclopédie,  pl.  43i,fig.  2. 
Grande  Coquille  fusiforme,  ventrue, 
lisse  , d’une  coloration  variable,  tan- 
tôt jaune  rougeâtre,  tantôt  blanche 
avec  des  taches  rouillées  , irréguliè- 
res. On  voit  en  outre  sur  toute  sa  sur- 
face des  lignes  brunes,  étroites,  trans- 
verses , inégalement  distantes;  elles 
se  perdent  vers  la  base  qui  devient 
striée  obliquement  : la  lèvre  droite  est 
blanche  à l’intérieur  et  finement 
striée.  Une  espèce  très-voisine  qui 
n’est  peut-être  qu’une  variété  de 
celle-ci  efetla  Fasciol.aire  distante, 
Fasciolaria  distans,  Lamk. , Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  p.  119,11.  2;  Lis- 
ter , Conch.,  tab.  910  , fig.  1.  Elle  a 
presque  la  même  forme;  seulement 
elle  est  plus  courte  , et  le  canal  de  la 
base  est  moins  long , moins  chargé 
de  stries  ; son  fond  est  blanc  avec  des 
flammules  vineuses;  elle  présente 
aussi  des  lignes  brunes,  transverses, 
mais  elles  sont  aussi  plus  régulières, 
bien  moins  nombreuses  , plus  dis- 
tantes , et  se  voient  aussi  bien  sur  le 
canal  que  sur  le  reste  de  la  coquille; 
les  tours  de  spire  sont  moins  con- 
vexes, etn’olFient  que  deux  de  ces 
lignes  , au  lieu  de  huit  ou  dix  qui  se 
voient  flans  la  précédente  ; les  sutu- 
res  sont  lisses,  non  marginées  , et  la 
columelle  n’a  que  deux  plis.  Autant 
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l’espèce  précédente  est  commune , 
autant  celle-ci  est  rare.  Elle  vient  de 
Campêche  d’après  Lister.  On  la 
nomme  vulgairement  le  Tapis  turc, 
la  Tulipe  rubanée  ou  la  Tulipe 
d’Inde. 

Fasciolaire  orangée, /û5c/o/a//a  | 
auranliaca , Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
loc.  cit.,  n.  4;  üargenville  , Conch. 
1742,  pl.  i3,  f.  N ; Fa  vanne,  Conch., 
pi.  54  , fig.  N ; Encyclopédie,  pl.  43o, 
fig.  1,  A,  B.  Très-belle  et  très-rare 
Coquille  , extrêmement  remarquable 
par  sa  coloration  , et  surtout  par  les 
gros  tubercules  qui  couronnent  l’an- 
gle supérieur  des  tours  de  spire.  Elle 
est  subfusiforme  , ventrue  ; toute  sa 
surface  est  couverte  de  bandes  trans- 
verses  séparées  par  des  sillons  peu 
prôfonds  ; ces  bandes  sont  chargées 
de  tubercules  plus  ou  moins  gros; 
elle  est  agréablement  colorée  de  mar- 
brures blanches  et  orangées  ; chaque 
tour  de  spire  est  divisé  par  un  angle 
saillant,  chargé  de  gros  tubercules; 
le  canal  est  court,  fortement  strié; 
l’ouverture  est  blanche  ; sa  lèvre 
droite  est  fortement  sillonnée  dans 
toute  son  étendue  ; il  y a trois  plis  à 
la  columelle.  Cette  Coquille  , longue 
de  trois  à quatre  pouces  , porte  le 


FASCIOLE.  Fasciola.  intest.  Ce 
nom  a été  donné  par  plusieurs  au- 
teurs à des  Vers  qui  appartiennent 
maintenant  au  genre  Distome.  F.  ce 
mol.  (LAM..X.) 

FASEOLE.  BOT.  PHAN.  Cojninequi 
dirait  petite  Fèue.  Les  agriculteurs  du 
midi  de  la  France  désignent  généri- 
quement sous  ce  nom  diverses  Légu- 
mineuses , telles  que  Haricots  ou  üo- 
llcs  , et  Fèves  , qu’on  sème  parfois  eu 
fourrage.  Dodœns  nommait  Fasel- 
lus  la  Fève  de  marais.  (b.) 


* FASGANION.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Xanlium.  (B.) 

FASIN.  MOLL.  La  Coquille  ainsi 
nommée  par  Adanson  (Voy.  au  Sé- 
négal , p.  1 1 1 , pl.  7 ) , nous  p.nraît 
douteuse.  Linné  en  a fait  son  1iucci~ 
niim  Senegalicum  que  Blainville  rap- 
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)rte  au  genre  Tonne , et  qui  pour- 
it  bien  n’èlrc  qu’un  jeune  Casque; 
si  nous  en  croyons  la  description 
la  synonymie,  il  se  rapporterait  à 
lig.  62  de  la  planche  997  de  Lister , 
li  représente  le  Buccinum  tessella' 
m de  Gmelin , ce  qui  prouve  un 
Hible  emploi  pour  cette  espèce  qui 
est  autre  que  le  Casque  l’oscié  de 
uguière  et  de  Lamarck.  (n  .11.) 

iFASSAITE.  MIN.  Variété  de  Py- 
l'vxène  tiOLivée  dans  la  vallée  de  Fas- 
en  Tyrol,  et  dont  Werner  avait 
:t  une  espèce  à part,  malgré  l’ana- 
^^ie  d’aspect  qu’elle  olFre  avec  la 
lliliie.  Ilaüy  a publié  un  Mémoire 
!us  les  Annales  du  Muséum  , pour 
■ ouver  son  identité  de  nature  avec 
iPyroxène.  (g.  deg.) 

IFASTIGIAIRE,  rasiigiaria.  bot. 
'YPT.  {fly drop liy tes.)  Genre  établi 
rr  Stackhouse  dans  sa  deuxième 
.ition  de  sa  Néréide  Britannique  , 

1 ’il  caractérise  ainsi  : frondes  cylin- 
iiques  , rameuses  , dichotomes  ,nais- 
i:it  en  touffes  d’une  base  commune, 
i divisions  des  rameaux  plus  cour- 
dans  la  partie  supérieure;  fructl- 
sation  tuberculeuse,  située  aux  ex- 
L mités  ; séminules  dans  la  mucosité 
• érieure.  Ce  genre  ne  diffère  point 
celui  que  nous  avons  nommé  Fur- 
llaria;  mais  nous  ne  l’avions  corn- 
>sé  que  des  Fuc.  lumbricalis  ei  fas- 
ialus,  tandis  que  Stackhouse  y 
unit  le  Fucus  rolundus  et  quelques 
i.res  que  nous  considérons  comme 
il  Gigartines.  Le  genre  Fastiglaire 
pas  été  adopté.  (GAM..X.) 

7ATAGÜE  ou  FATAQUE.  bot. 
..  VN.  On  donne  ce  nom  , aux  îles  de 
-ance  et  de  Mascareigne,  à plu- 
turs  Graminées  , particulièrement 
Xi  Anthlstlres  qui  croissent  dans  les 
vjx  découverts,  et  que  les  nègres 
-it  ramasser  pour  en  nourrir  les 
■ evaux.  Ce  nom  vient  de  Fatak  que 
rivre  nous  apprend  désigner  égale- 
nt à Madagascar  les  Graminées 
iployées  en  fourrage.  (b.) 

■?ATAN.  MOLG.  Linné  avait  fait  du 
ttan  d’Adanson  (Sénég., p.  23i,pl. 
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17  ) une  Vénus,  sous  le  nom  de  Fe-  , 
uus  n'wea  , mais  il  ne  la  plaçait  dans 
ce  genre  qu’avec  doute  ; il  n’en  aurait 

Eoiiit  eu  et  iî  l’aurait  mise,  comme 
ruguière,  parmi  les  Mactres  , s’il 
avait  consulté  plutôt  la  description 
que  la  figure  médiocre  que  nous 
avons  citée.  Ce  pourrait  bien  être  la 
Maclra  piicataria  de  Gmelin  et  de 
Lamarck.  (n..n.) 

* FATRÆA.  BOT.  PH  AN.  Genxe 
nouveau  proposé  par  le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu  ( Dictionn.  des 
Sclenc.  Natur.  T.  xvi,  pag.  206) 
qui  l’a  placé  dans  la  famille  des 
Myrobolanées , et  l’a  ainsi  caracté- 
risé : 'calice  supère,dont  le  limbe, 
évasé  et  velu  à l’intérieur,  se  divise 
en  cinq  parties;  corolle  nulle;  dix 
étamines  insérées  sur  le  calice;  ovaire 
adhérent  surmonté  d’un  style  et  d’un 
stigmate , se  cliangeant  en  un  fruit 
drupacé  , de  la  grosseur  d’une  Olive  , 
formé  d’une  enveloppe  charnue  , min- 
ce , et  d’un  noyau  anguleux  et  mo- 
nosperme ; embryon  sans  périsper- 
me  , à lobes  contournés  autour  de  la 
radicule  qui  est  dirigée  supérieure- 
ment. Un  Arbrisseau  de  Madagascar, 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  de  forme 
presque  semblable  à celles  du  Buis , 
et  qui  porte  dans  les  aisselles  de  ces 
feuilles  deux  à quatre  épis  de  fleurs  , 
constitue  seul  ce  nouveau  genre  dont 
le  nom  a été  tiré  de  celui  de  Faire 
(Buis  aromatique)  sous  lequel  il  est 
connu  dans  le  pa}’^?,  selon  Poivre  et 
Flacourt.  Jussieu  propose  de  le  nom- 
mer Fairœa  buxifolia , et  il  ajoute 
lie  çe  genre  se  rapproche  beaucoup 
U Bucida , mais  qu’il  s'en  distingue 
en  ce  que  son  fruit  n’est  pas  coui’on- 
né  par  le  limbe  persistant  du  calice. 

(G.  .N.) 

FAÜ.  BOT.  BHAN.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Hêtre  dans  le  midi  de  la 
France.  (b.) 

FAÜCHET.  ors.  Syn.  vulgaire  du 
Bec-en-Ciseaux , Rhynchops  nigrctf 
L.  F.  RiiYNcriops.  (uii..z.) 

FAUCHEUR.  POIS.  (Lacépède.  ) 
S^ia.  à.c  C/tœlodonfalcatus y L.  (b.) 
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FAUCHEUR.  Vhalanginm. 
ARACiJN.  Genie  de  l’ordre  des  Tra- 
chéennes, famille  des  Holètres,  tribu 
des  Phalangiens  ( Règn.  Anim.  de 
Ciiv.),  établi  par  Linné  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  par  Latreillc: 
tète  , tronc  et  abdomen  réunis  en  une 
masse,  sous  un  épiderme  commun  ; 
des  plis  sur  Fabdomen  formant  des 
apparences  d’anneaux  ; mandibules 
articulées,  coudées,  terminées  en 
pince,  saillantes  en  avant  du  tronc  ; 
deux  palpes  (ou  plutôt  pieds-palpes  ) 
fdiformes,  de  cinq  articles,  dont  le 
dernier  terminé  par  un  petit  crochet; 
huit  pâtes  simplement  ambulatoires  ; 
six  mâchoires  disposées  par  paires  , 
les  deux  premières  formées  par  la  di- 
latation de  la  base  des  palpes  , et  les 
quatre  autres  par  les  hanches  des 
deux  premières  paires  de  pieds  ; une 
langue  sternale , avec  un  trou  de  cha- 
que côté,  servant  de  pharynx  ; deux 
yeux  portés  sur  un  tubercule  com- 
mun. 

Les  Faucheurs  se  distinguent  des 
Araignées  par  les  caractères  de  l’or- 
dre auquel  ils  appartiennent;  et  ils 
en  diffèrent  encoi'e  par  un  assez  grand 
nombre  de  particularités  remarqua- 
bles , parmi  lesquelles  on  doit  no- 
ter le  nombre  des  yeux  qui  est  de 
deux  seulement,  et  les  mandibules 
en  pinces.  Leur  corps  est  ovoïde  ou 
arrondi,  généralement  déprimé,  et 
formé  en  partie  par  l’abdomen , en 
partie  par  le  thorax;  celui-ci  offre 
des  contours  anguleux,  et  se  trouve 
séparé  de  l’abdomen  par  une  ligne 
transversale  enfoncée  ; il  supporte 
quatre  paires  de  pâtes  très-longues  , 
très- grêles  , cylindriques  , auxquelles 
on  distingue  une  hanche , la  cuisse  , 
une  jambe  de  deux  pièces  et  le  tarse 
fort  long,  composé  d’un  grand  nom- 
bre d’articles,  dont  le  premier  est 
très-étendu  en  longueur,  et  le  der- 
nier pourvu  d’un  petit  crochet  arqué. 
Les  pâtes,  démesurées  proportionnel- 
lement à la  petitesse  du  corps  qu’elles 
soutiennent , donnent  à ces  Animaux 
un  aspect  tout  particulier  ; leur  dé- 
marche est  très-remarquable , et  le 
nom  qu’ils  portent,  vient  de  ce  qu’on 
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les  a comparés  aux  ouvriers  qui,  en 
fauchant  les  champs,  marchent  à 
grands  pas  et  lentement.  Une  autie 
paiticularité  qu’ofirent  leurs  pâtes, 
c’est  qu’après  s’être  détachées  très-fa- 
cilement du  corps , elles  conservent 
la  faculté  de  se  mouvoir  pendant  plu- 


sieurs heures  ; ce  qu’on  attribue  à 
l’action  irritante  de  l’air  sur  les  filets 


nerveux  et  imperceptibles  des  muscles 
déliés  qui  s’insèrent  à chaque  article. 
De  chaque  côté  des  pâtes  postérieures 
et  près  leur  base , on  voit  un  stigmate 
qui  est  caché  par  la  hanche  ; l’abdo- 
men est  constitué  par  une  membrane 
coriace  qui  forme  des  plis  figurant 
autant  de  divisions  transversales  ou 
anneaux.  L’appareil  extérieur  de  la 
génération  a été  décrit  par  La- 
treilie  dans  les  deux  sexes.  Suivant 
lui,  l’organe  du  mâle  est  une  espèce 
de  dard  allongé , composé  de  deux 
parties  ; la  première  ou  celle  de  la 
base  est  grosse , courte  et  molle  ; elle 
sert  de  fourreau  à la  seconde  , qui 
est  un  peu  plus  longue  , plus  étroite, 
d’une  consistance  presque  écailleuse 
et  terminée  ( Phalangiirm  opilio  , L.  ) 
jiar  une  pièce  triangulaire  , membra- 
neuse , crochue  au  côté  interne,  et 
munie  d’une  petite  pointe  soyeuse  ar- 
quée qui  part  du  sommet.  Cet  or- 
gane générateur  sort  dans  l’acte  de  la 
copulation  , et  lorsqu’on  comprime 
le  corps  de  l’Animal.  Dans  l’état  or- 
dinaire, il  est  caché  dans  une  gaine 
située  près  de  la  bouche,  immédiate- 
ment au-dessous  cTelle.  Cette  position 
singulière  n’est  pas  propre  au  mâle. 
Latreille  l’a  retrouvée  dans  la  femelle, 
dont  les  parties  sexuelles  se  compo-  i 
sent  d’un  oviductus , sorte  de  tuyau! 
membraneux  et  très-flexible. 

L’anatomie  des  Faucheurs  était  eu-| 
core  ignorée  il  y a peu  de  temps  ; mais 
Treviranusa  publié  en  1816  (Mélange 
d’anatomie  , T.  i"",  3®  Mémoire)  des 
détails  curieux  sur  l’organisation  de 
ces  singulières  Arachnides.  Le  Pha- 
langium  opilio  , qu’il  a spécialemeni 
étudié , lui  a présenté  les  particu- 
larités suivantes:  il  a vu,  outre  Icf 
deux  yeux  portés  sur  un  pédieuh 


commun  , deux  autres  yeux  placé; 
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léialcment  cl  au-devanl  des  autres, 
décrit  avec  soin  les  parties  de  la 
t ucüe  ; ce  sont  les  mandibules  j 
.•s  palpes  portés  sur  une  base;  une 
uigue  ; une  paire  de  mâchoires 
'térieui'es  dont  le  sommet  est 
.arnu  et  la  partie  inférieure  cor- 
;.e;  une  autre  paire  de  mâchoires 
i-stérieures  ; enun  l’ouverture  buc- 
He,  située  tout-à-fait  en  arrière, 
outes  ces  parties  paraissent  avoir 
i-ur  fonctions  , suivant  Trevira- 
iis,  d’opérer  la  mastication  des  ali- 
i'2us  que  les  'mandibules  broye- 
ient  dans  leur  frottement  sur  les 
iâchoires.  Le  canal  intestinal  est 
^ès-large  et  constitue  une  sorte  de 
ic  muni  *de  poches  ou  cæcums  dont 
'j  uns  sont  supérieurs  et  les  autres 
tférieurs.  Outre  ces  poches  assez 
))inbreuses  , il  en  existe  deux  très- 
nmarquables  par  leur  volume  , qui 
rçoivent  les  insertions  de  cæcums 
iférieurs  , cl  qui  aboutissent  dans  la 
irtie  moyenne  du  tube  alimentaire, 
lu  voit  aussi  deux  canaux  biliaires 
iiverts  près  de  la  bouche. — Le  cœur 
: t fort  simple  : il  consiste  en  un  vais- 
j3u  terminé  en  pointe  à ses  deux 
ïtréraités , et  présentant  dans  son 
ajet  deux  étranglemens  circulaires 
,ii  le  divisent  ti’ansvcrsalement  en 
ois  portions , celle  du  milieu  étant 
moins  longue. — Les  stigmates  sont 
:,i  nombre  de  deux;  il  en  part  de 
I laque  côté  un  tronc  trachéen  qui , 
orès  avoir  donné  naissance  à deux 
acliées  qui  se  portent  en  arrière , se 
irige  vers  la  partie  antérieure , s’y 
artage  eu  branches  et  s’anastomose 
:ir  la  ligne  moyenne  du  corps  avec 
dui  du  côté  opposé , près  des  organes 
e la  génération.  Le  système  nerveux 
; compose  d’un  cei’veau  assez  grand, 
uquel  part  antérieurement  deux 
erfs  destinés  à la  paire  d’yeux 
îOyenne,  et  qui  donne  naissance 
Ootérieurement  à des  cordons  ner- 
eux,  aboutissant  à autant  de  gan- 
lions,  desquels  partent  des  filets  dé- 
lés  qui  se  répandent  aux  organes  gé- 
éra leurs  et  dans  l’abdomen.  Les  or- 
anes  générateurs  sont  mâles  ou  fc- 
aelles  ; les  premiers  se  composent 
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d’une  verge  rétractile  fixée  à l’abdo- 
men partleux  ligamens,età  la  base 
de  laquelle  vient  aboutir  un  canal 
déférent,  qui  supporte  un  testicule 
unique  , formé  par  un  grand  nombre 
de  houpjies  ou  de  petits  canaux  flot- 
tans.  Les  seconds  sont  formés  par  un 
oviducte  soutenu  par  deux  ligamens, 
et  recevant  à sa  base  un  canal  étroit, 
lequel , après  un  circuit  assez  long  , 
s’élargit  en  une  vaste  poche,  dans 
laquelle  les  œufs  séjournent  jusqu’à 
leur  entier  développement.  Cette  po- 
che reçoit  elle-même  un  autre  canal 
circulaire  très-étroit,  dans  lequel  les 
œufs  sont  contenus  avant  d’arriver 
dans  la  cavité.  Ce  canal  est  l’ovaire 
proprement  dit;  les  œufs  renfermés 
dans  son  intérieur  sont  très-petits. 

Les  Faucheurs  ne  sont  pas  rares  ; 
on  les  l'encontre  sur  les  murailles  ou 
sur  des  troncs  d’arbres  ; leur  démar- 
che est  agile,  et  ils  arpentent  avec 
leurs  grandes  pâtes  beaucoup  de  ter- 
rain en  fort  peu  de  temps;  par-là, 
ils  échappent  assez  facilement  aux 
dangers  qui  les  menacent;  mais  ils 
savent  aussi  s’en  préserver  , dans 
l’état  de  repos , au  moyen  d’une  ruse 
assez  singulière  : leur  corps  ap- 
puie alors  sur  le  sol;  mais  les  pâtes 
auxquelles  il  donne  attache , sont 
étendues  circulaivemenl  autour  de 
lui  , de  manière  à occuper  un  espace 
assez  étendu.  Si  un  Animal  touche 
à l’extrémité  de  l’une  d’elles , le  Fau- 
cheur élève  aussitôt  son  corps  et  for- 
me avec  ses  pâtes  au  tant  d’arcades  sous 
lesquelles  l’Aulmal  importun  passe 
librement.  Cependant  il  saute  à terre 
et  s’éloigne  promptement,  si  le  moyen 
bien  simple,  que  son  organisation 
lui  permet  d’employer,  n’a  pas  réussi. 
— Suivant  Latreillc,  les  Faucheurs  ne 
vivent  pas  plus  d’une  année.  Trevi- 
ranus  ne  partage  pas  cette  opinion. 
L’accouplement  a lieu  dans  l’autom- 
ne ; les  mâles  se  disputent  souvent 
une  femelle,  et  celle-ci  fait  quelque 
résistance.  Cet  acte  pi'ésente  quelques 
particularités  curieuses.  Le  mâle  se 
place  en  face  de  la  femelle  , saisit  ses 
mandibules  avec  scs  pinces , et  avan- 
çant ensuite  sa  verge  vers  l’ouverture 
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tle  sün  vagin  , il  y pdnètro  assez  pro- 
fondément. Gct  accouplcraenl  ne  dure 
que  quelques  secondes  ; peu  de  temps 
après  , la  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  la  terre  , et  les  entasse  les  uns 
auprès  des  autres.  I.es  petits  éclosent 
au  printemps,  et  ils  n’ont  pris  tout 
accroissement  qu’à  la  fin  de 
Fété.Touteslesiiraclinidesdecegcnrc 
sont  carnassières  et  se  nourrissent  de 
petits  lusccles.  Elles  ne  filent  point  , 
ainsi  que  plusieurs  l’ont  avancé.  Cer- 
taines espèces  exhalent  une  odeur 
très-forte  de  feuilles  de  noyer.  La 
plupart  des  Faucheurs  connus  appar- 
tiennent à l’Europe.  On  en  connaît 
douze  ou  quinze;  parmi  eux,  nous 
citerons  : 

Le  Eacciieuii  des  murailles  , 
F/tal.  opilio,  Lin.  Latrcille  considère 
cette  espèce  comme  la  femelle  du 
F/ial.  cornutum,  Llnn.  Treviranus 
pense  au  contraire  qu’elle  constitue 
une  espèce  distincte.  On  la  liouve 
communément  dans  les  champs,  sur 
les  murailles  et  sur  les  troncs  d’Ar- 
Lres.  Elle  constitue  le  type  du  genre. 

Le  Faucheur  des  mousses,  Phal. 
muscururn,  Latr.  Son  corps  est  ovale  , 
d’une  couleur  cendrée  tirant  sur  le 
jaune,  avec  des  taches  obscures  en 
dessus  , et  une  bande  noirâtre  sur  le 
milieu  du  dos  ; Iç  dessous  est  pâle,  le 
tubercule  oculifère  et  dentelé  ; les 
cuisses  sont  anguleuses.  Il  habite  le 
midi  de  la  France. 

Le  Faucheur  a quatre  dents  , 
Pliai,  quadridentatum  , Cuv.,  Fabr. 
On  le  rencontre  en  Frauce  sous  les 
pierres. 

Savigny  ( Mém.  sur  les  Anim. 
sans  vertèbres  , partie  , r*^''  fasc.  ) 
a donné  les  détails  anatomiques  de 
la  bouche  et  du  thorax  dans  le  Pha- 
langium  Cuplicum  et  le  Phal.  Ægyp- 
tiacurn.  P.  pour  les  autres  espèces, 
Hermann  (Mém.  aptérol.,  p.  96),  qui 
en  décrit  et  repi'ésente  douze  espèces, 
et  La  treille  ( Gener.  Crusl.  et  Insect.). 

(AUD.) 

FAUCHEUX.  ARACHN.  Syn.  vul- 
gaire de  Faucheur.  P.  ce  mot.  (n.) 

’*■  FAUCHOT.  OIS.  Syn.  vulgaire 
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de  Buse,  L.  P.  Faucon,  division  des  i 
Buses.  (DR. .Z.)  i 

FAUCILLE.  roxs.  Diverses  espèces  q 
de  genres  dill’érens  ont  reçu  ce  nom  ; 
tels  sont  un  Denté,  un  Spare , un 
Saumon  , un  Able,  etc.  (b.) 

FAUCILLE.  i.NS.  Nom  vulgaire 
devenu  scientifique  d’une  espèce  de 
Phalène.  (u  ) 

FAUCILLE.  BOT.  PHAN.  On  a pro- 
posé ce  nom  pour  désigner  le  genre 
Campulose.  P.  ce  mot.  On  le  donne  : 
aussi  au  Coronilla  Securidaca.  (u.) 

F AU  CO  N.  Falco,  L.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Rapaces.  Caractères  : 
bec  crochu  , le  plus  souvent  courbé 
depuis  son  origine  qui  est  pins  ou 
moins  poilue  et  recouverte  -d’une  ’ 
membrane  ou  cire  épaisse  et  colorée  ; ! 
mandibules  plus  ou  moins  échan- 
ciécs  , l’inférieure  obliquement  ar-  ' 
rondie  ; narines  latérales  arrondies 
ou  ovoïdes  , ouvertes  , percées  dans  ' 
la  cire;  pieds  robustes  ; tarse  écail- 
leux ou  emplumé;  quatre  doigts  gai- 
nis  d’ongles  très-forts,  crochus,  ai- 
gus, mobiles  et  rétractiles;  trois  de- 
vant et  un  derrière.  Les  Faucons  , 
que  l’on  désigne  plus  géuéralemeut 
par  l'épithète  d’Oiseaux  de  proie 
diurnes  ou  d’Accipitres , se  distin- 
guent facilement  de  tous  les  Oiseaux  ‘ 
par  la  beauté  de  leurs  formes,  la 
noblesse  de  leur  maintien  , leur  cou- 
rage , leur  hardiesse  et  la  vivacité  de 
leurs  mouvemens.  Ils  sont  très-dilE-  : 
ciles  à priver;  et  si  l’on  est  parvenu  à ■ 
en  tirer  un  parti  avantageux  pour  la  ^ 
chasse  au  vol,  ce  n’est  qu’après  des 
soins  infinis  et  l’assujettissement  de 
leur  appétit  vorace  à des  jeûnes  sé- 
vères ; aussi  les  services  qu’ils  ren- 
dent ne  sont  - ils  fondés  que  sur 
l’espoir  de  la  récompense.  Ce  sont 
moins  des  amis  dociles  que  des 
serviteurs  craintifs  toujours  prêts 
à retourner  à leurs  habitudes  na- 
turelles. Ils  ont  le  vol  très-élevé  , 
rapide  et  soutenu  ; le  sens  de  la  vue 
plus  étendu,  plus  vif,  plus  net  et 
plus  distinct  chez  eux  que  chez  au- 
cun autre  Animal , leur  permet  d’a- 
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’cevoir  à une  hauteur  telle  que 
as  les  perdons  de  vue  , une  Alouet- 
, un  Mulot  et  même  jusqu’à  un 
it  Lézard,  Los  uns , tels  que  le 
acon  , le  Milan  , etc.,  se  piécipi- 
t et  tombent  à-plomb  sur  leur 
)le  ; d’autres  , comme  la  Buse, 
utour  , etc.,  arrivent  obliquement 
le  l’attaquent  que  de  côté;  ils  se 
laissent  de  préférence  de  chair  vi- 
7.te  et  ne  sc  jettent  sur  les  cbaro- 
?s  que  dans  des  cas  de  détresse 
iolue  ; les  Quadrupèdes  , les  grands 
seaux  font  l’objet  de  la  poursuite 
: grands  Accipitres;  les  Fringilles, 
.Fauvettes , les  Grenouilles  et  mô- 
de  gros  Insectes  sont  le  partage 
petites  espèces;  tous  saisissent 
! r proie  avec  les  serres,  et  sou- 
it  leurs  deux  pieds  en  sont  munis 
I fois.  Ils  sont , en  général,  silen- 
iix;  cependant  quelques-uns  des 
is  petits  se  plaisent  à fatiguer  To- 
ile de  cris  aigus  et  précipités.  Ils 
)itenl  de  préférence  les  lieux  soli- 
res , les  montagnes  escarpées,  les 
imens  abandonnés  ; lorsqu’ils  ne 
cent  point  leur  nid  dans  des  creux 
rochers  ou  dans  des  trous  de  mu- 
lle  , c’est  presque  toujours  sur  les 
bres  les  plus  élevés.  La  ponte  est 
ilinairement  de  deux  à trois  œufs  ; 

petites  espèces  portent  quelquefois 
mombre  à sept.  Leur  caractère  est 
;icl;  ils  ne  respirent  que  les  coin- 
.'S  et  paraissent  avoir  peu  d’affec- 
ra  pour  leurs  petits  , car  à peine 
ix-ci  ont-ils  la  force  de  voler  qu’ils 
it  chassés  du  nid  et  forcés  de  pour- 
r eux-mêmes  à leur  subsistance  : 
sage  continuel  du  sang  et  de  la 
ûr  élouflerait-il  en  eux,  ainsi  que 
.is  tous  les  Quadrupèdes  féroces, 
tendres  affections  dont  la  nature  a 
ibelli  la  création?  Tout  porte  à le 
•'c  croire  , puisqu’on  ne  retrouve 
ut  la  même  cruauté  chez  les  Oi- 
;ux  granivores,  non  plus  que  chez 
dociles  Ruminans,  Tous  les  Oi- 
ux  changent  de  plumage  après  leur 
’ance;  chez  les  Accipitres,  ce  ca- 
cce  de  la  nature  se  renouvelle  plu- 
irs  fois , et  ces  mues  successives 
érenclenl  tellement  les  couleurs 
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et  leur  distribution  , que  l’Oiseau  de 
six  mois  ne  ressemble  nullement  avec 
le  même  individu  à Tâge  de  dix-huit 
mois  ou  de  deux  ans  cl  demi , et  pl  us 
d’un  ornithologiste  ont  fait  de  cet  Oi-> 
seau  , dans  ses  trois  âges  , trois  espè- 
ces distinctes  ; quelques  Oiseaux  de 
proie  n’acquièrent  leur  plumage  par- 
fait qu’à  leur  sixième  année.  En  géné- 
ral , les  jeunes  sont  bigarrés  de  taches 
et  de  raies  longitudinales  , tandis  que 
les  vieux  ont  plus  d’homogénéité 
dans  les  couleurs,  et  sont  plutôt  rayés 
transversalement.  Les  femelles  sont 
constamment  d’un  tiers  yilus  grosses 
que  les  mâles  qui  pour  cela  sont  dé- 
signés quelquefois  sous  le  nom  de 
Tiercelet.  On  trouve  des  Faucons 
dans  toutes  les  parties'  connues  du 
globe.  Ce  genre  a éprouvé  bien  des 
modilications  , des  coupes  et  des  sub- 
divisions de  la  part  des  méthodistes  ; 
mais  ces  divers  travaux , quelque 
beaux  qu’ils  soient-d’aillcurs  , ne  pré- 
sentent point  de  caractères  assez  nets, 
ni  assez  bien  tranchés  pour  que  Ton 
puisse  adopter  tous  leà  genres  qui  ont 
été  proposés.  Temmlnckqui,  de  tous, 
paraît  avoir  été  le  plus  à même  de 
lalen  étudier  les  Oiseaux  de  proie,  a 
laissé  le  genre  tel  à peu  près  que  l’a- 
vait institué  Linné;  il  Ta  seulement 
divisé  en  huit  sections  dont  nous  al- 
lons tracer  succinctement  les  carac- 
tères distinctifs. 

-j-  Mandibule  supérieure  armée 
d’une  forte  dent  et  quelquefois  de 
deux  qui  s’engagent  dans  des  échan- 
crures de  la  mandibule  inférieure  : 
les  Faucons  proprement  dits. 

ff  Tarse  aussi  court  ou  guère  plus 
long  que  le  doigt  intermédiaire.  Bec 
courbé  à partir  de  sa  base.  Bec  droit 
à sa  base  ne  se  courbant  que  vers  la 
pointe  : les  Aigles. 

fff  Tarse  élevé,  beaucoup  plus 
long  que  le  doigt  intermédiaire.  Ailes 
courtes;  première  rémige  de  beau- 
coup plus  courte  que  la  seconde;  la 
troisième  presque  égale  avec  la  qua- 
trième qui  est  la  plus  longue  ; les 
Autours. 

ffff  Ailes  longues  ; première  ré- 
mige très-courte,  moins  longue  que 
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la  cinquième  ; la  seconde  un  peu  plus 
courte  que  la  qualiiènie  ; la  troisième 
ou  la  quatrième  la  plus  longue.  Tar- 
ses très-minces  : les  Busauds. 

ftttt  Ailes  de  moyenne  longueur, 
atteignant  au  plus  les  trois  quarts  de 
la  longueur  de  la  queue  : les  Buses. 

tttttt  Mandibule  supérieure 
point  ou  très-faiblement  dentée;  face 
nue  : les  Caracabas. 

ttttttt  Bec  robuste.  Bec  grêle  ; 
mandibule  supérieure  fortement  cro- 
ch.ue  et  arquée  : les  Gymindis. 

tttttt+t  Face  emplumée;  ailes 
longues  dépassant  ordinairement  la 
queue  : les  Milans. 

f Faucons  proprement  dits. 

Première  et  troisième  rémiges  égales  ; 
la  deuxième  la  plus  longue. 

Faucon  Ald rov andin  , i?b/co  Al- 
drovandii,  Ileinward,  Temm. , pl. 
color.  128.  Parties  supérieures  ainsi 
que  les  deux  rectrices  intei’médiaires 
d’un  bleu  noirâtre  ; rémiges  noires  , 
tachetées  inférieurement  de  roux; 
parties  inférieures  rousses  ; bec  bleuâ- 
tre ; cire  et  pieds  jaunes.  Taille  , dix 
pouces  et  demi.  De  Java. 

Faucon  dé  la  baie  d’Hudson.  V. 
Buse  de  la  baie  d’Hudson. 

Faucon  de  Barbarie,  variété  du 
Faucon  commun. 

Faucon  a bec  jaune.  V.  Faucon 

COMMUN. 

Faucon  Behrée,  Falco  calidus , 
Lalh.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noir  âtre  avec  des  raies  plus  claires  sur 
la  queue  ; les  inférieures  blanches, 
tachetées  de  noir;  bec  bleu;  pieds 
jaunes.  Taille  , quinze  pouces.  Les 
jeunes  ont  la  queue  rayée  de  blanc  et 
la  gorge  tachetée  de  brun.  Des  Indes. 

Faucon  du  Bengale.  F.  Faucon 
Fringillaire. 

Faucon  bidenté,  Falco  bideniatus, 
Lath. , Temm.  , pl.  color.  38  et  228. 
Parties  supérieures  d’un  gris  ardoisé 
plus  clair  sur  la  tête  et  les  joues  ; les 
inférieures  rousses  , rayées  de  blanc  ; 
gorge  et  tectrices  caudales  inférieures 
blanches;  bec  cendré,  avec  deux  for- 
tes dents  ; iris  rouge  ; cire  et  pieds 
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jaunes,  iaille,  quatorze  pouces.  La 
femelle  a de  petites  taches  bleuâtres 
sur  les  parties  inférieures.  Les  jeunes 
sont  bruns  en  dessus , rayés  de  blan- 
châtre  ; blancs  , striés  de  brun  et 
de  roux  en  dessous.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Faucon  Blac  , Falco  melanopte- 
rus,  Lath.;  Falco Sonninensis , Lath.; 
Elanus  cœsius  , Savig. , Levaill.,  Ois. 
d’Afrique,  pl.  36  et  37.  Parties  supé- 
rieures roussâtres,  variées  de  noir  et 
de  cendré  sur  les  ailes.  Parties  infé- 
rieures blanches  ; bec  noirâtre , pieds 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces. 

Faucon  blanc.  Variété  du  Busard 
Saint-Martin. 

Faucon  bleu.  F.  Busard  Saint- 
Martin. 

Faucon  bleuâtre  a queue  noire, 
Falco  nitiduSjEaXh.  Parties  supérieu- 
res d’un  bleu  cendré  , les  inférieures 
blanches,  rayées  de  cendré;  rectriceÿ 
noirâtres  , les  extérieures  ondées  de 
blanc;  pieds  jaunes.  Taille,  treize 
pouces.  De  Cayenne. 

Faucon  bossu.  F.  Faucon  coaj- 

MUN. 

Faucon  BRUN.  Buse  changean- 

te. 

Faucon  brun-bleu atre  , Falco 
/hsco-co?ra/esce/AS,  Vieill.  Parties  su- 
périeures bleuâtres  , variées  de  brun  ; 
tectrices  caudales  supérieures  rayées 
de  blanc  ; rémiges  et  rectrices  brunes; 
parties  inférieures  roussâtres , tache- 
tées de  brun  ; gorge  et  poitrine  bru- 
nes , rayées  de  blanc  ; bec  vert  et 
cendré;  pieds  cendrés.  Taille,  onze 
pouces.  De  l’Amérique  septentrionale. 

Faucon  de  la  Caroline,  P'alco 
dubius , Lath.  F.  Faucon  des  Pi- 
geons. 

F'aucon  de  Ceylan  , Falco  Ceyla- 
ne/isis , Lath.  Tout  le  plumage  blanc; 
une  huppe  formée  de  deux  plumes: 
bec  noirâtre;  cire  jaune.  Espèce  dou- 
teuse. 

Faucon  chanteur.  F.  Autour 

CHANTEUR. 

Faucon  Chicquera,  Falco  Chic- 
quera,  Lath. , Levaill. , Ois.  d’Afr. , 
pl.  3o.  Parties  supérieures  bleuâtres; 
sommet  de  la  tête  et  nuque  roussa- 
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• 5;  pajlies  inférieures  blanches, 
rées  de  cendré  ; extrémité  des  rec- 
réés rousse  avec  une  bande  noire  ; 
i,  iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , dix 

I JCCS. 

[^Faucon  a collier,  y.  Busard 
int-Martin,  femelle. 

IFaucon  commun,  Falco  peregrl- 
iS,  Lath.,  Buff.,  pl.  enl.  421 , 43o  , 
3 et  470.  Parties  supérieures  d'un 
.*u  cendré  avec  des  bandes  plus 
iicées;  les  inférieures  blanchâtres 
rement  rayées  de  brun  ; gorge  et 
litrine  blanches  avec  des  petits  traits 
iigitudinaux  noirâtres  ; une  large 
jjustache  noirâtre;  bec  bleu,  avec 
re  seule  dent;  iris,  aréole  et  pieds 
unes.  Taille,  quinze  à dix-sept  pou- 
53.  Les  jeunes  ont  les  parties  supé- 
:ures  noirâtres  avec  les  plumes  bor- 
ices  de  roussâtre;  la  gorge  blanche; 
>■  parties  inférieures  blanchâtres, 
cbhetées  de  brun  ; le  bec  bleuâtre  ; 
rris  brun;  les  pieds  jaunâtres.  D’Eu- 
iPe- 

IFaucon  a cou  blanc,  Falco  albi- 
Jlis , Lath.  Parties  supérieures  va- 
■ées  de  noirâtre  et  de  blanc  ; les  in- 
rrieures  blanches  ainsi  que  la  tête  et 
cou  ; bec  cendré  ; pieds  jaunes, 
aille  , vingt  pouces.  De  la  Guiane. 
Faucon  Couhich.  F.  Faucon 

LL  AC. 

•Faucon  a cou  noir,  Falco  nigri~ 
.illis , L.  Tout  le  plumage  varié  de 
Dîir,  de  roux  et  de  blanchâtre;  tête 
cou  noirs  ainsi  que  l’extrémité  des 
ctrices  ; pieds  jaunes.  Taille  , vingt- 
e’ux  pouces.  De  la  Guiane. 

F AUCON  COURONNÉ  DE  BLEU  , Falco 
arus , Lath.  Parties  supérieures 
•unes  ; sommet  de  la  tête  et  tectrices 
• aires  bleus  ; parties  inférieures  , 
uque  et  devant  du  cou  blancs;  bec 
run  ; iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
3)uze  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
:nde. 

Faucon  cressellicolore  , Falco 
i’inctatus , Guv.,  Temm.  , pl.  color. 
i.  Parties  supérieures  rousses  , ta- 
letées  de  noir,  avec  des  petites  raies 
3cettecouleur  sur  la  têteetla  nuque, 
sept  bandes  sur  la  queue  ; parties 
Inférieures  blanches  avec  des  taches 
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triangulaires  noires  ; bec  bleuâtre; 
cire  et  pieds  jaunâtres.  Taille,  dix 
pouces.  De  l’Ile-de-Fi'ance. 

Faucon  Cresserelle  , Falco  Tiu- 
nunculus  , L.,  Buff.,  pl.  enl.  4oi  et 
471.  Parties  supérieures  d’un  brun 
rougeâtre  , tachetées  angulairement 
de  noir;  les  inférieures  blanches  , la- 
vées de  l’oux,  avec  des  taches  oblon- 
gues  noirâtres  ; nuque  et  queue  cen- 
drées ; celle-ci  terminée  de  blanc  , 
avec  une  bande  noire  ; bec  bleuâtre  ; 
iris  et  pieds  jaunes  ; ongles  noirs. 
Taille  , quatorze  pouces.  La  femelle 
est  en  dessus  rayée  transversalement 
de  noirâtre  ; en  dessous  rousse,  tache- 
téô  de  noir  ; la  queue  est  roussâtre  , 
avec  une  dixaine  de  bandes  noires. 
Les  jeunes  ont  plus  de  noir  dans  le 
plumage.  Se  trouve  en  Europe  dans 
les  vieux  clochers. 

Faucon  Cresserellette  , Falco 
Tinnunculoides,  Natter.  Parties  supé- 
rieures rousses  ; sommet  de  la  tête  , 
côtés  du  cou  et  nuque  cendrés  ; tec- 
trices alaires  , croupion  et  rectrices 
d’un  cendré  bleuâtre  ; extrémité  de  la 
queue  blanche  , précédée  d’une  large 
bande  noire  ; l'émiges  aussi  longues 
que  les  rectrices  ; parties  inférieures 
d’un  roux  clair  , tachetées  et  rayées 
de  noir  ; bec  bleuâtre  ; pieds  jaunes  ; 
ongles  blancs.  D’Europe. 

Faucon  a croupion  blanc,  Fal- 
co hyemalis,  Lath.  Variété  du  Bu- 
sard Saint-Martin. 

Faucon  a culotte  noire  , Falco 
tibialis  , Lath.;  Levaill.,  Ois.  d’Afri- 
que, pl.  29.  Parties  supérieures  d’un 
gris  brun  varié  de  noir  ; les  inférieu- 
res roussâtres  avec  la  gorge  blanche  ; 
tête  , rémiges,  rectrices  et  cuisses  noi- 
râtres ; bec  brun  , jaune  à sa  base  ; 
iris  brun  ; pieds  jaunes.  Taille,  qua- 
torze pouces. 

Faucon  a culotte  rousse,  Fal- 
co femoralis , Temm. , pl.  color.  121 . 
Parties  supérieures  d’un  brun  foncé  ; 
rectrices  latérales  barrées  de  roux 
cendré  ; rémiges  noires  , rayées  in- 
férieurement de  blanc,  et  terminées 
de  roux  ; grandes  tectrices  alaires 
terminées  de  blanc;  une  large  mous- 
tache noire;  front,  joues  , cuisses  , 
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abdomen  et  lectrices  caudales  infe- 
rieures d un  roux  vif  ; ventre  et  flancs 
cl  un  noir  pourpre  ; bec  bleu  ; ciic 
jaune  ; pieds  cendrés.  Taille,  douze 
pouces.  Du  Brésil. 

Faucon  Diodon  , Falco  Fiodon  , 
Temin.  J pl.  color.  i^S.  Parties  supé- 
rieures d’un  noir  ardoisé  ; nuque  , 
joues  et  côtés  du  cou  d’un  cendré 
foncé  ; parties  inférieures  d’un  gris 
cendré;  gorge  blanche  ; cuisses  rous- 
ses ; ailes  et  queue  rayées  de  noir  ; 
bec  cendré  , avec  deux  fortes  dents  ; 
iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  onze  pou- 
ces. Du  Brésil.  La  femelle  a les  tein- 
tes peu  prononcées  ; les  jeunes  ont 
les  parties  supérieures  brunes,  rayées 
de  zones  plus  foncées;  les  inférieures 
tachetées  de  noirâtre  ; les  cuisses 
rougeâtres. 

Faucon  a double  échancrure. 
F' . Faucon  eidenté. 

Faucon  Emérillon,  Falco  Æesa- 
ton,  L.  ; Falco  lilhofalco,  Lath.,  BufF. 
pl.  cnl.  44y  et  468.  Parties  supérieu- 
res d’un  cendré  bleuâtre,  tacheté  de 
noir  ; cinq  bandes  de  taches  noires 
sur  les  lectrices  dont  l’extrémité  est 
noire,  bordée  de  blanchâtre;  gorge 
blanche  ; parties  inférieures  roussâ- 
tres,  avec  des  taches  oblongues  bru- 
nes; bec  bleuâtre;  iris  brun;  pieds 
jaunes.  Taille  , onze  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  grande  ; le  cendré 
bleuâtre  et  les  taches  sont  plus  pro- 
noncés; les  parties  inférieures  sont 
d’un  blanc  jaunâtre.  Les  jeunes  ont 
les  parties  supéileures  brunes,  ondées 
deroussâtre:  les  bandes  delà  queue 
brunes  de  même  que  l’extrémité  ; les 
parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâ- 
tre , rayées  longitudinalement  de 
brun.  D’Europe. 

Faucon  étoilé,  Falco  siellaris  , 
Lath.  F.  Faucon  Lanier,  jeune. 

Faucon  étranger.  F.  Faucon 
commun  , femelle. 

Faucon  Falck,  Falco  vesperti- 
noides  , Lath.  Parties  supérieures 
d’un  brun  noirâtre  ; les  inférieures 
brunes,  tachetées  de  blanc;  bec  et 
jambes  noirâtres  ; iris,  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  dix  pouces.  De  Sibé- 
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rie.  Espèce  douteuse  qui  paraît  être  la 
même  que  le  Faucon  Kobez. 

Faucon  FniNGiLLAiRE,/’fl/co/'A«. 
gillarius,  N.,  F.  pl.  de  ce  Dictiomi.; 
Falco  cœrulescens  , Lath.,  Teimn., 
pl.  color.  97.  Parties  supérieures 
d’un  noir  bleuâtre  ; front  orangé  ; 
joues,  côtés  du  cou  et  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  avec  quelques 
zônes  roussâtres;  tour  des  yeux  et 
tache  auriculaire  d’un  bleu  noiiâtre, 
ainsi  que  les  flancs;  lectrices  latéra- 
les rayées  de  blanc;  bec  bleuâtre; 
cire  jaune;  pieds  noirs.  La  femelle  a 
le  front  et  la  gorge, blancs  ; les  par- 
ties inférieures  roussâtres.  Taille,  six 
à sept  pouces.  Des  Indes. 

Faucon  gentil, /’a/co^e«////5.  F. 
Autour. 

Faucon  Gereaut,  Falco  Islandi- 
eus , Lath.  , Falco  rusticolis , Falco 
Gyrfalco  , Gmel.  ; Falco  sacer , 
Lath.  , le  Sacré  , BufF.  , pl.  enl. 
210  , 446  et  462.  Tout  le  plumage 
blanc  , rayé  en  dessus  d’étroites  ban- 
des brunes  et  finement  . tacheté  de 
brun  en  dessous  ; bec,  cire  et  pieds 
jaunes;  iris  brun.  Taille  , vingt-deux 
pouces.  Du  nord  de  l’Europe.  La  fe- 
melle est  plus  grande  ; les  taches  et 
les  raies  sont  plus  prononcées  et  d’un 
brun  noirâtre.  Les  jeunes  sont  pres- 
que entièrement  noirâtres  en  dessus, 
variés  de  quelques  petites  taches 
blanches  ; les  rectrices  ont  douze 
bandes  interrompues  roussâtres  ; la 
tête,  la  nuque,  le  cou  et  toutes  les 
parties  inférieures  sont  d’un  blanc 
sale,  largement  rayé  ou  taché  de 
brun. 

Faucon  de  la  Guiane.  /^.Fau- 
con BIDENTÉ. 

Faucon  gris  , variété  du  Faucon 
Cresserclle. 

Faucon  gris  , Falco  griseus,  Lath 
F.  Faucon  Gerfaut,  jeune. 

Faucon  hagard,  Falco  gibbosus , 
Lath.,  BufF.,  pl.  enl.  42i.  Même 
chose  que  Faucon  commun , très- 
vieux. 

Faucon  Hobereau  , Falco  Sub- 
buteo  , Lath.  , Sous-Buse  , BufF.  , 
pl.  enl.  452.  Parties  supérieures 
d’un  noir  bleuâtre  nuancé  de  cen- 
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; les  inférieures  blanches  avec 
taches  longitudinales  noires  ; 
:.;e  blanche  ; une  large  moustache 
c;  cuisses  et  croupion  roux  ; rec- 
•'S  latérales  rayées  de  blanchâtre  ; 
bleuâtre;  cire  et  pieds  jaunes; 
brun.  Taille,  quatorze  pouces, 
turope.  La  femelle  est  plus  grande 
loius  vivement  colorée.  Les  jeunes 
î presque  toutes  les  plumes  bor- 
de roussâtre , et  deux  grandes 
'■es  jaunâtres  sur  la  nuque, 
ivreox  IluprART  , Falco  Lopho- 
(Cùv. , Temm.,  pl.  color.  lo.  Par- 
>siipérieures  , cuisses  et  abdomen 
Il  noir  bleuâtre  irisé;  partie  des 
liges  et  tectrices  alaires  ornées  de 
les  blanches  encadrées  de  roi/x; 
(Ceinture  blanche  sur  la  poitrine 
test  en  grande  partie  d’un  brun 
iron;  flancs  variés  de  roux  et  de 
rron;  une  grande  huppe  sur  l’oc- 
^t  ; bec  bleuâtre  avec  les  bords 
! mandibules  jaunes  ; pieds  cen- 
. Taille,  treize  à quatorze  pouces, 
lindes. 

.^AücoN  HUPPÉ.  V.  Faucon  Ta- 

'AUCON  HUPPÉ  DES  InDES  , Fülco 
ntus , Lath.  Parties  supérieures 
tes;  une  huppe  longue,  partant 
'occiput  et  retombant  de  chaque 
du  cou  qui  est  fauve;  rectrices 
tes  de  cendré;  parties  inférieures 
loches  rayées  de  noir  ; bec  bleuâ- 
( cire  , iris  et  pieds  jaunes;  tarses 
Humés  jusqu’aux  doigts.  Taille, 
Ihuit  pouces. 

.‘AucoN  n£  l’îue  de  Java,  Falco 
rcez/s  , Lath.  Parties  supérieures 
I.  brun  rougeâtre,  avec  la  tige 
(plumes  noirâtre;  les  inférieures 
lie  teinte  plus  pâle;  rémiges  noi- 
ces,  avec  des  taches  blanches  en 
ous  ; bec  bleuâtre  ; pieds  jaunes  ; 

1 es  noirs.  Taille,  vingt-un  pou- 

tAUCON  DE  l/ÎLE  SaINT  - JeAN  , 
tco  Sancti-Joannis , Lath.  Var.  de 
lusc  patue. 

-AUCON  DE  d’ÎLE  SaTNTE-JeANNE  , 
;o  Joannensis  , Lath.  Parties  su- 
feurcs  d’un  cendré  foncé,  tacheté 
noir;  les  inférieures  d’une  teinte 
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plus  pâle;  gorge  roussâtre;  lectrices 
caudales  blanches  ; bec  noirâtre;  cire 
et  pieds  jaunes.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. Des  îles  de  la  mer  des  Indes. 

Faucon  d’Italie,  Falco  Italicus , 
Brlss.  F.  Faucon  cojimun  , jeune. 

Faucon  Kobez  , Falco  rijlpes , 
Bechst.  ; F.  vesperlinus,  Gmel.,  BufT., 
pl.  enl.  45i.  Parties  supérieures 
d’un  bleu  cendré;  poitrine  et  ventre 
d’une  teinte  plus  pâle;  abdomen, 
cuisses  et  tectrices  caudales  inférieu- 
res d’un  roux  foucé  ; bec  noirâtre; 
iris  et  pieds  rouges;  ongles  jaunes  , à 
pointes  noires.  Taille  , dix  pouces  et 
demi.  La  femelle  est  un  peu  plus 
grande;  elle  a des  raies  longitudina- 
les sur  la  nuque  qui  est  variée  de 
roux  ; les  côtés  de  la  tête  et  la  gorge 
d’un  roux  clair;  les  parties  inférieu- 
res et  les  cuisses  rousses  , variées  de 
noirâtre.  Les  jeunes  tiennent  le  mi- 
lieu entre  le  plumage  du  mâle  et  celui 
de  la  femelle  ; ils  ont  de  plus  la  gorge 
et  les  joues  blanches  , des  taches  bru- 
nes sur  la  poitrine  et  les  cuisses  , dix 
ou  douze  bandes  brunes  sur  la  queue, 
les  pieds  jaunes  et  les  ongles  bauchâ- 
tres.  De  l’Europe  orientale. 

Faucon  Lanier  , Falco  Lanariits^ 
L.  Parties  supérieures  d’un  brun 
cendré  avec  la  frange  des  plumes 
roussâtre  ; sommet  de  la  tête  d’un 
roux  clair,  tacheté  de  brun  ; un  large 
sourcil  blanc  et  une  petite  mousta- 
che noire  ; parties  inférieures  blan- 
ches , tachetées  de  brun;  gorge  et 
tectrices  caudales  inférieures  blan- 
ches ; bec  et  pieds  bleuâtres  ; iris 
jaune.  Taille,  vingt  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  grande;  elle  a le  plu- 
mage plus  foncé  ; le  sommet  de  la  tête 
brun  et  la  gorge  striée  finement.  Les 
jeunes  ont  le  front , la  nuque  et  les 
joues  d’un  blanc  jaunâtre  ; les  taches 
des  parties  inférieures  assez  grandes  , 
et  des  bandes  rousses  sur  la  queue. 
D’Europe. 

Faucon  Leverian.  F.  Aigle 
Balbuzard. 

Faucon  luisant.  F.  Faucon 

BLEUATRE  A QUEUE  NOIRE. 

Faucon  lunulé.  F.  Faucon 
Beiirée. 
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l'AUcoN  Malfinf,  paiaîl  être  une 
variété  de  l’Emérillon.  üe  l’Ainéri- 
que  septentrionale. 

Faucon]  DES  marais.  V.  Busard 
DES  marais. 

Faucon  Melanops  , Falco  Mêla- 
liops,  Lath.  Parties  supérieures  noi- 
res , tachetées  de  blanc;  tête  et  cou 
blancs  rayés  de  noir  ; queue  noire 
avec  une  bande  blanche  ; parties  in- 
férieures blanches  ; une  large  mous- 
tache noire  ; bec  cendré;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Faucon  méridionad  , Falco  meri- 
dionalis  , Lalh.  Parties  supérieures 
brunes;  tête  rayée  de  roux  et  de 
noir;  rectrlces  rayées  de  blanchâtre  ; 
arties  inférieures  blanchâtres,  rayées 
e cendré;  bec  noir;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  seize  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Faucon  Moineau.  F~.  Faucon 
Frtngiedaire. 

Faucon  montagnard  , Falco  ru- 
picolis  , Lath.,  Levaill. , Ois.  d’Afri- 
que, pl.  55.  Parties  supérieures  rous- 
sâtres,  tachées  de  noir;  tête  d’un 
brun  roussâtre  ; ailes  noires  ; queue 
rousse;  parties  inférieures  cendrées  , 
rayées  de  noir  ; gorge  blanche  ; bec 
noir  ; pieds  jaunes.  Taille  , quinze 
pouces. 

Faucon  de  montagne  , Falco 
montanus  , Lath.,  paraît  être  une  va- 
riété du  Faucon  Emérillon. 

Faucon  de  montagne  cendré. 
F.  Busard  Saint-Martin. 

Faucon  niais.  F.  Faucon  com- 
mun , jeune. 

Faucon  nocturne.  F.  Faucon 
Kobez. 

Faucon  noir  passager  , Falco 
ater,  Lath.,  BufF.  , pl.  enl.  46g.  F. 
Faucon  commun  , jeune. 

Faucon  noir  rayé.  F.  Faucon 
Méeanops. 

Faucon  noir  et  roux  , Falco 
■ aurantius  , Lath.  Parties  supérieures 
noires  ; queue  finement  rayée  de 
blanc  ; devant  du  cou  et  poitrine 
d’un  roux  clair,-  abdomen  noir,  ta- 
cheté de  blanc;  cuisses  d’un  roux 
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foncé.  T.iille,  quinze  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Faucon  de  ea  Nouveeee-Zélax- 
DE , Falco  Fou.-Zelandiæ , Lath.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  cendré , 
les  inférieures  d’une  teinte  plus  clai- 
re, rayées  de  roux;  reclrices  d’un 
gris  jaunâtre,  tachetées  de  cendré; 
liée  bleuâtre  ; cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  seize  pouces.  La  femelle  est 
beaucoup  plus  forte  ; son  plumage  est 
mieux  rayé. 

Faucon  obscur.  F.  Faucon  deî 
Pigeons. 

Faucon  opiiiopiiage  , Falco  ophio 
jdiagus  , Yieill.  Parties  supérieure! 
cendrées  , noirâtres  ; les  inférieure! 
d’un  gris  blanc;  sommet  de  la  tête 
gorge  et  paupières  roussâtres  ; gran- 
des tectrices  alaires  terminées  d( 
blanc;  rémiges  et  lectrices  noires 
bec  bleu  noirâtre;  mandibule  supé- 
rieure dentée  dans  le  milieu  ; l’infé- 
rieure faiblement  échancrée  au  bout 
pieds  bleus.  Taille  , treize  pouces.  D( 
l’Amérique  septentrionale. 

Faucon  ORANGÉ.  F.  Faucon  nou 
ET  ROUX. 

Faucon  passager.  F.  Faucoi 
COMMUN,  jeune. 

Faucon  patu.  F.  Aigee  botté. 

Faucon  pécheur,  Adanson.  F 
Faucon  Tanas. 

Faucon  pêcheur  de  ea  Caro 
EiNE.  F.  Aigle  Balbuzard. 

Faucon  pèlerin, AFa/co  peregri 
nus,  L.  F.  Faucon  commun. 

Faucon  (petit).  F.  Faucon  Emé 
rielon. 

Faucon  (petit)  du  Bengale.  V 
Faucon  Fringieeaire. 

Faucon  (petit)  noir  et  orang 
DES  Indes.  F.  Faucon  Fringii 

EAIRE. 

Faucon  aux  pieds  rouges.  ï 
Faucon  Kobez. 

Faucon  des  pierres.  F.  Fauco 

MONTAGNARD. 

Faucon  des  Pigeons,  Falco  colun 
'•harkis,  Lath.  Parties'  supérieure 
d’un  noir  bleuâtre,  tachetées  debruc 
les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  blancs 
tachetés  de  brun;  moustache  d’u 
blanc  roussâtre;  quatre  ou  cinq  raie 
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iches  sur  la  queue  ; gorge  blan- 
; parties  intérieures  blanchâtres  , 
lées  de  brun  ; bec  et  cire  bleuà- 
; iris  et  pieds  iauncs.  Taille , onze 
CCS.  La  femelle  est  un  peu  plus 
ade.  Le  ieune  a les  joues  et  les 
istaches  blanches,  toutes  les  par- 
inférieures  blanches  ; la  goi'ge 
letce  de  brun,  et  les  flancs  noirâ- 
tachetés  de  blanc.  De  l’Amérique 
enlrionale. 

AUCON  A POITRINE  ORANGEE. 
JCON  NOIR  ET  ROUX. 

AUCON  PUNICIEN.  V.  FaUCON  COM- 

I. 

vAUCON  a queue  en  ciseaux.  V. 

iAN  DU  Paraguay. 

aaucon  rhomboïdae.  V.  Faucon 

UCHES  RHOMBOÏDAEES. 


•AUCON  RIEUR.  V.  BusE  SOCIABEE. 
.'AUCON  DE  ROCHE  OU  ROCHIER.  F'. 

'UON  Emérieeon. 

'.AUCON  Roiteeet,  Fülco  Régulas, 
aas.  Parties  supérieures  cendrées  , 
cées  de  brun  ; un  collier  brun- 
ie ; tectrices  alaires  bordées  de 
ne;  extrémité  des  rectrices  blan- 
;;  parties  inférieures  blanchâtres  , 
tetées  de  brun;  bec  bleuâtre; 

verte;  iris  brun;  pieds  jaunes, 
i le , dix  pouces.  De  Sibérie. 

'.4.UCON  rouge.  F.  Faucon  mon- 


>NARD. 

..flucoN  ROUGE  DES  Indes  , Falco 
r Indiens,  Vieill.  Parties  supé- 
ires  brunes;  les  inférieures  et  le 
i.  pion  d’un  roux  orangé  , très-vif, 
i‘  de  brun  sur  la  poitrine;  queue 
■le  de  cendré;  bec  gros  et  jaune  à 
i.ase  ; pieds  jaunes  ; ongles  noirs, 
’e^melle  a les  couleurs  plus  ternes, 
t ^ espèce  pourrait  bien  être  le  Fau- 
. Aldrovandin. 

•A.UCON  SACRÉ,  Fülco  sücer , Gmel. 
■Taucon  Gerfaut. 

'AUCON  SÉVÈRE  , Falco  seuevus  , 
iif.  F.  Faucon  Aedrov andin. 
vucoN  sors.  F.  Faucon  commun. 
'AUCON  souFFEEUR  , Falco  sufjla- 
ILath.  Parties  supérieures  brunes, 
rnférieures  cendrées,  variées  de 
fes  blanches  , jaunes  et  brunes  ; 
1 noirâtre  avec  un  lobe  charnu  qui 
\ve  entre  les  deux  narines;  cire  , 
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il  Is  et  pieds  jaunes.  Taille , seize  pou- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

Faucon  a sourcies  nus  , Falco 
supcrciliosus  Parties  supérieu- 

res brunes,  avec  le  croupion  varié  de 
blanc  et  de  noir;  tectrices  alaires 
cendrées,  rayées  de  noir;  rectrices 
ornées  de  deux  bandes  cendrées  à 
leur  extrémité  ; parties  inférieures 
blanchâtres, ondées  et  rayées  de  brun; 
sourcils  saillans  ; joues  nues  ; bec 
noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
quatorze  à quinze  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Faucon  a taches  rhomboïdaees, 
Falco  7'homheus , Lath.  Parties  supé- 
rieures cendrées , variées  de  taches  et 
de  bandes  noii’es  ; onze  bandes  noi- 
res sur  la  queue  ; parties  inférieures 
grises  avec  des  taches  anguleuses 
blanches;  bec  cendré;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-sept  pouces.  De  Flndc. 

Faucon  tacheté.  F.  Faucon  com- 
m:un,  jeune. 

Faucon  Tanas,  Falco  piscator, 
Lath.,  Levail.,  Ois.  d’Afrique,  pl.  28. 
Parties  supérieures  d’un  gris  cendré  , 
ondulé  de  brun;  les  inférieures  jau- 
nâtres , tachetées  de  brun  ; nuque 
ornée  d’une  huppe  formée  de  quel- 
ques plumes  brunes , plus  longues 
que  les  autres;  tête  d’un  brun  ferru- 
gineux ; bec  jaunâtre  , fortement 
denté  ; iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
quatorze  pouces.  Les  jeunes  ont  les 
parties  inférieures  fauves  , nuancées 
de  roux  et  de  gris  brun. 

Faucon  de  Tartarie.  Variété  du 
Faucon  commun. 

Faucon  de'  Terre-Neuve.  P'. 
Buse  patue. 

Faucon  testacé.  F.  Faucon  de 
e’iee  de  Java. 

Faucon  a tète  beanche  , Falco 
leucocephalus  ,Y F.  Buse  pa- 
tue. 

Faucon  a tète  et  cou  beancs , 
Falco  pacijicus , Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  , tachetées  de  noir  ; les 
inférieures  d’un  brun  jaunâtre,  rayées 
de  noir;  rémiges  et  rectrices  rayées 
de  noir  ; tête  et  cou  blancs  ; bec  , iris 
et  pieds  jaunes.  Taille,  dix-sept  pou- 
ces. De  l’Océanlque. 
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Faucon  a tûtf,  noire,  Falco  atri- 
capillis  , Wils.  , Ocn.  Amer.,  pl.  52  , 
f.  3.  Parties  supéiieures  brunes,  va- 
riées de  noir;  occiput  noir  , bordé  de 
chaque  côté  d’une  petite  raie  blan- 
che ponctuée  de  noir  ; parties  infé- 
rieures et  croupion  d’un  blanc  mat  , 
finement  rayé  de  noir  sur  les  premiè- 
res ; bec  et  cire  bleus  ; iris  rougeâtre; 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt-deux  pou- 
ces. De  l’Amérique  septentrionale. 

Faucon  a tjète  rousse.  V.  Fau- 
con MÉRimONAE. 

Faucon  Tiercelet.  V.  Faucon 
commun  , mâle. 

Faucon  tunisien.  Variété  du  Fau- 
con commun. 

Faucon  Vautour.  F~.  Faucon 
Gerfaut. 

Faucon  veilleur.  P'.  Faucon 
Falck. 

ff  Aigles. 

p^. , pour  les  caractères  et  les  espè- 
ces, de  ce  sou.s-genre  , le  mot  Aigle, 
où  tout  ce  qui  le  concerne  a été  dit. 

fff  Autours. 

Quatrième  rémige  la  plus  longue ,-  tarse 

long;  doigt  intermédiaire  de  beau- 

. coup)  plus  long  que  les  latéraux  -,  on- 
gles très-crochus  et  très-acérés. 

Autour  des  Alouettes.  Fau- 
con Cresserelle. 

Autour  ARDOISÉ , iSpa/viüs  cæru- 
lescens , Vieill.  Tout  le  plumage  ar- 
doisé, avec  les  ailes  et  la  queue  noires, 
celle-ci  rayée  de  deux  larges  bandes 
blanches;  bec  noir;  pieds  jaunes. 
Taille,  quatorze  pouces.  De  l’Améri- 
que méridonale. 

Autour  basané,  Falco  amlutus  , 
Gmel.  ; P'ultur  ambutus  , Latb.  ; Spi- 
zaetus  ambulus  , Vieill.  Tout  le  plu- 
mage brunâtre  , mélangé  de  brun 
obscur  sur  les  tectrices  alaires  ; queue 
longue,  arrondie,  d’un  blanc  sale  , 
rayé  de  brun  ; bec  noirâtre  ; pieds 
cendrés.  Taille,  vingt- six  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  de  l.a  baie  d’Hudson.  P^. 
Busard  Saint-Martin. 

Autour  a bec  sinueux  , Falco 
Vensylvanicus  y Wilson,  Temm.,  pl. 
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color.  67.  Parties  supérieures  d’ui 
cendré  bleuâtre  , avec  la  baguette  de 
plumes  noire;  rémiges  brunes, rayée 
de  noirâtre;  gorge  et  joues  blanchâ 
très,  striées  de  bi  un;  une  large  rai 
blanche  au-dessus  des  yeux  ; rectrice 
noires  , rayées  de  cendré  ; pieds  etiri 
jaunes.  Les  femelles  et  les  jeunes  ou 
les  plumes  des  parties  supérieure 
brunes  bordées  de  roussâtre;  la  nu 
que  et  les  côtés  de  la  tête  blanchâtre: 
striés  de  brun  ; les  parties  inférieure 
tachetées  de  brun  ; les  cuisses  rous 
sâtres.  Taille  , douze  pouces.  Del’A 
mérique  septentrionale. 

Autour  bl.anc  , Falco  Nouœ-Hot 
landiæ , Latli.  ; Sparvius  niueui 
Vieill.  Tout  le  plumage  blanc  ; bec 
ongles,  noirs  ; cire  et  pieds  jaune: 
Taille,  vingt-trois  pouces.  Le  jeur 
est  gris  cendré  en  dessus,  d’un  blai 
rayé  de  gris  en  dessous. 

Autour  blanchard  , Falco  alheà 
cens , Latb.  ; Spizaetus  albescen^ 
Vieill.,  Lev.  , Ois.  d’Afr.,  pl.  i3.  Pl 
mage  blanchâtre,  lavé  de  brun  fauv< 
rémiges  et  rectrices  rayées  de  blai 
et  de  noir  ; une  huppe  composée 
plumes  courtes  ; bec  bleuâtre  ; piei 
jaunes.  Taille,  vingt -quatre  pouca 
La  femelle  n’a  point  de  huppe;  e 
a le  plumage  beaucoup  plus  brun. 

Autour  brachyptère  , Falco  Ir 
chypterus yTlemm.  , pl.  color.  116 
i4i.  Parties  supérieures  d’un  ne 
bleuâtre  avec  le  bord  des  plum 
brun  ; parties  inférieures  blanche 
avec  la  tige  d«s  plumes  noire  ; sou 
cils  blancs  ; une  large  moustac 
blanche  tachetée  de  brun  ; colli 
blanc  , avec  les  plumes  bordées  < 
noir;  quatre  raies  et  l’extrémité  c 
rectrices  blanches  ; bec  et  ong 
noirs;  cire  et  pieds  jaunes.  La  feiiu 
le  et  les  jeunes  ont  le  pluniage  noir 
tre  , varié  de  brun;  les  parties  inf 
rieures  blanchâtres,  rayées  de  brui 
le  cou,  le  collier  et  la  poitrine  d’i 
roux  fauve  tacheté  de. brun.  Taill 
dix-huit  pouces.  Du  Brésil. 

Autour  brun,  Falco  badius,  Latl 
Spa/vius  badius,  Vieill.  Parties  siif 
rieures  brunes  ; les  inférieures  bk 
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I lires  , rayées  de  jaunâtre  ; lectrices 
i 1res  bordées  de  l)lanc  ; bec  bleiiâ- 
; iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  treize 
lices.  De  Cevbtn. 

Autour  brun  du  Paraguay  , Spi- 
f^Uis /‘uscescens , Vieill.  l’arties  su- 
ieures  brunes;  tête  brune  , variée 
blanc;  sourcils  blancs;  yeux  en- 
1 li  és  d’un  trait  noir  qui  se  prolonge 
^‘'s  la  nuque;  tectrices  alaires  et 
;Adnles  terminées  par  des  points 
mes;  parties  inférieures  noires, 
ncluées  de  blanc;  gorge  et  cou 
unes,  tachetés  de  noir;  bec  noirâ- 
: ; pieds  jaunes.  Taille,  vingt-cinq 
I uces. 

'Autour  BRUN  r.T  roussatre  , Spi- 
cetas  fuscus  , Viedl . : liJorphniis  fus- 
A,  Cuv.  Paraît  être  la  niêine  chose 
l e l’Aigle  crïard  jeune. 
àAu  rouR  Brunoir  , Sparvius  suhni- 
Yieili.  Parties  supéiieures  d’un 
i.nn  noirâtre;  les  inférieures  blan- 
ùâtres  , layées  de  brun  ; joues  blan- 
•làtrcs  ; réclrices  intermédiaires 
iirquées  de  deux  raies  foncées  ; bec 
■ inchâtre,  noir  à la  pointe;  pieds 
unes.  Taille,  onze  pouces.  De  l'A- 
iirique  méridionale. 

'Autour  a calotte  noire  , Falco 
rricapillus,  Cuv.,Temra  , Ois,  color. 

. 79.  Parties  supérieures  noires  ; les 
f’érieures  , ainA  que  le  front , le 
mamet  de  la  tête  et  le  cou  blancs  ; 
l'Cue  rayée  de  brun  et  de  noirâtre^ 
cc  noir  avec  la  base  et  la  cire  jaunes; 
^■ses  emplumés;  doigts  jaunes.  Tail- 
,,  dix'huit  pouces.  De  Cayenne. 
.‘Autour  Calquin.  Espèce  douteu- 
'qui  paraît  être  la  même  que  l’Au- 
1 ir  Utaurnna. 

.'  Autour  Caracca  , Falco  cristalus, 

I lli.  F.  Autour  destructeur. 
.'Autour CE.SD RÉ,  Sparvius  ciaereus, 

I eill.  F.  Autour  blanc  , jeune  âge. 
Autour  cendré  de  Cayenne.  F. 

: JTOUR  Parakoureké. 

- Autour  cii.\nteur,  Falco  musicus , 
r th..  Leva  il  1.,  Ois.  d’Afriq.  , pl.  27. 
irlies  supérieures  d’un  gris  clair, 
1 i.s  foncé  sur  la  tête  et  les  scapulai- 
s>  ;les  inférieures  blanchâtres, rayées 
cendré  bleuâtre;  rémiges  noires; 
cctrices  noirâtres , terminées  de 
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blanc  et  rayées  de  cendré;  tectrices 
caudales  blancbc.s,  tiquetées  et  rayées 
de  cendré;  bec  noir,  jaune  à sa  base  ; 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  pouces.  Le.s 
jeunes  et  la  femelle  ont  le  plumage 
varié  de  brun. 

Autour  ch-\.peronné  , Falco  pilea- 
tus,  P.  ûiax. , Temni. , pl.  color.  aoS. 
Parties  supérieures  d’un  bleu  cendré, 
variées  de  teintes  plus  claires  ; les  in- 
férieures blanchâtres,  striées  de  brun; 
cuisses  rousses  ; rémiges  et  l ectrices 
rayées  de  noir  cl  de  brun  ; h is  , cire 
et  })leds  jaunes.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. La  femelle  est  plus  grande;  elle 
a les  teintes  plus  sombres. 

Autour  a colt.ier  , Falco  melano- 
lei/ciis , Latli.  Parties  supérieures 
noires;  les  inférieures  , ainsi  que  le 
croupion  , hlaachâlres  ; gorge  uolre  ; 
rémiges  et  rectriccs  d’un  gris  clair; 
tecliTccs  alaires  blanches;  bec  noir; 
iris  et  pieds  jaunes.  La  femelle  a quel- 
ques traits  roux  sur  les  parties  infey 
rieures.  Taille , onze  pouces.  De  Cey- 
lan. 

' Autour  a collier  roux  , Falco 
torquatus  , Cuv.,  Temm. , pl.  color. 
43  et  9.3.  Parties  supérieures  d’un  cen- 
dré foncé;  un  collier  roux  , quelque- 
fois nuancé  de  cendré  ; rémiges  et  rec- 
trices  rayées  de  brun  ; parties  infé- 
rieures blanchâtres  , rayées  de  brun 
rougeâtre.  La  femelle  a la  gorge  rous- 
sâtre  ; bec  noir  ; cire  et  pieds  jaunes. 
Taille  , quatorze  à seize  pouces.  Des 
Moluques. 

Autour  commun  , Falco  palum- 
harius  , L.  ; F.  gallinarius,  Gmel.  ; 
F.  genùlis , Gmel.  , BufF.  , pd.  enl. 
4i8,  4^3  et  46j.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  bleuâtre  ; les  inférieures 
blanchâtres  , rayées  de  brun  foncé  ; 
un  large  sourcil  noir;  queue  cendrée 
avec  quatre  ou  cinq  bandes  brunes  ; 
bec  noirâtre  ; cire  verdâtre  ; iris  et 
pieds  jaunes.  Taille  , vingt- quatre 
pouces.  D’Europe.  La  femelle  est 
plus  grande  d’un  tiers;  son  plumage 
est  plus  obscur.  Les  jeunes  ont  les 
parties  supérieures  tachetées  de 
brun  ; les  inférieures  d’un  roux  blan- 
châtre avec  de  longues  taches  bru- 
nes ; l’iris  blanc;  les  pieds  jaunâtres. 
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Autour  Coucoïde,  Falco  Cuculoi- 
des,  Temm.,  pl.  color.  iiocl  129. 
Pal  lies  supérieures  d’un  gris  bleuâ- 
tre, plus  foncé  sur  le  dos  et  les  ailes  ; 
l ectrices , à l’exception  des  intcrmé- 
fllaires  et  des  deux  latérales,  rayées  de 
jiiiq  bandes  noires  ; parties  inférieu- 
res blancliâtres  ; poitrine  et  ventre 
fauves;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
dix  pouces  et  demi.  Des  Moluques. 

Autour  couronné  , Falco  corona- 
tiis  , Latli.  ; Spizaetus  coronatus  , 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes 
avec  le  bord  des  plumes  fauve  ; 
joues  et  gorge  variées  de  blanc  et  de 
noir;  une  huppe  formée  de  quelques 
plumes  assez  longues.  Parties  infé- 
rieures blanchâtres  , tachetées  de 
noir;  poitrine  d’un  brun  rougeâtre  , 
tachetée  de  noir;  bec  brun;  iris  et 
pieds  jaunes.  Taille , vingt-six  pou- 
ces. D’Afrique. 

Autour  couronné  du  Paraguay, 
Harpyia  co/o/za/a,  Vieill.  Tout  le  plu- 
mage brun  , mêlé  de  bleu  plus  clair 
sur  les  parties  inférieures;  rémiges  et 
tectrices  noirâtres  avec  une  bande 
blanche  sur  la  queue  et  une  autre 
plus  étroite  au-dessus  ; une  aigrette 
formée  de  quatre  longues  plumes 
partant  de  l’occiput;  bec  noirâtre; 
iris  brun  ; pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
huit  pouces. 

Autour  a cou  roux  , Falco  pec- 
toralis.  Parties  supérieures  brunâ- 
tres , les  inférieures  blanchâtres , 
rayées  de  noir  ; gorge  et  poitrine 
rousses  ; bec  brun  ; pieds  jaunes. 
Taille , quatorze  pouces.  De  l’Améri- 
que méridionale. 

Autour  a culotte  blanche,  Fal- 
co cachinnans  , h.  F'.  Buse  Ma- 

CAGUA. 

Autour  a demi-collier  roux  , 
Sparuius  semi-torquatus.  Parties  su- 
périeures noirâtres  rayées  de  roussâ- 
tre  ; sommet  de  la  tête  blanc  , rayé  de 
noirâtre  ; un  demi-collier  roussâtre  , 
vai'ié  de  brun  ; parties  Inférieures 
blanchâtres,  tachées  et  rayées  de 
noir  ; bec  brun  ; iris  gris  : cire  verte  ; 
pieds  jaunes.  Taille  , vingt  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  destructeur  , Falco  des- 
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tructor,  I)aud.,Temm. , pl.  color.  i4. 
Parties  supérieures  noires  rayées  de 
cendré;  une  huppe  sur  l’occlpjt; 
tête  et  cou  cendrés  ; un  large  collier 
noir  ; parties  inférieures  blanches, 
avec  des  raies  noires  sur  les  cuisses  ; 
rémiges  et  rectrlccs  noires;  celles-ci 
rayées  de  cendré;  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille  , quarante  pou- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  a doigt  court,  Falco 
hernidactylus , Temm.,  pl.  color.  3. 
Parties  supérieures  d’un  gris  bleuâ- 
tre , les  inférieures  plus  pâles  ; rémi- 
ges noires  , traversées  par  une  large 
bande  blanche  ; l ectrices  rayées  op 
cendré  , de  noir  et  de  roussâtre  ; bec 
noirâtre;  tarses  jaunes;  doigt  ex- 
terne très-court.  Taille  , quinze 
pouces.  Du  Brésil. 

Autour  a nos  noir,  Falco  Mêla- 
nops,  Lath.  , Temm. , pl.  color.  io5. 
Parties  supérieures  noires  , tachetées 
de  blanc;  tête  et  cou  blancs,  striés 
de  noir  ; une  bande  noire  autour  des 
yeux  ; queue  noire  avec  une  large 
bande  blanche;  parties  inférieures 
blanches;  bec  noir;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Autour  Epervier,  Falco  .Nisus, 
L.,  BufF.  , pl.  enl.  4i2  et  46y.  Par- 
ties supérieures  d’un  cendré  bleuâtre; 
une  tache  blanche  à la  nuque;  cinq 
bandes  noirâtres  sur  les  rectrices  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  , 
rayées  de  brun  noirâtre;  des  stries 
semblables  sur  la  gorge  ; becnolrâtre; 
cire,  iris  et  pieds  jaunes.  Taille, 
douze  pouces.  La  femelle  en  a qua- 
torze. Les  jeunes  ont  les  parties  su- 
périeures variées  de  roux  et  de  cen- 
dré; les  inférieures  rayées  de  roux  et 
de  noii'âtre  sur  un  fond  blanc. 
D’Europe. 

Autour  des  États,  iâi/co  austra- 
lis , Lath.  Tout  le  plumage  brun  , 
avec  la  queue  noire , terminée  de 
blanc  jaunâtre  ; bec  noir  ; cire  jaune. 
Taille , vingt-cinq  pouces. 

Autour  Gabar  , Falco  Gabar , 
Daud.,  Levain.  , Ois.  d’Afr.,  pl.  i3, 
Temm.,  Ois.  color.  , 122  a i4o  Par- 
tic.s  supérieures  cendrées;  rémiges 
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ires  J tectrices  alaires  bordées  de 
, une  ; quatre  bandes  noires  sur  la 
-eue  qui  est  terminée  de  blanc  j 
irlies  iuférieui'es  cendrées  rayées 
blanchâtre  ; gorge,  poitrine  et  cou 
in  gris  cendré  ; bec  noirâtre  ; cire 
pieds  rouges  ; iris  jaune.  Taille 
aze  pouces.  Les  jeunes  ont  bcau- 
1 ïp  de  i’auve  répandu  dans  les  di- 
; scs  parties  du  plumage;  ils  ont 
G bande  noirâtre  de  plus  à la 
leue. 

.'Autour  a gorgb  cendrée,  Sjjar- 
iis  gilvicollis  , Vieill.  Parties  supé- 
ures  d’un  gris  bleuâtre  ; les  infé- 
! urcs  cendrées,  rayées  de  brun  et 
blanc;  quatre  lignes  blanches  sur 
tface  inférieure  des  rectrices;  bec 
lun;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
iiuze  pouces.  Patrie  inconnue. 
.'Autour  Goo-roo- w.vng,  Falco 
K'wlatus,  Lath.  Parties  supérieures 
lunes,  les  inférieures  jaunâtres, 
fCC  de  nombreuses  taches  brunes 
:r  la  poitrine  ; un  trait  serni-circu- 
1 re  jaunâtre  en  dessous  des  yeux  ; 
TC  bleu;  pieds  jaunes.  Taille  , onze 
ituces.  De  la  lNouvelle7HolIande. 
.'Autour  grand  Epervier  de 
uYENNE  , Accipiler  Cayennensis 
njor  , Daud.  Parties  supérieures 
lunes  variées  de  roussâtre;  les  infé- 
'imres  blanches  rayées  de  brun  ; des 
uits  bruns  sur  la  gorge;  rectri- 
rayées  de  noirâtre.  Taille  seize 
uces . 

(Grand  Autour  de  la  Guiane  , 
rraît  être  la  même  chose  que  l’Au- 
i;jr  destructeur. 

Autour  grande  Harpie,  Falco 
\ status,  Lath.;  F ultur  Harpyia  , 
; Falco  Jacquini,  Gmel.;  Harpyia 
'•Axima  , Vieill.  Parties  supérieures 
un  noir  à reflets  grisâtres;  une  hup- 
assez  longue  , couchée  en  arrière  ; 
l ies,  occiput  et  gorge  cendrés;  col- 
; de  la  poitrine  et  flancs  noirs;  ab- 
iimen  blancs;  cuisses  rayées  de  noir; 
I eue  blanche  rayée  de  noir;  bec 
l ir;  pieds  jaunes.  Taille,  quarante 
qjuarante-cinq  pouces.  De  l’Améri- 
l e méridionale.  Espèce  sujette  à de 
.'•andes  variations  de  plumage. 
'Grand  Autour  de  Cayenne  , 
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paraît  être  la  même  chose  que  l’Au- 
lOLir  varié  huppé. 

Autour  grêle  , Falco  gracUis  , 
Temm.  , pl.  color.  g i.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  bleuâtre;  front 
blanchâtre  ; tour  des  yeux  noir  • 
joues  blanches  , striées  de  noii  âtre  ; 
rémiges  noires;  rectrices  cendrées  , 
marquées  de  deux  larges  bandes  noi- 
res; parties  inférieures  blanchâtres , 
rayées  de  gris  cendré;  tectrices  cau- 
dales inférieures  rousses  , avec  quel- 
ques raies  noirâtres  ; bec  bleuâtre  , 
.avec  les  mandibules  inférieures  et  les 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  pouces.  Du 
Brésil. 

Autour  gris  a ventre  rayé. 
V.  Autour  de  Madagascar. 

Autour  a gros  rec,  Falco  ma- 
gnirostris  , Lath.,  Temm.,  pl.  color. 
86.  Parties  supérieures  d’un  cendré 
bleuâtre  , varié  sur  le  dos  d’un  peu 
de  brun  ; les  inférieures  blanchâtre^ 
rayées  de  cendré;  joues  nues,  garnle.-< 
de  longs  poils  noirs  ; bec  noir;  ciie 
et  pieds  orangés.  Taille,  douze  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  supérieurement 
les  plumes  brunes  bordées  de  rous- 
sâtre;  le  sommet  de  la  tête  et  le  des- 
sus du  cou  roussâtre  avec  de  longues 
taches  brunes  ; la  gorge  blanchâtre  , 
également  tachetée  ; les  parties  infé- 
l'ieures  blanchâtres,  presque  rayées 
de  brun  clair;  les  cuisses  d’un  roux 
vif,  rayé.  Les  tectrices  caudales  in- 
férieures jaunâtres  , tachetées  de 
brun.  De  Cayenne. 

Autour  Harvie.  F.  Autour 
grande  Harpie. 

Autour  Huppart  , Falco  occipi- 
talis,  Lath.,  Levaill.,  Ois.  d’Afrique, 
pl.  2.  Tout  le  plumage  brun , un  peu 
plus  pâle  en  dessous  et  au  cou  ; ré- 
miges et  rectrices  noires  , ondées  de 
gris  et  de  blanc;  cuisses  blanchâtres  , 
rayées  de  noir  ; une  belle  et  longue 
huppe  sur  la  nuque.  Taille,  vingt- 
deux  pouces.  De  la  Cafrerie. 

Autour  huppé  , Falco  ornatus , 
Daud.,  Levaill.,  Ois.  d’Afrique,  pl. 
26.  Parties  supérieures  brunes  , va- 
riées de  noirâtre  ; les  inférieures  blan- 
châtres , nuancées  de  roussâtre  et  île 
brun;  cou  roussâtre  plus  foncé  en 
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dessus;  sommet  de  la  tôle  noir  , ornô 
d’une  huppe  noire  et  blanche  ; bec 
noirâtre;  pieds  jaunes.  Cette  espece 
offre  de  grandes  variations  de  pluma- 
ge qui  ont  souvent  induit  en  erreur 
les  ornithologistes.  Taille,  vingt-qua- 
tre à vingt-six  pouces.  D’Abyssime. 

Autour  du  Japon  , Falco  orien- 
talis,  Ginel.  Parties  supérieures  bru- 
nes ; les  inférieures  un  peu  plus  pâles  ; 
bec  noir  avec  la  mandibule  inférieure 
jaune  ; pieds  bleuâtres.  Taille  , dix- 
sept  pouces. 

Autour  j.\unatre  , Falco  radia- 
tus  , Lath.  Tout  le  plumage  d’un 
brun  jaunâtre  , rayé  de  brun  plus 
foncé;  rémiges  et  rectriccs  noires, 
rayées  de  brun  et  de  blanchâtre  ; bec 
noir;  cire  et  pieds  bleus.  Taille,  vingt 
pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Autour  de  Java,  Falco  Indiens  , 
L.  Parties  supérieures  brunes  avec  le 
croupion  blanc  ; les  inférieures  d’un 
brun  rougeâtre,  rayées  de  blanc  ; 
rémiges  et  rectrices  brunes  rayées  de 
noir  ; bec  noir  ; cire  et  pieds  jaunes. 
Taille  , vingt  pouces. 

Autour  uongibande,  Falco  virga- 
tus,  Temm.  , pl.  color.  109.  Parties 
supérieures  d’un  noir  bleuâtre  , va- 
riées de  cendré  obscur;  les  inférieu- 
re.s  blanchâtres  avec  les  flancs  rous- 
sâtres,  rayées  de  brun  ; gorge  blan- 
châtre, marquée  d’une  bande  lon- 
gitudinale brune;  queue  rayée  ; bec 
noir;  pieds  jaunes.  Taille  , dix  pou- 
ces. Des  Moluques. 

Autour  a longue  queue,  Falco 
mac70urus , Lath.  Parties  supérieu- 
res cendrées  ; les  inférieures  blan- 
ches ; queue  rayée  ; bec  noirâtre  ; 
cire  verdâtre;  pieds  jaunes.  Taille, 
dix-huit  pouces.  De  Sibérie. 

Autour  de  Madagascar  , Falco 
Madagascariensis,  Lath.  Parties  supé- 
rieures cendrées  , avec  le  croupion 
blanc  ; les  inférieures  blanches  , 
rayées  de  noir;  quelques  taches  noi- 
res et  des  lignes  blanches  sur  les  tec- 
trices alaiies;  queue  noire  rayée  de 
blanc;  bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille, 
seize  pouces. 

Autour  Malfini  , Spa/vius  siria- 
lus,  Vieill.,  Ois.  de  l’Amérique  sep- 


tentrionale, pl.  i4.  Parties  supérieu- 
res brunes  avec  quelques  bandes  plus 
claires  sur  les  rémiges  et  les  rectrices; 
gorge  et  ventre  blanchâtres;  le  reste 
des  parties  inférieures  roussâtre  ; le 
tout  rayé  de  brun;  bec  noir;  iris  et 
pieds  jaunes.  Ta  ille,  neuf  pouces. 

Autouii  ou  Épervier  marin.  F". 
Fou  DE  BaS8.\N. 

Autour  Mélanope.  F.  Autour 

A DOS  NOIR. 

Autour  mille  raies.  F.  Autour 

RAYÉ. 

Autour  minulle  , Falco  minullus, 
Lath.,  Levain. , Ois.-  d’Afrique,  pl, 
34.  Parties  supérieures  brunes,  les 
inférieures  blanchâtres  , rayées  de 
brun  ; bec  noir;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  dix  pouces.  La  femelle  est 
beaucoup  plus  grande. 

Autour  Moine,  Sparuius  Mono- 
chus , Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  brun  noirâtre,  avec  les  plumes 
des  ailes  terminées  de  roussâtre; 
parties  inférieures  blanches;  queue 
brune  traversée  par  deux  bandes  noi- 
res et  terminées  de  blanchâtre;  bec 
noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
huit  pouces.  Du  Brésil. 

Autour  moucheté  , Sparvius  gul- 
tatus,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes , variées  de  roussâtre;  tête  variée 
de  brun  et  de  noirâtre;  gorge  et  poi- 
trine blanches  mouchetées  de  brun 
noirâtre;  abdomen  blanc;  queue 
brune  rayée  de  roussâtre  ; bec  bleu 
cendré  ; cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
seize  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Autour  multirate,  Falco  strïo- 
latus,  Temm.  , pl.  86.  Parties  supé- 
rieures d’un  cendré  bleu , rayées  de 
noirâtre;  sommet  de  la  tête,  joues, 
gorge  et  devant  du  cou  blanchâtres  , 
finement  rayés  et  striés  de  cendré; 
parties  inférieures  et  cuisses  bleuâ- 
tres rayées  de  gris  ; tectrices  cauda- 
les inférieures  blanches  ; une  large 
bande  blanche  sur  la  queue  qui  est 
terminée  de  blanc;  bec  noir;  cire  et 

Eieds  jaunes.  Taille,  quatorze  pouces, 
m Brésil. 

Autour  neigeux  , Falco  niveus  , 
Temin.  , pl.  lay.  Parties  supérieures 
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L. mes  variées  de  blanc  ; les  inl’érieu- 
blanches  ; rémiges  brunes  , boi'- 
L-îs  extérieurement  de  blanc  j les 
’.ermédiaires  totalement  brunes  , 
aies  ra^'ées  de  brun  plus  foncé;  bec 
arâtre  ; tarses  emplumés;  doigts 
i nés.  Taille,  vingt-deux  pouces. 

Java.  Cette  espèce,  ainsi  que  nos 
'•ses  , est  sujette  à de  nombreuses 
1 iations  de  plumage , et  tout  porte 
roire  que  l’Autour  unicolore  dont 
a foit  une  espèce, distincte  , n’est 
t’B  l’Autour  neigeux  , jeune  âge  , 
fiiume  le  prétenau  Gros  - Busard 
rist  qu’une  jeune  Buse. 

Autoub.  KoiR , Spizaetus  niger  , 
ceill.  Tout  le  plumage  noir , à l’ex- 
ntion  de  la  queue  qui  est  d’un 
une  jaunâtre  rayé  de  noir;  cire 
îuâtre;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
^atre  pouces.  De  l’Amérique  méri- 
);inale. 

•AuTotm  KOIR  ET  BL.4.NC , Falco. 
• lanoleucus  , Vieill.  Parties  supé- 
lures  d’un  brun  noirâtre;  les  infé- 
lures  blanches;  un  demi-collier 
i.'Sâtre;  queue  traversée  par  trente 
rades  blanches  terminées  par  cette 
léance  ; bec  noir;  cire  bleuâtre; 
r:ds  jaunes.  Taille  , vingt  - un  pou- 
i>.  De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  noir  huppé,  Spizaetus 
’ r,  Vielll.  Plumage  noir  avec  deux 
indes  blanches  sur  la  queue  et 
l elques  traits  blancs  sur  les  cuisses; 
ite  huppe  courte  sur  la  nuque,  ta- 
rée de  blanc  dans  le  milieu  ; joues 
I es,  garnies  de  quelques  poils  roi- 
53;  bec  gris;  pieds  jaunes.  Taille, 
[ugt-quatre  pouces.  De  l’Amérique 
1;  'ridionale. 

.'Autour  noirâtre,  Falco  nigrica/is, 
ueill.  Parties  supérieures  d’un  brun 
I ir  avec  les  ailes  rayées  de  gris  ; les 
Iférieures  blanches  rayées  de  noir  ; 
l it  bandes  grises  et  noires  sur  la 
i-eue;  bec  noir  ; pieds  jaunes,  Tail- 
,,  vingt-six  pouces.  De  l’Amérique 
cîridionale. 

Autour  de  l’Orénoque.  Paraît 
r e la  meme  chose  que  l’Autour 
^ande  Harpie. 

/ Autour  Ouïra -Ou  assou.  Espèce 
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peu  connue  , qui  paraît  être  l’Autour 
grande  Harpie  femelle. 

Autour  Parakoureké  , Sparvius 
ci  ne  r eu  s ^ Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  gris  cendré  , mêlé  de  blanchâtre 
sur  les  inférieures  ; queue  noire  avec 
deux'  bandes  blanches;  bec  noir; 
pieds  orangés.  Taille , treize  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Autour-Epebvier  patu.  Espèce 
douteuse  qui  a beaucoup  de  rapports 
avec  l’Autour  huppé. 

Autour  Epervier-Pie.  F.  Busard 
Tchoug. 

Autour  peaintif  , Falco  plancus , 
Gmel.  Parties  supérieures  brunes,  va- 
riées de  blanchâtre  ; sommet  de  la 
tête  et  dessus  du  cou  noirâtres  ; parties 
inférieures  d’un  brun  cendré,  rayées 
de  noirâtre  ; queue  blanche  rayée  de 
noirâtre  ; bec  et  ongles  noirs  ; cire  et 
pieds  jaunes.  Taille  , ving-quatre 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  peombé  , Falco  plumbeus  , 
Cuv.  Parties  supérieures  d’un  bleu 
cendré;  les  inférieures  grisâtres,  rayées 
de  cendré  et  de  blanc;  rémiges  noi- 
res, cendrées  dans  leur  milieu  et  ter- 
minées de  blanc;  rectriçcs  intermé- 
diaires blanchâtres  , avec  trois  bandes 
noires;  les  latérales  roussâtres,  avec 
deux  bandes  noires  , et  l’exrtémité 
blanche  ; bec  noirâtre  ; jambes  rou- 
geâtres. Taille  , dix-neuf  pouces.  De 
l’Amérrique  méridionale. 

Autour  petit  Epervier.  V.  Fau- 
con Cressereeee. 

Autour  petit  Epervier  de 
Cayenne.  V.  Autour  Brunoir. 

Autour  a poitrine  rousse  , Falco 
xanthothorax  , Temm. , pl.  color.  92. 
Parties  supérieures  d’un  brun  rou- 
geâtre; tête,  cou  et  poitrine  d’un 
roux  assez  vif;  parties  inférieures 
blanchâtres  , rayées  de  brun  ; queue 
noirâtre , avec  trois  traits  blancs  ; bec 
noirâtre;  mandibule  inférieure  et 
pieds  jaunes.  Taille,  douze  pouces. 
Du  Brésil. 

Autour  pygmée  , Sparvius  minu- 
tus  , Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes ; les  inférieures  blanchâtres , 
rayées  de  brun  , excepté  sur  la  gorge  ; 
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bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille  , sept 
pouces. 

AUTOXm  A QUEUE  BU  ANCHE,  Spi- 
zaetus  leucunts  , Vicill,  l’arties  supé- 
rieures blanches  , variées  de  noirâtre; 
parties  inférieures  blanches  ; gorge 
noire  ; flancs  variés  de  noirâtre  ; 
queue  blanche,  avec  quelques  petits 
traits  noirs,  terminés  par  une  bande 
de  celte  couleur  ; bec  bleu  ; pieds 
jaunes.  Taille  , vingt  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Autour  a queue  p'Hirondelle. 

Miuan  de  DA  Garodine. 

Autour  a queue  rousse.  P . Buse 

A QUEUE  ROUSSE. 

Autour  radié  , Falco  radiatus  , 
Lath. , Tcmm.,  pl.  color.  120.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  ferrugi- 
neux , rayées  et  tachetées  de  noir  ; 
rémiges  et  lectrices  brunes , coupées 
de  bandes  noires;  queue  rayée  de 
noir;  bec  noirâtre;  cire  et  pieds 
bleus.  Taille,  dix-huit  pouces.  Les 
jeunes  ont  les  parties  supérieures  d’un 
brun  foncé  ; les  inférieures  blanches, 
avec  des  taches  ovales  brunes  sur  la 


Autour  rayé,  Falco fuscus,  Lath.  ; 
Spaivius  lineatus , Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes,  rayées  de  blanchâ- 
tre sur  la  tête  et  de  noir  sur  le  reste 
du  dos  ; les  inférieures  d’un  gris  cen- 
dré , rayées  de  noir;  quatre  bandes 
noirâtres  sur  la  queue;  bec  cendré, 
pieds  jaunes.  Taille,  douze  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  rieur.  F.  Buse  Macun- 

GUA. 

Autour  a Serpens.  F.  Midan  de 
DA  Garodine. 

Autour  Sors.  F.  Autour  com- 
mun , jeune  âge. 

Autour  a sourcids  bdancs  , Spar- 
vius  sujjerciliaris  , Aieill.  Parties  su- 
périeures brunes  ; front  et  sourcils 
blancs;  gorge,  devant  du  cou  et 
ventre  blancs;  un  demi-collier  noir  ; 
rémiges  et  rectrices  variées  de  blanc  , 
de  brun  et  de  roux  ; bec  cendré;  pieds 
jaunes.  Taille,  quinze  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 
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Autour  tacheté.  Variété  de  l’ Au- 
toiir-Epervier. 

Autour  Taciiiro  , Falco  Tachim, 
Ijalh.,  Levaill.,  Ois.  d’Alfiq.  pl.  24. 

Pa  nies  supérieures  brunes  avec  la  léle  |[ 
et  le  cou  variés  de  blanc,  de  roux  et 
de  lâches  noirâtres  ; rémiges  bordées 
de  blanc;  rectrices  blanches  , large- 
ment rayées  de  noirâtre;  parties  in- 
férieures d’un  blanc  roussâtre  , tache- 
tées de  brun  ; bec  bleuâtre  ; pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-deux  pouces. 

Autour  a tète  crise  , Sparuius 
cirroceplialus  , Vieill.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  foncé  ; sommet  de 
la  tête  cendré  ; gorge  et  cou  roussâ- 
tres  ; poitrine  et  ventre  blancs  , rayés 
de  roux  ; trois  bandes  blanches  sur  la 
i[ueue;bec  bleuâtre;  pieds  jaunes. 
Taille  , dix-sept  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Autour  Tiiaru  , Falco  Tharui^ 
Lath.  Parties  supérieures  noirâtres  ; 
les  inférieures  blanchâtres,  tachetées 
de  noir;  ailes  et  queue  noires  ; bec 
gris;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt  à 
vingt-deux  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale.  Espèce  douteuse. 

Autour  tricodor  , Spa/vius  trico- 
lor , Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes ; les  inférieures  blanches  , rayées 
de  roux;  rectrices  traversées  de  qua- 
torze raies  brunes  et  blanches;  bec 
noirâtre  ; pieds  jaunes.  Taille  , dix 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  Tyran  , Falco  Tyrannus, 

P.  Max.,  Temm.,pl.  color.  70.  Tout 
le  plumage  d’un  brun  noirâtre , un 
peu  plus  clair  en  dessous  ; une  longue 
et  large  huppe  ; rémiges  rayées  de 
teintes  plus  obscures;  rectrices  ornées 
do  neuf  bandes  brunes  et  cendrées; 
cuisses  brunes,  tachetées  de  blanc; 
bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille  , vingt- 
huit  pouces.  Les  jeunes  ont  des  ta- 
ches blanchâtres  sur  l’abdomen.  Du 
Brésil. 

Autour  unicodore  , Falco  limiias- 
tus , Horsf.  , Temni.  , pl.  color.  i54. 
Tout  le  plumage  d’un  brun  noirâtre 
pourpré;  bec  noir;  cire  jaune;  pieds 
nleuâtres,  avec  le  tarse  emplumé. 
Taille,  vingt-quatre  pouces.  De  Java. 

Autour  Ùruiutinüa  , Falco  F ru- 
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Æ /i^d , Lalh.,  Temin.,  pl.  coior.  !i5. 
J|iUt  le  plumage  noirâtre  ; rémiges  et 
ilrices  alaires  rayées  de  cendré; 
ij  e large  bande  blanche surla  queue, 
ut  l’extrémité  est  également  blan- 
l î;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes.  Les 
pj  iines  sont  d’un  jaune  roussâlre  , 
ï ; heté  plus  ou  moins  largement  de 
j(  an.  Taille,  vingt-six  à vingt-sept 
uces.  Du  Brésil. 

Autour  Un ATAUR.4NA.  Espèce  peu 
innuequi  paraît  être  la  même  que 
-grande  Harpie. 

.'Autour  varié  huppé,  Falco  Guia- 
nsis  , Lalh.  Parties  supérieures  noi- 
; tête  et  parties  inférieures  blan- 
h es  ; huppe  et  sourcils  noirs  ; tectri- 
î5  alaires  bleuâtres;  huit  bandes  noi- 
•>5  et  blanches  sur  la  queue  ; bec 
';ir;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
iux  à vingt-quatre  pouces.  Les  jeu- 
ïS,  suivant  leur  âge,  sont  plus  ou 
loins  tachetés  de  blanc  sur  le  dos  et 
î:  brun  sur  les  parties  inférieures, 
ee  l’Amérique  méridionale. 

Autour  a ventre  roux  , Falco 
fus,  Lath.  ; Spaivius  rufiventris  , 
lieill.  Parties  supérieures  d’un  brun 
incé,  varié  de  cendré  sur  la  tête  et 
cou,  les  inférieures  rousses;  une 
nnde  longitudinale  blanche  sur  la 
))rge;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes, 
«aille  , treize  pouces.  De  l’Amérique 
téridionale. 

Autour  Viruvissou.  F.  Autour 
tUiRA-OUASSOU. 

ffff  Busards. 

'■remière  l'émige  très-courte  ; la  troi- 
sième ou  la  quatrième  la  plus  lon- 
gue ; tarses  longs  et  minces  -,  corps 
svelte;  queue  longue  et  arrondie. 

Busard  Acoli  , Falco  Acoli , Lath.; 
ircus  Acoli , Yielll.  , Levaill.  , Ois. 
’Afrique  ,pl.  3i. Parties  supérieures 
’uu  gris  bleuâtre;  les  inférieures 
i lanchâtres  , finement  rayées  de  gris  ; 
lieue  étagée;  cire  rouge;  pieds  oran- 
lés.  Taille,  vingt-un  pouces. 

Busard  a aisselles  noires  , Falco 
xilLaris , Lath.  Parties  supérieures 
’uu  cendre  bleuâtre  ; les  inférieures 
"lanchâtres  ; lectrices  .alaires  infé- 
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rieures  s allongeant  en  bouquet  de 
plumes  noires;  sourcils  et  bande  des 
ailes  noirs  ; pieds  jaunes.  Taille, 
vingt  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Busard  du  Brésil.  F.  Garacara. 

Busard  Buserat,  Fu/co  Buserellus, 
Lath.,  Levaill.,  fig.  20.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  roussâtre  ; tête  , 
cou  et  poitrine  blanchâtres  , tachetés 
de  roux  et  de  brun;  parties  inféi’ieu- 
res  rousses;  rémiges  noires  ; lectri- 
ces rousses,  rayées  en  zlg-zags  de  noi- 
râtre ; bec  noir;  pieds  jaunâtres. 
Taille  , dix-huit  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Busard  Buson,  Falco  Buson,  Lath . , 
Levaill. , Ois.  d’Afrique  , pl.  21.  Par- 
ties supérieures  variées  de  roux  , de 
brun  et  de  noir  ; les  inférieures  d’un 
roux  blanchâtre , rayées  de  noirâtre; 
reclrices  noirâtres  avec  une  raie  et 
l’extrémité  blanche  ; bec  noir  ; pieds 
d’un  jaune  rougeâtre.  Espèce  très- 
sujette  à varier.  Taille  , dix -neuf 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Busard  cendré',  Circus  cinereus  , 
Vieill.  Parties  supérieures  cendrées  , 
vai'iées  de  roux  ; un  collier  blanc  , 
mélangé  de  noirâtre  sur  la  nuque; 
tectrices  alaires  cendrées  , rayées  de 
blanc;  rémiges  primaires  noires,  les 
autres  cendrées  , rayées  de  noir  ; crou- 
pion blanc  ; reclrices  blanches  à leur 
origine  , puis  cendrées  ; les  intermé- 
diaires rayées  de  noirâtre  ; parties  in- 
férieures blanchâtres  , rayées  de  rous- 
sâtre ; bec  bleuâtie;  pieds  jaunes. 
Taille  , quinze  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Busard  des  champs,  Circus  cam- 
preslris , Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  brun  noirâtre;  un  collier  dg 
plumes  noires,  bordées  deroux;  rémi- 
ges et  l ectrices  terminées  rie  blanc  ; 
croupion  blanc;  une  ligne  blanchâtre 
sur  les  côtés  de  la  tôle;  parties  infé- 
rieures roussâlres  , variées  de  brun  ; 
bec  bleuâtre , noir  vers  la  pointe  ; 
cire  jaunâtre;  pieds  orangés.  Taille  , 
seize  pouces.  De  l’Améiique  méri- 
dionale. 

Busard  a croupion  ri.anc.  F.  Bu- 
sard Saint-Martin  , jeune  mâle. 
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Busard  Esclavon  , Falco  Sclavo- 
nicus,  Lalh.  F.  Buse  patue. 

Busard  a gorge  blanche,  Circus 
albicollis y Vieill.  Parties  supérieures 
noirâtres  , un  trait  blanc  au-dessus 
des  yeux;  gorge  Ijlanche;  devant  du 
cou  noiiâtre , avec  des  taclies  longi- 
tudinales blanches;  parties  inlérieu- 
res  blanchâtres,  varices  de  roux,  de 
blanc  et  de  noirâtre;  queue  brune, 
rayée  et  terminée  de  blanc  ; bec  bleu  ; 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Busard  grenouillard  , Falco 
raniuorus,  Lath., Levai!.,  Ois.  d’Afri- 
que, pl.  io.  Même  chose  que  le  Bu- 
sard 3oubuse  , ou  Saint-Martin  fc- 
^nelle  jeune. 

Busard  (gros)  , Falco  gallinarius , 
Gmel.  Paraît  être  la  Buse  commune 
jeune. 

Busard  Harpate,  Falco  rufus  , 
L. , BufF.,  pl.  enl.  46o.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  roussâtre  ; rémiges 
blanches  à leur  origine,  noires  en- 
suite; rectrices  d’un  gris  cendré;  tête, 
cou  et  poitrine  d’un  blanc  jaunâtre  , 
tacheté  de  brun  ; parties  inférieures 
roussâtres,  tachetées  de  jaunâtre;  bec 
noir;  cire  verdâtre;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-neuf  à vingt  pouces.  Les 
jeunes  ( Busard  des  marais , Buff. , pl. 
enl.  4a4)  ont  le  plumage  d’un  brun 
très-foncé  ; les  rémiges  , tectiices  et 
rectrices  terminées  de  jauuâti’e  ; le 
haut  de  la  tête,  l’occiput  et  la  gorge 
d’un  brun  jaunâtre,  le  tout  parsemé 
de  taches  plus  ou  moins  nombreuses, 
suivant  l’âge.  D’Europe. 

Busard  i)’hia''er  , Falco  hyemalis , 
Lath.,  Ois.  de  l’Amérique  septentrio- 
nale , pl.  7.  Parties  supérieures  bru- 
nes , variées  de  roux  ; rémiges  noires; 
tectrices  alaires  picotées  de  blanc; 
parties  infériei;rcs  et  croupion  bru- 
nâtres rayés  de  blanc  ; abdomen  et 
tectrices  caudales  inféiieures  d’un 
blanc  sale  ; cinq  bandes  sur  la  queue- 
bec  et  ongles  nohâtrcs;  cire  et  pieds 
orangés,  l’aille  ,dix-sept  pouces. 

Busard  de  ^KSK^Falco  Javanicus , 
Gmel.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noirâtre  ; les  inférieures,  la  tête  et  le 
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cou  d’un  brun  marron  ; bec  noir  ; 
pieds  jaunes.  Taille  , seize  pouces. 

Busard  longipknne  , Circus  ma- 
cropCerus , Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  noirâtre;  tectrices  alaires 
et  croupion  noirs  ; un  trait  blanc  au- 
dessus  de  Pceil  et  sur  le  front  ; une 
bande  noire  un  peu  plus  bas  ; collier 
varié  de  noir  et  de  blanc;  devant  du 
cou  tacheté  de  noir  et  de  blanç  ; par- 
ties inférieures  blanches  tachetées  de 
noir;  rectrices  cendrées,  bleuâtres, 
les  quatre  extérieures  de  chaque  côté, 
rayées  de  noir  ; bec  bleu  ; pieds  oran- 
gés. Taille , dix-neul  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Busard  des  iiarais.  F.  Busard 
Harpaye,  jeune. 

Busard  Montagu,  Falco  cinera- 
ceus  , Mont.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  bleuâtre  foncé  ; deux  bandes 
noires  sur  les  rémiges  secondaires  ; 
rectrices  cendrées  rayées  de  roussâtre; 
goi’ge  et  poitrine  d’un  cendré  bleuâ- 
tre clair  ; parties  inférieures  blanches 
striées  de  roux  ; bec  noirâtre;  pieds 
jaunes.  Taille,  dix-sept  pouces.  Les 
jeunes  ont  toutes  les  parties  supérieu- 
res d’un  brun  foncé,  varié  de  roux; 
une  tache  blanche  entourée  de  roux 
tacheté  de  chaque  côté  de  la  tête;  les 
rectrices  rayées  de  brun  et  de  roux  ; 
les  parties  inférieures  d’un  roux  vif. 

Busard  de  New-Yorck  , Penn.  F. 
Bus  ard  S aint-M  artin  , j e u n e . 

Busard  roux.  F.  Busard  Har- 

EAYE. 

Busard  roux  de  l’Abiérique 

SEPTENTRIONALE.  F.  BuSARD  SaINT- 

Martin,  femelle. 

Busard  roux  deC.vyenne.  F.  Bu- 
sard Buserai. 

Busard  B.vint-Martin,  Falco  Bo- 
Jiemicus, Falco  albicans,  Gmel.;  /n/co 
cja/ieus,  Montag.,  Buff.,  pl.  enl.  45g. 
Parties  supérieures  d’un  grisbieuâlic; 
rémiges  noires;  rectrices  cendrées, 
terminéesde  blanchâtre;  partie.-;  infé- 
rieures blanches  ; iris  et  pieds  jaunes. 
Taille  , dix-huit  pouces.  La  femelle  a 
les  parties  supérieures  brunes  , avec 
les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  bor- 
dées de  roux  ; les  parties  inférieures 
d’un  jaune  roussâtre , avec  de  gran- 
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i tacbes  longitudiuales  brunes;  ré- 
rayées  de  brun  et  de  noir;  crou- 
Mii  blanc,  avec  des  ladies  rousses  ; 
trices  latérales  rayées  de  roux  et  de 
lU'âtre.  Taille  , vingt  à vingt-un 
ices.  D’Europe. 

îusARD  SorBüsE,  Falco  Pygajgus, 
l ie!.  F'.  Busako  Salnt-Martin  , 
lelle. 

duSARD  SOUBUSE  DE  GaYENTJE.  Es- 
•.e  douteuse  qui  paraît  n’êlre  qu'une 
iété  du  Busard  Saint-Martin  fc- 
llle. 

duSARD  A.  SOURCILS  BLANCS  , Falco 
■’uslris , P.  Maxim.,  Temm.,  pl.  co- 
. 22.  Parties  supérieures  noires  ; 
•;aiges  et  rectrices  rayées  de  bleuâ- 
et  de  noir  ; parties  inférieures 
iincbes  ainsi  que  les  sourcils,  les 
t es  et  la  gorge;  cire  et  pieds  jaunes, 
dlle  , dix-huit  pouces.  Du  Brésil. 

femelle  a les  parties  inférieures 
lhetées  de  noir;  du  roussâtre  sur 
t-cuisses  et  les  tectrices  caudales.  Sa 
I le  est  de  vingt  pouces. 
idüSARD  'ïcnovo  , Falco  Melano- 
tcos,  Latli.  Parties  supérieures 
inclies  variées  de  noir;  les  mférieu- 
blanclies  ; rémiges  noires  ; bec  , 

' et  pieds  jaunes.  Taille,  seize  pou- 
..  De  l’Inde.  La  femelle  est  d’un 
inc  bleuâtre;  les  jeunes  sont  en 
Itérai  d’un  brun  grisâtre. 
duSARD  A TÈTE  BLANCHE,  CirCUS 

cocejihalus  , Vicill.  Paraît  être  une 
liélé  du  Busard  Buserai. 
i’iUSARD  Topita  , Circus  rufulus. 
JBuSE  ROUSSATRE. 

Î’USARP  VARIÉ,  Circus  variegatus  ^ 

■ ill.  F.  Busard  Saint-Martin, 
f.ae. 

ttttt  Buses. 

’ses  courts;  cuisses  fortement  ein- 
lumées;  les  quatre  premières  ré  mi- 
res éc/iancrées , la  i‘“  très- courte  , 

: 2®  et  3®  moins  longues  que  la  4“ 

■ ui  surpasse  toutes  les  autres. 

liUSE  AUX  AILES  LONGUES,  Fülco 
i rodes  , Temm.,  pl.  color.  56  et 
. Parties  supérieures  d’un  noir  ar- 
t.é , ainsi  que  les  joués  et  la  gorge; 
)îulaires  rousses  , variées  de  brun; 
t-iges  plus  longues  que  les  reclri- 
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ces  qui  sont  cendrées  avec  une  large 
bande  noire  ; poitrine  blanchâtre. 
Parties  inférieures  blanchâtres  rayées 
de  brun  fauve;  bec  noirâtre;  cive  et 
pieds  jaunes.  Taille  , dix-huit  ])ouccs. 
Du  Brésil.  Les  jeunes  ont  la  tête 
noire  , avec  une  grande  tache  jaunâ- 
tre tachetée  de  brun  de  chaque  côté 
du  cou  ; les  rémiges  noires  ; les  tec- 
trices alalres  brunes;  les  parties  infé- 
rieures blanchâtres  tachetées  de  noir 
et  de  brun  sur  les  cuisses. 

Buse  Baciia,  Falco  Bacha,  Lath., 
Levain. , Ois.  d’Afrique  , pl.  i5.  Par- 
ties supérieures  brunes  , les  inférieu- 
res d’une  teinte  plus  claire  et  tachetées 
de  blanc  sur  le  ventre;  occiput  garni 
d’une  toufl’e  de  plumes  longues  et 
nombreuses  , blanches  , terminées  de 
noir;  une  large  bande  blanche  tra- 
versant la  queue;  bec  et  pieds  jaunâ- 
tres- Taille,  vingt-deux  pouces.  D’A- 
frique et  des  Moluques. 

Buse  de  la  baie  d’Hudson  , Falco 
oùsoletus , Lath.  Parties  supérieures 
brunes  avec  quelques  taches  blanches 
sur  la  nuque;  les  inférieures  d’une 
teinte  plus  claire , et  tachetées  de 
blanc;  rectrices  brunes  , tachetées  de 
blanc  à l’intérieur , les  deux  inter- 
médiaires exceptées  ; bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-quatre  pouces. 
Espèce  douteuse  , qui  pourrait  bien 
n’etre  qu’une  variété  de  la  Buse  com- 
mune. 

Buse  bondrée  , Falco  apiuorus,  L., 
Buff. , pl.  enl.  420.  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  cendré,  avec  le  som- 
met de  la  tête  bleuâtre;  l'émiges 
rayées  de  brun  et  de  bleuâtre;  trois 
bandes  noirâtres  sur  la  queue  ; gorge 
d’un  blanc  jaunâtre , tachetée  de 
brun  ; cou  et  ventre  blanchâtres  , 
parsemés  de  taches  triangulaires  bru- 
nes; bec  et  cire  cendrés  ; iris  et  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-quatre  pouces. 
D’Europe.  La  femelle  est  plus  brune, 
elle  a les  parties  inférieures  jaunâ- 
tres. 

Buse  bondrée  iiurpée  , Buteo  cris- 
tatus  , Yieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes avec  le  bord  des  plumes  roux  ; 
les  inférieures  blanches  , tachetées  de 
brun  vers  le  cou  ; tête  blanche  et 
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bx  une  avec  une  huppe  sur  l’occiput  j 
une  bande  iioire  fie  chaque  côté  des 
yeux;  l’éiniges  noires  ; rectrices  bru- 
nes , blanchâtres  en  dessous;  bec  et 
ongles  noirs;  cire  et  pieds  jaunes, 
laille,  vingt-deux  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Buse  Beanciiet  , Palco  albidus  , 
Cuv.,  renim.,  pl.  color.  19.  Parties 
supérieures  brunes, avec  chaque  plu- 
me tachetée  et  bordée  de  blanchâtre  ; 
sommet  de  la  tête , nuque  qui  se  re- 
lève en  huppe,  et  dessus  du  cou  d’un' 
blanc  jaunâti-e  avec  une  tache  brune 
sur  chaque  plume;  moustaches  et 
sourcils  noirs  avec  un  trait  blanc  au- 
dessus  des  yeux;  goi’ge  blanche;  par- 
ties inférieures  blanchâli'es  avec  quel- 
ques stries  brunes  ; queue  brunâtre  , 
avec  trois  bandes  bleues;  bec  noir; 
pieds  cendrés.  Taille , vingt-quatre 
pouces.  De  Pondichéry. 

Buse  boréaee  , Falco  borealis  , 
Lath.,  Ois.  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, pl.  i4  bis.  Parties  supéx'ieures 
brunes  ; tectrices  alaires  rayées  de 
bt^un  et  de  gris  ; rémiges  noires;  rec- 
ti'ices  rousses  avec  un  trait  noir  à l’ex- 
trémité; parties  inférieures  blanches 
avec  des  taches  brunes  sur  les  côtés 
du  cou,  de  la  poitrine  et  du  ventre  ; 
cuisses  jaunâtres  ; bec  noir  ; cire  et 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt-deux  pou- 
ces. 

Buse  brune,  Buteo  fuscus,  Yieill., 
Ois.  de  l’Amérique  septentrionale , 
pl.  .5.  Parties  supéi’ieures  noirâtres  ; 
tectrices  alaires  rayées  de  roussâlre  ; 
sommet  de  la  tête  brun  et  fauve  ; rec- 
trices rousses  , rayées  de  brun  ; par- 
ties inférieures  grises,  tachetées  de 
brun;  bec , pieds  et  ongles  noirs  ; cire 
bleuâtx'e.  Taille  , dlx-sept  pouces. 

Buse  cendrée  , Falco  cinereus  , 
Gmel.  Parties  supérieures  brunes  va- 
riées de  cendré  ; sommet  de  la  tête  et 
cou  blancs,  tachetés  de  brun;  une 
raie  brune  au-dessous  des  yeux  ; par- 
ties Inférieures  blanches  tachetées  et 
striées  de  brun;  bec,  tête  et  jambes 
d’un  cendi'é  bleuâtre.  Taille , vingt 
pouces.  De  Amérique  septentrionale. 

Buse  des  champs  aux  aiees  lon- 
gues. F.  Busard  longipenne. 
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Buse  des  champs  brune,  F.  Bu- 
sard Saint-Martin,  femelle. 

Buse  des  champs  cendrée.  F.  Bu- 
sard cendré. 

Buse  changeante,  Buleo  mu/ans 
Vieill.  Paraît  n’être  qu’une  variété  de 
la  Buse  commune. 

Buse  commune,  Falco  Buteo,  L. 
BulF.,  pl.  cnl.  419.  Parties  supérieu- 
res et  poitrine  d’un  brun  foncé , les 
inférieures  et  gorge  brunes,  variées 
de  noii’âlre;  douze  bandes  noirâtres  I 
sur  la  queue;  bec  bleuâtre;  cire,  iris 
etpieds  jaunes.  Taille  , vingt  à vingt- 
deux  pouces.  D’Europe  et  d’Améri- 
que. Les  jeunes  ont  le  plumage  plus 
clair,  varié  de  blanchâtre  et  de  jau- 
nâtre, la  gorge  blanche,  striée  de 
brun , les  parties  inférieures  blanchâ- 
tres, avec  de  grandes  taches  et  des 
stries  brunes;  bientôt  après  cette  robe 
se  dépouille  de  presque  toutes  les  ta- 
ches blanches  , pour  les  reprendre 
dans  une  seconde  mue,  où  toutes  les 
parties  inférieures  prennent  une 
nuanced’un blanc  jaunâtre  unifoi'me; 
la  tête  et  le  cou  sont  aussi  presque  ■ 
entièrement  blancs;  et  cette  extrême 
variation  a fait  donner  au  même  Oi- 
seau une  foule  de  noms  différens,  et 
a laissé  long-temps  les  méthodistes 
dans  l’incertitude  sur  le  véritable 
plumage  de  l’adulte.  La  Buse  com- 
mune est  l’un  des  Oiseaux  de  proie 
les  plus  répandus  dans  les  régions 
tempéi'ées  des  deux  continens;  par- 
tout son  caractère  lâche  et  paresseux 
se  décèle  dans  ses  habitudes , dans 
son  extérieur  ; on  la  voit  quelquefois  ; 
perchée  pendant  des  heures  entières  1 
dans  une  inaction  parfaite;  aussi  est- 
elle  devenue  l’emblème  de  l’indolence  | 
et  de  la  stupidité  ; elle  ne  chasse  point 
au  vol , elle  se  met  en  embuscade  et 
attend  avec  une  déshonoi'ante  patien- 
ce que  le  hasard  lui  amène  quelque 
proie  sur  laquelle  elle  puisse  fondre 
sans  encourir  ni  danger  ni  difficulté  ; 
si  la  fortune  ne  lui  est  pas  favorable  , 
elle  a recours  aux  Reptiles,  aux  In- 
sectes et  aux  cadavres.  Assez  souvent 
elle  visite  les  nids  des  autres  Oiseaux 
pour  en  dévorer  les  petits. 

Buse  criarde,  Falco  i>ociferus , 
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, h.  Parties  supérieures  cendrées  , 

I c les  petites  tectrices  alaires  noircsj 
■I  ities  inférieures  blanchâtres;  une 
I I U nue,  garnie  de  cils  roides  autour 
i yeux  ; iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
-sept  pouces.  De  la  Chine. 
lusE  DES  DÉSERTS , Falco  deseiiu- 
1,  Lath.,  Levaill. , Ois.  d’Atr.  , 
17.  Parties  supérieures  d’un  roux 
: Tugineux , un  peu  plus  pâle  aux 
cirieures;  gorge,  poitrine  et  lec- 
:ces  caudales  inférieures  grises;  ré- 
i^es  et  rectrices  noires  en  dessus, 
^ùcurément  rayées  ; bec , cire  et 
ids  jaunes.  Taille  , dix-huitpouces. 
iÎL’SE  A DOS  NOIR , Buteo  vielatia- 
.,  Vieil  1.;  Buse  a dos  tacheté, 
i7co  pœcilonotus , Cuv. , Temm.  , 
color.  9.  Tête,  cou,  poitrine  et 
r:'tles  inférieures  blanches  ; ailes 
lires  , avec  l’extrémité  des  plumes 
iinches  ; queue  noire  , terminée  par 
ce  large  bande  blanche;  bec  noir; 
ids  jaunes.  Taille,  vingt  pouces. 

: la  Guiane. 

I'Buse  fauve  , Falco  Jamaicensis  , 
tlh.  Parties  supérieures  d’un  brun 
;.ve  , plus  pâle  aux  inférieures;  tec- 
c:es  alaires  rayées  de  brun  ; abdo- 
nu  et  flancs  rayés  de  brun  ; cuisses 
lïves  rayées  de  brunâtre;  queue 
•scurément  rayée  ; bec  , cire  et 
Mds  jaunes.  Taille , dix-neuf  pou- 
>;.  Des  Antilles. 

IBuse  a figure  de  Paon  , Catesby. 

Catiiarte  Urubu. 
i SuseGallinivore,  Gallini- 
l'us,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
■3,  avec  la  tête , le  cou  et  les  tectrices 
lires  variés  de  blanchâtre;  les 
ois  premières  rémiges  noires,  les 
itres  variées  de  brun  et  de  blanc; 
irties  Inférieures  d’un  blanc  jaunâ- 
tachetées  de  brun.  Taille,  dix- 
: it  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
ile.  Cette  espèce  paraît  être  la  même 
I e la  Buse  commune. 

I Buse  gantée.  P'.  Busepatue. 
IBuse  Goruguny  , Falco  conniuens , 
I ih.  Parties  supérieures  brunes  , va- 
•ies  de  taches  rousses  sur  le  cou  et 
-I  scapulaires;  rémiges  et  rectrices 
vyées  de  roux;  parties  Inférieures 
in  blanc  jaunâtre , rayé  de  noirâtre; 
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bec  noirâtre;  tarses  couverts  de  plu- 
mes ou  de  duvet  gris;  doigts  jaunes. 
Taille  , dix-huit  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Buse  a gorge  noire  , Buteo  nigri- 
collis  , Vieill.  Parties  supérieures  d’un 
brun  roussâtre  , les  inférieures  bru- 
nes avec  la  gorge  noire  ; rémiges  noi- 
res ; queue  noire  en  dessus , avec  qua- 
torze raies  brunes , blanchâtres  en 
dessous;  bec  noir;  cire  bleue;  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt  pouces. 

Buse  Jackad,  Falco  Jackal,  Lath. , 
Levaill.,  Ois.  d’Afr.  , p.  16.  Parties 
supérieures  rousses  , variées  de  brun  , 
les  Inférieures  roussâtres,  tachetées 
<le  noir  et  de  blanchâtre  sur  le  ven- 
tre ; rémiges  noirâtres  variées  de  noir 
et  de  blanc  ; queue  rousse,  terminée 
de  noir;  pieds  jaunes.  Taille  , vingt- 
quatre  pouces.  Du  Cap. 

Buse  de  la  Jamaïque.  1F.  Buse 

FAUVE. 

Buse  Macagua  , H erpetotheres  ca- 
chinnans  , Vieill. , Falco  cachinnans , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  quelques  taches  blanches  sur  les 
ailes;  sommet  de  la  tête  et  nuque 
couverts  de  plumes  blanches  assez 
longues , susceptibles  de  se  relever  en 
huppe  volumineuse;  gorge,  collier 
et  toutes  les  parties  inférieures  blan- 
ches ; quatre  bandes  blanches  sur  la 
queue;  bec  noir;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille , dix-huit  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Buse  mantelée  , Falco  palliatus , 
P.  Max. , Temm. , pl.  color.  2o4.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  foncé,  plus 
ou  moins  variées  de  roux;  rémiges 
finement  rayées  de  noir;  quatre  ban- 
des noires  sur  les  rectrices  ; tête  , 
joues,  gorge,  cou  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  pur;  une  tache 
noirâtre  sur  l’occiput  ; bec  gros  et 
jaune  avec  la  mandibule  supérieure 
médiocrement  dentée;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-neuf  pouces.  Les  jeunes 
ont  les  parties  inférieures  couvertes 
de  taches  brunes  d’autant  moins 
grandes  qu’elles  sont  plus  rappro- 
chées de  l’état  adulte.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Buses-Mixtes.  Azzara  décrit  sous 
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ce  nom  cinq  espèces  de  Buses,  dont 
les  ailes  , nn  peu  plus  courtes  que 
celles  des  Buses  orniiiaires,  donnent 
aux  Oiseaux  de  cette  petite  division 
de  grands  avantages  pour  attaquer 
et  poursuivre  leurs  proies  ; avantages 
qui  les  placeraient  naturellement  en- 
tre les  Aigles  et  les  Autours,  si  les 
caractères  méthodiques  qu’on  leur 
assigne  ne  les  retenaient  près  de  nos 
Buses. 

Buse-'Mixte  bruke.  Le  plumage 
d’un  brun  cendré,  avec  quelques  ta- 
ches blanches  sur  les  ailes  et  le  ven- 
tre d’un  blanc  sale  ; bec  noir  ; cire  et 
pieds  jaunes.  Taille,  dix-huit  à dix- 
neuf  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Buse-Mixte  couleur  le  Plomb. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  bleuâ- 
tre ; rémiges  noirâtres;  lectrices  rous- 
sâtres , avec  deux  bandes  noires  , ter- 
minées de  blanc,  les  deux  intermé- 
diaires blanches,  traversées  de  trois 
bandes  noires  , toutes  étagées  ; pieds 
longs  et  rouges;  ongles  très-courts. 
Taille,  dix-neuf  pouces.  De  l’Ainé- 
rique  méridionale.  Espèce  dont  la 
place  est  bien  incertaine. 

Buse-Mixte  a longues  taches. 
Parties  supérieures  grises  , variées  de 
roux  et  de  blanchâtre  sur  les  scapu- 
laires ; rémiges  brunes  avec  une  ban- 
de noire  et  une  tache  blanche;  lec- 
trices brunes  rayées  de  blanchâtre  et 
de  noirâtre  ; tête  d’un  blanc  sale , 
striée  de  noirâtre  vers  l’occiput  ; par- 
ties inférieures  blanchâtres  , avec 
quelques  longues  taches  brunes  sur 
la  poitrine;  bec  d’un  bleu  noirâtre; 
cire  bleuâtre;  tarse  jaune.  Taille, 
vingt-quatre  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Buse -Mixte  peinte.  Piegardée 
comme  le  mâle  delà  précédente  dont 
elle  ne  dilfère  que  par  une  moindre 
taille. 

Buse-Mixte  noirâtre  et  rousse. 
Parties  supérieures  noiiâtres  , les  in- 
férieures parsemées  de  taches  blan- 
ches et  rousses;  lectrices  noires,  ter- 
minées de  blanc;  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille , vingt  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 
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Buse  noire,  ffu^eo  a/er,  Vieill. 
Tout  le  plumage  noir  à l’exception  du 
front,  des  rémiges  inférieures  , et  de 
cinq  bandes  sur  la  queue  qui  sont 
d’un  blanc  pur;  cire,  bec  et  doigts 
orangés;  pieds  emplumés.  Taille,  sei- 
ze pouces.  ! 

Buse  noire  et  rlancue,  Bi//eo 
melauoleucus , Vieill.  Tout  le  plu- 
mage blanc  à l’exception  des  scapu- 
laires, des  ailes,  et  de  cinq  bandes  sur 
la  qiieuc  qui  sont  d’un  beau  noir; 
cire  et  doigts  jaunes;  pieds  emplu- 
més. Taille  j vingt  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Buse  patue  , Falco  Lagopus , L. 
Parties  supérieures  d’un  brun  noirâ- 
tre , avec  le  bord  de  chaque  plume 
roux;  lectrices  blanches  à la  base, 
puis  brunes,  et  terminées  de  blanchâ- 
tre; parties  inférieures  blanches, 
avec  de  larges  stries  sur  la  (ête , le 
cou , la  poitrine  , les  flancs  et  les  cuis- 
ses ; bec  noir;  cire  jaune;  doigts  et 
iris  bruns  ; pieds  emplumés.  Taille, 
de  vingt  à vingt-cinq  pouces.  Les 
jeunes  ont  plus  de  brun  sur  toutes 
les  parties.  Du  nord  des  deux  Conti- 
nens  et  de  l’Afrique. 

Buse  a poitrine  variée  , Buteo 
fasciatus  , Vieill.  F.  Buse  commune, 
jeune. 

Buse  a poitrine  rousse,  Cüvut 
})ectoralis , Vieill.  Parties  supérieures 
brunes , avec  la  tête  et  la  nuque 
rousses  , variées  de  noirâtre;  poitrine 
d’un  roux  pur;  abdomen  noir,  vaiié 
de  blanchâtre  ; queue  noire  , rayée  de 
Idanchâtre;  bec  noir;  pieds  jaunes. 
Taille , vingt  pouces.  De  1 Inde. 

Buse  Ptjlorhynque,  Falco  Pti- 
lorhynchus,  Teinra.  , pl.  color.  44. 
Le  corps  brun  , avec  les  plumes  bor- 
dées de  brunâtre;  front,  joues  et 
gorge  cendrés;  une  petite  huppe  re- 
levée , brune  , bordée  de  cendré;  lé- 
miges  noirâtres  , variées  de  brun  et 
de  cendré;  les  secondaires  ont  une 
large  bande  cendrée  , variée  de  blan- 
châtre ; rcctrices  noirâtres , terminées 
et  coupées  par  une  large  bande  blan- 
che , marbrée  de  brun  et  de  rout  ; 
bec  bleuâtre;  pieds  jaunes.  Taille, 
vingt-trois  pouces.  De  l’Inde. 
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•gsE  A QUEUE  blanche,  Buteo 
:audus , Vieill.  Pailics  siipcrieii- 
I rimes  , ondulées  de  noirâtre  ; les 
ieures  blanches,  avec  quelques 
dations  noirâtres  sur  les  lianes  ; 
î;  blanchâtre;  menton  noir.;  ré- 
s noires;  rectrices  blanches,  lé- 
nent  rayées  de  noirâtre  en  des- 
et  traversées  en  dessous  par  une 
s le  noire  et  une  autre  grise;  bec 
-Ure;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
t pouces.  De  l’Amérique  méri- 
tale 

■'SE  A QUEUE  COURTE  , Buteo  hta- 
;f/s,  Yieill.  Parties  supérieures 
lies,  noirâtres;  les  inférieures 
iches  ; rectrices  rayées  en  dessous 
I is  et  de  blanc;  bec  noir;  cire  et 
>>  jaunes.  Patrie  inconnue. 

'SE  A QUEUE  FERRUGINEUSE  , 
-0  j4mericanus,  Yieill.  Ois.  de 
inérique  septentrionale  ,pl.  6.  Par- 
ÿsupérieures  d’un  brun  noirâtre  , 
le  bord  des  plumes  brunâtre; 
:ges  cendrées  , variées  de  noir  ; 
<es  Inférieures  blanches  , tache- 
de  brun  ; rectrices  d’un  brun 
lîâlre , terminées  de  blanc , et 
louées  de  sept  raies  noires  ; bec 
;;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
pouces. 

■SE  A QUEUE  ROUSSE.  BuSE 

ic.VLE. 

^SE  RAYÉE  , Falco  lîneatus , Lath. 
i es  supérieures  brunes , rayées 

I anchâtre  sur  lesallesetla queue  ; 
tes  inférieures  rousses,  rayées  de 

II  ; tête  et  cou  d’un  blanc  roussâ- 
rayé  de  brun  ; bec  bleu  ; pieds 

(es.  Taille , vingt-deux  pouces. 
AVmérique  septentrionale. 

SE  Rougri.  F.  Buse  des  dé- 

is. 

SE  Rounoir.  F.  Buse  Jack  al. 

■ 'SE  KOUSSATRE,  Falco  rutUaus  , 
't.,  Temm.,  pl.  25.  Parties  su- 
Mires  rousses  , variées  de  nolrâ- 
les  inférieures  rousses  , rayées 
r'un;  tête  rousse,  striée  de  noir  ; 
i~alt  noir  au-dessus  des  yeux;  ré- 
îîs  et  tectrices  a laires , mi-parîie 
tses  et  noires  ; rectrices  noirâtres  , 
la  base  et  l’extrémité  cendrées; 
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bec  brun  ; cire  et  pieds  jaunes  ; tarses 
assez  élevés.  Taille,  dix-huit  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Buse  des  savanes  noyées  rou- 
geâtre. F.  Busaud  Buson. 

Buse  des  savanes  noyées  rous- 
se. r".  Buse  roussatre. 

Buse  des  savanes  noyées  a tête 
BLANCHE.  F.  Busard  Buserai. 

Buse  soctAULE,  Herpetotheres  so- 
ciabilis , Vieill.  Parties  supérieures 
brunes  , avec  les  tectrices  alaires 
bord  ées  de  roux  ; rémiges  rayées  de 
noirâtre;  tête  variée  de  brun  et  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  blan- 
châtres ; rectrices  blanches  à leur 
base  , puis  brunes  , terminées  de  cen- 
dré ; bec  noir;  cire  et  pieds  orangés. 
Taille,  seize  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Buse  Tacharde,  Falco  Tachar- 
(lus , Lalh. , Levain.  , Ois.  d’Afr.  , 
pl.  19.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  de  gris  blanchâtre  sur  la  tête; 
parties  inférieures  roussâtres  , tache- 
tées de  brun  sur  la  poitrine  ; de  lar- 
ges bandes  noirâtres  sur  les  i-ectrices  ; 
bec  noir;  cire  jaune;  pieds  rouges. 
Taille , dix-huit  pouces. 

Buse  variée,  Falco  variegatus, 
Gmel.  F.  Buse  commune. 

tttttt  Car  AC  ARAS. 

Ailes  longues  ; première  rémige  courte  ; 

troisième  et  quatrième  les  plus  lon- 
gues. 

Caracara  Cheriavay  , Falco  Che- 
rUvay  ,Gmcl.  Parties  supérieures  d’un 
brun  ferrugineux  ; les  inférieures 
brunâtres;  tête  et  cou  jaunes;  joues 
nues  et  rouges  ; rémiges  noires;  rec- 
Irlces  ferrugineuses  , rayées  de  brun  ; 
bec  bleu  ; pieds  jaunes.  Taille  , vingt- 
six  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. Espèce  douteuse. 

Caracara  Chimachima  , Polybo- 
rus  Chimachima  , Vieill.  Parties  su- 
périeures variées  de  blanc,  de  roux 
et  de  noirâtre  ; rectrices  intermédiai- 
res rayées  de  blanc  et  de  noirâtre  , les 
autriîs  de  jaunâtre  et  de  blanc,  et 
toutes  terminées  de  blanchâtre  ; un 
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trait  ncir  derrière  l’œil;  parties  infé- 
rieures blanchâtres;  bec  bleuâtre; 
pieds  jaunes.  Taille  , quatorze  pou- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

C.\BACARA  ClllMANGO,  VolyborUS 
Chirnango , Vieill.  Parties  supérieu- 
rieures  brunes;  plumes  du  sommet 
de  la  tête  noires  , bordées  de  brunâ- 
tre; rémiges  et  partie  des  tectrices 
alaires  noirâtres,  variées  et  rayées  de 
blanc,  roussâtre  ; gorge  et  devant  du 
cou  mélangés  de  roux  et  de  brunâtre; 
poitrine  et  jambes  brunes  , rayées  de 
noirâtre  et  de  brun  ; ventre  roussâ- 
tre ; tectrices  caudales  inférieures 
blanches  ; l ectrices  cendrées  , rayées 
de  blanc  et  de  noirâtre  , et  terminées 
de  blanchâtre;  bec  verdâtre;  cire  et 
pieds  jaunâtres.  Taille  , treize  à qua- 
torze pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Caracara  funèbre  , l'h/co  Novæ- 
Zelandiæ,  Lath.,  Temm.  , pl.  color. 
192  et  224.  Plumage  noir,  strié  de 
blanc  sur  le  cou  , le  dos  et  la  poi- 
trine ; cuisses  rousses  ; rectrices  ter- 
minées de  blanc;  bec  blanchâtre; 
cire  et  pieds  jaune, s.  Taille , vingt- 
deux  pouces.  Les  jeunes  ont  le  plu- 
mage d'un  noir  brun , avec  les  stries 
du  cou  et  de  la  poitrine  rousses;  la 
base  des  rémiges  et  les  rectrices  sont 
aussi  de  celte  couleur. 

Caracara  noir  , Falco  aterrimus  , 
Temm.,  pl.  color.  67.  Tout  le  pluma- 
ge noir  à l’exception  de  la  base  de  la 
queue  qui  est  blanche;  bec  noir; 
pieds  d'un  jaune  rougeâtre.  Taille  , 
quatorze  pouces  et  demi.  De  l’Améri- 
que méridionale. 

Caracara  R ancane a,  i^o/co  aqui- 
linus , L.  ; Falco  formosus , Lath.  ; 
Ibycter  leucogaster  , Vieill.  , BufF.  , 
pl.  enl.  427.  Parties  supérieures  noi- 
res , faiblement  irisées  ; lesiuférieures 
blanches  ; des  espaces  nus  et  rouges 
sur  les  joues  , la  gorge  et  le  cou  ; bec 
jaune;  pieds  d’un  rouge  plus  ou 
moins  vif.  Taille,  dix- nuit  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

C.ARACARA  VULGAIRE,  Falco  Bra- 
siliensis  , Lath.  ; Polyborus  vulgaris  , 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  de  noirâtre;  rémiges  externes 
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blanches,  rayées  et  tiquetées  de  Imui  • 
gorge,  côté  de  la  tête  cl  queue  blan- 
châtres; dessus  du  cou  et  parties  in- 
férieures rayées  de  brun  et  de  blanc- 
bec  blanchâtie;  cire  orangée;  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt- un  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

ttttttt  Cymindis. 

Ailes  de  moyenne  longueur;  première 
rémige  courte;  les  quatrième  et  cin- 
quième les  plus  longues;  mandibule 
supérieure  très-crochue. 

Cymindis  bec  en  croc  , Falco  nn- 
cinatus , Illig.  , Temm.,  pl.  color. 
io3  , io4  et  3i5.  Tout  le  plumage 
d’un  noir  bleuâtre  , avec  le  bord  des 
plumes  d’une  teinte  plus  claire;  joues 
et  cotés  de  la  tête  d’un  bleu  cendré; 
une  large  bande  blanche  sur  la  queue 
qui  est  terminée  de  cendré  ; bec  noir; 
pieds  jaunes.  Taille,  quinze  pouces. 
Du  Brésil.  La  femelle  a les  parties  in-* 
férieures  d’un  cendré  bleuâtre,  rayées 
de  blanc  jaunâtre;  les  tectrices  cauda- 
les Inférieures  rousses , et  la  queue 
rayée  et  terminée  en  dessous  de  cen- 
dré. Les  jeunes  ont  les  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  roussâtre,  rayé  de 
roux  et  de  brun  ; les  côtés  du  cou 
blanchâtres  et  un  collier  d’un  roux 
vif. 

Cymindis  bec  en  hameçon  , Falco 
hamatus,  Illig.  , Temm.  , pl.  color. 
61  et  23i.  Tout  le  plumage  d’une 
teinte  ardoisée , varié  de  bleu  noirâ- 
tre ; tectrices  caudales  inférieures 
blanches  ; bec  noir  ; cire  et  pieds  d’un 
jaune  orangé.  Taille , quinze  à seize 
pouces.  Le  jeune  a les  parties  supé- 
rieures brunes  avec  les  plumes  bor- 
dées de  roux;  gorge  et  sourcils  d’un 
blanc  jaunâtre;  plumes  des  parties 
Inférieures  d’un  bleu  noirâtre,  bor- 
dées de  blanc  jaunâtre.  Du  Brésil. 

Cymindis  cendré  , Asturina  cine~ 
/en , Vieill.  Plumage  d’un  gris  cen- 
dré, avec  des  raies  blanches  sur  les 
parties  inférieures;  rémiges  rayées  de 
noirâtre  ; rectrices  traversées  par  des 
bandes  noires;  bec  et  cire  bleuàues; 
pieds  jaunes.  Taille  , quinze  pouces. 
La  femelle  en  a vingt  ; elle  a les  rémi- 
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ret  les  rectrices  rayées  de  noirâtre, 
i Cayenne. 

'.YMINDIS  A.  PIEDS  BDEUS  , Falco 
anensis,  Latli.,  BulF  , pl.  enl.  470. 
uies  supérieures  d’un  cendré  obs- 
, bleuâtre  sur  la  tête  et  le  cou; 
t:ies  inférieures  blanches;  bec  et 
ils  bleus.  Taille,  seize  pouces.  De 
enne.  Paraît  être  la  même  espèce 
la  précédente. 

’ ’ines  obliqites  ; leur  bord  extérieur 
Marqué  d’un  pli  ; première  rémige 
(■eaucoup  plus  courte  que  la  sixième  ; 
M deuxième  un  peu  plus  courte  que 
il  cinquième  i la  troisième  presque 
gale  à la  quatrième  qui  est  la 
dus  longue. 

lIiLAN  d’Autbiche,  FalcoAus- 
vc«5,Lath./^'.  Mil.an  royai,,  jeune. 
ÜIEAN  BLANC.  F.  AlGLE  JeAN-LE- 
UNC. 

lllLAN  DE  LA  CAROLINE,  Jh/cO  fur- 
uus  , Lath.  , Ois.  de  l’Amér.  sept.  , 
110.  Parties  supérieures  noires,  iri- 
les  inférieures,  ainsi  que  la  tête 
ce  cou  , d’un  blanc  assez  pur;  rec- 
ees  latérales  beaucoup  plus  longues 
I:  les  autres.  Taille  , vingt -quatre 
lices. 

UiLAN  Gresserelle  , Falco  plum- 
as, Lath.;  Ictinia plumbeus,  Yieill. , 
..  de  l’Amér.  sept.,pl.  10  bis.  Plu- 
sse d’un  gris  bleuâtre  , plus  foncé 
le  dos  et  presque  noir  sur  les  ai- 
;;  trois  marques  blanches  sur  les 
Itrices  latérales  ; bec  et  cire  noirs; 

rouge  ; pieds  jaunes.  Taille  , seize 
uces.  Les  jeunes  (Temm.,pl. color. 
t8o)  ont  le  plumage  plus  foncé , et 
I t rayés  de  noirâtre  sur  le  sommet 
lia  tête,  et  sur  la  poitrine  et  le  ven- 
; les  rectrices  sont  terminées  de 

IX. 

bliLAN  ÊTOLiEN , Falco  atei\  Lath.; 
Ihus  œtolius , Sav.,  BuS’.,  pl.  enl. 
M.  F.  Milan  NOIR. 

'diLAN  NOIR , Falco  ater , L.  ; Fat- 
iparasiticus , Lath.;  Falco  Ægyp- 
>î,  G-mel.  ; Falco  Forskahlii , Gmel. 
riies  supérieures  d’un  gris  brun 
s-foncé;  les  Inférieures  d’im  brun 
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rqussàtre , avec  des  taches  longitu- 
dinales ; cuisses  d’un  loux  foncé  ; 
tête  et  gorge  striées  de  blanchâtre  et 
de  brun  ; queue  très  - peu  fourchue  , 
rayée;  bec  noir;  cire  et  pieds  d’un 
jaune  orangé.  Taille,  vingt-deux 
pouces.  D’Europe.  Les  jeunes  ont 
l’extrémité  des  plumes  de  la  tête  d’un 
blanc  jaunâtre;  les  scapulaires  bor- 
dées de  roux,  et  la  queue  insensible- 
ment rayée. 

Milan  noir  et  blanc.  F.  Milan 
DE  LA  Caroline. 

Milan  PARASITE.  /^.  Milan  noir. 

Milan  a queue  blanche  , Milvus 
leucurus , Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  foncé  ; les  inférieures 
blanches,  ainsi  que  la  queue,  dont 
l’extrémité  seule  et  les  rectrices  in- 
termédiaires sont  d’un  cendré  bleuâ- 
tre ; bec  noir  ; cire  et  pieds  jaunes  ; 
queue  fourchue.  Taille , treize  pou- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

Milan  a queue  étagée  , Milvus 
sphenurus  , Vieill.  Parties  supérieures 
variées  de  roux , de  brun  et  de  blanc  ; 
les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  allon- 
gées , variées  de  roux  et  de  blanc  ; 
parties  inférieures  variées  de  roux , 
de  blanc  et  de  fauve;  rémiges  noires  ; 
rectrices  roussâtres  , marbrées  de 
blanc  et  de  noir  ; bec  rougeâtre  ; 
pieds  jaunes.  De  l’Australasie. 

Milan  Riocour  , Falco  Riocourii  , 
Vieill.,  Temm.,  pl.  color.  8.5.  Par- 
ties supérieures  d’un  cendré  bleu  , 
avec  l’extrémité  des  tectrices  et  des 
rémiges  blanche;  front  et  parties  in- 
férieures blanchâtres  ; une  tache  bru- 
ne entre  l’oeil  et  le  bec  qui  est  bleu  ; 
cire  et  pieds  jaunes  ; queue  très-four- 
chue. 'Taillé,  treize  pouces.  D’Afrique. 

Milan  royal  , Falco  Mihus , L.  ; 
Falco  Austriacus , Lath.,  BufF. , pl. 
enl,  42  2.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  le  bord  des  plumes  roux  ; les 
inférieures  rousses  , variées  de  brun  ; 
plumes  delà  tête  et  du  cou  effilées, 
blanchâtres , striées  de  brun;  queue 
très-fourchue,  roussâtre;  bec  brun 
avec  un  petit  feston;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille  , vingt-six  pouces. 
D’ihu  ope.  Les  jeunes  ont  les  plumes 
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de  la  tête  rondes,  rousses,  lennindes 
de  bUinclialrc. 

Milan  roux.  V . Milan  royal, 
très-jeune. 

Milan  DE  SinÉiUE.  Variété  du  Mi- 
lan ro_jal. 

Milan  de  Sonnini  , Falco  Sonni- 
nieusis  , Laili.  F.  Faucon  rlanc. 

Milan  Yetara,  Miluiis  Yetapa, 
Vieill.  A beaucoup  de  ressendilance 
avec  le  Milan  de  la  Caroline,  dont  il 
formerait  tout  au  plus  une  variété. 
Ue  l’Amérique  méridionale.  (dr..z.) 

FAUCONNEAU,  ois.  Nom  du 
jeune  Faucon.  F.  ce  mot  (dr..z.) 

FAUFEL.  BOT.  PiiAN.  Ce  nom , 
dans  les  langues  de  racine  arabique , 
désigne  le  fruit  de  V Areca  Cathechu , 
qu’on  nomme  Ciipari  en  indou  et 
rinan  chez  les  Malais.  (b.) 

*FAUJASIE.  Fai/Jasia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymbifères , L. , et  de  la  Syngénésie 
égale  , L. , établi  par  H.  Cassini(Bull. 
de  la  Soc.  Philom.,  mai  1819)  qui  l’a 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
calathide  sans  rayons,  composée  de 
fleurs  nombreuses  , égales,  régulières 
et  hermaphrodites;  tubes  des  corol- 
les dilatés  à la  base  ; étamines  des 
fleurons  extérieurs  avortées  ; involu- 
cre  formé  de  dix  à douze  écailles  dis- 
posées sur  un  seul  rang,  égales,  ap- 
pliquées , linéaires,  oblongues  , ai- 
guës , coriaces  et  soudées  par  leur 
base;  réceptacle  planiuscule  et  sans 
paillettes;  ovaires  grêles  , cylindri- 
ques , striés,  glabres  et  surmontés 
d’une  aigrette  qui  se  compose  de  qua- 
tre poils  longs  , égaux  ,' soyeux  et 
flexueux.  U’auteur  de  ce  genre  le  place 
dans  la  tribu  des  Sënécionées,  auprès 
de  VEHotrix  et  de  VHubertia  , des- 
quels on  le  distingue  par  l’aigrette.  Il 
n’eu  décrit  qu’une  seule  espèce,  Fau- 
jasia  pinifuUa , Arbuste  indigène  des 
îles  Maurice  et  Mascaieigne.  Sa  lige 
est  cylindrique  , couverte  d’écailles 
sèches  qui  sont  les  débris  d’anciennes 
feuilles  , divisée  en  rameaux  fascicu- 
les et  garnis  entièrement  de  feuilles 
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linéaires,  aiguës , un  peu  spinesccnles 
au  sommet,  entières,  épaisses  et  co- 
riaces. Les  capitules  , formés  de  fleurs 
jaunes,  sont  disposés  en  coryrnbes 
réguliers  , dont  les  dernières  ramifica- 
lions  sont  munies  de  bractées  subu- 
lées.  (g. .N.)  j 

FAULX.  POIS,  Syn.  de  Cœpola  Tœ-\ 
nia.  F.  Ruban.  (b.)  || 

FAUNE.  Faunus.  zool.  Espèce  de| 
Singe  flans  Linné  , et  de  Papiliou  au-  ; 
jourd’hui  du  genre  Satyre  dans  Fa- 
bricius.  Denys  iMontfort  avait  ( Oiiné 
ce  nom  au  genre  de  Coquille  que  Fé- 
russac  appelle  Mélanopside.  F.  ce 
mot.  (b.) 

FxiUQUET , FAUQUETTF.  ois. 
(Salerne.)  Syn.  ancien  de  Hobereau. 
F.  Faucon.  (dr..z.) 

FAUSSE,  zool.  bot.  Lorsque  l’on 
commença  à s’occuper  sérieusement 
des  sciences  naturelles  , on  sentit  de 
suite  l’importance  des  noms  à l’aide 
desquels  on  peut  fixer  les  idées  qu’on 
doit  se  faire  de  chacune  des  choses 
auxquelles  ces  noms  sont  imposés. 
On  voit  que  cette  importance  attachée 
aux  noms  propres  , est  consacrée  par 
les  traditions  religieuses  , puisque  le 
premier  soin  du  Créateur , après 
avoir  complété  son  œuvre  par  la  for- 
mation du  premier  Homme  , fut , se- 
lon les  livres  saints  (Genèse , chap. 

2 , vers.  19  ) , d’amener  tous  les  Ani- 
maux terrestres  et  les  Oiseaux  du 
ciel  devant  cet  tlomme  , ajin  qu’il 
vît  comment  il  les  appellerait , et  ce 
nom,  qu’Adam  donna  à chacun  des 
Animaux , est  son  nom  véritable.  On 
trouve  plus  bas  (vers.  20  ) : a Adam 
appela  tous  les  Animaux  d'un  nom 
qui  leur  était  propre,  tant  les  Oiseaux  1 
du  ciel  que  les  bêles  de  la  terre.  » Il  i 
n’est  pas  dit  un  mot  des  êtres  aqua- 
tiques ni  des  Végétaux,  comme  s'ils 
fussent  demeurés  anonymes.  On  a vu  ' 
cependant  au  mot  Bravera,  quelle 
importance  les  Arabes  , entre  autres, 
attachent  aux  noms  des  Plantes.  Sans 
examiner  si  cette  nomenclature  Ada-  i 
mique  s’est  perdue  pendant  le  déluge,  j 
ou  si  Noé  s'en  étant  servi  pour  faire  | 
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ipel  des  couples  qu’il  conserva 
!iS  son  Arche  , elle  ne  disparut 
jau  temps  de  la  Tour  de  Babel , 
is  nous  bornerons  à faire  remar- 
ir  quelle  importance  on, attacha 
boom  à la  valeur  des  noms,  puisque 
en  supposa  la  source  toute  divine. 

• •Jà,  sans  doute,  ce  soin  iniim- 
que  tant  de  commentateurs 
>ent  à savoir  quel  était  le  nom 
itablede  tel  ou  tel  objet  dans 
lie  antiquité  qui  n’était  pas 
uns  respectable  à leurs  yeux 
c:  les  sources  sacrées.  Quand  ces 
riinentatcurs  croyaient  avoir  dc- 
lé  ce  que  leurs  devanciers  durent 
ligner  par  des  noms,  certainement 
I. itraircs  dans  l’origine,  pour  ne 
:nt  déplacer  ceux  qu’on  affirmait 
véritables , les  mots  pseudo , 
L..1X,  Fausse,  servirent  à indi- 

1i:r  les  êtres  qu’on  ])Ouvait  à la 
leur  rapprocher  de  ceux  dont  ou 
il  trouvé  le  prétendu  nom  , mais 
il  fallait  bien  se  garder  de  confon- 
. Cependant  il  n’y  a ni  vraies  ni 
>ses  désignations  dans  une  ac- 
tion rigoureuse  pour  les  objets  na- 
;els.  Variant  avec  les  langages  dont 
fforment  la  base,  les  noms  pro- 
ii  de  tous  les  corps  ne  peuvent 
tenir  véritables  que  selon  la  va- 
déterminée  par  une  définition 
hodique  , qui  restreint  invariable- 
;.it  celle  valeur  à tel  ou  tel  objet , 
SS  qu’on  en  puisse  appeler  un  au- 
JFaux  selon  qu’il  lui  ressemble 
“•i  ou  moins.  P’.  NoMENCii.iTURE  et 
TÈME.  Ces  noms  de  Faux  et  Fausse 
i/ent  donc  être  proscrits  de  la 
mee  , et  c’est  seulement  pour  mon- 
l’abus  qu’on  en  fit  ou  pour  l’in- 
i gence  de  quelques  ouvi’agcs  ré- 
dus ou  l’on  employa  de  tels  noms, 
nous  mentionnerons  ici  les  prin- 
lux  exemples  d’un  tel  abus.  On  a 
I c mal  à propos  appelé  : 

•’aesse  Aigue  îmaeine  (Min.).  Une 
:.  :été  de  Chaux  fiualée  transparente, 
iiii  bleu  verdâtre  , cristallisée  ou 
orphe. 

F’Ar.SSE  A7EE  DE  PaPILLON  (Moll.). 
' Conus  genuatus. 
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* Fausse  Ambroisie  (Bot.  Pban.). 
Le  Cochtearia  Cotonopus,  L. 

F.iusse  Améthyste  (Min.).  La 
Chaux  fiualée  violette. 

Faus.se  Arche  de  Noé  (Moll.). 
Area  imbricata  , L. 

Fausse  Cannelle  (Bot.).  Le  Lau- 
rus  Cassia,  L. 

• Fausse  Ciiélidotne  (Min.).  De  pe- 
tites Calcédoines  lenticulaires , qu’on 
trouve  roulées  dans  certains  ruisseaux 
du  Dauphiné,  et  qui  sont  la  même 
chose  que  ce  qu’on  appelle  aussi  vul- 
gairement et  mal  à propos  Pierre 
d’ili  rond  elle. 

Fausse  Chenille  (Moll.).  Une  Cé- 
ritlie  voisine  du  Cerilhium  granula- 
lum. 

Fausse  Chrysolithe  (Min.).  Le 
Quartz  hyalin  de  couleur  jaune  ver- 
dâ‘ie. 

Fausse  Coloquinte  (Bot.).  Une 
variété  de  Courges. 

Fausse  Digitale  (Bot.).  Le  Draco- 
cephaLum  F~irginianum,  L. 

* Fausse Frigane  (Ins.).  Le  genre 
que  Geoffroy  a nommé  Perle. 

Fausse  Galène  (Min.).  F".  Zinc 
sulfüré. 

Fausse  Galle  (Ins.).  F'.  Galle. 

Fausse  Guimauve  (Bot.  Phan.).Le 
Sida  Abiililon,  L. 

Fausse  Germandrée  (Bot.  Pban.). 
Le  Feronica  Chamædrys , L. 

Fausse  Girolle  (Bot.  Crypt,).  F. 
Girolle. 

Fausse  Hyacinthe  (Bot.  Pban.). 
Le  Quartz  transparent,  de  couleur 
roussâtre. 

FausseIris  (Bot.  Pban.).  l^cMorea 
Chinensis. 

F AUSSE  IvETTE  (Bo t . Phan . ) . Le  Teu- 
crium  Pseudo-Chamœpy lis , L. 

Fausse  Linotte  (Ois.).  Le  3Iola- 
cilla  pahnarum. 

Fausse  Lysimache  (Bot.  Pban.). 
U Epilubium  angustifoliurn  , L. 
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FaussuMaj-aciutb  (Min.).  Le  Jas- 
pe vert. 

Fausse  Musique  (Moll.).  Une  va- 
ncte  (lu  uluta  rnusica. 

"Fausse  oreille  deMidas  (Moll.). 
Une  variété  du  Bulimus  hernatoslo- 
rnus. 

Fausse  Oronge  (Cot.  Crypt.).  Une 
espèce  d'Agaric  qui  passe  pour  vc- 
uéneiisc,  Agaricus  Pseudoaurantia- 
cus,  ainsi  nommée  par  opposition 
à auranUacus  , manger 

délicieux  , fort  sain,  et  qui  présente 
beaucoup  de  ressemblance  avec  elle. 

Fausse  Poire  (Bot.  Pban.).  Une 
variété  de  Courges. 

Fausse  Réglisse  (Bot.  Pban.). 

Astragalus  Glycipkyllos,  L. 

Fausse RnuBARBE(Bot.  Phan.).  Le 
Thalictrum Jlavum  , L. 

Fausse  Rose  (Bot.  Phan.).  Une  ex- 
croissance feuillée,  que  la  piqûre  de 
certains  Insectes  occasione  quelque- 
fois à l’extrémité  des  rameaux  des 
Saules. 

Faus.se Sauge  DES  Bois(Bot.  Phan.). 
Le  Teucrium  Scorodonia,L. 

Fausse  Scalata  (Moll.).  Le  Sca- 
laria  Clathrus. 

Fausse  FEUILLE  (Bot.  Phan.).  Le 
Polygoniim  aviculare,  L. 

Fausse  Teigne  (Ins.).  Dans  Réau- 
mur,  les  Teignes  dont  les  larves  quit- 
tent leur  fourreau  pour  marcher. 

Fausse  Th i are  (Moll.).  Le  Strom- 
Iws  palustris. 

Fausse  tinne  de  beurre  (Moll.). 
Le  Coaus  glaucus. 

Fausse  Topaze  (Min.).  La  même 
chose  que  la  Fausse  Chrysolithe. 

Fausses  Chenilles  (Ins.).  Les  lar- 
ves de  quelques  Hyménoptères  de  la 
famille  des  Uropristes. 

Fausses  nageoires  (Pois.).  La  mê- 
me chose  que  les  nageoires  adipeuses. 

F AüssEs  Plantes  marines  (Pol  y p.  ). 
Les  divers  Polypiers  phytoïdes,  que 
les  anciens  botanistes  avaient  regar- 
dés comme  des  Végétaux. 

Fausses  Vipèrf.s  (Piept.  Oph.).  F". 
Erpétologie.  (u.) 

FAUSSES  RADIÉES,  bot.  phan. 
Le  professeur  De  Candolle  , dans  son 
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travail  sur  les  Synanihérées  , appelle 
Fausses  Radiées  les  genres  de  Com- 
posées Labiatidores  qui  ont  la  lèvre 
externe  des  corolles  extérieures  beau- 
coup plus  grande,  de  manière  à re- 
présenter au  premier  aspect  une  fleur 
radiée.  (a.r.) 

FAUSSES  TRACHÉES,  bot. 
PHAN.  Sorte  de  tubes  ou  de  vaisseaux 
séveux  qui  ofirent  de  distance  en  dis- 
tance des  fentes  transversales,  et  res- 
semblent ainsi  un  peu  aux  véritables 
trachées  ou  vaisseaux  spiraux.  F, 
Anatomie  végétale  et  Vaisseaux. 

(a.  u.) 

" FAUSTULE.  Faustula.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanihérées , Corymbil’ères  de  Jus- 
sieu et  de  la  Syngénésie  égale,  L. , éta- 
l)li  par  K.  Cassini  (Bullet.  de  la  Soc. 
Phifom.  , septembre  1818  ) qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : calathide  sans 
rayons,  composée  de  fleurons  nom- 
breux , égaux  , réguliers  et  herma- 
phrodites; anthères  munies  d’appen- 
dices basilaires  subulés;  invohicre 
formé  d’écailles  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues  , coriaces,  laineu- 
ses , terminées  par  un  appendice  gla- 
bre et  scarieux  ; réceptacle  nu  et 

fdane;  ovaires  courts,  cylindracés, 
lérissés  de  poils  roides  et  fourchus 
au  sommet  ; aigrette  composée  de 
poils  plumeux , soudés  à leur  base. 
Ce  genre  a été  placé  dans  la  tribu  des 
Inulées,  section  des  Gnaphaliées. 
Labillardière  l’avait  confondu  avec  le 
Chrysocoma,  et  avait  nommé  C.  leti- 
culala  la  seule  espèce  décrite  par 
Cassini  ou  sa  Faustula  reticulata. 
C’est  un  Arbuste  indigène  du  cap 
Van-Dîémen  .à  la  Nouvelle-Hollan- 
de , haut  d’un  mètre  environ  , dont 
les  branches  cotonneuses  portent  des 
feuilles  alternes  très  - rapprochées , 
sessiles,  linéaires,  obtuses , coriaces  et 
tomenteuses  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  nombreuses,  rappro- 
chées et  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux. (g.. N.) 

FAUVE,  ois.  ( Louvilliers.  ) Syn. 
vulgaire  aux  Antilles  du  Fou  blanc  , 
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’ecaniis  Piscator,  L.  /'.  Fou. 

(DB..Z.) 

"AUVES  (bêtes),  mam.  On  don- 
vulgairement  et  généiiqucmcnt 
nom  aux  espèces  du  genre  Ceil, 

: 2 l’on  nourrit  dans  les  lorèts  pour 
olaisir  île  leur  donner  la  chasse,  (b.) 

[‘FAUVETTE,  ois.  üénominallon 
Igaire  donnée  par  plusieuis  all- 
as au  genre  Sylvie,  .ce  mot. 
tduflon  avait  particulièrement  dou- 
ce nom  à la  Sylvie  Orphée,  Sjl- 
:i  JS'isoria.  Depuis  , Temmincli  a dé- 
iiintré  que  les  méthodistes  ne  s’é- 
;ient  point  entendus  sur  Fapplica- 
'i'ii  de  ce  nom  spécifique  , et  qu’elle 
'vait  être  faite  exclusivement  à la 
! titeFauvetle,iSy/wa/iO/’/e«sz5,  Bech- 
tsin.  Sylvie. 

.Plusieurs  Oiseaux  qui  ne  fout  pas 
iirtie  du  genre  Sylvie  ont  reçu  le 
))rn  de  Fauvette.  Ainsi  on  nomme  : 
IFauvette  des  Alpes,  l’Accen- 
’ur  Pégot. 

Fauvette  des  bois  , Fauvette 
iHivER , le  Mouchet. 

Fauvette  momtagnabde  , L’Ac- 
îimteur  montagnard.  (dr..z.) 

FiVüVI  ou  FAUVIX.  BOT.  PH.AN. 
ite  Rhus  coriai'ia  dans  plusieurs  des 
a intons  méridionaux  de  la  France 
i.a  on  cultive  cet  Arbuste  afin  de  le 
Avrer  au  commerce.  (b.) 

FAUX.  POIS.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Squalus  Vulpes.  V. 
(.QUALE.  (b.) 

FAUX.  zooL.  BOT.  Ce  que  nous 
wons  dit  au  sujet  du  mot  Fausse, 
aomrae  servant  de  base  à plusieurs 
i oms  propre.s  , s’applique  également 
cet  article  ; ainsi  c’est  tout  aussi 
. .npropremenl  qi^on  a appelé  : 

Faux  Acacia  (Bot.  Phan.  ).  La 
•remière  espèce  de  Robinier  qui  ait 
(é  connue  en  Europe. 

* Faux  Acmella  (Bot.  Phan.). 
■LJne  espèce  du  genre  Acmelle. 

Faux  Acorus  (Bot.  Phan.).  Une 
•spèce  d’Iiis. 

Faux  Albâtre  (Min.).  Même  clio- 
■e  qu’AlabasLiile.  V . ce  mot. 
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FauxAlun  de  PLU.ME(Min.).  L’As- 
beste,  le  Gypse  fibreux. 

* Faux  Amome  (Bot.  Phan.).  Le 
Ribes  nigruni,  L. 

. * Faux  Apain  ( Bot.  Phan  .).  Le 
Bignonia  crucigera  , L. 

Faux  Abbousier  (Bot.  Phan.).  Le 
Cunonia  Capensis,  L. 

Faux  Abgent  (Min.).  Même  cho.^c 
qu’ Argent  de  Chat,  variété  de  Mica 
blanc  argentin. 

Faux  Asbeste  (Min.).  L’Amphibo- 
le fibreux  blanchâtre. 

Faux  Asphodèle  ( Bot.  Phan.  ). 
Les  Anthericum  calyculatum  et  ossi- 
fragurn  de  Linné. 

Faux  Baume  du  Pép.ou  (Bot. 
Phan.).  Le  Meliloliiscœruleus  , L. 

Faux  Benjoin  (Bot.  Phan.).  Le 
Terminalia  angustifoUa  de  Jacquiii  , 
qui  a l’antériorité  de  nom  sur  le  Ter- 
minalia  Benzoin  de  Linné  fils. 

Faux  Bois  (Bot.  Phan.).  Même 
chose  qu’Aubier.  V.  ce  mot.  On  se 
sert  du  même  terme  pour  désigner 
les  branches  d’Aibres  qui  ne  doivent 
pas  donner  de  fruit. 

Faux  bois  de  Camphre  ( Bot. 
Phan.).  Au  cap  de  Bonne-Espérance  , 
\e  Selago  crymhosa.  (n.) 

Faux  Bombyx,  Noctuo  Bomhy ci- 
tes. (lus.).  Tribu  d’Iusccles  de  l’ordre 
des  Lépidoptères  , famille  des  (Noc- 
turnes , ayant  toujours  les  ailes  in- 
clinées en  forme  de  toit,  et  la  lan- 
guette très-distincte  et  plus  longue 
que  la  tête.  Les  Papillons  qui  com- 
posent cette  tribu  sont  très-sembla- 
bles aux  Bombyx,  aux  Hépiales  et 
aux  Cossus,  etc.,  mais  les  caractères 
que  nous  avons  présentés  les  en  sé- 
parent. Les  genres  Argtic  et  Calli- 
MORPHE  composent  cette  tribu.  On 
pourrait  y ajouter  les  Lithosies  et 
quelques  Tineites.  F.  tous  ces  mots. 

Faux  Bourdon  (Ins.).  Réaumur  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  Hyménop- 
tères du  genre  Bombus  ( P’,  ce  mot). 
On  nomme  vulgairement  Faux  Bour- 
dons les  mâles  des  Abeilles.  F. 
Abeilles.  (g.  , 
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' Faux  Brésiuuut  (Bot.  Phan.).  Mê- 
ihe  chose  que  CurnoclaïUa. 

Faux  Bu[s  (Bot.  Phan.).  C’est  aux 
îles  de  Maurice  et  de  Mascareigne  le 
T'ernelia  de  Coinmerson  et  \c  Murray  a 
ou  Buis  de  Chine  ; et  en  France  , le 
Fragon  commun. 

Faux  Cabestan  (Moll.).  Le  Murex 
cutaceus. 

Faux  Café  ( Bot.  Phan.  ).  C’est , 

f)Our  les  Nègres  de  Saint-Domingue  , 
es  graines  du  Ricin  , et  dans  les  îles 
de  France  et  surtout  de  Mascareigne , 
diverses  espèces  de Cafey ers  sauvages. 

Faux  Calament  (Bot.  Phan.). 
Meme  chose  que  Faux  Aporus. 

Faux  Chamaras  (Bot.  Phan.).  Le 
Teiicrium.  Scorodonia. 

Faux  Chervi  (Bot.  Phan  ).  La  Ca- 
rotte sauvage. 

Faux  Chouan  (Bot.  Phan.).  La  se- 
mence du  Myagrum  orientale. 

Faux  Ci.ste  ( Bot.  Phan.  ).  Le  Tur- 
nera  cistoides. 

Faux  Corail  (Polyp.)  Divers  Ma- 
drépores et  autres  Polypiers. 

* Faux  Cresson  (Bot.  Phan.).  Le 
F'eronica  Becahunga. 

Faux  Cumin  (Bot.  Phan.).  Les 
graines  de  Nielle. 

Faux  Cytise  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce d’Anthyllide  et  un  Cytise. 

Faux  Diaxiant  ou  Jargon  (Min.). 
K.  Diamant. 

Faux  Dict>me  (Bot.  Phan.).  Un 
Marrube. 

Faux  Ebénier  (BotJ  Phan.).  Le 
Cytise  des  Alpes. 

Faux  Froment  (Bot.  Phan.).  UA- 
oenaelatior,  L. 

Faux  Grenat  (Min.).  Selon  Boma- 
re  , un  Cristal  d’une  couleur  obscure 
tirant  sur  le  noir. 

Faux  Hellébore  (Bot.  Phan.),  Di- 
vers Végétaux  qu’on  avait  pris  pour 
l’Hellébore  des  anciens,  qui  était,  à 
ce  qu’il  paraît,  V Hellehorus orientaUs 
de  Tournefort. 

Faux  Hermodactyle  ou  Hermo- 
DACTE  (Bot.  Phan.;.  V I?is  tuberosa. 

Faux  Indigo  ( Bo.î.  Phan.  ).  Divers 
(ialegas,  pai  tiPulièremcnt  l’officinal 
et  VyJmorpha  fruticosa. 

Faux  Ipécacuaniia  ( Bot.  Phan.  ). 
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Divers  Végétaux  exotiques  dont  !» 
racine  a été  employée  en  place  d’L 
pécacuanha  vérluable  ; tels  que  le  Ce- 
p/iœlis  émet  ica  , le  Cy  nanchum  vomi- 
toriurn , Vlonidium  emeticum  et  lej 
Bsyckotiia  emetica.  I 

Faux  Jalap  (Bot.  Phan.).  Le  Mi~  \ 
j'ahilis  Jalapa,l^. 

* Faux  Jasmin  (Bot.  Phan.).  Lej 

Tecoma  radicans  , anciennement  un  ! 
Bignonia.  | 

Faux  Lapis  (Min.  ).  Même  chose 
que  Pierre  d’Arménie.  P',  ce  mot. 

Faux  Lotier  (Bot.  Phan.).  Le  GU- 
nus  lotoides. 

Faux  Lotus  (Bot.  Phan.).  Le  Dioi- 
py  ros  Lotus , L. 

Faux  Lupin  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce de  Trèfle. 

* Faux  Mélanthe  (Bot.  Phan.), 
Agrostemma  cælirosa,  L. 

Faux  Mélèze  (Bot.  Phan.).  L’^^s- 
palatkuÿ  Chenopoda. 

* Faux  Mélilot  (Bot.  Phan.).  Le 
Lotus  corniculatus , L. 

Faux  Narcisse  (Bot.  Phan.).  UAn- 
thericum  serotinum  , L.,  et  une  espè- 
ce même  de  Narcisse. 

Faux  Nard  (Bot.  Phan.).  Diverses  ^ 
Plantes , mais  plus  particulièrement  i 
\AlLium  victorialis,  L. 

Faux  Néflier  (Bot.  Phan.).  Le 
Mespilus  Chamæ-Mespilus,  L. 

Faux  Or  ( Min.  ).  ISlême  chose 
qu’Or  de  Chat,  variété  de  Mica  d’un 
beau  jaune. 

Faux  Piment  (Bot.  Phan.).  Une 
espèce  de  Morelle  et  le  Sc/iinus  Molle. 

Faux  Pistachier  (Bot.  Phan.).  Le 
Stapliylea  pinnala,  et  en  Amérique  le 
Royena  lucida. 

* Faux  Platane  (Bot.  Phan.).  Un 
Erable. 

Faux  Poivre  (Bot.  Phan.).  Le  Pi- 
ment. 

Faux  Prase  ou  Pseudo-Prase 
(Min.).  Un  Quartz  Agate  verdâti’e,  se- 
lon Patrin. 

Faux  PRÉCIPITÉ  (Min.).  Ancien- 
ne désignation,  maintenant  totale- 
ment abandonnée  , de  quelques  Oxi- 
des Insolubles  que  l’on  préparait , soit 
en  calcinant  un  Métal , soit  en  le  dis- 
solvant auparavant  dans  un  Acide  , 
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::  | ;dëcoiTi posant  ensuite  par  la  cha- 
,i  r,  sans  employer  la  solution  par 
li|  Alcali,  des  sels  qui  avaient  été 

Iiduits. 

"'aux  PucEnoN  (Ins.)-  T-'G  genre 
’K/a  de  GeoflVoy  dans  Degéer  et 
ns  Réaumur. 

"AUX  Quinquina  ( Bot.  Phan.). 
vafrutescensei  le  Senecio  pseudo- 
■na. 

'^Aux  Raifort  (Bot.  Phan.).  Le 
hlearia  rustica. 

^Aux  Rubis  (Min.).  V.  Quartz, 
■•’aux  Santal  (Bot.  Phan.).  L’Ar- 
mentionné  sous  ce  nom  , dans 
«ane,  paraît  être  le  Cœsalpinia  Bra~ 
(ensis.  A Candie  on  donne  ce  nom 
:Alaterne. 

' 'aux  Saphir  (Min.).  Une  variété 
IDichroïte  , et  quelquefois  de  la 
nux  fluatée  de  couleur  bleue. 

■ AUX  Sapin  (Bot. Phan.).  \JHip- 
~is  vulgaris. 

'AUX  ScoRDiuM  (Bot.  Phan.  ).  Le 
itcrium  Scorodonia, 

'aux Scorpion ( Ara chn.).  LaPin- 
iles  livres  , Chelifer  de  Geoffroy. 
"aux  Seigle  (Bot.  Phan.).  \JAve- 
îzlalior,  L. 

"aux  SÉNÉ  (Bot.  Phan.).  Le  Ba- 
inaudier. 

AUX  SiMARouBA  (Bot.  Phan.).  Le 
’i'Honia  Coupaia. 

"aux  Souchet  (Bot.  Phan.).  Un 
t ex  et  le  Schænus  Mariscus , L. 

'aux  Sycomore  (Bot.  Phan.). 

. zédarach. 

AUX  Tabac  (Bot.  Phan.).  Le  Ni- 
i.ana  rustica , L. 

' aux  Télescope  (Moll.).  Guil- 
:à-pot. 

AUX  Thé  (Bot.  Phan.).  \J Alstonia 
<a.  V.  Symplocos. 

"aux  Thuya  (Bot.  Phan.).  Une 
éce  de  Cyprès. 

AUX  Thlaspi  (Bot.  Phan.).  Le 
naria  annua,  L, 

"aux  Trèfle  (Bot.  Phan.).  Le 
tiUinia  Asiatica. 

AUX  Tremble  (Bot.  Phan.).  Un 
[plier  de  P Amérique  septentrionale. 
Faux  Troène  (Bot.  Phan.).  Le 
usus  P ad  us , D.  C. 

AUX  TuRBiTH(Bot.  Phan.).  Lcs 
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racines  du  Thapsia  hirsuta  et  du 
Laserpitiurn  latifoLium. 

* Faux  Verticille  (Bot.  Phan.). 

Les  verticilles  incomplets  dans  les- 
quels les  fleurs  ne  partent  pas  de 
tout  le  pourtour  de  l’axe  , et  y laissent 
des  intervalles.  Tels  sont  ceux  qu’on 
ti'ouve  le  plus  souvent  dans  les  La- 
biées appelées  cependant  verticillées, 
tandis  que  le  verticille  est  vrai  dans 
ITIippuris,  par  exemple.  (b.) 

♦ FA VAGINE  D'ARISTOTE,  po- 
LYP.  Imperati,  dans  son  Histoire 
naturelle,  p.  63g  et  642,  et  Ginnani 
ont  donné  ce  nom  à des  productions 
marines  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  Alcyonaires , et  qui  peut-être  ap- 
partiennent même  au  genre  Alcyon. 

(LAM..X.) 

FAV  AGITE.  POLYP.  Ce  nom  a 
été  employé  par  quelques  oryctogra- 
phes  pour  désigner  des  Madrépores 
fossiles  aux  oscules  desquels  ils  ont 
trouvé  quelques  ressemblances  avec 
des  rayons  d’Abeille.  (b.) 

FAV AL.  MOLL.  (Adanson.)  Syn. 
de  Buccinum  subulatum  de  Linné  ou 
Terebrasubulata  de  Lamarck.  Vis. 

(D..H.) 

FAVELOTTE.  bot.  phan.  La 
Fève  des  marais  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  France.  (b.) 

FAVELOU.  bot.  phan.  Le  Vi- 
bunnnn  Ti/z«s,L.,  dans  Iss  cantons 
méridionaux  de  la  France  où  cet  Ar- 
buste croît  à peu  près  sans  culture  , 
particulièrement  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  Languedoc.  (R.) 

*FAVIE.  Favia.  polyp.  Genre  de 
Zoophytes  établi  par  Ocken  dans  son 
Système  général  de  Zoologie.  Il  ren- 
ferme des  Polypiers  de  l’ordre  des  As- 
Irairées , et  présente  les  caractères 
suivans  : tubes  couchés  l’un  près  de 
l’autre , réunis  par  une  espèce  de  ci- 
ment , ouverts  par  en  haut , et  sortant 
comme  d’une  tige  commune. 

L’auteur  divise  ce  genre  en  trois 
sections  : 

f Masse  se  rétrécissant  à la  base. 
Madrepora  toruLosa  et  Ananas. 
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ff  Mnssc  composée  fie  liihes  longs 
cl  p;u  allèles.  Madrepoi'a  annulaiis  , 
radiata  ,pentagoua  cl  Cellula. 

fff  Masse  composée  de  liibcs  di- 
vergens  , avec  de  lorles  dloilcs  dcchi- 
l'ccs.  JSÎadrepora  fauosa^  Tragu/n,  de- 
trita,  polygoria  cl  JJpa. 

Parmi  les  espèces  cl  Ides  par  Ocken, 
il  en  est  plusieurs  cpi’il  a placées  dans 
diü’érenlcs  scellons,  et  qui  ne  Ibr- 
inent  inaintcnanl  qu’une  seule  es- 
pèce; la  Madrepora  Ananas  de  la  pre- 
mière , et  Madr.  Uua  de  la  troisième 
cnoflrenl  un  exemple.  C’est  l’^iV/ea 
Ananas  de  Lamarck.  Le  genre  Favia 
n’a  pas  été  adopté  par  les  naturalis- 
tes ; il  n’a  aucun  rapport  avec  les  Fa- 
vosites  de  Lamarck,  ainsi  que  l’a  dit 
un  auteur  moderne  , et  ne  renferme 
que  des  Astrairdes  presque  toutes  du 
genre  Astrde.  (lam..x.) 

' FAVIOLE  , FAVEROLLE  ex 
FEVEROTTES.  bot.  fiian.  Du  la- 
tin P^izseo/z/s.  Les  Haricots  dans  dif- 
rens  cantons  de  la  France  méridio- 
nale. (b.) 

*FAVOLUS.  BOT.  CRYPT.  [Champi- 
gnons. ) Dans  sa  Flore  d’Oware  et  de 
Bénin  , Palisot-Beauvois  a décrit  un 
Champignon  très-voisin  du  genre 
Bolet  , mais  qui  par  la  disposi- 
tion des  plis  de  la  partie  inférieure 
de  son  chapeau  doit  constituer  un 
nouveau  genre.  La  x’essemblauce 
Res  cavités  formées  par  ces  plis  avec 
les  alvéoles  d’un  gâteau  d’Abeilles  ou 
de  Guêpes  a mérité  au  genre  le  nom 
de  Guêpier , Favolus. 

Le  Champignon  sur  lequel  ce  gen- 
re a éié  établi  croît  sur  le  tronc  des 
Arbres  morts , dans  le  royaume  d’O- 
ware en  Afrique.  Il  est  semi-orbicu- 
laire  , marqué  en  dessus  de  zones 
formées  par  les  excroissances  de  la 
Pbmte,  et  garni  de  poils  rameux  , 
longs  , roldes  comme  du  crin  , d’où 
le  nom  de  Guêpier  hérissé,  Favolus 
hirtus  (Fl.  d’Owar.,  pl.  J ) que  lui 
a donné  Palisot  Beauvois.  Les  alvéo- 
les de  la  partie  inférieure  du  cha- 
peau forment  des  hexagones  presque 
léguliers.  Quelques  autres  Champi- 
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gnons  subéreux,  coriaces  , sessiles  et 
s attachant  jxar  le  coté  , oui  clé  réu- 
nis à ce  genre  qui  d’ailleurs  est  très- 
voisin  du  Vædalea  de  Persoon. 

(o..N.)  I 

FAVÜNIE.  Favonia.  acai..  Gen-  j 
re  de  l’ordie  des  Acalèphes  libres  i 
proposé  par  Pérou  et  Lesueiir  danî 
leur  beau  Mémoii  e sur  les  Médusai-  ' 
res.  Ils  l’ont  ainsi  caractérisé  : Mé-  * 
duses  agaslriques  ou  sans  estomac  : 
pédonculées  el  non  tenlaculées,  avec 
des  bras  garnis  de  nombreux  suçoirs 
fixés  à la  base  du  pédoncule.  Ils  lé 
composent  de  deux  espèces  , Favonia 
octonema  et  Favonia  hexanenia.  La- 
marck,  n’ayant  pas  adopté  le  genre 
P^avonie,  les  a réunies  à ses  Orythies. 
F.  cemo[,  (eam..x.) 

FAYONITE.  POLYP.  Même  chose, 
que  Favagite.  F.  ce  mot.  (b.) 

*FAA"ONIÜM.  BOT.  PHAN.  Genr  e de 
la  famille  des  Synanthérées  , Corym- 
bifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngéné- 
sie  frustranéc,  L. , établi  par  Gaertner 
[de  Fnict.  2,  p.  45 r , tab.  174)  qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : involucre  dou- 
ble; l’extérieur  composé  de  quatre  ou 
cinq  feuilles  très-grandes;  l’intérieur 
plus  court  et  formé  d’un  grand  nom- 
bre  de  feuilles.  Dans  l’un  et  l’autre, 
celles-ci  ont  une  consistance  her- 
bacée ; elles  sont  ovales  ou  elliptiques, 
marquées  de  vaisseaux  saillans  , gla- 
bres, et  se  terminant  en  une  très- 
courte  épine;  réceptacle  nu,  profon- 
dément alvéolé , garni  à sa  cii  confé- 
r'ence  de  dents  subulées,  inégales, 
étalées  horizont.alement , et  soudées 
entr  e elles  , ainsi  qu’avec  le  récepta- 
cle ( Gaertner  donne  à leur  ensemble 
le  nom  de  calice  commun);  fleirrsdu 
disqire  hermaphrodites  , dorrt  le 
limbe  offre  cinq  divisions  régulières; 
celles  de  la  Cliconféi'ence  neutres,  en 
languettes  obiongues  et  tridentées; 
akènes  cour  onnés  par  un  r ebord  mem- 
braneux, découpé  eu  un  grand  nom- 
bre de  petites  dents  légèrement  plu-  j 
mouses.  En  adoptant  ce  genre,  mais  1 
faisant  remarquer  son  extrême  res-  j 
semblance  avec  le  Didclta  de  l’Héri-  ! 


1 

i 

1 


FAV 

; i* , Cassiiiia  inodific  ses  caractères 
uérlques,  quoiqu'il  u’alt  eu  coii- 
üissauce  du  Favunium , que  par  la 
•scription  de  Gaerlncr.  D’après  l’a- 
1 logie  qu’il  présente  avec  d’autres 
nres  voisins  soigneusement  obser- 
;-s  par  Cassini , celui-ci  décrit  autre- 
■3nt  l’involucre  : selon  cet  auteur  les 
i .'isious  de  cet  organe  sont  toutes  tres- 
i:urtes  , mais  les  extérieures  sont 
rinontées  chacune  d'un  très-grand 
irpendice  foliacé  ; les  intérieures  ( ca- 
commuais  , Gaertner)  sont  inéga- 
inappendiculées  , étalées,  subu- 
i.es  , mais  ne  sont  pas  décrites  comme 
udées  entre  elles  et  adhérentes  au 
rceplacle. 

'Les  différences  que  l’on  observe 
r.ns  les  caractères  du  Favonium  et 
:i  Didelta  , et  qui  consistent  dans  la 
'versité  du  sexe  des  fleurons , dans 
<5  alvéoles  du  réceptacle  , dans  la 
rrme  de  l’aigrette  et  dans  la  nature 
‘>s  akènes,  ont  paru  insuffisantes  à 
titon  et  à Persoon  pour  distinguer  ces 
' ux  genres;  de  sorte  que  le  Fauonium 
iinosum  de  Gaertner,  est  décrit  dans 
>s  auteurs  sous  le  nom  de  Didelta 
.inosa.  Cette  Plante  avait  été  primi- 
i-œnient  nommée  Polymnia  spirtosa 
i:r  Linné  fils;  tandis  que  Solander  , 
iil  avait  reconnu  sa  différence  d’avec 
Polymnies  , lui  avait  imposé  la 
^nomination  de  Choristea.  C’est  un 
: rbuste  à tige  dressée , munie  d’ai- 
;iil!ons  placés  au-dessus  des  aisselles 
: ’S  feuilles,  lesquelles  sont  opposées, 
:•  esque  amplexicaules, larges,  ovales, 
);irdiformes  ; ses  capitules  de  fleurs 
i:nt  grands,  terminaux  et  solitaires, 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

(G..N.) 

FAVORITE.  OIS.  Espèce  du  genre 
i.allinule.  V.  ce  mot.  (dk..z.) 

FAYOSITE.  Favüsiies.  polyp. 
enre  de  l’ordre  des  Tubiporées  , 
uns  la  division  des  Polypiers  enfiè- 
, :ment  pierreux  et  non  flexibles,  for- 
i»és  de  tubes  distincts  et  parallèles,  à 
I ûirols  internes  et  lisses , offrant  pour 
t ractères  : un  Polypier  pierreux  , 
impie,  de  forme  variable,  et  composé 
î;  tubes  parallèles,  prismatiques. 
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disposés  en  faisceau  , contigus  , pen- 
tagones ou  hexagones  , plus  ou  moins 
réguliers,  rarement  articulés.  Ce  gen- 
re , établi  par  Lamarck  , dlff'ère  en- 
tièrement des  Tublpores  ainsi  que  des 
Caténipores  et  des  Eunomies,  quoi- 
que appai  tenant  au  meme  groupe, 
celui  des  Tubiporées.  Si  jamais  l’on 
découvrait  les  Animaux  qui  construi- 
sent ces  Polypiers , nous  regardons 
comme  certain  que  les  cinq  genres 
que  nous  avons  l'éunis  dans  cet  ordre, 
à cause  de  leur  forme  extérieure  , se- 
raient séparés  les  uns  des  autres  par 
de  grands  intervalles,  tant  serait  dif- 
férente l’organisation  des  Polypes  ; 
mais  ne  pouvant  observer  que  leur 
habitation  , ne  pouvant  même  l’étu- 
dier que  dans  l'état  fossile,  c’est-à- 
dii  e lorsqu’elle  a perdu  une  partie  de 
ses  caractères  , il  est  impossible  de  dé- 
crire avec  exactitude  et  de  classer  na- 
turellement des  êtres  aussi  singuliers. 
Les  Favosites  se  distinguent  des  Eu- 
nomies et  des  Caténipores  par  la  for- 
me prismatique  des  tubes  ; des  Micro- 
solènes , par  leur  constante  unifor- 
mité ; et  des  Tubipores,  par  leur  con- 
tiguïté. En  effet,  dans  les  Favosites 
les  tubes  sont  contigus  , parallèles  , 
réguliers  dans  toute  leur  longueur, 
prismatiques , pentagones  ou  hexa- 
gones , formant  une  masse  polymor- 
phe , figurant,  mais  en  petit , les  ro- 
ches basaltiques  des  teiTains  volcani- 
ques. La  ressemblance  est  d’autant 
plus  frappante  , que  ces  tubes  angu- 
leux et  réguliers  présentent  de  nom- 
breuses divisions  ti'ansversales , et 
que  la  cassure  d’une  Favosite  est  une 
image  en  miniature  de  la  chaussée  des 
géans  dans  le  comté  d’Anlrim  eu  Ir- 
lande. Quand  on  examine  ces  produc- 
tions singulières  du  monde  antique  , 
que  l’on  trouve  dans  les  terrains  se- 
condaires et  dans  ceux  de  transition  , 
l’on  se  demande  : les  Favosites  soul- 
cllesbien  de  la  classe  des  Polypes  à‘ 
Polypiers?  Si  elles  n'ap[)artiennenl 
pas  à cette  classe  , à quelle  sorte  d’A- 
nimaux  doivent-elles  leur  existence? 

.Les  Tubiporites  de  Raflnesque  ne 
nous  paraissent  pas  différer  des  Favo- 
siles.  V.  Tubiporites.  Ce  genre  n’est 


44o  FEC 

composé  que  de  quatre  espèces  assez 
communes  ilans  les  collections. 

(LAM..X.) 

FAVOUETTE.  iîot.  puan.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Gesse  tubc- 
reuse. 

FAYA.  BOT.  PHAN.  Grande  espèce 
de  Myrica  des  forêts  canariennes,  re- 
trouvée jusque  dans  les  Algarves. 
Barrère  prétend  qu’à  la  Guiane,  on 
donne  ce  nom  , qui  signifie  aussi  Hê- 
tre en  portugais,  au  Bignonia  Cou- 
paia.  Necker  appelle  ainsi  le  genre 
Crenea  d’Aublet.  Cbénéb.  (b.) 

FAYARD.  BOT.  piiAN.  Le  Hêtre 
est  généralement  connu  sous  ce  nom 
dans  le  bassin  du  Rhône  et  dans  celui 
de  la  Garonne.  Il  est  évidemment  dé- 
rivé du  latin  T'agus , ainsi  que  le 
Faya  des  Portugais  , etc.  (b.) 

FÉCONDATION,  zool.  Acte  au 
moyen  duquel  les  ovules  ou  germes 
contenus  dans  l’ovaire  des  femelles 
sont  rendus  susceptibles  de  dévelop- 
pement par  l’influence  du  mâle.  C’est 
le  but  de  l’accouplement  et  le  point 
de  départ  de  l’évolution  fœtale.  P''. 
Génération.  (j.  d.) 

FÉCONDATION,  bot.  Le  moyen 
le  plus  puissant  de  reproduction 
dans  les  Végétaux  est  sans  contre- 
dit la  formation  successive  des  jeu- 
nes embryons  qui  se  développent 
dans  la  fleur  et  deviennent  ensuite 
autant  d’êtres  semblables  à ceux  dont 
ils  ont  tiré  leur  origine.  Mais  dans 
les  Plantes  ainsi  que  dans  les  Ani- 
maux, cette  formation  de  l’embryon 
ne  peut  avoir  lieu  sans  Fécondation. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
rudlmens  de  ces  embryons  préexis- 
tent à la  Fécondation  , mais  dans  un 
état  tellement  inerte  qu’ils  ne  pour- 
raient se  développer  d’eux-mêmes  ; 
c’est  la  Fécondation  qui  leur  donne 
le  mouvement  et  le  principe  de  la 
vie.  On  peut  donc  définir  cette  fonc- 
tion dans  les  Végétaux  , l’acte  par  le- 
quel les  ovules  renfermés  dans  l’o- 
vaire reçoivent  le  principe  anima- 
teur de  la  vie,  et  qui  développe  en  eux 
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un  embryon  capable  de  reproduiie  1 
un  nouveau  Végétal.  Mais  ici  comme  i 
dans  le  règne  animal,  nous  ne  con-  i 
naissons  cette  fonction  que  par  ses  J ! 
résultats;  son  essence  nous  échappe  i 
entièrement.  Nous  reconnaissons 
qu’elle  s’est  opérée  quand  les  ovules 
ou  rudimens  des  graines,  placés 
dans  l’intérieur  de  l’ovaire,  contien- 
nent un  embryon  et  deviennent  aptes  | 
à reproduire  plus  tard  de  nouveaux  1 
individus.  Or  nous  savons  que  ces  ' 
phénomènes  ont  lieu  toutes  les  fois 
que  le  pollen  , renfermé  dans  les  lo- 
ges de  l’anthère,  a exercé  une  in- 
fluence spéciale  sur  le  stigmate  , in- 
fluence qui  est  ensuite  transmise  jus- 
qu’aux ovules  par  des  vaisseaux  par- 
ticuliers. Mais  de  quelle  nature  est 
cette  influence?  comment  le  pollen 
agit-il  pour  féconder  les  ovules?  il  ne 
nous  est  pas  donné  de  résoudre  ces 
questions.  Contentons-nous  donc  d’é- 
tudier les  phénomènes  de  cette  fonc- 
tion , sans  rechercher  ici  son  essence 
et  son  mécanisme  , qui  probablement 
seront  encore  long-temps  des  sujets 
de  doute  et  d’hypothèses.  Une  condi- 
tion indispensable  pour  que  la  Fé- 
condation ait  lieu  , c’est  la  présence 
des  deux  organes  sexuels  et  leur  état 
d’intégrité  et  de  perfection.  Sous  ce 
rapport,  il  existe  entre  les  Plantes  et 
les  Animaux  des  analogies  et  des  dif- 
férences que  nous  allons  rapidement 
indiquer.  Ainsi  chez  ces  derniers,  à 
qui  la  nature  a donné  la  faculté  de  se 
mouvoir  et  de  se  transporter  à vo- 
lonté d’un  lieu  dans  un  autre,  les 
deux  organes  sexuels  sont  séparés  sur 
deux  individus  distincts.  A certaines 
époques,  excité  par  un  sentiment  in- 
térieur, le  mâle  recherche  sa  femelle 
et  s’en  rapproche.  Les  Végétaux  , au  | 
contraire,  privés  de  la  faculté  de  se  j 
mouvoir , fixés  irrévocablement  au  i 
lieu  qui  les  a vus  naître  , devant  y 
croître,  s’y  multiplier  et  y mourir, 
ont  en  général  les  deux  organes 
sexuels  réunis  , non-seulement  sur 
le  même  indl\ldu  , mais  le  plus  sou- 
vent encore  dans  la  même  fleur.  Sous 
ce  rapport , on  voit  que  les  Piaules 
se  trouvent  placées  dans  les  mênaes 
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|,(iditions  que  certains  Animaux 
( , in  ordre  iuierieur,  qui,  prives  de 
t :omolion , ofireut  également  les 
: ix  sexes  réunis  sur  le  même  in- 
! . idu. 

j:  l Cependant  tous  les  Végétaux  n’ont 
■ ^ lies  fleurs  hermaphrodites.  Ceux 
» I ont  les  fleurs  uiiisexuées  pa- 
traient  au  pi'emier  aspect  dans  des 
constances  moins  favorables  que 
premiers  , si  la  nature  n’eût  obvié 
icet  inconvénient.  Les  Animaux  en 
?t  ayant  la  substance  fécondante 
uide,  l’organe  mâle  doit  être  en 
intact  immédiat  avec  l’organe  fe- 
î.lle,  pour  que  la  Fécondation  puis- 
avoir  lieu.  Si  dans  les  Végétaux  , 
;te  substance  eût  été  de  la  même 
(ture  que  dans  les  Animaux  , il  est 
ftain  que  la  Fécondation  eûtéprou- 
des  obstacles  invincibles  dans  les 
i::ntes  monoïques, et  à plus  foi  terai- 
31  dans  celles  qui  ont  les  étamines 
iles  pistils  sur  deux  individus  dis- 
icls.  Mais  chez  eux,  au  contraire, 

; pollen  est  sous  la  forme  d’une 
ujssière  dont  les  molécules  légères 
ipresque  imperceptibles,  sont  faci- 
inent  ti’ansportécs  , par  l’air  atmos- 
oéi  iquc  et  les  vents  , à des  distances 
iiveut  prodigieuses.  Remarquons 
c;ore  que  le  plus  fréquemment  dans 
Plantes  monoïques  , les  fleurs  mâ- 
occupent  l’extrémité  supérieure 
il  ramifications  de  la  tige,  tandis 
c2  les  fleurs  femelles  sont  placées 
• -dessous  , et  qu’ainsi  les  molécules 
1 liniqu“es  qui  s’échappent  des  an- 
:'res,  tendent,  par  leur  propre 
l' ds  , à tomber  sur  les  fleurs  femel- 
Lorsqu’ensuite  on  fait  attention 
nombre  immense  des  étamines 
organes  sexuels  mâles  , compara- 
tement  à celui  des  pistils,  on  con- 
t difficilement  que  la  fécondation 
■puisse  pas  s’opérer. 

'Néanmoins  les  fleurs  hermaphro- 
pes  sont  celles  dans  lesquelles  fou- 
les circonstances  accessoires  sont 
iplus  favorables  à la  Fécondation. 
'»  deux  organes  sexuels,  en  effet, 
itrouvent  réunis  et  presque  conli- 
'S  dans  la  même  fleur.  Cette  fonc- 
la  commence  dés  l’instant  où  les 
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loges  de  l’anthère  s’ouvrent  et  que  le 
pollen  est  mis  en  contact  avec  l’air 
atmosphérique.  En  général  la  déhis- 
cence des  anthères  a lieu  au  moment 
où  les  diflérentes  parties  de  la  fleur 
s’épanouissent.  Quelquefois  cepen- 
dant elle  s’opère  avant  le  parfait  épa- 
nouissement de  la  fleur. 

Linné  a fait  l’ingénieuse  remarque, 
que  l’inégalité  de  longueur  relative 
des  étamines  et  du  pistil  , n'était  pas 
un  obstacle  à la  Fécondation.  Il  a ob- 
servé que  toutes  les  fois  que  les  éta- 
mines étaient  plus  longues  que  le 
pistil , les  fleurs  étaient  généralement 
dressées  , et  qu’au  contraire  elles 
étaient  renversées  quand  le  pistil  dé- 
passait la  longueur  des  étamines. 

La  déhiscence  des  anthères  est, 
ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  pré- 
cédemment, une  condition  indispen- 
sable de  la  Fécondation.  Pour  favo- 
riser l’émission  du  pollen  et  le  mettre 
en  contact  avec  le  stigmate  , les  or- 
ganes sexuels  d’un  grand  nombre  de 
Plantes  exécutent  des  mouvemens 
très-sensibles  : nous  allons  en  citer 
quelques  exemples. 

A l’époque  de  la  Fécondation  , les 
huit  ou  dix  étamines  des  fleurs  de  la 
Rue  ( [iuta  graveolens  , L.),  qui  sont 
étalées,  se  redressent  alternative- 
ment, s’appliquent  contre  le  stig- 
mate , y déposent  une  partie  de  leur 
pollen  , et  se  déjetlent  ensuite  en  de- 
hors.— Les  étamines  du  Sparmannia 
Âfricanay  de  l’Epine-Vinette  , etc. , 
lorsqu’on  les  irrite  légèrement  avec 
la  pointe  d’une  aiguille  , se  res- 
serrent les  unes  contre  les  autres  — 
Dans  plusieurs  genres  de  la  famille 
des  Urticées  , tels  que  la  Pariétaire  , 
les  Mûriers,  etc.,  etc.,  les  étamines 
sont  d’abord  infléchies  vers  le  cen- 
tre de  la  fleur , de  manière  que 
leur  anthère  est  placée  au-dessous  du 
stigmate  ; elles  restent  dans  cette  po- 
sition jusqu’à  l’époque  où  doit  s’opé- 
rer la  Fécondation;  elles  se  redres- 
sent alors  avec  force  et  rapidité  en  se 
détendant  comme  autant  de  ressorts, 
et  lancent  leur  pollen  sur  l’organe  fe- 
melle. Dans  le  genre  Kalmia,  les  dix 
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tilainiiics  sou^l  li talées  liorizonlalenuiul 
au  lonil  (le  la  Heur,  de  inauicie  que 
leurs  authejcs  sont  rcnlermées  dans 
autant  de  petites  fossettes  que  l’oii 
remarque  à la  hase  de  la  corolle. 
Dans  cet  état  , les  anthères  ne  peu- 
vent déposer  leur  pollen  sur  le  stig- 
mate qui  est  placé  heaucoup  plus 
haut.  Pour  que  la  Fécondation  puisse 
s opérer,  chacune  des  étamines  se 
courbe  légèrement  sur  elle-même, 
afin  de  diminuer  la  longueur  et  de 
dégager  l’anthère  de  la  petite  fossette 
qui  la  contient.  Elle  se  redresse  alors 
au-dessusdupistll,et  versesur  lui  son 
pollen.  Le  f^allisneria  spiralis  , L,, 
Plante  aquatique, que  nous  avons  eu 
occasioir  d’examiner  en  abondance 
dans  les  canaux  et  les  ruisseaux  des 
environs  d’Arles  et  de  Beaucaire,  offre 
un  phénomène  des  plus  curieux  , à 
1 époque  de  la  Fécondation.  Cette 
Plante  est  attachée  au  fond  de  l’eau 
et  entièrement  submergée;  l’extré- 
mité seule  de  ses  feuilles  s’étend  à sa 
surface.  Elle  est  dioïque , et  les  indi- 
vidus mâles  et  femelles  naissent  pêle- 
mêle.  Les  fleurs  femelles,  portées  sur 
des  pédoncules  longs  d’environ  deux 
ou  trois  pieds , et  roulés  en  spirale  ou 
tire-bouchon  , se  présentent  à la  sur- 
face de  l’eau  pour  s’épanouir.  Les 
fleurs  mâles,  au  contraire,  sont  ren- 
fermées plusieurs  ensemble  dans  une 
spathe  membraneuse  portée  sur  un 
pédoncule  d’un  pouce  ou  plus  de  lon- 
gueur. Lorsque  le  temps  de  la  féconda- 
tion arrive , ces  fleurs  font  effort  contre 
la  spathe  , la  déchirent , se  détachent 
de  leur  support  et  viennent  à la  sur- 
face de  l’eau  s’épanouir  et  féconder 
les  fleurs  femelles.  Bientôt  celles-ci , 
par  le  retrait  des  spirales  qui  les  sup- 
portent, redescendent  au-dessous  de 
Peau  où  les  fruits  parviennent  à une 
maturité  parfaite. 

Les  organes  femelles  dans  certaines 
Plantes  paraissent  également  doués 
de  mouvemens  qui  dfépendent  d’une 
irritabilité  plus  développée  pendant 
la  Fécondation.  Ainsi  le  stigmate  de 
la  Tulipe  se  gonfle  et  paraît  plus  hu- 
mide à cette  époque.  Les  deux  lames 
qui  forment  le  stigmate  du  Mimulus 
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se  rapprochent  l’uue  contre  l’autie 
toutes  les  fois  qu’une  {)etitc  masse  de 
pollen  ou  un  corps  etranger  quel- 
conque vient  à les  toucher. 

D après  les  observations  curieuses 
de  Lamarcket  de  Bory  de  Saint-Vin- 
cent , il  paraît  que  plusieurs  Plantes 
développent  à cette  époque  une  cha- 
leur extrêmement  manifeste.  Ainsi , 
dans  \’ Arum  llalicurn  et  quelques  au- 
tres Plantes  de  la  même  famille  , le 
spadice  ou  axe  qui  supporte  les  (leurs 
devient  , selon  le  premier  de  ces  sa- 
vans  , assez  chaud  pour  que  l’élé- 
vation de  sa  température  soitappié- 
ciable  à la  main  qui  le  touche.  Selon 
Bory , les  spadices  de  l’espèce  africaine 
qu’il  nomme  Arum  cordifoliuni  , ont 
fait  monter  le  thermomètre  de  Réau- 
mur  jusqu’à  quarante  degrés. 

Un  grand  nombre  de  Plantes  aqua- 
tiques, tels  que  les  Nymphœa  ^ les 
Villarsia,  les  Menyanthes,  etc.,  ont 
d’abord  leurs  boutons  cachés  sous 
l’eau  ; peu  à peu,  on  les  voit  se  rap- 
procher de  la  surface  du  liquide, 
s’y  montrer,  s’épanouir,  et  quand  la 
Fécondation  a eu  lieu,  redescendre 
au-dessous  de  l’eau  pour  y mûrir 
leurs  fruits. 

Cependant  la  Fécondation  peut 
s’opérer  dans  les  fleurs  entièrement 
submergées.  Ainsi  Léon  Dufour  et 
Ramond  ont  trouvé  dans  le  fond  d’un 
lac  des  Pyrénées,  le  Ranunculus  aqua- 
tilis,  L.,  recouvert  de  plusieurs  pieds 
d’eau , et  portant  cependant  des 
fleurs  et  des  fruits  parfaitement 
mûrs.  La  fécondation  s’était  donc 
opérée  au  milieu  du  liquide.  Notre 
ami,  le  D'".  Bâtard,  auteur  delà  Flore 
de  Maine-et-Loire,  eut  occasion  de  re- 
trouver la  même  Plante  dans  une  cir- 
constance analogue  ; mais  il  fit  la  cu- 
rieuse remarque  que  chaque  fleur 
submergée  contenait  entre  ses  enve- 
loppes et  avant  son  épanouissement 
une  certaine  quantité  d’air  , et  que 
c’était  par  l’intermède  de  ce  fluide 
que  la  Fécondation  avait  lieu.  L’air 
qu’il  trouva  ainsi  contenu  dans  les 
enveloppes  florales  encore  closes  , 
provenait  évidemment  de  l’expira- 
tion végétale.  Cette  observation  dont 
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\xactitudc  a éf.i5  plusieuis  fois  cons- 
i tée  , nous  explique  parfailcmeut  le 
odecleFécondalion  des  Piaules  suIj- 
ergées  quand  elles  soûl  pourvues 
.•  péiianlhe.  Mais  il  esl  impossible 
eu  i'aire  l’application  à celles  qui 
ut  dépourvues  de  calice  eide  co- 
lle ; tels  sont  les  genres  Ruppia , 
ostera  , Zanichellia  , etc.  , dont 
' pendaiitlaFécondaliou  s’opère  sous 
t;au, 

lEtudions  maintenant  quel  est  le 
I ode  d’action  du  pollen  sur  le  stig- 
i.atc  pour  opérer  la  Fécondation, 
opinion  la  plus  généralement  ré- 
nndue  parmi  les  physiologistes  , 
oest  que  chaque  grain  de  pollen  re- 
n'ésenle  une  sorte  de  petite  ampoule 
l.eine  d’une  huile  volatile  que  l’on 
onsidere  comme  la  substance  vrai- 
ment fécondante.  Aussitôt  que  ces 
ira  ins  de  pollen  s’échappent  des  an- 
lières  , ils  tombent  sur  le  stigmate, 
•;  fixent  sur  sa  surface  qui  est  en  gé- 
mirai inégale  et  visqueuse.  Ils  s’y  gon- 
cent  par  l’elFet  de  l’humidité  , s’y 
ompent  et  y répandent  la  liqueur 
. icondante. 

Cette  explication  paraît  conforme  à 
I nature  dans  le  plus  grand  nombre 
ces  cas;  mais  il  est  des  circonstances 
iins  lesquelles  les  phénomènes  de  la 
Vécondation  ne  s’opèrent  pas  de  la 
i iême  manière.  Dans  les  Plantes  qui 
ivent  constamment  submergées  , il 
>it  évident  que  les  grains  polhniques 
?e  viennent  pas  se  fixer  et  se  rompre 
lar  le  stigmate,  surtout  quand  ces 
liantes  ont  les  fleurs  iinisexuées  , et 

Scéanmoins  la  Fécondation  a lieu.  La 
arface  du  stigmate  d’un  grand  norn- 
ire  de  Plantes  esl  lisse  et  nullement 
iisqueuse  ; celle  du  Châtaignier,  par 
'xemple,  est  dure  et  coriace,  et  le 

Ïollen  ne  peut  y adhérer. 

Dans  les  Orchidées  et  toutes  les  As- 
i lépiadées  , le  pollen  renfermé  dans 
; flaque  loge  de  l’anthère  Ibnne  une 
lasse  solide.  A l’époque  de  l’épa- 
ouissement  de  la  fleur,  l’anthère 
'Ouvre  ; la  masse  pollinique  se  déla- 
ie ou  quelquefois  ne  change  pas  de 
l ace,  reste  parfaitement  entière,  et 
I Fécondation  s’opère.  Or,  dans  ce 
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cas  , le  pollen  n’a  pas  été  se  fixer  sur 
la  surface  du  stigmate  pour  y verser 
sa  liqueur  fécondante  , il  s’est  trou- 
vé simplement  en  contact  avec  l’air 
atmosphérique  , et  l’ovaire  a été  fé- 
condé. 

Nous  pourrions  encore  ajouter  ici 
un  grand  nombre  de  faits  analogues 
ou  la  Fécondation  a eu  lieu  sans  con- 
tact immédiat  du  pollen  sur  le  stig- 
mate, et  d’où  découle  nécessairement 
cette  conséquence  que  la  Fécondation 
peut  quelquefois  s’opérer  sans  qu’il  y 
ait  contact  immédiat  et  matériel  des 
molécules  polliniques  sur  le  stigmate. 
Ne  pourrait-on  pas  admettre  dans 
cette  circonstance  que  la  Fécondation 
s’est  faite  par  suite  d’une  émanation 
particulière,  et  en  quelque  sorte  de 
volatilisation  delà  liqueur  fécondante 
renfermée  dans  le  pollen  ? 

Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  que  la  Fécondation 
dans  les  Plantes  peut  s’opérer  de  deux 
manières  différentes  : i°  par  contact 
immédiat  enti’e  les  grains  de  pollen 
et  la  surface  du  stigmate;  2°  par  une 
sorte  A' Aura  poUinaris  ou  d’émana- 
tion particulièi’e  de  la  substance  pol- 
linique. 

Dans  les  Plantes  monoïques  et  dloï- 
ques,  malgré  la  séparation  et  souvent 
l’éloignement  des  deux  sexes  , la  Fé- 
condation n’en  a pas  moins  lieu. 
L’air  pour  ces  Plantes  est  le  véhicule 
qui  se  charge  de  transporter,  souvent 
à de  grandes  distances  , le  pollen  ou 
V Aura  poUinaris  qui  doit  les  fécon- 
der. Les  Papillons  , et  en  général  les 
Insectes,  en  volant  de  fleurs  en  fleurs, 
servent  aussi  à la  transmission  du  pol- 
len et  favorisent  la  Fécondation, 

Dans  les  Plantes  à sexes  séparés  , 
on  peut  opérer  artificiellement  la  Fé- 
condation. Ainsi  dans  les  vastes  plai- 
nes du  pays  des  Dattes,  au  pied  du 
mont  Allas  , et  en  Egypte  où  la  cul- 
ture du  Dattier  est  l’objet  de  soins 
assidus,  on  cultive  presqu’exclusive- 
ment  le  Dattier  femelle.  Mais  à l’épo- 
que où  il  commence  à fleurir  , on 
monte  jusqu’à  son  sommet,  et  l’on 
secoue  sur  les  régimes  de  fleurs  fe- 
melles des  grappes  de  fleurs  mâles 
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qui  y versent  leur  pollen  et  opèrent 
ainsi  la  l'ècoiiflalion.  Si  l’on  négli- 
geait cette  pratique,  les  Dattiers  res- 
teraient stériles.  On  possède  encore 
plusieurs  autres  exemples  de  ce  gén- 
ie. Ainsi  il  y avait  au  Jardin  Botani- 
que de  Berlin  un  individu  femelle  du 
Cliatnærops  Jiumilis  ou  Palmier  éven- 
tail, qui  tous  les  ans  lleurissait  sans 
donner  de  fruits.  Gleditscli  , qui  y 
était  alors  professeur  de  botanique, 
fi  t venirdu  jardin  de  Carlsruhe  des  pa- 
nicules  de  fleurs  males,  les  secoua  sur 
les  fleurs  femelles  qui  se  cliangèrent 
en  fruits  parfaits.  Celte  expérience 
fut  répétée  depuis  plusieurs  fois  , et 
présenta  toujours  les  mêmes  résul- 
tats. Linné  prétend  même  que  l’on 
peut  ainsi  féconder  artificiellement 
non -seulement  une  seule  fleur  fe- 
melle, mais  qu’il  est  possible  de  ne 
féconder  qu’une  seule  loge  d’un  ovai- 
re multiloculaire  en  ne  mettant  les 
grains  du  pollen  en  contact  qu’avec 
un  seul  lobe  du  stigmate.  Cette  ex- 
périence n’a  pas  toujours  présenté 
les  memes  résultats  queceux  indiqués 
par  l’immortel  Suédois. 

On  sait  que  la  Fécondation  dans 
les  Plantes  dioïques  peut  se  faire, 
quoique  les  individus  mâles  soient 
fort  élpignés  des  individus  femelles. 
Des  Dattiers,  des  Pistachiers  , des 
pieds  femelles  du  Chanvre,  ont  été 
fécondés  à plusieurs  lieues  de  distan- 
ce l’un  de  l’autre.  Les  vents  et  même 
quelquefois  les  Insectes  sont  les 
moyens  de  transmission  de  la  subs- 
tance fécondante. 

Quelques  auteurs  nient  la  Fécon- 
dation dans  les  Végétaux  , et  par 
conséquent  l’existence  des  sexes.  Ils 
considèrent  les  embryons  comme  des 
espèces  de  bourgeons  particuliers  qui 
pour  se  développer  n ont  pas  besoin 
de  la  Fécondation,  s’appuyant  sur 
quelques  faits  isolés,  souvent  mal  ob- 
servés. Ils  assurent  que  la  graine 
peut  arrivera  son  état  de  perfection 
sans  le  concours  des  deux  organes 
sexuels;  car  ces  parties  ne  sont , en 
dernière  analyse  , que  des  modifica- 
tions à différens  degrés  d’un  seul  et 
même  organe.  Une  semblable  hypo- 
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thèse  SC  rattachant  à un  système  par- 
ticulier de  [ihilosophie  botanique  , 
dont  Goethe,  en  Allemagne,  a le 
premier  tracé  le  plan  , ce  n est  point 
ici  le  lieu  de  le  discuter  en  détail. 
L’un  des  faits  sur  lesquels  on  s’appuie  . 
le  plus,  c’est  qu’on  a vu  des  individus 
femelles  de  Dattiers  ou  d’autres  V^é- 
gétaux  dioïques  donner  des  fruits 
parfaits,  des  dattes  excellentes  à 
manger,  quoiqu’ils  n’eussent  pas  été 
soumis  à l’influence  fécondante  du 
mâle.  D’abord,  en  admettant  que 
l’absence  de  tout  individu  mâle  ait  été 
bien  constatée,  ce  qui  paraît  as- 
sez difficile , nous  dirons  que  ce 
fait  n’a  rien  de  surprenant.  En  effet 
le  résultat  essentiel  de  la  Féconda-  : 
tion  n’est  pas  le  développement  du  j 
péricarpe  , mais  bien  la  formation  ,1 
de  l’embryon  ; le  péricarpe  peut  \ 
se  dévélopper , acquérir  toutes  les  î 
conditions  de  la  maturité  , sans  que  )•' 
les  ovules  qu’il  l'enferme  aient  été  î 
fécondés.  INe  savons-nous  pas  que  | 
dans  les  Animaux,  le  signe  certain  et  ï 
le  résultat  de  la  Fécondation  ne  con-  I 
sistent  pas  dans  le  développement  de  f 
Tulérus  qui,  dans  certains  cas  de  ma-  J 
ladie,  peut  s’accroître,  prendre  la  H 
même  forme  , le  même  volume  que 
lors  de  la  véritable  grossesse?  Que  fl 
l’on  observe  bien  les  fruits  qui  se  fl 
sont  formés  sans  Fécondation, et  l’on  9 
verra  qu’ils  ne  contiennent  jamais 
d’embryon  : donc  rembi'3'on  ne  sau- 
rait se  former  sans  Fécondation. 

Mais  de  quelque  manière  que  la 
Fécondation  se  soit  opérée,  elle  s’an- 
nonce toujours  par  des  phénomènes 
visibles  et  facilement  appréciable-,  é 
La  fleur  , fraîche  jusqu’alors  et  ornée  > 
souvent  des  couleurs  les  plus  vives  , t 
ne  tarde  pas  à perdre  son  riant  colo-  j 
ris  et  son  éclat  passager;  le  périaulhe  5 
se  fane,  les  pétales  tombent  ; les  éta-  I 
mines , ayant  rempli  les  fonctions  I 
pour  lesquelles  la  nature  les  avait  j 
créées,  éprouvent  la  même  dégrada-  f 
tion  ; le  j5îstil  l'este  bientôt  seul  au  • 
fond  de  la  fleur  , le  stigmate  et  le 
styde  étant  devenus  inutdes  s’en  dé-  ‘ 
tachent;  l’ovaire  seul  persiste,  puis-  •’ 
que  c’est  dans  son  intérieur  que  la 
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nure  a déposé  les  rudlmei^s  des  gé- 
érations  futures  pour  y croître  et  s’y 
•irfectionner. 

'C’est  l’ovaire  qui,  par  son  dévelop- 
:ment  , doit  devenir  le  fi  nit.  Quoi- 
le  ce  dernier  ne  se  compose  esseii- 
îlleinent  que  de  l’ovaire,  cependant 
usieurs  des  parties  de  la  fleur  peu- 
•nt  entrer  accidentellement  dans  sa 
mposition.  Ainsi  il  n’est  pas  rare 
■ voir  le  calice  persister  avec  cet  or- 
ne, et  l’accompagner  jusqu’à  son 
tière  maturité.  Celte  circonstance 
iti  a lieu  fréquemment  quand  le  ca- 
-:e  est  inonosépale , s’observe  né- 
<5sairement  quand  l’ovaire  est  in- 
l 'e  , puisqu’alors  le  calice  est  adhé- 
rât avec  lui.  Dans  l’Alkékenge,  le 
ilicc  survit  à la  Fécondation  , se  co- 
I e en  rouge,  et  forme  une  coque 
>siculeuse  dans  laquelle  le  fruit  se 
'>uve  protégé. 

Peu  de  temps  après  que  la  Fécon- 
nion  a eu  lieu,  l’ovaire  commence  à 
ccroîtie  ; les  ovules  qu’il  contient 
.dont  l’intérieur  était  rempli  d’une 
jstance  aqueuse  et  inorganique  , 
-gonflent  5 le  liquide  prend  peu  à 
U J plus  de  consistance  ; la  partie 
li  doit  constituer  l’embryon  s’or- 
nise  successivement,  ou  plutôt  tous 
organes  s’y  prononcent,  et  bientôt 
'/aire  est  devenu  un  fruit  parfait. 

(a.  R.) 

-ECONDTTE.  zooL.  bot.  C’est, 
is  les  Animaux  et  dans  les  Plantes, 
acuité  de  se  reproduire  par  l’action 
tiproque  des  sexes  l’un  sur  l’autre. 
Génébation.  (b.) 

PECULE.  BOT.  PHAN.  Toute  ma- 
'C  colorée,  dit  Parmentier,  suspen- 
1 dans  une  grande  quantité  de  vé- 
|uile  aqueux,  et  qui  par  le  repos 
[[précipite  insensiblement  sous  for- 
sèclie  et  pulvérulente,  portait au- 
ois  le  nom  de  Fécule;  ainsi  la 
tie  verte  qui  revêt  la  surface  des 
iQles  , l’Indigo  , le  Pastel,  le  Bleu 
Prusse,  les  Carmins  , étaient  au- 
l'ois  des  l’ccules.  Mais  aujourd’hui 
l'ic  donne  plus  celte  dénomination 
|ii  la  Fécule  amilacéc  , substance 
I Paiement  blanche,  reconnue  pour 
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être  un  des  principes  immédiats  des 
Végétaux.  V.  Amidon.  (b.) 

* FÉCULE  DE  TERRE,  bot. 
CB.YPT.  Paillet  appelle  ainsi  une  Truf- 
fe d’Afrique  qu’il  dit  être  blanche  et 
nommée  Terfex  dans  le  pays.  (b.) 

FEDIE.  Fedia.  bot.  piian.  Ce  gen- 
re , de  la  famille  des  Yaléilanées  , 
n’a  pas  toujours  été  caractérisé  de  la 
même  manière  par  les  dilférens  bota- 
nistes qui  en  ont  pris  pour  type  des  es- 
pèces fort  distinctes.  Les  anciens  avant 
Tournefort  donnaient  le  nom  de  Fe- 
dia à la  Plante  que  nous  connaissons 
encore  aujourd  hui  sous  le  nom  de 
Fedia  coniucopiæ.  Tournefort  en  fit 
son  genre  Falerianella.  Adanson 
nomma  ce  genre  Poljpremum,  et  ré- 
tablit un  genre  Fedia  pour  la  Fale- 
riaria  Siùirica,  qui  a quatre  étamines 
et  une  capsule  triloculaire.  A l’exem- 
ple de  Linné  , Jussieu  , dans  son  Gé- 
néra, ne  fit  qu’un  seul  genre  pour 
toutes  les  Yalérianées  ; mais  Gaerlner 
St  Vahl  ont  appelé  Fedia  toutes  les 
Yalérianées  dont  le  fruit  est  une  cap- 
sule uniloculaire.  Mœnch , remontant 
à la  première  origine  du  nom  âc  Fe- 
dia , le  restitue  a [a.  F aleriana  cornu- 
copiœ  , qui  se  distingue  des  autres 
par  deux  étamines  , une  corolle  blla- 
biée  et  un  ovaire  à trois  loges;  il  ré- 
tablit le  genre  F alerianella  pour  la 
Faleriana  Sibirica.  Le  professeur  De 
Candolle  , dans  la  troisième  édition  de 
la  Flore  Française,  admit  le  genre 
Fedia  de  Mœnch  pour  la  Fedia  cor- 
nucopiœ  exemple  a ensuiteété  sui- 
vi plus  récemment  par  son  élève  le  doc- 
teur Dufresne , dans  sa  Monographie 
des YaléHanées  (Montpellier,  i8ii  ). 
On  peut  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  le  genre  Fedia  : co- 
rolle irrégulière,  presque  bilabiée , 
dépourvue  d’éperon  ; deux  étamines  ; 
capsule  à trois  loges  couronnée  parles 
dents  du  calice.  Ainsi  caractérisé,  ce 
genre  renferme  trois  espèces,  savoir  : 
Fedia  coniucopiæ  , D.  G.,  Fl.  F. , 4 , 
p.  24o  , qui  croît  dens  le  midi  de  la 
France  , l’Espagne  , l’Italie  et  l’O- 
rient. Elle  est  annuelle.  Ses  feuille.? 
sont  sessiles  , ovales,  oblongues  et 
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presque  eut ièies;  sa  tige  est  ascen- 
(lanlc  et  glabre  et  ses  tleuis  léiinies 
en  tête.  Fedia  scorpioides  , Üufr.  , 
/oc.  c/V. , p.  55,  t.  1,  originaire  des 
environs  de  Tanger'  en  Afrique.  Ses 
leuilles  inférieures  sont  entières;  les 
supérieui'es  sontpresque  pinnalifidcs; 
les  fleurs  sont  eu  épis.  Et  enfin  Fedia 
Grœca,  Dulr.,  loc.  cit. , ou  V aleriaaa 
Græca,  L.,  Ârnœn.,  i,  p.  i44.  (a.  h.) 

* FEDOA.  OIS.  Espèce  du  genre 

Barge.  ce  mot.  (dr..z.) 

* FEEA.  BOT.  CRYPT.  {Fougères.) 
Genre  de  la  famille  des  Hyméno- 
pliyllées  que  nous  avons  institué  dans 
la  vaste  classe  des  Fougères  , et  dédié 
à Fée,  pharmacien  de  Paris  , distingué 
par  ses  connaissances  en  liistoii'e  na- 
turelle, et  qui , s’occupant  avec  succès 
de  cryptogamie , publie  en  ce  moment 
un  magnifique  li'avail  sur  ces  nom- 
breuses espèces  parasites  des  écorces 
officinales.  Les  caractères  du  genre 
dont  il  est  question  , sont  ; capsules 
subpédicellées  , fixées  sur  une  colu- 
melle  fort  longuement  saillante  hors 
de  l’involucre;  les  involucres  sont 
monophylles,  nus,  libres,  pédicel- 
lés  , cyatbiformes  3 à bords  entiers  et 
disposés  en  épis  distiques  sur  des 
hampes  fort  distinctes  des  frondes. 
Ges  frondes  pinnatifides  ont  la  con- 
sistance membraneuse  et  réticulaire 
des  autres  Hyrnénopbyllées , dont  les 
Féea  diflèrent  essentiellement  par  la 
disposition  bizarre  de  leur  fructifica- 
tion , laquelle,  vu  sa  nudité,  pré- 
sente une  certaine  analogie  d’as- 
pect avec  celle  des  Osmondacées. 
Ce  sont  de  petites  Fougères  de  la 
plus  grande  élégance  , dont  nous 
connaissons  deux  charmantes  espèces. 
Polret  (Encycl.  Bot.  T.  vin,  p.  65)  en 
a décrit  une  troisième  sous  le  nom 
de  Trichomanes  osmondoides.  INous 
avons  fait  graver  le  dessin  fiiit  par 
nous  des  deux  espèces  quenouspos- 
sédons  en  herbier. 

Féea  polypodine  , Feea  polyoodi- 
na  , frondibus  pinnatifidis  , pinnulis 
ouatü-linearibus  , inferioribus  biparii- 
tis  , spicibus  densiusculis  , IN . ( pi . 
de  ce  Dict.)  Cette  espèce  nous  a été 
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donnée  comme  venant  de  la  Guade-  j 
loupe.  Ses  racines  sont  des  faisceaux  f 
de  fibres  rigides  de  la  grosseur  d’un  ! 
fort  crin  et  longs  d’un  à deux  pouces,  ' 
SC  ramifiant  à leur  extrémité  en  nom-  ’ 
breuses  divisions  capilliformes  entre-  I 
mêlées  dans  l’humus  des  forêts.  Les  • 
frondes  ont  d(*  quatre  à cinq  pouces  i 
de  hauteur  sur  un  pouce  ou  dix-huit  i 
lignes  de  large;  elles  ont,  à la  taille,  | 
à la  couleur  et  à la  consistance  prè.s,  1 
la  figure  de  celles  du  Polypode  vul- 
gaire , si  ce  n’est  que  la  première  pin- 
nule  en  bas  est  bipartie  avec  sa  divi- 
sion inférieure  réfléchie  parallèle- 
ment au  stipe,  qui  n’a  guère  que  quel- 
ques lignes  de  longueur.  D’entre  ces 
frondes  s’échappent  des  hampes  nues , 
montantes,  de  trois  à quatre  pouces, 
et  terminées  par  un  épi  un  peu  plus 
court,  distique  , formé  par  soixante  à 
quatre-vingts  fructifications  de  cha- 
que coté  , assez  serrées  , et  que  leur 
nudité  ne  rend  pas  moins  remarqua- 
bles que  la  longueur  de  la  columelle, 
qui  souvent  atteint  plus  de  quatre 
lignes.  La  hampe  est  un  peu  plus 
courte  que  les  frondes  , mais  l’épi  qui 
la  termine  surpasse  ces  frondes  d’un 
quart  ou  d’un  tiers  tout  au  plus. 
L’espèce  de  Poiret  diffère  de  la  nôtre 
en  ce  que  les  feuilles  sont  plus  longues 
que  les  épis , et  que  la  pinnule  infé- 
rieure ne  paraît  point  êti'e  lissée. 

Rudge  {Icon.  rar.  Guian.  tab.  35)  a 
figuré  sous  le  nom  de  Trichomanet 
elegans  une  Fougère  qui  nous  pa- 
raît devoir  appartenir  en  partie  à 
la  Plante  dont  il  est  question  , et 
en  partie  à une  autre  qui  pourrait 
constituer  un  genre  nouveau  , que 
nous  proposerons  sous  le  nom  d’//y- 
menoslackys.  F",  ce  mot.  Cet  auteur 
semble  avoir  confondu  deux  espèces 
dans  sa  figure.  WilldenoAV  a inséré 
dans  son  Upecïes  la  Plante  ainsi  falsi- 
fiée par  le  botaniste  anglais. 

Féea  naine, /eea(«<2/m  ) frondibus 
pinnatis  , pinnulis  ovatis  , spicibus 
gracilioribus  , N.  {y.  plauches  de 
ce  Dictionnaire.  ) C’est  à Poiteau  , qid 
l’a  rapportée  de  la  Guiane  , que  nous 
devons  la  connaissance  de  cette  clé- 
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ite  espèce  , qui  n’a  guère  dans  tou- 
scs  proportions  que  le  tiers  de  la 
icédente.  Ses  frondes , qui  n’ont 
ère  que  deux  pouces,  ont  toutes 
;irs  pinnules  distinctes,  ovoïdes,  un 
i crêpées  ; et , loin  que  les  deux  iu- 
ieures  soient  biparties  , elles  sont  , 
coulraire  , plus  élargies  et  Irès- 
ttières.  La  hampe  et  l’épi  sont  pio- 
rtionnellement  plus  longs  et  plus 
i4les  , et  conséquemment  s’élèvent 
î beaucoup  plus  que  dans  la  Feea 
’-j'podina  au-dessus  des  frondes. 
List  du  moins  ce  que  nous  pou- 
fis  juger  d’après  les  quatre  ou 
1 q échantillons  que  nous  avons  pu 
urniner,  (b.) 

t?ÉFÉ.  MAM.  Certains  voyageurs 
tt  désigné  sous  ce  nom  un  grand 
ijge  assez  semblable  au  Gibbon  , 
lis  qu’ils  disent  etre  anthropophage 
aabiter  les  parties  méridionales  (le 
Chine.  (b.) 

’^ÉGARO.  POIS.  Le  Sciæna 
uila  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
iiée.  V.  SciÆXE.  (b.) 

’r’ÉGOÜLE.  MAM.  L’un  des  noms 
igaires  de  l’Econome , espèce  du 
ire  Campagnol.  V.  ce  mot.  (b.) 

■ FEINAH.  OIS.  Syn.  arabe  du  Gy- 
te  barbu  (Cuvier.)  Gypaète. 

(du. .Z.) 

FEINTE.  POIS.  Espèce  du  genre 
ipe.  F.  ce  mot.  (B.) 

FEITIZERA.  OIS.  Nom  donné  au 
ira  Coniara , BufFon.  /^.  Coua. 

(DR  .7^.) 

.^ELAN.  MOLL.  Adanson  , Voyage 
‘Sénégal,  p.  227  , pl.  1 6 , décrit  et 
ire  sous  ce  nom  une  Coquille  bi- 
ivequi  paraît  appartenir  au  genre 
nus. ce  mot.  (a.  R.) 

FELAT  OU  FÉTAL.  pois.  Le  Con- 
sur  les  côtes  de  Nice.  F'.  Mu- 
SB.  (B.) 

IFELDSPATII  ou  FELSPATH. 
>1.  Felspar , Kirvvau.  Minéral  Irès- 
andu  dans  la  nature  , et  caiacté- 
; par  un  tissu  lamelleux  particu- 
, une  dureté  presque  comparable 
•:elle  du  Quartz , et  la  propriété 
fondre  au  chalumeau  eu  émail 


blanc.  Sous  ce  nom  , on  a léuni  de 
tout  temps  un  très-grand  nombre  de 
variétés,  qui  montraient  dans  leurs 
formes  et  dans  leurs  caractères  pure- 
ment extérieurs  une  analogie  remar- 
quable, tout  en  offrant  quelques  dü- 
férences  assez  sensibles  dans  leur 
composition.  Mais  depuis  qu’on  a dé- 
couvert les  lois  importantes  qui  ré- 
gissent les  combinaisons  des  élémens 
clans  le  règne  inorganique,  on  a re- 
connu qu’une  telle  analogie  d’aspect 
et  de  propriétés  physiques  était  plutôt 
l’indice  d’une  analogie  de  composi- 
tion chimique  que  d’une  identité  ab- 
solue de  nature.  Plusieurs  des  ancien- 
nes especes,  abondantes  en  modifica- 
tions diverses  , l’Amphibole , le  Py- 
roxène  , le  Grenat,  étudiées  avec  soin 
par  des  chimistes  très-habiles  , se  sont 
vues  transformées  en  véritables  famil- 
les , et  un  travail  récent  de  G.  Rose 
vient  de  nous  apprendre  que  le  Feld- 
spath lui-même  , tel  qu’il  a été  cons- 
titué jusqu’à  présent,  n’est  plusquTin 
genre  cornposéde  quatre  e.spèces  dis- 
tinguées autant  parleurs  formes  que 
par  leur  composition  chimique.  En 
attendant  que  les  minéralogistes  aient 
rectifié,  d’après  ce  nouveau  point  de 
vue,  leur  distribution  méthodique, 
nous  continuerons  de  décrire  sous  un 
nom  commun  toutes  ces  substances,  si 
rapprochées  d’ailleurs  par  l’ensemble 
de  leurs  caractères  , et  nous  ferons 
connaître  ensuite  les  résultats  obte- 
nus par  le  célèbre  chimiste  de  Beilin, 
ainsi  que  les  conséquences  qu’il  a cru 
pouvoir  en  déduire  relativement  à l;i 
classification. 

Le  Feldspath,  tel  qu’il  a été  consi- 
déré par  Haüy  et  la  plupart  des  natu- 
ralistes contemporains,  est  composé 
essentiellement  de  Silice , dans  la  pro- 
portion d’environ  soixante  pour  cent  ; 
(l’Alumine  et  d’une  certaine  quantité 
de  Potasse.  Nous  verrons  bientôt  que 
les  analyses  ont  varié  sensiblement 
pour  chacune  des  sous-espèces  ou 
modifications  principales.  Ce  Minéral 
est  presque  toujoursà  l’étatcrislallin  ; 
il  est  alors  caractérisé  par  un  double 
clivage,  donnant  des  faces  très-nettes, 
également  éclatantes  , et  perpendicu- 
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laires  l’une  à l'aulre.  Le  troisième  cli- 
vage , necessaire  pour  compléter  la 
forme  primitive  , ne  sc  voit  pas  d’une 
manière  distincte.  Le  système  de  ci  is- 
tallisation  , tel  qu’il  résulte  des  déter- 
minations faites  par  Ilaüy  lui-même  , 
estvisiblcmenlceluidu  prisme  rh;-m- 
boidal  à hase  oblique  , quoique  ce 
célèbre  cristallograplie  ait  cru  devoir 
adopter  un  type  plus  irrégulier,  d’a- 
près une  observation  de  clivage  pro- 
bablement incomplète.  Selon  lui,  la 
forme  primitive  du  Feldspath  est  un 
parallélipipède  obliquangle,  dont  les 
f.ices  latérales  font  entre  elles  un  an- 
gle de  120”,  tandis  que  la  base  s’incli- 
ne sur  l’une  d’elles  île  go'*.  Ce  n’est 
que  par  des  décroissemens  combinés, 
fondés  sur  l’existence  de  certaines 
propriétés  de  ce  parallélipipède  , qu’il 
est  parvenu  à en  faire  dériver  des  for- 
mes, doutraspect  symétrique  semble 
démentir  cette  origine.  Mais  si  dans 
leur  nombreuse  série  , on  fait  abstrac- 
tion de  cette  prétendue  forme  primiti- 
ve , toutes  les  autres  peuvent  alors  se 
déduire  avec  la  plus  grande  facilité 
de  la  plus  simple  d’entre  elles  , celle 
qu’Haüy  a nommée  binaire.  C’est , en 
effet,  celle  qu’ont  adoptée  pour  forme 
fondamentale  la  plupart  des  miné- 
ralogistes allemands  , Weiss  , Rose  , 
Léonhard  , etc.  C’est  un  prisme  rhom- 
bo'idal  oblique  , divisible  par  des 
coupes  très-nettes  parallèlement  à la 
base  et  dans  le  sens  de  la  diagonale 
horizontale;  dont  les  faces  latérales 
font  entre  elles  un  angle  de  120'', 
tandis  que  la  face  terminale  s’incline 
sur  l’un  des  bords  verticaux  sous  l’an- 
gle de  11 5°  3g’.  — Le  Feldspath  offre 
une  dureté  moyenne  entre  celles  de  la 
Chaux  phosphatée  et  du  Quartz  ; il 
étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa 
pesanteur  spécifique  cstde2,7.Il  offre 
la  réfraction  double  à un  degré  mé- 
diocre. Deux  morceaux  donnent , par 
leur  frottement  mutuel  dans  l’obscu- 
rité, une  phosphorescence  sensible. 
Le  Feldspath,  exposé  sur  le  charbon 
à l’aciion  d’un  feu  vif,  devient  vitreux, 
demi-traiïsparcnt  et  blanc,  et  fond 
diflicllcment  vers  le  bord  en  un  verre 
bulleux.  Avec  le  Borax,  il  se  dissout 
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très-lentement  et  sans  effervescence 
en  un  verre  Incolore;  avec  la  Soude, 
la  dissolution  est  lente  et  accompa- 
gnée d’elï’ervescence.  — Les  variétés 
de  formes  secondaires  sont  très-nom- 
breuses : elles  résultent  pour  la  plu- 
part de  modifications  placées  sur  l’an- 
gle supérieur  du  prisme  rhomboïdal 
(faces  X , y,  q...  , Haüy  , Tr.  de  Min. 1, 
sur  les  arêtes  longitudinales , aiguës 
ou  obtuses  ( faces  z,  z’)  , sur  les  angles 
latéraux  de  la  base , etc.  — Les  for- 
mes les  plus  communes  sont  : la  p//- 
«r/i’r’e  (Feldspath  binaire  d’Iîaüy);  la 
même  modifiée  sur  l’angle  supéi  ieur, 
et  sur  les  arêtes  longitudinales  aiguës, 
de  manière  que  les  faces  latérales  pri- 
mitives ont  disparu  , ce  qui  donne  à 
la  variété  l’aspect  d’un  prisme  rectan- 
gulaire à base  oblique  ( unitaire , H.); 
la  forme  primitive  modifiée  d’une  ma- 
nière analogue,  mais  en  conservant 
toutes  ses  faces  [bibinaire  , H.  ; qua- 
drihcxagonal , II.  , etc.);  V.  Traité 
de  Minéralogie  , 2®  édition  , T.  111 , 
p.  84.  — Un  grand  nombre  de 
variétés  de  Feldspath  présentent  ces 
accidens  de  crislallisation  auxquels 
on  â-  donné  les  noms  à' hémitropie  et 
de  groupement  par  pénétration.  Ils 
sont  fréquens  principalement  dans  les 
variétés  opaques  d’un  blanc  mat,  et 
d’un  rouge  incarnat  ,de  Baveno.  Sou- 
vent les  cristaux  se  croisent  deux  à 
deux , ou  eu  plus  grand  nombre. 

Nous  diviserons  l’ensemble  des  va- 
riétés de  Feldspath,  sous  le  rapport 
des  accidens  de  structure  et  d’aspect 
extérieur,  en  plusieurs  groupes  prin- 
cipaux eu  rapport  avec  les  nouvelles 
espèces  que  Rose  a établies  dans  son 
travail. 

I.  Feldspath  commun,  Gemeiner 
Feldspath , W. 

a.  Adül.atre,  laminaire  ; incolore, 
au  Saint-Gothard.  Analysé  par  Vau- 
quelin,  il  a donné  -.  Silice,  64  ; Alu- 
mine, 205  Potasse,  i4;  Chaux,  2. 
Suivant  Berzelius,  il  est  une  combi- 
naison d’un  atome  de  trisilicate  de 
Potasse  et  de  trois  alômes  de  trisilica- 
te d’Alumine.  Ce  Feldspath  est  sou- 
vent nacré  ; il  offre  des  reflets  blan- 
châtres , et  quelquefois  des  teintes  lé- 
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res  de  bleuâtre,  qui  partent  d’un 
’id  demi  -transparent  et  légèrement 
toux.  C’est  alors  la  Pierre  de  Lune 
t commerce.  On  la  trouve  à Ccylan, 
.gagée  dans  des  masses  dePeginatite. 
.(t.  Petiin/é  : laminaire  blanc  et 
aque.  G est  le  nom  que  lui  donnent 
4 Chinois, -qui  l’emploient  dans  la 
Drication  de  la  porcelaine. 

> . Vitreux  : aspect  particulier  pro- 
cauFeldspath  du  Vésuve, du  Mout- 
Jr , et  généralement  des  terrains 
dcaniques. 

.1.  Vert  : de  Sibérie,  dit  Pierre  des 
iiazones. 

?.  Opaque  ; d’un  blanc  mat  ou 
m rouge  incarnat.  A Baveno. 

>.  Compacte? Pétrosilex  Géroïde  ou 
jatoïde  ; aspect  analogue  à celui  de 
UgateoLi  du  Jaspe;  cassure  écailleu- 
ou  cireuse;  couleurs  : le  blanchâ- 
, le  gris , le  rouge  de  chair.  Les 
inéralogistes  ne  sont  point  d’accord 
r la  véritable  nature  de  cette  subs- 
:ice  qui  forme  la  base  de  plusieurs 
>ches.  V.  PÉTKOS1I.EX  et  Roches 
:trosiliceuses. 

II.  Albite.  tt.  En  Cristaux  appe- 
. Schorls  blancs  par  les  anciens  rni- 
ralogistes.  On  trouve  ces  Cristaux 
Dauphiné , sur  un  Diorile  altéré 
rntenant  aussi  de  l’Amiante,  de 
^:)pidote  et  de  l’Axinite  ; à Kérabinsk 
Sibérie  , à Arendal  eu  Norvvège  , 


■&.  En  aiguilles  rayonnées  ou  en 
liinssaccaroïdes.  AFinbo  et  à Brod- 
o près  de  Falilun  en  Suède,  à Pe- 
en  Saxe  et  à Kimito  , engagé  dans  le 
anite. — Une  variété  de  cette  subs- 
iice  a été  décrite’par  Hausmann  et 
: omeyer,  sous  le  nom  de  Kiesel- 
uth  , parce  qu’ils  la  considéraient 
I nme  un  Feldspath  mêlé  de  Silice. 

. is,  d’après  l'analyse  deBerzclius, 

> e serait  formée  d’un  atome  de  trisili- 
I e de  Soufle  et  de  trois  atomes  de  tri- 
1 cate  d’Alurnine  ; ou,  en  poids,  de 
ice,  7o;  Alumine,  19,6;  Soude, 
i . — Rose  la  cotisidère  comme  une 
i èce  à part  caractérisée  par  sa  com- 
.ition  chimique  et  par  sa  forme 
itnilive,  qui  , suivant  ce  crislallo - 
;phe,  est  un  parallélipipède  irrégu- 
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lier  dont  les  faces  font  entre  elles  des 
angles  de  117°  53’,  90°  55’,  iiâ"  5’. 

III.  Feldspath  OPALIN,  dit  Pierre 
de  Labrador  : à reflets  ordinairement 
de  deux  couleurs , bleue  et  verte , et 
quelquefois  jaune  d’or  ; le  fond  de  la 
Pierre  est  ordinairement  gris.  Se 
trouve  dans  l’ile  de  Saint-Paul,  sur 
les  côtes  du  Labrador.  D’après  l’ana- 
lyse de  Klaproth  , cette  substance 
est  formée  d’un  atome  de  trisilicale 
de  Soude  , de  trois  atomes  de  trisili- 
cate  de  Chaux  et  de  douze  atomes  de 
silicate  simple  d’ Alumine.  Rose  en 
fait  une  nouvelle  espèce  à laquelle  il 
assigne  pour  forme  primitive  un  solide 
très-voisin  de  celui  que  présente  le 
Feldspath  commun  ; mais  les  deux 
clivages  sensibles  ne  sont  pas  d’une 
égale  netteté , et  font  entre  eux  un 
augle  plus  ouvert  que  l’angle  droit. 

IV.  Anorthite.  Substance  très- 
rare , qui  n’a  été  trouvée  qu’en  cris- 
taux groupés  dans  des  blocs  de  car- 
bonate de  Chaux  , près  du  Vésuve. 
C’est  encore  une  nouvelle  espèce  , 
suivant  le  chimiste  de  Berlin  : elle  est 
composée  d’un  atome  de  silicate  de 
Magnésie,  de  deux  atomes  de  silicate 
de  Chaux  , et  de  huit  atomes  de  sili- 
cate d’Alumine.  Sa  forme  primitive 
est  un  parallélipipède  irrégulier  dont 
les  angles  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  del’Albite. 

Appendice. 

1.  Feldspath  tenace.  Jade  de 
Saussure  : laminaire  ou  compacte; 
très -difficile  à briser.  Cette  subs- 
tance constitue  , avec  la  Diailage  , 
la  Roche  nommée  Eupholide  par 
Haüy , qui  appartient  au  système  des 
terrains  serpentineux.  V.  Euphotide. 

2.  Feldspath  AROiLiPORi^tE  ou 
Kaolin:  très-friable, douxau  toucher,  ' 
d’une  couleur  blanche  dans  l’état  de 
pureté  , infusible.  Il  provient  de  la 
décomposition  d’une  roche  formée  de 
Feldspath  et  de  Quartz,  à laquelle  on 

a donné  le  nom  de  Pegmatite  ; par 
cette  altération  , 1e  Feldspath  pertlsa 
Potasse  et  devient  réfractaire.  Le  Kao- 
lin fait  le  fond  de  la  porcelaine  avec 
le  betunz;é  qui  lui  sert  dé  fondant. 
Celui-ci  n’entre  dans  le  mélange  que 
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pour  quinze  à vingt  cenlièincs  , et  il 
forme  soûl  la  couverte  de  cette  pic- 
cieuse  matière.  On  trouve  abondam- 
ment l’une  et  l’autre  substance  à St.- 
Yrieix  aux  environs  de  Limoges. 

Le  Feldspath  entre  dans  la  compo- 
sition d’un  très-grand  nondjre  de  Ro- 
ches qui  appartiennent  à presque  tou- 
tes les  époques  de  formation.  Dans  le 
sol  primordial  , il  se  montre  à l’état  de 
Feldspath  phanérogène  ou  en  grains, 
dans  la  Pegmatite  , le  Leplinitc  ou 
Feldspath  subgranulaire  , le  Gneiss, 
le  Granité,  la  Siénite,  le  Dicrite;  à 
l’état  de  Feldspath  adénogène  , il 
constitue  une  grande  série  de  Roches 
divisée  par  Gordier  en  Roches  pélro- 
siliceuses  et  Roches  leucosliniques 
( V.  Roches  rEEDSP.vTiiiQUEs)  ; c’est 
à cette  série  qu’appartient  cette  belle 
substance  improprement  nommée 
Porphyre  globuleux  de  Corse,  et  à la- 
quelle Monleiro  a donné  le  nom  de 
Pyroméride  ( K.  ce  mot  ].  Dans  quel- 
ques-unes de  CCS  Roches  , le  Feld- 
spath est  disséminé  en  Cristaux  au 
milieu  d’une  pâte  pétrosiliceuse.  V. 
PoRPHYBE.  Enfin  le  Feldspath  ou 
plutôt  le  Pétrosilex  entre  dans  la 
composition  d’un  grand  nombre  de 
Roches  appartenant  aux  terrains  py- 
rogènes , telles  que  les  Rétinites, 
Phonolites  ,01)sidiennes  , Trachytes  , 
Piiinites  , etc.  /^.,  pour  l’histoire  coin- 
plètedu  Feldspath  sous  le  point  de  vue 
géologique  , les  mots  Roche  et  Ter- 
bain. 

Feldspath  bleu,  Felsite , Kirwan. 
Substance  d’un  bleu  clair,  trouvée 
près  de  Krieglach  en  Stirie , et  qui 
paraît  devoir  être  rapportée  au  Feld- 
spath*; mais  son  analyse  a présenté 
des  différences  beaucoup  trop  sensi- 
bles pour  que  ce  rapprochement  puis- 
se avoir  lieu  dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances;  les  caractères  de  cette 
substance  ont  besoin  d’être  étudiés 
de  nouveau. 

Feldspath  apyre.  V.  Andalou- 
site. 

Feldspath  caloaripère.  F.  Wol- 
lastonite. 
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Feldspath  compacte.  V.  Pétuo- 

SIJ.EX. 

Feldspath  cubique,  Petrilite , 
Kirwan.  hubatance  qui  se  divise  en 
fragmens  à peu  près  cubiques , et 
qu’on  a prise  pour  un  véritable  Feld- 
spath. Elle  se  trouve  à Ehrenfrieders- 
dorf  en  Saxe. 

Feli)si>a'I'H  décomposé.  Vulgaire- 
nieiit  Terre  à porcelaine.  F.  plus  haut 
Feldspath  argilifurmeou  Kaolin, 

Feldspath  globuleux.  F.  Uiori- 

TE  GLOBAIRE. 

Feldspath  Indianite.  F.  Indi^.- 

NITE.  (g.  DEL.) 

FELFEL-AfIMAR.  bot.  pii  an. 
( Delile.  ) Que  Forskalh  écrit  Fœlf-cl~ 
j4 chmnr.  Le  Capsiciwi  frutescens  chez 
les  Arabes.  F.  Piment.  L’Arbre  que 
Prosper  Alpin  cite  sous  le  nom  de 
Feli'el-Tayil  et  que  Linné  avait 
cru  être  un  Euphorbe  , est  le  Cynan- 
chum  viminale.  ^b.) 

*■  FELICEPS.  OIS.  Nom  donné  par 
Barrère  à un  genre  qui  comprend  les 
Hiboux.  F.  Chouette.  Cdr-.z.) 

* FELICIE.  Felicia.  bot.  ph.an. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées  , Corymbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  superflue,  L. , établi 
par  Flenri  Cassini  ( Bullet.  de  la  Soc. 
Philoinat.,  novembre  1818)  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivans  : cala- 
thide  radiée  , dont  le  disque  est  com- 
posé de  fleurons  nombreux,  réguliers, 
hermaphrodites,  et  les  rayons  de 
fleurons  en  languettes  et  femelles; 
involucre  orbiculalre  formé  d’écailles 
nombreuses,  linéaires,  subulées,  et  à 
peu  près  disposées  sur  deux  rangs;  ré- 
ceptacle nu  et  convexe;  ovaires  obova- 
les,  très-comprimés,  hérissés,  sur- 
montés d’une  aigrette  très-courte  com- 
posée de  poils  blancs  et  longuement 
plumeux.  Henri  Cassini  place  le  Fe- 
licia entre  V Henricia  et  l’.Ê'i//j^/fl, au- 
tres genres  établis  par  le  même  auteur 
aux  dépens  des  Asters  de  Linné.  H 
parle  de  la  grande  aflinlté  que  ces 
genres  ont  entre  eux,  mais  sans  ex- 
primer leurs  différences.  Serait-ce 
par  les  poils  blancs  très-longs  du 
Felicia  , ou  bien  par  son  réceptacle 
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lilinaiithe)  convexe  , qu’il  dift’ërerait 
V Henricia  et  de  VEuiybia?  Gcsl 
qui  n’a  pas  été  vérifié.  Au  surplus, 
u5  ne  devons  pas  attacher  plus 
mportance  que  l’auteur  lui- même 
lia  valeur  d’un  groupe  qui  n’a  été 
)»bli  que  pour  former  une  coupe 
rnii  les  nombreuses  espèces  d’As- 

'■S. 

'La  FÉLtciE  FRAGILE  , FcUcia  f/a~ 
’is  , Cass.  ; jdster  tenellus , L. , doit 
"c  considérée  comme  l’espèce  type 
; groupe.  Cette  jolie  petite  Plante  a 
lie  lige  rameuse,  garnie  de  feuilles 
iiéaires,  opposées  inférieurement, 
ialternes  dans  la  partie  supérieure; 
'î  fleurs  forment  des  capitules  soli- 
nrcs  au  sommet  des  pédoncules; 
i!ir  disque  est  jaune,  et  leur  cou- 
i-ane  d’un  blanc  bleu.  Le  cap  de 
: Tine-Espérance  est  la  patrie  de  cette 
rnauthérée  , et  on  la  cultive  au  Jar- 
[11  Botanique  de  Paris. 

IL’auteur  du  genre  Felicia  y rap- 
I rte  encore  une  autre  Plante  du 
LÎme  pays,  mais  que  ses  caractères 
inériques  semblent  plutôt  rappro- 
.cr  de  V Eurybia.  Dans  l’incertitude 
ses  rapports  , Cassini  lui  a donné 
inoin  de  Felicia  dubia.  (g. .N.) 

IFELINS.  MAM.  Desmarest  a établi 
11.15  ce  nom  , dans  son  Tableau  Mé- 
Pîdique  des  Mammifères  inséré  dans 
première  édition  de  Déterville, 
< e famille  de  Carnassiers  qui  com- 
c;nd  les  genres'Chat  et  Civette. 

I i mots.  (b.) 

FFELIS.  MAM.  Chat. 

IFELONGÈNE.  bot.  pii  an.  L'un 
• 1 noms  vulgaires  du  Ckelidonium 
■jus.  V.  CuÉLiDoiNE.  Clioinel  écrit 
liougèue.  (b.) 

IFELSITE.  Mi.v.  (Klaproth.)  Syn. 
Feldspath  bleu.  F.  ce  mot. 

(A.  B.) 

IFELSPATH.  MIN.  F.  Feldspath. 

FFEMELLE.  zool.  bot.  F.  Géné- 
TjoN  et  Sexe. 

FEMME  MARINE.  F.  Homme 

, HJN. 

I 
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* FEMUR.  MAM.  ois.  rept.  L’os 
delà  cuisse.  F.  Squelette.  (b.) 

FEMUR.  iNs.  Quelques  entomo- 
logistes ont  désigné  sous  ce  nom  une 
partie  de  la  pute  des  Insectes  qu’on 
nomme  généralement  Cuisse.  F.  ce 
mot  et  Pate.  (aud.) 

* FENA.  OIS.  (Aristote.)  Syn.  an- 

cien d’un  Accipltre  , qui  , selon  Savi- 
gny,  est  le  Gypaète,  L.  Gyp.aè- 
TE.  (de. .Z.) 

FENANBREGNE.  bot.  phan. 
Le  Ceitis  australis  dans  quelques 
cantons  de  la  France  méditerra- 
néenne. (b.) 

FEN.A.SSE.  BOT.  PH -AN.  Ij'TIedysa- 
rum  Onobrychis,  L.,  dans  quelques 
cantons  de  la  France.  (b.) 

FEN-CIiOU.  MAM.  La  singularité 
des  traditions  ebinoises  sur  cet  Ani- 
mal , qui  n’a  probablement  pas  tou- 
jours été  fabuleux,  mérite  que  nous 
transcrivions  ce  que  l’on  trouve  sur 
son  compte  dans  les  Mémoires  des 
Missionnaires  de  la  Chine  (T.  iv,  p. 
48i)  d’après  les  observations  de  phy- 
sique de  l’empereur  Kanglii,  qui  y 
sont  traduites.  « Le  froid  est  extrême 
et  presque  continuel  sur  la  côte  de  la 
mer  du  Nord  , au-delà  du  Tai-Tang- 
Kiaiig.  C’est  sur  cette  côte  qu’on 
trouve  l’Animal  Fen-Chou  , dont  la 
figure  ressemble  à celle  du  Rat , mais 
qui  est  gros  comme  un  Eléphant.  Il 
habite  dans  les  cavernes  obscuies  , et 
fuit  sans  cesse  la  lumière.  On  en  tire 
un  ivoire  qui  est  aussi  blanc  que  ce- 
lui de  l’Eléphant,  mais  plus  aisé  à 
travailler  , et  qui  ne  se  fend  pas.  Sa 
chair  est  très-froide  et  excellente 
pour  rafraîchir  le  sang.  L’ancien  li- 
vre Chin-y-King  parle  de  cet  Animal 
en  ces  termes  : il  y a dans  le  fond  du 
Nord  , parmi  les  neiges  et  les  glaces 
qui  couvrent  ce  pays,  un  Rat  qui 
pèse  jusqu’à  mille  livres  : sa  chair  est 
très-bonnepour  ceux  qui  sont  échauf- 
fés. Les  Tsée-Chüus  le  nomment  aus- 
si Feu-Chou  , et  parlent  d’une  espèce 
qui  n’est  pas  aussi  grande;  elle  n’est 
grande  que  comme  un  Buffle,  s’en- 
terre comme  les  Taupes , fuit  la  lu- 

29' 
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niière  et  reste  presque  toujours  dans 
les  souterrains.  On  dit  qu'ils  mour- 
raient s’ils  voyaient  la  lumière  du 
soleil  et  même  celle  de  la  lune.  » Il  est 
probable  que  de  telles  traditions  ont 
leur  source  dans  les  grands  ossemens 
fossiles  du  pays,  ou  peut  être  les  Fen- 
ChoLis  sont-ils  quelques  individus, 
persistant  et  vivant  encore  dans  des 
retraites  à peu  près  inaccessibles  , de 
ces  colosses  septentrionaux  dont  on 
suppose  la  race  éteinte.  (b.) 

FENDÜLE.  BOT.  CRYPT.  Beauvois 
propose  ce  mot  pour  désigner  en 
français  le  genre  Fissidens.  V.  ce 
mot.  (b.) 

FENÉROTET.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Bouillot,  L.  V.  Sylvik.  (dr..z.) 

FENNEC.  MAM.  Genre  de  Mam- 
mifères de  la  famille  des  Digitigrades, 
actuellement  composé  de  deux  espè- 
ces, l’une  déjà  découverte  par  Bruce 
dans  le  Sennaar , pays  où  toutes  deux 
ont  été  récemment  observées  par 
Hempriscb  et  Ehrenberg,  voyageurs 
prussiens  qui  en  ont  envoyé  des  in- 
dividus entiers  et  des  squelettes  au 
Muséum  de  Berlin.  Les  mêmes  voya- 
geurs l’ont  aussi  rencontré  dans  le 
Dongola  et  le  Darfour. 

Ce  genre  avait  déjà  été  établi  par 
Illiger  sous  le  nom  de  Megalotis  dans 
son  Prodrom.  Mamm.  C’est  sous  ce 
même  nom  que  nous  ferons  l’his- 
toire de  ce  genre  , d’après  les  des- 
criptions et  les  dessins  que  notre  ami 
Retzius  , médecin  du  roi  de  Suède , a 
faits  à Berlin  , des  peaux,  des  squelet- 
tes et  des  dents  de  ces  Animaux. 

Ce  gem’é  avait  été  exclu  dernière- 
ment de  la  zoologie  par  Geoffroy 
Saint-Hilaire  qui,  dans  les  Mammifè- 
res lithographiés  publiés  par  lui  et  F. 
Cuvier , établit  que  l’Animal  décrit  et 
figuré  par  Bruce , et  auparavant  par 
le  consul  suédois  Brander  , dans  les 
Transactions  de  Suède,  1777,  3®’ 
partie , sous  le  nom  de  Zerda , ne 
pouvait  exister , au  moins  comme  es- 
pèce, hors  du  genre  Gala  go.  « Chez 
le  Fennec,  la  queue  un  peu  plus 
courte,  les  oreilles  plus  longues,  les 
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membres  moins  dispro[X)itionnés  que 
dans  le  Galago  du  Sénégal , les  qua- 
tre doigts  ( et  Geoffroy  suspecte  en- 
core plus  cette  dernière  observation}, 
lui  font  considérer  le  Fennec  comme  i 
une  autre  espèce  de  Galago , et  le  lui  ! 
font  séparer  des  Animaux  cainas-  | 
siers.  Quant  à l’excès  que,  chez  le  i 
Fennec  , le  même  zoologiste  sup-  i 
pose  aux  membres  postérieurs  sur  i 
les  antérieurs,  il  admet  que,  par 
ce  caractère , le  Fennec  pourrait  se 
rattacher  aux  Gerboises.  Mais  en 
même  temps  il  soutient  que  la  gran- 
deur et  la  direction  de  ses  yeux  le  ra- 
mènent au  Galago,  conséquence  qui , 
selon  lui,  n’aurait  rien  cle  bien  ex- 
traordinaire aujourd’hui  qu’on  con- 
naît trois  autres  Animaux  faits  sur 
ce  modèle.  Enfin  , pour  dernière  et 
définitive  conclusion  , il  propose  le 
rejet  des  genres  Fennecus  et  Megalo- 
tis , engageant  à considérer  provisoi- 
rement l’Animal  anonyme  (c’est  le 
nom  donné  au  Fennec  par  Buffon) 
comme  un  Quadrumane  'de  la  petite 
tribu  des  Galagos , et  à attendre, 
pour  en  régler  le  sort  comme  espèce, 
que  cet  Animal  beaucoup  trop  cé- 
lèbi'e  ait  été  revu  et  plus  amplement 
décrit.  » 

Nous  n’avons  rapporté  les  conclu- 
sions du  système  conjectural  imaginé 
sur  le  Fennec  par  un  aussi  célèbre 
naturaliste,  que  pour  prouver  tout 
l’inconvénient  des  conjectures  sur 
des  questions  qui  ne  sont  solubles 
que  par  des  faits.  Nous  ajouterons  1 
que  le  Fennec  loin  d’avoir  usurpé 
une  injuste  célébi’ité,  comme  on  le  I 
pense,  n’a  pas  même  eu  toute  celle  I 
qu’il  mérite , car  il  est  figuré  sur 
les  monumens  égyptiens  et  devient 
ainsi  une  indication  fort  importante 
pour  résoudre  le  problème  de  l’ori- 
gine de  ce  peuple,  problème  dont 
nous  établirons  les  données  zoologi- 
ques dans  un  mémoire  particulier 
qui  fera  suite  à celui  que  nous  avons 
déjà  publié  sur  la  patrie  du  Chameau 
à une  bosse  (Mémoire  du  Musée, 
T.  X). 

Déjà  Desmarest  ( Mammalog.  En- 
cycl.  p.  336)  avait  xécusé , par  les  ino- 

I 

II 

{ 
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•suivaus  que  confirme  aujourd’hui 
DliJécouveile  des  deux  espèces  an- 
î .cées  ici  , l’exclusion  prononcée 
'Geoffroy  contre  le  Fennec:  i'* 
différence  notable  de  longueur 
re  les  pieds  de  derrière  et  ceux  de 
ant  chez  les  Galagos , différence 
, quoi  qu’en  ail  dit  Geoffroy  , 
|idste  pas  chez  le  Fennec;  2^  le 
ibre  des  quatre  doigts  de  celui- 
H t;andisque  les  Galagos  en  ont  cinq, 
't  un  pouce  très -distinct  et  oppo- 
e ; 5°  le  manque  de  pli  au  bord 
rue  de  l’oreille  des  Galagos,  pli 
^ctéristique  du  Fennec  et  des 
res  Chat  et  Chien;  4°  l’extrême 
:!S  de  grandeur  des  oreilles  du 
:iiec  sur  celles  du  Galago  ; 5°  les 
istaches  très-fortes  du  Fennec, 
ilis  que  les  Galagos  ont  à peine 
dques  soies  à la  lèvre  supérieure 
moustaches  ont  été  supprimées 
lia  figure  du  Fennec  donnée  par 
uffroy  à côté  de  celle  du  Galago); 
lia  différence  de  longueur  de  la 
ue  , plus  courte  que  le  corps  dans 
^ennec  , plus  longue  au  contraire 
lis  les  Galagos.  Megauotis. 

‘ (A.D..NS.) 

'E^OVIL. Fœnici/lum.  bot.phan. 
mille  des  Ombellifères,  Pentandrie 
'ynie , L.  La  Plante  connue  des 
liens  botanistes  sous  le  nom  de 
‘niculum  , fut  rapportée  par  Linné 
on  genre  Anethum , réunion  que 
■olupart  des  auteurs  ont  admise. 

' tendant , Allioni  ( Flor  Pedemont. 

. IV , p.  1 55g  ) sépara  le  premier  les 
X genres;  son  exemple  fut  imité 
Gaertner  ( de  Fruct.  1 , p.  io5) , 
Hoffmann  ( Unihellif  généra,  etc. 
t:.  2®,  vol.i,p.  i2o;Moscou,  1816), 
tarEugenio  Vêla,  auteur  d’un  tra- 
1 sur  les  Ombellifères  , publié  en 
1 dans  XesAmœnidad.  nalur.  de  las 
lagnas  de  Lagasca.  Ces  auteurs 
ainsi  caractérisé  le  Fœniculum  : 
ibelle  composée;  involucre  et  in- 
ucclles  nuis;  calice  nul,  à moins 
on  ne  regarde  comme  tel,  un  re- 
d épais;  pétales  jaunes  infléchis; 
nines  courbées  en  dedans  ; stig- 
'tes  sessilcs;  akènes  petits  , ovés- 
ongs , à cinq  stries  , élevées  , ob- 


FEIN  45S 

tusiuscules  ; les  mai'ginalês  plus 
grandes  et  à commissure  plane. 

Ce  genre  n’a  pas  été  adopté  par 
Sprengel,  qui  a publié,  dans  le  Sys~ 
tenta  Fegetabilium , vo  1.  vi , de  Schul- 
tes, une  Dissertation  sur  les  Om- 
bellifères. Cet  auteur  l’a  réuni  avec 
le  genre  Fleum  de  Tournefort.  F. 
ce  mot. 

Le  Fenouil  oeeicinal,  Tœnicu- 
lum  officinale,  AIL;  Anethum  Fœni- 
culum, L.,  est  une  Plante  herbacée 
dont  la  tige  est  rameuse  supérieure- 
ment; les  feuilles  deux  fols  ternées  et 
composées  de  folioles  linéaires,  fili- 
formes, glauques,  et  les  fleurs  d’un 
beau  jaune  et  à grandes  ombelles  sans 
involucelles.  Elle  croîlprlncipalement 
dans  les  lieux  pierreux  des  contrées 
méridionales  de  l’Europe,  en  Grèce 
et  en  Orient,  jusque  dans  les  pays 
situés  près  du  Caucase.  Linné  en  a 
distingué  trois  variétés  déjà  signalées 
par  Gaspard  Baubin  , sous  les  noms 
de  Fœniculumvulgare,  Germanicum  ; 
F.  vulg.  Jtalicum;  et  >F.  sylvestre. 
Hoffmann  ( Syllab.  TJmbell.  officin.  , 
p.  4)  a aussi  distingué  de  son  côté  les 
variétés  suivantes  ; F.  dulce , F.  vul- 
gare,  et  F.  romanum.  Enfin,  le  profes- 
seur De  Candolle,  dans  le  Catalogue 
du  jardin  de  Montpellier,  a décrit 
commesimple  variété  du  Fenouil,  une 
Plante  élevée  au  rang  d’espèce , sous 
le  nom  à.' Anethum  piperiturn , par 
Bertolonl  {Amœn.  ital.,  p.  21).  D un, 
autre  côté,  V Anethum  dulce , D.  C. 
[Calai,  hort.  Monspel.,  p.  78),  est  sy- 
nonyme du  Fœniculum  dulce  de  C. 
Bauhin , Pin.  i4y.  Elle  forme  sans 
aucun  doute  une  espèce  distincte , 
puisque  la  culture  n’a  pas  dénaturé 
ses  propriétés.  Cependant  Lamarck 
assure  qu’elle  dégénère  peu  à peu,  à 
mesure  qu’on  la  resème;  de  sorte 
que  dans  l’espace  de  deux  ou  trois 
ar(S  , elle  devient  Fenouil  commun. 
En  Italie,  on  la  cultive  pour  l’usage 
culinaire,  sous  les  noms  de  Finocchio 
dolce  [Targ.  Cors.  agr.  2,  p.  62)  et 
Finocchio  di  Bologna.  L’odeur  du 
Fenouil  est  aromatique.  Les  Italiens 
le  mangent,  comme  le  Céleri,  en  guise 
de  salade,  et  ses  akènes  servent  aux. 
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confiseurs  , pour  en  confectionner 
une  sorte  d’auis  ou  de  draedes. 

(g. .N.) 

On  a aussi  nommé  : 

LenoujIi  aknukl  , X'Amvii  Pis- 
naga,  L. 

FENOuiii  d’eau,  \q  Phellandrium 
aqnaticurii,  L. 

Fenoujd  de  mer,  le  Crithmum  ma- 
ri tinuun  , L. 

Fenouil  sauvage  , la  Ciguë. 

P^KNOUIJ.,  TORTU,  le  SeneLi  iorluo- 
surn , L.  (u.) 

FENOUIL  MATIIN.  polyp.  et  bot. 
CRATPT.  Quelques  naturalistes  ont 
donne  ce  nom  à un  Polypier  du  genre 
Anlipathes  , Â niipalkts  fœniculacea  , 
ainsi  qu’à  une  Fucacée  , t ucus  Jheni- 
cu/aceas.  (lam..x.) 

FENOUILLET  ou  FENOüIL- 
LETTE.  BOT.  PHAN.  Trois  variétés 
de  Pomme  ont  reçu  ce  nom  , la  grise  , 

la  jaune  et  la  rouge.  (u.) 

FENTE  DURE.  bot.  phan.  Môme 
chose  que  Contacitrani.  p^.  ce  mot. 

. 

FENTES.  gÉol.  On  appelle  ainsi 
des  solutions  de  continuité  qui  se 
produisent  dans  les  Roches  postérieu- 
rement à leur  formation.  Elles  sont 
toujours  le  résultat  de  causes  acciden- 
telles, telles  qu’un  tremblemeut  de 
terre,  un  volcan,  etc.  Tantôt  elles  res- 
tent vides  , tantôt  elles  se  remplissent 
de  substances  /ninérales  , et  devien- 
nent ainsi  la  base  des  liions.  {P",  ce 
mot.)  Les  Fentes  pioprcmcnt  dites  se 
distinguent  des  üssures  en  ce  que, 
dans  ces  de:nières,  les  parois  sont 
encore  en  contact,  tandis  qu’elles 
sont  plus  ou  moins  écartées  dans  les 
premières. 

Les  Fentes  peuvent  alî’ecter  une 
direction  régulière  relativement  aux 
lignes  de  stratification  des  couches 
minérales;  elles  peuvent  être  tout- 
à-fait  irrégulières  Dans  le  piemier 
cas,  tantôt  elles  tombent  obliquement 
sur  ces  couches  , tantôt  plus  ou  moins 
perpendiculairement.  Assez  souvent 
elles  s’arrêtent  à la  ligne  de  démarca- 
tion d’une  couche  à une  autre  ; d’au- 
tres fois  elles  se  prolongent  dans  plu- 
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sieurs  couchesdistinctes.  P^.,  pour  de 
plus  grands  détails  , les  mots  Géolo- 
GiEct 'I'ebbains.  (a.r.) 

FENUGR.EC.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Trigon'elle.  ce  mol. 

(a.r.) 

Fhill.  MTN.  Anciennement  JUars; 
Eisen  des  Allemands;  des  An- 
glais. L’un  desMétaux dont  l’industrie 
humaine  relire  le  plus  d’avantages. 
Répandu  dans  la  nature  , avec  une 
abondance  proportionnée  à son  uti- 
lité, il  appai  tient  aux  ddl’érentes  clas- 
ses de  terrains , et  correspond  par 
conséquent  à toutes  le.s  époques  de 
formations. Considéré  minéralogique- 
ment, il  est  la  ba.se  d’un  genre  com- 
posé de  dix-huit  espèces  qui  le  pré- 
sentent ou  librq  ou  combiné  avec 
rOxigène,  le  Soufie,  l’Arsenic,  le 
Carbone,  et  la  plupart  des  Acides  mi- 
néraux. La  découverte  de  ce  Métal 
remonte  au-delà  des  temps  histo  i- 
ques , et  cependant  le  Fer,  tel  que 
l’offre  la  nalui  e en  immense  quanti  é, 
a un  aspect  bien  différent  de  celui 
dont  l’usage  nous  est  familier.  Les 
matières  étrangères  auxquelles  il  est 
uni , lui  communiquent  le  plus  ordi- 
nairement une  apparence  de  rouille, 
qui  en  masque  toutes  les  propriétés; 
et  pour  être  assorti  à nos  besoins  , il 
exige  l’emploi  de  procédés  très-com- 
p!i(|ués,  qui  supposent  une  industrie 
déjà  perfectionnée.  Aussi,  les  peu- 
ples ont-ils  fait  d’autant  plus  d’usage 
de  ce  Métal,  qu’ils  étaient  plus  avan- 
cés dans  la  civilisation.  Le  Fer  , lors- 
qu’il est  ainsi  ramené  à 1 état  de  pu- 
reté par  les  procédés  métallurgiques, 
a les  propriétés  suivantes  ; sa  couleur 
est  d’un  gris-obscur  métallique;  sa 
texture  est  ordinairement  grenue  et 
un  peu  lamellaire  ; il  est  ductile  , et  se 
laisse  réduire  en  fiis  d’un  tiè.s-peiit 
diamètre;  il  est  magnétique,  et  sous 
la  forme  de  barreau  , il  s’aimante  soit 
naturellement,  lorsqu'il  est  soumis 
dans  une  certaine  position  à faction 
du’  globe  terrestre  , soit  par  des 
moyens  artificiels , tels  que  la  percus- 
sion ou  le  frottement  coiu're  un  corps 
déjà  aimanté.  Son  système  de  cristal- 
lisation paraît  être  le  régulier.  Sa  pc- 
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iteur  spécifique  est  de  7,  788;  son 
latestvif;  sa  dureté  cousidérablcj  et 
ysqu’il  est  à l’état  d’Acier  , cette  du- 
! é surpasse  celle  des  autres  Métaux, 
est  extrêmement  tenace  : un  fil  de 
MT  d’un  dixième  de  pouce  soutient, 
i.as  se  rompre,  un  poids  de  quatre 
LQt  cinquante  livres.  — Le  Fer  n’en- 
: ; en  fusion  qu’à  une  haute  lempé- 
ü'ure  : il  faut  une  bonne  foree  pour 
■fondre;  mais  à l’aide  de  la  chaleur, 
!;  peut  le  ramollir  et  lui  faire  preu- 
ve toutes  les  formes  imaginables, 
iur  le  convertir  à nos  usages  , on  le 
;t  passer  par  trois  états  difl’érens  , 
,ii  ont  reçu  les  noms  de  lonte,  de 
■ r forgé  et  dC  Jcier.  Les  minerais 
il  servent  à son  extraction  , sont 
iincipalement  les  divers  Oxides  et  le 
uibonate  de  Fer.  Ou  les  soumet  à 
lelques  opérations  préparatoires  , 
IJles  que  le  lavage  , le  bocardage  ou 
grillage,  puis  on  procède  à leur 
?sion  dans  les  hauls-lburneaux  , en 
'5  mettant  en  contact  avec  le  chàr- 
■ m.  Par  l’effet  de  la  calcination,  ce 
rnbustible  s’empare  d’une  partie 
us  au  moins  considérable  de  leur 
igène  , et  les  transforme  en  Fer 
indu,  ou  en  Fonte  , qui  se  rassem- 
’.e  dans  un  creuset.  On  la  coule  en- 
ite  dans  un  sillon  de  sable , oii  elle 
( moule  en  long  prisme  triangulaire, 
lubn  appelle  Gueuse.  La  Fonte  pa- 
'ihêtre  composée  essentiellemeut  de 
cer  uni  à quelques  centièmes  de  char- 
üU;  on  en  distingue  deux  espèces  , 
après  la  cassure:  la  Fonte  blanche 
! ji  est  lamelleuse  , dure  et  cassante. 
Fonte  grise  qui  est  gieniie  et  plus 
,*xible.  On  attribue  cette  différence  à 
proportion  de  chai'bon , qui  est 
us  grande  dans  la  Fonte  grise  que 
uns  la  blanche.  — La  Fonte  est  en- 
lite  soumise  dans  un  second  Ibur- 
3au  , à un  feu  d’aflinerie  , dont  l’cf- 
t est  de  brûler  le  Carbone  de  la. 
otite,  et  d’amener  celle-ci  à l’état 
? Fer  pur.  On  expose  ensuite  ce  Fer 
l’action  d’un  gros  marteau  , pour  le 
rger  , c’est-à-dire  pour  en  rappro^ 
lier  les  parties,  et  Irur  donner  plus 
;î  liant  et  de  ductilité.  11  existe  en 
atalognc  , dans  les  Pyrénées,  et  en 
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beaucoup  d’autres  endroits  , des  mi- 
nerais assez  fusibles,  pour  donner 
immédiatement  du  Fer  sans  avoir 
passé  par  le  fourneau  de  fonte.  La  mé- 
thode de  traiter  ces  Mines  est  alors 
plus  prompte  et  plus  économique  ; 
elle  porte  le  nom  de  Méthode  à la 
Catalane.  — Le  Fer  forgé  , mis  en 
contact  avec  du  charbon  , et  ramolli 
par  l’action  du  feu  , se  pénètre  de 
cette  matière,  et  se  convertit  en  Acier. 
Il  devient  alors  susceptible  d’acqué- 
rir un  très-grand  degré  de  dureté  par 
l’opération  de  la  trempe.  K.  Acier, 
Les  usages  du  Fer,  dans  chacun  des 
trois  états  où  nous  venons  de  l’envi- 
sager, sont  trop  multipliés  et  trop 
connus  , pour  avoir  besoin  d’être  dé- 
crits dans  cet  ouvrage.  Les  mines  qui 
fournissent  le  Fer  forgé  le  plus  estimé, 
sont  celles  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wège  ; l’xû.ngleterre  en  possède  aussi  , 
qu’elle  exploite  avec  beaucoup  d’a- 
vantage , à cause  de  scs  nombreuses 
mines  de  Ploujlle.  Il  y a de  très-bon 
Fer  en  France , mais  en  moins  grande 
quantité;  les  exploitations  et  les  usi- 
nes y sont  répandues  dans  un  grand 
nombre  de  départemens , tels  que  la 
Haute-Marne,  la  Haute-Saône,  la 
Côte-d’Or,  la  Dordogne,  la  Nièvre, 
etc.  : on  compte  environ  cinq  cents 
fourneaux  de  fonte,  et  quatorze  cents 
feux  d’afïinerie  , produisant  annuelle- 
ment une  quantité  de  Fer  d’environ 
quatre  millions  de  quintaux,  — Pas- 
sons maintenant  à l’histoire  des  di- 
verses espèces  minérales  qui  compo- 
sent le  genre  dont  le  Fer  est  la  base. 
Ces  espèces,  au  nombre  de  dix-huit , 
sont  le  Fer  natif,  le  Fer  oxidé  magné- 
tique , le  Fer  oxidé  rouge  , le  Fer  oli- 
Çiste,  le  Fer  arsenical,  le  Fer  sul- 
furé jaune  , le  Fer  sulfuré  magnéti- 
que , le  Fer  sulfuré  blanc,  le  Fer 
carburé,  le  Fer  hydraté  , le  Fer  cal- 
caréo-siliceux , le  Fer  carbonaté,  le 
Fer  phosphaté,  le  Fer  chromaté,  le 
Fer  arséniaté , le  Fer  oxalaté,  le  Fer 
sulfaté  , et  le  Fer  sous-sulfaté. 

J.  Fer  natif.  Le  Fer  natif,  en 
masses  à peu  près  cubiques  , a été 
cité  anciennement  par  Wallerius  , et 
paraît  avoir  été  retrouvé  récemment 
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par  mi  voyageur  français,  àGalatn, en 
Afrimie  , vers  le  haut  ilu  lleuve  Sé- 
Jidgal.  On  a trouvd  aussi  des  niasses 
du  même  Métal  à KamsdorÜ’én  Saxe; 
elles  y étaient  engagées  dans  une 
gangue  composée  de  Fer  hydraté  , de 
Calcaire  brunissant  et  de  Baryte  sul- 
l'alée.  Schreiber,  inspecteur  des  Mi- 
nes de  France , a observé  du  Fer  na- 
tif en  stalactites  dans  un  filon  des 
environs  de  Grenoble.  On  en  a cité 
encore  dans  quelques  autres  endroits; 
mais  il  paraît  n’avoir  qu’une  exis- 
tence accidentelle  dans  la  nature.  Le 
plus  souvent  il  la  doit  àG’action  des 
teux  volcaniques,  des  incendies  de 
houillères  , et  des  météores  ignés. 
Mossier  a découvert  du  Fer  natif  vol- 
canique dans  un  ravin  creusé  par  les 
pluies  à travers  les  laves  de  la  mon- 
tagne de  Graveneire  , département 
du  Puy-de-Dôme.  Il  a trouvé  aussi 
de  l’Acier  natif  près  d’une  mine  de 
Houille,  à là  Bouiche  , dans  le  dé- 
partement de  l’Ailier;  et  ayant  re- 
marqué des  matières  vitrifiées  dans  le 
voisinage  , il  conjectura  que  la 
Houille  avait  subi  un  incendie,  et 
que  l’action  de  la  cba'eur  avait  pu 
convertir  l’oxide  de  Fer  en  Acier. 
C’est  pour  rappeler  cette  origine , que 
Haüy  a donné  à cet  Acier  le  nom  de 
Pseudo-Yoleanique.  Enfin  il  existe 
un  Fer  natif  météorique,  disséminé 
en  grains  dans  ces  masses  pierreuses 
nommées  Aérolitbes  , qui  tombent 
de  temps  en  temps  de  l’atmosphère 
( la  Description  et  Phistoirede  ces 
pierres  remarquables  au  mot  Météo- 
rites). On  rapporte  à la  même  ori- 
gine des  masses  considérables  de  Fer, 
qui  ont  été  observées  à la  surface  du 
sol,  sur  de  hautes  montagnes,  où  il 
est  probable  que  la  main  des  hommes 
n’a  pu  les  transporter.  Ce  Fer  est  or- 
dinairement criblé  de  cavités , et  pré- 
sente dans  sa  composition  tous  les 
caractères  du  Fer  météorique,  dont 
le  plus  constant  est  la  présence  du 
Nickel  et  du  Chrome  en  proportion 
notable.  L’une  de  ces  masses  a été 
trouvée  en  Sibérie  par  Pallas  : elle  pe- 
.sait  seize  cent  quatre -vlngts  livres  rus- 
•SC.S  , et  contenait  dans  ses  cavités  une 
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substance  vitreuse  d’un  iHune-veidà- 
tre  , analogue  au  Péridot.  Une  autre  a 
été  trouvée  dans  l’Amérique  du  sud  , 
•près  de  San-Yago  , par  don  Michel 
Rubin  de  Célis.  Enfin  , tout  récem- 
ment, plusieurs  masses  semblables 
ont  été  observées  sur  la  Cordilière 
orientale  des  Andes,  par  Rlvero  et 
Bousslngault.  La  plus  considérable 
pesait  sept  cent  cinquante  kilogram 
mes. 

a.  Fer  oxrnÉ  magnétique,  Ma- 
gnet-Eisenstein , W.  , Fer  oxidulé  , 
Haüy.  Combinaison  d’un  atôme 
d’Oxid  uîe  de  Fer  et  de  deux  alôines  Ir 
d’Oxide  rouge,  selon  Berzelius.  En 
poids  il  contient,  selon  le  même  chi- 
miste: 71,79  de  Fer  et  28,21  d’Oxigè- 
ne;  ou  5i  d’Oxidule  de  Fer  et  69 
d’Oxide.  C’est,  de  toutes  les  mines  de 
Fer  , celle  dont  le  magnétisme  est  le 
plus  sensible.  Son  système  de  cristalli- . 
sation  est  le  régulier.  Il  se  divise  assez 
nettement,  parallèlement  aux  faces' 
del’ocfaèdre  qui  est  Sa  forme  primiti- 
ve. Il  n’est  point  ductile,  et  cède  assez 
facilement  à la  percussion.  La  cou- 
leur de  sa  surface  est  le  gris  sombre 
joint  à l’éclat  métallique  ; celle  de  la 
poussière  est  le  noir.  Il  pèse  spécifi- 
quement 4,g4.  Il  est  insoluble  dans 
l’Acide  nitrique.  Traité  par  le  cbalu- 
mtau  avec  le  Borax,  il  donne  au  feu 
de  réduction  un  verre  dont  la  cou- 
leur est  le  vert-bouteille.  Les  formes 
les  plus  ordinaires  de  ses  Cristaux 
sont  : l’octaèdre  primitif,  souvent 
cunéiforme  , quelquefois  transposé  ; 
le  même  solide  émarginé,  c’est-à-dire 
modifié  légèrement  par  une  seule  fa- 
cette sur  chaque  bord  ; le  dodécaèdre 
rhomboïdal , provenant  de  la  même 
modification  qui  a atteint  sa  limite. 

Ses  variétés  de  structure  et  de  mé- 
lange sontles  suivantes  : 

Le  Fer  magnétique  lamellaire, 
Sj}æ//iiges  magueteisen. 

Le  granulaire. 

Le  terreux  , d’un  brun  noirâtre  , 
possédant  .souvent  un  magnétisme 
polaire  très-énergique. 

Le  fuligineux,  très-friable , d’un 
noir  bleuâtre , tachant  les  doigts  com- 
me de  la  suie.  Cette  variété  a été 
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k )uvëe  dans  les  mines  de  INa^sau- 
•egen. 

Le  Fer  magnétique  lltanifère,  Ti- 
n-Eisenstein.  Plus  dur  que  le  Fer 
ignétique  ordinaire;  cassure  plus 
treuse.  Il  renferme  jusqu’à  douze 
vingt  pour  cent  d’Oxide  de  Titane, 
est  en  cristaux  ou  en  grains  aréna- 
i'S  , provenant  des  détritus  de  pro- 
fits volcaniques  , et  forme  en  beaii- 
' up  d Endroits  ce  qu’on  nomme  le 
i:ble  ferrugineux. 

iLc  Fer  magnétique  zinclfcre  , 
’unklinite  , mêlé  de  dlx-sept  par- 
ais sur  cent  d’Oxidc  de  Zinc.  On 
Kl  trouvé  entremêlé  d’Oxide  rouge 
i;inellairc  de  Zinc  dans  l’Etat  de 
eew-Jersey,  Amérique  du  nord. 

L’Aimant  naturel  appartient  aux 
jiriétés  granulaire  et  terreuse  de 
?ntte  mlue  de  Fer.  Ce  sont  les  mor- 
;;aux  relatifs  à ces  variétés  que  l’on 
iiille  pour  les  armer  , et  que  l’on  dé- 
lite dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
it.erres  d’Aimant.  On  les  trouve  prin- 
1, paiement  en  Sibérie,  en  Norwège  , 
lii  Suède  et  dans  le  Devonsbire  en 
ii.ngleterre.  Magnétisme. 

Le  Fer  oxidé  magnétique  forme 
>'Cs  couches  subordonnées  dans  les 
î'irrains  primitifs,  et  principalement 
uans  ceux  de  Gneiss  et  de  Micaschis- 
Il  compose  quelquefois  des  mon- 
iignes  considérables  : telle  est  celle 
lu  Taberg  en  Suède,  dans  la  pro- 
iince  de  Smolande.  Il  existe  aussi 
iisséminé  eu  cristaux  primitifs  dans 
; s roches  talqueuses  , en  Suède  dans 
Talc  schistoïde  , en  Corse  dans  le 
■ aie  stéatite,  au  Saint-Gothard  dans 
I Serpentine.  Les  octaèdres  que  l’on 
: ouve  en  Suède  engagés  dans  le  Talc 
Lîhistoïde  ont  leur  surface  ordlnaire- 
iient  recouverte  d’une  enveloppe  de 
F3  même  Talc.  Le  Fer  magnétique  se 
Olive  aussi  quelquefois  dans  des  fi- 
i>ns(  comme  en  Norwège)  , et  dans 
•s  terrains  volcaniques.  Les  roches 
Fijetées  par  le  Vésuve  en  conticn- 
cut  de  petits  cristaux  qui  exercent 
me  forte  action  sur  raigulllc  ai- 
iiantée. 

3.  Fer  oxidé  rouge,  Ilaüy  (Tral- 
première  édition) ,/i!o//(-L75c«- 
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s/ein,  VV.  Oxide  rouge  de  Fer,  con- 
tenant trois  atomes  d'Oxigène  selon 
Berzellus.  Couleur  de  la  poussière,  le 
rouge  foncé.  Beudant  a cru  remar- 
quer qu’il  se  présentait  quelquefois 
sous  la  forme  de  l’octaèdre  régulier  , 
comme  l’espèce  précédente,-  mais  il 
en  diffère  en  ce  qu’il  n’est  point  ma- 
gnétique , et  que  sa  poussière  est 
rouge  au  lieu  d’être  noire.  Il  est  com- 
posé de  69,34  de  Fer,  et3o,6b  d’Oxi- 
gène.  C’est  à cette  substance  qu’il 
faut  rapporter  toutes  les  variétés  ter- 
reuses ou  hématitiformes  qu’Haüy 
avait  décrites  dans  la  première  édi- 
tion de  son  Traité,  sous  le  nom  de 
Fer  oxidé  , et  qu’il  a cru  devoir  faire 
rentrer  depuis  dans  l’espèce  du  Fer 
oligiste. 

a.  Fer  oxidé  rouge  lamelliforme. 

yS.  Fer  oxidé  rouge  concrétionné- 
fibreux.  Vulgairement  Hématite  l'ou- 
ge , Faseriger  Roth-Eisenstein.  Con- 
crétions mamelonnées  ou  cylindroï- 
des  , à tissu  fibreux , que  l’on  trouve 
en  abondance  à l'île  d’Elbe.  C’est  à 
cette  variété  qu’appartient  ce  qu’on 
appelle  Sanguine  ou  Pierre  à brunir, 
et  dont  on  se  sert  pour  polir  certains 
corps,  et  en  particulier  les  Métaux. 
Celte  substance  , lorsqu’elle  a reçu 
elle-même  le  poli , présente  à sa  sur- 
face le  gris  métallique. 

y.  Fer  oxidé  rouge  luisant  , Roth- 
Eisenhram,  W.  En  masses  d’un  rou- 
ge sombre  , ayant  un  aspect  luisant , 
et  laissant  sur  le  doigt  un  enduit  gras 
de  leur  couleur.  Elles  sont  ou  granu- 
laires ou  compactes  ; quelquefois  les 
grains  sont  semblables  à de  petites 
fèves.  C’est  alors  la  variété  Cyamoïde 
d’Haüy,  le  Linsenfærmiger  T/ionei- 
senstein  des  Allemands. 

5.  Fer  oxidé  rouge  terreux  ou 
grossier,  Dichief  Roth-Eisenstein  et 
TIion-Eisenstein . 

e.  Fer  oxidé  rouge  argilifère  , 
Thon-Eisenstein,  W.  Ce  que  l’on  ap- 
pelle communément  crayon  rouge 
des  dessinateurs  , n’est  autre  chose 
qu’un  Fer  oxidé  terreux  mêlé  d’Ar- 
gile.  C’est  le  Rœthel  de  Werner. 
Un  rapporte  à cette  variété  des  mas- 
ses à structure  bacillaire,  d’un  brun. 
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rougeâtre  , formées  de  pièces  sépa- 
rées prol)al)leincut  par  un  reliait 
‘pe  la  matière  aura  subi  eu  se  re- 
Iroiilissaut  ou  en  se  desséchant.  On 
trouve  de  pareilles  masses  à Saar- 
bruck,  département  de  la  Meiirthe. 

Le  Fer  oxidé  rouge  appartient  aux 
terrains  primitifs  et  intermédiaires 
ou  il  forme  des  filons.  Les  substan- 
ces minérales  qui  lui  sont  le  plus  or- 
dinairement associées  sont  le  Quartz, 
la  Baryte  sulfatée,  le  Calcaire,  la 
Lilhomarge.  Les  couevélions  fibreu- 
ses nommées  Hématites  se  trouvent 
dans  un  giand  nombre  d’endroits,  et 
en  particulier  à l’îled  Elbe,  oii  elles 
constil  lient  des  masses  très  - con- 
sidérables , et  à Framont  dans  les 
Vosges. 

4.  Fer  oligiste,  Eisenglanz , W. 
Celte  espèce  qui  par  sa  composition 
se  rapproche  de  la  précédente,  a pour 
caractère  distinctif  d’avoir  un  mà- 
gnélisme  sensible,  une  couleur  noi- 
râtre avec  une  teinte  de  rouge  lors- 
qu’on la  réduit  en  poussière  , et  un 
système  de  cristallisation  rhomboé- 
drique  et  bien  déterminé.  Sa  forme 
primitive  est  celle  d’un  iliomboï  le 
un  peu  aigu,  dont  les  faces  situées 
vers  un  mê.me  sommet  font  entre  el- 
les un  angle  de  87°  9’  ( suivant 
Molis  , 85°  58’  ).  Les  joints  naturels 
parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboïde 
sont  sensibles  à la  lumière  d’une 
bo  ugie  , et  il  y a des  masses  de  Fer 
oligiste  qui  se  divisent  avec  beaucoup 
de  facilité  et  de  nettelé.  La  couleur 
des  cristaux  est  en  général  le  gris  d’a- 
cier tirant  au  bleu.  Le  Fer  oligiste 
est  fragile  et  il  raie  le  verre.  Sa  pe- 
sanleiir  spécifique  est  de  5,2.  Traité 
au  clialurneau  avec  le  Borax  , il  le  co- 
lore en  vert  sombre.  Les  cristaux  de 
ce  Minéral,  si  remarquables  par  leur 
vif  éclat  et  leurs  brillantes  couleurs  , 
ont  présenté  un  grand  nombre  de 
variétés  de  formes  dont  nous  citerons 
ici  les  plus  remarquables  : 

i^a  primitive. 

La  même  modifiée  sur  les  angles 
du  sommet  par  une  seule  face.  {Ba- 
sée, IL }. 

La  même  , modifiée  sur  les  angles 
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du  sommet  par  trois  facettes  tournées 
vers  les  faces  primitives.  ( Eirhombui- 
dale  La  mareb"  des  décroisse- 

mens  est  souvent  indiquée  par  des 
stries  parallèles  aux  grandes  diago- 
nales des  rhombes. 

Le  Mhomboïde  tiès-obtus  prove- 
nant de  celle  dernière  modification 


ée 


parvenue  à sa  limite  ( IL). 

La  première  modification  combiné. 
avec  celle  qui  produit  sur  les  angles 
latéraux  la  double  jiyramide  hexaè- 


...  

dre  ( Trapézienne , IL,  etc.  ). 

La  forme  la  plus  ordinaire  des 
cristaux  de  l'île  d’Elbe  est  celle 
qu’Haüy  a nommée  Binoternairc  , et 
qui  résulte  de  la  combinaison  de 
cette  double  pyramide  avec  les  rhom- 
boïdes primitif  et  binaire. 

Les  autres  variétés  de  formes  indé- 
terminables et  de  structure  sont  les 
suivantes  ; 

Le  Fer  oligiste  lenticulaire,  pro- 
venant de  la  variété  binaire  dont  les 
faces  ont  snbi  des  arrondissemens. 

Le  Fer  oligiste  laminaire  , formant 
en  Norwège  et  en  Suède  des  couches 
puissantes  et  même  des  montagnes  , 
enh'e  autres  le  Taberg. 

Le  Fer  oligiste  lamelliforme,  en  pe- 
tits cristaux  écla tans  disséminés  dans 
les  laves  du  Stromboli , du  Puy-de- 
Dôme  , du  Monl-d’ür  et  de  Volvic. 
Ces  cristaux  ont  été  produits  par  la 
sublimation  à l’aide  cle  la  chaleur. 
Ils  prennent  quelquefois  une  étendue 
assez  considérable  , et  comme  par 
leur  poli  vif  ils  ressendilenl  à de  petits 
miroirs  métalliques,  on  leur  a don- 
né le  nom  de  Fer  spéc.daire.  Ils  se 
présentant  ordinairement  comme  des 
lames  minces  de  lorme  hexagonale, 
dont  les  facettes  latérales  s’inclinent 
sur  les  bases  alternativement  dans 
un  sens  et  dans  l’autre;  ils  consti- 
tuent alors  une  sous-variété  du  Fer 
oligiste  basé  qu’Haüy  désigne  par 
l’épithète  de  segminiforme. 

jje  Fer  oligiste  granulaire  forme 
des  couches  puissantes  en  divers  en- 
droits dans  les  terrains  primitifs.  Au 
Brésil,  oii  il  est  mélangé  de  Quartz  , 
il  porto  le  nom  d’itabyrite. 

Le  Fer  oligiste  écailleux , Eîsen- 
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mmer , W.,  Fer  micacé  , se  dlvi- 
!;.it  en  petites  écailles  qui  s’alta- 
’Cnt  au  doigt  par  le  IVottcmcnt-  11 
til’enne  quelquefois  de  l’or  dissémi- 
' comme  au  Brésil. 

Le  Fer  oligisie  compacte,  à l’île 
lElbc. 

Le  Fer  oligistc  pseudoinorpliique  , 
IX  environs  de  Üusseldori  en  West- 
lalie.  Il  se  montre  sous  la  forme  de 
Chaux  carbonatéc  métastatique. 

Il  est  peu  de  substances  aussi  re- 
arquables  que  le  Fer  oligiste  par  ce 
.■înre  d’agrément  que  désigne  l’épi- 
lète  d’irisé.  Aussi  tous  les  cabinets 
amateurs  sont-il  ornés  des  belles 
■istalllsations  que  fournissent  les 
' lines  de  Framont  et  de  l’île  d’Elbe, 
bans  cette  dci  nière  localité  , le  Mi- 
terai de  Fer  est  si  abondant , qu’on 
exploite  depuis  un  temps  immémo- 
i al.  Ce  ne  sont  pas  les  cristaux  eux- 
nêmesqui  font  l’obict  de  cette  exploi- 
ution  , mais  bien  la  masse  sur  la- 
iuelle  ils  reposent,  et  qui  est  iine 
l'Dche  composée  de  parties  métalli- 
' lies  et  de  parties  terreuses  mélan- 
ges. Le  Fer  oligiste  appartient  aux 
“rrains  primitifs,  intermédiaires  et 
eecondaires.  Il  y forme  des  couches 
iiinces  , des  assises  puissantes  ou  de 
1 mples  rognons.  Les  substances  mi- 
iéiales  qui  l’accompagnent  sont  le 
• tuartz  , le  Mica  , le  Talc,  le  Pyroxè- 
e ( Coccolilhe  et  Sablite  ) , l’Ainpbi- 
I oie  et  le  Feldspath.  Il  a aussi  des 
eelations  de  rencontre  avec  deux  au- 
. es  substances  métalliques,  l’Or  na- 
I fau  Brésil,  et  le  Titane  oxidé  rouge 
lu  S :int-Gothai(l.  Enfin  il  existe  , 
"Omine  nous  l’avons  déjà  dit,  dans 
e;s  terrains  pyiogènes  oii  il  est  un 
loduit  du  feu  des  volcans. 

5.  Fer  arsenical,  Haiiy,  Gemei- 
' er  Arsenikkies^  W.  Vulgairement 
’yritc  arsenicale  et  IMisspickel,  Sulfo- 
ikiséniure  de  Fer  , d’après  les  analy- 
'es  de  Chevreul  et  do  Stiomeyer. 
de  Minéral  est  composé  d’un  atome 
c quadri-Sulfurc  de  Fer  et  d’un  ato- 
nie de  Biarséniure  de  Fer,  ou  eu 
oids  , de  53,5  de  Fer  , 46,5  d’Arse- 
ic,  et  vingt  de  Soufre  sur  cent.  La 
orme  primitive  de  ses  cristaux  est 
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un  prisme  droit  rbomboïdai , dont  la 
hauteur  est  à peu  près  égale  au  côté 
de  la  base  , et  dont  les  faces  latérales 
font  entre  elles  un  an  glede  1 1 1°  i8’.  La 
cassure  du  Fer  arsenical  est  granulaire 
et  peu  brillante  ; sa  couleur  est  le 
blanc  tirant  sur  celui  de  l’Etain  ; il 
donne  des  étincelles  par  le  choc  du 
briquet  en  exhalant  une  odeur  d’ail 
très-sensible  ; chauffé  à la  flamme 
d’une  bougie  , il  répand  une  fumée 
épaisse  accompagnée  de  la  même 
odeur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,5.  Les  formes  de  ses  cristaux  sont 
extrêmement  simples  et  peu  variées. 
Elles  n’ofbent  guère  que  des  modi- 
fications par  une  seule  face  , sur  les 
angles  aigus  des  deux  bases.  Ces  for- 
mes sont  la  primitive  ; \ unitaire  , ou 
la  précédente  dont  les  angles  aigus 
sont  remplacés  chacun  par  une  facet- 
te ; la  ditétraèdre  qui  provient  d’une 
modification  analogue  , mais* dans  la- 
quelleles  facettes  additionnelles  sont 
plus  sui baissées,  etc.  Les  variétés  de 
structure  se  réduisent  aux  liois  sui- 
vantes : la  bacillaire,  l’aciculaire  et 
la  compacte  massive.  On  ne  connaît 
qu’une  seule  variété  de  mélange  qui  est 
le  Fer  arsenical  argentifère,  le  Weis- 
serz  de  VV.  , dans  lequel  la  quantité 
d’argent  varie  d’un  k dix  poui’vcent. 
Il  est  moins  blanc  que  le  Fer  arseni- 
cal ordinaire,  et  jaunit  plus  facile- 
ment par  l’exposition  à l’air.  On  le 
trouve  à Braunsdorf  en  Saxe  sous  la 
forme  de  grains  engagés  dans  le 
Quartz  , et  accompagnés  quelquefois 
d’Antimoine  sulfuré  capillaire.  Le 
Fer  arsenical  appartient  exclusive- 
ment aux  terrains  primitifs  oii  il 
se  présente  en  masses  assez  considé- 
rables subordonnées  au  Micaschiste  , 
et  plus  généralement  en  petites  por- 
tions disséminées  dans  diverses  ro- 
ches ou  dans  les  filons  métallifères. 
Les  substances  auxquelles  on  le  trou- 
ve associé  sont  1 Etairi  oxidé,  le 
Plomb  Sulfuré,  le  Fer  sulfuré,  le  Cui- 
vre pyriteux  , la  Chaux  carbonatée  , 
le  Schéclin  ferruginé  et  l’Emcràude. 

6.  Fer  sulfuré  jaune,  Eisenkies , 
W.  Vulgairement  Irrite  martiale  et 
ferrugineuse;  Quadrisulfure  de  Fer, 
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HiTzdiiis.  Suivant  ce  chimialc,  et 
confbnnemcut  aux  analyses  d’ilat- 
chett,  il  est  composé  de  54, s6  deSou- 
ïrc , et  45,74  de  Fer.  Son  système  de 
cristallisation  est  un  de  ceux  qu’on 
nomme  hémiédriques.  Il  dérive  du 
système  régulier  par  la  réduction  à 
moitié  du  nombre  des  faces  de  cer- 
taines formes , et  a pour  type  carac- 
téristique le  dodécaèdre  pentagonal 
. l’art.  Cristallographie  ).  On 
pourrait  adopter  ce  dodécaèdre  pour 
forme  fondamentale  comme  l’a  fait 
Léonhard,  mais  nous  suivrons  ici 
l’exemple  d’Iiaüy  et  de  tous  les  au- 
tres minéralogistes  qui  ont  choisi  le 
cube  pour  forme  primitive  , en  fai- 
sant intervenir  dans  la  dérivation  des 
formes  secondaires  la  modification  à 
la  loi  de  symétrie  dont  nous  avons 
parlé.  Les  joints  naturels  de  ce  Mi- 
néral sont  l'arement  bien  sensibles: 
on  en  a observé  qui  étaient  parallè- 
les aux  faces  du  cube  , d’autres  aux 
faces  d’un  octaèdre  régulier,  et  Léon- 
hard en  a vu  qui  étaient  dirigés  dans 
le  sens  des  faces  du  dodécaèdre  pen- 
tagonal. La  cassure  du  Fer  sulfuré 
est  en  général  peu  éclatante  et  rabo- 
teuse ; sa  couleur  est  le  jaune  de 
bronze  ; il  donne  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet , en  exhalant  une 
odeur  sulfureuse.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,5.  Exposé  à la  tlamme 
d’une  bougie,  il  répand  une  odeur  de 
.soufre,  et  devient  attirableà  l’Aimant, 
Les  formes  de  ses  cristaux  sont  très- 
multipliées  ; les  plus  remarquables 
sont  le  cube,  l’octaèdre  régulier,  le 
trapézoèdre  ; le  dodécaèdre  pentago- 
nal dont  les  faces  résultent  d’un  dé- 
croissement par  deux  rangées  sur  les 
bords  du  cube  ; le  triacontaèdre  ter- 
miné par  vingt-quali'e  trapézoïdes 
et  six  rbombes  correspondant  aux 
faces  primitives  , et  l’icosaèdre  pro- 
venant de  la  combinaison  de  l’octaè- 
dre avec  le  dodécaèdre  pentagonal. 
Le  parallélique  décrit  par  Haüy  est  de 
toutes  les  formes  cristallines  connues 
celle  qui  a offert  le  plus  grand  nom- 
bre de  faces.  Ce  nombre  est  cent 
trente-quatre.  On  trouve  quelquefois 
la  Pyrite  de  Fer  en  cubes  dont  les 
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faces  sont  striées  dans  trois  sens  per- 
pendiculaires l’un  à l’autre.  Cette  va- 
riété, qui  porte  le  nom  de  Triglyphe, 
avait  excité  l’attention  d’anciens  ob- 
servateurs , tels  que  Sténon , Mai- 
ran,  Romé  de  L’Jsle;  mais  Ilaüy  est 
le  premier  qui  en  ait  donné  une  ex- 
plication simple  et  satisfaisante.  Il  re- 
marque que  ces  stries  sont  dirigées 
comme  les  arêtes  des  espèces  de  coins 
que  forment  au-dessus  des  faces  du 
cube  primitif  celles  de  la  variété  pen- 
tagonale ; or  ces  arêtes  sont  elles-mê- 
mes parallèles  à la  série  des  bords 
décroissans  dont  se  composent  ces 
dernières  faces.  Le  cube  strié  n’est 
donc  autre  chose  que  le  résultat 
d’une  cristallisation  précipitée  qui 
tendait  à produire  le  dodécaèdre  à 
plans  pentagones. 

Le.s  variétés  de  structure  de  la  Py- 
rite commune  ne  sont  pas  nombreu- 
ses. On  la  trouve  en  concrétions  cy- 
lindroïdes  , en  aiguilles  rayonnées  • 
[Strahlkies  , W.  ) , en  cristaux  capil- 
laires qui  se  croisent  dans  toutes  sor- 
tes de  directions  ( Haarkies,  W.  ) , en 
dendrites  interposées  entre  les  feuil- 
lets d’un  Schiste,  et  en  grains  ou  en 
petits  cristaux  cubiques  disséminés 
dans  une  Argile.  Souvent  elle  remplit 
les  cavités  de  différens  corps  organi- 
ques, tels  que  les  Cornes  a Ammon  , 
les  Oursins,  etc.  — Le  Fer  pyrlteux 
e.st  susceptible  d’une  altération  qui 
fait  passer  sa  couleur  au  brun  noirâ- 
tre, et  finit  par  le  transformer  en  Fer 
hydraté,  sans  qu’il  perde  pour  cela  sa 
forme  cristalline.  On  a donné  à cette 
variété  altérée  le  nom  de  Fer  hépati- 
que {Leberkies , W.).  Haüy  l’a  décrite 
sous  celui  de  Fer  oxidé  épigène.  — 
Le  Fer  sulfuré  se  mêle  souvent  avec  ^ 
différentes  substances  métalliques  , 
telles  que  le  Fer  , le  Cuivre  , l’Arse- 
nic et  surtout  l’Or.  Les  Pyrites  auri- 
fères sont  très-communes  au  Brésil,  et 
surtout  en  Sibérie,  où  elles  accom- 
pagnent le  Plomb  rouçe  et  où  elles 
sont  devenues  l’objet  d une  exploita- 
tion. — Le  Fer  sulfuré  commun  cons- 
titue quelquefois  des  couches  assez 
considérables  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, où  il  eslsubordonné  au  Gneiss, 
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Micaschitesel  à l’Amplilijoleschis- 
1 de.  Il  y est  à rélat  grenu  ou  coin- 
.cle,  plus  ou  moins  mélangé  de  par- 
s quartzeuses , amphiboliques  ou 
1 queuses.  Dans  les  autres  terraljis  , 

I ne  le  rencontre  qu’en  filons  ou  eu 
• istaux  disséminés.  Le  Fer  sulfuré  a 
I i connu  des  anciens  sous  le  nom  de 
1 rite  qui  rappelle  la  propriété  qu’il  a 
“ faire  feu  par  le  choc  du  briquet; 

1 le  faisaient  servir  au  même  usage 
lie  notre  Silex  pyromaque.  Avant 
le  celui-ci  ne  fût  employé  comme 
erre  à fusil,  on  armait  anciennement 
'i  carabines  avec  le  Fer  sulfuré;  de- 
lui  est  venu  le  nom  de  Pierre  de 
I rabine.  Ce  qu’on  appelle  Miroir  des 
kcasest  une  plaque  de  Pyrite  qui  a 
içu  le  poli,  et  qui  peut  faire  la  fonc- 
)u  de  miroir.  On  a trouvé  de  ces 
jaques  dans  les  tombeaux  des  prin- 
ss  péruviens.  La  Marcassite  du  com- 
rerce  est  un  Fer  sulfuré  uni  à une 
’.tite  quantité  de  Cuivre,  dont  on 
ût  des  boutons  et  autres  ouvrages  de 
' genre. 

7.  Fer  sulfuré  magnétique, 
'agnetkies,  W. , vulgairement  Pyrite 
c-agnétique.  Bisulfure  de  Fer,  com- 
))sé  de  62,77  de  Fer  et  07,23  de  Sou- 
ee.  Cette  composition  s’accorde  par- 
litementavec  l’analyse  de  la  Pyrite 
:î  Cornouailles  faite  par  Halcliett 
''hilos.  Trans.  i8o4). 

La  forme  primitive  est,suivantquel- 
;ies  minéralogistes,  un  prisme hexaè- 
•'•e  l'égulier,  et,suivantHaüy,un  prls- 
te  droit  rhomboïdal  divisible  dans  le 
ms  de  la  petite  diagonale.  Le  tissu 
imelleux  est  très-sensible,  et  la  di- 
^sion  parallèle  aux  bases  est  d’une 
1 ande  netteté.  La  couleur  de  cette 
'yrite  est  le  jaune  de  bronze  mêlé  de 
irunâtre  ou  de  rougeâtre.  Elle  a peu 
te  dureté  , se  laisse  aisément  casser, 
ucerce  sur  l’aiguille  aimantée  une  ac- 
' on  assez  forte.  Sa  pesanteur  spécifi- 
ue  est  de  4,5.  Elle  est  soluble  dans 
Acide  sulfurique  étendu  d’eau  , 
vrec  dégagement  d’Ilydrogène  sulfu- 
tî.  On  ne  l’a  trouvée  jusqu’à  présent 
u’en  lames  très-éclatantes  à Bodem- 
ais  en  Bavière  , et  en  masses  plus  ou 
iioins  compactes  à Andreasberg  au 
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llarz;  àScbmolniz  en  Hongrie  , dans 
la  Bavière  , le  Tyrol , le  Cornouailles , 
et  près  devantes  en  France.  Elle  ap- 
partient aux  terrains  primordiaux  , 
où  elle  se  rencontre  en  petits  amas 
dans  les  couches  et  dans  les  filons. 

8.  Fer  sulfuré  blanc.  Quadrisul- 
fure  de  Fer  ayant  la  même  composi- 
tion atomistique  que  le  Sulfure  jaune 
décrit  plus  haut , dont  il  ne  diffère 
que  par  ses  caractères  physiques  et 
cristallographiques.  Sa  forme  primi- 
tive est  un  prisme  rhomboïdal  droit , 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  faces  latérales  est  de  106®  36’.  La 
couleur  de  la  masse  , dans  l’état  de 
fraîcheur,  est  le  blanc  métallique  ti- 
rant sur  celui  de  l’Etain  , et  passant 
quelquefois  au  jaune  de  Bronze  par 
l’action  de  l’air;  la  couleur  de  la  pous- 
sière est  le  noir  verdâtre.  Il  étincelle 
par  le  choc  du  briquet.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4,76.  Si  l’on  en  ex- 
pose un  fragment  à la  flamme  d’une 
bougie , il  donne  une  fumée  légère 
accompagnée  d’une  odeur  sulfureuse, 
et  devient  attirable  à l’Aimant.  Les 
masses  imparfaitement  cristallisées , 
celles  qui  sont  radiées  principalemcn  l , 
se  recouvrent  d’une  efflorescence  de 
sulfate  de  Fer  par  leur  exposition  à 
l’air  libre,  et  finissent  par  se  désagré- 
ger entièrement.  Berzelius  attribue  ce 
phénomène  à l’interposition  de  quel- 
ques particules  de  Pyrite  magnétique. 

Le  système  de  cristallisation  de  la  Py- 
rite blanche deFer  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  celui  de  la  Pyrite  arsepica- 
]e.  Ce  sont  de  part  et  d’autre  les  mê- 
mes modifications  simples  provenant 
presque  toutes  du  remplacement  des 
angles  aigus  de  la  base  par  des  facet- 
tes plus  ou  moins  inclinées.  Mais  ce 
qui  caractérise  les  variétés  de  la  Pyri-  * 
te  ferrugineuse,  c’est  leur  tendance  à 
former  des  groupemens  réguliers  par 
la  réunion  de  plusieurs  Iragmens 
d’une  même  variété  autour  d’un  cen- 
tre commun.  Haüy  a désigné  cette 
disposition  remarquable  par  l’épithè- 
te de  péritome  ajoutée  au  nom  du 
cristal  simple  qui  entre  dans  la  com- 
position du  gi  o ipe.  Il  est  singulier  de 
voir  le  Fer  sulfuré  blanc  qui,  par  son 
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idcnlilé  cIp  nature  avec  la  Pyrite  jau- 
ne, semble  eire  , parmi  les  Mdtaux, 
l’analogue  de  l’A.rragonite , se  rappro- 
clier  encore  de  cette  dernière  subs- 
tance par  le  petit  nombre  de  l'ormes 
simples  que  présenient  ses  ciislaux 
et  la  multitude  des  formes  composées 
qui  résultent  de  leurs  groupemens. 
Ces  cristaux  ollrent  quelquefois  une 
espèce  de  dentelure  produite  par  une 
série  d'angles  aigus  appartenant  à au- 
tant de  prismes  rhomboï.laux  qui 
semblent  se  pénétrer  ; ce  sont  les  Py- 
rites denteléesd’Haüy  {Kamkies,  VV.), 
vulgairement  appelées  Pyrites  en  crê- 
te de  Coq.  — Les  variétés  de  struc- 
ture se  réduisent  aux  suivantes  : îe 
Fer  sulfuré  blanc  aciculaire,  ordiuai' 
rement  en  masses  globuleuses  radiées 
{Slrahlkies,'^ le  Fersulfuré blanc, 
concrétionné-mamelonné,  et  le  Fer 
sulfuré  blanc,  compacte  ou  à grain  fin. 
— La  Pyrite  blanche  éprouve  quel- 
quefois , comme  la  Pyrite  commune  , 
une  épigénie  qui  la  transforme  en  Fer 
hydroxidé. 

Le  Fer  sulfuré  blanc  forme,  dans 
quelques  localités  et  particulièrement 
aux  environs  d’Alais  , dans  un  terrain 
secondaire  , des  assises  puissantes  qui 
sont  exploitées.  On  le  trouve  aussi 
disséminé  en  rognons  dans  la  Craie 
et  dans  les  Lignites  des  terrains  tertiai- 
res. A Alméi  ode  en  Hesse  , il  se  pré- 
sente en  cristaux  octaèdres  engagés 
dans  l’Argile.  Enfin,  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Saxe  et  de  la  Bolième, 
il  s’associe  à la  formation  des  filons. 
On  exploite  les  Pyrites  blanches  pour 
en  obtenir  du  sulfate  de  Fer  par  leur 
exposition  à un  air  humide. 

g.  Fjîr  carburé  ou  Gbaphite, 
vulgairement  Plombagine.  Composé 
de  Fer  et  de  Carbone  dans  les  pro- 
portions de  4 à 6 parties  de  Métal  sur 
96  à g4  parties  de  combustible;  ciis- 
tallisant  en  prisme  hexaèdre  régulier 
dont  les  dimensions  sont  inconnues. 
Le  Graphite  est  d’un  gris  noirâtre 
joint  au  brillant  métallique.  11  est 
tendre  et  onctueux  au  toucher.  H est 
facile  à gratter  et  à couper  en  lames 
minces  avec  le  couteau;  il  laisse  sur 
le  papier  des  traces  d’un  gris  de 
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Plomb  ; il  brûle  et  se  volatilise  au 
chalumeau  à l’aide  d’un  feu  soutenu. 
On  l’a  trouvé  en  cristaux  hexaè  ires 
engagés  dans  un  Fer  hydroxidé,  à 
Philadelphie  ; mais  il  se  rencontic 
plus  onlmairernent  eu  masses  lainel- 
lil'ormes  ou  granulaires  disséminées 
dans  les  roches  des  terrains  primitifs; 
quelquefois  il  se  confond  impercep'i- 
blement  avec  la  matière  de  ces  Ro- 
ches , auxquelles  d communique  des 
teintes  noirâtres.  Les  mines  de  Gra- 
phites les  plus  estimées  sont  celles  de 
Borow  laie  dans  le  Cumberland  , en 
Angleterre.  On  emploie  ce  Minéral 
pour  faire  des  crayons  et  pour  garan- 
tii-  les  ouvrages  de  Fer  de  la  rouille, 
en  le  réduisant  en  poussière  et  l’ap- 
pliquant à la  surface  de  ces  corps.  On 
se  sert  ausd  de  ceite  môme  poussière 
mêlée  avec  de  la  grai:>se  pour  adoucir 
les  frotlemens  (ians.les  machines  à 
engrenage.  , 

10.  Fer  caucaréo-sxliceux  ou 
Yénite  ; Lievrile , W.,7/p>flf/e.Siiicale 
de  Chaux  et  de  Fer  , composé  d’im 
atome  de  Silicate  de  Chaux  et  de  qua- 
tre atomes  de  Silicate  de  Fer;  ou  en 
poids  , d’après  l’analyse  de  Vauque- 
lin  : deSilice  , 29  : Chaux  ,12;  Oxide 
de  Fer,  67  ; perle,  2.  La  Ibrme  pri- 
mitive de  ce  Minéral  est,  suivant  Lor- 
dier  , un  prisme  droit  rhomboidal  , 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  faces  latérales  est  de  112®  36’.  Sa 
couleur  est  d’un  noir  foncé  , tirant 
quelquefois  sur  le  brun.  Les  sommets 
de  ses  cristaux  se  font  remarquer 
souvent  par  un  chatoyemnnt  parti- 
culier. Sa  pesanteur  spécifique  est 
d’environ  4.  Il  donne  quelques  étin- 
celles par  le  choc  du  briquet.  Il  est 
soluble  dans  les  Acides , surtout  le 
muriatique.  Il  devient  magnétique 
lorsqu’on  le  chauffe  à la  simple  flam- 
me d’une  bougie.  — Les  formes  se- 
condaires qu’il  présente  résultent  de 
modifications  très -simples  sur  les 
arêtes  de  la  base  et  sur  les  angles  ai- 
gus ou  obtus.  Elles  portent  presque 
toutes  l’empreinte  du  prisme  rhoin- 
büïdal  primitif.  — Les  variétés  de 
structure  sont  celles  qu’Iiaüy  nom- 
me bacillaire  , aciculaire  , sublamel- 
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re  et  compacte.  L’Yénite  existe 
deux  endroits  différcns  de  1 île 
îlbe  , à Rio-la -Marina  et  au  cap 
lainita.  Elle  y est  accompagnée 
me  substance  verte  en  aigudles 
yonnées  , qui  paraît  avoir  du  rap- 

I rt  avec  le  l’yroxène. 

.11.  Feu  hydraté  ou  hydroxidé, 
■aun-Liienstein , W.  Combinaison 
trois  atomes  d’eau  avec  deux  ato- 
lls d’Oxide  rouge  de  Fer  ; ou  en 
M’ids  , de  85,  i3o  de  Fer  et  i4,  70 
r£au  ( Berzclius  ).  La  couleur  de  ce 
inéral  en  masse  est  le  jaune  bru- 
litrc  et  quelquefois  le  noir;  celle 
; la  poussière  est  jaunâtre.  Lors- 
.l’on  le  lime,  il  prend  souvent  le 
.'illant  métallique;  il  acquiert  le 
lagnétisme  polaire  par  la  chaleur, 
ihaull'é  dans  le  matras , il  donne  de 
;’au  et  pour  résidu  de  l’Oxide  rouge. 

I I ailé  au  chalumeau  avec  le  Borax, 
:fond  en  un  verre  jaunâtre.  — Haiiy 
cru  remarquer  des  cristaux  de  ce 
inéral  qu’il  l’egarde  comme  un  pro- 
fit immédiat  de  la  nature,  et  dont 
'S  formes  appartenaient  au  système 
Jgulier.  Suiv'ant  lui  , l’Hydrate  de 
ter  se  montre  quelquefois  sous  la 
iirmedu  cube  qu’il  considère  comme 
i.  imitive;  sous  celle  de  l’octaèdre  ré- 
i-jlier,  au  Brésil  ; sous  celle  du  dotlé- 
uèdre  , à l’île  de  Volkostroffen  Rus- 
ce,  ou  ses  cristaux  sont  implantés 
■ olémeut  dans  un  Fer  oxidé  argili- 
i re.  Dans  cette  même  localité , le  Fer 
hydroxidé  présente  la  variété  nommée 
i piciforme,  c est-à-dire  en  forme  de 
C2tites  houpes  chatoyantes,  engagées 
iians  des  cristaux  de  Quartz-Hyalin 
!ui  tapissent  l’intérieur  d’une  Géode 

rrugineuse.  — Les  variétés  de  struc- 
iire  et  de  formes  indéterminables 
))nt  les  suivantes  : 1®  le  Fer  hydroxi- 
(é  hématite  {FaserigerBraun-Eiÿen- 
vulgairement  Hépatite  noire, en 
oasses  ordinairement  mamelonnées 
;t  fibreuses  à l’intérieur,  comme  les 
hématites  rouges,  dont  elles  sont  dis- 
nguées  par  la  couleur  de  la  poussiè- 
qui  est  d’un  brun  jaunâtre;  leur 
jrtacc  est  souvent  d’un  noir  luisant 
it  quelquefois  irisé.  2”.  Fer  hydroxidé 
:7mpacte  (Stilnopsirlerit)-,  5“  Fer  hy- 
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droxidc  géodique  ( Eisennerz  , W.j  , 
d'un  brun  jaunâtre,  composé  de  cou- 
ches concentriques  qui  renferment 
dans  leur  cavité  centrale  un  noyau 
mobile  ou  une  matière  pulvérulente 
de  la  même  nature.  Ces  Géodes  étaient 
connues  des  anciens  sous  le  nom 
d’Ætile  ou  ricrrc  d’ Aigle.  ÆiTite. 

4®.  Fer  hydroxidé  globuliforme  {Boh- 
nerz  , W.),  en  globules  tantôt  libres, 
tantôt  réunis  par  un  ciment  quelque- 
fois non  endurci  et  qui  est  une  Argile 
sablonneuse.  Celle  variété  constitue 
une  grande  partie  des  Minerais  qu’on 
exploite  pour  en  retirer  du  Fer.  Sa 
formation  est  tout-à-fail  analogue  à 
celle  des  Oolithes.  5°.  Fer  hydroxidé 
terreux.  — LeFer  hydroxidé  est  quel- 
quefois accompagné  d’une  sübstance 
noire  , vitreuse,  susceptible  de  deve- 
nir magnétique  lorsqu’elle  est  chauf- 
fée ; Haüy  la  désigne  sous  le  nom  de 
Fer  hydroxidé  noir  vitreux.  — Le 
même  Minéral  se  mêle  souvent  avec 
des  matières  argileuses  ou  sablonneu- 
ses qui  lui  donnent  tantôt  un  aspect 
semblable  à celui  du  Jaspe,  et  tantôt 
une  apparence  tout-à-fait  terreuse  et 
rubigineuse;  dans  ce  dernier  cas, 
c’est  le  Fer  dit  limoneux.  La  terre 
d’Ombre  , ainsi  nommée  parce  qu’on 
la  trouve  dans  la  partie  de  l’italie 
qu’on  appelle  Ombrie  , et  dont  on  se 
sert  dans  la  peinture  , n’est  qu’une 
sous-variété  du  Fer  hydroxidé  argi- 
leux. — I.e  Fer  hydroxidé  appartient 
aux  terrains  secondaires  les  plus  an- 
ciens, ceux  qu’on  nomme  intermé- 
diaires , et  se  retrouve  jusque  dans 
les  terrains  les  plus  modernes.  Les 
variétés  compactes  et  fibreuses  sont 
les  plus  anciennes;  dans  les  terrains 
secondaires  proprement  dits  , la  va- 
riété globuliforme  constitue  des  assi- 
ses considérables;  mais  la  plus  gran- 
de abondance  de  ce  Minerai  a lieu 
dans  les  terrains  tertiaires.  C’est  à 
celle  division  qu’appartiennent  le 
Minerai  de  Fer  d’alluvion  et  ces  va- 
riétés auxquelles  on  a donné  les  noms 
de  Fer  hydroxidé  des  lacs , des  marais 
et  des  prairies. 

1 2.  Fer  caebonaté,  Spath-Eisens- 
tein,  VV., vulgairement  Fer  spathique. 
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ïlicarbonale  d’oxidule  de  Fer,  ayant 
la  ni(}ine  composition  alon)isliqiie , 
que  le  Carbonate  ordinaire  de  Gluux, 
dont  il  se  rapproche  par  sa  farine  et 
par  ses  caractères  extérieurs.  En 
]ioids  , il  contient  sur  cent  parties 
6i  ,4?  d’Oxidule  deFer,  et  58,53  d’A 
eide  carbonique.  Les  analyses  de  celte 
substance,  faites  par  Bucholz , Kla- 
prolli  et  Drapiez,  s’accordent  d’une 
manière  satisfaisante  à conllrmer  ces 
pi’oporlions.  Le  Fer  carbonate  a pour 
forme  primitive  un  rhomboïde  obtus, 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
lies  faces  est  de  107  d. , suivant  Wol- 
laston.  Il  se  divise  parallèlement  aux 
laces  de  ce  rhomboïde  avec  la  même 
fficilité  que  le  Carbonate  calcaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,7  ; il 
raye  le  Spath  calcaire  et  quelquefois 
le  Spath  fluor;  cIiaufFé  à la  flamme 
d’une  bougie,  iracquiert  un  magné- 
tisme très-sensible;  sa  couleur,  lors- 
qu’il est  pur  , est  le  jaune-brunâtre 
pâle  ; mais  par  l’action  continuée  de 
l’air  , elle  brunit  et  devient  noirâtre; 
le  Carbonate  perd  peu  à peu  de  sa 
dureté  et  se  décompose  totalement; 
il  abandonne  son  acide,  et  le  Fer 
s’oxide  davantage;  il  est  soluble  len- 
tement dans  l’Acide  nitrique,  en  don- 
nant lieu  à une  faible  effervescence  ; 
chauffé  dans  le  matras  , il  ne  dégage 
point  d’eau  ; exposé  à une  douce  cha- 
leur, il  noircit,  et  se  réduit  en  Oxide 
de  Ferattirable  à l’Aimant. 

Le  système  de  cristallisation  du 
Fer  apathique  est  absolumentle  même 
que  celui  du  Carbonate  calcaire  : seu- 
lement les  formes  secondaires  sont 
moins  variées;  les  plus  communes 
sont  celles  qu’Haliy  a nommées  ba- 
sée, équiaxe , contrastante,  prisma- 
tique , et  qui  ont  été  décrites  à l’arti- 
cle de  la  Chaux  carbonatée.  Le  Fer 
spathique  se  rencontre  fréquemment 
sous  la  forme  du  rhomboïde  primitif; 
ses  faces  ont  souvent  beaucoup  d’é- 
clat. Dans  quelques  échantillons  mé- 
langés de  Carbonate  de  Manganèse, 
elles  présentent  des  courbures  et  des 
inflexions;  mais  dans  l’étal  de  puiete 
du  Minéral,  elles  sont  parfaitement 
planes,  et  n’ont  jamais  l’éclat  perlé 
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du  Carbonate  de  Fer  et  Manganèse 
(Chaux  cai'honatée,  ferro-mangané- 
sifère). 

Les  variétés  de  structure  sont  : le 
Fer  spathique  laminaire  ou  laniellai'-e 
(Eisenspa/h)  ; le  lenticulaire  ; le  con- 
crétion né-mamelonné(iSp/!œros/f/e/7/;j 
en  masses  sphéroïdales  dans  un  ba- 
salte à Steinheim  près  de  Hanau;  le 
compacte  souvent  mêlé  de  matière 
argileuse. 

Le  Fer  carbonaté  , à l’état  lamel- 
laire ou  grenu,  existe  dans  les  ter- 
rains primitifs  et  intermédiaii-es;  il 
forme  dans  le  granité  des  amas  peu 
étendus  , et  s’associe  aux  matières  qui 
composent  les  filons  de  ce  terrain, 
Dan.s  les  teri'ains  secondaires,  il  est 
à l’état  compacte,  et  devient  suscep- 
tible d’exploitation.  On  le  trouve 
disséminé  au  milieu  de  l’Argile  schis- 
toïde  des  houillères  en  rognons  apla- 
tis, disposés  sur  des  jilans  parallèles 
à la  stratification , et  renfermant  quel- 
quefois vers  leur  centre  un  noyau  de 
matière  pyrileuse.  Ce  Minerai  fournit 
au  métallurgiste  un  Fer  d’assez  bonne 
qualité,  qui  souvent  se  convertit  de 
lui-même  en  Acier  , lorsqu’on  le 
traite  par  la  méthode  catalane,  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Mine 
d’Acier.  Les  pays  où  le  Fer  carbo- 
nalé  se  trouve  le  plus  abondamment, 
sont  la  Stirie  , le  Harz,la  Hongrie, 
et  la  France,  surtout  à Baigorry  et  â 
Allevard. 

i3.  Fer  phosphaté  { Eisenblau; 
Vivianit).  Combinaison  de  Phosphate 
d’Oxidule  de  Fer  etd’eau  , contenant, 
d’après  une  analyse  de  Berthier , 
quarante-trois  parties  d’Oxidule  de 
Fer , vingt-trois  d’Acide  phosphori- 
que  , trente-deux  d’eau  , et  deux 
parties  de  matières  étrangères.  I.ia 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un 
prisme  rectangulaire  à base  oblique, 
inclinée  sur  une  des  faces  latérales 
de  100".  Les  joints  parallèles  aux  fa- 
ces de  ce  prisme  sont  très-sensibles  ; 
mais  ils  n’ont  pas  tous  le  même  éclat; 
les  cristaux  sont  transparens  et  d'uiie 
couleur  verdâtre;  les  variétés  opa- 
ques sont  d’un  bleu  très-foncé;  la 
poussière  des  cristaux  est  d'un  bleu 
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!ie,  et  tache  le  papiei'.  Prtiscnté  à la 
mme  d’une  bougie  , ce  Mindral  dc- 
jut  magnétique  ; chauffé  dans  le 
tit  inafras,  il  donne  beaucoup 
^au;  mis  dans  l’Acide  nitrique , il 
dissout  sans  effervescence. 

Le  Fer  phosphaté,  lorsqu’il  est 
HStallisé  , se  montre  communément 
us  la  forme  de  prismes  octogones  , 
i lelquefois  à sommets  dièdres,  comme 
rtaines  variétés  de  Pyroxène.  Mais 
lest  plus  ordinaire  de  le  trouver  à 
fat  laminaire  (Bodemnais  en  Ba- 
-*ère,  Sainte-Agnès  en  Cornouailles); 
i l’état  aciculaire  (Bodemnais);  à 
'iitat  compacte  ( New-Yorck  , aux 
l ats-ünis);  à l’état  terreux , Blaue 
lisenerde  ; Blanc  de  Prusse  natif  (mê- 
fe  localité). 

iLe  Fer  phosphaté  ne  se  rencontre 
ii’en  petite  quantité  dans  la  nature 
dans  des  terrains  de  formations  bien 
ifïérentes  ; dans  le  sol  primordial,  il 
‘\vèt  de  ses  cristaux  les  massés  de 
t 'rite  magnétique  ; on  le  trouve  dans 
Basalte  et  dans  d’autres  Roches 
I érogènes  en  France  ( départemens 
U Puy-de-Dôme  et  de  l’Ailier);  en- 
ni , il  est  disséminé  sous  la  forme  de 
< ds  dans  des  couches  d’ Argile  , dans 
:3  cavités  du  Fer  limoneux  , et  jus- 
ue  dans  des  tourbières.  On  emploie 
Fer  phosphaté  terreux  pour  la 
‘•inture,  soit  en  détrempe,  soit  à 
iiuile. 

i4.  Fer  chromaté.  Fer  chromé 
îj  quelques  minéralogistes  ; Eisen- 
Virom  de  Karsten.  On  ne  s’accorde 
oint  encore  sur  la  composition  de 
'■  Minéral.  Vauquelin  qui  le  premier 
ti  analysé. , pensait  que  le  Chrome  y 
ait  à letat  d’aciile  ; mais  Laugier  et 
orzelius  ont  émis  une  autre  opinion, 
après  laquelle  il  devrait  être  consi- 
îré  comme  un  Chromite  de  Fer, 
•ut-être  un  Chromite  double  de  Fer 
d’Alumine  ; car  toutes  les  analyses 
ot  donné  une  quantité  notable  de 
tte  terre.  Voici  celle  du  Fer  chro- 
até  de  Sibérie  , par  Laugier  : Oxi- 
ole  de  Fer,  .^4;  Oxide  de  Chrome, 

' ; Alumine  , 1 1 ; Silice  et  Manganèse 
.,  2 ; total,  loo.  — Le  Fer  chromaté 
HStallise  en  octaèdre  régulier  ; sa 

TOME  vr. 
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couleur  est  d’un  brun  noirâtre  demi- 
métallique  5 sa  poussière  d’un  gris 
cendré.  Il  pèse  spécifiquement  4,o.5. 
Il  ra^'e  le  verre,  et  se  casse  sous  le 
marteau  5 II  est  faiblement  magnéti- 
que; au  chalumeau,  il  est  infusible 
sans  addition;  mais  il  fond  avec  IcBo- 
rax,  en  lui  communiquant  une  belle 
couleur  verte.  Le  Fer  chromaté  est 
quelquefois  cristallisé  en  octaèdres  ré- 
guliers ; mais  il  se  présente  plus  com- 
munément à l’état  laminaire  ou  grenu, 
ou  en  masses  amorphes.  Il  appartient 
presque  exclusivement  aux  terrains 
serpentineux , et  les  substances  qui 
l’accompagnentle  plus  ordinairement, 
sont  le  Talc  et  la  Diallage.  Celui  delà 
Bastide  , dans  le  département  du  Var, 
en  France  , est  disséminé  dans  une 
Serpentine  noirâtre;  et  celui  de  Balti- 
more , dans  le  Mar3/land  , est  associé 
au  Talc  lamellaire.  Ce  Talc  et  le  Fer 
lui-même  sont  colorés  en  rouge-violet 
par  le  Chrome.  On  a trouvé  aussi  le 
Fer  chromaté  en  Sibérie  dans  les 
monts  Ourals. 

i5.  Fer  abséniaté  , JVüifelerz  , 
Skorodite.  La  composition  de  cette 
substance  n’a  point  encore  été  déter- 
minée avec  une  exactitude  suflS.sante  ; 
les  différens  Minéraux  que  Ton  a réu- 
nis sous  ce  nom  ont  présenté  dans 
leurs  analyses  des  proportions  varia- 
bles d’Oxide  de  Fer,  d’Acide  arseni- 
que  et  d’eau.  Peut-être  ces  variations 
prov|ennent-elles  des  altérations  aux- 
quelles ce  Minéral  est  sujet.  Sa  forme 
primitive  est  le  cube.  Sa  couleur  , 
dans  l’état  de  perfection  , est  le  vert 
plus  ou  moins  sombre  ; les  cristaux, 
en  se  décomposant  , passent  au  brun 
rougeâtre  ; sa  cassure  est  inégale  ; sa 
dureté  médiocre;  il  pèse  spécifique- 
ment 3.  La  variété  du  Cornouailles, 
nommée  Würfelerz,  étant  chauffée 
dans  un  matras  , dégage  de  l’eau  et 
devient  rouge.  La  variété  nommée 
Skorodite  , de  Graul  près  Schvvar- 
zenberg,  donne  de  l’eau  dans  le  mê- 
me cas,  et  devient,  ensuite  d’un  gris 
blanchâtre  ou  jaunâtre;  plongé  dans 
la  flamme  d’une  bougie  , un  petit 
fragment  de  ce  Minéral  s’y  fond  à 
l’instant  en  un  globule  qui  présento 
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à sa  surface  le  brillant  inélallique  ; 
exposé  à une  chaleur  intense,  il  ré- 
pand des  vapeurs  d’Arsenic.  Le  Fer 
arséniaté  a été  trouvé  en  petits  cris- 
taux cubiques  ou  en  stalactites  d’un 
jaune  verdâtre  recouvertes  de  pareils 
cristaux,  dans  des  liions  traversant  le 
sol  primordial  , en  Angleterre  , dans 
le  comté  de  Cornouailles,  et  en 
France,  à Saint-Léonhard,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne. 

16.  Fbr  oXAnATÉ,  substance  en- 
core peu  connue  , découverte  à Bilin 
en  Bohême,  dans  un  Lignite,  et  qui 
a été  décrite  il  y a deux  ans  par 
Bivero.  Elle  est  en  cristaux  prismati- 
ques de  couleur  jaune  , qui  ont  peu 
(l’éclat,  Pt  possèdent  un  magnétisme 
assez  faible.  Elle  est  fragile  et  raye  la 
Chaux  sulfatée.  Exposée  à la  flamme 
d’une  bougie,  elle  noircit  et  devient 
susceptible  d’agir  très-sensiblement 
sur  l’aiguille.  Elle  est  soluble  en  en- 
tier, et  sans  effervescence,  dans  l’A- 
cide nitrique. 

17.  Fer  suefaté  , Vitriol  de  Fer, 
Eisenvitriol , K,  Substance  saline  , 
d’un  vert  clair , soluble  dans  une 
quantité  d’eau  froide  double  de  son 
poids,  et  cristallisant  en  prismes  obli- 
ques rhomboïdaux  peu  difféi’ensd’un 
rhomboïde  aigu , dans  lesquels  les 
inclinaisons  des  faces  situées  vers  l’an- 
gle supérieur  sont  de  80'’  87’  et  8s° 
20’,  d’après  les  mesures  prises  avec  le 
goniomètre  à réflection.  Cette  subs- 
tance est  composée  de  25,43  d’Oxide 
de  Fer  , 29,01  d’ Acide  sulfurique,  et 
45,56  d’eau  (Berzelius).  Elle  a une 
saveur  très-astringente , dégage  de 
l’eau  lorsqu’on  la  chauffe  dans  le 
matras  , et  de  l’Acide  sulfureux  lors- 
qu’on la  fait  rougir.  Elle  est  suscepti- 
ble de  s’effleurir  au  contact  de  l’air  ; 
elle  en  absorbe  l’Oxigène  , mais  seu- 
lement à sa  surface,  et  se  couvre  peu 
à peu  de  taches  ocreuses.  Les  astrin- 
gens  végétaux  , et  en  particulier  la 
noix  de  galle  , mêlés  à sa  dissolution, 
en  précipitent  le  Fer  sous  une  couleur 
noire.  On  ne  la  trouve  dans  la  nature 
que  sous  forme  de  concrétions  et  de 
fflamens  libres  ou  adhérons , d’un 
blanc  jaunâtre,  à la  surface  de  certai- 
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nés  roches  schisttmses  contenant  des 
Pyrites  blanches  de  Fera  la  décom- 
position desquelles  il  doit  probable- 
ment naissance.  Le  Sulfate  de  Fer  en 
tre  dans  la  composition  des  teintures 
on  noir  et  en  gris;  on  l’emploie  pour 
faire  ic  bleu  de  Prusse  et  l’encre.  On 
obtient  celle-ci  en  mêlant  ensemble 
une  dissolution  de  Sulfate  de  Fer  ! 
avec  une  dissolution  de  noix  de  galle 
et  de  gomme  arabique.  Ün  ajoute 
cjuelquefois  du  sucre  en  poudre  très- 
fine  pour  rendre  l’encre  luisante. 

Berzelius  a cité  un  Sulfate  de  Fer 
rouge  provenant  d’un  puits  de  la 
mine  de  Fahlun,  nommé  Insjo,  et  qui 
contient, d’après  son  analyse,  32  cen- 
tièmes d’Aclde  sulfurique  , et  32  cen- 
tièmes d’eau  , mais  le  Fer  y est  sous 
deux  états  d’oxidalion.  :: 

i8.  Fer  sous-suefaté , Fer  oxidé 
résinite  , Haüy , Eisenpec/ierz  , W. 
Substance  d’une  couleur  brune  ou  * 
jaune  brunâtre,  avec  un  luisant  sem-  , 
blahleà  celui  de  la  Résine  ; très-fra-  r 
gde,  s’écrasant  facilement  par  la  près-  2 
sioii  de  l’ongle.  Pesanteur  spécifique,  « 
2,3.  Chauffée  dans  le  matras,  elle  h 
donne  une  grande  quantité  d’eau  ; à F 
une  chaleur  assez  intense  elle  dégage  î 
de  l’Acide  sulfureux  ; mise  dans  * 
l’eau  , elle  se  résout  en  grains  sans  se  J 
dissoudre.  Elle  provient  des  mines 
des  environs  de  Freyberg  oh  elle  ac- 
compagne  d’autres  Minerais  de  Fer  , * 
et  principalement  des  Sulfures.  Kla-  . 
pi’oth  a trouvé  qu’elle  était  formée  de 
67  parties  d’Oxide  de  Fer,  25  parties  ' 
d’eau  et  8 parties  d’ Acide  sulfurique. 

On  connaît  aussi  un  Fer  sous-sul- 
faté  terreux  ou  Ocre  de  Vitriol  qui  a 
été  analysé  par  Berzelius  ( F",  .son 
Syst.  deMin.,p.  206  ). 

Fer  azuré.  Fer  phosphaté. 

Fer-Beanc.  Alliage  de  Fer  et  d’E- 
tain  que  l’on  prépare  en  plongeant 
à plusieurs  reprises  des  plaques  de 
Fer  bien  décapées  et  chauffées  daus 
un  bain  d’Etain. 

Fer  muriaté.  F.  Pyrosm.\.eithb. 

Fer  siEicÉo-CAECAiRE.  F.  Fer 

CAECARÉO-SIEICEUX. 

Fer  Skorodite.  Fer  arsé- 

NIATÉ. 


Fiiii  Sp.vTuniUJi.  Fj:r.  CAum)- 
■naté. 

Fbr  Tunt.staté.  T‘^.  ScnÉELiN 
rKRRüOlNÉ.  (g.  DEL.) 

FER-A.-G1IEVAL.  zooe.  bot.  On 
a cio  nnci  ce  nom  à une  Chauve  Souris, 
là  une  Couleuvre,  à une  espèce  d’E- 
lourueau,  à une  Alouette  ainsi  qu’aux 
Plantes  qui  compo.sent  le  genre  llip- 
ipocrépide.  (b.) 

* FERACCIA.  POIS.  Nom  donné 
indilléremment  par  les  pêcheurs  du 
■.golfe  de  Gênes  aux  Raies  dont  les 
queues  portent  un  osselet  denliculé 
-en  forme  de  dard,  Raja  Aquila,  L.  , 
^et  Raja  Fastiriaca,  L.  F".  Raie,  (b.) 

* FÉRAMINE.  MIN.  Nom  vulgaire 
appliqué  dans  quelques  cantons  à de 
çpetites  masses  de  Fer  sulfuré  qu’on 

rencontre  dans  les  glaisières.  (b.) 

FER-A-REPxASSER.  mole.  Nom 
' Vulgaire  et  marchand  du  Cassis  co- 
ronatiis.  F'.  Casque.  (b.) 

FER-DE-LANCE,  mam.  Une  es- 
(pcce  (le  Chauve-Souris  du  genre 
iPhyllostome.  (b.) 

FERDINANDE.  Ferdinanda.  bot. 
iPii.iN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
ithérées,  Corymbifères  de  Jussieu  , et 
ide  la  Syngénésie  superflue,  L.,  établi 
[par  Lagasca  {Gener.  et  Spec.  Plant. 
'Madrid  , i8i6)  et  adopté  par  H.  Cas- 
,'siui  qui  en  a tracé  les  caractères  de 
1.1a  manière  suivante:  calathide  radiée 
(dont  le  disque  est  composé  de  fleu- 
irons  nombreux,  réguliers , herma- 
iphrodites  , et  la  circonférence  de 
i fleurons  en  languette  et  femelles.  Cel- 
i ! es-cl  sont  au  nombre  de  huit;  leur 
■i  P.lmbe  est  court,  large,  tridenté,  tan- 
: lis  que,  dans  les  fleurs  du  centre , le 
Il  ; imbe  est  à cinq  lobes  ; anthères  à 
i oeine  cohérentes  ; involucre  hémi- 
1 7phériquc formé  d’écailles  égales,  a p- 
)liquées,  lancéolées,  coriaces,  folia- 
! ;:ées  et  disposées  sur  deux  rangs  ; ré- 
(]  :;eptacle  conique  , couvert  de  paillet- 
és oblongues,  coriaces,  membraneu- 
• 'les;  ovaires  du  disque  oblongs,  com- 
f1 nrlmés  , glabres  et  sans  aigrettes  ; 
r ivairos  de  la  circonférence  eu  cône 
I ■'•enversé,  anguleux,  un  peu  hérissés, 

il 
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surmontés  d’une  aigrette  membra- 
neuse, coroniforme,  inégalement  den- 
tée, d’après  Cassini,ou  bien  formée  de- 
deux  à cinq  paillettes,  selon  Lagasca. 
Le  genre  Ferdinanda  a été  placé  par 
Cassinl  dans  la  tribu  des  Uélian- 
thées.  Lagasca  en  a mentionné  deux 
espèces  sous  les  noms  trop  pompeux, 
ce  nous  semble  , de  Ferdinanda  au- 
gusta  et  de  Ferdinanda  eminens^  puis- 
qu’elles font  allusion  à un  person- 
nage auquel  les  sciences  ne  sont  rede- 
vables d’aucune  protection,  et  qui  par 
cela  même  n ’est  ni  a ugusle  ni  éminen  I , 
du  moins  aux  yeux  des  naturalistes. 
Ces  Plantes  , indigènes  de  la  répu- 
blique de  Colombie,  ont  une  tige  li- 
gneuse, des  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées , simples  et  terminées  par  des 
calathides  disposées  en  corymbes. 

On  cultive  dans  l’orangerie  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris  une  espèce  de 
ce  genre,  à laquelle  Cassini  a donné 
le  nom  de  Ferdinanda  pelutina.  G’ esl 
un  Arbrisseau  qui  atteint  jusqu'à  un 
mètre  de  hauteur  et  qui  exhale  dans 
toutes  ses  parties,  lorsqu’on  les  frois- 
se , une  forte  odeur  aromatique.  Son 
tronc  se  divise  en  branches  flexueu- 
ses,  portant  des  feuilles  alternes, 
éparses,  étalées,  épaisses,  irrégu- 
lières, cordiformes  ou  ovales-lancéo- 
lées  , obtuses  , inégalement  dentées  , 
doiices  au  loucher  sur  leurs  deux  fa- 
ces dont  l’inférieure  est  très-coton- 
neuse et  argentée.  Les  pétioles  sont 
ailés  par  la  décurrence  du  limbe.  Les 
capitules  ont  une  couleur  jaune,  et 
sont  accompagnées  de  bractées  dispo- 
sées en  corymbes.  Peut-être  y a-t-il 
identité  entre  cette  Plante  et\e  Ferd. 
augusta  de  Lagasca  ; mais  Cassini  ob- 
serve que  cette  Plante  possède  des  ca- 
ractères qui  lui  sont  communs  avec 
le  Ferdinanda  erninens  et  qui  d’ail- 
leurs offrent  d’autres  différences  spé- 
cifiques. (g.. N.) 

FEREIRA.  BOT.  pijAN,  Genre  éta- 
bli par  Vandelli  ( BrasiL  p.  21,  tab. 
1,  f.  8 ) qui  l’a  ainsi  caractérisé  : ca- 
lice tubulé  ; corolle  monopétale  dont 
le  tube  est  cylindrique  , ventru  à son 
oriiiee  ; limbe  à cinq  ou  six  découpu- 
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res  lancéolées,  aiguës,  réfléchies; 
filets  très-courts  supportant  des  an- 
thères non  saillantes  hors  de  la  co- 
rolle; stigmate  hilohé  ; semences  ai- 
grettées.  Ces  caractères,  imparlaitc- 
inent  tracés  par  Vandclli , ont  induit 
en  erreur  Willdenow  sur  les  affinités 
du  genre  Fereira  : il  l’a  réuni  au  genre 
Ilillia  de  la  famille  des  Rubiacées  ; 
mais  selon  l’observation  du  profes- 
seur de  Jussieu  ( Mém.  du  Muséum 
d’IIisloirc  naturelle  , T.  vi,  1820),  le 
Fereira  est  certainement  plus  voisin 
lies  Apocynées  et  du  Fagrœa  , puis- 
qu’il possède  un  ovaire  SLipère. 

(G..N.) 

FERES.  MAM.  Le  Dauphin  men- 
tionné sous  ce  nom  par  Bonnaterre  et 
Lacépède  n’est  pas  encore  suffisam- 
ment connu  pour  être  classé  parmi 
les  espèces  irrécusables.  Dau- 
phin, p.  358,  seconde  colonne,  (b.) 

* FERMENT,  chtm.  Qualification 
donnée  aux  substances  qui  détermi- 
nent et  accélèrent  la  fermentation. 

(DB..Z.) 

FERMENTATION.  Mouve- 
ment intestin  et  spontané  qui  s’ex- 
cite dans  les  corps , en  change 
complètement  la  nature  , et  donne 
lieu  à beaucoup  de  produits  que  l’on 
n’y  reconnaissait  pas  auparavant.  Les 
substances  organiques  paraissent  être 
seules  passibles  de  Fermentation  , et 
pour  qu’elle  puisse  s’établir  , quel- 
ques conditions,  telles  que  la  présen- 
ce de  l’air  , celle  de  l’eau,  et  une  cer- 
taine élévation  de  température,  sont 
indispensables.  On  distingue  plu- 
sieurs Fermentations  qui  très-vrai- 
semblablement ne  sont  que  des  mo- 
difications d’un  seul  et  même  phéno- 
mène. Les  principales  sont  ; la  Fer- 
mentation saccharine,  la  Fermenta- 
tion vineuse,  spiritueuse  ou  alcoholi- 
que  , la  Fermentation  acide  ou  acéti- 
que, la  Fermentation  putride.  Quel- 
ques mots  placés  ici  à propos  de  cha- 
cune de  ces  Fermentations  seront 
une  garantie  contre  le  reproche  d’a- 
voir passé  sous  silence  un  phénomè- 
ne des  plus  importuns  et  des  plus  ha- 
bituels, plutôt  qu’une  description  de 
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ce  même  phénomène  dont  les  causes,  ^ 
la  marche  et  les  résultats  sont  extrê-  • 
memcrit  variés  et  quehjuelois  fort 
ob.scurs.  iij 

La  Fekmuntatjon  sacchabine  est  • 
celle  qui'peutsc  manifester  dans  la  5' 
fécule  ou  l’amidon;  elle  convertit  f 
une  quantité  très-majeure  de  ce  prin-  ^ 
eide  en  sucre.  Pour  le  produire  , on  f-' 
réduit  l’amidon  à l’état  d’empois  à W, 
l’aide  de  l’eau  et  de  la  chaleur,  puis  » 
on  abandonne  cet  empois  à sa  décom-  li 
position  spontanée  sous  une  tempéra-  9 
ture  de  20  a 25°.  On  obtient  au  bout  ï 
d’un  temps  plus  ou  moins  long  une  • 
quantité  de  sucre  cristallisé  qui  peut  V 
surpasser  de  beaucoup  la  moitié  de  ■ 
l’amidon  employé;  il  reste  non  dé-  S 
composés  , de  la  gomme  , du  ligneux  H 
amilacé  et  de  l’amidon.  'Tout  porte  à fl 
croire  que  c’est  une  Fermentation  de  fl 
cette  nature  qui  opère  la  maturation  fl 
des  fruits , et  change  presque  en  un  fl 
instant  leur  saveur  acide  en  saveur  fl 
sucrée.  fl 

La  Fermentation  aecohoeique  fl 
est  véritablement  une  suite  de  la  Fer-  fl 
menlation  saccharine  , car  elle  ne  I 
peut  s’opérer  sans  le  concours  du  su-  fl 
ci’e.  Une  dissolution  de  sucre  dans  fl 
l’eau  dans  les  pioportions  d’une  à fl 
quatre  parties,  contenant  en  outre  fl 
une  légère  portion  de  ferment  frais  H 
exposé  à une  température  de  20  à So®,  fl 
ne  tarde  pointa  éprouver  la  Fermen-  fl 
tation  vineuse;  bientôt  la  décomposi-  fl 
tion  du  sucre  est  complète  , et  l’on  fl 
obtient  pour  produits  nouveaux  de  fl 
l’Alcohol  et  de  l’Acide  carbonique.  9 
Les  dissolutions  de  sucre  sont  donc  la  fl 
base  de  toutes  les  Fermentations  al- 'fl 
coholiqiies;  le  suc  de  raisins  que  fl 
cette  Fermentation  transforme  en  vin  fl 
n’est  autre  chose  que  du  sucre  en  dis-  9 
solution  dans  l’eau  séveuse  conte-  fl 
nanten  outre  divers  principes  accès- 
.■îoires  qui  sont  expulsés  pendant  la 
Fermentation  ou  qui  en  aromatisent 
les  produits.  Il  en  est  de  même  du  fl 
jus  de  pomme  ou  de  poire  qui  fournit  H 
le  cidre  ou  le  poiret , de  la  liqueur  fl 
contenue  dans  le  fruit  du  Goeotierqui  H 
fournit  aux  Indiens  un  vin  de  Pal-  fl 
mier  très-agréable.  La  bierre  est  pro- 
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iliute parla  matière  sucrée  quî  se  dé- 
t/eloppe  pendant  la  Fennentallou 
► •accharine  de  la  tecule  des  grains 
;ju'à  dessein  l’on  a disposés  à une 
i'jerniiualion  forcée.  Il  résulte  de  cette 
jpération  première  un  grain  germé  , 
,.equel  réduit  eu  farine  porte  le  nom 
:1e  drèclie.  On  fait  macérer  pendant 
([uelques  heures  cet  le  farine  dans 
’eau  bouillante  qui  lui  enlève  tout 
ion  sucre  , plus  de  petites  quantités 
le  mucilage,  d’albumine,  d’amidon 
ît  de  gluten  , matériaux  favorables  à 
'.a  Fermentation  dont  cette  macéra- 
ion  doit  être  immédiatement  suivie. 
~ja  liqueur  fermentée,  traitée  avec 
lOus  les  soins  convenables,  contient 
dus  ou  moins  d’Alcohol  ; selon  la 
jjuantllé  de  sucre  qui  s’est  développé 
dans  le  grain  , elle  est  susceptible  de 
te  conserver  pendant  long-temps,  si 
i l’aide  d’un  principe  amer  que  l’on 
ure  ordinairement  du  fruit  du  Hou- 
:olon  , on  éloigne  la  Fermentation 
icétique. 

La  Fermentation  acétique  est, 
comme  ou  le  voit,  encore  une  filiation 
lies  deux  précédentes.  Toute  liqueur 
vvineuse  , suflS.samment  concentrée  , 
ibandonnée  à une  température  de  i5 
’i  3o°  , éprouve  visiblement  un  mou- 
>vement  intestin  , se  trouble  et  s’é- 
hauffiî  un  peu.  Tout  l’Alcobol  dispa- 
iraît  insensiblement  , et  se  trouve 
iremplacé  par  un  Acide  que  l’on 
(.connaît  sous  le  nom  de  vinaigre 
(.dont  la  prépaiation  varie  autant , et 
(.que  les  liqueurs  spiritueuses  que 
IL’on  y emploie.  Les  nombreuses  re- 
icherches  qui  ont  pour  butl’explica- 
ition  de  ce  phénomène  ou  de  cette  par- 
:tie  du  phénomène  sont  demeurées 
.sans  résultat  satisfaisant. 

La  Fermentation  putride  est  le 

■ dernier  degré  d’altération  des  matières 
végétales  et  animales.  Elle  s’établit 
Irès-promptement,  surtout  lorsqu’on 

fait  concourir  l’action  simultanée 

■ de  l’air,  de  l’eau  et  de  la  chaleur, 

I conditions  également  nécessaires  pour 
• que  la  putréfaction  ait  lieu;  de  même 

■ en  préserve-t-ou  , jusqu’à  certain 
(point,  les  substances  que  l’on  veut 
I conserver  intactes  en  les  soustrayant 


à l’influence  immédiate  de  ces  agens 
de  corruption  , par  le  contact  des 
corps  qui  ont  avec  eux  une  affinité 
plus  glande  que  celle  des  matières  à 
conserver.  H y a dans  cette  Fermen- 
tation désorganisation  et  décomposi- 
tion complète;  l’Oxigèue  de  l’air 
s’empare  du  Carbone  et  de  l’Hydro- 
gène des  corps  en  putréfaction,  et  se 
combine  avec  eux  de  diverses  maniè- 
res ; à son  tour  l’Hydrogène  réagit 
sur  l’Azole,  le  Soufre  et  le  Phosphore 
lorsqu’il  s’en  trouve.  Enfin  il  résulte 
de  ces  jeux  d'attraction  variés  à l’in- 
fini une  foule  de  combinaisons  qui , 
d’ordinaire  , se  détruisent  un  instant 
après  leur  formation  , pour  immédia- 
tement donner  lieu  à de  nouveaux 
produits  que  souvent  on  ne  peut 
saisir  , et  que  l’on  ne  saurait  qu’im- 
parfaitement  énumérer.  (dr..z.) 

FERNAJMBOÜC.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Brésillet.  /^.  Cæsalpinie. 

(B.) 

FERNANDEZIE.  Ferna/idezia. 
BOT.  PiiAN.  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Ruiz  et  Pavon  ( Ge/i.  FL 
Peruv.  et  C/ii/.,p.  123,  t.  27),  fait 
partie  de  la  famille  des  OrchidéeS;,  et 
nous  paraît  avoir  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  ^Qvix'es  Epidendrum  et 
Cymbkdiuni.  Les  cinq  divisions  de  sou 
calice  sont  presque  égales  et  étalées  ; 
le  labelle  embrasse  le  gynostème  , et 
se  divise  en  deux  parties  , l’une  supé- 
rieure , plus  courte  et  recourbée,  l’au- 
tre inférieure  , obovale  et  plus  gran- 
de. Le  gynostème  se  termine  par  une 
anthère  operculée , à, deux  loges,  cou* 
tenant  chacune  une  masse  pollini- 
que  , qui  toutes  deux  sont  portées  sur 
une  caudicule  unique  et  commune. 
Ce  dernier  caractère  est  réellement  le 
seul  qui  distingue  ce  genre  des  véri- 
tables Epideudres. 

Dans  leur  Systema  , Ruiz  et  Pavon 
indiquent  sept  espèces  de  ce  genre  , 
qui  toutes  croissent  en  Amérique  , et 
qui  généralement  sont  parasites.  Ces 
espèces  n’étant  connues  que  par  des 
phrases  , nous  ne  croyons  p>as  devoir 
les  mentionner  ici.  (a,  R.) 

FERNELIE.  l'ernelia.  bot.  piian 
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Famillo  des  U iibiac(5es  , Tclramliie 
ftJoiiogyniCjL.  Geiii'c  établi  par  Coin- 
nieison  pour  un  Arbrisseau  origi- 
naire des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon , où  il  est  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Faux-Buis,  à cause  de  sou 
loi  illage  qui  rappelle  beaucoup  ce- 
lui de  cet  Arbrisseau.  Ses  caractères 
sont  : calice  à quatre  divisions  subu- 
lées;  corolle  à tube  court  et  à quatre 
lobes  ; quatre  étamines  incluses  ; baie 
cérasifornie  peu  charnue  , couronnée 
par  les  dents  du  calice  , à deux  loges 
renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à un  trophosperme  central  et 
sphérique,  qui  naît  du  milieu  de  la 
cloison.  Ce  genre  a beaucoup  de  rap- 
[lorts  avec  le  liandia , dont  il  dilFèrc 
.surtout  par  le  nombre  de  ses  étami- 
nes. Willdenow  l’a  réuni  à toit  au 
genre  Coccocypsilurn, 

On  connaît  deux  espèces  de  Feme- 
lle. L’une,  Fernelia  buxifoLia,  Lamk. , 
Enc.  , est  un  Arbrisseau  originaire 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon.  Ses 
feuilles,  courtement  pétiolées,  sont 
opposées,  petites,  ovales,  entières, 
glabres  et  luisantes  à leur  face  supé- 
lieure  , légèrement  pubescentes  en 
dessous  ; les  fleurs,  petites  et  blan- 
châtres, sont  solitaires  et  presque 
.sessiles  à l’aisselle  des  feuilles;  les 
fruits  sont  de  la  grosseur  d’un  pois. 

L’autre,  Fernelia  ouaia,  Lamk., 
111.,  t.  67  , f.  1 , est  connue  à l’île  de 
France  sous  le  nom  de  Bois  de  Ronde. 
Ses  feuilles  sont  opposées  , coriaces  , 
obovales  et  presque  cunéiformes , 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  l’es- 
pèce précédente  ; ses  fleiu's  , légère- 
ment pédonculées , sont  solitaires  à 
l’aisselle  des  feuilles.  (a.  r.) 

FERO.  POIS.  (Risso.)  Le  Cory- 
phœne  Hippure  à Nice.  (b.j 

FEROCOSSE.  BOT.  phan.  Le  Pal- 
mier que  les  habitans  de  Madagas- 
car désignent  sous  ce  nom  , et  dont 
le  chou  sert  d’aliment , paraît  appar- 
tenir au  genre  Aieca.  Arec,  (b.) 

FERO  LIE.  Fera  Lia.  bot.  phan. 
Aublet  a décrit  et  figuré  sous  le  nom 
de  Ferolia  Guiaaensis  (Suppl.  7,  t. 
.^72),  un  grand  Arbre  dont  on  ne 
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connaît  encore  que  le  finit,  et  qui 
paraît  avoir  des  rapports  avec  le  l-‘a- 
rinari  de  la  famille  des  Rosacées.  Cet 
Arbre  est  connu  à la  Guiane,  sous 
les  noms  de  Bois  de  Férole,  Boi> , 
marbré,  ou  Bois  satiné.  11  est  très- 
recherché  pour  les  ouvrages  d’ébé- 
nisterie  et  de  marqueterie.  Ses  feuil- 
le.s  sont  alternes  , ovales , acuminées , 
entières  , blanchâtres  à leur  face  infé- 
ileure,  courtement  pétiolées;  les  fruits 
forment  des  espèces  de  grappes  à l’ex- 
trémité des  rameaux.  Ils  sont  charnus; 
comprimés,  à surface  inégale,  relevée 
de  deux  crêtes  longitudinales  ; ils 
renferment  un  noyau  rugueux  à deux 
loges.  (a.  r.) 

FERÜNIE.  Feronia.  ins.  Genie 
ou  plutôt  division  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, famille  des  Carnassiers, 
établi  par  La  treille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ),  et  comprenant  un  grand  nom- 
bre de  genres  fondés  par  Bonelli.  Ses 
caractères  essentiels  sont  d’avoir  les 
deux  premiers  tarses  seulement  di- 
latés dans  les  mâles.  Les  Féronies 
se  distinguent  par-là  des  Harpales  , 
dont  les  quatre  tarses  antéi'ieurs  sont 
dilatés,  et  elles  en  dififèrent  encore  , 
ainsi  que  de  plusieurs  genres  voisins, 
par  quelques  particularités  assez  re- 
marquables. Les  antennes  sont  fili- 
formes, et  formées  d’articles  presque 
cylindriques  ou  presque  coniques  ; 
les  mandibules  sont  pointues;  le  der- 
nier article  des  palpes  est  aussi  gros 
ou  plus  grand  que  le  pénultième;  la 
languette  a la  forme  d’un  carré  long; 
elle  est  trifide  , et  la  division  mi- 
toyenne est  coupée  carrément  à son 
extrémité  supérieure  ; les  élytres  sont 
entières  , c’est-à-dire  qu’elles  ne  sont 
pas  tronquées  à leur  sommet  ; les 
jambes  sont  sans  dent  au  côté  exté- 
rieur; mais  les  deux  jambes  anté- 
rieures présentent  une  échancrure  au 
côté  interne. 

Cette  gi’ande  division  a été  parta- 
gée de  la  manière  suivante  en  plu- 
sieurs sections  qui  correspondent  gé- 
néralement aux  différentes  coupes  gé- 
nériques, instituées  par  Bonelli  ; 

I.  Second  et  troisième  articles  des 
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rscs  aulérieurs  des  mâles  dilates  en 
inné  de  cœur,  et  garnis  en  dessous 
; ; deux  rangs  de  petites  écailles. 

-{■  Pi  O thorax  mesuré  dans  son  plus 
rand  diamètre  transversal  , aussi 
irge  ou  presque  aussi  large  que  les 
! uis  réunis. 

1 . Corps  ovale, (convexe  ou  arqué  en 
lessus  ; dernier  article  des  palpes  ex- 
: rieurs  ordinairement  ovalaire  ; an- 
iiines  filiformes  ; la  plupart  des  ar- 
ides cylindriques. 

Presque  tous  sont  ailés, habitent  les 
lanips , et  ne  fuient  point  la  lu- 
mière. 

U.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
ueurs  plus  court  que  le  précédent. 
Genres  : Z.\bre,  Pelor. 

Les  espèces  comprises  dans  le  pre- 
mier genre,  ont  des  aiies  et  deux  épi- 
ces à l’extrémité  intérieure  des  jam- 
œs  de  la  première  paire  de  pâtes.  Le 
'arabus  gibbus , Fabr.,  peut  en  être 
lonsidéré  comme  le  type.  Les  espèces 
iU  second  genre  sont  aptères,  et  n’ont 
lu’une  épine  à l’extrémité  interne 
■es  jambes  ; tel  est  le  Blaps  spinipes  , 
lui  en  est  le  type. 

/ê.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
neurs  aussi  long  ou  plus  long  que 
ci  précédent. 

Genres  : Amare  , Calathe  , PoE- 

IIEE. 

Dans  les  Amares  , le  labre  est 
icbancré  et  le  prolborax  est  trans- 
>ersal  : tels  sont  les  Carabes  aprica- 
lius  , concolor  , aulicus  , Alpinus  , 
urridus,  Eurynotus  , vulgaris  ^ com- 
munis  , etc. , de  Panzer. 

Dans  les  Calathes , au  contraire,  le 
ûibre  n’a  point  d’échancrure  remar- 
[(uable;  le  prothorax  est  aussi  long 
■ .u  plus  long  que  large,  presque  carré 
lu  en  trapèze  , sans  rétrécissement  à 
■^a  base.  On  peut  citer  les  Carabes 
nnelanocephalus , fuscus  et  frigidus, 
•'^abr. 

Les  Pœclles  ne  diffèrent  des  Cala- 
ges que  par  leur  protborax  rétréci 
>)ostérieurcment.  Le  troisième  article 
‘les  antennes  est  généralement  com- 
mrlmé  avec  une  arête  aiguë  et  longi- 
ludinale  en  dessus.  Ici  viennent  se 
anger  les  Carabes  tepidiis,  cupreus  , 
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dimidiaius , punctaius , Fabr.,  verna- 
lis , slrenuus  , etc.  Panz. 

2.  Corps  ordinairement  oblong  , 
point  convexe  ni  arqué  en  dessus  ; 
dernier  article  des  palpes  extérieurs 
cylindrique;  antennes  vues  de  profil 

fiaraissant  sétacées;  la  plupart  de 
eurs  articles  en  forme  de  cône  ren- 
versé. 

V Les  Félonies  de  celte  division  sont 
presque  toujours  aptères , et  recber- 
cbeut  l’obscurité. 

Genres  : Cépiialoïe  , Stomis  , Per- 
çus , Molops  , Platysme  , Abax  , 
PtÉPiOSTICHE. 

Les  Cépbalotes  et  les  Stomis  ont  les 
mandibules  très-fortes  des  ailes  , le 
prothorax  pi’esque  en  forme  de  cœur; 
l’abdomen  pédiculé  à sa  base  , et  leur 
port  les  rappi'ocbe  des  Scarites.  Le 
genre  Cépbalote  de  Bonelli  ou  Brus- 
que de  Panzer,  comprend  le  Carabus 
Cephalotes  de  Fabricius.  Le  genre 
Stomis  présente  un  labre  bilobé  , et 
le  premier  article  des  antennes  plus 
long  que  les  deux  suivans  pris  en- 
semble. Il  embrasse  le  Carabus  pu- 
micatus  d’Illiger  et  de  Panzer. 

Les  autres  genres  de  cette  division 
ne  présentent  plus  ces  caractères. 

Dans  les  Perçus  , le  rebord  exté- 
rieur des  élytres  se  termine  à l’angle 
extérieur  de  leur  base  et  ne  se  replie 
point,  ainsi  que  dans  les  genres  qui 
vont  suivre  , sur  cette  base  , eu  s’é- 
tendant jusqu’à  la  suture.  Tel  est  le 
Carabus  Paykulii  de  Rossi. 

Dans  les  Molops  de  Bonelli , les  an- 
tennes sont  courtes  et  presque  en 
forme  de  chapelet.  On  y rapporte  les 
Scarites  Gagates  et piceus  de  Panzer. 

Les  Platysmes  de  Bonelli  ont  le 
corps  étroit  allongé,  parallélipipède 
ou  cylindrique;  leur  prothorax  est 
presque  carré.  Ce  sont  les  Carabes  ui~ 
ger,  nigrita,  leucophthalmus  de  Fabri- 
cius , le  Carabe  cylindricus  d’Herbst ,. 
et  Anthracinus  d’Illiger  , etc. 

Les  Abax  ont  un  corps  ovale  ou 
ovale  - oblong  ; leur  protborax  est 
grand  , carré  et  appliqué  exactement 
le  long  de  son  bord  postérieur  contre 
la  base  des  élytres.  A ce  genre  ap- 
partiennent les  Carabes  Striola,  stria- 
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latus  el  metallicus,  clc.,  de  Fnbricius. 

Les  Ptdi’oslichcs  de  Boiielli  ont  le 
corps  allongé  avec  le  prolliorax  en 
cœur  et  (ron(|iië  à sa  base.  Lafreille 
y réunit  les  Mélanies  du  meme  au- 
teur, et  y place  les  Carabes  aterrimus  , 
globosiis , oblongo-punctatiis  ,fascia- 
to-punclatus  Ae  Ynhnc\\is, , les  Cara- 
bes représentés  par  Panzer  sous  les 
noms  à!  Ætkiops , J urine  , lUigeri  , el 
ceux  que  Rossi  a nommés  interpunc- 
tatus , picimanus , striatus  , etc. 

ff  Prothorax  mesuré  dans  son  plus 
grand  diainètrc  transversal  , plus 
étroit  que  la  base  des  élytres  réunies. 

Genres  : Spiiodre  , Loemosthène, 
Dorique  , Platyne  , Anchomène  , 
Tapîirie. 

Dans  les  uns,  les  palpes  labiaux 
sont  filiformes  ; tels  son  lies  Spliodies 
de  Clairville  , qui  ont  le  troisième  ar- 
ticle des  antennes  aussi  long  ou  plus 
long  que  les  deux  précédens  pris  en- 
semble. 

Les  Carabus  planus  de  Fabricius  el 
terricola  d’Olivier  , sont  dans  ce  cas. 

Les  autres  genres  Lœmosthène , 
Dolique  et  Plalyne,  sont  réunis  par 
Latreille  à celui  des  Auchoinènes  ; 
tous  ont  le  lioisièine  article  des  an- 
tennes moins  long  que  les  deux  pré- 
cédens. Tels  sont  les  Carabes  fiavi- 
coniis  el  angusticollis  de  Fabricius. 

Dans  les  autres,  les  palpes  labiaux 
sont  terminés  par  un  article  plus 
grand,  et  le  prothorax  est  presque 
orbiculaire.  Ce  caractère  convient  aux 
Taphrie.s , dont  on  ne  connaît  qu’une 
espèce , le  Carabe  vivalis  dTlliger  et 
de  Panzer. 

IL  Le  second  article , et  même  sou- 
vent le  troisième  des  tarses  anté- 
rieurs des  mâles , en  forme  de  palette 
carrée  ou  ronde  , garnie  en  dessous 
de  papilles  très-nombreuses  imitant 
des  grains,  ou  d’une  brosse  compo- 
sée de  poils  nombreux  et  serrés. 

La  plupart  ont  des  ailes  et  fréquen  • 
lent  les  lieux  bumides. 

Genres  : Epomis  , Dinode  , Curoe- 
NIE,  OoDE,  CaRRTSTE,  AgONE,  Di- 
CÈRE  , TjICINE  , BaPISTE. 

Les  Epomis  de  Bonclli,  ainsi  que 
les  Diuodes  qui  leur  sont  associés  par 
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Latreille,  ont  le  dernier  article  des 
palpes  extérieurs,  celui  des  labiaux 
surtout , dilaté  et  comprimé  eu  forme 
de  triangle  ou  de  cône  allongé.  Tel 
est  le  Carabus  cinclus  de  Rossi,  et 
les  Carabes  Crœsus,  posticus,  rnicans, 
sligma,  jiminon,  etc.,  de  Fabricius. 

Les  Chlœnies  présentent  des  pal- 
pes filiformes  ; le  dernier  article  des 
maxillaires  est  cylindrique , et  le 
même  article  des  palpes  labiaux  a la 
figure  d’  un  cône  renversé.  Ici  se  ran- 
gent les  Carabes  fesiiuus , spolia/us, 
veslilus  , cinctus  , hoiosericeus  de  Fa- 
bricius. Latreille  y rapporte  aussi,, 
mais  avec  quelque  doute,  le  Carabe 
savonier  d’Olivier. 

Les  Oodes  ont  aussi  les  palpes  ex-  . 
térieurs  filiformes  ; mais  le  dernier 
article  est  ovalaire.  Ils  ressemblent  i 
aux  Calathes  par  la  forme  ovale  de? 
leur  corps  et  leur  prolhorax  en  tra-  | 
pèze.  Le  Carabus  helopioides  de  Fa-  i 
briclus  et  de  Panzer  ofire  ce  carac-d 
tère.  Les  Callistes  ressemblent  aux  j 
Oodes  par  leurs  palpes,  mais  leur? 
corps  est  plus  oblong,  et  leur  pro-ij 
thorax  a la  figure  d’un  cœur  tron-  5 
qué.  Latreille  cite  les  Carabes  luna-  j 
tus,  prasinus  , pallipes  de  Fabricius  | 
et  le  Carabe  tæniatus  de  Panzer.  Lesg 
trois  derniers  sont  des  Anebomènes  ? 
pour  Bonelli.  i 

Les  Agones  ont  les  palpes  terini-  ^ 
nés  comme  ceux  des  Oodes  et  des  \ 
Callistes;  mais  leur  prothorax  devient  f 
orbiculaire.  : 

Les  Dicèles  , les  Licines  et  les  Ba-  \ 
distes  ont  les  tarses  antérieurs  sem- 
blables à ceux  des  Férouies  ; mais  ils  . 
offrent  des  différences  tranchées  dans  | 
les  parties  de  la  bouche.  | 

Nous  avons  présenté  ici  le  tableau  ^ 
de  la  section  des  Féronies,  démem-  <, 
brée  du  genre  Harpale,  tel  qu’il  a été  •. 
donné  dans  le  Règne  Animal  par  La- 
treille, et  plus  tard,  dans  la  2®  édit, 
du  Dictionnaire  d’histoire  naturelle 
(de  Détervillc).  Depuis,  les  genres 
de  celte  section  ont  été  autrement 
groupés.  Nous  renvoyons  à chacun 
d’eux  et  au  mol  C.arabique  de  ce 
Dictionnaire.  (aud.) 

FÉRONIE.  Feronia.  bot.  i’jian. 
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■nrede  la  famille  des  Aurantiacees 
de  la  Dccandrie  Monogyiîie  , L. , 
bli  par  Correa  de  Serra  ( Tmnsact. 
Linn.  Societ.  T.  v,  p.  224  ) et 
lopté  par  De  Gaudolle  {Prodrom. 
.!gni  < egeiab.  T.  i , p.  558  ) qui  en 
I iusi  exposé  les  caractères  essentiels  ; 
uirs  dont  toutes  les  parties  sont  en 
roportion  quinaire;  calice  plane  à 
jq divisions  profondes;  cinq  pétales 
; longs  ; dix  étamines  ayant  leurs  fi- 
•s  libres  dilatés  et  velus  à la  base, 
leurs  anthères  oblongucs;  disque 
i torus  élevé  ; fruit  bacciforme  à 
lusieurs  loges  polyspeimes  , enve- 
ppées  d’une  chair  spongieuse. 
iLa  Féronie  UES  Eléphans  , Péro- 
ra Elephanium , Correa,  loc.  cil.  , et 
3xburgli(Co/o/«flrtf/.2,  t.  i4i  j,  est  un 
; and  Arbre  qui  croît  dans  les  forêts 
ontueuses  du  Coromandel.  Sesfeuil- 
sont  iinparipinnées,  composées  de 
::aq  à sept  folioles  opaques,  obova- 
•>,  glabres  et  portées  sur  un  pétiole 
immun  , glabre,  étroit  et  muni  d’un 
ibord.  Lesbranebes sontgarniesd’é- 
ocs  simples.  Les  fleurs  sont  dispo- 
es  en  petites  panicules  axillaires  ou 
rminales.  Le  fruit  est  globuleux  et 
la  grosseur  d’une  pomme. 

A l’espèce  précédente  une  seconde 
pèce  a été  ajoutée  par  Rotli  {Nou. 
oec. , p.  384)  sons  le  nom  deP'e/vnia 
Ilucida  j elle  se  distingue  par  ses 
ailles  marquées  de  points  glandu- 
ix  , transparens  , et  par  son  pétiole 
rainun  , cylindrique  et  pubescent. 


(g.. N.) 

FLRRARIE.  Ferraiia.  phan. 
enrede  la  famille  des  Irldées  et  de 
Triandrie  Monogynie , établi  par 
nné  , et  ainsi  caractérisé  : périgone 
rolloïdc  dont  le  tube  est  court , le 
nbe  à six  divisions  étalées  et  ondu- 
es  ; filets  des  étamines  réunis  à la 
ise;  trois  stigmates  bifides , frangés 
I capuchons  ; racine  tubéreuse  , tu- 
quée;  fleurs  terminales , solitaires 
ms  chaque  spathe  monopliylle.  Jus- 
m a séparé  de  ce  genre  le  Ferrana 
avonia  , Ijinné  , Suppl. , 407  , dont 
a fait  le  genre  Tigridia  [F.  ce  mol); 

: sorte  qu’il  n’est  resté  d’espèce  ap- 
rtenant  bien  cerlaineinent  au  Fer- 


raria  que  la  T\  undulata  Les  au- 
tres espèces , décrites  dans  Willdenow, 
avaient  été  rapportées  par  Jacquin  , 
Forster  et  Thunberg,  aux  genres  3Io- 
rœa  et  Sisjjinchium.  Les  Plantes  de 
ce  genre  demandent  à être  de  nouveau 
examinées  , vu  leurs  affinités  avec  les 
divers  autres  genres  de  la  famille  des 
Iridées  et  notamment  avec  le  Sisy- 
rinchium.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
du  type  du  genre  ou  de  la  Ferrai ia 
undulata , L.  Cette  Plante  a une  tige 
un  peu  rameuse  , garnie  de  feuilles 
vaginales  d’un  vert  foncé;  les  radi- 
cales plus  pâles  et  plus  allongées , 
ponctuées  de  rouge  et  de  brun.  Ses 
fleurs  ont  leurs  six  divisions  d’un 
pourpre  violet  et  velouté,  ondulées 
et  tachetées  de  points  jaunâtres  à 
leurs  bords.  Leur  beauté  est  des  plus 
éphémères  , puisqu’elles  se  ferment 
deux  ou  trois  heures  après  leur  épa- 
nouissement pour  ne  plus  se  rouvrir. 
On  a plusieurs  bonnes  figures  duFie/- 
jaria  undulata  , mais  la  plus  belle  est 
sans  contredit  celle  que  Redouté  a pu- 
bliée dans  ses  Liliacées,  t.‘28.  (g.,. N.) 

* FERRAZA.  POIS.  (Lachesnaye- 

des-Bois.)La  Pastenaque  commune  à 
Nice.  (b.) 

FERREOLA.  bot.  phan.  Rox- 
•burgh  { Flor.  Corouiand.  , 1 , p.  35, 
tab.  45)  constitua  sous  ce  nom  un 
genre  avec  le  Pisonia  huxifolia  de 
Roltboel  ou  Ehretia  ferrea  de  Willd- 
now-  D’après  les  observations  de 
Jussieu  (Ann.  du  Mus.  T.  v,  p.  4i8), 
ce  genre  doit  être  réuni  au  Maba.  F. 
ce  mol.  (g. .N.) 

FERRET.  OIS.  (Légat.)  Nom  don- 
né à un  Oiseau  peu  connu,  aperçu 
sur  les  côtes  de  l’île  Maurice  , et  que 
l’on  présume  être  du  genre  Sterna. 
F.  Hirondelle  de  mer.  (dr..z.) 

* FERRIGALCITE.  min.  ( Kir- 

wan.)  Chaux  carbonatée  qui  renfer- 
me une  certaine  portion  de  Fer  dont 
il  se  colore.  C’est  la  variété  appelée 
Calcaire  jaunissant.  (b.) 

FERRILITE.  min.  (Kirwan.)  Syu. 
de  Basalte.  F.  ce  mot.  (u.) 

FERSIK.  BOT.  PHAN.  (Forskalh.) 
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S^ii.  arabe  de  Pêcher.  J'',  ce  mot.  (u.) 

FÉRULE.  T'erula.  kot.  P’a- 

mille  des  ümbellifèrcs  , Penlandrie 
Digynie,  L.  Ce  genre  oürc  une  corolle 
de  cinq  pétales  étalés,  égaux  et  cor- 
diforines  ; un  fruit  ovoïde  , compri- 
mé, presque  plane,  relevé  de  trois 
côtes  peu  saillantes  sur  chacune  de 
ses  moitiés.  Ses  (leurs  sont  jaunes, 
polygames;  son  involucre  est  nul  ou 
formé  de  quelques  folioles  linéai- 
res. Ce  genre  se  compose  d’envi- 
ron une  vingtaine  d’espèces , qui  sont 
de  très-grandes  Plantes  à feuilles  plus 
ou  moins  découpées  et  décomposées. 
INous  citerons  ici  les  deux  suivantes  : 

Férule  commune  , Ferula  commu- 
ais , L.  Grande  et  belle  espèce  qui 
croît  dans  les  lieux  maritimes,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée , en  Europe, 
en  Afrique  et  en  Orient.  Sa  tige  s’élève 
à une  hauteur  de  six  à huit  pieds  ; elle 
est  cylindrique,  glabre,  simple , rem- 
plie de  moelle  ; les  feuilles  sont  très- 
grandes  , pétiolées  et  dilatées  à leur 
base, découpées  en  un  nombre  infini  de 
lobes  ou  de  folioles  linéaires  , étroites 
et  aiguës.  Les  (leurs  sont  jaunes  , et 
forment  généralement  trois  ombelles 
au  sommet  de  la  tige;  ces  ombelles 
sont  dépourvues  d’involucre. 

La  Férule  des  anciens  , dont  nous 
ont  parlé  Théophraste , Dioscoride  et 
Pline  , paraît  être  une  espèce  très-voi- 
sine  de  celle-ci,  et  probablement  la 
Ferula  glauca  , L.  On  se  servait  de 
ses  tiges  pour  faire  des  cannes  légè- 
res. Les  prêtres  de  Bacchus  en  por- 
taient toujours  de  semblables.  La 
inoellequ’elles contiennent,  s’enflam- 
me et  brûle  très-lentement,  de  sorte 
qu’on  l’employait  en  place  d’amadou 
ou  pour  conserver  du  feu.  C’est  un 
usage  encore  en  vigueur  parmi  les 
bergers  de  certaines  contrées  d’Italie. 
Après  avoir  séparé  la  moelle  de  l’in- 
térieur des  tiges  de  Férule  on  les  em- 
ployait pour  conserveries  manuscrits. 
Au  rapport  de  Plutarque  ,Alexandi’e- 
Ic- Gland  conservaitde  cette  manière 
un  manuscrit  des  œuvres  d’Homère. 

Férule  Assa  eoetida  , Ferula 
ylssa  fœtida,  L.  Celte  espèce  est  ori- 
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gmairc  de  Perse.  Sa  lige  est  cylindu- 
ue,  nue;  ses  feuilles  sont  toutes  ra- 
icales  , décomposées  en  folioles 
üblorigues  , pinnalifldes , à divisions 
oblongues  et  obtuses.  C’est  par  des 
incisions  pratiquées  au  collet  de  la 
racine  de  celte  Plante,  que  l’on  re- 
cueille le  suc  gommo-résineux  connu 
sous  le  nom  d’y/ssa  fœtida.  F',  ce 
mol.  Sprengel  ( in  Rœm.  et  Schult. 
Syst.  6)  réunit  au  genre  Férule, le  Poi- 
tinaca  Opopanax,  L.,  qui  fournit  b 
gomme  résine  Opopanax.  F.  Panais. 

(a.  r.) 

FERüMBROS.bot.  phan.  Ce  nom, 
selon  Adanson  , est  celui  que  Zoroas- 
ti  e donnait  à la  Laitue.  (b.) 

FERZAIE.  OIS.  Même  chose  qu’Ef- 
fraie  et  que  Freraie.  F.  ces  mots,  (b.) 

FESTIVIENS.  FestioL  lns.  Nom 
sous  lequel  Linné  a désigné  une  di- 
vision ou  tribu  dans  son  grand  genre 
Papilio.  (AUD.) 

FESTDCA.  BOT.  PHAN.  F . Fétu- 
QUE. 

* FESTÜCACÉES.  Festucaceæ. 
BOT.  PHAN.  Kunlh  {Syn.  Planiarum 
Æqvin.  1 , p.  208)  appelle  ainsi  la 
quatrième  section  de  la  famille  des 
Graminées , qu’il  avait  antérieure- 
ment nommée  Brornées  dans  son  Mé- 
moire sur  cette  famille.  P'.  Grami- 
nées. (a.  r.) 

FESTUCAGO.  bot.  phan.  (Gaza.) 
Syn.  de  Brome  stérile.  (b.) 

FESTUCAIRE.  Pestoccria.  intest. 
Ce  nom  a été  donné  par  Schranck  à 
quelques  Vers  intestinaux  du  genre 
Ampliistome , que  Goëse  et  Zeder 
avaient  réunis  sous  la  dénomination 
de  Monoslome.  F.  Amphistome  et 
MoNOSTOME.  (LAM..X.) 

FÉTICHE.  REPT.  oph.  et  pois.  Ou 
sait  que  les  nègres  d’Afrique  rendent 
des  hommages  à un  Serpent,  que 
pour  cela  les  voyageurs  nomment 
Fétiche.  Barbot  prétend  qu'à  la  côte 
de  Guinée,  les  habitans  honoreui 
aussi  un  Poisson  qui  pai'aît,  d’après  ce 
qu’en  dit  ce  voyageur,  appartenir  à la 
famille  des  Sélaciens.  (b.) 

FÉTIDIER.  Fæiidia.  bot.  piias. 
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c établi  par  Coinmersou,  claclop- 
r Jussieu,  dans  la  lamillc  des  My»  - 
• ’S  et  ITcosandrie  Monogynie,  L.  , 
un  Arbre  qui  croît  aux  îles  de 
, ce  et  de  Bourbon  ou  on  le  con- 
vulgaireinent  sous  le  nom  de 
puant.  Par  son  port , le  Fœtidia 
riliana  , Lamk.  , Dict.  , 2 , p. 
111.  , tab.  446  , ressemble  assez 
tre  Noyer.  Son  bois  est  veiné  et 
:;eàtre.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
i:que  obtuses  , entières  , coriaces  , 
res  , rétrécies  insensiblement  à 
base  ; elles  sont  très- rapprochées 
Ljnes  des  autres  vers  le  sommet 
I amificaiions  de  la  tige  ; les  fleurs 
grandes,  solitaires  et  pédoncu- 
..à  l’aisselle  des  feuilles  supérieu- 
' leur  calice  est  monosépale  , cam- 
alé;  son  limbe  est  turbiné  et  à 
re  angles  adhérens  avec  l’ovaire 
i‘'e  ; son  limbe  , à quatre  divisions 
fes  , aiguës , très-grandes  , persis- 
tas , d’abord  dressées  , puis  rabat- 
en  dessous.  La  corolle  manque, 
tamines  sont  excessivement  nom- 
Hses  , insérées  sur  plusieurs  rangs 
base  des  divisions  calicinales  ; 
>5  filets  sout  grêles,  capillaires  et 
:îs.  L’ovaire  est  infère  , à quatre 
.'S  contenant  chacune  un  petit 
I bie  d’ovules.  Le  style  est  sim- 
terminé  par  un  stigmate  à quatre 
-.,ions.  Le  fruit  est  une  capsule 
que  ligneuse,  à quatre  angles, 
quée  supérieurement  où  elle  est 
onnée  par  les  quatre  divisions 
• îalice  qui  sont  rabattues  en  des- 
, à quatre  loges  , contenant  cha- 
?î  une  ou  deux  graines.  On  se  sert 
loois  de  cet  Arbre  pour  faire  des 
:bles.  Il  répand  une  odeur  désa- 
ble. (a.  R.) 

lÉTUQUE.  Festuca.  bot.  fhan. 

des  genres  les  plus  naturels  et 
plus  nombreux  en  espèces  de 
>e  la  famille  des  Graminées  et  qui 
:aractérisé  par  des  fleurs  généra- 
ient disposées  en  panicules,  et 
't  les  pédicelles  sont  renflés  au 
met  et  comme  cunéiformes.  Les 
ilets  contiennent  de  deux  à quinze 
ir.s,  la  lépicènc  est  à deux  valves 
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inégales  dont  l’inférieure  est  quel- 
quefois deux  ou  trois  fols  plus  courte. 
]ja  paillette  inférieure  de  la  glumc 
est  entière  et  non  bifide  à son  sommet 
qui  se  termine  par  une  soie  plus  ou 
moins  allongée;  la  supérieure  est  bi- 
fide à son  sommet  : les  deux  paléoles 
sont  ovales,  entières  et  velues;  le 
style  est  biparti  ; les  deux  stigmates 
sont  velus , et  le  fruit  , marqué  d’un 
sillon  longitudinal  , est  enveloppé 
dans  les  écailles  de  la  glume. 

Ce  genre,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  précédemment , est  fort  nombreux 
en  espèces  qui  sont  en  quelque  sorte 
réparties  dans  presque  toutes  les 
contrées  du  globe  , mais  plus  spécia- 
lement dans  les  régions  tempérées. 
Ce  sont  en  général  des  Plantes  vi- 
vaces qui  croissent  dans  les  lieux 
arides  et  stériles.  Plusieurs  espèces  en 
ont  été  successivement  retirées  et 
sont  devenues  les  types  de  genres 
distincts.  Ainsi  R.  Brown  { 
Noa.-Hotl.)  fait  un  genre  Glyceria 
avec  la  Festuca fiuitans  de  Linné,  qui 
est  si  commune  dans  nos  marres  et 
nos  fossés , et  qu’il  a retrouvée  à la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  genre  se  dis- 
tingue surtout  des  véritables  Fétu- 
ques  , par  l’absence  de  sole  , et  par  sa 
paillette  inférieure  qui  est  navlcu- 
laire  et  roulée  sur  la  supérieure.  Dans 
son  Agrostographie , Beauvois  a re- 
tiré du  genre  Fétuque  toutes  les  es- 
pèces qui  ont  la  paillette  inférieure 
légèrement  bifide  au  sommet , et  dont 
la  soie  naît  de  cette  incision  , pour 
en  faire  son  genre  Schenodorus.  Ce 
genre  se  confond  presqu’avec  les 
Bi ornes. 

Le  genre  Festuca  ainsi  limité  est 
facile  à distinguer  : i?  àes  Poa  , par 
la  présence  d’une  soie;  2?  des  Bro- 
mes par  sa  soie  terminale  , etc. 

Aucune  espèce  n’offrant  d’intérêt 
ni  pour  les  arts , ni  pour  l’agricul- 
ture, nous  croyons  inutile  d’en  faiic' 
ici  mention.  (a.  11.) 

FEU.  Ce  que  les  anciens  croyaient 
une  matière  particulière,  dont  les 
molécules  pouvaient  se  fixer  dans  les 
corps  ou  s’en  dégager,  ce  qu'ils 
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avaient  dëcoré  du  nom  pompeux  d'E- 
Itiment , dans  la  persuasion  qu’il  con- 
courait avec  ses  trois  associes  à la 
tormation  de  tous  les  êtres  tant  iner- 
tes qu’organiques  ; le  Feu  enfin,  ce 
prétendu  élément,  n’est  plus  considé- 
ré par  les  physiciens  modernes  , que 
comme  un  phénomène  qui  se  repro- 
duit dans  tous  les  corps  soumis  à une 
température  extrêmement  élevée.  Le 
Feu  est  le  résultat  de  l’ignition  , c’est- 
à-dire  du  dégagement  simultané  de 
la  1 uinière  et  du  calorique.  De  toutes 
les  circonstances  .qui  donnent  nais- 
sance à ce  phénomène  , la  combustion 
est  la  plus  générale  et  la  plus  remar- 
quable. La  théorie  aussi  ingénieuse 
quo  savante  de  Lavoisier  sur  la  com- 
bustion , avait  fait  oublier  le  Fhlo- 
giston  de  Stalil  , et  l’on  était  assez 
d’accord  pour  admettre  qu’elle  con- 
sistait dans  l’absorption  de  l’Oxi- 
gène  par  les  corps  combustibles  , ac- 
compagnée du  phénomène  de  l’igni- 
tion.  Selon  cette  théorie,  les  diffé- 
rences de  densités  observées  dans  les 
corps  brûlés,  paraissaient  des  causes 
suffisantes  d’élévation  de  tempéra- 
ture; maison  ne  pouvait  se  rendre 
compte  du  degagement.de  la  lumière, 
puisqu’on  la  considérait  comme  es- 
sentiellement distincte  du  calorique. 
En  portant  son  attention  sur  la  cha- 
leur intense  , produite  par  la  com- 
bustion du  Charbon  dans  le  Gaz 
Oxigène  et  parla  combinaison  de  ce- 
lui-ci avec  le  Gaz  Hydrogène,  on  fut 
dans  la  suite  convaincu  que  ni  les 
différences  de  densités  entre  les  corps 
qui  se  combinent,  ni  celles  qui  résul- 
tent de  leurs  chaleurs  spécifiques  ou 
celles  de  leurs  chaleurs  latentes , ne 
correspondent  à la  grande  quantité  de 
calorique  émise  pendant  la  combus- 
tion. La  faculté  de  produire  du  Feu 
cessa  d’être  restreinte  aux  combinai- 
sons de  l’Oxigène  , lorsqu’on  fut  as- 
suré que  le  Soufre , le  Chlore  , le 
Phosphore , etc.  , bien  secs  , déga- 
geaient aussi  de  la  lumière  et  du  ca- 
lorique en  se  combinant  rapidement 
avec  les  Métaux.  L’expérience  prouva 
également  que  l’ignition  pouvait  être 
produite  par  la  seule  combinaison  de 
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deux  Métaux  entre  eux  , par  l’avidité 
de  saturation  d’un  Alcali,  par  un  Acide 
concentré,  par  l’cxposilion  à une  cha- 
leur moindre  que  celle  nécessaire 
pour  l’incandescence  de  plusieurs 
composés,  tels  que  l'oxide  de  Chrê- 
me , la  Zircone , etc.  , par  une  simple 
sépa-ration  d’élérncns  auparavant 
combinés , comme  on  l’observe  dans 
la  détonation  du  Chlorure  ou  de  l'Io- 
dure  d’ Azote;  enfin,  qu’il  se  dégageait 
une  quantité  de  calorique  appréciable 
par  les  instrumens,  dans  toutes  les 
combinaisons  chimiques.  En  résu- 
mant ces  diverses  observations  , Ber- 
zelius  (Essai  sur  l’infl.  chimiq.  de  l’é- 
lectricité , p.  65  ) , après  avoir  conclu 
que  la  lumière  et  le  calorique  qui 
naissent  dans  la  combustion  , ne  pro- 
viennent pas.  absolument  d’un  chan- 
gement dans  la  densité  des  corps  , ni 
d’une  moindre  chaleur  spécifique 
dans  le  nouveau  produit,  a émis  son 
opinion  sur  la  nature  du  phénomène 
de  l’ignition.  Ce  n’est,  dit-il,  qu’un 
degré  de  température  plus  élevé  que 
celui  du  calorique  sans  lumière;  en 
sorte  qu’il  ne  convient  nullement  de 
faire  une  distinction  de  celle-ci  d’avec 
le  calorique.  Tous  les  corps  élevés  à 
une  température  qui  varie,  il  est  vrai, 
suivant  chaque  espèce , sont  suscepti- 
bles de  devenir  lumineux  ; et  l’on  sait 
que  pour  les  corps  solides  ou  liquides 
cette  température  n’est  jamais  moin- 
dre de  557  degrés  centigr.  Mais  ces 
probabilités  en  faveur  de  l’hypothèse, 
que  la  lumière  ne  serait  qu’une  modi- 
fication du  calorique,  sont  contreba- 
lancées par  certains  phénomènes,  où 
il  y a production  de  lumière  sans  ca- 
lorique sensible,  tels  que  la  lumière 
lunaire  , les  phosphorescences  des. 
corps  organiques , etc. 

Le  Feu  résidte  aussi  de  la  percus- 
sion ou  du  frottement  des  corps  soli- 
des , de  la  compression  des  Gaz,  com- 
me le  prouve  l’expérience  du  briquet 
pneumatique,  imaginé  par  Gay- 
Lussac.  H accompagne  la  plupart 
des  décharges  électriques,  même  dans 
le  vide;  ce  qui  semblerait  prouver  que 
le  Feu  du  ciel  ou  l’éclair  ne  j ésuite 
pas  de  la  compi  essiou  do  l’air  par  le 
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:;age  rapide  du  fluide  éleclrique, 
lime  plusieurs  pliysiciens  l’ont 
■ncé.  V. , pour  plus  de  rcnseigue- 
1 îs,  les  mois  Electricité,  Flam- 
, Lumière  et  Température. 

(g_..n.) 

.jC  terme  de  Feu  a e'té  employé  sous 
.erses  acceptions  par  les  anciens 
luralistes  et  physiciens.  Nous  nous 
'tenterons  de  mentionner  ici  les 
liantes  , comme  celles  qui  se  repré- 
teut  le  plus  souvent  dans  leurs 
liages. 

'■’eu  central.  Dans  la  supposition 
iinise  par  quelques  physiciens  que 
: terre  ait  eu  une  origine  ignée  , 

I noyau  aurait  encore  une  chaleur 
H-considérable  qui  se  communique- 
t:  jusqu’à  l’extrémité  du  rayon  di- 
igent , et  serait  la  cause  de  cette 
iipérature  uniforme  et  constante 
c3  l’on  observe  dans  les  cavités  sou- 
I raines  situées  à la  même  profon- 
iiaret  hors  de  l’influence  des  causes 
^orifiques  étrangères  au  globe  lui- 
:me.  Le  savant  Arago  a communi- 
lé  à l’Académie  des  sciences,  dans  la 
ince  du  aa  août  iSaé  , des  faits  qui 
lüdent  à prouver  que  la  terre  a une 
adeur  propre  qui  augmente  à mesu- 
(qu’on  se  rapproche  de  son  centre. 
IFeu  du  ciel.  Electricité. 
IFeu  fixé.  Les  anciens  physiciens, 
iiorant  encoi’e  qu’une  production 
oite  de  chaleur  pouvait  être  le  ré- 
l.tat  du  passage  d’un  corps  gazeux 
.'état  solide  , ont  cru,  au  contraire, 
te  le  feu,  rendu  sensible,  se  dé- 
^^eait,  par  une  cause  accidentelle. 
Si  corps  solides  dans  lesquels  ils  le 
jyaient  engagé  ou  fixé.  Cette  opi- 
on  a été  la  cause  de  la  qualification 
'ils  ont  donnée  à ce  qu’ils  présu- 
i lient  être  un  état  particulier  du  Feu. 
IFeu  FOLLET.  Nom  que  l’on  donne 
Igairement  à de  petites  flammes 
•'antes  que  l’on  voit  apparaître  à la 
.rface  de  la  terre,  et  que  l’on  présu- 
:;être  produites  par  le  dégagement 
.in  fluide  phosphoré,  qui  peut  s’o- 
iier  spontanément , surtout  dans  le 
lisinage  des  lieux  qui  recèlent  des 
litières  animales  en  putréfaction. 
!Feu  (jRisou.  Inflammation  acci- 
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dentelle  du  Gaz  hydrogène  carboné 
qui  se  dégage  dans  les  galeries  de 
certaines  mines  , et  particulièrement 
dans  les  houillères. 

Feu  libre.  Parla  même  raison  que 
l’on  admettait  un  Feu  fixé  dans  les 
corps,  on  devait,  aloi's  que  pendant 
la  combustion  il  se  dégageait  du 
calorique  , reconnaître  un  Feu  libre. 
Il  y a réellement  du  calorique  ou  du 
Feu  qui  se  met  en  liberté,  mais  ce 
calorique  est  - il  produit  par  le  corps 
combustible  , ainsi  qu’on  l’a  cru  pen- 
dant long-temps,  ou  par  le  corps  com- 
burant, comme  tout  porte  à le  croire 
d’après  les  expériences  modernes  ? 
C’est  une  question  qui  vraisembla- 
blement sera  bientôt  résolue  d’une 
manière  positive  et  invariable. 

Feu  Saint-Elme.  Aigrettes  lumi- 
neuses que  , dans  les  temps  orageux, 
l’on  aperçoit  à l’extrémité  des  mâts  et 
autres  pointes  qui  ont  la  propriété  de 
soutirer  le  fluide  électrique  des  nua- 
ges qui  en  sont  abondamment  char- 
gés. 

Feu  souterrain.  P'.  Volcan. 

Feu  Terroux.  V.  Feu  Grisou. 

(DR..Z.) 

FEU  ARDENT,  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Bryone.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* FEU  SAUVAGE,  bot.  crypt. 
(Cœsalpin.)  LeClathre  cancellé,  (b.) 

FEÜCHIÈRE  et  FEUGIÈRE. 
BOT.  CRYP’P.  Anciens  no*ms  français  de 
la  Fougère.  (b.) 

FEUILLE.  zooL.  Ce  nom  a été 
appliqué  à des  Animaux  auxquels  on 
a trouvé  quelque  ressemblance  avec 
les  feuilles  des  Arbres.  L’on  a nommé 
ainsi  une  Chauve-Souris  du  genre Mé- 
goderme  et  un  Poisson  qui  forme  le 
genre  Polyodon.  On  a encore  appelé  ; 

Feuille  ambulante  , Feuille 
SÈCHE  ou  Mache-Feuille,  la  Phyllie. 

Parmi  les  Orthoptères  : 

F EUiLLE  DE  Chêne  , Feuille  mor- 
te et  Feuille  de  Peuplier  , divers 
Bornbyees. 

Parmi  les  Coquilles  : 

Feuille  de  Laurier  , VQstreci 
Folium, 
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Feuii.lk  (le  Ciiüux,  le  (7iama 
Jlippopus , 1j. 

Feuille  Huitee,  une  espèce  du 
geiu  e Mytilus. 

Feuille  DE  Tulipe,  le  Mytilus 
Modiolus  , etc.  (e.) 

FEUILLUE.  JFeuillea  ou  T'evil- 
Ica.  BOT.  PHAN.  LiniKî  dddia  ce  genre 
à la  mémoire  du  père  Feuill(ie  auquel 
l’histoire  naturelle  est  redevable  de 
documens  prdeieux  sur  le  Pérou  et  le 
Chili , et  le  constitua  en  prenant  pour 
types  des  Plantes  désignées  par  Marc- 
graalF(^/as.,  46)  et  Plumier  {Généra, 
20,  ic.  209  et  210)  sous  le  nom  de 
INhandiroba.  Ce  dernier  mot  a été 
employé  de  nouveau  par  Lamarck 
( Encycl.  Méthod.  ) pour  le  genre  en 
question  qui  d’ailleurs  appartient  à 
la  Diœcie  Pentandrie,  L. , et  que  le 
professeur  A.-L.  de  Jussieu  avait 
placé  avec  doute  dans  la  famille  des 
Cucurbitacées.  A la  suite  d’un  tra- 
vail d’Auguste  Sa.nt-Hilaire  sur 
cette  famille , inséré  dans  les  Mé- 
moires du  Muséum  , ce  botaniste  a 
créé  la  nouvelle  famille  des  INhandi- 
robées  dont  le  genre  Feuillée  forme 
le  type  , et  qui  est  intermédiaire  en- 
tre les  Passiflorées  et  les  Myrthées. 
Voici  les  caractères  assignés  par  Jus- 
sieu au  genre  : Heurs  dioï- 

ques  ; calice  campanule  dont  le  limbe 
est  étalé  et  à cinq  segmens;  corolle 
monopétale  rotacée  , à cinq  lobes 
convexes  et  réfléchis.  Dans  les  fleurs 
mâles  , une  sorte  de  petite  étoile  dou- 
ble , formée  peut-être  par  les  trois 
styles  persistans  d’un  ovaire  avorté, 
ferme  l’entrée  de  la  corolle  ; dix  éta- 
mines à filets  distincts , dont  cinq 
portant  des  anthères  didymes  et  fei'- 
tiles  , et  cinq  alternes  avec  ceux-ci  , 
stériles.  Dans  les  fleurs  femelles,  une 

f>etlte  étoile  composée  de  cinq  lamel- 
es  en  cœur  (étamines  avortées?  ) est 
située  à l’intérieur  de  la  corolle  ; 
ovaire  send-infère,  terminé  par  cinq 
styles  (trois  selon  Browne)  et  par  au- 
tant de  stigmates.  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique  , très-grande,  cucurblta- 
cée  (Péponide,  Rich.), couverte  d’une 
écorce  dure,  marquée  circulairemenl 
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p.ir  les  traces  du  limbe  calicinal  , tii- 
loculaire  , contenant  un  grand  nom- 
bre de  graines  orbiculaires  compii- 
mées,  ayant  un  test  crustacé,  et  1 en- 
fermant un  embryon  dépourvu  de 
périsperme.  Celte  absence  de  |>éri- 
sperme  a été  de  Jiouveau  constatée 
par  Auguste  Saint-Hilaire  et  'J'uipiu. 
Le  l'evilLea  se  compose  de  PI  a nies 
herbacées  sarmenteuses,  à feuilles  al- 
ternes , cordées  et  trilobées  , munies 
de  vrilles  dans  leurs  aisselles;  leurs 
fleurs  sont  petites  et  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup 
des  Cucurbitacées  et  des  Passiflorées 
par  son  port  , ses  tiges  grimpantes, 
par  la  présence  des  vrilles,  et  par  ses 
fleurs  mâles  et  femelles.  Il  a de  gran- 
des affinités  par  sa  fleur  et  ses  vril- 
les avec  \eZanonia,  L. , que  Jussieu 
et  Auguste  Saint-Hilaire  ont  placé 
dans  le  même  groupe. 

Toutes  les  espèces  de  Feuillées 
sont  indigènes  des  climats  équato- 
riaux de  l’Amérique.  Linné  en  a dé- 
crit deux  , l’une  sous  le  nom  de  Fe- 
vilLea  cordifolia , dont  une  variété  a 
été  élevée  au  rang  d’espèce  par  Poi- 
rel(  Encycl.  Méthod.  ) qui  l’a  nom- 
mée Fevillea  hederacea.  Le  F.  punc- 
tata  de  Linné  ( Syst.  Veget.  ) av.dt  été 
rapporté  par  cet  auteur  lui-m(nie 
{Spec.,  i452)  au  genre  Trichosanthes, 
et  Lamarck,  dans  l’Encyclopédie, lui 
avait  restitué  le  nom  de  NAandiroba. 
Cette  Plante  croît  à Saint-Domingue. 
Enfin  Kunth(  Fou.  Généra  et  Spec. 
Fiant,  æquinoct.  T.  ii  , p.  124  ) en  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  qui  croît 
dans  les  forêts  près  deTurbaco,  dans 
la  république  de  Colombie,  et  que  les 
babitans  nomment  Jauilla.  Ce  mot 
est  le  nom  spécifique  employé  par 
Kunth,  qui  ajoute  quesa Plante  poiu- 
rait  bien  être  une  espèce  de  Zanunia. 

(G.. N.) 

FEUILLES. /b/id.  bot.  bhan.  On 
appelle  ainsi  des  expansions  ordinai- 
rement membraneuses , planes  , ver- 
tes , naissant  sur  la  tige  et  les  ra- 
meaux ou  immédiatementsur lecollet 
de  la  racine.  Ce  sont  les  organes  prin- 
cipauxdela  nutritiondansles  Plantes. 
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j)  eü’el , par  les  porcs  uoml)ieux 
[l’cllcs  présentent  à leurs  surfaces, 
es  servent  à l’absorplion  ou  à 
exhalaison  des  Iluidcs  nécessaires  ou 
venus  inutiles  à la  nutrition  de  la 
einte.  Avant  de  se  développer,  les 
: uilles  sont  toujours  renfermées  dans 
bourgeons  , où  elles  sont  diversc- 
c3nl  arrangées  les  unes  à l’égard 
-'S  autres,  mais  toujours  de  la  même 
;\uicre  dans  tous  les  individus  d’une 
ème  espèce,  souvent  d’un  même 
mrc  , quelquefois  même  dans  tous 
•i  genres  d’une  même  famille.  La 
téfoliation  , c'est  ainsi  qu’on  appelle 
ttte  disposition  des  Feuilles  dans  le 
lurgeon  ,est  éonc  importante  à élu- 
i'3r , et  peut,  dans  quelques  cas, 
lurnir  de  bous  caractères  de  genres 
1 même  de  familles,  /'".le  motPRÉ- 
iiiiATiON , où  nous  citerons  quelques 
oemples  de  ses  principales  modifica- 
!iïs.  Les  Feuilles  se  continuent  avec 
: tige , et  semblent  formées  par  l’épa- 
' uissement  d’un  faisceau  de  fibres 
i en  provient.  Ces  fibres,  qui  ne 
rat  autre  chose  que  des  vaisseaux 
différente  nature  , se  ramifient  , 
inastomosenl  entre  elles  et  consti- 
emt  un  réseau  dont  les  mailles  of- 
int  des  formes  très-variables  et 
il  représentent  en  quelque  sorte  le 
laelette  de  la  Feuille.  Ces  mailles 
nt  ensuite  remplies  pardu  tissucel- 
alre  vert  d’une  nature  particulière 
'qui  provient  de  l’enveloppe  herba- 
j de  la  tige. 

ILa  Feuille  est  généralement  formée 
deuxparties,  savoir  : ledisque  ou 
l'.imbe , c’est-à-dire  la  partie  foliacée 
plane  , et  le  pétiole  ou  queue  de 
Feuille.  Quelquefois  la  Feuille  est 
imédiatement  attachée  à la  tige  par 
base  de  son  limbe;  dans  ce  cas, 
-e  est  dite  5ess//e , comme  dans  le 
'vot,  par  exemple;  lorsqu’elle  est 
irtéesur  un  pétiole,  on  dit  qu’elle 
pétiolée. 

('Jn  distingue  dans  la  Feuille  sa  face 
oérieure  , généralement  plus  lisse, 
une  couleur  plus  foncée  et  dont 
oiderme  est  plus  adhérent  et  offre 
ins  de  pores  corticaux,  et  sa  face 
térieuie  d’une  teinte  moins  foncée, 
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souvent  couverte  depoilsoudc  duvet, 
dont  l’épiderme  est  plus  lâchement 
uni  à la  couche  herbacée  , présentant 
un  grand  nombre  de  petites  ouvertu- 
res, qui  sont  les  orifices  des  vaisseaux 
intérieurs  du  Végétal.  Aussi  est- ce 
surtout  par  leur  face  inférieure  que 
les  Feuilles,  dans  les  Végétaux  li- 
gneux , absorbent  les  fluides  qui  s’é- 
lèvent de  la  terre  ou  sont  répandus 
dans  l’atmosphère.  On  distingue  en- 
core dans  la  feuille  sa  base  ou  le 
point  par  lequel  elle  est  attachée  à la 
lige  ou  au  collet  de  la  racine;  son 
sommet,  qui  est  le  point  opposé  à 
sa  base  , et  enfin  sa  circonférence 
ou  son  contour,  qui  est  la  ligne  dé- 
terminant extérieurement  sa  suiface. 
La  face  inférieure  de  la  Feuille  pré- 
sente un  grand  nombre  de  prolouge- 
mens  sous  la  forme  de  lignes  plus  ou 
moins  saillantes  qui,  paitant  du  pé- 
tiole dont  ils  sont  la  continuation  , se 
ramifient  en  différens  sens;  on  les 
appelle  les  nervures.  Malgré  la  res- 
semblance de  leur  nom  ,,les  nervu- 
res n’ont  aucune  analogie  de  struc- 
ture ou  d’usage  avec  les  nerfs  des 
Animaux.  Ce  sont  des  faisceaux  de 
vaisseaux  poreux,  de  trachées  et  de 
fausses  ti’achées  enveloppées  d’une 
petite  couche  de  tissu  cellulaire.  Par- 
mi ces  nervures  , il  en  est  une 
qui , offrant  une  disposition  presque 
constante,  a reçu  un  nom  particulier; 
on  la  nomme  côte  ou  nervure  média- 
ne Elle  fait  suite  au  pétiole,  pré- 
sente en  général  une  dii'eclion  longi- 
tudinale , et  divise  la  Feuille  eu  deux 
parties  latéi'ales  plus  ou  moins  égales 
entre  elles.  C’est  de  sa  base  et  de  ses 
parties  latérales  que  parlent  en  difîc- 
rens  sens  et  en  s’anastomosant  fré- 
quemment entre  elles  les  autres  ner- 
vures de  la  Feuille.  Suivant  leur 
épaisseur  et  la  saillie  qu’elles  forment 
à la  face  inférieure  de  la  Feuille  , les 
nervures  prennent  différens  noms. 
Ainsi  elles  couserveru  celui  de  ner- 
vures proprement  dites,  quand  elles 
sont  saillantes  et  très-prononcées  ; on 
les  appelle  veines  lorsqu’elles  le  sont 
moins;  enfin  les  dernières  ramifica- 
tions des  veines  , qui  constituent  à 


4r8o 


FEÜ 

proprement  parler  le  reseau  de  la 
Feuille,  sont  appelées  les  veinules. 
Quelquefois  les  nervures  se  prolon- 
gent au-dcla  de  la  circonférence  du 
disque  de  la  Feuille  et  forment  alors, 
uand  elles  ont  une  certaine  rigidité  , 
es  pointes  épineuses  plus  ou  moins 
acérées  , comme  on  le  voit  par  exem- 
ple dans  le  Houx  et  quelques  autres 
Végétaux. La  disposition  générale  des 
nervures  surles  Feuilles  mérite  la  plus 
grande  attention  et  peut  servir  à ca- 
ractériser certaines  divisions  du  règne 
végétal.  Ainsi , par  exemple , dans  les 
Plantes  monocotyléJonées  , les  ner- 
vures sont  simples  , peu  ramifiées  et 
parallèles  entre  elles.  Quelques  genres 
de  la  famille  des  Aroïdéés  forment 
exception  à cette  règle  presque  géné- 
rale. Dans  les  Dicotylédonées , elles 
sont  généralement  ramifiées  in'éguliè- 
rement  et  anastomosées  entre  elles  en 
tous  sens. On  peutrapporter  aux  sui- 
vantes les  variétés  les  plus  remarqua- 
bles delà  disposition  des  nervures. 

1°.  Elles  peuvent  partir  toutes  de 
la  base  de  la  Feuille  et  se  diriger  vers 
.son  sommet , sans  éprouver  de  divi- 
sion sensible , comme  dans  un  grand 
nombre  de  Monocotylédones  , certai- 
nes Dicotylédones  , telles  que*  les 
Rhexies  et  les  Mélastomes  , certaines 
ürticées,  etc.  Les  Feuilles  sont  dites 
alors  basinerves  ou  digitineives. 

2°.  Quand,  au  contraire,  les  ner- 
vures partent  des  côtés  de  la  côte  ou 
nervure  médiane,  et  se  dirigent , soit 
horizontalement,  soit  -obliquement 
vers  la  circonférence  de  la  Feuille  , 
celle-ci  prend  le  nom  de  latérineive 
ou  penninerve.  Celte  disposition  est 
extrêmement  fréquente  dans  lès  Plan- 
tes dicotylédones. 

3?.  Enfin  si  des  nervures  les  unes 
naissent  à la  fois  de  la  base  de  la  côte 
et  les  autres  de  ses  parties  latérales  , 
les  feuilles  sont  appelées  mixtinerves 
ainsi  qu’on  l’observe  dans  plusieurs 
espèces  de  Nerprun.  Toutes  les  autres 
dispositions  que  peuvent  oifrir  les 
nervures  des  Feuilles  rentrent  dans 
un  des  trois  types  principaux  que 
nous  venons  d’énoncer. 

Une  feuille  peut  être  attachée  de 
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dilTérentes  manières  à la  tige  ou  aux 
ramifications  qui  la  supportent;  quel- 
quefois elle  y est  simplement  articu- 
lée , c’est-à-dire  qu’elle  y est  fixée 
par  une  sorte  de  rétrécissement  ou 
d’articulation  , comme  dans  le  Pla- 
tane, le  Marronnier  d’Ipde  , etc.  Ces 
Feuilles  sont  alors  caduques,  et  tom- 
bent de  très-bonne  heure;  d’autres 
fois  la  Feuille  est  tellement  unie  à la 
tige  qu’elle  ne  peut  s’en  séparer  sans 
déchirure.  Dans  ce  cas  elle  persiste 
aussi  long-temps  que  les  rameaux 
qui  les  supportent , comme  dans  le 
Lierre  , le  Laurier-Cerise,  etc. 

La  manière  dont  les  Feuilles  sessi- 
les  sont  attachées  à la  tige  mérite 
d’être  étudiée,  et  présente  des  modi- 
fications qui  sont  représentées  par 
autant  d’expressions  spéciales.  Ainsi 
quelquefois  la  nei'vure  médiane  s’é- 
largit et  embrasse  la  tige  dans  la  moi- 
tié de  sa  circonférence.  La  Feuille  est 
alors  dite  semi-amplexicaule.  On  la 
nomme  amplexicaule  quand  elle  em- 
brasse la  tige  dans  toute  sa  circonfé- 
rence , par  exemple  dans  le  Pavot  des 
jardins  , le  Cercifi,  etc. 

Assez  souvent  la  base  de  la  Feuille 
se  prolonge  en  formant  une  gaine  qui 
embrasse  entièrement  la  tige  et  l’en- 
veloppe dans  une  certaine  longueur. 
Ces  Feuilles  sont  alors  nommées  en- 
gainantes , comme  dans  les  Grami- 
nées et  les  Cypéracées.  La  gaîùe  peut 
être  considérée  comme  un  pétiole 
élargi,  membraneux,  roulé  autour 
de  la  tige.  Le  point  de  réunion  du 
limbe  de  la  Feuille  et  de  la  gaîne  a 
reçu  le  nom  de  collet.  Tantôt  le  collet, 
principalement  dans  la  famille  des 
Graminées,  est  nu;  tantôt  il  est  garni 
d’un  petit  bouquet  de  poils,  comme 
dans  le  Poa pilosa , ou  d’un  petit  ap- 
pendice membraneux  nommé  ligule 
ou  colliire.  La  forme  de  la  ligule  est 
très-variée  dans  les  différentes  espè- 
ces , et  fort  souvent  elle  fournit  d’ex- 
cellens  caractères  pour  les  distinguer. 

La  gaîne  est  ordinairement  entière, 
d’autres  foiselle  est  fenduedans  toute 
sa  longueur  ; ce  caractère,  en  appa- 
rence peu  important,  distingue,  à 
très-peu  d’exceptions  près  ,1a  famille 
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; .es  Gramindes  de  celle  des  Cypdra- 
|ides  ; les  piemières  .'lyant  la  gaîne 
andue  , tandis  qu’elle  est  entière 
.ans  les  secondes. 

Quelquefois  le  limbe  de  la  Feuille  , 

U Heu  de  se  terminer  à son  point 
'origine  sur  la  lige,  se  prolonge  plus 
U moins  bas  sur  cet  organe  où  il 
l'jrme  des  espèces  d’ailes  inembra- 
1 euses.  Dans  ces  cas  , les  Feuilles 
ont  dites  décurrentes  , et  la  tige  est 
ippelée  ailèr.  Le  13ouillon-Blauc , la 
lande  Cowsoude  eu  presenteuj.  des 
\semples. 

On  nomme  Feuille  perfoUée  celle 
.ont  le  disque  est  eu  quelque  sorte 
■ aversée  par  la  tige , comme  dans  le 
\'uplevrum  rotundifoliuni.  On  en- 
!i;nd  par  Feuilles  cannées  ou  con- 
I intes  des  Feuilles  opposées  et  sessi- 
'3  qui  se  réunissent  et  se  soudent 
ar  leur  base , de  manière  que  la  tige 
usse  au  milieu  de  leurs  limbes  sou- 
;îs.  Telles  sont  les  Feuilles  du  Char- 
^jn  à foulon  , de  la  Saponaire  , et 
‘ülles  qui  garnissent  la  partie  supé- 
t'eure  de  la  tige  du  Chèvre-Feuille 

I;  jardins. 

Jne  distinction  fort  importante  à 
■e  entre  les  Feuilles  est  celle  qui  les 
ise  en  simples  et  en  composées.  La 
Liille  simple  est  celle  dont  le  pétiole 
nmun  n’offre  aucune  division  seu- 
le et  dont  le  limbe  est  formé  d’une 
de  et  meme  pièce;  la  Feuille  com- 
•.ée,  au  contraire  , résulte  de  l’a.s- 
nblage  d’un  nombre  plus  ou 
lins  considérabledepetiles  Feuilles 
linctes  les  unes  des  autres  , qu’on 
pelle  folioles,  et  qui  sont  toutes 
ées  sur  les  parties  latérales  ou  au 
nmet  d’un  pétiole  commun.  Cha- 
e foliole  peut  être  sessile  sur  le  pè- 
le commun , ou  bien  elle  peut  y 
e attachée  par  un  petit  pétiole  par- 
ulier  qu’on  nomme  péliolule.  On 
itingue  les  Feuilles  composées  en 
iculées  et  en  non  articulées  : les 
îmières  sont  celles  qui  sont  fixées 
pétiole  commun  au  moyen  d’une 
•itable  articulation  susceptible  de 
ibilité  , telles  sont  celles  de  l’Aca- 
, de  la  Sensitive,  et  en  général  de 
lies  les  Légumineuses.  Ce  sont  les 
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seules  dans  lesquelles  on  observe  le 
phénomène  d’irritabilité  que  Linné  a 
désigné  sous  le  nom  de  sommeil  des 
Feuilles,  et  sur  lequel  nous  revien- 
drons prochainement  en  traitant  des 
fonctions  de  ces  organes. 

Entre  la  Feuille  simple  et  la  Feuille 
composée  , on  observe  une  série  de 
modifications  qui  servent  en  quelque 
sorte  à établir  le  passage  insensible 
de  l’une  à l’autre  ; ainsi  il  y a d’abord 
des  Feuilles  dentées  , d’autres  qui 
sont  divisées  jusqu’à  la  moitié  de 
leur  profondeur  en  lobes  distincts  , 
d’autres  enlin  dont  les  incisions  par- 
viennent presque  jusqu’à  la  nervure 
médiane  , et  simulent  ainsi  une 
Feuille  composée.  Mais  il  sera  tou- 
jours facile  de  distinguer  ces  Feuilles 
profondément  lobées  des  Feuilles 
vraiment  composées  , en  remarquant 
que  dans  celles-ci  on  pourra  déta- 
cher chacune  des  pièces  dont  elle  est 
formée  , sans  endommager  aucune- 
ment les  autres,  tandis  que  dans  une 
Feuille  simple,  quelque  profondé- 
ment divisée  qû’elle  soit  , la  partie  fo- 
liacée ou  le  limbe  de  chaque  division 
se  continue  à sa  base  avec  les  divi- 
sions voisines  ; en  sorte  qu’on  ne 
peut  séparer  une  de  ces  divisions  , 
sans  déchirer  plus  ou  moins  celles 
entre  lesquelles  elle  se  trouve  placée. 

Dans  quelques  Végétaux  , toutes 
les  Feuilles  ne  présentent  pas  une  fi- 
gure parfaitement  semblable.  U y a 
même  à cet  égard  une  différence  des 
plus  tranchées  dans  certaines  Plan- 
tes ; ainsi  dans  le  Mûrier  à papier,  le 
Lierre , il  y a des  Feuilles  parfaite- 
ment entières  , et  d’autres  à deux  , 
trois  ou  cinq  lobes  plus  ou  moins 
profonds.  En  général  , les  Plantes 
qui  ont  des  Feuilles  partant  immédia- 
tement du  collet  de  la  racine,  et  que  , 
pour  cette  raison, on  nomme  Feuilles 
radicales,  et  d’autres  naissant  des  dif- 
férens  points  de  la  tige  , les  ont  rare- 
ment semblables. 

Les  Feuilles  varient  encore  suivant 
le  milieu  dans  lequel  elles  végètent. 
Les  Plantes  aquatiques  ont  ordinaire- 
ment deux  espèces  de  Feuilles  : les 
unes  nageant  à la  surface  de  l’eau  ou 
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un  peu  élevées  au-dessus  de  son  ni- 
veau ; les  autres  constamment  plon- 
gées dans  ce  liquide.  Ainsi  , par 
exemple  , la  Renoncule  aquatique  a 
des  Feuilles  lobées  qui  surnagent  et 
sont  étalées  à la  surlace  de  l’eau  , et 
lies  Feuilles  divisées  en  lanières  ca- 
pilla  ires  plongées  dans  le  liquide.  K. 
l’art.  DÉGÉNÉ1U2SCENCES  DESORG.VNES. 

Les  Feuilles  sont  de  tous  les  orga- 
nes de  la  Plante  ceux  qui  offrent  le 
plus  grand  nombre  de  modifications, 
et  fournissent  le  plus  de  signes  carac- 
téristiques pour  distinguer  les  espè- 
ces. Il  nous  paraît  important  d’indi- 
<juer  ici  les  différens  points  de  vue 
sous  lesquels  on  peut  les  envisager. 

J.  Relativement  au  lieu  d’où  elles 
naissent,  les  Feuilles  sont  : sémina- 
les , ce  sont  les  cot3dédoiis  dévelop- 
pés ; primordiales , ce  sont  les  deux 
premières  Feuilles  de  la  gemmule  ; 
radicales  , celles  qui  naissent  du  col- 
let de  la  racine  ; cauUnaires  , quand 
elles  partent  de  la  tige  , etc. 

2.  Suivant  leur  disposition  sur  la 
lige  Gu  les  rameaux  , elles  sont  oppo- 
sées, alternes  , éparses  , verticillées  , 
fasciculées,  etc. 

3.  Quant  à leur  direction  relative- 
ment à la  tige,  on  les  dit  dressées  , 
étalées  , intléchles  , réfléchies  , etc. 

4.  Leur  circonscription  ou  leur  fi- 
gure présente  toutes  les  modifications 
possibles.  Ainsi  il  y a des  Feuilles 
ovales  , elliptiques,  orbiculaires,  lan- 
céolées , linéaires , spatulées  , cunéi- 
formes , etc. 

5.  Elles  peuvent  être  diversement 
échancrées  à leur  base , ce  qui  modi- 
fie leur  figure  : ainsi  elles  sont  cor- 
dées, hastées , amincies  en  pointe, 
terminées  brusquement  , etc. 

6.  Leur  sommet  peut  également  se 
terminer  de  différentes  manières  ; 
c’est  ainsi  qu’elles  peuvent  être  ai- 
guës , obtuses,  acuminées,  échau- 
crées  , piquantes  , etc. 

7.  Les  Feuilles  peuvent  offrir  dans 
leur  contour  des  angles  plus  ou  moins 
nombreux  et  plus  ou  moins  marqués, 
ce  qui  leur  donne  des  figures  diffé- 
rentes; ainsi  elles  sont  rhomboïdes  , 
triangulées,  quadrangulées,  etc. 
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8.  Les  Feuilles  simples,  comme 
nous  l’avons  dit  précédemment,  peu-  ! 
vent  offrir  des  incisions  plus  ou 
moins  profondes  , sans  pour  cela  de-  j 
voir  être  considérées  comme  compo-  ) 
sées  ; ainsi  elles  peuvent  être  trifides,  ! 
quadrifides,  mullifides  , trilobées  , ^ 
multilobées  , tripariiies  , quadripar- 
tites, multipartiles,  etç. 

9.  Quant  à leur  contour  ou  aux 
modifications  que  présente  leur  bord 
même,  les  Feuilles  sont  : entières  , 
quand  elles  n’ofl'rent  ni  dents  ni  lo- 
bes ; crénelées  , dentées,  ciliées,  etc. 

10.  Quanta  leur  expansion  , elles 
peuvent  être  planes,  convexes,  con- 
caves, ondulées,  etc. 

11.  Leur  supeificie  peut  être  lui- 
sante, unie,  rude  , scabre  , glandu- 
leuse, pubescente,  glabre,  etc. 

12.  Leur  consistance  ou  leur  tissu 
varie  également  beaucoup  ; ainsi 
elles  sont  membraneuses  dans  le 
plus  grand  nombre  des  Végétaux, 
coriaces  , roldes  , charnues  , sca- 
rieuses.etc. 

10.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
Plantes , les  Feuilles  sont  planes  et 
sous  la  forme  de  membranes  ; mais 
quelquefois  elles  sont  épaisses,  char- 
nues , et  présentent  des  formes  va- 
riées ; ainsi  elles  peuvent  être  ovoï- 
des , cylindriques  , coniques , etc. 

Des  Feuilles  composées. 


La  Feuille  composée  est  celle  qui , 
sur  un  pétiole  commun,  porte  plu- 
sieurs folioles  qu’on  peut  isoler  les 
unes  des  autres.  Ces  folioles  sont  ou 
articulées  sur  le  pétiole  commun  ou 
continues  avec  lui. 

Il  y a différens  degrés  de  composi- 
tion dans  les  Feuilles  ; ainsi  le.  pétiole 
commun  peut  être  simple  ou  ramifié. 
Dans  le  premier  cas , la  Feuille  est 
simplement  composée,  tandis  qu’elle 
est  décomposée  dans  le  second  cas. 

Les  Feuilles  simplement  compo- 
sées offrent  deux  modifications  prin- 
cipales suivant  la  position  qu’affec- 
tent les  folioles  sur  le  pétiole  com- 
mun. Ainsi  , tantôt  toutes  ces  folioles 
partent  en  divergeant  du  sommet  du 
pétiole  commun  comme  dans  le  Mar- 
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Ionuier  d’Inde  , le  Trèfle  , elc.  ; tan- 
, au  contraire, ellesuaissent  sur  les 
arlies  latérales  de  ce  même  pétiole, 
omme  dans  l’Acacia  , le  Frêne  , etc. 
fans  le  premier  cas  , ce  sont  des 
Veuilles  , et  dans  le  second 

1 es  Feuilles  pennées  ou  pinnées. 

i-ie  nombre  des  folioles  qui  consti- 
< lent  les  Feuilles  digitées  est  très-va- 
lable , comme  on  peut  le  voir  en 
omparant  ensemble  les  Feuilles  du 
'rèlle  qui  en  oflVent  liois  , avec  cel- 
I :s  de  quelques  Pavias  qui  en  présen- 
-nteinqj  celles  du  Marronnier  d’In- 
de , sept  ; celles  des  Lupins , un 
rand  nombre.  Aussi  est-ce  d’après 
.e  nombre  qu’on  les  a distinguées 
'•ar  les  noms  de  trifollolées  , quinqiié- 
t'iiolées,  septemfoliolées  , multifo- 
lolées. 

Les  Feuilles  pennées,  comme  nous 
«avons  dit , sont  celles  qui , sur  les 
[ôtés  d’un  pétiole  commun  , portent 
:n  nombre  plus  ou  moins  considé- 
<ible  de  folioles.  Ces  folioles  peuvent 
I re  opposées  et  disposées  par  paire  : 
sms  ce  cas  ou  dit  qu’elles  sout  oppo- 
iti-pennées  ou  conjuguées  ; elles 
îîuvent  être  alternes,  on  les  nomme 
(ors  alternati-pennées.  Les  Feudles 
»inj  liguées  peuvent  être  formées  d'un 
»)mbre  variable  de  paires  de  folioles  ; 
Iles  sont  alors  unijuguées  , biju- 
nées,  trijuguées  , quadrijuguées  , 
lultijuguées,  etc. 

Les  Feuilles  oppositi-pennées  sont 
'tes  paripennées  ou  pennées  sans 
upaire  , quand  leur  sommet  se  ter- 
iine  par  une  paire  de  folioles,  com- 
te dans  le  Caroubier,  par  exemple, 
les  sont  au  contraire  impari-pen- 
^es  quand  elles  se  terminent  par  une 
lliole  unique. 

Les  Feuilles  décomposées  sont  le 
nuxième  degré  de  composition  des 
‘^auilles  ; le  pétiole  commun  est  di- 
'sé  en  pétioles  secondaires  qui  por- 
int  les  folioles.  On  les  nomme  di- 
rtées-pennées  quand  les  pétioles  se- 
iDndaires  représentent  des  Feuilles 
•mnées  partant  toutes  du  sommet  du 
::liole  commun  ; bigéminées  , quand 
uacun  des  pétioles  secondaires  porte 
le  seule  paire  de  folioles;  bipen- 
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nées , lorsque  le.s  pétioles  secondaires 
sont  autant  de  Feuilles  pennée.?  par- 
lant des  côtés  du  pétiole  commun. 

Enfin  ou  nomme  Feuilles  surdé- 
composées le  troisième  et  dernier  de- 
gré de  composition  des  Feuilles.  Dans 
ce  cas,  les  pétioles  secondaires  se 
subdivisent,  et  ce  sont  ces  subdivi- 
sions qui  portent  les  folioles.  Ainsi 
on  appelle  Feuille  triternée , celle 
dont  le  pétiole  commun  se  divise  en 
trois  pétioles  secondaires , divisée 
chacun  en  trois  pétioles  tertiaires 
portant  les  folioles.  Actœa  spicata, 
V Epimedium  alpinum  nous  en  offrent 
des  exemples. 

Structure,  usages  et  fonctions  des 
Feuilles. 

Considérées  anatomiquement,  les 
Feuilles  sont  composées  de  trois  par- 
ties élémentaires;  savoir  : un  fais- 
ceau de  vaisseaux  provenant  de  la 
tige;  le  parenchyme  vert,  prolon- 
gement de  l’enveloppe  herbacée  de 
l’écorce  , et  enfin  une  portion  d’épi- 
derme qui  les  recouvre  dans  toute 
leur  étendue. 

Le  faisceau  vasculaire  constitue  le 
pétiole  quand  celui-ci  existe.  Ces 
vaisseaux,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
précédemment  , sont  des  trachées  , 
des  fausses  trachées  et  des  vaisseaux 
poreux  ; dans  le  pétiole  , ils  sont  en- 
veloppés à l’extérieur  paV  une  couche 
de  la  substance  herbacée  qui  se  pro- 
longe sur  eux,  au  moment  ou  ils  sor- 
tent de  la  tige.  C’est  par  leurs  ramifi- 
cations et  leurs  anastomoses  succes- 
sives, qu’ils  constituent  le  réseau  ou 
squelette  de  la  Teuille.  Les  mailles 
qu’ils  laissent  entre  eux  sont  rem- 
plies pa^  le  tissu  parenchymateux, 
venant  de  l’écorce.  Ce  parenchyme 
manque  quelquefois  , et  la  Feuille  est 
alors  réduite  à son  réseau  qui  forme 
une  sorte  de  dentelle  comme  on  l’ob- 
servera dans  Vllydrogeton. 

L’épiderme  qui  recouvre  les  Feuil- 
les est  en  général  mince  et  poreux  , 
surtout  à la  face  inférieure  qui  pré- 
sente plus  fréquemment  des  poils  que 
la  supérieure. 

Les  Feuilles  sont,  avec  les  racines, 
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les  orgiuics  principaux  de  l’absorp- 
tion et  de  la  nutrition  dans  les  Végé- 
taux. En  effet,  elles  pompent  dans 
ratinosphèie  les  si;bstanccs  nutriti- 
ves qui  peuvent  servir  à l’accroisse- 
ment. Aussi  quelques  auteurs  les  ont- 
ils  désignées  sous  le  nom  de  Racines 
aériennes.  Elles  remplissent  encore 
d’autres  usages  d’une  haute  impor- 
tance dans  l’économie  végétale  ; elles 
servent  à la  transpiration  et  à l’exha- 
lation des  fluides  devenus  inutiles  à la 
végétation  , et  c’est  en  elles  que  la 
sève  se  dépouille  des  sucs  aqueux 
qu’elle  contient  en  trop  grande  abon- 
dance, et  qu’elle  acquiert  toutes  ses 
qualités  nutritives. 

C’est  principalement  par  les  pores 
situés  à la  l’ace  inférieure  de  la  Feuil- 
le , dans  les  Végétaux  ligneux  , que 
les  fluides  vaporeux  et  les  Gaz  répan- 
dus dans  l’atmosphère  sont  absorbés. 
Cette  face  inférieure,  en  effet,  est 
plus  molle  , moins  lisse  , et  présente 
fréquemment  un  duvet  léger  qui  fa- 
vorise l’absorption  ; leur  face  supé- 
rieure , au  contraire  , plus  lisse , plus 
souvent  glabre  , sert  à l’excrétion  des 
fluides  inutiles  à la  nutrition  de  la 
Plante;  c’est  ce  qui  constitue  la 
transpiration  dans  les  Végétaux. 

Les  Feuilles  des  Plantes  herbacées, 
plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol, 
plongées  en  quelque  sorte  dans  une 
atmosphère  continpellement humide , 
absorbent  également  par  leur  face 
supérieure  et  leur  face  inférieure. 
C’est  au  célèbre  physicien  Bonnet  que 
l’on  doit  cette  connaissance.  Il  posa 
des  Feuilles  d’ Arbre  sur  l’eau  par 
leur  face  inférieure , elles  se  conser- 
vèrent fraîches  et  vertes  pendant  plu- 
sieurs mois.  Il  en  posa  d’afttres  par 
leur  face  supérieure,  qui,  en  peu  de 
jours  , ne  tardèrent  pas  à se  faner, 
ües  Feuilles  de  Plantes  herbacées  se 
conservèrent  saines  et  fraîches  pen- 
dant fort  long-temps  dans  les  deux 
positions,  ce  qui  prouve  qu’elles  ab- 
sorbent également  par  leurs  deux 
faces. 

C’est  dans  le  parenchyme  des  Feuil- 
les , de  même  que  dans  toutes  les  au- 
tres parties  vertes  et  herbacées  du 
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Végétal,  que  s’opère  la  décomposi-  ! 
tion  de  l’Acide  carbonique  absorbé 
dans  1 air.  Lorsqu  elles  sont  exposées 
à l’action  du  soleil  et  de  la  lumière, 
elles  décomposent  ce  Gaz  , retiennent  i 
le  Carbone  , et  dégagent  l’Oxigène. 

Le  contraire  a lieu  quand  elles  sont  | 
soustraites  à l’action  delà  lumière,  ; 
car  alors  elles  prennent  dans  l'air 
une  portion  de  son  Üxigène  , qu’elles 
remplacent  en  dégageant  du  Gaz 
acide  carbonique,  ün  sait  que  les  ^ 
Végétaux  jprivés  de  l’influence  de  la  : 
lumière,  s etioleni  , c’est-à-dire  qu’ils  ’ 
perdent  leur  couleur  verte , devien- 
nent mous,  aqueux,  et  contiennent 
une  plus  grande  proportion  de  prin- 
cipes sucrés,  Etiolemünt. 

Les  Feuilles , dans  quelques  Végé- 
taux , sont  susceptibles  de  certains 
mouveincns  qui  paraissent  dépendre 
de  1’  irritabilité  dentelles  sont  douées. 
Des  faits  nombreux  et  bien  constatés 
mettent  hors  de  doute  l’existence 
de  cette  propriété  dans  les  Végétaux. 

Si  l’on  place  une  branche  tenant  en- 
core à sa  tige  , de  manière  que  la  face 
inférieure  oes  Feuilles  regarde  vers  le 
ciel,  ou  verra,  au  bout  de  quelque 
temps,  les  Feuilles  se  retourner  peu 
à peu  , et  reprendre  leur  position 
naturelle.  Ce  fait  peut  facilement 
s’observer,  lorsqu’on  taille  en  palis- 
sade les  Arbres  tenus  en  espalier. 

Ce  sont  surtout  les  Feuilles  com- 
posées et  articulées  , c’est-à-dire  cel- 
les dont  les  folioles  sont  attachées  par 
articulation  au  pétiole  commun,  qui 
présentent  les  mouvemens  les  plus 
remarquables.  Ainsi  pendant  la  nuit, 
les  folioles  d’un  grand  nombre  de 
Légumineuses , dont  les  Feuilles  sont 
toutes  articulées,  ont  une  position 
différente  de  celle  qu’elles  offrent 
pendantle  jour.  C’est  à ce  phénomène 
singulier  que  Linné  a donné  le  nom 
de  sommeil  des  Plantes.  Ainsi,  par, J 
exemple,  les  folioles  de  l’Acacia ^ 
sont  étendues  presque  horizontale- 
ment au  lever  du  soleil.  A mesure 
que  cet  astre  s’élève  au-dessus  de  l’ho- 
rizon , les  folioles  de  l’Acacia  se  re- 
dressent de  plus  en  plus  et  finissent 
par  devenir  presque  verticales;  elles 
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commencent  ensuite  à baisser  à 
esure  que  le  jour  décline, 
ün  grand  nombre  d’autres  Plantes 
l'ésenteiit  des  ])hénomènes  analo- 
les  qui  tous  paraissent  dépendre  de 
influence  de  la  lumière.  C’est  eu 
! "et  ce  que  l’on  peut  conclui'e  des  ex- 
iricnccs  ingénieuses  du  professeur 
e Gandolle.  Cet  habile  botaniste 
ant  placé  dans  un  caveau  , à l’abri 
la  lumière,  des  Plantes  à feuilles 
I m posées  , articulées  , est  parvenu  , 

1 les  privant  pendant  le  jour  de  la 
mière,  et  en  les  éclairant  au  con- 
fire fortement  pendant  la  nuit,  à 
nanger  dans  quelques-unes  les  heu- 
5S  de  leur  veille  et  de  leur  sommeil. 
.'Mais  les  Feuilles  de  certains  Yégé- 
lux  exécutent  des  inouvemens  d’ir- 
t abililé  qu’on  ne  peut  attribuer  à 
influence  de  la  lumière  ; la  Sensitive 
tt  dans  ce  cas.  La.  secousse  la  plus 
^’jère  , l’air  faiblement  agité  par  le 
int,  l’ombre  d’un  nuage  ou  d’uh, 
i rps  quelconque,  l’action  du  fluide  > 
cectrique,  la  chaleur,  le  froid,  les 
(peurs  irritantes,  telles  que  celles  du 
iilore  , du  Gaz  nitreux,  etc.  , sufli- 
nat  pour  faire  éprouver  à ses  folioles 
>.  mouvemens  les  plus  singuliers.  Si 
in  en  touche  une  seule  , elle  se  re- 
>;esse  contre  celle  qui  lui  est  oppo- 
rî  , et  bientôt  toutes  les  autres  de  la 
; :me  Feuille  , obéissant  à la  même 
[pulsion  , exécutent  le  même  mou- 
i.iient,  et  se  couchent  les  unes  sur 
I autres  en  se  recouvrant  comme 
1 tulles  d’un  toit.  Le  pétiole  oom- 
Jin  lui-même  ne  tarde  pas  à se  flë- 
lir  vers  la  terre  , et  la  feuille  semble 
trie  et  privée  de  la  vie.  Mais  peu  de 
:nps  après,  si  la  cause  a cessé 
ixercer  son  action  , toutes  ces  par- 
•>  reprennent  peu  à peu  leur  as- 
I ;t  et  leur  position  naturels. 

\W Heclysarurn  gyrana  , Plante  sln- 
llièie  , originaire  du  Bengale  , offre 
I »sl  des  mouvemens  très-remarqua- 
, :s.  Scs  Feuilles  sont  composées  de 
I is  folioles  articulées,  deux  laté- 
•es  plus  petites  , une  moyenne  plus 
imde.  Les  deux  latérales  sont  ani- 
■î  '6S  d’un  double  mouvement  de 
i uion  et  de  torsion  sur  elles-mêmes  , 


FEU  . 485 

qui  paraît  indépendant  sur  chacune 
d’elles.  En  effet,  l’une  se  meut  quel- 
quefois rapidement , tandis  que  l’au- 
tre reste  en  repos.  Ce  mouvement 
s’exécute  spontanément  et  sans  l’in- 
tervention d’aucun  stimulant  exté- 
rieur. La  nuit  ne  le  suspend  pas. 
Celui  de  la  foliole  médiane,  au  con- 
traire, paraît  dépendre  de  l’action  de 
la  lumière  et  cesse  quand  la  Plante 
n'y  est  plus  exposée. 

Les  folioles  du  Porliera  se  rappro- 
chent et  s’accollent  dès  que  le  ciel  se 
couvre  de  nuages. 

Le  Dionœa  miiscipula  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  présente  à l’ex- 
trémité supérieure  de  ses  Feuilles  , 
qui  sont  toutes  radicales  , deux  lobes 
réunis  par  une  charnière  médiane. 
Quand  un  Insecte  ou  un  corps  quel- 
conque touche  et  irrite  leur  face  su- 
périeure , ces  deux  lobes  se  rappro- 
chent vivement  et  emprisonnent  l’In- 
secte qui  les  irritait.  Drosera  ro- 
tundifoUa  qui  croît  aux  environs  de 
Pari.s  , présente  un  phénomène  à peu 
près  semblable.  Ses  feuilles  , qui  sont 
arrondies  et  spalulées,  sont  bordées 
de  longs  cils,  et  leur  face  supérieure 
est  visqueuse.  Quand  un  Insecte  s’v 
repose  , les  bords  se  relèvent  , se 
froncent  comme  l’ouverture  d’une 
bourse  à jetons , et  l’Insecte  se  trouve 
enfermé.  Aussi  ces  diverses  Plantes 
portent -elles  le  nom  ài!  Attrape- 
Mouche. 

Mais  quelle  est  la  cause  de  ces 
mouvemens  divers  ? Les  anciens  qui 
croyaient  les  Végétaux  organisés 
comme  les  Animaux,  les  attribuaient 
à leur  système  nerveux.  D’autres  les 
ont  crus  produits  par  le  passage  des 
fluides  d’une  partie  dans  une  autre. 
Mais  l’opinion  la  plus  généralement 
répandue  les  fait  dépendre  de  l’irri- 
tabilité inhérente  à la  fibre  végétale. 

Tout  récemment,  un  ingénieux 
observateur  , renouvelant  l’opinion 
des  anciens , a cru  en  trouver  la 
cause  dans  l’cxislence  du  système 
nerveux  jusqu’alors  méconnu  dans 
les  Végétaux.  Nous  allons  exposer  en 
peu  de  mots  l’opinion  de  Du  Trochel 
sur  le  système  ncivcux  dans  les  Vér» 
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gëlaux.  Lorsqu’on  soumet  une  lame  pent  de  bonne  heure , sont  aussi  ceux 
mince  de  tissu  végétal  à une  forte  qui  les  perdent  les  premiers , comme 
lentille,  on  voit  sur  les  parois  des  on  l’observe  |)our  le  Tilleul  , le  Mar- 
cellules  et  des  tubes  ou  vaisseaux  ronnler  d’Inde  , etc.  Le  Sureau 
des  especes  de  petits  corpuscules  ver-  lait  exception  à celte  règle  ; ses  Fcuil- 
dâtres  isolés  les  uns  des  autres  et  les  paraissent  de  bonne  heure  et  toin- 
qu’on  a généralement  considérés  bent  fort  tard.  Le  Frêne  ordinaire 
comme  de  nature  glandulaire.  Re-  présente  une  autre  particularité;  ses 
marquant  que  dans  certains  Animaux  Feuilles  se  montrent  très-lard,  et 
d’un  ordre  inférieur  , dans  les  Mol-  tombent  dès  la  fin  de  l’été, 
lusques  Gastéropodes  par  exemple.  Les  Feuilles  pétiolées  , surtout  cel- 
le système  nerveux  cérébral  est  com-  les  qui  sont  articulées  avec  la  tige 
posé  de  cellules  globuleuses  agglo-  s’en  détachent  plus  tôt  que  celles  qui 
mérées  , sur  les  parois  desquelles  il  sont  sessiles  et  à plus  forte  raison  que 
existe  une  grande  quantité  de  corpus-  celles  qui  sont  amplexicaules.  Eu 
cules  globuleux  ou  ovoïdes;  que  la  général  dans  les  Piaules  herbacées, 
substance  nerveuse  renfermée  dans  annuelles  ou  vivaces,  les  Feuilles 
ces  corpuscules  est  concrescible  par  meurent  avec  la  tige  sans  s’en  déla- 
ies Acides  et  soluble  dans  les  Alcalis  ; cher. 

que  les  corpuscules  verdâtres  du  tis-  Mais  il  est  des  Arbres  et  des  Ar- 
su  végétal  se  comportent  de  la  même  brisseaux  qui  restent  en  tous  temps 
manière  avec  les  mêmes,  agens  chi-  ornés  de  leur  feuillage  , et  que,  pour 
miques , DuTrochet  en  conclut  qu’ils  cette  raison  , on  désigne  sous  le  nom 
sont  de  la  même  nature  , et  sont  par  général  d’^^/Zi/e^  verts.  Ce  sont,  ou 
conséquent  le  véritable  système  ner-  des  espèces  résineuses  , telles  que  les 
veux  dans  les  Yégétaux.  Partant  de  Pins  , les  Sapins  , ou  des  Végétaux 
cette  hypothèse , il  fait  dépendre  tous  dont  les  Feuilles  sont  roides , épaisses 
les  mouvemens  dans  les  Plantes,  de  et  coriaces,  comme  les  Myrtes,  les 
l’existence  du  système  nerveux.  Ce  Alaternes , les  Lauriers-Roses , eic. 
n’est  point  ici  le  lieu  de  discuter  à Quoique  la  chute  des  Feuilles  ait 
fond  cette  opinion  qui  nous  paraît  généralement  lieu  aux  approches  de 
une  pure  hypothèse.  Jamais  en  phy-  l’hiver,  on  ne  doit  cependant  pas  rc- 
siologie  l’identité  des  propriétés  chi-  garder  le  froid  comme  la  principale 
miques  ne  devra  faire  conclure  l’i-  cause  de  ce  phénomène.  Il  doit  plus 
dentité  de  fonctions , et  parce  que  les  naturellement  être  attribué  à la  ces- 
corpuscules  verts  et  glanduleux  qui  sation  de  la  végétation,  au  manque 
sont  dispersés  dans  le  tissu  végétal,  de  nourriture  que  les  Feuilles  éprou- 
sont  solubles  dans  les  Alcalis  et  con-  vent  à cette  époque  où  le  cours  de 
crescibles  par  les  Acides,  comme  la  la  sève  est  interrompu.  Les  vaisseaux 
substance  nerveuse  des  Animaux,  de  la  feuille  se  resserrent,  se  dessè- 


personne  ne  sera  tenté  de  les  consi- 
déi'er  comme  le  système  nerveux. 

Défoliation  ou  chute  des  Feuilles. 


chent,  et  bientôt  cet  organe  se  déta- 
che du  rameau  sur  lequel  il  s’était 
développé.  (.iv.  R.) 


Il  arrive  chaque  année  une  époque  Les  Hydrophytes  ont -elles  des 
où  la  plupart  des  Végétaux  se  dé-  Feuilles?Si  nous  consultons  quelques 
pouillent  de  leur  feuillage.  C’est  or-  auteurs  des  plus  célèbres  en  physique 
dinairement  à la  fin  de  l’été  ou  au  végétale,  la  question  est  résolue  ^ ces 
commencement  de  l’automne  que  les  Plaqtes , disent-ils , appartenant  à la 
Arbres  perdent  leurs  Feuilles.  Ce-  classe  des  Acolylédouées  de  Jussieu , 
pendant  ce  phénomène  n’a  pas  lieu  à ne  peuvent  avoir  de  Feuilles  ; ce  sont 
la  même  époque  pour  toutes  les  Plan-  des  expansions  foliifonnes , des  fron- 
tes.  Ün  remarque  en  général  que  les  des  qui  les  retnplacent.  Cependant 
Arbres  dont  les  Feuilles  se  dévelop-  ou  peut  appliquer  à ces  frondes  le.': 
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. ifinitionâ  que  ces  inèines  auteurs 
i')us  clonuent  de  la  Feuille,  lorsqu’on 
tj  considère  que  la  Feuille  elle  même 
non  sa  couleur  ou  ses  Ibuctions.  — 
jïaminons  celle  de  De  Candolle,  il 
i:t  : <c  Feuille  , expansion  ordinai- 
' ment  plane,  verte,  horizontale, 

I :ii  naît  sur  la  tige  des  Plantes,  sert 
1 l’évaporation  et  à l’imbibition  des 
i^peurs  et  des  Gaz  nutritifs,  et  est 
;rmëe  de  l'expansion  d’une  ou  de 
liusieurs  fibres.  » Celte  phrase  réu- 
ht  le  caractère  de  la  Feuille  à ses 
Nnctions  , elle  ne  s’applique  qu’im- 
n irfailemcut  aux  Feuilles  des  Hydro- 
liiytes,  que  nous  caractérisons  ainsi  : 
(J pansions  planes,  formées  de  tissu 
tillulaire  et  parcourues  par  une  ou 
l usleurs  fibres  simples,  pinnées  ou 
i meuses,  qui  parlent  de  la  tige  ou 
ps  rameaux.  Nous  ne  parlons  point 
p:  la  couleur  , nous  ne  parlons  point 
pes  fonctions  qui  doivent  différer  en 
k.  ison  du  milieu  que  les  PJantes  ba- 
ttent. En  effet,  la  couleur  présente 
piatre  nuances  principales:  elle  est 
p.;rt  d’herbe  ou  violette  dans  les  ül- 
Ltcées;  vert  plus  foncé,  un  peu  olive 

I variable  dans  les  Dictyolées;  vert 
pivâtre  dans  les  Fucacées  ; rouge 
luirpurin  dans  les  Floridées  : ces 
Luauces  tiennent  à l’organisation 
linsl  qu’à  la  substance  de  la  Feuille, 
considérées  sous  le  rapport  des  fonc- 
ions, les  Feuilles  des  Hydropbytes 

II  fièrent  de  celles  des  Plantes  terres- 
[ees.  Gouan  a dit  : Les  Feuilles  sont 
Kistomac  et  les  poumons  des  Plan- 
és. Cette  définition,  très-courte,  est 
t pendant  de  la  plus  grande  exacti- 
k.de;  elle  exprime  en  peu  de  mots 
|:S  fonctions  de  ces  organes  dans  l’é- 
Innomie  de  la  nature;  elle  ne  peut 
Lsppliquer  qu’en  partie  aux  Hydro- 
liytes  à cause  de  leur  habitation, 
lomblables  aux  Animaux  asymétrl- 

I les  , ces  Végétaux  n’ont  pas  besoin 
Li  concours  de  Pair  pour  exister  ; 
l;au  leur  suffit,  et  si  quelques-uns 

II  rablent  avoir  des  organes  pour  l’ab- 
lirptiou  du  fluide  gazeux,  ces  orga- 
l-iS  manquent  souvent  dans  les  espè- 
l'Sdu  même  genre,  dans  les  indivi- 
I is  d’une  même  espèce.  Ainsi  les 
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expansions  foliacées  des  Plantes  ma- 
rines ne  sont  pas,  comme  les  Feuilles, 
des  organes  respiratoires  ou  destinés 
à absorber  des  Gaz,  mais  seulement 
des  organes  de  nutrition.  Leur  con- 
texture ou  leur  composition  doit  donc 
différer  de  celle  des  Piaules  qui  vi- 
vent dans  l’air  j le  système  vasculaire 
y est  en  général  peu  apparent,  peu 
développé  ; il  leur  est  beaucoup  moins 
nécessaire  que  dans  les  Aérophytes, 
à cause  de  la  densité  du  milieu  qui 
met  constamment  en  contact  avec  les 
différens  points  de  leur  surface  les 
élémens  qui  servent  à les  nourrir. 
Cependant  il  existe  ; il  est  aisé  de 
l’observer  lorsqu’on  déchire  une 
Plante  marine  transversalement  ou 
longitudinalement  : celle  observation 
est  encore  plus  facile  dans  les  Feuilles 
pourvues  de  nervures , comme  dans 
les  Végétaux  terrestres.  Ces  nervures 
sont  simples  ou  rameuses , quelque- 
fois même  très-d  i visées  ; et  les  Feuil- 
les qui  en  sont  pourvues  se  déchirent 
dans  le  sens  des  nervures.  La  forme 
des  Feuilles  des  Hydropbytes  varie 
beaucoup  moins  que  celle  des  Plantes 
terrestres  : il  n’en  est  pas  de  même 
de  leur  grandeur , car  il  en  existe  qui 
ont  plus  de  quarante  pieds  de  lon- 
gueur; nous  ne  connaissons  aucune 
Plante  terrestre  dont  la  Feuille  pré- 
sente une  semblable  dimension.  Leur 
nombre,  sur  le  même  individu,  est 
en  général  bien  moins  considérable 
que  dans  les  Aérophytes  ; souvent  la 
Feuille  est  unique  et  constitue  à elle 
seule  toute  la  Plante;  d’autres  fois  plu- 
sieurs Feuilles  parlent  de  la  racine 
ou  de  la  tige;  rarement  elles  sont 
éparses  et  en  touffes  épaisses  ; ce 
n’est  que  dans  le  genre  Sar-gassum 
{Fucus  natans  et  congénères)  qu’on 
les  observe  quelquefois  avec  ce  ca- 
ractère. Plusieurs  Plantes  terrestres 
manquent  de  Feuilles;  il  en  est  de 
même  des  Hydropbytes  : en  vain  on 
les  chercherait  dans  les  Articulées. 
Les  Ulvacées  ont  une  organisation 
analogue  à celle  des  Feuilles  sémina- 
les ou  cotylédons  : les  Dictyolées,  les 
Floridées  et  les  Fucacées  renferment 
plusieurs  genres  dans  lesquels  toutes 
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les  espèces  ou  une  grande  partie  sont 
pourvues  de  Feuilles  comme  les  Plan- 
tes terrestres.  En  général  la  l'orme , 
la  grandeur  et  les  nervures  des  Feuil- 
les des  liydiopliyles  peuvent  fournir 
de  bons  caractères  pour  distinguer 
les  genres  et  les  espèces.  (lam..x.) 

Le  mot  Feuille  a été  quelquefois 
transformé  en  nom  propre  pour  des 
Plantes  comme  il  l’a  élé  pour  des 
Animaux;  ainsi  l’on  a nommé  : 

Feuille  de  Crocodile,  Vlledysa- 
rum  umbellalum. 

Feuille  ou  fleur  du  ciel,  le 
Nostoc  vulgaire. 

Feuille  grosse,  le  Sedum  Tele- 
phiurn. 

Feuille  de  Buffle  , une  Ortie 
dont  on  se  sert  à Java  pour  frotter  le 
mufle  de  ces  Animaux  et  les  exciter 
au  combat. 

Feuille  d’Inde  , le  Laujiis  Mala- 
bathrurn  et  le  Laurier-Cerise. 

Feuille  morte,  deux  Agarics  de 
Paulet. 

Feuille  perlée,  le  Dracontium 
pertusum. 

Feuille  d’Italie,  une  variété  du 
Mûrier  blanc  , etc.  (b.) 

FEUILLET.  MAM.  Troisième  es- 
tomac des  Rumiuans.  V-  Intestin. 

(b.) 

FEUILLET.  BOT.  crypt.  Ou  a 
donné  ce  nom  et  celui  de  Demi-Feuil- 
let aux  lames  qui,  tapissant  la  face 
intérieure  du  chapeau  d’un  grand 
nombre  de  Champignons  , caractéri- 
sent le  genre  Agaric.  P',  ce  mot.  Pau- 
let en  a fait  le  nom  propre  de  l’une 
de  ses  familles  de  Champignons  , en 
y ajoutant  l’épithète  de  fauciliers. 
Ses  Feuillets  fauciliers  ont  pour 
caractère  ; une  taille  moyenne,  une 
consistance  peu  charnue  , etc.  Il  y en 
a cinq  espèces , l’Etoile  grise  , le  Che- 
nier  dur  , le  Doresoutte  , le  Citron  et 
le  Champignon  du  Sureau.  De  tels 
noms  sont  trop  barbares  pour  pou- 
voir être  admis  dans  la  science,  (b.) 

FEUX  - FOLLETS.  Dégagement 
de  Gaz  hydrogène  jihosphoré  , qui 
s'opère  à la  surface  des  terrains  oh 
sont  enfouies  des  substances  animales 
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en  décomposition.  Ce  Gaz  s’enflam- 
mant spontanément  par  le  contact  de 
l’air  atmosphérique  , et  parcourant 
au  gré  des  vents  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable  , poi  te  souvent  la 
terreur  chez  les  ignorans  habitans 
des  campagnes,  et  donne  lieu  aux 
récits  les  plus  extravagans  que  puisse 
adopter  la  crédulité.  (dr..z.) 

FÈVE.  Puppa.  INS.  Syn.  de  Chry. 
salide,  ainsi  que  Fèves  dorées.  P. 
Aurélie  et  Larves.  (n.) 

FÈVE.  Faba.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Décandrie , L. , établi 
par  Tournefort , réuni  aux  Vicia  par 
Linné  , puis  rétabli  par  Jussieu, 
Mœnch  et  De  Candolle.  Il  présente 
les  caractères  suivans  : calice  à cinq 
segmens;  corolle  papillonacée , dont 
l’étendard  est  plus  long  que  les  ailes 
et  la  carène  ; dix  étamines , dont  neuf 
soudées  par  leurs  filets;  ovaire  allon- 
gé, comprimé  , terminé  par  un  style 
court  ; légume  oblong  , à valves  très- 
épaisses,  et  contenant  deux  à quatre 
graines  très- grosses,  oblongues,  dont 
une  des  extrémités,  ouest  situé  l’om- 
bilic, est  très-renflée.  En  ne  consi- 
déraut  que  les  organes  de  la  fruc- 
tification , ce  genre  est  très -voisin 
du  Vicia;  car  la  seule  différence  que 
l’on  trouve  dans  les  formes  et  la  na- 
ture de  leurs  fruits  peut  paraître  si 
peu  importante  , qu’elle  justifierait 
Linné  de  les  avoir  réunis.  Cependant, 
il  se  joint  à ce  caractère  , une  diver- 
sité de  port , dépendante  d’une  orga- 
nisation diverse  dans  les  parties  de 
la  végétation.  Celte  différence  con- 
siste , selon  Jussieu  {Gênera  Plant.], 
et  De  Candolle  (Flore  Française), 
dans  les  vrilles  de  la  Fève  qui  sont 
simples  , presque  milles  , et  dans  ses 
folioles  en  petit  nombre  et  fort  gran- 
des. Sous  ce  dernier  rapport  , une 
espèce  de  Vicia,  ( Vicia  Fnrbonensis  , 
L.  ) est  lout-à-fait  semblable  à la  Fève. 

La  Fève  commune,  Faba  vulgaris, 
D.  C. , Fl.  Française;  J'icia  Faba, 
L.,  unique  espèce  du  genre,  est,  dit- 
on  , indigène  des  environs  de  la  mer 
Caspienne.  Sa  tige  droite  s'élève  à 
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i.ul  ou  dix  décimètres  et  porte  des 
ailles  ailées , à quatre  ou  six  folioles 
andes,  ovales-oblongues , e^itières, 
;ipeu  ép  lisses  , glabres  et  glauques; 
'ir  pétiole  commun  ue  dégénère  pas 
I vrille  , et  les  stipules  que  l’on  voit 
leur  base  sont  un  peu  dentées  et 
: mi-sagiltées  ; aux  aisselles  des  feuil- 
.'S,  sont  situées  les  fleurs  réunies  par 
eux  ou  trois  sur  un  court  pédoncule; 
..ur  corolle  est  odorante  , agréable  et 
l'anche,  avec  une  tache  noire  et 
•yeuse  sur  le  milieu  de  chaque  aile, 
oes  principales  variétés  de  Fèves  sont: 

’ Fève  Julienne  , la  plus  com- 
1 une  et  une  des  plus  hâtives;  a® 
lÈVE  VERTE,  semblable  à la  précé- 
cente , mais  plus  tardive  , et  ayant 
L‘3S  fruits  qui  restent  toujours  verts  ; 
’Fève  naine,  originaire  de  la  côte 
Afrique,  petite,  très -bran  cime  et 
>i'it  productive;  4^^  Fève  a longues 
OSSES,  plus  tardive  et  plus  gi'ande 
5311S  toutes  ses  dimensions  , que  les 
rrécédenles;  5°  Fève  de  Windsor  ; 

graines  larges  et  presque  rondes  , 

I ’aignant  le  froid,  peu  productive, 
nais  très-forte  en  tige  , et  consé- 
uemment  estimée  comme  fourrage; 

Fève  des  champs  ou  de  Cheval, 
lOmmée  aussi  Fèverolle  et  Gour- 
ANE  , inférieure  en  qualité  à toutes 
:îs  autres  variétés  , reconnaissable  à 
cjs  légumes  cylindriques  et  coriaces. 

Tout  le  monde  connaît  les  usages 
Lulinaires  de  la  graine  de  cette  Plante, 

! ue  l'on  nomme  h Paris  Fève  de  ma- 
:ais.  Ce  légume  est  cultivé  depuis  la 
Uns  haute  antiquité.  Diodore  de  Si- 
.ile  et  Pline  assurent  que  de  leur 
eamps  les  Fèves  étaient  principale- 
:ient  destinées  à la  nourriture  des 
égyptiens  et  des  Romains  , quoiqu’il 
•xistât,  chez  les  premiers  surtout,  des 
Jées  superstitieuses  contre  leur  usa- 
e.  Les  anciens  en  nounissaient  éga- 
.amenl  leurs  bestiaux,  emploi  le  plus 
onsidérablc  que  nous  faisons  aujour- 
’huides  Fèves  qui, en  raison  de  leurs 
olylédons  très-gros  et  farineux  ,sont 
irt  nourrissans.  On  les  sert  sur  les 
«ibles  des  gourmets  , lorsqu’elles 
ont  encore  dans  leur  primeur,  et 
u’elles  n’ont  acquis  que  le  quart  ou 
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tout  au  plus  le  tiers  de  leur  longueur. 
Mais  le  paysan  et  le  pauvre  en  font 
leur  nourriture  après  qu’elles  sont 
parfaitement  mûres;  alors  , sous  for- 
me de  purées  , c’est  un  mets  en  usage 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Un  goût  nauséabond  , qui  est  propre 
aux  Légumineuses  , fait  que  cette 
graine  n’est  pas  agréable  à certaines 
personnes  ; d’ailleurs  la  farine  de 
Fèves  , mêlée  au  pain  , le  rend  lourd 
et  de  difficile  digestion  : aussi  n’a-l- 
on  recours  à son  usage  que  dans  les 
années  de  disette.  Elle  n’est  bonne, 
tout  au  plus  , qu’à  faire  des  cataplas- 
mes résolutifs. 

Les  tiges  et  les  feuilles  de  Fèves 
coupées  en  vert  avec  les  fleurs 
ou  les  jeunes  gousses,  sont  un  ex- 
cellent fourrage.  Leur  culture  a 
acquis  un  autre  degré  d’impor- 
tance en  Angleterre  et  en  France 
depuis  qu’il  a été  reconnu  qu’elles 
formaient  un  fort  bon  engrais  , lors- 
qu’après  la  ûoraison  , on  les  enterrait 
avec  la  charrue.  Celte  méthode  était 
connue  des  anciens;  car  Pline  dit 
textuellement  que  la  Fève  était  culti- 
vée en  Thessalie  et  en  Macédoine  , 

fiOLir  engraisser  les  champs  qu’on 
abourail,  afin  d’enfouir  cette  Plante 
aussitôt  qu’elle  commençait  à fleurir. 

La  culture  des  Fèves , qui  ne  de- 
mande pas  beaucoup  de  précautions, 
s’opère  soit  en  plein  champ  , soit 
dans  les  jardins.  On  les  sème  dans  les 
terrains  humides  et  argileux  destinés 
à ensemencer  des  Plantes  céréales,  et 
que  la  culture  de  ces  Légumineuses 
prépare  et  bonifie. 

Deux  labours,  aussi  profonds  que 
possible,  disposent  convenablement 
la  terre  dans  laquelle  les  Fèves  sont 
semées  à la  volée,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux  , en  rayons  , ayant  soin  d’es- 
pacer les  graines  au  moins  de  trois  à 
quatre  décimètres.  C’est  à peu  près 
de  même  qu’on  cultive  les  Fèves  dans 
les  jai  clins;  mais  comme  alors  on  les 
destine  à être  mangées  de  bonne  heu- 
re, on  hâte  leur  germination,  en  les 
faisant  tremper  dans  l’eau,  et  on  aug- 
mente l’activité  de  leur  végétation,  eu 
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les  cultivant  dans  une  terre  légère  et 
exposée  au  midi.  (o..N.) 

On  a étendu  le  nom  de  Fève  à beau- 
coup de  Plantes  qui  n’ont  que  peu 
ou  point  de  rapport  avec  les  Fèves; 
ainsi  l’on  a appelé  : 

jFÉvi:  DU  Bengale,  le  Myrobolan 
citrin. 

Fève  de  Loue  , V Ilelleborus  fœ- 
tidus. 

Fève  de  meh  , le  Haricot  commun. 

Fève  de  terre  fœtida. 

Fève  du  diable,  le  Capparis  cy- 
nophallophora. 

Fève  épaisse,  \eSedum  Telephium, 

Fève  lovine  , \eLupinus  albus. 

Fève  de  Saint-Ignace.  Le  fruit 
rapporté  des  Philippines  par  les  jé 
suites  et  désigné  sous  ce  nom  était 
certainement  la  Noix  vomique,  poi- 
son de  plus  qu’on  dut  à ces  bons 
Pères.  On  prétend  le  trouver  aujour- 
d’hui sur  un  autre  Arbre  qu’on  ap- 
pelle conséquemment  Ignalia.  ce 
mot. 

Fève  marine  , le  Cotylédon  TJmbi- 
licus  en  Europe  et  le  Mimosa  scandens 
dans  l’Inde , selon  Rumpb. 

Fève  tête  de  nègre  , les  semences 
du  Tamarin  et  un  Dolic. 

Fève  de  Tunga  , de  Tunka  ou  de 
Tunkin.  IT.  Baryosma. 

Fève  a Cochon  , la  Jusquiame 
commune. 

Fève  d’Egypte,  les  fruits  du  Né- 
lumbo. 

Fève  douce,  la  Casiia  alata. 

Fève  d’Inde  , un  Dolic. 

Fève  de  Malaca,  V Anacardium 
orientale. 

Fève  de  Pichurine,  les  fruits  d’un 
Laurier  peu  connu. 

Fève  de  Pythagore,16S  fruits  du 
Ceratonia  siliqua.  (b.) 

FÈVE  MARINE,  moll.  Ce  que 
l’on  trouve  sous  ce  nom  dans  les 
vieux  catalogues  de  pharmacie,  n’est 
point  une  espèce  de  Sabot , ma  is  l’oper- 
cule probablement  d’une  Coquille  de 
ce  genre  , à laquelle  on  attribuait  de 
grandes  vertus  médicinales.  (b.) 

FÈVE  NAINE,  moll.  Nom  vulgai- 
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rc  et  marchand  du  Buccinu/n  nen- 
teurn  , L.  (jj  ) 

FEVIi/ROLES.  MOLL.  Hosc  men- 
tionne sous  ce  nom  de  petites  Coquil- 
les bivalves  , voisines  des  Cames  , et 
qu’on  trouve  au  détroit  de  Magellan. 

(b.) 

FEVEROLLES.  eot.phan.  Varié- 
té de  Fève  plus  petite.  (b.) 

FÉVIER.  Gleditschia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Polygamie  Diœcie  , L. , (^ue 
l’on  peut  caractériser  de  la  maniéré 
suivante  ; fleurs  polygames;  calice 
turbiné  à la  base,  ayant  son  limbe 
partagé  en  six , huit  ou  dix  lobes, 
dont  la  moitié  sont  plus  intéiieurs, 
plus  minces  , et  ont  été  décrits  com- 
me des  pétales  qui  manquent  réelle- 
ment dans  ce  genre.  Le  nombre  des 
étamines  varie  de  trois  à dix  ; elles 
sont  insérées  circulairement  à la  par- 
tie supérieure  du  calice  ; leurs  filets 
sont  libres  et  subulés  ; leurs  anthères 
ovoïdes  , cordiformes  et  à deux  loges. 
Dans  les  fleurs  femelles  et  les  fleurs 
hermaphrodites,  on  trouve  de  plus 
un  pistil  pédicellé  , allongé  , terminé 
par  un  style  latér-al  qui  porte  un  stig- 
mate velu.  Le  fruit  est  une  gousse 
très  - allongée , plane,  contenant  en 
général  plusieurs  graines  séparées  les 
unes  des  autres  par  autant  de  cloisons 
et  environnées  d’une  substance  pul- 
peuse. 

Les  espèces  de  ce  genre , au  nombre 
d’une  dixaine  environ  , sont  des 
Arbres  généralement  armés  d’e'plnes 
extrêmement  fortes  et  rameuses  ; leurs 
feuilles  sont  impar'ipennées , et  leurs 
fleurs  , petites  et  verdâtres  , sont  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes  axillai- 
res. Ces  espèces,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  parcs  et  jardins 
d’agrément,  sont  originaires  de  l’A- 
mérique septentrionale  ou  de  la  Chi- 
ne. Parmi  les  espèces  cultivées , on 
distingue  : 

Le  Fèvier  triacanthos  , Gledits- 
chia  triacanthos , L. , Lamk  , 111.  t. 
857  , f.  1.  C’est  un  Arbre  d’un  poi  t 
très-élégant  et  d un  aspect  agréable  a 
cause  de  son  feuillage  fin  et  délicat. 


. 1 i croît  dans  les  diverses  contrées  de 
J i inérique  septentrionale,  et  qui  au- 
I , u'd  hui  est  parfaitement  naturalisé 
us  toutes  les  contrées  de  la  France. 

' peut  s’élever  à une  hauteur  de 
: nte  à quarante  pieds  , et  présente 
cime  très-rameuse;  ses  épines 
)ut  rougeâtres  et  à trois  pointes, 
I Mnt  une  médiane  est  beaucoup  plus 
I Is.igue  que  les  deux  autres  qui  sont 
f i's'posées  et  divergentes.  Les  feuilles 
I >sut  imparipennées  ; les  folioles  sont 
ïesque  sessiles  , glabres  , ovales,  al- 
mgées  , crénelées  , d’un  vert  clair, 
i'-’s  fleurs  sont  jaunâtres  , petites  , 
rinant  des  épis  longs  d’environ  deux 
) uces  et  pendans.  Les  gousses  sont 
1-3S  - comprimées , presque  planes, 
ingues  de  six  à huit  pouces,  souvent 
■^tournées  sur  elles-mêmes. 

Le  Févier  de  da  Chine  , Gledits- 
\ ia  Sinensis , \j^Tok.  \ GL  ho  nid  a , 
illd.  On  distinguera  facilement 
' tte  espèce,  qui  est  généralement  plus 
^’tileque  la  précédente,  aux  épines 
ombreuses  , très-fortes  et  très-ra- 
leuses  dont  son  tronc  est  hérissé,  à 
'S  feuilles  bipinnées  sans  impaire  ; 

' S folioles,  plus  grandes  que  dans 
îspèce  précédente,  sont  luisantes  et 
otuses.  Ses  gousses  sont  brunâtres  et 
l^ès-planes.  Elle  est  originaire  de  la 
lihine  et  cultivée  dans  les  jardins.  . 
Les  Gleditschia  ont  eu  général  un 
ois  dur  , mais  qui  se  fend  facilement, 
s ne  sont  pas  difficiles  sur  la  nature 
es  terrains  et  résistent  facilement  à 
os  hivers  les  plus  rigoureux.  Ilsei’ait 
v/antageux  d’en  propager  la  culture 
I a grand  dans  nos  forêts.  (a.  R.) 

FEVILLEA.  BOT.  PHAN.  y'. 

EUILLÉE. 

FIAMA.  bot.  PHAN.  Poison  végétal 
'e  l’Amérique  méridionale.  P''.  Cu- 

ARE. 

* FIANCÉE.  INS.  Nom  vulgaire 
une  Noctuelle,  Nociua  sponsa,  aussi 

ippeléc  Lichenée  rouge,  (b.) 

* FUNTENDROUC.  ( Fia- 
')urt,)Le  Narvvalh  à Madagascar,  (b.) 

FIATOLE.  FiaioLa.  rois.  Genre 
-abliparCuvier(Règn.Anim.T.  n,p. 
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SâjJaux  dépens  des  Stromates , dans 
la  seconde  tribu  des  Squanimipennes, 
et  de  l’ordre  des  Acanthopterygiens. 
Il  est  caractérisé  par  la  disposition  de 
la  dorsale  et  de  l’anale  , dont  la  par- 
tie antérieure,  moins  saillante,  donne 
au  Poisson  une  figure  totale  voisine 
de  l’ovalaire;  les  écailles  liu  corps  et 
des  nageoires  sont  si  petites,  qu’on 
ne  les  distingue  guère  que  sur  la 
peauj  desséchée  ; cependant  l’épais- 
seur des  nageoires  dénote  la  famille 
dont  lesFialolesfontpartie;  elles  n’ont 
d’ailleurs  qu’une  rangée  de  très-pe- 
tites dents  pointpes;  leurs  épines  dor- 
sales et  anales  sont  aussi  cachées 
dans  le  bord  antérieur  des  nageoires. 

On  ne  connaît  qu’une  espèce  de  ce 
genre  , et  elle  habite  la  Méditerranée. 
C’estle  Stiomateus  Fiatola,  L. , Gmel. , 
Syst.  JSat.  XIII,  T.  i,  part.  3,  p. 
ii48.  Selon  Cuv'  ■’d  les  figures  que 
Rondelet  do^'^'chfe  son  Fiatola  , p. 
967  , et  de  sl?^i^itromateus  , p.  167  , 
conviennent  au  même  et  unique  Pois- 
son , dont  l’un  a été  dessiné  sur  le 
vivant  et  l’autre  sur  le  sec.  C’est  la 
seconde  de  ces  figures  qui  a servi  à 
Lacépède  (Pois.  T.  iv  , p.  698  ) pour 
l'établissement  de  son  genre  Chrysos- 
trome , qu’on  ne  saurait  conséquem- 
ment adopter.  La  Fiatole  ressemble 
un  peu  au  Turbot  par  sa  forme  qui 
est  à peu  près  carrée , aplatie  , et 
terminée  sur  ses  bords  par  une  es- 
pèce de  tranchant,  dit  Bonnaterre  ; 
cependant  lorsque  ce  Poisson  nage  , il 
se  tient  dans  une  position  verticale  ; 
la  queue  est  fourchue  ; la  couleur  du. 
dos  est  d’un  azur  clair  ; celle  du  bas> 
des  côtés  et  du  ventre  est  argentée; 
le  dessus  du  corps  est  marqué  de  ta- 
ches et  de  veines  d’un  jaune  obscur  , 
qui  font  un  effet  agréable.  Le  dessou.s 
a aussi  des  tacnes  d’un  jaune  tirant 
sur  l’or. Ou  retrouve  la  Fiatole  jusque 
dans  la  mer  Rouge,  b.  2,d.  46  , c.  uf». 
V.  O.  A,  34 , c...  (b.' 

FIBER,.  MAM.  F.  Castor. 

* FIBER.  OIS.  L un  des  syno- 
nymes latins  du  grand  Harle.  F.  ce 

(DH..Z.  ) 

* FIBI.  BOT.  cRYi’T.  La  Fougère 
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^ul  porto  ce  nom  au  Japon,  paraît 
elre  V/î splénium  Trichomanes  ^ qui 
croîtrait  alors  d’une  cxtrcinlld  à 
1 autre  de  l’aucien  Monde  septen- 
trional. (b.) 

FIBICIIIA.  BOT.  PHAN.  (Kœler.) 
Syn.  de  Fanicum  dactylon,  L. 
Cynodon.  (b.) 

FIBIGIA.  BOT.  PHAN.  Ce  mot  fut 
é par  Medicus  ((5e//e/-.  I,  p.  90, 
sa)  pour  désigner  iin  genre 
plus  anciennciiicnt  établi  sous  le  nom 
de  Tarsetia.  Le  professeur  De  Gan- 
dolle  s’en  est  servi  pour  nommer  la 
troisième  section  de  ce  genre.  V. 
FaRSÉTIE.  (G..N.) 

FIBRAUREA.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  {Flor.  Cochhi.  ed.  Willd.  T.  ii, 
p.  769)  avait  établi  sous  ce  nom  uu 
geni'e  qu’il  reg.q^  j[^it  comme  très- 
rapproclié  de  VAot  ^j.^’^Aublet,  et  il 
assignait  pour  syno..,t^\X,).à  sa  Plante 
celle  que  Rumph  a mboin . 

V , p.  .58  , tab.  s4)  et  nommée  Tuba 
Jlava.  Ce  genre  a été  fondu  dans  le 
Cocculus  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  {Sjstema  Veget.  natur.  T.  l,  p. 
.5i5),qiil  a même  distingué  spécifique- 
ment la  Plante  de  Rumph  eu  la  nom- 
mant Cocculus  flauescens , et  il  a 
donné  le  nom  de  Cocculus  Fibraurea 
au  Fibraurea  tinctoria  de  Loureiro. 
Quant  à l’y/Zi/z/u  d’Aublet,  il  l’a  con- 
servé provisoirement  et  l’a  placé  à la 
suite  des  genres  desMénisperinacées  , 
en  attendant  qu’il  fût  mieux  connu. 

(g.. N.) 

FIBRES.  Fibres,  zool.  bot.  On 
donne  généralement  ce  nom  à des 
coi’ps  longs  et  grêles,  plus  ou  moins 
analogues  à des  fils , qui  composent 
en  grande  partie  le  tissu  de  nos  or- 
ganes et  celui  dos  Végétaux.  On  a 
long-temps  disserté  pour  savoir  s’il 
n’existait  qu’une  seule  espèce  de 
Fibre,  servant  en  quelque  sorte  de 
base  à tous  les  organes,  du  corp.s  des 
Animaux.  Mais  l’analyse  anatomique 
a fait  reconnaître  que  plusieurs  sortes 
de  Fibres  entrent  dans  leur  compo- 
sition. Haller  admettait  trois  Fibres 
ou  clémens  organiques,  savoir  : la 
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Fibre  cellulaire,  la  Fibre  musculaire 
et  la  Fibre  nerveuse.  Le  professeur 
Chaussier  distingue  quatre  sortes  de 
Fibres  élémentaires  , savoix'  ; la  Fibre 
lamincuse,  la  Fibre  albuginéc  , qui 
forme  la  base  des  ligamens,  des  ten- 
dons et  des  aponévroses,  la  Fibre 
nervale  et  la  Fibre  musculaire. 

Eu  anatomie  végétale  la  Fibre  est 
bien  plus  simple.  En  effet , tout  ce 
qui , dans  les  Plantes  , n’est  pas  tissu 
cellulaire,  est  tissu  fibreux.  Or,  le 
tissu  fibreux  est  constamment  formé 
par  les  vaisseaux  ou  tubes  dans  les- 
quels la  sève  circule.  Ces  vaisseaux 
se  réunissent  plusieurs  ensemble  au 
moyen  du  tissu  cellulaire  et  consti- 
tuent les  Fibres.  (a.  h.) 

FIBREUX.  Fihrosus.  bot.  On 
donne  ce  nom  à tout  organe  essen- 
tiellement composé  de  fibres.  Ainsi, 
on  nomme  racine  Fibreuse  celle  qui 
est  formée  de  fibres  simples  et  cylin- 
driques. Cette  espèce  de  racine  est 

f>articiilière  aux  Plantes  monocoty- 
édones.  /^.Racine.  (a.  b.) 

FIBRILLARIA.  bot.  crypt. 

( Champignons.  ) Sous  ce  nom , .So- 
werby  ( Histoire  des  Champignons 
d’Angleterre  ) désigne  des  Plantes 
cryptogames  composées  de  filamens 
rameux,  entrelacés,  disposés  en  forme 
d’étoile , couvrant  de  très-grandes 
surfaces , ci'olssant  dans  les  caves, 
sur  les  murs  humides  et  sur  les  ton- 
neaux. Ces  petites  Plantes  ne  sont 
peut-être  que  des  Champignons  nals- 
sans,  ou  semblent  rentrer  dans  les 
genres  Byssus  , Racodiurn  ou  Hi- 
manda  dp  Persoon. 

Sowerby  a décrit  et  figuré  plusieurs 
espèces  de  Fibrillaria  avec  les  noms 
spécifiques,  de  slellata  , ramosissima , 
vinaria  , pulverulenla  et  corlicina. 

.(G.. N.) 

FIBPtILLES.  Fibrilles,  bot.  Ra- 
mifications des  racines  capillaires , 
dont  l’ensemble  constitue  le  chevelu. 
F'.  Racine. 

Dans  quelques  Plantes  cryptoga- 
mes , et  particulièrement  dans  les  lji~ 
chens,  on  nomme  Fibrilles  les  filets 
déliés  qui  naissent  du  /Au/Zias,  parles- 
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l-els  ces  petits  Végétaux  adhèrent 
l'x  écorces  des  Arbres  et  aux  Pierres, 
s tilets  le  plus  souvent  entrelacés  , 
’Sur  lesquels  les  sporules  des  petits 
i ampignons  sont  dispersées  , ont 
>ssi  été  désignées  dans  les  auteurs 
lus  le  nom  de  Fibrilles.  (g. .N.) 

FIBRINA.  BOT.  CRYPT.  ( Charn- 
,Uions-)  Nom  donné  par  Fries  {Hjs- 
■la  , Il  , p.  78  ) à une  section  du 
i.urePezize.  P^.  ce  mol.  (g.. N.) 

IFIBRINE.  zooL.  L’un  des  princi- 
S'j  immédiats  des  Animaux,  existant 
iiticulièrement  dans  les  parties 
. isculaires  , dans  le  sang  et  dans  le 
\yle.  Elle  est,  dans  son  état  naturel, 
jinchâtre  , tenace,  élastique  , insi- 
lle  et  inodore  ; exposée  à l’air  , elle 
dessèche,  jaunit  et  devient  un  peu 
1 nslucide.  Elle  est  indissoluble 
;us  l’eau  froide.  L'eau  bouillante 
dissout  ou  en  divise  une  très-pe-^ 
i'3  partie;  elle  est  fortement  altérée 
irl’Alcohol  et  l’Éther;  elle  est  plus 
moins  décomposée  ou  dénaturée 
rr  les  Acides  et  les  substances  alca- 
li es.  On  sépare  la  Fibrine  du  sang 
elle  se  trouve  à l’état  liquide  , en 
iitant  cette  matière  animale  fraî- 
eement  tirée  avec  une  vergelte  sur 
parois  de  laquelle  les  molécules  de 
Ijrine  viennent  se  déposer  sous  la 
rme  de  filamens.  La  Fibrine  pure 
•St  d’aucun  usage;  unie  à l’Albu- 
ine  , la  gélatine  et  quelques  autres 
1 ncipes  , elle  constitue  la  chair  raus- 

I aire  qui  est  d’une  si  grande  res- 
nice  pour  la  nourriture  de  la  plu- 
ift  des  grands  Animaux.  (du..z.) 

IFIBROLITE.  MIN.  Nom  donné  par 
urnon  à un  Minéral  à texture  fi- 
îîuse,  d’un  blanc  passant  quelque- 
'S  au  grisâtre,  et  qui  accompagne 
• Corindon  du  Carnale.  Suivant  ce 
inéralogiste , ce  serait  une  espèce 
lavclle  qui  aurait  pour  forme  pii- 
ilive  un  prisme  rhomboïdaid’envi- 

II  cent  degrés.  Ellccontient, d’après 
-e  analyse  de  Chenevix  , 58  parties 
."Silice,  58,25  d’Alumine,  et  0,75 
'Ixide  de  Fer  ; total  97.  La  Fibro- 
::  raye  le  Quartz,  et  pèse  spécifique* 
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ment  3, ai.  Elle  est  infusible  au  cha- 
lumeau. (g.  DEL.) 

riRDLA.  ÉcniN.  Nom  donné  à une 
section  des  Calocystes,  classe  de  la 
famille  des  Oursins  ou  Echinoder- 
mes  , proposé  par  Klein  dans  son  ou- 
vrage sur  ces  Animaux.  Les  anciens 
naturalistes  français  les  appelaient 
Oursins-Boutons.  (lam..x.) 

FIBULAIRE.  Fibularia.  échin. 
Genre  de  l’ordre  des  Echinodermes 
pédicellés  dans  les  divisions  des  Echi- 
nides  ; à bouehe  inférieure  toujours 
centrale  avec  des  ambulacres  bornés  , 
ayant  pour  caractères  un  corps  sub- 
globuleux , ovoïde  ou  orbiculaire  , à 
bord  nul  ou  arrondi,  et  couvert  d’é- 
pines très-petites  ; ses  ambulacres  , 
au  nombre  de  cinq,  sont  courts  et 
éti'(ÿts  ; la  bouche  est  inférieure  et 
centrale;  l’anus  est  situé  tout  auprès 
ou  entre  la  bouche  et  le  bord.  Le 
genre  Fibulaire  , établi  par  Lamarck 
aux  dépens  des  Oursins  de  Linné  , a 
été  adopté  par  Cuvier  et  par  les  natu- 
ralistes modernes.  Leske  l’avait  pro- 
posé depuis  long-temps  sous  le  nom 

Echiiiocyamus  : il  est  néanmoins 
douteux  que  toutes  les  espèces  dont 
il  le  composait  appartinssent  aux  vé- 
ritables Fibulaires  de  Lamarck. 

Ces  derniè.''es  sont  les  plus  petites 
de  toutes  les  Echinides;  leur  forme 
presque  globuleuse  ou  ovoïde  leur 
avait  fait  donner  le  nom  d'Oursins- 
Boulons  par  les  anciens  zoologues 
français.  Elles  se  rapprochent  des 
Echinonées  par  leur  forme,  et  des 
Clypéaslres  par  leurs  ambulacres  pé- 
taliformes  et  bornés.  La  situation  de 
la  bouche  les  distingue  des  uns  et 
des  autres.  Le  nombre  des  espèces, 
connues  est  encore  peu  considérable  , 
peut-être  pa^ce  qu’elles  n’ont  pas  at- 
tiré l’attention  des  voyageurs  à cause 
de  leur  petitesse.  Lamarck  n’en  cite 
que  trois  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres,  et  Blain- 
ville  donne  la  description  de  neuf  es- 
pèces dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces natuielle.s  , toutes  vivantes  et  ori- 
ginaires des  différentes  mers  du  glo- 
be. Nous  ne  doutons  point  qu’il  ù’en 
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existe  clans  la  nature  une  plus  grande 
quantité  que  nous  connaîtrons  par 
la  suite. 

Quelques  oryctographes  ont  donné 
ce  nom  à des  Oursins  fossiles  qui 
avaient  la  forme  d’un  boulon.  U est  à 
remarquer  qu’aucune  de  ces  espèces 
n’appartenait  au  genre  dont  il  vient 
d’ôtre  question  , et  qui  ne  contient 
que  des  espèces  vivantes. 

FICAIRE.  Ficaria.  bot.  phan. 
Genre  très-voisin  des  Renoncules  aux- 
quelles Linné  le  réunissait.  Il  a pour 
caractères  : un  calice  de  trois  sépales 
caducs  ; neu'” pétales  creusés  intérieu- 
rement à leur  base  d’une  petite  fosse; 
des  étamines  en  nombre  indéterminé, 
disposées  autour  d’ovaires  nombreux 
qui  deviennent  autant  de  petits  fruits 
lisses,  comprimés  et  obtus.  L espèce 
qui  a servi  de  type  à ce  genre , A le 
compose  seule  jusqu’ici,  puisque  ce 
n’est  qu’avec  doute  qu’cjn  lui  en  a 
réuni  une  seconde  originaire  des 
montagnes  de  Daourie , est  le  Ficaria 
ranunculoides , petite  Plante  herbacée 
très-commune  dans  les  lieux  humi- 
des. Sa  racine  présente  des  tubercu- 
les fusiformes  ; sa  tige  rameuse  et  fai- 
Îîle  s’étale  sur  la  terre;  ses  feuilles  cor- 
diformes  et  légèrement  anguleuses 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  ; et 
ses  pédoncules  sont  uniflores,  axillai- 
res ou  terminaux.  Le  nombi’e  des  par- 
ties de  la  fleur  n’est  pas  constant;  celui 
des  sépales  peut  être  porté  à cinq , et 
on  voit  par-là  quelles  légères  diffé- 
rences distinguent  ce  genre  de  la  Re- 
noncule. (a.d.j.) 

FICEDULA.  OIS.  Syn.  latin  appli- 
qué par  Brisson  aux  espèces  du  genre 
Sylvie.  F.  ce  mot.  Gmelin  a donné  le 
même  nom  aux  Bec-Figues.  F .Gobe- 
MoUCHE.  (DR..Z.) 

FICOIDE  ou  FICOITE.  poeyp. 
INom  donné  par  les  anciens  orycto- 
graphes à des  Fossiles  en  forme  de 
Figue,  qui  paraissent  s etre  moules 
dans  des  creux  laissés  par  VJlcyo- 
nium  Ficus.  (b-) 

FICOIDE.  Mesembryanthemum . 
BOT.  PIXAN.  Genre  établi  par  Tour- 
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nefort  sous  le  nom  (.\q  J 'icuïdcs , qui,  vu 
l’inconvenance  de  sa  terminaison,  a 
été  changé  par  Linné  en  celui  de  Me- 
sembry  anlhemum.W  appartient  à l’Ico* 
saudrie  Pentagynie,  L. , et  Jussieu  en 
a faitle  lypedela  familledes Ficoïdées. 
Ses  principaux  caractères  sout  ; calice 
supère  à quatre  ou  cinq  divisions 
inégales,  persistantes;  corolle  com- 
posée de  pétales  nombreux  , disposés 
sur  plusieurs  rangs  , liuéaires  , iné- 
gaux et  légèrement  réunis  par  leur 
hase;  étamines  nombreuses  , à 'inser- 
tion perigynique;  cinq  styles,  rare- 
ment quatre  ou  dix  ; capsule  char- 
nue, à quatre  loges  ou  plus,  selon  le 
nombre  des  styles,  renfermant  une 
grande  quantité  de  graines  très-peti- 
tes. Les  Ficoïdes  sont  des  Plantes 
herbacées  ou  des  Arbustes  munis  de 
feuilles  toujours  charnues  , opposées 
et  croisées  à angles  droits  ( excepté 
dans  les  espèces  llnguiformes  ) ; les 
fleurs  solitaires  , axillaires  ou  le  plus 
souvent  terminales  , s’ouvrent  à des 
heures  déterminées , les  unes  à midi, 
d’autres  l’après-midi , d’autres  enfin 
le  soir  et  pendant  la  nuit.  Plusieurs 
espèces  répandent  une  odeur  douce 
et  suave. 

La  plupart  des  Mesembryanthemum 
habitent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Ces  Plantes  concourent  avec  les  gen- 
res JÇ/ïca,  Pélargonium Proiea,  etc., 
à former  la  principale  végétation  de 
ces  contrées  si  riches  d’ailleurs  aux 
yeux  du  botaniste.  La  facilité  avec 
laquelle  elles  se  cultivent  et  se  mid- 
tlplient  en  Europe,  facilité  qui  ré- 
sulte de  leur  nature  grasse  et  ro- 
buste , en  a fait  connaître  un  nom- 
bre prodigieux  d’espèces  qui  ont  exer- 
cé la  sagacité  des  botanistes  auxquels 
on  doit  d’imporlans  travaux  sur  les 
Plantes  grasses  , et  parmi  lesquels 
nous  citerons  Dillen  {Hort.  Ellham-l, 
De  Candolle  (Plantes  grasses,  Paris, 
1802  ),  le  prince  de  Salm-Dyck  (Te/t' 
tamen  botanicum  ) et  surtout  Ha- 
worlh  {Synops.  Plant,  suce.  Londres, 
Reuision.Plant.  suce.,  iSai)* 
Dans  l’ouvrage  le  plus  récent  que  ce 
dernier  auteur  a publié,  le  nombre 
des  Mesembryanthemum  ?c  trouve 
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r të  à trois  cent  dix,  sans  compter 
r>»t  espèces  mentionnées  par  les  au- 
f rs,  et  regardées  comme  incertai- 
ty 

Jne  telle  quantité  de  Plantes  ag- 
imiérées  dans  le  même  cadre  a né— 
L'sité  des  coupes  qui  avaient  déjà 
tentées  avec  plus  ou  moins  de 
:ocès  par  les  auteui's.  Ainsi  Persoon 
8Ait  divisé  ses  quatre-vingt-six  espè- 
■ en  deux  grandes  sections  , selon 
telles  possédaient  une  lige  ou 
telles  en  étaient  dépourvues  ; et 
subdivisions  de  ses  espèces  cau- 
ccenles , de  beaucoup  plus  nom- 
?Juses  que  les  autres,  avaient  été 
éies  des  formes  de  leurs  feuilles  pla- 
n ou  dilatées  , convexes  en  dessous, 
lindriques  et  triquètres.  Le  prince 
;Salm-Dyck  dont  les  jardins  ont 
j{uis  une  grande  célébrité  par  la 
iiuté  et  la  variété  des  Plantes  gras- 
i qu’il  cultive  , a proposé  departa- 
I ’ les  Ficoïdes  en  deux  grandes  di- 
lions  fondées  sur  des  caractères 
line  valeur  à peu  près  égale  à celle 
caractères  employés  par  Persoon, 

1.  isquiontrinconvéûieutdesenuan- 
les  uns  dans  les  autres  de  ma- 
ire à offrir  souvent  de  Pambiguité 
iiir  la  classification  des  espèces. 
3i  Ficoïdes  sont  partagées  par  le 
rnee  de  Salm-Dyck  en  espèces  viva- 
et  en  espèces  presque  vivaces. 
;les-ci  ne  forment  que  deux  subdi- 
iions , tandis  que  les  vivaces  sont 
iipées  en  trente-trois  sections  grou- 
•s  partiellement,  d’après  l’exislen* 
ou  l’absence  de  la  tige , d’après 
iirs  feuilles  cylindracées  ou  triquè- 

r >. 

■înfîn , dans  l’ouvrage  d’Hawoiih , 
iitulé  : Reuisiones  Plant,  succul  , p, 

, , le  genre  Mesembry anthemum  est 
tagé  en  huit  grandes  divisions  , 
'Si  qu’il  suit  : 

1 . M.  Aca.ul,ia.  Plantes  souvent 
unies  d’une  courte  tige  à racines  vi- 
lles et  à feuilles  très-grandes.  Cette 
I ision  comprend  vingt  petits  grou- 
1 qui  ont  tous  reçu  des  noms  ad- 
tiifs  , et  qui  forment  trois  subdlvi- 
os  des  établies  d’après  les 

illeurs  de  leurs  fleurs;  mais  il  faut 


FIG  , 4g5 

observer  que  ce  dernier  caractère  est 
très-inconstant. 

а.  M.  CEPHALoi’HYiiLA . Espèces 
caulescentes  , à feuilles  connées , lon- 
gues,étroites  et  réunies  par  faisceaux. 
Elles  ne  forment  que  deux  petits 
groupes. 

5.  M.  Reptantia.  Petits  Arbustes 
dont  les  tiges  sont  souvent  couchée.s 
et  anguleuses  , à fleurs  polygynes 
rouges  ( une  espèce  exceptée  ).  Il  n’y^ 
a que  quatre  groupes  dans  celte  divi- 
sion. 

4.  M.  Pebfoliata.  Petits  Arbustes  à 
feuilles  engainantes,  très-épaisses  et 
charnues  supérieurement;  à fleurs 
rouges  ou  blanches.  Cette  division 
est  formée  de  huit  groupes. 

.5.  M.  Deltoïde  A.  Arbustes  dressés  ; 
feuilles  triquètres  courtes , en  forme 
de  sabre  , plus  ou  moins  deltoïdes  ; 
fleurs  rubicondes.  Ils  forment  trois 
groupes. 

б.  M Triquetra.  Arbustes  à feuil- 
les triquètres  ou  en  forme  de  faux.  Les 
onze  groupes  qui  composent  cette  di- 
vision sont  réunis  en  deux  subdivi- 
sions , d’après  les  couleurs  des  fleurs 
plus  ou  moins  rouges , jaunes  ou 
orangées. 

7.  M.  ÏERETitrscuLA.  Ai’bustes  à 
feuilles  cylindroïdes.  Cinq  groupes 
partiels. 

8. M.  Papulosa. Espèces  sousfrutes- 
centes  annuelles  , bisannuelles  ou  vi- 
vaces , dont  les  feuilles  sont  presque 
toujours  plus  ou  moins  couvertes  de 
glandes  utriculaires  {Papùli). 

Tel  est  l’ordre  adopté  par  Haworlh 
pour  classer  les  trois  cent  dix  espèces 
de  Ficoïdes  qu’il  a décrites,  et  qui 
fleurissent  pour  la  plupart  dans  les 
jardins  des  amateurs.  Un  grand  nom- 
bre d’entre  elles  ont  des  fleurs  extrê- 
mement belles,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  des  Mesembry  anthe- 
mum splendens  , M.  bicolorum , M. 
Deltoïdes  , etc.  Dans  l’embarras  du 
choix  , nous  sommes  forcés  d’en  sup- 
primer les  descriptions.  D’après  le 
plan  adopté  dans  ce  Dictionnaire  , il 
convient,  en  effet,  de  parler  seulement 
des  espèces  dont  l’importance  et  l’in- 
térêt se  mesurent  en  raison  de  leurs 
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usages  , et  parce  qu’elles  habitent  an 
milieu  de  nous.  C’est  pour  un  motif 
à peu  près  semblable  à celui-ci  que 
nous  dirons  un  mot  des  deux  espèces 
suivantes. 

La  Ficoïde  crtstaehne,  Mesem- 
hryantkenium  crisCallinum,  L.,  a reçu 
le  nom  vulgaire  de  Glaciale,  parce 
que  toutes  ses  parties  sont  couvertes 
de  vésicules  brillâmes,  ressemblant  à 
de  petits  glaçons  d’autant  plus  nom- 
breux que  la  température  de  l’almos- 
phère  est  plus  élevée.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  l’archipel  grec  et  en 
Asie. 

La  Ficoïde  nodiflore,  Mesem- 
hrjanthemnm  nodijlorum  , L. , est  la 
seule  espèce  française  ; encore  n’y 
a-l-il  qu’un  petit  nombre  d’années 
qu’on  l'a  découverte  dans  le  dépar- 
tement de  la  Corse.  Elle  est  heiba- 
cée,  à tiges  rameuses,  diffuses,  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  obtuses  et 
un  peu  cylindriques  ; ses  fleurs  sont 
blanches,  solitaires  et  axillaires.  Elle 
croît  assez  abondamment  en  Egypte, 
en  Sicile  et  en  Grèce.  Bory  de  Saint- 
Vincent  l’a  trouvée  fort  commune 
dans  les  environs  de  Cadix,  parti- 
culièrement au  Trocadéro.  Appar- 
tenant à un  genre  confiné  dans  un 
coin  éloigné  du  globe,  cette  Plan- 
te, ainsi  que  la  précédente,  ressem- 
ble à un  soldat  égaré  et  isolé  de  son 
bataillon. 

On  multiplie  facilement  les  Ficoï- 
des,  soitde  graines  semées  sur  couche 
au  printemps,  soit  de  boutures  qu’on 
laisse  flétrir  à l’air  pendant  plusieurs 
jours  avant  de  les  planter  , car  la 
quantité  d’eau  que  retiennent  leurs 
parties  succulentes  est  très-considé- 
rable, et  serait  capable  de  les  faire 
pouriir  avant  que  les  fibres  n’aient 
acquis  le  degré  d’activité  nécessaire 
à la  végétation.  Ou  les  élève  dans  des 
vases  remplis  de  terre  franche  mêlée 
avec  du  terreau , et  on  a soin  dc  les 
mettre  à l’abri  du  froid  , et  surtout  de 
l’humidité  qu’elles  redou'.ent  extrê- 
mement. (g. .N.) 

FICOIDÉES.  Flcoideæ.  rot.  piian. 
Famille  déplantés  dicotylédones  po- 
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lypétales  à étamines  périgynes,  ayant 
lioiir  type  le  genre  Mescmbryaiithc- 
mum,  qui  eti  fiançais  porte  le  nom  de 
Ficoïde.  Voici  les  caractères  qui  dis- 
tinguent cette  famille;  le  calice  est 
monosépale,  ordinairement  campa- 
nulé  et  persistant  , adhérent  dans 
quelques  genres  par  sa  partie  infé- 
rieure avec  la  base  du  calice  , ayant 
son  limbe  divisé  en  quatre  ou  cinq 
lobes  qui  sont  parfois  colorés  et  com- 
me pétaloï.les  par  leur  face  interne. 
La  corolle  se  compose  de  pétales  dont 
le  nombre  est  parfois  défini , mais 
plus  fréquemment  indéfini , quelque- 
fois soudés  ensemble  par  leur  base  , 
de  manière  à former  une  corolle  mo- 
nopétale , ainsi  qu’on  le  voit  dans 
quelques  espèces  de  Ficoïdes  , et  en 
particulier  dans  le  Mesembry antJie- 
mum  cristallinum.  Ces  pétales  sont  in- 
sérés ainsi  que  les  étamines  à la  base 
des  lobes  du  calice  ; dans  quelques 
genres  ils  manquent  entièrement  ; les 
éiamines  sont  en  général  en  assez 
grand  nombre;  on  en  compte  cons- 
tamment plus  de  douze  qui  ont  leurs 
filets  libres  et  distincts  ; leurs  anthè- 
res introrscs,  à deux  loges  s’ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal;  l’ovaire  est 
tantôt  entièrement  libre,  tantôt  adhé- 
rent par  sa  base  avec  la  partie  infé-' 
rieui’e  du  calice  ; cet  ovaire  présente 
trois  ou  cinq  loges  contenant  chacune 
plusieurs  ovules  attachées  à autant  de 
trophospermes  saillans  à l’angle  in- 
terne. On  compte  autant  de  stvleset 
de  stigmates  qu’il  y a de  loges  à lo- 
vaire;  le  fruit  est  tantôt  une  capsule, 
tantôt  une  baie  environnée  parle  ca- 
lice , à trois  ou  cinq  loges  polysper- 
mes  ; les  graines  renferment  un  em- 
bryon roulé  autour  d’un  endosperme 
fariueux. 

LesFicoïdées  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  frutescentes,  souvent  gras- 
ses et  charnues  ; leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ou  opposées;  leurs  fleurs  , qui 
souvent  sont  très-grandes  et  d’un  as- 
pect agréable  , sont  axillaires  ou  ter- 
minales. 

On  peut  diviser  les  genres  peu 
nombreux  de  cette  famille  en  deux 
sections  : la  première  que  l’on  ap- 
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le  Sesuviées  comprend  les  genres 
iQt  l’ovaire  est  toul-à-fait  Imre  et 
la  adhérent  avec  le  calice  ; la  se- 
[iide  ou  Mésembryanthémées,  ceux 
;i  sont  adhérens  avec  le  calice.  Cha- 
rie  d'elles  se  subdivise  suivant  qu’il 
Il  une  corolle,  ou  que  cet  organe 
i:nque. 

Section  — SÉsuviÉEs  , Rich. 
Genres  munis  d’une  corolle. 

:aumuria,\j.  ; Nitraria,  Pall.  ; Gli- 
L.;  Orjgala,  Forsk. 

/S.  Point  de  corolle. 

^Sesuuium,  L.  ; Aizoon , L. 

Section.  — Mésembryanthé- 
MÉES,  Rich. 

a.  Point  de  corolle. 
VCetragonia,  L. 

^3.  Genre  muni  d'une  corolle. 
Wesembryanthemum,  L. 

.ja  famille  des  Ficoïdées  vient  na- 
rellement  se  placer  entre  les  Por- 
icécs  et  les  Onagraires.  Elle  se 
t.ûngue  surtout  de  l’une  et  de  l’au- 
par  la  position  de  son  embryon 
:lé  autour  d’un  endosperme  fari- 
nx.  Ventenat  pense  qu’il  faut  réu- 
les  Ficoïdées  aux  Porlulacées. 

(a.r.) 

'^IGOITE.  POEYP.  Foss.  V.  Fi- 

HE  POLYP. 

FlCaPHAGE.  OIS.  Syn.  du  Ma- 
’ bé.  F . Tisserin.  (dr..z.) 

"ICUS.  BOT.  pnAN.  Figuier. 

FIDICULA.  BOT.  CRYPT.  (Do- 
ns.) Syn.  ài!  Asplénium  Trichoma- 

(B.) 

TDJEL.  BOT.  PiiAN.  F^.  Fige.  Le 
rnex  spinosus  est , selon  Forskabl , 

I nmé  Fid  jel-el-D  jebbel  par  les  Ara- 

(B.) 

’IDJL-EiL-DJElMAL.  bot.  itian. 
II.  arabe  a Isatis  Ægyjitiaca, Y orsV. 
^ ’P.VSTEE.  (b.) 

î TEL.  zooE.  F'.  Bii-e. 

î TEL  DE  TERRE,  bot.  piian. 
f i n vulgaire,  indistinctement  donné 

tome  VI. 
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au  Fumaria  officinalis  et  au  Gentiana 

Centauiium,  L.  F.  FumeterrE  et 

Erythrée.  (b.) 

✓ 

FIELA.  POIS.  Le  Myre  sur  les  cô- 
tes de  Provence  et  dans  les  mai'cbés 
de  Marse  lie.  F.  Murène.  (b.) 

FIELRIPA.  OIS.  (Regnard,  Voyage 
en  Laponie.)  Syn.  dePtarmigan.  P''. 
Tétras.  (dr..z.) 

A 

FIENTE  DE  MOUETTE,  moee. 
Denis  Monlfort  dit  que  ce  nom  a quel- 
quefois été  donné  aux  Ammonites. 
On  ne  voit  pas  trop  pour  quelle  rai- 
son. (b.) 

FIERASFER.  pois.  Sous-genre 
d’Opbidie.  F.  ce  mot.  (b.; 

FIFI.  OIS.  Nom  donné  vulgaire- 
ment , dans  le  midi  de  la  France,  à 
plusieurs  espèces  du  genre  Sylvie.  F. 
ce  mot.  (DR..Z.)' 

*FIFOüCHE.  BOT.  PHAN.  La 
Plante  à feuilles  de  Mauve  et  à fleurs 
vertlcillées,  mentionnée  par  Rochon  , 
sous  ce  nom  comme  indigène  de  Ma- 
dagascar, ne  peut  être  déterminée,  (b.) 

FIGITE.  Figites.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Térébrans,  famille  des  Puplvores, 
tribu  des  Gallicoles  , établi  par  La- 
treille.  Ses  caractères  distinctifs  sont  : 
antennes  grenues  , un  peu  plus  gros- 
ses vers  leur  extrémité , et  composées 
de  quatorze  articles  dans  les  mâles  et 
de  treize  dans  les  femelles  ; une  cel- 
lule  radiale , anguleuse , très-éloignée 
du  bout  de  l’aile,  et  deux  cellules  cu- 
bitales, dont  la  premièi'e  presque  car- 
rée , et  la  seconde  , très-grande , at- 
teignant le  bout  de  l’aile  ; abdomen 
ovoïdo-conique  sans  troncature  à son 
sommet  ; tarière  paraissant  formée  de 
trois  pièces. 

Les  Figites  ressemblent  beaucoup 
aux  Cynips,  avec  lesquels  on  lésa 
long-temps  confondues.  Elles  s’eu 
distinguent  toutefois  par  leurs  an- 
tennes , par  la  disposition  des  nervu- 
res des  ailes,  par  la  petitesse  de  cel- 
les-ci, relativement  à celles  des  Cy- 
nips, et  par  la  forme  de  leur  abdo- 
men qui , au  lieu  d’être  tronqué  obll- 
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quenicnl  à son  extrémité,  présente  le 
(iernicr  segment  inférieur  de  niveau, 
ou  même  dépassant  le  segment  supé- 
rieur et  terminal  de  l’abdomen. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que 
la  tarière  semblepartir  directement  de 
l’ouverture  anale.  Au  reste  , le  corps 
des  Figites  est  comprimé,  oblong,  à 
peu  près  glabre , et  généralement 
noir;  la  tête  est  inclinée  à la  partie 
inférieure;  elle  supporte  de  petits 
yeux  ovales  et  entiers  ; des  antennes 
moniliformes  , composées  différem- 
ment dans  la  femelle  et  dans  le  mâle 
(celui-ci  aurait  quinze  articles  , sui- 
vant Jurine),  et  une  bouche  dans  la- 
quelle ou  distingue  de  larges  mandi- 
bules légèrement  tridentées;  leurtbo- 
rax  est  élevé;  l’écusson  est  ordinaire- 
ment assez  apparent,  et  l’on  voit  près 
de  lui  des  cavités  assez  profondbs,  qui 
n’existent  pas  dans  les  Cynips  ; les 
pâtes  sont  longues  ; elles  présentent 
des  hanches  fortes  et  des  tarses  assez 
menus  , avec  de  petits  crochets  sans 
division  sensible.  Les  Figites  , de 
même  que  les  Chalcidiles , se  rencon- 
trent sur  les  vieux  murs  et  sur  les 
fleurs;  on  les  trouve  aussi,  quoique 
rarement,  sur  les  excrémeus  humains. 
Latreille  désigne  pomme  type  du 
genre  : 

La  Figite  .sguxêllaire  , F.  scu- 
tellaris,  Latr.  , ouïe  Cynips  scutella- 
risà.eVi.osû{Fauna  Etrusca,  Mant.  2, 
App.  p.  106).  Elle  est  commune  en 
France.  On  peut  y rapporter,  suivant 
Jurine  (Class.  des  Hyméuopt.,  p. 
288  ) , le  Cynips  Ediogaster  de  Pan- 
zer  , et  VOphion  abhrewialor  à\i  même 
auteur.  (aud.) 

FIGL.  BOT.  THAN.  ( Delile.  ) Le 
Raifort  en  Égypte.  Foi'skahl  écrit 
Fidjel  , et  Daléenamp  Fégiel  et  Fu- 

gel- 

Figl-el-Gembi.  , est  le  Bunias 
CakiLe.  ■ (b.) 

FIGOCAQUE.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Cliiicoy  chez  les  Portugais. 
V.  Chicoy.  (b.) 

FIGUFk  zooE.  Nom  vulgaire  et 
marchand  d’une  Pyrule, 
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eus  , dont  il  y a trois  variétés  , la  vio-  I 
lette  , la  blanche  réticulée  et  la  blau-  I 
cbe  en  treillis.  C’est  aussi  une  espèce  | 
d’Alcyon , dont  on  trouve  souvent  î 
des  traces  fossiles.  (u.)  j 

FIGUE.  BOT.  BIIAN.  Le  fruit  du  ; 
Figuier.  V.  ce  mot.  (u.)  j 

FIGUE  BACOVE.  bot  phan.  Une  ' 

variété  de  Banane.  On  nomme  aussi 

les  plus  petits,  les  plus  jaunes  et  les 
plus  savoureux  des  fruits  du  Bana- 
nier, Figue  Banane.  (b.) 

FIGUE  GIRROLE.  BOT.  enypT. 
C’est  un  Agaric  dans  l’ouvrage  de 
Paulet.  (b.) 

FIGUE  MARINE  ou  DE  MER. 
ZOOE.  BOT.  Ce  nom  est  aussi  impro- 
prement donné  à \ A Icyuniurn  Ficus ^ 
qu’à  une  espèce  de  Mésembryanthè- 
me , dont  les  Hottentols  mangent  le 
fruit  , et  que  pour  celte  raison  on 
no  urne  aussi  Figuier  des  Hottentots. 

(B.) 

FIGUE-POIRE.  BOT.  PH  AN.  Une 
grosse  variété  de  la  Figue  commune. 

(b.) 

FIGUE  DE  SURINAM,  bot.  phan. 

Le  fruit  du  Cecropia  peltata.  (b.) 

FIGUIEPi.  ois.  Espèce  du  genre 
Soui-Manga.  P",  ce  mot.  Cette  espèce 
est  devenue  le  type  d’une  assez  grande 
fainille  de  ce  genre,  dont  quelques 
ornithologistes  ont  même  fait  nue 
division  générique.  (du  .z  ] 

FIGUIER.  Ficus,  bot.  phajî. 
Genre  très -intéressant  apparte- 
nant à la  famille  naturelle  desUiti- 
cées,et  à la  Polygamie  Diœcie , L., 
composé  en  général  d’Arbresou  d’ Ar- 
brisseaux lactescens  , ayant  les  feuil- 
les alternes  , simples , entières  ou 
plus  ou  moins  profondément  lobées, 
accompagnées  à leur  base  d’une  lon- 
gue stipule  roulée  autour  de  la  feuil- 
le avant  son  développement;  les 
fleurs  sout  réunies  dans  des  espèces 
de  réceptacles  charnus , globuleux 
ou  pyi'ilorm’es,  munis  à leur  base  de 
quelques  bractées  écailleuses,  perces 
dans  leur  partie  supérieure  d’une  ou-  . 
verture  fermée  en  grande  partie  p«'  ]; 

plusieurs  petites  écailles  en  forme  de 
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rïiils.  La  lace  interne  de  ce  rdcepta- 
le  est  couverte  de  tleurs  mâles  et  de 
•‘îms  femelles.  Les  premières  sont 
liacées  près  de  ronverture  siipérien- 
elles  se  composent  d’un  calice  à 
ois  divisions  profondes  et  de  trois 
1.  amines;  les  tleurs  femelles,  beau- 
oup  plus  nombreuses  qye  les  mâles, 
iccupeut  presque  toute'la  paroi  in- 
•M  ue  du  réceptacle.  Leur  calice  est  à 
; nq  divisions  piofondes.  Leur  ovaire 
-•gèrement  stipité  contient  un  seul 
^vule  renversé  et  se  termine  à sou 
ijinmet  par  un  st^le  que  surmontent 
eux  stigmates  filiformes.  Le  fruit  se 
lampose  du  réceptacle  dont  les  pa- 
lois  se  sont  épaissies  et  d’un  très- 
\ and  nombre  de  petites  drupes  chaî- 
nes , pédiceliées,  renfermant  une 
■ctile  graine  crustacée.  Celle-ci  con- 
:'ent  un  embryon  légèrement  recour- 
lé  dans  un  endosperme  charnu. 

Les  espèces  de  Figuier  sont  fort 
'Ombreuses  ; on  en  compte  environ 
teut  cinquante  qui  se  trouvent  dans 
iresque  toutes  les  contrées  chaudes 
I U globe. 

L’espèce  de  ce  genre  la  plus  inté- 
ressante, est,  .sans  contredit  , le  Fl- 
luinii  COMMUN,  Ficus  Carica,  L.  , 
iriginalre  du  midi  de  l’Kurope  , de 
Afrique  et  de  l’Asie  septentrionale  , 
tt  qui , depuis  des  siècles,  est  natura- 
l'Sé,  et  forme  un  Arbre  huilier  dans 
oaus  les  jardins  de  l’Europe  tempérée, 
dans  l’état  sauvage  , le  Figuier  que 
on  désigne  vulgairement  sous  le  nom 
e Caprïfiguier  est  un  Arbrisseau  tor- 
jeux  de  six  à dix  pieds  d’élévation, 
ilais  en  Orient,  en  Barbarie,  et  mc- 
I le  dans  l Europe  méridionale,  il 
>rme  un  Arbre  d’une  hauteur  de 
ingl-cinq  à trente  pieds.  Son  tronc 
'Cquiert  quelquefois  un  diamètre  d’un 

deux  pieds;  supérieurement  il  se 
ivlse  en  un  grand  nombre  de  bran- 
dies étalées,  qui  forment  une  vaste 
lêlc  et  lui  donnent  assez  de  ressem- 
ilancc  avec  nos  Pommiers.  Dans  le 
nord  de  l’Europe,  et  même  sous  le 
I limât  de  Paris,  c’est  un  Arbrisseau 
ameux  dès  sa  base,  et  ayant  environ 
lilx  à douze  pieds  de  hauteur.  Les 
leuilles  du  Figuier  sont  alternes, 
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pétiolées  , très-grandes  , échancrées  à 
leur  base  et  découpées  ilans  leur  con- 
tour en  cinq  ou  sept  lobes  plus  ou 
moins  profonds.  Ces  feuilles  sont 
d’un  veri  foncé  et  couvertes  d’un  du- 
vet très-court  et  trè.s-rude.  Elles  sont 
enveloppées,  avant  leur  déroulement, 
dans  une  longue  stipule  membra- 
neuse et  caduque  qui  leur  sert  de 
bourgeon.  Les  réceptacles  sont 
généralement  pyriformes  , légère- 
ment pédicellés  et  placés  à l’aisselle 
des  feuilles.  A l’époque  de  leur  ma- 
turité, leur  forme,  leur  grosseur  et 
leur  couleur  présentent  tellement 
de  difl’érences,  qu’elles  constituent 
un  nombre  immense  de  variétés. 
Ainsi  on  trouve  des  Figues  pyrifor- 
mes , et  d'autres  globuleuses;  les 
unes  sont  grosses  comme  le  pouce  , et 
d’autres  ont  le  volume  du  poing. 
Leur  couleur  est  tantôt  verte  , tantôt 
blanche  , tantôt  d’un  rouge  vineux 
plus  ou  moins  intense. 

La  culture  du  Figuier  et  de  ses 
nombreuses  variétés  est  un  objet  de 
la  plus  haute  importance  da'ns  plu- 
sieurs contrées  méridionales  de  l’Eu- 
rope , et  spécialement  en  Provence 
ou  on  en  voit  d’immenses  plantations. 
Nous  citerons  ici  les  variétés  les  plus 
remarquables.  Les  Figuiers  donnent 
eit  général  deux  récoltes  par  année. 
L’une  se  fait  en  Provence  depuis  la 
fin  de  juin  jusqu’à  la  fin  de  juillet. 
Les  Figues  que  l’on  récolte  alors  sont 
plus  gro.sses  et  moins  savoureuses. 
Elles  naissent  sur  les  rameaux  de 
l’année  précédente  et  portent  le  nom 

Figues-Fleurs  ou  de  Figues  d’éié. 
L’autre,  au  contraire,  se  fait  pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  d’oc- 
tobre. Elle  est  plus  abondante  que  la 
précédente.  Les  fruits  en  sont  géné- 
ralement moins  gros  , mais  plus  su- 
crés et  plus  estimés.  Ce  sont  les  seuls 
que  l’on  fasse  sécher  pour  les  con- 
server. 

On  distingue  deux  races  princi- 
pales dans  les  diverses  variétés  de  Fi- 
gues. Dans  l’une  les  fruits  sont  verts, 
jaunâtres  ou  blancs  , dans  la  seconde 
d une  couleur  violette  plus  ou  moins 
intense. 

5a' 


% 


f)00 


FIG 

§ 1“’'.  Fruits  verts , jaunâtres  ou 
blancs. 

Figue  BLANciiE  ou  Grosse  Blan- 
che ronde.  Elle  est  pyriforme,  ar- 
rondie, ayant  environ  deux  pouces 
de  diamètre.  Sa  peau  est  lisse , d’un 
jaune  pâle  et  comme  blanchâtre;  sa 
chair  est  douce  et  agréable.  C’est 
presque  la  seule  que  l’on  cultive  en 
grand  aux  environs  de  Paris,  et  par- 
ticulièrement au  village  d’Argenteuil 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  est  rare 
que  l’on  puisse  en  faire  la  récolte 
d’automne.  Les  Figues-Fleurs  sont 
les  seules  qui  parviennent  à une  ma- 
turité parfaite. 

Figue  dU  Saleene.  Elle  est  globu- 
leuse , blanche , un  peu  moins  gros- 
se que  la  précédente  , hâtive  , très- 
sucrée  et  excellente  pour  faire  sécher. 
Elle  réussit  surtout  dans  les  terrains 
élevés  et  pierreux. 

Figue  marseillaise.  C’est  la  plus 
exquise  de  toutes  les  variétés  con- 
nues en  France,  soit  qu’on  la  mange 
fraîche  , soit  qu’on  la  fasse  sécher. 
Elle  est  globuleuse,  de  la  grosseur 
d’une  grosse  Prune  de  Reine-CWide  , 
blanche  , ayan  t la  peau  mince  et  lisse. 
Sa  pulpe,  quand  elle  est  parvenue  à 
sa  maturité  parfaite,  est  un  véritable 
sirop.  On  la  cultive  abondamment 
aux  environs  de  Marseille.  Elle  craint 
le  froid. 

Figue  DE  Lieari  ou  Petite  Blan- 
che RONDE.  C’est  la  plus  petite  de 
toutes  les  variétés  connues  en  Fran- 
ce ; sa  grosseur  n’excède  pas  celle 
d’une  Prune  de  Damas.  Elle  est  pres- 
que globuleuse,  blanche,  et  d’une 
saveur  très-agréable. 

Figue  Coucourelle  blanche  ou 
Melitte.  Elle  est  moyenne  en  gros- 
seur , blanche  , relevée  de  lignes  lon- 
gitudinales saillantes.  Il  faut  qu’elle 
soit  bien  mûre;  elle  est  alors  fort 
agréable.  En  général  il  vient  trois  ou 
quatre  fruits  a l’aisselle  d’une  même 
feuille. 

Grosse  jaune  ou  Aubique  blan- 
che. C’est  la  plus  grosse  que  l’on 
connaisse.  Elle  égale  le  volume  du 


FIG 

poing.  Elle  est  ovale,  d’abord  blan- 
che, puis  jaune  lorsqu’elle  est  par- 
faitement mûre.  Sa  chaire  est  rougeâ- 
tre et  très-agréable. 

Figue  royale  ou  de  Vers.ailles. 
Elle  est  presque  ronde,  blanche  , 
fournit  beaucoup  , mais  elle  n’est 
bonne  que  quand  elle  a été  séchée. 

Figue  verte  ou  Figue  de  Cuers. 
Elle  est  longuement  pédonculée  à sa 
base  , verte  extérieurement , rouge 
en  dedans.  C’est  une  des  meilleures 
espèces  qu’on  cultive  en  Provence; 
elle  demande  un  terrain  gras  et  hu- 
mide. 

Figue  longue  Marseillaise  ou 
Grosse  Blanche  longue.  Elle  est 
blanche,  allongée,  striée,  et  quel- 
quefois ponctuée  de  blanc.  Sa  chair 
est  rouge.  Elle  est  d’une  moyenne 
grosseur  et  assez  agréable. 

Figue  Barnisotte  blanche.  Elle 
est  verdâtre  extérieurement,  rouge 
en  dedans , un  peu  déprimée  à son 
sommet  , d’une  grosseur  moyenne. 
C’est  une  excellente  espèce,  mais  peu 
répandue. 

Figue  Grassane.  Elle  est  blanche , 
arrondie , déprimée  au  sommet.  Sa 
pulpe  est  peu  sucrée  , mais  cette  es- 
pèce est  ti'ès-hâtive. 

Figue  de  Cotignac.  Elle  estoblon- 
gue  , blanche , déprimée  et  jaune  vers 
le  sommet  ; sa  chair  est  rose.  C’est 
une  excellenle  espèce,  soit  qu’on  la 
mange  fraîche  ou  sèche.  Elle  réussit 
mieux  dans  les  terrains  un  peu  secs. 

Figue  Peronas.  Elle  estoblongue, 
blanche,  et  velue  en  dehors,  rouge 
intérieurement.  Elle  produit  beau- 
coup , mais  sa  peau  est  épaisse;  on  ne 
la  mange  guère  que  sèche. 

§ II.  Fruits  violets,  rouges,  ou  noi- 
râtres. 

Figue  violette.  L'Arbre  a les 
feuilles  très-petites,  presque  rondes, 
profondément  découpées.  Ses  fruits 
sont  globuleux,  assez  gros , striés, 
d’un  violet  foncé,  d’un  rouge  vi- 
neux intérieurement  et  fort  agréa- 
ble. 
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I Gbosse  Violette  longue  ou  Fi- 
L'JE  Aubique  noire.  Elle  est  allon- 
tüc , très-grosse  , d’uii  violet  obscur 
ittérieurement.  Sa  chair  est  rouge  et 
iiédiocrement  sucrée;  elle  se  l’end 
wsez  Souvent  à l’époque  de  sa  matu- 
ilé.  On  la  cultive  eu  Provence  où 
'le  est  généralement  peu  estimée. 

J Figue  Poire  ou  de  Bordeaux. 
ette  espèce  , qui  porte  aussi  le  nom 
Li  Petite  Auhiq^ue  noire , est  pyrifor- 
.e  , allongée,  moins  grosse  que  la 
l’écédente;  elle  est  violette  foncée , 
i xepté  à sa  base  qui  reste  constam- 
tent  verte.  La  chair  est  d’un  fauve 
imgeâtre.  On  la  cultive  aux  envi- 
ions de  Paris. 

; Figue  verte  brune.  Elle  a la 
■ ’osseur  d’une  Prune  de  Monsieur, 

: :rle  en  dehors  , excepté  vers  son 
"mniet  qui  est  d’un  brun  foncé  ; sa 
nair  est  d’un  beau  rouge,  et  excel- 
rnte. 

i Figue  Coucourelle  brune.  Elle 
!t  allongée,  d’une  grosseur  moyen- 
e; , brunâtre  en  dehors.  Elle  est  très- 
rroductive  et  cultivée  abondamment 
U Provence. 

. F IGUE  GROSSE  BoURJASSOTE  OuBaR- 
i-ssoTE.  Elle  est  arrondie , déprimée , 
lune  teinte  rouge  foncé  , saupoudrée 
; une . poussière  blanchâtre.  Sa  peau 
• t épaisse  et  dure  , mais  sa  chair  est 
(ès-agréable.  Elle  est  très-tardive 
demande  un  teri'ain  gras  et  un 
U humide. 

Petite  Bourjassote.  Plus  petite 
ne  la  précédente  ; d’un  rouge  noir 
U dehors  et  pourpi'e  en  dedans  ; plus 
[pprimée.  Sa  peau  est  également  du- 
Elle  demande  beaucoup  de  cha- 
ur  pour  mûrir. 

Figue  Mouissone.  Elle  est  encore 

i us  petite;  sa  peau  est  plus  noire, 
ais  excessivement  mince  ; c’csl  la 
us  délicate  des  violettes  hâtives; 
1.1  en  fait  deux  récoltes. 

Figue  Bellone.  Est  grosse,  vio- 
ilte  , marquée  de  cotes,  déprimée 
f ^rs  son  sommet.  Elle  est  excellente., 
J fournit  deux  récoltes  abondantes. 
•'  ille  demande  à être  arrosée. 
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Figue  NÆgrone.  Petite  ,d’un  rouge 
brun  à l’extérieur , d’un  rouge  vif 
intérieurement.  Elle  est  un  peu  déli- 
cate. 

Figue  Blavette.  Oblongue , vio- 
lette en  dehors,  rouge  en  dedans. 
Elle  est  excellente  , mais  sujette  à 
couler. 

Nous  venons  d’indiquer  quelques- 
unes  des  variétés  les  plus  remarqua- 
bles du  Figuier  cultivé.  Mais  le  nom- 
bre de  ces  variétés  est  presqu’infini , 
et  en  Provence,  par  exemple,  on  en 
compte  plusieurs  centaines  , mais  dont 
les  différences  sont  si  peu  tranchées 
qu’elles  sont  en  quelque  sorte  inap- 
préciables. 

Les  Figues  fraîches  sont  un  aliment 
extrêmement  agréable  et  sain.  Elles 
ne  sont  pas  très-nourrissantes  , mais 
bien  mûres , elles  sont  très-faciles  à 
digérer.  Dans  la  Provence  et  les  au- 
tres contrées  de  l’Europe  méridiona- 
le, où  les  Figuiers  sont  cultivés  en 
grand  , elles  entrent  pour  beaucoup 
dans  la  nourriture  des  gens  de  la 
campagne.  Ce  sont  surtout  les  Figues 
d’automne  que  l’on  préfère,  parce., 
qu’elles  sont  plus  sucrées  , et  plus  sa- 
voureuses. Ce  sont  aussi  les  seules 
que  l’on  fasse  sécher  pour  les  conser- 
ver pendant  l’hiver.  Pour  cela  on  les 
laisse  sur  l’Arbre  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  complètement  mûres  et  même 
qu’elles  commencent  à se  rider  ; on 
les  cueille  alors  , et  on  les  étend  sur 
des  claies  en  bois  que  l’on  expose  au 
soleil  jusqu’à, ce  qu’elles  soient  com- 
plètement sèches.  On  recherche  sur- 
tout celles  qui  ont  la  peau  mince.  La 

Petite  Marseillaise  est  , ainsi  que  nous 
avons  dit , la  meilleure  de  toutes. 
Dans  cet  état,  les  Figues  sont  plus 
nourrissantes  que  lorsqu’elles  sont 
fraîches.  Autrefois  les  athlètes  se 
nourrissaient  pre.sque  exclusivement 
de  Figues  et  pensaient  ainsi  augmen- 
ter leur  vigueur  cl  leur  agilité , et 
aujourd’hui  encore  en  Provence  , 
en  Grèce,  et  sur  les  côtes  de  l’Asie- 
Mineure  , les  Figues  sèches  for- 
ment la  base  de  l’alimentation  du 
peuple  pendant  une  partie  de  l’an- 
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née.  Les  Figues  sèches  sont  aussi 
trcs-rcchcrcnees  pour  les  desserts 
(1  liiver  dans  la  plus  grande  partie 
de  1 Europe.  Elles  sont  également 
employées  en  médecine.  On  eu  fait 
des  tisanes  adoucissantes  d'un  goût 
agréable  , en  coupant  trois  ou  quatre 
Figues  par  quartier  et  les  faisant 
bouillir  dans  une  pinte  d’eau.  Ordi- 
nairement on  les  unit  aux  autres 
Iruils  béchiques , tels  que  les  Jujubes, 
les  Dattes  et  les  Raisins  secs.  On  pré- 
pare encore  avec  les  Figues  fraîches 
ou  sèches  des  cataplasmes  émolliens 
ue  l’on  applique  sur  les  tumeurs 
ouloureuses  et  enflammées. 

Le  Figuier  se  multiplie  facilement, 
et  sa  culture  n’exige  que  peu  de  soins, 
li  s'accommode  très -bien  de  toutes 
les  espèces  de  terrain , mais  il  faut 
néanmoins  choisir  et  approprier  les 
variétés  que  l’on  veut  cultiver,  à la 
nature  des  terrains.  Ainsi , comme 
nous  l’avons  fait  remarquer  en  indi- 
quant lesprincipales  variétés,  les  unes 
se  plaisent  davantage  dans  les  lieux 
gras  et  humides  , les  autres  dans  les 
iieux  secs  et  élevés  , mais  toutes  géné- 
ralement exigent  un  terrain  qui  ait  du 
fond.  Aux  environs  de  Paris  , la  cul- 
ture du  Figuier  demande  des  soins 
particuliers.  Ainsi  il  doit  être  abrité 
des  vents  et  du  froid.  Pour  remplir 
cet  objet , on  le  placera  près  d’un 
mur  ou  d’un  coteau  bien  exposé  au 
midi,  et  on  l’empaillera  pendant  l’hi- 
ver, afin  de  le  préserver  de  la  gelée. 
Le  Figuier  est  un  des  Arbres  qui  se 
prêtent  le  moins  à la  taille.  En  gé- 
néral, on  le  laisse  pousser  en  liberté  , 
et  l’on  ne  retranche  que  les  branches 
mortes  ou  celles  qui  poussent  trop  de 
bols. 

On  multiplie  le  Figuier  par  l'ejc- 
tons , marcottes  ou  boutures;  tres- 
raremenl  par  racines  ou  par  semen- 
ces. Le  premier  moyen  , c’est-à-dire 
la  multiplication  par  rejetons,  est  le 
plus  facile  et  celui  qu’on  emploie  le 
plus  souvent.  On  lève  - ces  rejetons 
quand  ils  ont  deux  ou  tjols  ans , et  on 
les  plante  en  terre  à environ  un  pied 
de  profondeur,  en  ayant  soin  de  les 
coucher  un  peu.  On  l’empêche  de 
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porter  fruit  pendant  les  deux  ou  liais 
premières  armées,  afin  que  l’Arino 
prenne  plus  de  force.  Quehjuefois  on 
grefle  les  Figuiers  quand  on  veut 
changer  de  variété.  On  préfère,  cm 
général,  la  grefle  en  flûte;  la  greffe 
en  écusson  réussit  quelquefois,  mais 
il  arrive  trop  souvent  que  l’œil  est 
noyé  par  l’abondance  des  sucs  pro- 
pres qui  s’écoulent  de  la  plaie. 

On  emploie  plnsleurs  moyens  pour 
hâter  la  maturation  des  Figues;  ainsi , 
dans  les  années  tardives,  on  peut 
piquer  avec  une  épingle  trempée  dans 
l’huile  la  tête  de  la  figue  pour  hâter 
sa  maturité.' Quelques  cultivateurs, 
■ijuand  les  fruits  sont  au  tiers  de  leur 
grosseur,  cernent  avec  la  pointe  de  la 
serpette  ou  du  greflbir  l’extrémité 
supérieure  du  fruit  où  sont  placées  les 
fleurs  mâles,  et  l’enlèvent.  Le  suc 
propre  recouvr  e bientôt  la  plaie,  et  le 
fruit  mûrit  dans  un  temps  moitié  plus 
plus  court , sans  rien  perdi’e  de  .scs 
dimensions.  Ce  pi'océdé  a été  imité 
des  Egyptiens  qui  le  mettent  en  usage 
sur  le  Figuier  Sycomore  pour  hâter 
la  maturité  de  ses  fruits. 

Mais  de  tous  ces  moyens  le  plus 
célèbi’e  est  sans  contredit  celui  que 
l’on  désigne  sous  le  nom  de  caprifi- 
cation et  que  l’on  met  surtout  en 
pratique  dans  les  diverses  contrées  de 
l’Orient.  H consiste  à placer  sur  les 
Figuiers  cultivés,  desbranches  de  Fi- 
guiers sauvages , que  l’on  désigne  sous 
les  noms  de  Caprâfiguiers  ou  de  Fi- 
guiers mâles.  Les  fruits  de  ces  der'- 
niers  sont,  en  général,  remplis  des 
œufs  d’une  espèce  de  Cynips , qui, 
lor;^qu’lls  éclosent  , se  répandent  sur 
les  autres  fruits  , les  piquent , s’y  in- 
troduisent et  en  hâtent  la  maturité. 
Mais  néanmoins  on  commence  à né- 
gliger cette  pr'atiquequi  n’est  pas  sans 
quelques  inconvéniens. 

On  cultive  dans  les  serr'es  chaudes 
un  gr'and  nombre  d’espèces  de  Fi- 
guiers exotiques;  tels  sont  le  Figuier 
DES  TAGODEs  , Ficus  l'cUgiosa  , L.  , 
espèce  originaire  de  l’Inde,  où  elle 
forme  un  frès-gi'and  Arbre  que  les 
Indiens  révèrent  et  plantent  autour 
do  leurs  pagodes  ; le  Figuier  Svco.mo- 
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, Ficus  Sycornurus , L.  , qui  cioîl 
ondanimeut  on  Fgypte.  Ses  fruits 
i.U  de  la  grosseur  de  nos  Figues  , 
lis  presque  fades;  le  Figüieu  a 
; . uili.es  DE  jNénupiiar  , Ficus  nym- 
.'ceifolius  , originaire  de  l’Ainerique 
lériiUonalc  ; le  Figuier  éla.stique  , 
'eus  elastica  , l’une  des  espèces  les 
ns  belles  par  son  feuillage  et  la  ra- 
’dité  avec  laquelle  il  s’accroît.  Il 
d originaire  de  Napaul  eton  le  cul- 
f/e  aujourd’hui  dans  toutes  les  scr- 
'S.  (a.  R.) 

' On  a , d’après  quelques  ressem- 
ances  plus  ou  moins  ëloigne'es,  élen- 
ü.i  le  nom  de  Figuier  à divers  Arbres, 
linsi  l’oii  a appelé  : % 

Figuier  d’Adam  , le  Bananier. 

Figuier  d’Amérique  ou  admira- 
lûe  , le  Cacle  raquette. 

Figuier  DU  Cap  ou  des  Hottex- 
WTS,  qui  est  la  même  chose  que  la 
ligue  marine , le  Mesemhryanthemuni 
iugioniforme. 

Figuier  d’Egypte  (Théophraste) , 
î;  Caroubier. 

Figuier  d’Inde  , un  Carte  dont  les 
r'uits  sont  fort  bons  et  qu’on  appelle 
''’^unas  en  Espagne. 

Figuier  infernal,  le  Ricin  com- 
mun. 

Figuier  des  Iles,  le  Papayer  or- 
ilinaire. 

Figuier  maudit  , le  Ficus  Indica 
U l’Ile-de-France. 

Figuier  maudit  marron,  le  Clusia 
rosea  à Saint-Domingue. 

Figuier  de  Pharaon  , le  Sycomo- 
rre.  (b.) 

FIL.  REPT.  OPH.  Espèce  du  genre 
(Couleuvre.  (b.) 

FfL  D’ARAIGNÉE,  bot.  piian. 
lEspèce  de  Joubarbe  , Semperuivurn 
I arachrioideum  , L.  (b  . ) 

FIL  D’EAU  ou  DE  SERPENT. 
.A.NNEL.?  L’un  des  noms  vulgaires  du 
^Dragonneau.  Filaire.  (b.) 

FIL  DE  MER.  POLYP.  Ellis  (Coral . , 
■p.  57)  donne  ce  nom  au  Sertularia 
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dichotoma  , L.,  Laomedeadichotoma  » 
N.  (LAM..X.) 

FIL  DE  MER.  bot.  crypt.  [Hy- 
drophytes.)  Boccone  et  Petiver  ont 
donné  ce  nom  au  Fucus  Filum  de 
Linné  , Chondrus  Filum  , N.  Sur  les 
côtes  de  la  Manche,  du  Calvados, 
etc.,  les  pêcheurs  et  les  marins  ont 
conservé  à cette  Plante  le  même  nom. 
f''.  ClIONDRE.  (LAM..X.) 

FIL  NOTRE-DAME  ou  FIL  DE 
LA  VIERGE.  ARACHN.  On  appelle 
ainsi  des  filamens  d’une  extrême  té- 
nuité et  d’une  blancheur  éclatante, 
que  l’on  voit  souvent  en  été  voltiger 
dans  l’atmosphère  sous  la  forme  de 
flocons  légers.  On  en  attribue  géné- 
ralement la  formation  à de  petits  Ci- 
rons qu’PIermann  fils  nommait  Troni- 
hidiuni  telarium.  Cuvier,  au  contrai- 
re , pense  qu’ils  proviennent  du  tra- 
vail de  jeunes  Araignées.  (a.  R.) 

FILAGE.  Filago.^or.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérées , 
voisin  des  Gnaphalium  avec  lesquels 
il  a été  réuni  par  Scopoli  etLamarck, 
mais  dont  il  diffère  néanmoins  par 
des  caractères  assez  tranchés.  Son 
Involucre  est  formé  d’écailles  imbi’i- 
quées  , dressées,  qui  lui  donnent  une 
forme  ovoïde  et  pointue.  Le  récepta- 
cle est  oblong  presque  C3?lindrique  , 
garni  d’un  très-grand  nombre  d’é- 
cailles concaves  , terminées  en  pointe 
al^uë  à leur  sommet,  recouvrant  à 
leur  base  interne  une  fleur  femelle  , 
excepté  au  sommet  du  réceptacle  qui 
est  occupé  par  un  petit  nombre  de 
fleurs  hermaphrodites  dépourvues 
d’écaillès.  Les  fleurs  femelles  ont  un 
ovaire  ovoïde  allongé  ; une  corolle 
tubuleuse,  grêle,  sans  limbe;  un 
style  terminé  par  un  stigmate  à deux 
branches  longues  et  grêles,  glandu- 
leuses sur  les  bords.  Les  fleurs  her- 
maphrodites sont  terminales;  on  en 
trouve  parfois  quelques  - unes  qui 
sont  mâles.  Leur  corolle  est  tubuleu- 
se , légèrement  évasée  dans  son  tiers 
supérieur  pour  former  un  limbe  à 
quatre  dents;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  quatre.  Les  fruits , surtout 
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ceux  du  centre  , sont  couronncjs  par 
une  aigrette  plumeuse  et  sessile. 

Ce  genre  se  compose  d’une  douzai- 
ne d espèces  : ce  sont  généralement 
de  petites  Plantes  herbacées  annuel- 
les, croissant  presque  toutes  en  Fran- 
ce, et  dont  la  lige  et  les  feuilles  sont 
blanches  et  cotonneuses. 

H.  Cassini,  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  Phi- 
lomathique , septembre  i8i  9 , a formé 
des  sept  espèces  de  ce  genre  men- 
tionnées par  Linné  , cinq  genres. 
Nous  renvoyons  à ce  travail  ceux  qui 
auraient  la  curiosité  de  savoir  jusqu’à 
quel  point  on  peut  pousser  Pesprit 
de  division.  (a.  K.) 

FILAIRË.  Filaria.  INT.  Genre 
de  l’ordre  des  Nématoïdes  , ayant 
pour  caractères  ; un  corps  cylindri- 
que, élastique , fragile  , égal , allongé, 
à bouche  orblculaire  avec  des  sexes 
séparés  sur  des  Individus  différens; 
l’organe  génital  mâle  est  extérieur 
et  double.  Ce  genre  , proposé  par 
Millier  , adopté  par  Rudolphi  et  par 
les  naturalistes  modernes  , et  dont 
les  espèces  ont  été  classées  dans 
les  Gordius  par  Linné,  dans  les 
Ascarides  par  Pallas , dans  les  Cunil- 
laires  , les  Hamulaires , les  Tentacu- 
laires, les  Linguatules  et  les  Capsu- 
laires par  d’autres  auteurs,  présente 
des  espèces  très-disparates  et  dont  on 
pouiTait  former  plusieurs  groupes. 
Eud.  Deslonchamps  forme  deux  ^n- 
res  des  Filaires  de  Rudolphi  ; le  pi^e- 
mier  renferme  les  Animaux  auxquels 
s’applique  la  définition  que  nous 
avons  donnée;  il  nomme  la  deuxième 
Filocapsulaii'e,  et  la  compose  des  Cap- 
sulaires de  Zéder  dont  il  a étudié  l’or- 
ganisation d’une  manièreparticulière. 
Les  Filaires  ont  le  corps  filiforme, 
cylindrique,  très-long  , peu  ou  point 
atténué  aux  extrémités,  mou,  peu 
élastique,  se  cassant  facilement;  la 
peau  est  transparente , blanche  ou 
incolore;  les  intestins  , de  couleur 
foncée,  se  distinguent  facilement  des 
organes  génitaux  d’une  couleur  lac- 
tée. Lorsque  ces  Vers  sont  morts  , si 
on  les  met  dans  l’eau  , ils  absorbent 
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ce  liquide  avec  la  plus  grande  rapidi- 
té; ils  se  déroulent,  se  gonflent , se 
roidisseut;  la  peau  se  déchire  et  lais- 
se échapper  l’intestin  ainsi  que  les 
organes  génitaux.  Leur  oi  ganisallou 
paraîlcompllquée  ; la  peau  est  mince, 
transparente,  diaphane  , poreuse,  fi- 
nement striée  circulairement  ; elle 
recouvre  deux  plans  de  muscles  : l’un 
transversal , et  l’autre  longitudinal  ; 
ce  dernier  formé  seulement  de  deux 
bandelettes.  La  bouche  est  une  petite 
ouverture  ronde  , simple  ou  papilleu- 
se , située  à l’extrémité  du  corps; 
l’oesophage  , long  de  quelques  ligues, 
varie  en  diamètre  suivant  les  espèces, 
et  se  distingue  des  intestins  par  un 
^rt  étranglement.  Ces  derniers  se 
prolongent  sans  aucune  circonvolu- 
tion jusqu’à  l’extrémité  postérieure'* 
du  corps  où  se  trouve  l’anus.  Il  est 
ample,  rempli  de  matière  colorée  et 
moins  volumineux  que  les  ovaires 
roulés  autour  de  lui  dans  toute  sa 
longueur.  Dans  ce  genre,  les  femelles 
sont  plus  fréquentes  , plus  grosses  et 
plus  longues  que  les  mâles.  Leurs  or- 
ganes génitaux  se  composent  d’une 
ouverture  extérieure  ou  vulve  , d’un 
utérus  et  dedpux  appendices  creux  et 
très-longs  que  l’on  regarde  comme 
les  ovaires.  Quelques  espèces  de  Fi- 
laires sont  ovipares  avec  des  œufs 
ovales  et  tachetés  de  blanc  dans  leur 
centre  ; les  autres  sont  vivipares. 
Quelle  que  soit  leur  manière  de  mul- 
tiplier, leur  fécondité  est  prodigieuse. 
Les  organes  génitaux  des  mâles  se 
composent  de  deux  verges  et  d’un 
conduit  séminal.  Si  l’on  compare 
l’organisation  des  Filaires  avec  celle 
des  autres  Nématoïdes  et  spécialement 
des  Ascarides,  on  sera  frappé  de  la 
grande  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  ces  Animaux  singuliers.  Rudol- 
phi a réuni,  dans  son  Synopsis,  au 
genre  Filaire,  celui  queTreutter avait 
appelé  Hamularia,el  Zeder  Tentacu- 
laria.  Les  Filaires  ont  été  trouves 
dans  un  certain  nombre  d’Auimaux 
vertébrés  et  dans  quelques  Insectes  ; 
en  général  , ils  sont  rares  et  peu 
nombreux.  On  ignore  leur  mode 
d’accouplement , ainsi  que  la  durée 
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rî  leur  vie;  enfin  les  espèces  sont 
ès-difficiles  àdislinguer  , et  la  quan- 
té  des  douteuses  est  bien  plus  con- 
.iérable  que  celle  des  certaines  que 
udoiplii  a divisées  en  deux  groupes  ; 
premier  renferme  les  espèces  à bou- 
>ie  simple  ou  nue,  le  deuxième  les 
i’.pèces  à bouche  armée  de  nodules  ou 
J papilles.  Dans  le  premier  se  trou- 
î le  Filaire  de  Médine,  connu  dès  la 
us  haute  antiquité  j et  dont  il  nous 
I anque  une  bonne  description  tant 
i terne  qu’externe,  les  Pilaires  grê- 
, atténué,  à queue  obtuse,  etc.; 
uns  le  deuxième  , les  Pilaires  papil- 
iUXj  couronné,  plissé,  etc. 

(I.AM..X.) 

filament,  pois.  Espèce  de 
Hupe  du  sous-genre  Mégalope.  V. 
ilupe.  (b.) 

* FILAMENTEUX,  pois.  Espèce 

; J genre  Ghromis.  (b.) 

'*  FILANDRE,  int.  Les  Italiens 
Minnent  ce  nom  au  Filaire  des  Oi- 
aux  de  proie  , Filaria  attenuata  , 
tudolphl.  V.  Fieaike.  (eam..x.) 

”*  FILANGIS.  BOT.  piiAN.  Nom 
oposé  par  Du  Petit-Tbouars  (Hist. 
>;s  Orchidées  des  îles  australes  d’A- 
i que)  pour  une  Plante  de  la  section 
; s Epiclendres  et  du  groupe  nommé 
ngorchis  par  ce  savant.  Cette  espèce, 
imarquable  par  la  longueur  excessi- 
; de  l’éperon  , devrait  porter  , selon 
nomenclature  linnéenne,  le  nom 
Angrœcum  filicurnu.  Elle  croît  aux 
‘ s de  Madagascar  et  de  Mascareigne, 
Du  Petit-Tbouars  l’a  figurée  (/oc. 

tab.  52).  (g. .N.) 

iFILAO.  BOT.  phan.  Casuari- 

* * 

:FILARIA.  Vhyllirea.  bot.  phan. 
i^ni  e de  la  famille  des  Jasminées  et 
la  Diandrie  Monogynie,  L. , qui  se 
mpose  d’une  dixaine  d’Arbrisseaux, 
;nt  les  feuilles  sont  opposées  , entiè- 
•i , coriaces  , persistantes  ; les  fleurs 
:s-petites,  jaunâtres,  réunies  à l’ais- 
le  des  feuilles.  Ces  Arbrisseaux 
dissent,  en  général , dans  le  midi  de 
iuropc,  l’Orient,  etc.  Ou  les  cultive 
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dans  les  jardins.  Leurs  caractères  dis- 
tinctifs sont  ; un  calice  campanulé , 
court,  dressé,  à quatre  dents;  une 
corolle  monopétale  , presque  rotacée, 
régulière , à quatre  lobes  réfléchis  ; 
deux  étamines  dressées,  à filamens 
courts,  à anthères  cordiforrnes  , bilq- 
culaires  , extrorses-ï  L’ovaire  est  li- 
bre et  globuleux,  àpeux  loges  conte- 
nant chacune  deux  pvules  suspendus; 
le  style  est  court,  éjaais  , terminé  par 
un  stigmate  à deu?.  lobes  rapprochés. 
Le  fruit  est  une  baie  uniloculaire  et 
monosperme. 

Cet  avortemqjt  constant  d’une  des 
loges  et  de  trois  des  ovules  est  un  ca- 
ractère qui  se  remarque  dans  presque 
tous  les  genres  de  la  famille  des  Jas- 
minées , et  montre  combien  il  est  im- 
portant d’étudier  la  structure  de  l’o- 
vaire, quand  on  veut  connaître  le 
type  d’organisation  du  fruit. 

Deux  espèces  de  ce  genre  croissent 
naturellement  dans  le  midi  de  la 
France.  Ce  sont  les  deux  suivantes  : 
Filaria  a peuilles  larges  , Pliyl- 
lirea  latifolia , Lamk.  , Dlct. , 2,  p. 
5o2.  Cette  espèce,  dans  laquelle  vien- 
nent se  confondre  comme  de  simples 
variétés  les  Phyllirea  media  ^ L., 
Phyll.  læuis  et  obliqua  d’Alton  , et 
Phyll.  spinosa  et  LigustrifoUa  de  Mill- 
ier , est  un  grand  Arbrisseau  , tou- 
jours vert,  très-branchu  , ayant  des 
feuilles  opposées,  courtement  pétio- 
lées  , obovales  , obtuses , dentées  , 
très-glabres.  Ses  fleurs,  qui  sont  très- 
petites  et  d’une  couleur  jaunâtre,  sont 
groupées  en  grand  nombre  à l’aisselle 
des  ieuilles.  11  leur  succède  des  baies 
pisiformes.  On  trouve  ce  petit  Arbw; 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  il  remonte  même  jusqu’aux 
environs  de  Nantes. 

Filaria  a eeuilees  étroites  , 
Phyllirea  angusùfolia  , L.,  Sp.  , 

Lamk.,  111. T.  viii,  f.  5.  Cette  espèce, 
qui  ci  oît  absolument  dans  les  mêmes 
localités  que  la  précédente  , s’en  dis- 
tingue surtout  par  sa  tige  moins  éle- 
vée, ses  feuilles  très- allongées  , lan- 
céolées, aiguës  et  très-entières. 

(A.  B.) 

FILASSE  DE  MONTAGNE,  min. 


fuiS  l’iij 

I/uii  des  noms  vulgaires  del’AshesLe. 

ce  mot.  (j3.) 

FILASSIER.  OIS.  L’uu  des  syno- 
nymes de  la  Marouette.  V.  Gallinu- 

i-i;.  (DK.. Z.) 

FILET.  Filamenliim.  bot.  ph.an. 
On  appelle  ainsi  la  partie  inférieure 
de  l’étamine  , celle  qui , portant  l’an- 
thère , est  généralement  sous  la  forme 
d’un  appendice  subuléet  filamenteux. 
Cet  organe  n’est  pas  tellement  essen- 
tiel , qu’il  ne  manque  assez  souvent 
sans  que  pour  cette  raison  l’étamine 
en  soit  moins  propre  à opérer  la  fé- 
condation. Dans  ce  cas  , on  dit  de 
l’anthère  qu’elle  est  sessile.  Quoique 
le  plus  souvent  le  Filet  soit  grêle  et 
allongé  , cependant  il  est  quelquefois 
plane , dilaté  et  même  pétaloïde , 
ainsi  qu’on  peut  le  remarquer  dans 
un  grand  nombre  de  Plantes  de  la 
famille  des  Amomées.  On  concevra 
facilement  cette  forme  particulière  du 
Filet , quand  on  saura  qu’il  offre  ab- 
solument la  même  structure  que  les 
pétales;  aussi  les  voit-on  fréquemment 
dans  les  Plantes  où  ils  sont  naluielle- 
ment  grêles,  devenir  planes  , se  dila- 
ter et  se  changer  en  véritables  pétales. 
C’est  ce  qu’on  observe  , par  exemple, 
dans  les  Plantes  cultivées  dont  les 
fleurs  doublent.  Le  grand  nombre  de 
pétales  qu’elles  présentent  est  dû  à la 
transformation  des  étamines. 

Les  Filets  peuvent  être  libres  et 
distincts  les  uns  des  autres  , ou  bien 
ils  peuvent  contracter  entre  eux  une 
adhérence  plus  ou  moins  intime  et  se 
.souder  en  un  , en  deux  ou  en  plusieurs 
faisceaux  qui  prennent  alors  le  nom 
d’androphorc  ; et  les  étamines  sont 
alors  appelées  monadelphes,  dladel- 
phes  , polyadelphcs.  Etamines  , 

Andkophore.  (a.  k.) 

FILET  A RÉSEAUX,  bot.  crypt. 
{Confe/vées.)  On  a quelquefois  donné 
ce  nom  à X Hydrodyction  reticulalum. 
V.  IIydrodyctie.  (b.) 

PILEUSE  ou  FILIÈRE,  moud. 
Nom  marchand  du  Foluta  figuLina  , 
qui  était  un  Cône  selon  Linné,  (b.) 

PILEUSES.  ARACiiN.  Dénomina- 
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tion  assignée  par  Latreille  ( Règn. 
Anim.  de  Cuv.)à  la  première  famille 
des  Arachnides  pulmonaires,  et  com- 
prenant la  grande  division  des  Aia- 
néides  de  Walekenaer  ou  le  grand 
genre  Araignée  de  Linné.  F.  Aba- 

NÉIDES.  (AUD.) 

* FILICASTRUM.  bot.  crypt. 
(Ammann.)Syn.  àcStiulhiopteris  Ger- 
rnanica,  L.  Struthiuptéride.  (b.) 

FILICITES.  bot.  foos.  Quelques 
auteurs,  particulièrement  Schlotheim, 
désignaient  sous  ce  nom  les  Fougères 
dont  on  trouve  les  empreintes  dans 
certainés  houillères.  A.  Brongniart, 
dans  son  excellent  travail  sur  les  Yé- 
gélaux  fossiles  , a formé  des  Fillciies 
le  deuxième  genre  de  sa  troisième 
classe  , auquel  il  donne  pour  caractè- 
res : frondes  disposées  sur  un  même 
plan,  symétriques;  nervures  secon- 
daires , simples  , dichotomes  ou  rare- 
ment anastomosées.  Il  le  divise  en 
cinq  sections  ou  sous-genres  , fondés 
sur  la  disposition  des  nervures  et  la 
forme  des  plnnules  : i°Glossopte- 
Ris , pl.  1 1 , f.  4 , dans  lequel  nous  ne 
trouvons  aucun  rapport  avec  quelque 
espèce  vivante  que  ce  soit  ; 2^*  Spiie- 
KOPTERis  , pl.  Il  , f.  2 , dont  l’espèce 
représentée  nous  paraît  avoir  eu  de 
grandes  affinités  avec  les  Davallia  , et 
particulièrement  av'eclc  D.  tenuifolia , 
Willd.  ; 'h'*  Nevropteris,  pl.  1 1 , f.  6, 
dont  l’espèce  représentée  ressemble 
aux  frondes  stériles  et  variables  de 
certaines  Onoclées  ; 4°  Pecüpteris  , 
pl.  ii,f.  5,  dont  l’espèce  représentée 
fut  évidemment  un  Dicksonia  ; 5“ 
Odontopteris,  pl.  J 1 , f . b,  dont  l’es- 
pèce représentée  appartenait  sans  au- 
cun doute  à quelque  espèce  arbores- 
cente et  non  épineuse  du  genre  Cya- 
ihea.  Nous  pensons  que  toutes  les 
Filicites  poun  aienl  cire  , par  l’ins- 
pection des  nervures  qui  s’y  trouvent 

ordinairement  en  bon  état  de  couseï- 
, * 
vation,  rapportées  aux  genres  actuel- 
lement existans,  ou  du  moins  intcrc<i- 
lées  parmi  les  genres  dans  une  histoi- 
recomplète  des  Fougères , comme  ou 
place  aujourd’hui  dans  les  collections 
bien  entendues  Ic.s  Coquilles  fossile* 
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rang  qu’elle»  doivcul  occuper  cil- 
les Mollusques  et  les  Conchifères 
:ans.  Nous  nous  proposons  du 
I ins  de  suivre  cette  marche  dans 
i .ivrage  iconographique  que  depuis 
i.gt  ans  nous  préparons  sur  les 
ugères.  (b.) 

FFILICORNES.  ins.  Duméril  dési- 
re, sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Né- 
I locères  , des  Lépidoptères  dont  les 
tenues  sont  en  fal  ou  de  la  meme 
l'isseur  dans  toute  leur  longueur. 
!lte  coupe  comprend  les  genres  Hé- 
litle.  Bombyx  et  Cossus.  (&.) 

fFILIGÜLE.  Filicula.  bot.  crypt. 
‘.'S  anciens  botanistes  appelaient 
3isi,  avant  la  fixation  delà  nomen- 
>•  ture,  les  petites  espèces  de  Fougè- 
s;  dont  l’exiguité  était  pour  eux 
:*e  sorte  de  caractère  de  famille.  Les 
L )ly podium  calcareum , fontanum  , 
ulgare,  et. fragile-,  [es  Asplénium  rna- 
lum , septentrionale  , et  Futa  mura- 
:i,Ptcris  crispa,  les  Hyménophylles, 
(jusqu’au  Ceterach  marantæ , étaient 
i.-s  Filleules.  (b.) 

iFILTÈRE.  INS.  Pores  par  lesquels 
H Araignées  et  les  Chenilles  font 
irlir  la  matière  soyeuse  dont  elles 
'imposent  leurs  toiles  etleui’s  cocons. 
’ - Arachnides  , Araignée  , Ara- 
hiDEs  et  Lépidoptères.  (g.) 

iB’ILlFORME.  zool.  bot.  Un  orga- 
f;  ou  une  partie  est  dite  Filiforme 
; utes  les  fois  qu’elle  est  grêle,  allon- 
ge et  assez  semblable  à un  fil.  (a.  r.) 

FILIGRANE,  bot.  phan.  Et  non 
lilagrane.  L’un-  des  noms  vulgaires 
■J  V Hyacinthus  monstrosus  , L.  F. 
YACINTDE.  (b.) 

* FI  LINE.  Filinia.  inf.  Nous  pro- 
isons  l’établissement  de  ce  genre 
lins  la  famille  des  ürcéolariées  , pour 
placer  un  Animal  microscopique 
licrit  par  Millier  sous  le  nom  de  Bra- 
"lionus  passas.  Ce  savant  lui  attri- 
i liait  un  test  capsulaire  {/nf,  p.  .553, 
4g,  f.  i4-i6)  ; mais  on  ne  peut  ap- 
ijlcr  test  un  véritable  fourreau.  Les 
uraclères  du  genre  Filine  consistent 
1 une  gaine  conique  , postérieurc- 
i-ient  atténuée  comme  en  queue  non 
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contraclile  , pointue  , antérieurement 
tronquée  et  que  remplit  entièrement 
un  corps  dont  la  tête,  quand  l’Ani- 
mal l’étend  , est  obtuse  centralement, 
muni  d’un  faisceau  central  de  poils 
rotatoires  , et  de  deux  appendices  cir- 
1 lieux  fort  allongés.  La  seule  espèce 
de  ce  genre  qui  nous  soit  encore  con- 
nue vit  dans  les  bourbiers  les  plus 
malpropres  ; elle  y est  rare.  Ce  genre 
offre  quelques  rapports  avec  les  Va- 
ginicoles  et  les  Polliculines.  F.  ces 
mots.  (b.) 

FILIPENDÜLE.  bot.  phan,  Espèce 
du  genre  Spirée.  ce  mot.  On  a 
appelé  Filipendule  aquatique  une  es- 
pèce d’Ænanthe.  (b.) 

FILIPENDÜLÉE  (racine),  bot. 
phan.  On  donne  ce  n i une  raci- 
ne fibreuse  qui  présent  le  distance 
en  distance  des  espèces  de  renflemens 
tuberculeux.  Telle  est  celle  da Spiræa 
Filipendula.  (a.  R.) 

FILIPODE.  bot.  crypt.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  à la  Fou- 
gère femelle,  AspidiumFilix femina. 

(B.) 

FILISTATE.  Filistata.  arachn. 
Genre  de  l’ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Fileuses  , tribu  des  Tubi- 
tèles(Règn.  Anlm.  de Cuv.),  fondépar 
Latreille  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : huit  yeuxgroupés  surune  élé- 
vation , à l’extrémité  antérieure  et  su- 
périeure du  corselet,  et  inégaux;  mâ- 
choires arquées  au  côtéextéi  ieur , for- 
mant un  ceintre  autour  de  la  lèvre; 
filières  extérieures  presque  de  la  mê- 
me longueur.  Ce  genre  est  très-voisin 
de  celui  des  Drassesde  Walckenaer  ; il 
eu  diffère  toutefois  par  les  caractères 
tirés  de  la  position  des  yeux.  Dans  les 
Fllistates,  ces  yeux  sont  plus  éloignés 
du  bord  antérieur  du  corselet.  Les 
deux  latéraux  de  la  premièie  ligne 
sont  plus  avancés  et  beaucoup  plus 
gros  que  les  deux  compris  entre  eux 
et  les  yeux  situés  sur  la  seconde  ligne 
ou  les  postérieurs  sont  groupés  par- 
paires.  Ou  ne  connaît  qu’une  seule- 
espèce  propre  au  genre  : la  Filistate 
BICOLORE  , F.  iiCü/o/-,Latr.  Elle  est  de 
moyenne  grandeur  et  d’une  couleur 
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fauve  pâle;  rcxtvemitd  de  ses  palpes  , 
ses  pâtes  et  son  abdomen  sont  noirâ- 
tres. Elle  a été  trouvée  d’abord  à 
Marseille.  Leon  Dufour  l’a  observée 
depuis  en  Espagne,  et,  suivant  La- 
treille,  elle  est  encore  originaire  du 
Sénégal.^  (aud.) 

FILIX.  BOT.  CRYPT.  V.  Fougère. 

* FILLE  DE  LA.  TERRE,  bot. 
CRYPT.  ( Chaodinées.  ) On  a quelque- 
fois donné  ce  nom  au  Nostoc  vulgaire. 

(B.l 

» FILOCAPSÜLAIRE.  _Fi/o- 
capsularia.  int.  Genre  de  Vers  intes- 
tinaux de  l’ordre  des  Nématoïdes  , 
ayant  pour  caractères  : le  corps  cy- 
lindrique, allongé  , élastique  , atté- 
nué aux  deux  extrémités  , roulé  en 
disque  , et  contenu  dans  une  mem- 
brane ; bouche  simple  ; organes  gé- 
nitaux inconnus. 

Ce  genre  établi  parDeslongcbamps 
aux  dépens  des  Filaires  de  Rudol- 
phi  , ne  renfeime  qu’une  seule  espè- 
ce , le  Gordius  maximus  de  Linné  ou 
Filaria  Pisciumei  Capsularia  de  Ru- 
dolphi.  Cet  Animal  ressemble  aux 
Ascarides  par  sa  forme  , aux  Filaires 
ar  la  forme  de  la  tête  , celle  de  la 
ouche,  et  le  lieu  qu’il  habite.  Il  dif- 
fère des  autres  Nématoïdes  par  une 
organisation  interne  beaucoup  plus 
simple  , et  par  la  membrane  dans  la- 

Ïuelle  il  est  entièrement  enveloppé. 

y est  placé  roulé  sur  lui  - même  en 
spirale  et  sur  un  seul  plan  discoïde  , 
ou  plié  irrégulièrement.  Des  Ascari- 
des paraissent  offrir  quelquefois  le 
même  phénomène,  mais  il  est  rare; 
même  dans  ce  cas , les  Ascarides  ne 
sont  jamais  roulés  en  spirale  , et  sont 
placés  sous  le  péritoine  au  lieu  d’ê- 
tre en  fermés  dans  une  membrane  par- 
ticulière. Les  Filocapsulaires  enve- 
loppés de  leur  boîte  membraneuse' 
semblent  immobiles;  mais  si  on  les 
dégage  et  qu’on  les  place  dans  Leau, 
ils  exercent  des  mouvemens  rapides 
et  semblables  à ceux  des  Ascarides  ; 
on  peut  les  conserver  dans  l’eau  pen- 
dantplusdc  huit  jours. 

La  longueurdeces  Vers  dépasse  ra- 
rement trois  centimètres,  et  le  inaxi- 
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muni  de  leur  grosseur  est  d’un  demi- 
millimètre.  Leur  organisation  ne  dif- 
fère point  des  au  très  Nématoïdes;  la  tê- 
te est  un  peu  aiguë , et  se  distingue  du 
corps  à une  légère  dépression;  l’anus 
est  placé  à une  petite  distance  de  la 
queue  ; il  est  transversal , très-appa- 
rent, et  ne  diffère  point  de  celui  des 
Ascarides.  L’intestin  s’étend  de  la 
bouche  à l’anus  sans  aucune  circon- 
volution ; il  remplit  entièrement  la 
cavité  intérieure  de  l’Animal  ; ses 
parois  sont  blanches , très-épaisses,  et 
son  canal  peu  apparent.  On  en  a dis* 
séqué  plusieurs  centaines  sans  aper- 
cevoir aucun  vestige  d’organes  pour 
la  reproduction  , et  l’on  s’est  assuré 
par  un  grand  nombre  d’observations 
que  dans  tous  les  états  les  Filocapsu- 
laires différaient  toujours  des  Asca- 
rides. 

Ces  Vers  ont  été  trouvés  dans  un 
grand  nombre  de  Poissons  ^parte- 
nant  à des  espèces  très -differentes 
sous  tous  les  rapports,  et  n’ont  ja- 
mais présenté  qne  les  mêmes  carac- 
tères ; la  longueur  seule  a un  peu  va- 
rié ; ainsi  le  genre  Filocapsulaire 
n’est  encore  composé  que  d’une  seule 
espèce,  le  Filocapsulaire  commun. 

(T.AM..X.) 

FILONS.  MIN.  Amas  de  matières 
minérales,  en  forme  de  grandes  pla- 
ques ou  de  coins  très-aplatis  , qui 
coupent  trausversalement  les  strates 
des  terrains  qui  les  renferment  , et 
dont  les  substances  composantes  dif- 
fèrent plus  ou  moins  de  celles  qui 
constituent  la  roche  environnante. 
On  peut  les  considérer  comme  des 
fentes  qui  se  sont  opérées  dans  les 
terrains  pendant  ou  après  leur  for- 
mation, et  qui  ont  été  remplies  pos- 
térieurement , en  tout  ou  en.  partie  , 
de  matières  pierreuses  ou  métalli- 
ques. Parmi  les  solutions  de  conti- 
nuité qui  partagent  les  couches  d’un 
terrain  et  qui  présentent  plus  parti- 
culièrement la  forme  de  fente  rem- 
plie ou  non  remplie,  on  distingue  les 
fentes  proprement  dites,  les  amas 
transversaux  appelés  Failles  , cl  les 
amas  transversaux  nommés  Filons. 
Les  fentes  sont  ordinairement  rem- 
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1 es  de  certains  Gaz  , ou  servent  à 
.circulalloii  des  eaux  souterraines. 
'•5  failles  ou  barrages  sont  de  gran- 
'S  fissures  occasionées  par  l’afFaisse- 
fjnt  d’une  partie  du  terrain  , et  qui 
rat  remplies  de  débris  provenant 
1 terrain  lui-même.  Elles  sont  très- 
quentes  dans  les  houillères  oit 
•es  acquièrent  quelquefois  une 
issance  considérable.  Les  Filons 
:n  allemand  Gænge  ) traversent  en 
l is  sens  les  terrains  stratifiés,  coni- 
L’î  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Dans  le 
camier  cas  ils  sont  presque  toujours 
iliques  à la  direction  des  strates  ; 
telquefois  cependant  ils  se  montrent 
1 rallèles  au  plan  des  couches,  mais 
: parallélisme  n’a  jamais  lieu  d’une 
iinière  complète,  et  ne  se  soutient 
<5  dans  une  grande  étendue.  On 
i tingue  dans  un  Filon  les  deux  fa- 
principales  delà  plaque  nommées 
bandes;  les  parois  de  la  fente 
:c  lesquelles  elles  sont  en  contact 
apellent  les  épontes.  Lorsque  le 
on  est  incliné,  ce  qui  est  le  cas  le 
l'S  ordinaire  , l’inlèrieure  en  est  le 
I r ( liegendes  ) , et  la  supérieure  le 
1 . ( hangendes  ) ; la  partie  du  Filon 
i se  montre  à la  surface  du  sol  en 
; ^affleurement. 

iiomme  celte  espèce  particulière  de 
: s de  Minerais  renferme  la  plupart 
substances  qui  sont  l’objet  des 
l ierches  du  mineur,  on  étudie  avec 
I ucoup  de  soin  l’allure  d’unFi)on  , 
1 -t-à-dire  la  manière  dont  il  se  diri- 
sj  s’inclirvîet  s’étend  dans  le  terrain 
i.l  traverse.  On  détermine  la  posi- 
‘ iid’un Filon  à l’aide  de  deux  lignes 
^ dtes  tracées  sur  le  plan  d’une  des 
( andes.  Cne  d’elles  menée  hori- 
> ' talemeut  fait  un  certain  angle  avec 
B méridienne.  Cet  angle  donné  par 
^ oussole  est  la  direction  du  Filon. 

•j  : seconde  li^ne , menée  sur  la  sal- 
• de  perpendiculairement  à la  pre- 
( re,  fait  avec  l’horizon  un  angle 
détermine  l’inclinaison  du  Filon, 
nd  la  direction  et  l’inclinaison 
it  peu  variables  dans  une  grande 
» due  du  Filon,  ou  dit  que  son  al- 
d est  régulière  ou  qu’il  est  bien 
i ■ i.  L’épaisseur  ou  la  puissance 
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des  Filons  est  très-variable  , et  elle 
n’a  rien  de  constant  dans  le  même 
Filon  qui  éprouve  tantôt  des  renfle- 
mens  et  tantôt  des  étranglemens. 
L’étendue  d’un  Filon  paraît  en  géné- 
ral proportionnée  à sa  puissance.  Il 
y a des  Filons  de  quelques  lignes  de 
puissance,  dont  l’étendue  ne  surpasse 
guère  quelques  mètres.  Il  en  est  d’au- 
tres , au  contraire  , dont  la  puissance 
et  l’étendue  sont  fort  considérables. 
Le  plus  célèbre  de  tous  est  le  Filon 
argentifère,  la  ueia  Madré,  de  Gua- 
naxLiato  au  Mexique.  Suivant  Hum- 
boldt , il  aurait  quarante  à quarante- 
cinq  mètres  de  puissance  sur  une 
longueur  de  douze  raille  mètres.  Les 
Filons  descendent  dans  le  sol  à une 
très-grande  profondeur,  en  sorte  que 
souvent  on  ne  rencontre  pas  le  bord 
où  ils  se  terminent.  Lorsqu’on  at- 
teint les  extrémités  , on  trouve  ordi- 
nairement qu’elles  s’amincissent  en 
forme  de  coin  dont  le  tranchant  pré- 
sente des  sinuosités.  (Quelquefois  le 
Filon  se  bifurque  et  forme  différens 
rameaux  qui  rejoignent  ensuite  le 
tronc  ou  se  perdent  dans  la  roche  en- 
vironnante. Les  Filons  finissent  pres- 
que toujours  par  un  affleurement  à 
la  surface  du  sol;  cependant  on  con- 
naît à la  montagne  des  Chalanches 
près  d’Allemont,  des  Fdons  qui  sont 
terminés  par  le  haut,  et  dont  la  tête 
est  recouverte  par  le  teri’ain  environ- 
nant. 

La  composition  des  Filons  est  en 
général  Ires-varlée  : tantôt  la  masse 
minérale  qui  les  constitue  est  analo- 
gue aux  roches  des  terrains  qu’ils  tra- 
versent ; tantôt  elle  est  formée  de 
conglomérats,  de  sables  , d’argile  , 
et  alors  on  trouve  souvent  dans  le 
voisinage  des  assises  de  semblables 
matières  ; tantôt  enfin  elle  ne  pré- 
sente que  desaggrégats  irréguliers  de 
substances  dont  quelques-unes  sont 
d’un  grand  intérêt  pour  le  mineur  , 
car  c’est  là  le  gîte  habituel  de  presque 
tous  les  Minerais  que  l’on  exploite. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  distingue  la 
matière  stérile  dominante  , de  nature 
pierreuse  , et  la.matière  utile  ou  mé- 
tallifère; la  partie  pierreuse  du  Filon 
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est  ce  qu'on  nomme  en  Fiance  la 
gangue  du  Minerai  : les  principaux 
Minéraux  qui  la  composent  sont  le 
Quartz,  la  Baryte  sulfatée,  le  Fer 
spathique,  etc.  C'est  là  surtout  que 
s'observent  les  plus  belles  cristallisa- 
tions. Les  parties  métallifères  sont 
disposées  dans  cette  gangue  , tantôt 
en  rognons  épars  ou  eu  grains  dissé- 
minés , tantôt  eu  zônes  parallèles  al- 
ternant avec  la  matière  pierreuse  du 
Filon  , et  se  répétant  de  la  même  ma- 
nière à partir  des  épontes.  Les  Filons 
sont  l'arement  remplis  en  totalité.  Ils 
olHent  des  cavités  dont  les  parois 
sont  tapissées  de  cristaux  réunis  en 
tlruses;  ce  sont  ces  cavités  qui  por- 
tent le  nom  de  fours  ou  poches  à 
cristaux.  On  trouve  souvent  des  frag- 
mens  de  la  roche  environnante  au 
milieu  d’un  Filon.  Ces  fragmens  ont 
servi  de  noyaux  à la  substance  métal- 
lique qui  les  a recouverts  d’une  en- 
veloppe assez  mince.  Il  y a des  Filons 
qui  sont  entièrement  stériles  ou  dé- 
pourvus de  parties  métalliques.  Par- 
mi les  Métallifères  ou  distingue  ceux 
qui  sont  riches  et  ceux  qui  sont  pau- 
vres  en  Minerai  ; les  Fdons  les  mieux 
caractérisés  se  trouvent  ordinaire- 
ment dans  les  terrains  primordiaux 
ou  dans  les  premiers  terrains  secon- 
daires. 

Les  Filons  existent  rarement  seuls 
dans  le  même  terrain  : on  en  ti'ouve 
ordinairement  plusieurs  qui  tantôt 
sont  parallèles  et  tantôt  se  croisent 
de  différentes  manières.  Lorsque 
deux  Filons  se  croisent,  ou  remarque 
qu’ils  sont  presque  toujours  de  na- 
ture difléreute  ;l’un  des  deux  traverse 
l’autre  sans  éprouver  aucune  inter- 
ruption, et  celui-ci  est  coupé  en  deux 
parties  séparées  qui  souvent  ne  sont 
plus  dans  la  même  direction.  Il  est 
clair  que  le  Filon  coupant  est  plus 
nouveau  que  le  Filon  traversé,  et 
qu’alnsi  les  observations  relatives  à 
rintersectiou  des  Filons  peuvent  ser- 
vir à déterminer  l’âge  relatif  de  cha- 
cun d’eux.  C'est  ce  que  Werner  a fait 
pour  les  Filons  de  la  Saxe  qu’il  est 
parvenu  à rapporter  à huit  époques 
différentes  de  formations. 
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ün  a imaginé  beaucoup  de  tliéo- 
lies  pour  expliquer  les  Filons  ; plu- 
sieurs ont  été  dernenlies  par  les  faits; 
d’autres,  et  celle  de  Werner  est  du 
nombre  , paraissent  être  insuffisan- 
tes, pai  ce  qu’il  est  impossible  de  ra- 
mener à une  cause  unique  la  produc- 
tion de  tous  les  Fdons  observés.  Ou 
s’accorde  généralement  à reconnaîiie 
que  les  Filons  sont  des  fentes  qui  se 
sont  opéiées  par  l’ébranleinent  du 
sol  , et  qui  ont  été  remplies  après 
coup  de  diverses  substances  ; mais 
on  varie  sur  la  manière  dont  ce  rem- 
plissage a eu  lieu.  Werner  pensait 
que  les  Filons  , ayant  été  ouverts  par 
leur  partie  supérieure  , avaient  tous 
été  remplis  par  en  haut  de  dépôts 
provenaus  d’une  dissolution  qui  re- 
couvrait le  sol.  Mais  il  paraît  incon- 
testable que  des  causesde  nature  bien 
difl’érente  ont  concouru  à la  forma- 
tion de  ces  grandes  masses  minéiales. 
Ainsi  les  Filons  remplis  d'aggrégals 
l'éguliers  ou  de  matières  pyrogènes , 
comme  le  Basalte,  l’ont  été  probable- 
ment par  des  déjections  volcaniques 
de  bas  en  haut,  ou  en  sens  contraire 
par  des  courans  de  laves  ; les  Filoin 
formés  d’aggrégats  sablonneux  ou  ar- 
gileux , et  de  débris  roulés  , n’ont  pu 
l’être  que  par  en  haut  ; enfin  les  Fi- 
lons remplis  d’aggrégats  irréguliers, 
de  cristaux  pierreux  et  de  parties  mé- 
talliques, doivent  peut-être  leur  nais- 
sance à des  causes  très-variées , telles 
que  des  filtrations  latérales  ou  des 
sublimations  de  lintér^eur  de  la 
terre.  V . , sur  l’histoire  des  Filons 
en  général , la  nouvelle  Théorie  de 
leur  formation  par  Werner  , traduite 
en  français  par  Daubuissou  , Paris, 
1822.  (g.  uri-.} 

FILOU.  Epibulus.  pois.  Espèce 
de  Labre  devenu  type  d’un  son.s- 
geni'e.  Labre.  (b./ 

FILTRATION-  Action  de  séparer, 
au  moyen  des  pores  d’un  tissu  quel- 
conque , les  matières  hétérogcnc.s 
qui  altèrent  la  transparence  dun 
liquide.  (dR..z) 

FIMBRIAIRE.  J'imbriaria. 
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ouveau  genre  établi  par  Frœlich 
t'jur  placer  le  Tœnia  malleits;  il  n’a 
)inl  été  adopté  par  les  natui’alistes. 
ToENIA.  (EAM..X.) 

FLM13RILL  AIRE . Fimbrillaria . 
OT.  piiAN.  Genre  de  la  famille  des 
v.ynanlliérées,  Cor}  inbifèrcs  de  Jus- 
i-eu  et  de  la  Syugénésie  nécessaire , 
établi  par  H.  Gassini  ( Bui- 
;tin  de  la  Société  pbilom. , février 
^îi8)  qui  lui  a donné  les  caractè- 
■'.•s  suivans  = calalliide  discoïde,  dont 
nS  fleurs  centrales  sont  nombreuses , 
.gulières , mâles  ou  quelquefois 
•srmaphrodltes , et  celles  de^îa  cir- 
< inférence  disposées  sur  plusieurs 
ngs,  tubuleuses  et  femelles;  in- 
ducre  arrondi,  formé  d’écailles 

I régulièrement  imbriquées  , appli- 
aiées,  linéaires  et  foliacées  ; récep- 
icle  plane , couvert  de  paillettes 

imbrilles , Cass.  ) charnues  , irré- 
idières,  soudées  par  leur  base; 

I '•aires  comprimés,  obovales  , lié- 
'isés  , munis  d’un  bourrelet  apicu- 
iire;  aigrette  composée  de  poils 
lumeux.  L’auteur  a formé  ce  genre 
ux  dépens  du  Baccha?'is , L.  , dont 
difïere  par  son  réceptacle  paléacé 
par  ses  fleurs  mâles  et  femelles  , 

I unies  dans  la  même  calathide.  Il 

I I encore  plus  voisin , par  les  carac- 
rres , du  Dimorphanies  , près  duquel 
ussini  l’a  placé  dans  la  tribu  des 

K Aéi’ées  , puisqu’il  ne  s’en  distingue 
ic  par  les  paillettes  de  son  récep- 
icle  ; mais  le  genre  Dimotphantes  se 
impose  d’espèces  de  l’ancien  con- 
iient , autrefois  placées  parmi  les 
tngeron,  et  qui  ne  peuvent  cti’e 
i nfondues  avec  les  l'imbriUaria. 
'Le  type  de  ce  nouveau  genre  est  le 
ISaccharuides  ou  Baccharis  U>œ- 
lia  ^ L.  , Arbuste  d’Amérique,  que 
rin  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de 
{ 1 ris.  II.  Cassini  en  a fait  connaître 
le  seconde  espèce,  indigène  des 
t -s  de  France  et  de  Bourbon  , à la- 
9 . 'telle  il  donne  le  nom  de/',  tubi- 
* '"a.  Elle  est  remarquable  par  ses 
îi  urs  marginales,  dont  les  corolles 
V 'Dt  longuement  tubuleuses,  colorées 
V très-apparentes  en  dehors,  (g.. N.) 
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FIMBRILLES.  Firnbrillce.  bot. 
PIIAN.  H.  Cassini  appelle  ainsi  des 
appendices  du  réceptacle  des  Synan- 
tliérées  , qui  sont  en  forme  de  filets 
membraneux  , laminés  , linéaires  ou 
subulés , souvent  entregreffés  infé- 
rieurement, et  toujours  en  nombre 
plus  grand  que  les  fleurs.  Ils  existent 
dans  toutes  les  Carduacées  et  dans 
quelques  genres  des  Corymbifères . 

(a.  b.) 

FIM  BRI  STYLE.  Fimbristy- 
lis.  BOT.  Pii.'tN.  Valil  a sépt^ié  du 
genre  Scirpus  toutes  les  espèces  dé- 
pourvues de  soies  hypogynes  et  mu- 
nies d’un  style  comprimé  et  renflé  à 
sa  base  , qui  est  articulée  avec  le 
sommet  de  l’ovaire.  A cette  division 
n’appartiennent  que  des  espèces  exo- 
tiques , telles  que  Scirpus  nutans , 
Retz  , Scirpus  pilosus , etc.  Robert 
Brown  en  a rapporté  environ  une 
trentaine  de  la  Nouvelle-Hollande. 
V . SciBPE.  (a.  b.) 

FIMPI.  BOT.  PHAN.  L’Arbre  de 
Madagascar  mentionné  sous  ce  nom 
par  Flacourt  paraît  être  la  même 
chose  que  le  Tfdnterania  alba  , 
quoiqu’il  le  dise  identique  avec  le 
Costus  Arabicus  dont  sans  doute  il 
n’avait  |jas  une  idée  juste.  (b.) 

FIN.  BOT.  PIIAN.  L’un  des  noms 
arabes  du  Figuier.  (e.) 

FIN-FISCH.  MAM.  Le  Gibbar 
chez  divers  peuples  du  Nord.  V.  Ba- 
leine. (b.) 

FINGHAH.  OIS.  Espèce  du  genre 
Droiigo.  ce  mot.  (db..z.) 

FINNE.  Finna.  int.  Quelq  lies 
auteurs  ont  donné  ce  nom  au  Cysti- 
cerque  du  tissu  cellulaire:  il  dérive 
du  mot  allemand  qui  désignela  ladre- 
rie du  Cochon  , maladie  qu’on  attri- 
bue à la  présence  de  ces  Vers.  P\ 
GySTICEBQUE.  (LAM..X.) 

FfN-OR.  BOT.  PIIAN.  Variété  tro- 
chiforme  de  Poires  dont  une  sous- 
variété  mùiit  en  été  , et  l’autre  en 
septembre.  (r  j 

FfONOUTS.  BOT.  PIIAN.  La  Plante 
de  Madagascar  mentionnée  sous  ce 
nom  par  Flacourt,  a ses  fleurs  jau- 
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nés  et  scs  feuilles  grasses;  on  la  brûle 
pour  employer  ses  cendres  dans  la 
teinture.  INous  pensons  que  c’est  peut- 
être  un  Kalanchoe.  Selon  quelciues- 
uns  , elle  aurait  l’odeur  du  Mélilot  et 
serait  dépilatoire.  ^ (n.) 

FIORITE.  MIN . (Thomson.)  Quartz 
concrétlonné  du  montFiora  en  Tos- 
cane. y.  Quartz.  (o.  deu.) 

FIORNA.  OIS.  Nom  que  porte  dans 
quelques  contrées  du  Nord  le  Grèbe- 
Oreillard.  P' . Grèbe.  (dr..z.) 

FIRENZIA.  BOT.  BHAN.  (Necker.) 
Syn.  de  Cardia  Jlavescens.  V.  Sebes- 
TIER.  . (b.) 

FIRMIANA.  BÛT.  BHAN.  (Marsi- 
gli.)Syn.  de  Sterculaiia  platanifolia. 
V • Sterculier.  (b.) 

FIROLE.  Pterotrachea.  moue. 
Forskabl,qui  fit  le  premier  connaître 
les  Animaux  de  ce  genre , leur  avait 
donné  le  nom  de  Fterotrachea , et  l’on 
ne  sait  pourquoi  Bruguière  changea 
ce  nom  en  celui  de  Firole , Firola  , 
qui  a été  adopté  par  les  zoologistes 
français.  Ces  Animaux,  que  Pérou 
et  Lesueur  ont  rangés  parmi  les  Pté- 
ropodes  à l’époque  où  cette  coupe  a 
été  proposée,  doivent  appartenir  in- 
dubitablement à un  autre  ordre  bien 
supérieur  en  organisation, avec  lequel 
Lamarck  termine  toute  la  série  des 
Mollusques,  les  Hétéropodes  ce 
mot).  Plusieurs  Mémoires  de  Pérou 
et  Lesueur,  et  de  Lesueur  ensuite  , 
ainsi  que  de  Blainville  , sont  les  prin- 
cipaux et  les  seuls  travaux  que  l’on 
puisse  consulter  en  y ajoutant  ceux 
de  Forskahl  , et  c’est  d’après  eux 
qu’on  peut  leur  donner  les  caractères 
génériques  suivans  : corps  libre  , al- 
longé , gélatineux  , transparent , ter- 
miné postérieurement  par  une  queue , 
et  muni  d'une  ou  plusieurs  nageoi- 
j es;  branchies  en  forme  de  panaches  , 
flottant  librement  en  dehors  et  grou- 
pées avec  le  cœur  sous  le  ventre  , 
vers  l’origine  de  la  queue;  tête  dis- 
tincte; deux  yeux;  des  mâchoires 
cornées  ; point  de  tentacules.  Les  Fi- 
roles  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Carlnaires  dont  elles  ne  diCfèrent 


essentiellement  qu’en  ce  que  les  bran- 
chies et  le  cœur  ne  sont  point  proté- 
gés par  une  coquille.  La  têle  est  mu- 
nie antérieurement  d’une  trompe  à 
l’intérieur  de  laquelle  se  voient  de 
petites  mâchoires  rétractiles  latérales, 
à ce  que  disent  Péron  et  Lesueur, 
pourvues  à l’intérieur  et  de  chaque 
côté  d’une  série  de  pointes  cornées  , 
courbées  , pectiniformes , surmontées 
d’un  autre  rang  de  plus  petites.  Au 
fond  de  la  cavité  buccale  ainsi  armée, 
on  voit  deux  espèces  de  palpes  arti- 
culés. Quoique  l’on  n’ait  point  recon- 
nu de  véritables  tentacules  aux  Fi- 
roles  , Blainville  pense  pourtant  que 
l’on  pourrait  considérer  comme  ana- 
logues les  tubercules  qui  se  voient  en 
avant  des  yeux  et  sur  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête.  Les  yeux  sont 
grands  , situés  à la  réunion  du  coips 
et  de  la  trompe;  d’après  Lesueur,  il 
paraîtrait  qu’ils  sont  placés  à l’extré- 
mité de  pédicules  très-courts.  De  la 
cavité  buccale  pai't  un  intestin  ou 
œsophage  qui  va  aboutir  à l’estomac 
qui  est  lui-même  placé  dans  le  nu- 
cléus , cette  partie  saillante  entre  le 
pied  et  la  queue  qui  contient,  outre 
les  branchies  et  l’estomac  , le  foie  et 
le  cœur;  l’intestiu,  à ce  qu'il  pa- 
raît, se  termine  à l’extérieur  au  coté 
droit  de  la  cavité  branchiale.  Le 
Corps  est  allongé  , renflé  dans  le  mi- 
lieu , revêtu  d’une  peau  transparente 
et  gélatineuse.  Elle  se  continue  sur  le 
nucléus  , mais  il  paraîtqu’elley  prend 
une  autre  structure , car  elle  est  irisée 
très-agréablement  lorsque  l’Animal 
est  plongé  dans  l’eau.  Les  organes 
locomoteurs  se  composeut  d’une  sorte 
de  pied  ou  de  masse  charnue  , min- 
ce, comprimée,  fixée  au  corps  par 
un  pédicule  assez  large  vers,  le  milieu 
de  la  face  abdominale;  ce  pied  forme 
une  véritable  nageoire;  c’est  vers  le 
milieu  du  bord  inférieur  de  cette  na- 
geoire que  Forskahl  a observé  une 
petite  ventouse  destinée  à fixer  l’A- 
nimal au  fond  de  la  mer.  Il 
que  Péron  et  l^esueur  n’ont 
aperçu  cette  partie  essentielle  , 
aurait  été  nécessaire  de  constater  de 
nouveau.  La  partie  postérieure  ou  la 
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l ieue  , qui  a son  origine  au  nucléus, 
t terminée  par  un  aplatissement  ou 
iigeoire  bit’urquéc  ; c’est  sans  doute 
cette  nageoire  que  sort  un  fila- 
ent  plus  ou  moins  long  composé 
•.une  série  de  tubercules  et  dont  l’u* 
i;gc  est  inconnu.  Une  question  qu’il 
[lirait  été  fort  intéressant  de  décider, 
‘St  celle  relative  à la  position  des  or- 
’.incs  delà  génération  j mais  il  pa- 
nît  que  l’extrême  délicatesse  de  ces 
i.’ganes  a empêché  jusqu’à  présent 
SS  habiles  observateurs,  qui  se  sont 
iccupés  des  Fi  rôles  , d’avoir  autre 
iiose  que  des  présomptions  qui  sem- 
llcnt  néanmoins  assez  bien  fon- 
cées. Lesueur  a observé  au  côté  droit 
i.i  corps  un  appendice  vermiculaire 
lui  semble  être  l’organe  excitateur 

I aie.  Il  paraîtrait , d’après  les  obscr- 
.itions  du  même  naturaliste , que  les 
liroles  ne  sont  point  hermaphro- 
ites,  ce  que  semblerait  confirmer 

i‘3xlsience  des  oviductes  dans  les  in- 
i vidus  qui  n’ont  point  l’organe  ver- 
liculaire  des  fuâles,  mais  cet  ovi- 
iiicte  aurait  son  ouverture  au  côté 
Muche  dans  une  position  contraire  à 
i ille  de  l’organe  mâle.  Voilàles  traits 
[ incipaux  de  l’organisation  des  Fi- 
I.  les.  !^ous  ajouterons  que  les  bran- 
iiies  sont  symétriques,  composées 
deux  faisceaux  formés  de  douze  à 
lize  filamens  , et  nous  renvoyons 
i.)ur  le  reste  au  Mémoire  de  Blain- 
dle  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
été  Philomathique,  ainsi  qu’à  celui 
; Péron  et  Lesueur  dans  les  Annales 

I I Muséum  , T.  xv , et  à celui  de  Le- 
; eur  dans  le  Journal  de  l’Académie 

;s  Sciences  de  Philadelphie  , 1817. 
:n  ne  connaît  encore  qu’un  petit 
ombre  d’espèces  appartenant  à ce 
inre.  iNous  allons  en  citer  qucl- 
les-unes  : 

Fl  ROLE  COURONNÉE,  Pteiotrachea 
ronata , Gmel.,  p.  3i37,  n.  1; 
orsk. , Faim.  Arah.,  p.  117,  et 
O//.,  lab.  34,  fig.  4;  Lncycl. , pl. 

fig.  1.  Celte  espèce  est  la  plus 
ande  connue.  Elle  se  distingue  fa- 
dement par  sa  longue  trompe  per- 
•ndlculaire  , cylindrique  , et  sui  tout 
ir  les  dix  éminences  qui  lui  cou- 


FIS  .>113 

l'onnent  le  front.  Elle  vil  dans  la  Mé- 
diterranée. Sa  queue  est  divisée  eu 
quatre  parties  de  chaque  côté  ou 
plutôt  de  lignes  saillantes  chargées 
de  petits  tubercules  plquans.  Elle  est 
longue  de  cinq  à sept  pouces. 

Fieole  hyaline,  Pteiotrachea 
hyalina,  Forsk.  , éà. , p.  118  j et 
îcun.  , pl.  54 , fig.  6 ; Gmel.  , p.  3i  37,’ 
n.  2 ; Encycl.  pl.  88,  fig.  2.  La  taille 
de  celle-ci  , qui  est  bien  plus  petite, 
la  distingue  déjà  des  autres  espèces. 
Sa  tête  est  mutique,  prolongée;  sa 
nageoire  est  centrale,  arrondie,  et 
ne  paraît  point  avoir  de  ventouse. 

. (D..H.) 

FIROLOIDE.  Firoloida.  moll. 
Lesumir  ( Journal  des  Sciences  nat. 
de  Philadelphie,  1817  ) a proposé  ce 
genre  pour  quelques  Animaux  très- 
voisins  des  Firoles  , comme  leur  nom 
l’indique.  Ils  ne  diflèrent  en  effet  de 
celles-ci  que  par  la  queue  qui  est 
presque  nulle  ; tous  les  autres  carac- 
tères restent  les  mêmes.  Lesueur  a 
observé  sur  deux  individus  de  ce  gen- 
re un  appendice  filiforme  partant  de 
l’extrémité  postérieure:  il  a considéré 
celte  partie  comme  des  oviductes,  par- 
ce qu’elle  était  remplie  de  petits 
globules.  Blainville  pense  que  cet  ap- 
pendice n’est  autre  chose  qu’un  cha- 
pelet d’œufs,  et  que  conséquemment 
il  doit  fournir  un  très-mauvais  carac- 
tère spécifique.  Il  y a trois  espèces 
dans  ce  nouveau  genre  ; elles  se  con- 
fondront probablement  par  la  suite 
avec  les  autres  Firoles.  (d..h,) 

FIROME.  BOT.  ciiYPT.  Kœmpfcr  a 
donné  ce  nom  à une  liydrophyde  que 
plusieurs  auteurs  regardent  comme 
le  Fucus  Saccàari/ius  de  Linné  , ce 
qui  ne  nous  paraît  pas  démontré. 

(LAM..X.) 

* FIS.  BOT.  PilAN.  Syn.  japonais  de 
Trapa  natans  qui,  comme  on  le  voit  , 
croît  d’une  cxlrémitéà  l’autredeBan- 
cien  continent  septentrional.  (b.) 

FISAINELLE.  ors.  Syn.  vulgaire 
duGrèbe  huppé.  F.  Grèce.  (dr..z.) 

FISCAL.  OIS.  Espèce  du  genre 
Bic-Grlèche.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

FlSCIlFiLIA.  BOT.  PHAN.  Sprengol 
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( Prodr.  VinbclL,  p.  27,  lig.  \ ) nom- 
me ainsi  iin  genre  nouveau  qu’il  éla- 
hlil  clans  la  lamille  des  Omhellifères 
pour  quelques  espèces  à’Jzorella  dé- 
criles  par  Labillardière,  et  dont  Uug- 
ge  {Linn.  Traits,  x,  p.  3oo  ) avait 
lait  son  genre  Trachymeue.  V . ce 
mot.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
genre  Fischera  de  Sprengel  avec  le 
Fischeria  de  De  Gandolle.  F.  Fis- 
ciiiniE.  (a.  k.) 

FISCHÉRIE.  Fischeria.  bot. 
THAN.  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
cynées  , section  des  Asclépiadées 
de  Brown,  établi  par  De  Gandolle 
( Catalog.  liort.  Botan.  Monspel. 
p.  1 12  ) en  l’honneur  du  docteur  Fis- 
cher de  Gorenld,  actuellement  di- 
recteur du  Jardin  Botanique  de 
Saint-Pétersbourg,  et  ainsi  caracté- 
risé : calice  à cinq  divisions  profon- 
des ; corolle  rotacée  à cinq  lobes  on- 
dulés et  crispés;  couronne  staininale 
{Stylostegium)  monophylle  , charnue, 
tronquée  , nullement  lobée,  ceinte  à 
sa  base  d’un  anneau  anlhérilère; 
sommet  de  l’anthère  simple  , en  for- 
me de  bec , replié  en  dedans  ; mas- 
ses poliiniques  insérées  sur  la  partie 
moyenne  de  l’anthère,  et  penchées 
vers  le  stigmate  qui  est  pentagone  ; 
deux  follicules.  Ce  genre  est  placé 
par  son  auteur  entre  le  Microsternma 
et  VHoya  de  R.  Bi'own.  H se  rappro- 
che du  premier  par  sa  couronne  sta- 
minale  monophylle,  mais  il  s’en  dis- 
tingue , ainsi  que  des  autres  genres 
voisins  par  cette  même  couronne  qui 
ne  se  divise  pas  en  plusieurs  lobes 
ou  qui  n’a  point  d’appendices  con- 
nus. La  corolle  rotacée,  profondé- 
ment quinquépartile  , est  encore  un 
caractère  différentiel  assez  important. 
Nous  ne  savons  pour  quels  motifs  on 
a indiqué  V Holosternma  de  Brown 
comme  identique  avec  le  Fischeria; 
ces  genres  n’ont  pas  des  caractères 
absolument  semblables  , et  d’ailleurs 
se  composent  de  Plantes  dont  les  par- 
ties sont  fort  différentes  , puisque 
y IJolostemma  est  fondé  sur  une  es- 
pèce des  Indes-Orientales,  figurée 
par  Rhéede  , dlatah.  ix,  l.  7. 
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La  seule  espèce  connue  jusqu  à ce  ’l 
jour  est  le  Fischeria  scande  ns , D.  C., 
originaire  de  l’Amérique  méridio- 
nale. Cet  Arbrisseau  est  grimpant , 
toujours  vert  et  lactescent  ; ses  bran-  ^ ; 
ches  sont  cylindriques,  longues,  cou-  ' 
vertes  d’un  duvet  mou  , et  portent  des  : , 
feuilles  opposées  très-entières,  cordi-  * ! 
formes  à la  partie  inférieure  des  tiges,  » 
ovales-oblongues  dans  la  partie  su-  l 
périeure  , aiguës  et  pétiolées.  Les  » i 
fleurs,  d’un  jaune  vert , sontdispo-  ^ 
sées  en  ombelles,  et  sont  solitaires  X, 
sur  des  pédicelles  qui  s’attachent  à î 
des  pédoncules  axillaires.  Elle  a quel-  ' 
ques  rapports  avec  le  Cynanchum  ' 
crispifiorum  de  Swarlz  , et  c’est  sous 
ce  nom  qu’on  l’a  cultivée  en  An- 
gleterre ; mais  elle  s’en  distingue  suf- 
fisamment par  sa  corolle  non  tubu- 
leuse et  ses  organes  sexuels  différens. 

(G.. N.) 

FISCTIERINE.  min.  Nom  donné 
par  John  à une  variété  de  Titanilc  ; 
brunâtre  deNoiwège,  dont  l’analyse  ; 
lui  a présenté  le  résultat  suivant:  Si-  | 
lice  , 66  ; Fer  oxidé,  6.o,  5 ; Chaux  , • 
25,2,6  ; Alumine,  10  ; 'Titane  oxidé, 

J 8 ; Manganèse  oxidé,  6,5o  ; Zirco- 
ne,2.  (g.  DEL.) 

FISCHERLIN.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  petite  Hirondelle  de  mer.  F.  ce 
mot,  (DR. .Z.) 

FISCHIOSOME.  Fischiosoma. 
INT.  Genre  proposé  par  Brera 
dans  son  ouvrage  sur  les  Vers  de 
l’Homme  et  sur  les  maladies  vermi- 
neuses , pour  quelques  Animaux  du  ' 
groupe  des  Hydatides,  ou  des  Cysti-' 
cerques,  ou  des  Distomes.  Ce  genre  : 
n’a  pas  été  adopté  par  Rudolphl.  1 

(EAM..X.)  f 

FISH-TALL.  MAM.  F.  Lerwée.,î 

FISSIDENS.  BOT.  CRYPT.  {Mous-  I 
ses.]  Quelques espècesdu  genre  Dicra-  | 

, affectant  un  port  particulier,  i 
ont  été  réunies  par  Hedwig  en  un 
genre  qu’il  a caractérisé  par  ses  fleurs 
monoïques  dont  les  mâles  forment  ■ 
des  bourgeons  axillaires.  Bridel 
{Musco/ogia,  T.  ii  ) a fiut  connaître  - 
plus  de  vingt  espèces  de  Fissidens,  et  ■ 
Bachclot  Lapilaye  dans  une  îMono» 
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■nj)hie  de  ce  genre  qu’il  a nommé 
[ytophyllum  (.lournal  de  Botanique, 
d.  4,  p.  3o  et  i45),  en  a donne  lesdes- 
iptions  de  vingt-une  dont  il  a fi- 
: .a  é plusieurs.  A l’exemple  de  Smith , 
warlz,  Weber,  Mohr  et  De  Can- 
olle  , nous  ne  considérons  le  Fissi- 
.'ens  que  comme  une  subdivision  du 
■enre  Dicramim.  y.  ce  mot.  (g.. N.) 


FISSILA13RES.  Fissilabm.  ins. 
action  établie  par  La  treille  ( Règne 
nimal  de  Cuvier)  dans  la  famille  des 
irachelytres  ou  Staphyliniens  , et 
^jmprenant  les  genres  Oxypore,  As- 
. apée  , Staphylin  , Pinophile  et  La- 
obie.  ces  mots  et  Staphyli- 

IIENS.  (AUD.) 

FISSILIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
1 mille  des  Olacinées  , réuni  même  à 
• Oiax  par  R.  Brown.  Le  calice  est 
ircéolé  , court,  entier.  La  corolle  , 
u.i  premier  aspect , paraît  tubuleuse 
: régulière,  mais  examinée  plus  at- 
aitivement,  elle  présente  cinq  péta- 
'■s  dont  un  libre  , les  quatre  autres 
Dudés  inférieurement  deux  à deux. 

chaque  paire  de  pétales  soudés 
linsère  une  étamine  fertile , accom- 
■ Ignée  de  chaque  côté  d’un  filet  ou 
opendice  stérile;  au  pétale  libre  ré- 
Dndent  une  étamine  fertile  et  un 
ipendice  , tous  deux  également  li- 
rres  ; les  anthères  ovoïdes  et  oscil- 
; nies  sont  portées  à l’extrémité  de  fi- 
ls aplatis;  l’ovaire  libre  est  sur- 
•onté  d’un  style  unique  que  termine 
:n  stigmate  tronqué  ou  trigone  ; il 
jnferrne  trois  loges  et  trois  graines  , 
'.devient  une  drupe  sèche,  mono- 
)erme,  embrassée  par  le  calice  cupu- 
iforme  qui  persiste  et  prend  de  l’ac- 
oissement.  Ce  genre  comprend  une 
mie  espèce  ; c’est  le  J'issilia  Psi//a- 
^runi  , Arbre  de  l’îlc  de  Bourhbn  où 
est  connu  vulgairement  sous  le  nom 
i Bols  de  Perroquets,  à cause  du 
oût  que  ces  Oiseaux  ont  pour  son 
uit.  Ses  feuilles  entières  et  toujours 
;rles  rappellent  celle.s  des  Lauriers; 
<s  pédoncules  axillaires  portent  un 
' ès-petit  nombre  de  (leurs.  (a.d.J.) 

F ISS  I PÈLES.  M.xxi.  OIS.  Ou  a 
niné  gén(u’if[ucmcnl  ce  rioni  , par 


opposition  à solipède  ou  monodac- 
tyle,  aux  Quadrupèdes  qui  ont  le 

})ied  divisé  en  plusieurs  doigts.  Cliez 
es  Oiseaux  c^om  indique  les  genres 
qui  n’ont  pas  les  doigts  réunis  par 
une  membi’ane.  (b.) 

FISSIPENNES.  Pterophorifes. 
INS.  Tribu  établie  par  Latrcllle 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
mille des  Nocturnes  , et  comprenant 
des  Lépidoptères  qui  s’éloignent  de 
tous  les  autres  en  ce  que  les  quatre 
ailes,  ou  deux  au  moins,  sont  re- 
fendues dans  leur  longueur  en  ma- 
nière de  branches  ou  de  doigts , 
barbues  sur  leurs  bords  et  ressem- 
blant à des  plumes.  Cette  tribu, 
comprise  pai'  Linné  dans  sa  division 
des  Phalènes  Alucites , et  nommée  par 
Degéer  Phalènes  Tipules , correspond 
à la  famille  des  Ptérophorites  de  La- 
treille  ( Gener.  Crust.  et  Insect.  T. 
IV,  p.  233),  et  renferme  les  genre-; 
Ptérophore  et  Oruéode.  V.  ces  mots. 

( AUD.  ) 

FISSIROSTRES.  ois.  Nom  sous 
lequel  Cuvier  distingue  une  petite 
famille  composée  des  genres  Hiron- 
delle , Martinet,  Engo’ulevent  et  Po- 
darge.  y.  ces  mots.  (dr..z.) 

F ISSU  LE.  Fissula.  int.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  La- 
marck(Anim.  sans  vert.  T.  iri,  p. 
210  ),  aux  dépens  des  Acariiles  , 
avait  été  propo.îé  par  Bruguière  , 
établi  par  Fischer  sous  le  nom  de 
Cystidicola,  et  enfin  adopté  par  Ru- 
dolphi  qui , en  rétablissant  les  carac- 
tères sur  lesquels  il  doit  définitive- 
ment reposer,  l’appela  Ophiostoma. 
y.  Opiiiostomi:.  (iî.) 

FISSURELLE.  Fissurella.  moi.l. 
Genre  des  Scutibranches  gastéro- 
podes , établi  par  Bruguière  et  in- 
diqué depuis  très-long- temps  par 
Lister,  Bonanni  , Guallicri  , etc., 
sous  la  dénomination  de  Patelles 
perforées.  Ce  caractère  saillant 
est  si  facile  à saisir  et  met  dans  un 
groupe  si  naturel  les  espèces  qui  le 
présentent,  qu’il  y a Irè.s-peu  de 
cüiicliyliologiies  ({ui  ne  raient  in- 
diqué : aussi  on  dnit  s'étonner  (|ue 
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Linné  n’cn  ait  point  fait  un  genre 
distinet}  il  s’est  contenté  de  diviser 
le  genre  Patelle  en  plusieurs  sec- 
tions J celle  qui  renft^iait  les  Pa- 
telles perforées  est  la  dernière  , et 
les  deux  premières  espèees  sont  des 
Einarginules.  ce  mot.  Néanmoins  , 
Bruguière  présumanlque  ce  trou  de  la 
coquille  devait  indiquer  et  entraîner 
avec  lui  une  organisation  dilfé renie 
dans  les  Animaux  , forma  le  genre 
ni  nous  oceupe.  Lamarck  l’a  adopté 
ans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres , et  tous  les  zoologistes  l’ont 
conservé.  Voici  de  quelle  manière 
ce  genre  peut  être  caractérisé  : Animal 
ayant  une  tête  tronquée  antérieure- 
ment ; deux  tentacules  coniques  , 
portant  les  yeux  à leui-  base  exté- 
rieure ; bouche  terminale , simple  , 
sans  mâchoires;  deux  branchies  en 
forme  de  peigne  dans  leur  partie  su- 
périeure, s’élevant  de  la  cavité  bran- 
chiale et  formant  une  saillie  de 
chaque  côté  du  cou  ; manteau  très- 
ample  , débordant  toujoui’s  ou  sail- 
lant hors  UC  la  coquille  ; pied  large, 
fort  épais  ; coquille  en  bouclier  ou 
en  cône  surbaissé,  concave  en  des- 
sous , perforée  à son  sommet , sans 
spire  quelconque  , à trou  ovale  ou 
oblong.  Ce  fut  d’abord  Adanson 
qui  publia  quelques  notions  sur 
l'Animal  de  la  Fissurelle;  mais  ces 
notions  étaient  fort  incomplètes. 
Beudant  l’ayant  étudié  , c’est  à lui 
qu’on  doit  les  bons  caractères  tirés 
de  l’Animal  dont  on  peut  maintenajit 
se  servir.  Cet  Animal  a beaucoup 
de  rapports  avec  celui  de  l’Emargi- 
nule;  il  a les  branchies  disposées 
de  la  même  manière,  et  ils  ne  diffè- 
rent que  par  la  fente  , qui  est  supé- 
rieure dans  les  Fissurclles  , et  mar- 
ginale dans  les  Einarginules.  La  dis- 
position de  l’anus  est  presque  la 
même;  quoique  les  excrémens sortent 
par  la  fenle  supérieure  dans  les  uns, 
et  par  la  fissure  dans  les  autres,  il 
faut  dire  que  c’est  à la  partie  supé- 
rieure de  la  fente.  Outre  une  orga- 
nisation analogue,  ces  deux  genres 
SC  louchent  par  des  intcrméflialres 
fort  curieux  , qui  sont  , d’une  part, 
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des  Fissurclles  dont  le  trou  est  au-  :K 
dessous  du  sommet,  et  des  Ernargi-  S 
miles  dont  la  fente  est  un  peu  st-  & 
parée  du  bord.  Les  Fi.ssurclles , » 
comme  les  Einarginules  , sont  par-  m' 
faitement  symétriques  : ce  qui  les  Vi 
raproche  encore.  Les  espèces  qui  m 
appartiennent  à ce  genre  .sont  » 
nombreuses,  généralement  couvertes  & 
de  côtes  rayonnantes  et  enrichies  # 
d’assez  vives  couleurs  ; il  y en  a quel-  ji 
ques-unes  de  grandes.  S 

FissuREi/nE  DE  Mageelan,  /Vs-M 
surella  pic/a  , Valella  picla  , Lin.  , ■ 
Gmel.,  pag.  0729,  n"  198,  pl.  5 ,'m 
fig.  4 a;  Martini,  Conchyl.  T.  i,.M 
tab.  11,  fig.  90.  Grande  et  belle  co- ® 
quille,  'assez  commune  dans  les  col-B 
lections.  Elle  est  ovale,  régulière-B 
ment  conique,  évasée  , marquée  à S 
l’extérieur  de  rayons  violets  , sur  un  jB 
fond  blanc-grisâtre;  ces  rayons,  auS^ 
nombre  de  douze  ou  quatorze  , sont^^ 
eux-mêmes  composés  de  plusieursl 
lignes;  elle  est  parfaitement  blauchcî 
à l’intérieur  ; le  trou  supérieur  csll 
allongé  et  ressemble  assez  bien  à uni 
trou  de  serrure  , d’oii  le  nom  vul-| 
gaire  de  Trou  de  serrure  qu’on  lui  al 
donné  ; son  nom  spécifique  indiqiicj 
la  contrée  ou  elle  vit;  elle  a quel-| 
quefois  trois  pouces  de  long  et  deux! 
pouces  de  large.  .1 

F isstTRELEE  cAîxCELLÉE  , FissurellaA 
g?œca , ValeLla  grœca , L. , Gmel. , p.l 
5728,11°  195  ; leGival,  Adans.,  Sé-j 
nég.,  pl.  2 , fig.  7;  Lister,  Gonch. , tab.l 
627,  fig.  1,2;  Martini , Couch. , t.  1 1 ,1 
fig.  98,  99,  100.  Mentionnée  à l’élatl 
fossile  par  lîrocchi,  Conch.  subapp.J 
T.  Il,  p.  259  , u°  S,  en  Italie  et  en  Tié-l 
mont,  et  par  nous,  à Grignon,  dans  noH 
Irc  ouvrage  intitulé  : Description  des! 
Coquilles  fossiles  des  environs  de  Pa-J 
ris,  T.  Il,  p.  i9,pl.2,f.7,8,  g.Coquil-J 
leovalc  , oblongue  , marquée  de  sept  a 1 
huit  rayons  d’un  brun  fauve  sur  uni 
fond  blanc  grisâtre  ; des  stries  élcvéc.sg 
se  croisent  sur  toute  sa  surface;  a3 
chaque  inlcrscclion,  on  voit  un  légcr| 
lulicrcule;  le  trou  est  petit , entoure*: 
en  partie  d’une  ligne  bleuâtre;  lc-( 
bord  inférieur  est  crénelé  ; elle  est  Ion-  ' 
guc  de  dix-huit  lignes.  On  la  trouve 
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ins  la  Méditerranée  et  dans  l’océan 
llanlique. 

FissuREiiLE  NOUEUSE,  Fissuiella 
dosa  , Patella  J amaicensis , Gmel., 
0756  , n°  200,  Patella  nodosa  , 
31'nn.  Mus.,  p.429;  Lister  jConch., 
J.  528,  fjg.  6;  Martini,  Couch.  T. 
tab.  1 1 , lig.  94.  Cette  Coquille  est 
/ale,  convexe,  pyramidale,  blanche, 
es  côtes  longitudinales  sont  noin- 
ceuses  et  saillantes  , chargées  de  tu- 
îrcules  assez  élevés.  Elle  est  légère- 
ent  comprimée  sur  les  côtés;  son 
îrd  inférieur  est  crénelé,  et  l’ouver- 
ire  supérieure  est  petite  , ovale  , ré- 
trécie dans  le  milieu.  Elle  vit  dans  la 
er  des  Antilles.  Le  grand  diamètre 
t d’environ  quinze  ligues. 
Fissurelle  Pustule  , Fissurella 
ustulüy  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  ï. 

2^  part.  , p.  i4,  n°  i3  ; Patella 
uslula,  L.,  Gmel.,  loc.  cit.,  n°  194; 
ster,  Conch.,  tab.  5a8,  fig.  3.  Petite 
pèce  fort  remarquable  par  sa  forme 
uulalre  déprimée.  Son  bord  est  tron- 
té  antérieurement  ; toute  sa  surface 
térieure  est  striée  longitudinalement 
transversalement  , d’une  couleur 
sée  avec  q uclques  rayons  1 oussâtres; 
r quelques  individus,  le  trou  supé- 
■ur  est  élargi  dans  le  milieu  , rétréci 
X extrémités  et  entouré  constam- 
2nt  en  dehors,  et  quelquefois  en 
dans,  d’une  ligne  d’un  beau  rouge 
urpré.  Celte  Coquille  est  assez  com- 
ane  ; elle  vit  dans  l’océan  Indien, 

. mers  d’Amérique,  etc.  Elle  a ius- 
’à  onze  lignes  cle  longueur, 
l’armi  les  espèces  fossiles  des  envi- 
ns  de  Paris,  que  nous  avons  décrites  , 
us  avons  signalé  deux  analogues  , 
n avec  la  1 issu  relia  grœca  , et  l’au- 
: que  nous  avons  nommé  Costaria, 
i a également  beaucoup  de  rap- 
rts  avec  une  espèce  vivante  assez 
rnmune  dans  les  collections,  mais 
i , à ce  que  nous  croyons , n’a 
int  encore  été  indiquée  dans  Icsca- 
ogues  de  Gmelin  ou  de  Lamarck. 
jFissurelle  .x  CÔTES,  l'issu  relia 
staria,  N.,  Descripl.  des  Coej.  Foss. 
'S  environs  de  Pans  , T.  11 , pag.  20, 


, pl.  2,  lig.  10,  11,12.  Elle  est 
narquablc  par  scs  côtes  nombreu- 
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ses,  assez  grosses  et  rayonnantes,  et 
par  ses  stries  plus  fines  et  presque 
lamelleuses  qui  les  coupent  en  tra- 
vers , de  manière  à couvrir  la  co- 
quille d’un  réseau  assez  fin.  Elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  P'issu- 
rella  Italica  de  Defrance  (Dict.  des 
Sc.  Nat.)  ; mais  elle  ne  lui  ressemble 
point  parfaitement.  Elle  est  longue  de 
trente  millimètres.  C’est  une  autre  es- 

Eèce  non  moins  remarquable  que 
lefrance  a indiquée  {loc.  cil.)  par  ces 
mots  ; cc  On  trouve  avec  la  Fissurelle 
labiée,  une  variété  ou  une  autre  es- 
pèce beaucoup  plus  écailleuse.  » De- 
france n’avait  point  vu  cette  Coquille 
dans  tout  sou  développement,  ce  qui 
l’a  empêché  , sans  doute  , de  la  carac- 
tériser. Nous  en  possédons  un  très- 
grand  et  très-bel  individu  de  Gri- 
gnon , qui  a conservé  quelques  ves- 
tiges de  ses  anciennes  couleurs.  Nous 
l’avons  nommée  Fissurelle  écail- 
leuse , Fissurella  sciuarnosa  , /Üqs- 
cript.  des  Coq.  Foss.  des  environs 
de  Paris,  T.  ii,  p.  2 1 . u.  3 , pL  2 , fig. 

1 , 2 , 3.  C’est  la  plus  grande  espèce 
fossile  que  nous  connaissions.  Elle  est 
élégarnmeut  rayonnée  de  côtes  peu 
élevées  , écailleuses,  entre  lesquelles 
il  y en  a d’une  à trois  plus  petites  , 
ou  les  écailles  lamelleuses  se  conti- 
nuent. Sur  un  fond  de  couleur  lie- 
de-vin  clair  , on  aperçoit  quatre 
rayons  assez  larges  de  la  même- 
couleur,  plus  foncée.  Elle  est  lon- 
gue d’un  pouce  et  demi.  (d. ,h.) 

* FISSURINE,  Fissurina. 
BOT.  CBYTT.  ( Lic/iens.  ) Genre  éta- 
bli par  Fée  dans  son  groupe  des 
Graphidées  (Essai  sur  la  cryptoga- 
mie des  écorces  exotiques  officina- 
les , pag.  35  , tab.  i , fig.  7 ). 
Scs  caractères  sont:  un  thallus  carti- 
lagineux , adhérent , facile  à s’exfo- 
lier , étalé,  fendillé  par  des  apolhé- 
cics  situées  inférieurement , à marge 
formée  par  le  thallus , disparaissant 
avec  Page  ; à tbalamium  ovoïde  , 
charnu  , dllTorme  et  aplati.  Deux  es- 
pèces , le  J'issurina  Dumarliana  qui 
croît  sur  le  Quinquina  jaune  royal , 
Cinchona  longifolia , et  sur  l’Angus- 
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Une  vraie,  Bonplandia  trifoUaia-,  et 
le  Fissurina  lactea.  qui  envahit  l’d- 
corce  de  la  Gascarillc  , Crolon  Casca- 
rilla  , constituent,  dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances  , ce  genre  très- 
remarquable.  (b.) 

FIST  DE  PROVENCE,  ois.  L’un 
des  syn.  vulgaires  du  Pipit  des  buis- 
sons. V.  PiPJT.  (DR. .Z.) 

* FISTULA.  POI.YP.  Genre  établi 
par  Ocken  , et  composé  des  Eponges 
en  forme  de  tubes  allongés,  à tissu 
leutré  et  serré.  Ce  genre  n’est  pas 
adopté  par  les  naturalistes  modernes. 

(DAM..X.) 

FISTULAIRE.  Fistularia.  pois. 
Genre  de  Poissons  institué  par  Linné 
parmi  ses  Abdominaux , et  dont  le 
nom  désigne  la  forme  générale  ; on 
appelle  vulgairement  les  espèces  qui 
le  composent,  Flûte  de  mer,  Pipe  , 
Trompette,  ou  Fil  en  cul;  ce  qui 
prouve  combien  leur  figure  est  sin- 
ulière.  Il  est  le  type  de  la  septième  et 
ernière  famille  de  l’ordre  des  Acan- 
thoptérygiens  , dans  la  méthode  ich- 
thyologique  de  Cuvier.  Cette  famille , 
appelée  Bouche-en-flûtes,  ne  se  com- 
pose que  de  deux  genres,  savoir,  de  ce- 
lui qui  nous  occupe,  et  du  genre  Cen- 
trisque  dont  on  a déjà  donné  l’his- 
toire. Ses  caractères  consistent  dans 
la  longueur  du  tube  formé  au-devant 
du  ciâne  par  le  prolongement  de 
l’ethmoïde,  du  vomer , des  préoper- 
cules , interopercules  , ptérygoïdiens 
et  tympaniques,  et  aubout  duquel  se 
trouve  la  bouche  composée  comme 
à l’ordinaire  des  intermaxillaires  , 
maxillaires  , palatins  et  mandibulai- 
res.  L’intestin  n’a  point  de  grandes 
inégalités,  ni  beaucoup  de  replis, 
et  les  côtes  sont  courtes  ou  nulles. 

Les  Flstulaires,  dit  Cuvier  (Règn. 
Anim.  T.  ii,  p.  348),  ont  le  corps 
cylindrique,  tandis  que  les  Centris- 
ques  {y.  ce  mot)  l’ont  ovale  et  com- 
primé. Ils  prennent  particulièrement 
leur  nom  du  long  tube  commun  à 
toute  la  famille.  Les  mâchoires  sont 
au  bout,  peu  fendues  et  dans  une  <li- 
rection  presque  horizontale.  Cette 
tète  , ainsi  allongée  , fait  le  tiers  ou  le 
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quart  de  la  longueur  du  corps  qui 
est  lui-même  long  et  mince;  on 
compte  six  ou  sept  rayons  aux  ouïes; 
des  appendices  osseux  s’étendent  en- 
core en  arrière  de  la  tête  , sur  la  par- 
tie antérieure  du  corps  qu’ils  ren- 
foncent plus  ou  moins  ; la  dorsale 
répond  à l’anale  ; l’estomac  eu  tube 
charnu  se  continue  avec  un  canal 
droit  sans  replis  , au  commencement 
duquel  adhèrent  deux  cæcums. 

Lacépède  avait  formé  trois  genres 
des  trois  espèces  dont  Linné  composa 
son  genre  Fistularia  ; conservant  à l’un 
d’eux  le  nom  linnéen  , il  appela  les 
autres  Aulostome  et  Solénostome.  Ces 
genres  n’ont  point  été  adoptés  par 
Cuvier,  si  ce  n’est  le  premier  comme 
sous-genre  de  Fistulaires,etle  second 
comme  sous-genie  de  Syngnathes.  F. 
ce  mot.  Quatre  espèces  formant  deux 
divisions,  composent  le  genre  Fistu- 
laire  de  Cuvier. 

f Fistudaires  proprement  dites. 

N’ayant  qu’une  dorsale  composée 
en  grande  partie,  ainsi  que  l’anale , 
de  rayons  simples.  Les  intermaxillai- 
res et  la  mâchoire  inférieure  sont 
armés  de  petites  dents.  D’entre  les 
deux  lobes  de  leur  caudale  , sort  un 
filament  quelquefois  aussi  long  que 
le  corps  ; le  tube  du  museau  est  très- 
long  et  très-déprimé;  la  vessie  nata- 
toire excessivement  petite;  les  écailles 
invisibles. 

Le  Petumbe,  Encycl.  Pois.,  p.  171. 
pl.  71  , fig.  5289  (d’après  Catesby  et 
mauvaise  ),  Fistularia  tahacaria , L.  ; 
Gmel. , Syst.  Nat.  xiii , T.  i,pars  a, 
p.  1387;  Bloch,  pl.  587,  f.  1.  Ce 
Poisson  est  remarquable  par  la  sin- 
gularité de  sa  conformation;  il  a la 
tête  plus  grosse  que  le  corps  ; son 
plus  grana  diamètre  transversal  est 
situé  vis-à-vis  les  nageoires  pectorales; 
ensuite  , s’amincissant  par  degrés  in- 
sensibles, il  prend  une  forme  hexa- 
gonale à l’endroit  oii  le  corps  est  plu' 
mince.  Ce  qui  le  particularise  surtout, 
c’est  leprolongement  caudal, articule, 
et  de  la  nature  des  fanons  de  Baleine, 
qui  le  termine.  11  acquiert  une  taille 
assez  considérable.  On  eu  a vu  qm 
avaient  plus  de  Iroi.^  ]iieds  de  Ion- 
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:ueur.  Sa  chair  est  maigre  et  inéciio- 
rfe.  Ou  le  trouve  dans  l’océan  Eqiil- 
oxial , particulièrement  dans  la  mer 
iCS  Antilles.  Ou  le  dit  aussi  des  côtes 
lu  Japon.  C’est  le  Pelimbiiaba  de 
llarcgraalT.  d.  i4,  p.  i4  , V.  6 , A.  4 , 
l>.-  12  , i3. 

Le  Fistularia  serrala  , Bloch,  pl. 
‘'87,  fig.  2 , des  mers  d’Amérique  , et 
li  Fistularia  immaculala^  cité  par 
Muvier  , complètent  ce  sous-genre. 

tt  Aui.osto>ies.  La  dorsale  est , 
.ans  ces  Poissons  , précédée  de  plu- 
i leurs  épines  libres  , et  les  mâchoires 
manquent  de  dents.  Le  corps  est 
ccailleux  , moins  grêle  que  dans  les 
■ 'istulaires , élargi  et  comprimé  entre 
ai  dorsale  et  l’anale , que  suit  une 
;ueue  courte  et  menue  , terminée  par 
me  nageoire  ordinaire;  le  tube  du 
museau  est  aussi  plus  court,  gros  et 
comprimé;  la  vessie  natatoire  est  très- 
;i  rande.  La  seule  espèce  connue  dans 
xe  sous-genre  est  : 

L’ Aiguille,  Encycl.  Pois.,  p.  i?4, 
ill.  71 , f.  290  , Aulustoma  Chinensis  , 
Ginel.,  Syst.  Nat.  s.111 , jiais  3 , 

I '.  1387.  Tout  le  corps  de  ce  Poisson 
55t  couvert  de  petites  écailles  dures 

I I placées  en  recouvrement  ; le  dos  est 
I ti’oit,  un  peu  comprimé  et  droit  dans 
eî  sens  de  la  longueur , depuis  la  tête 
I usqu’à  la  nageoire  du  dos  ; ensuite  il 
C3  recourbe  en  arc  dans  tout  l’espace 
[ ui  correspond  à cette  nageoire.  La 
même  disposition  s’observe  inférieu- 
•ement  vers  l’anale.  La  couleur  géné- 
ale  de  l’Animal  est  brune  avec  des 

. aches  noires.  On  le  pêche  dans  les 
mers  des  Indes.  B.  4 , u.  26  , p.  16  , v. 
i , 7 , A.  24,  c.  11.  (b.) 

FISTÜLAIRE.  Fistularia.  éciiin. 
lienre  de  l’ordre  des  Echinodermes 
lédiccllés  , dans  la  classe  des  Echino- 
Mermes,  ayant  pour  caractères  : le 
orps  libre,  cylindrique  , mollasse,  à 
)cau  coriace,  très-souvent  rude  et 
>apllleusc  ; la  bouche  terminale  est 
mtouréc  de  tentacules  dilatés  en  pla- 
■ eau  au  sommet,  et  ce  plateau  est  di- 
'isé  ou  denté  ; anus  à l’extrémité  pos- 
‘érleurc.  Tels  sont  les  caractères  que 
jainarck  donne  à ce  genre  d'Echino- 
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dermes  , que  Forskaël  paiaîl  avoir 
proposé  le  premier  , et  dont  Cuvier 
ne  parle  point,  quoiqu’il  mérite  ce- 
pendant d’être  adopté  par  les  natu- 
ralistes; il  a été  établi  aux  dépens  des 
Holothuries  de  Linné.  Les  Fistulai- 
res  ne  diffèrent  de  ces  dernières  que 
par  la  forme  particulière  des  tenta- 
cules qui  entourent  leur  bouché  ; 
mais  celte  différence  est  très-remar- 
quable ; elles  ont  en  général  le  corps 
plus  allongé,  plus  tuberculeux  ou 
papilleux  que  les  Holothuries.  D’a- 
près Blainville,  c’est  évidemment  le 
geni’e  auquel  Ocken  a conservé  le 
nom  à'Holothuria.  Les  Fistulaires 
connues  sont  encore  peu  nombreuses 
en  espèces  ; nous  ne  douions  point 
qu’il  n’en  existe  beaucoup  d’autres 
qui  ont  échappé  aux  naturalistes,  vu 
les  différences  de  localité  de  celles 
dont  parlent  les  auteurs.  Nous  cite- 
x'ons  comme  exemple  la  Fistulaire 
élégante,  Fistularia  elegans,  Lamk.; 
Holothuria  elegans,  Midi. , Zool.Dan . 
t.  1 , fig.  1-3  ; Encycl.  Yers.,  pl.  86, 
fig.  9-10,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
de  Norxvège  ; et  Fistularia  tubulosa , 
Lamk.  ; Holothuria  tremula  ,Qira&\. , 
Encycl.  Yers.,  pl.  86,  f.  2.  De  la  mer 
Rouge.  (LAM..X.) 

FISTULANE.  Fistulana.  moll. 
C’est  réellement  à Spengler  {Nova 
Acta  Danica,  T.  ii,  p.  177)  que  l’on 
doit  la  création  de  ce  genre  sous  le 
nom  deGastrochène.  Il  réunit  en  ef- 
fet , dans  ce  groupe  , toutes  les  vraies 
Fistulanes  , aussi  bien  celles  qui 
avaient  été  observées  avec  le  tulie  que 
celles  qui  avaient  paru  dépourvues  de 
celte  partie.  Bruguière  a établi  de 
nouveau  ce  genre  parmi  nous,  et  il 
l’a  caractérisé  par  un  tube  contenant 
une  coquille  bivalve  ; nous  connais- 
sons , yjar  les  planches  de  l'Ency- 
clopédie , les  espèces  que  ce  célèbre 
zoologiste  voulait  y faire  rentrer.  La- 
marck  (Syst.  des  Anim.  sans  vert.  , 
1801),  en  conservant  le  genre  de  Bru- 
guière, le  considéra  sous  un  iuUre]ioint 
de  vue  ; il  prit  à tort  le  tube  pour 
une  grande  valve  ; mais  s’apcrcevaiil, 
quelques  années  après,  dercrieur  , 

il  commença  à la  rectifier  dans  sou 
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Cours  de  l’an  x,  et  donna  enfin  ses 
idées  dernières  dans  les  Annales  du 
Muséum,  T.  vu  , p.  427.  On  vit  ce 
que  l’on  devait  penser  de  ce  genre 
peu  nombreux  alors  en  espèces  , et 
dans  lequel  il  laissa  les  élémens  de 
plusieurs  autres.  Aussi  , les  ca- 
ractères n’en  sont-ils  point  très- 
nets.  Plus  tard  ( Extrait  du  Cours 
x8ii),  le  même  naturaliste  sépara  de 
son  genre  Fistulane  la  Clavagelle 
{V.  ce  mot) , et  il  en  rapprocha  l’Ar- 
rosoir , comme  il  l’avait  fait  pressen- 
tir dans  les  Annales.  Cuvier  ( Règne 
Animal)  reproduisit  le  genre  Gastro- 
chêne  de  Spengler , qu’il  sépara  des 
Fistulaues  sur  le  caractère  de  la  non 
existence  du  tube,  et  alors  il  n’est 
plus  ici  dans  les  conditions  que  Spen- 
gler lui  avait  imposées,  car  Spengler 
comprenait  des  Coquilles  tunicolées 
tlans  son  genre  , et  Cuvier  les  en 
exclut;  mais  toutes  les  Coquilles  du 
genre  Gastrochène  de  Cuvier  ne  sont 
point  dépourvues  de  tube  comme  ce 
célèbre  zoologiste  l’avait  cru.  Tur- 
ton  , qui  a observé  le  Gastrochène 
cunéiforme  , l’a  trouvé  dans  un  tube, 
mais  ce  tube  revêtissait  une  cavité  in- 
térieure creusée  dans  les  corps  sous- 
marins  et  surtout  dans  les  rochers  oh 
il  adhéi’ait.  Il  n’est  donc  point  éton- 
nant, d’après  celte  adhérence,  que 
Fon  ait  souvent  recueilli  des  coquil- 
les de  Gastrochène,  sans  qu’on  ait 
fait  mention  du  tube.  En  1818,  La- 
marck,  dans  son  grand  ouvrage,  a 
démembré  encore  davantage  le  genre 
Fistulane  , et,  outre  la  Clavagelle  , il 
en  a encore  séparé  la  Téréuine.  Il 
proposa  alors  celte  famille  si  natu- 
relle des  Tubicolées  ( V.  ce  mot)  dans 
laquelle  le  genre  Fistulane,  dépouillé 
des  caractères  qui  le  rendaient  défec- 
tueux, se  trouve  compiis  ; mais  La- 
marck  en  sépara  une  aiilre  famille 
sous  le  nom  de  Pholadairc  , dans 
laquelle  il  réunit  les  genres  Gaslro- 
chènecl  Pholade,  ctcelteséparation  , 
comme  dans  Cuvier , fut  motivée  par 
l’absence  du  tube.  Nous  avons  eu 
occasion  d'observer  , depuis  la  publi- 
cation des  travaux  que  uous  vefions 
do  citer,  un  assez  grand  nombre  de 
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Fislulanes  fossiles  Mémoires  de  la 
Soc.  d’Hist.  uat.  T.  i,  p.  245  et  suiv.), 
et  ces  Fislulanes  étaient  incluses, 
pour  la  plupart,  dans  des  corps  jadis 
sous-marins.  No.is  vîmes  que,  sui- 
vant les  circonstances  particulières  de 
plus  ou  moins  de  dureté  de  ces  corps, 
ces  Coquilles  étaient  acompagnées  de 
tubes  plus  ou  moins  complets.  C’est 
ainsi  que  , dans  les  corps  très -durs  , 
ou  ne  trouve  de  trace  du  tube  qu’au 
passage  des  siphons,  et  ce  tube  se 
complète  à mesure  que  les  corps  de- 
viennent moins  susceptibles  de  poli, 
et  finissent  enfin  par  être  constam- 
ment entiers  dans  le  sable  ou  les 
corps  très-faciles  à désagréger,  et  ce 
qu’il  y a de  très-remarquable , c’est 
qu’on  peut  voir  la  même  espèce  dans 
toutes  ces  circonstances  particulières. 
C’est  ce  qyenous  avons  fait  connaître 
au  genre  Fistulane  de  notre  ouvrage 
sur  les  Fossiles  des  environs  de  Paris, 
auquel  nous  renvoyons. 

La  forme  des  valves  de  certaines  Fis- 
tulanes,  si  semblable  à celle  des  Gas- 
trochènes,  nous  a fait  penser , surtout 
d’après  les  observations  précédentes," 
que  le  genre  Gastrochène  ne  leposait 
que  sur  des  caractères  de  peu  de 
valeur  , et  celte  opinion  s’est  plei- 
nement confirmée  , ayant  dernière- 
ment trouvé  le  Gastrochène  cunéi- 
forme dans  une  masse  madréporique 
avec  un  tube  adhérent,  il  est  vrai, 
incomplet  postérieurement  , d’où 
nous  avons  conclu  , conduits  encore 
par  d’autres  analogies,  qu’il  fallait 
réunir  en  un  seul  genre  les  Fistulaues 
et  les  Gastrochènes  ; et  pour  cela , 
nous  sommes  partis  d’un  principe 
qui  repose  sur  le  caractère  du  tube, 
qui  ne  manque  jamais  complètement 
dans  toutes  les  Coquilles  dont  les 
valves  sont  semblables  à ce  que  l oii 
reconnaît  dans  le  Gastrochène,  tandis 
que  nous  avons  trouvé  des  valves  sem- 
blables ou  d’une  forme  très-analogue 
aux  soi-disant  Gastrochènes  dans  des 
tubes  de  véritables  Fislulanes. 

Un  autre  changement  que  nous 
avons  proposé  dans  le  genre  Fislu- 
lauc  , c’est  d’en  retirer  la  Fistidana 
grc^atii  des  auteurs  ; alors  ce  genre 
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.rsL  très-naturel  , mais  les  carac- 
res  eu  seront  modifiés , ccmine 
1 )us  le  verrons  plus  tard.  Ce  chaii- 
;:meut  est  motivé  sur  deux  clio- 
;^s  essentielles  : la  première,  c’est 
1. l’aucune  Fistulane,  excepté  cclle- 
1 , n’est  munie  de  petites  palettes 
rminales  , mais  seulement  de  petits 
L:itonnoirs  superposés  ; la  seconde  , 
est  que  celte  Fistulane  est  la  seule 
Dnt  les  valves  eu  segmens  aient  des 
..lillerons  intérieurs  semblables  à 
ijux  des  Pholades , et  qui,  comme 
aans  ce  genre  et  les  Tarets , soient 
épourvues  de  ligament,  car  on 
;iiit  que  les  valves  de  ces  genres 
ee  sont  réunies  que  par  les  muscles 
t;  des  prolongemens  charnus  re- 
i îLiverts  par  les  pièces  accessoires 
irsqu’elles  existent;  elle  est  enfin 
également  la  seule  dont  le  tube  ait 
es  lenflemens  irréguliers  et  des 
ourbures  très- variables.  Tous  ces 
iractères  étant  ceux  des  véritables 
-’arets,  nous  n’hésitons  pas  à placer 
-Stte  espèce  parmi  celles  de  ce  genre  ; 
nais  on  pourra  dire  qu’un  des  carac- 
nres  essentiels  manque  , puisque  le 
Libede  la  Fistulana  gregata  estcons- 
ninmeut  fermé  par  la  plus  large  ex- 
■émilé , tandis  que  le  Taret  estouvert 
lax  deux  bouts.  Nous  répondrons  à 
3tte  objection , qu’il  suffit  d’ouvrir 
ouvrage  d’Adanson  (Voy.  au  Séné- 
d , p.  264  ) pour  se  convaincre  que 
Taret,  parvenu  à son  âge  adulte  , 
nrme  son  tube  de  la  même  manière 
uc  les  Fistulanes,  ce  qui  détruit 
mites  les  objections  que  l’on  pourrait 
(lire  contre  le  changement  que  nous 
n’o[X)Sons.  Alors  les  caractères  du 
cnre  Fistulane  seront  les  suivans  : 

• urreau  tubuleux,  le  plus  souvent 
îslacé , soit  libre,  et  alors  toujours 
)mplel,soit  incrusté  dans  l’épaisseur 
CS  corps  sous-marins,  et  dans  ce 
!is  très -souvent  non  terminé  poslé- 
ieurement,  plus  renflé  poslérieurc- 
iient,  atténué  vers  son  exirémité  an- 
•ricurc  , ouvert  à son  sommet , conlc- 
anl  uneco(}uille  libre  et  biva|ve;  les 
filvcs  de  la  coq^uille  égales  et  Irès- 
âillantes  lorsqu  clics  sont  fermées; 
■gainent  cxléiieui  droit;  jamais  de 
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cuillerons  internes  sous  les  crochets. 
Sous  ces  caractères  on  ne  réunira  que 
des  Coquilles  qui  ont  beaucoup  d’a- 
nalogie entre  elles,  et  les  Gastrochènes 
y seront  nécessairement  compris.  On 
volt , par  l’article  Fistulane  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles  et 
par  les  caractères  que  Blainville  a don- 
nés à ce  genre  , que  nous  ne  nous  ren- 
controns pas  juste  , et  ceci  s’explique 
assez  bien  , puisque  ce  célèbre  profes- 
seur regarde  la  Fistulana  gregata 
comme  type  du  genre,  lorsque  nous 
transportons , au  contraire  , cette  espè- 
ce dans  les  Tarets  ; aussi  les  caractères 
que  nous  venons  d’indiquer  convien- 
nent beaucoup  mieux  à ce  dernier 
geni’e  qu’aux  Fistulanes.  Il  paraît, 
d’après  ce  que  Lesueur  a fait  connaî- 
tre de  l’Animal  , qu’il  est  pourvu  de 
deux  appendices  calcaires  qu’il  fait 
sortir  de  son  tube  et  qui  sont  terminés 
chacun  par  cinq  à huit  godets  infun- 
dibnliformes  empilés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Lamarck  conjectu- 
re que  ces  organes  pourraient  servir 
à porter  a u-deliors  les  branchies  ; mais 
cela  paraît  peu  probable.  Au  reste , 
l’organisation  des  Fistulanes  est  si 
peu  connue  , qu’il  est  difficile  debaser 
à cet  égard  quelque  raisonnement  so- 
lide , et  cela  est  d’autant  plus  difficile 
que  l’on  ignore  quelle  est  l’espèce 
observée  avec  les  appendices.  Spen- 
gler  a figuré  trois  espèces  de  Gastro- 
chènes ou  de  Fistulanes.  Adanson  en 
a fait  connaître  une  quatrième  sous  le 
nom  de  Ropan.  Ces  espèces  n’ont 
point  été  relevées  dans  la  synonymie 
de  Lamarck.  On  peut  y ajouter  toutes 
les  espèces  fossiles  que  nous  avons 
décrites  dans  notre  ouvrage  sur  les 
environs  de  Paris  et  que  Lamarck 
n’avait  point  indiquées. 

FiSTunANU  MASSUE , c/a- 

va,  Lamk.  , Anim.  sans  vert.  T.  v, 
p.  435  , n.  1 ; Spengler  , Fova  Acta 
J)an.  T.  IT  , p.  174  , [)1.  2 , lig.  1 à 6 ; 
Encycf.,  pl.  167,  fig.  17  à 22.  Le  tube 
libre  droit  et  papyracé  qui  renferme 
les  deux  valves  étroites  de  cette  espèce 
la  caractérisesuffisamment.  Los  valves 
sont  très-bâillantcs  antéricunanent , 
rétrécies  dans  leur  milieu;  le  Uga- 
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Jiient  est  droit,  extérieur;  il  n'y  a 
point  de  dents  à la  charnière. 

FiSTUX>ANE  CORNIFOBME  , Fistllla- 
na  cornifo/rnis , Lamk. , Anim.  sans 
vert.  T.  V , page  455  , n®  2.  Il  y a er- 
reuii  de  la  part  de  Laraarck,  dans  la 
citation  delafig.  16  de  la  planche  167 
de  l’Ervcyclopédie.  D’après  la  phrase 
descriptive  de  Laniarck  iui-mêine  , 
Fespèce  dont  il  est  question  serait 
pourvue  de  deux  tubes  tei'minaux  à 
l’extrémité  antérieure , tandis  que, 
dans  la  figure  citée , ce  sont  deux  pe- 
tites palettes  représentées  grossies , 
même  planche,  fig.  i4  et  i5  ; mais 
une  chose  à laquelle  Lamarck  n’a 
point  fait  attention  en  citant  la  figure 
16  , c’est  qu’il  n’indiquait  point  un 
tube  calcaire , mais  bien  l’Animal  de 
la  Fistulana  gregata  ; ce  qui  est  facile 
à prouver.  Lamarck  cite  pour  cette 
dernière  espèce  les  figures  6 à i4  , 
même  planche , sans  faire  mention 
de  la  fig.  i5  qui  représente  le  même 
corps  que  celui  de  la  figure  i4  ; ainsi 
il  faut  admettre  pour  cette  espèce  les 
figures  6 à i5.  Si  nous  retrouvons 
dans  la  figure  16  toutes  les  autres 
parties  figurées  depuis  7 jusqu’à  i5  , 
nous  croyons  que  cette  erreur 
sera  prouvée  jusqu’à  l’évidence;  en 
effet,  nous  voyons  en  b.,  fig.  16, 
les  deux  petites  palettes,  fig.  i4  et  i5, 
et  nous  voyons  également  en  c.  c., 
les  deux  valves  de  la  Coquille  repré- 
sentées; grossies  et  vues  sous  diffé- 
rons aspects  , fig.  1 1 , 12  , i3  ; réunies 
vues  par  devant,  fig.  10;  vues  par 
derrière,  fig.  9 ; enfin  les  mêmes  , de 
grandeur  naturelle,  fig.  7;  et  une 
valve  séparée,  également  de  grandeur 
naturelle  , fig.  8.  Ces  deux  dernières 
sont  seulement  au  trait.  D’après  cela, 
il  est  facile  de  penser  que  l’espèce 
rapportée  par  Lesueur,  était  encore 
indéterminée , puisque  Lamarck  la 
compare  à celle-ci , et  celle-ci  en  dif- 
fère essentiellement  par  les  calamules; 
il  est  au  reste  évident  pour  quicon- 
que voudra  le  voir  avec  attention  , 
qu’il  y a une  très-grande  différence 
entre  cette  Fistulane  et  les  autres  es- 
pèces du  même  genre , et  un  caractère 
qui  est  de  plus  grande  valeur  que 
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tout  autre,  est  le  manque  de  liga- 
ment , ce  qui  ne  s’observe  jamais  que 
dans  les  Tarels  et  les  Pholades,  et 
qui  serait,  dans  tous  les  cas  , un  ino- 
til  d’éloigner  les  Gastrochènes  des 
Pholades  , si  l’on  conservait  ce  genre 
G.4STROCIIÈNE  et  Piiol-ADe);  mais  ' 
c’en  est  un  aussi  de  replacer  parmi 
les  Tarets  la  Instulana  gregata.  Si 
l’on  considère  l’analogie  des  pièces  de 
l’un  et  de  l’auti'e,  on  verra  que  les 
deux  palettes  de  la  Fistulana  gregata 
sont  les  analogues  de  celles  duTaret: 
occupant  la  même  place,  et  ayant 
sans  doute  les  mêmes  fonctions  quant 
à la  coquille,  elle  présente  une  res- 
semblance , une  iaentité  qu’on  ne 
peut  contester.  Il  ne  faut  voir,  pour  ■ 
s’en  assurer,  que  les  figures  5 , 9 et 
10  de  la  planche  citée  de  l’Encvclo- 
pédie. 

Fistulane  Lagénüle,  Fistulana 
Lagenula  , Lamk.,  Anim.  sans  vert. 

T.  V , page  436,  n°  4 ; Spengler,  A’of^.  j 
Act.  Danic.,  loc  cit.,  fig.  12,  i3  , i4,  j 
1 5 , 16,  1 7 ; Encyclopédie , pl.  1 67 , 
fig.  23.  Cette  Fistulane  a une  forme 
très-reconnaissable , quant  au  tube 
qu’elle  habite  ; il  paraît'  même  que 
cette  espèce  a des  liabitudes  qui  lui 
sont  particulières.  On  ne  les  a encore 
rencontrées  que  fixées  sur  des  valves 
de  Peigne  ou  d’Anomie.  Ce  tube  pa- 
raît composé  d’une  suite  de  segmens 
globuleux  , irréguliers  ; il  contient 
une  coquille  très-analogue  à celle  du 
Gastrochène  cunéiforme  ; elle  est 
seulement  plus  petite,  a son  angle 
antérieur  et  supérieur  plus  allongé  , 
plus  en  bec;  une  légère  dépression  se 
fait  remarquer  vers  son  milieu  , et  scs 
valves  sont  plus  rétrécies  par  le  bas. 

Fistulane  cunéiforme  , 7^£s/ü/a- 
na  cuneiforniis J N.;  Gastrochaena, 
Spengler , Nov.  Act.  Danic. , loc.  cit. , 
fig.  8 à 11  ; Gastrochène,  Cuvier,  Rè- 
gne Animal, p.  490;  GastrochænacU' 
neiformis,  Lamk. , Anim.  sans  vert.  T. 
v,p.  447, n”  1 ; Gastrochæna 
Conchyl.  des  Iles-Britanniques  , p- 
> 7 ; FJiolas  hyans  , Chemnitz , Con- 
chyl. T.  X,  page  564,  tab  172  , fig- 
1678  et  1679,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
l'oudre  avec  le  P/to/as  hyans  de  Broc- 
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îi,Couchyl.subapp.T.ll,pl.  i 
A.  B.  11  est  bien  constant,  parl’ob- 
rvation  cleTurton  , que  celle  espèce 
tt  poui’VLic  d’un  tube  adhérent,  et 
iii  ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  la 
■ace  qu’elle  doit  occuper.  jNous  la 
[.plaçons  doue  parmi  les  Flslulancs 
>nt  elle  présente,  quant  à la  co- 
luille  , tous  les  caractères.  Elle  est 
Æs-bâillante , cunéiforme , mince , a 
i:i  ligament  droit  et  très-fort  ; les 
'.'oebets  sont  presque  à l’extrémité 
L’es  valves  ; celles-ci  sont  striées  lon- 
i tudinalement;  les  stries  sont  fines, 
iablamelleuses , quelquefois  irrégu- 
éères.  Quelques  individus  ont  quinze 
seize  lignes  de  lai’geur.  On  les 
iOuve  dans  presque  toutes  les  mers. 
)f'n  peut  ajouter  à ces  trois  espèces  : 
La  FiSTULANE  MYTILOÏDE, 
iina  my tiloides , N.  j Gastrochœna 
v.ytiloides , Lamk. 

La  Fistülane  modioeine  , Fistu- 
:ina  modiolina  q\n  est  pi'oba- 
îlement  une  variété  de  la  Fislulane 
lunéiforrae , Gastrochœna  modiolina, 
■amk. , Anim.  sans  vert.  ï.  v,  page 
-A'j  , n°  3. 

Parmi  les  fossiles , nous  citerons 
B I F ISTULANE  AMPUIiliAIRE  , Fistula- 
lui  ampullaria^  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 

vil,  page  428,  qui  se  trouve  à 
îirignon. 

La  Fistueane  allongée,  Fîstu- 
l'zna  elongata  ^ N.,  Descript.  des 
. ’oq,  Foss.  des  envir.  de  Paris,  T.i , 
•'l-  ^ y fîg-  17.18,  19. 

La  Fistülane  étroite  , Fistulana 
"ngusta,  N.,  loc.  cit.,  pl.  1 , fig.  11 
1 .5, 

F1STÜLA.NB  CONTOURNÉE  , FistU- 
ana  contorta , K.  , loc.  cit. , pl.  1 , 
ig.  a4, 25  , 27. 

La  F ISTULANE  DE  PrO  VIGNY , Fls- 
ulana  Provigny , N.,  loc.  ciV.  ,pl. 
, fig.  16,  19,  22.  (D..B.) 

F ISTU  L ARIA,  polyp.  Donati , 
ians  son  Histoire  Naturelle  de  la  mer 
Adriatique,  p.  4o , donne  ce  nom  à 
in  genre  de  Polypiers  à cellules  cy- 
indriques  , situées  ordinairement 
juatre  à quatre,  six  à six  , cl  meme 
•n  plus  grand  nombre,  comme  un 
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double  chalumeau.  Nous  pensons 
que  l’auteur  a voulu  parler  d’une 
Cellariée , ou  peut-être  d’une  Ama- 
ihie  , à cause  de  la  figure  des  masses 
de  cellules  que  Uonati  compare  à un 
chalumeau  , sans  doute  à celui  de 
Pan  , composé  de  plusieurs  tubes  de 
différentes  longueurs  , et  réunis  en- 
semble. (LAM..X.) 

* FISTÜLARIA.  BOT.  phan.  (Do- 
dœns.)  Syn.  de  Pedicularis  syloatica. 
V.  PÉDICULAIRE.  (b.) 

FISTÜLARIA.  BOT.  crypt.  {Hy- 
drophytes. ) Stackhouse  a établi  sous  ce 
nom,  dans  son  Nereis Britannica,  un 
genre  dont  les  caractères  sont  : subs- 
tance de  fronde  cartilagineuse, épaisse 
et  très-glabre  , à rameaux  distiques  •, 
des  vésicules  plus  gros  que  les  tiges  y 
sont  innés;  fruits  muqueux,  ovales  , 
situés  à l’extrémité  ou  sur  les  côtes 
des  rameaux.  Ce  genre  répond  à peu 
près  à VHalydrys  de  Lyngbye  etd’A- 
gardh,  qui , parfaitement  fondé  , l’est 
néanmoins  sur  d’autres  bases  que 
celui  auquel  Stackhouse  a donné  le 
même  nom.  Les  Fislulaires  sont 
composées  des  Fucus  nodosus,fibrosus 
et  Macklœi  de  l’auteur  anglais,  (b.) 

F I S T ü L EU  X . Fistulosus.  rot. 
PHAN.  Cette  expression  s'emploie 
pour  désigner  les  tiges  ou  les  feuilles 
qui  sont  allongées  et  creuses  intérieu- 
rement. Il  est  l’opposé  de  plein  ou  so- 
lide. (A.  R.) 

FISTÜLIDES.  ÉcHiN.  LesFistuli- 
des  forment  la  troisième  section  de 
l’ordre  second  renfermant  les  Radlai- 
res  Echinodermes  dans  la  classifica- 
tion ou  distribution  des  Animaux 
sans  vertèbres  de  Lamarck.  Il  leur 
donne  pour  caractères  : peau  molle  , 
mobile  et  irritable;  corps  allongé  , 
cylindi  acé  , mollasse  , très-contrac- 
tile. nie  divise  eu  deux  groupes;  le 
premier  se  compose  des  Flstulidcs 
tentaculées,  tels  que  les  Actinies,  les 
Holothuries  et  les  Fislulaires,  et  le 
deuxième  des  Fislulldcs  nues , tels 
que  les  Priapules  et  les  Siponcles.  Cu- 
vier n’a  pas  adopté  cette  section;  il 
place  les  lloloihurics  et  les  Fistulai- 
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vcs  dans  l’ordre  des  Echiuodermes 
pédicellés  ; les  Piiapules  et  lesSlpon- 
cles  dans  1 ordre  des  Echinoderines 
sans  pieds  ; et  les  Actinies  dans  le 
premier  ordre  de  sa  troisième  classe  , 
parmi  les  Acalèplics  fixes.  Ayant 
adopté  la  dislribulion  de  Cuvier  plu- 
tôt que  celle  des  autres  naturalistes, 
et  le  groupe  des  Fistulides  ne  pou- 
vant exister,  vu  les  différences  que 
présente  l’organisation  de  ces  Ani- 
maux réunis  par  Lamarclc  , nous 
ci  oyons  inutile  d’analyser  les  carac- 
tères que  présente  cette  section.  V . , 
pour  les  caractères  des  genres , les 
mots  Actinie,  Hoeothurie,  Fistü- 
EAIRE,  PrIAPULE,  SiPONCLE. 

(EAM..X.) 

FISTDLI1ME.  BOT.  crypt.  ( Chani- 
jngnons.)  Genre  établi  par  Bulli^rd 
(Cliampign.,  p.  3i4,  tab.  y4  , 464  et 
^97  ) qui  l’a  caractérisé  par  ses  tubes 
libres  et  non  soudés  entre  eux.  La 
plupart  des  auteurs,  et  entre  autres 
Persoon  et  De  Candolle , l’ont  réuniau 
genre  Boletus  dont  ils  en  ont  fait  une 
section. 

La  Fistüline  buglossoïde  , Fisiu- 
Una  Bull.  ; Boletus  hepa- 

ticus,  D.  C.,  Fl.  Franc.,  n°2g7,  est 
un  Champignon  d’une  couleur  rouge- 
foncé  ou  sanguine,  cliarnu,  mol- 
lasse , attaché  par  le  côté  , sessile  ou 
brièvement  pédicule.  Sa  surface  su- 
périeure est  dans  sa  jeunesse  parse- 
mée de  petites  protubérances  qui  , 
examinées  à la  loupe,  paraissent  être 
des  rosettes  pédiceîlées  , lesquelles  se 
détachent  plus  ou  moins  prompte- 
ment, et  alors  sa  surface  devient  lisse. 
Les  tubes  isolés  de  la  surface  infé- 
rieure sont  inégaux  , grêles  , d’abord 
blancs  , puis  jaunâtres  ou  roussâtrcs. 
La  chair  de  ce  Champignon  est  zônée 
de  rouge  plus  ou  moins  foncé.  Paulet 
prétend  qu’elle  est  agréable  et  qu’elle 
serait  une  ressource  au  besoin  , puis- 
que ce  Champignon  acquiert  quel- 
quefois une  telle  grosseur,  qu’un 
seul  peut  fournir  amplement  de 
quoi  faire  un  bon  repas.  Cependant 
on  ne  doit  le  manger  que  lorsqu’il 
est  très-ieune  , et  qu’il  a encore  la 
forme  (Punc  langue  ou  d’un  foie.  Il 
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croît  le  plus  souvent  à fleur  de  terre 
et  à l’ombre  des  vieux  Chênes  , ce 
qui  lui  a valu  le  nom  à'IJypodrys  de 
la  part  de  Solenander,  médecin  du  sei- 
zième siècle  , qui  le  regardait  comme  ! 
un  topique  calmant  dans  les  accès 
de  goutte.  (g..n.) 

FITERÏ.  ois.  Espèce  du  genre 
Sylvie.  /^.  ce  mot.  ^dr..z.) 

FITIS,  FITYS.  OIS.  Syn.  du  Pouil-  ^ 
lot.  Sylvie.  (dr..z.) 

FITORNAS.  ors.  (Gesner.)Syn.  de  : 
la  Huppe.  ce  mot.  (dr..z.)  . 

* FITOÜRAYEN.  bot.  pii  an.  F. 
Ampalatanghvari. 

FIWA.  BOT.  PHAN.  Gmelln  ( Syst.  { 
Feget.,  p.  v45  ),  admettant  le  genre 
Tomex  de  Thunberg , a changé  son  ^ 
nom  en  celui  de  Fiwa  que  cet  Arbre  ^ 
porte  au  Japon  , parce  qu’il  existe 
déjà  un  geni'e  Tomex  établi  par  Fors- 
kahl.  Le  Fiwa  ne  doit  plus  subsister  '* 
depuis  qu’il  a été  reconnu  que  le  To-  > 
mex  de  ïhunberg  était  identique  ^ 
avec  leLitsea  de  Jussieu.  F.  Litsée.  î 

(G.  .N.)  l 

F LABEL  LA.  zoopii.  Rumpli  ^ 
nommait  ainsi  les  espèces  de  Gor- 
gones  dont  les  branches  s’anastomo-  > 
sent  pour  former  une  sorte  de  feuille. 

F.  Gorgone.  (à.  r.) 

FLABELLAIRE.  Flabellaria.  y 
POLYP.  Genre  de  Zoophytes  proposé  '"C 
par  Lamarck  dans  la  section  des  Po- 
lyplers  empâtés,  composé  des  Coralli-  .< 
nés  de  Linné,  à articulations  aplaties, 
portées  sur  une  tige  courte  et  cylin-  ;f 
drique.  En  i8io,  nous  avons  déjà 
établi  deux  genres  pour  ces  Coralli- 
nos  , l’un  sous  le  nom  <ï Halimeda  | 
et  l’autre  sous  le  nom  à’Udotea.  Le  ■ 
genre  Flabellairc  de  Lamarck  n ayant  ^ 
pas  été  adopté  par  les  naturalistes  «’ 
modernes,  nous  croyons  inutile  d en  ‘ 
faire  une  analyse  critique.  T ■ les,, 
mots  CoiiAiiiiiNÉES  , Halimèue  cl 
UnOTÉE. 

Defrancc  , dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  , fait  mention 
de  Flabellalrcs  de  Lamarck,  fo.ssiles  , 
trouvées  à Grignon  , cl  qu’il  nomme 
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ahellaria  antiqua  : si  ce  Fossile  ap- 
i tient  aux  Corallinces , ce  dont 
us  douions  , on  doit  le  placer  avec 
I Haliinèdcs  d’après  sa  description. 

(LAM..X.) 

IFLABELLAIRE.  Flabellaria. 
ir.  CKYPT.  {ïïydrophyles.)  Genre  de 
I rdre  des  Üictyotées  dans  la  divi-, 
'■n  des  Ilydrophytcs  non  articulées, 
ant  pour  caractères  : une  organi- 
' ion  réticulée  et  foliacée;  les  niail- 
> du  réseau  très-petites  , superpo- 
r;s  et  entremêlées  ; la  couleur  verte 
devenant  jamais  ni  rouge  ni  noire 
,r  l’exposition  à l’air  ou  à la  lumiè- 
La  couleur  et  l’organisation  sont 
seuls  caractères  qui  distinguent 
; Flabellaii'es  des  autres  üictyotées, 
h lis  ces  caractères  sont  tellement 
:nchés  qu’il  est  impossible  de 
rafondre  ces  Hydropbytes  avec  au- 
ne de  celles  que  nous  connaissons. 

■ La  Flabellaria  Desfonlainii , la 
1 de  espèce  qui  compose  ce  genre  , 
iTie  beaucoup  dans  sa  forme,  ja- 
uis  dans  sa  couleur.  Ordinairement 
'C  ofi’re  une  tige  cylindrique  de  la- 
l elle  s’élève  une  feuille  flabellifor- 
:■  ou  simplement  spatulée  ; le  bord 
ficrieur  est  toujours  frangé  , et 
iiiucoup  plus  mince  que  le  reste  de 
1 Plan  te. 

IL’organisalion  est  évidemmment 
iiculée  ; les  mailles  sont  très-peli- 
, entrelacées  et  comme  feutrées; 
fd)res  longitudinales  , appliquées 
^sque  les  unes  contre  les  autres  , 
r'aissent  articulées  et  Iranspaien- 
; les  fibres  transversales  sont  à 
ne  visibles.  On  trouve  souvent 
I les  feuilles  des  stries  transversa- 
et  concentriques  , dans  lesquelles 
substance  est  plus  mince,  ou  des 
ics  d’une  couleur  plus  foncée  et 
;squ  opaque  , mais  se  dégradant  et 
1 fondant  dans  la  substance  de  la 
' nte  inférieurement  ou  supérieure- 
inl.  Ces  stries  et  ces  zones  sont- 
;s  produites  par  les  fructifications'^ 
' .is  l’ignorons,  n’ayant  jamais  ob- 
vé  ces  Plantes  vivantes,  et  tous  les 
eurs  gardant  le  silence  sur  les 
pusculcs  reproductifs  qui  pour- 
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raient  leur  appartenir  ; l’analogie  ce- 
pendant me  le  ferait  soupçonner. 

Roth  , dans  ses  Cat.  botanica  , a 
donné  une  mauvaise  figure  de  cette 
Plante  sous  le  nom  A’Ulva  Jlabelli- 
formis  i il  cite  la  Cryptogamia  aqua- 
lica  de  Wulfen  dans  laquelle  cette 
Plante  est  décrite  comme'  nouvelle. 
Cependant  Desfontaines  , dans  sa 
Flora  Atlantica  , l’avait  publiée  sous 
le  nom  de  Conferva  Jlabelliformis,  et 
il  en  existe  une  figure  assez  bonne 
dans  un  ouvrage  plus  ancien,  V Opéré 
postume  de  Ginnani  que  Poiret  a cité 
le  premier  dans  l’Encyclopédie  mé- 
thodique. La  Flabellaii'e  de  Desfon- 
taines se  trouve  dans  toute  la  Médi- 
terranée , jusque  sur  les  côtes  de 
France  près  de  Marseille.  Nous  la 
croyons  bisannuelle.  (L.AM..X.) 

FLABELLARIA.  bot.  phan.  Sous 
le  nom  de  Flabellaria  pinnata  , Ca- 
vanilles  ( Dissert.  9,  p.  456,  t.  264  ) 
décrivit  une  Plante  qu’il  considéra 
comme  formant  un  genre  nou- 
veau. Willdenow  n’en  fit  néanmoins 
qu’une  espèce  à'Hirœa,  genre  de  la 
Décandrie  Trigynie  , L.  , et  de  la 
famille  des  Malpigbiacées.  Dans  ses 
Observations  sur  la  botanique  du 
Congo  , p.  7 , le  savant  R.  Brown 
communiqua  une  note  de  Dryander 
sur  cette  Plante,  de  laquelle  il  résulte 
que  la  figure  du  Flabellaria  pinnata, 
Ùsiv.,  ou.  AeV  H irœ  a pinnata,  Willd.,  a 
été  faite  d’après  deux  Plantes  de  gen- 
res très-difiérens  , que  la  feuille  pin- 
née  qui  l’accompagne  appartientà  un 
PterucarjJus  'méA  A,  et  que  la  fructi- 
fication est  celle  d’une  espèce  A' Hi~ 
rœalx  feuilles  simples  et  opposées.  Se 
conformant  à celte  rectification  , le 
professeur  De  Candollc  {Proclr.  lîegn. 
Feget.  T.  t , p.  685)  n’admet  ni  le 
genre  de  Cavanilles  , ni  l’espèce  de 
Willdenow  , et  cite  le  fruit  du  Pla- 
bellaria  paniculata  comme  apparte- 
nant à nr/u/u/a  , Willd.,  es- 

pèce indigène  de  Guinée.  F.  Hibek. 

(O..N.) 

FLABELLE,  EE.  zoon.  bot. 
C’esl-à-dirc  en  forme  d’éventnil.  Plu- 
sieurs Animaux  dos  derniers  onlres. 
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et  diverses  Pl;mtcs  ont  reçu  ce  nom 
comme  spe'cifique  et  indiquant  leur 
i’orme  générale , particulièrement  par- 
mi les  Gorgonlens,  les  Lycopodes  , 
etc.  V.  ces  mots.  (ji.) 

FLABELLIPÈDES.  ois.  Nom  don- 
né aux  Oiseaux  dont  les  quatre  doigts 
sont  dirigés  en  avant  et  liés  entre 
eux  par  nue  seule  membrane. 

(du. .Z.) 

* FLABELLOGRAPHIS.  bot. 
niAN.  Nom  proposé  par  Du  Petit- 
Thouars  ( Histoire  des  Orchidées  des 
îles  australes  d’Afrique  ) pour  une 
Plante  de  la  section  des  Epidendres 
et  du  genre  qu’il  a nommé  Graphor- 
chis.  Selon  la  nomenclature  linuéen- 
ne,  son  nom  serait  Limodorum  fla- 
bellatum.  Cette  Plante,  indigène  de 
Madagascar  , a de  grandes  fleurs 
pourpres  et  jaunes  dont  le  labelle 
est  à peine  proéminent  à la  base  , et 
rétréci  vers  son  milieu.  Elle  est  figu- 
rée ( loc.  cil,,  tab.  09  ).  (g. .N.) 

FLACON  DE  PÈLERIN,  bot. 
PiiAN.  Variété  du  Cncurbita  Lagena- 
ria.  V.  Courge.  (b.) 

» FLACOURTIANÉES.  Flacour- 
lianeæ.  bot.  phan.  Famille  de  Plan- 
tes dicotylédones , polypétales  , à éta- 
mines hypogynes.  La  formation  en  a 
d’abord  été  indiquée  parle  professeur 
Richard  (Mém.  du  Mus.  1 , p.  566), 
et  il  a été  adopté  par  De  Candolle 
dans  le  premier  volume  de  son  Pro- 
drome QU  Règne  Végétal.  Voici  les 
caractères  de  cette  famille  tels  que 
nous  lésa  présentés  l’examen  attentif 
d’un  grand  nombre  de  genres  qui  la 
composent.  Les  fleurs  sont  générale- 
ment unisexuées  et  dioïques  ; dans 
quelques  genres,  néanmoins,  elles 
sont  hermaphrodites.  Le  calice  est  à 
trois  ou  sept  divisions  extrêmement 
profondes  , et  quelquefois  à un  égal 
nombre  de  sépales  distincts.  La  co- 
rolle manque  entièrement  dans  quel- 
ques genres  , ou  bien  se  compose  de 
cinq  ou  sept  pétales  alternant  avec  les 
lobes  du  calice.  Les  étamines  sont 
tantôt  en  nombre  défini,  tantôt  en 
nombre  indéfini;  leurs  filets  sont  li- 
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bres;  leurs  anthères  à deux  loges  in- 
trorses,  s’ouvrant  par  un  sillon  longi- 
tudinal, excepté  dans  le  genre  A'ççÿe/- 
laria  oii  la  déhiscence  a lieu  par  un 
trou  qui  se  pratique  à la  partie  supé- 
rieure de  chaque  loge.  Les  étamines 
sont,  ainsi  que  la  corolle,  insérées 
autour  d’un  disque  hypogyne  et  an- 
nulaire , qui  ne  paraît  point  exister 
dans  tous  les  genres  de  la  famille , 
mais  que  nous  avons  vu  d’une  ma- 
nière manifeste  dans  les  genres  77a- 
courtia  elRoumea  qui  sont  les  vérita- 
bles types  de  cette  famille,  ainsi  que 
dans  le  genre  Ejy ihrospermuni.  L'o- 
vaire est  sessile  ou  stipité , et  plus 
ou  moins  globuleux  , à une  seule  loge 
dans  tous  les  genres  de  la  famille , 
excepté  dans  le  Flacourtia  où  il  en 
offre  de  six  à neuf.  {F.  Fuacourtie.) 
Dans  le  premier  cas  il  renferme  en 
général  un  assez  grand  nombre  d'o- 
vules attachés  à autant  de  tropho- 
spermes  linéaires  qu’il  y a de  stigma- 
tes ou  de  lobes  au  stigmate.  Dans  le 
genre  Flacourtia,  dont  l’ovaire  est 
pluriloculaire  , chaque  loge  contient 
deux  ovules  attachés  ni  aux  parois  ni 
à l’axe,  mais  sur  le  bord  interne  tic 
chaque  cloison  et  de  manière  que  les 
deux  ovules  d’une  même  loge  sont 
Insérés  aux  deux  cloisons  qui  eu  for- 
ment les  parois  latéi'ales  , en  sorte 
que  chaque  cloison  porte  deux  ovules 
appartenant  à deux  loges  différentes. 
Le  sommet  de  l’ovaire  est  surmonté 
par  un  ou  plusieurs  styles;  dans  le 
premier  cas  le  stigmate  est  lobé , dans 
le  second  il  y a autant  de  stigmates 
que  de  styles. 

Le  fruit  est  à une  seule  loge, 
excepté  dans  le  Flacourtia  où  il  est 
pluriloculaire.  Le  péricarpe  est  tan- 
tôt charnu,  déhiscentou indéhiscent. 
Les  graines  sont  attachées  aux  pa- 
rois du  péricarpe  ; elles  sont  taniôl 
pendantes,  tantôt  dressées  , et  offrent 
souvent  ces  deux  positions  dans  un 
même  fruit.  Quand  le  péricarpe  est 
déhiscent  elles  sont  insérées  sur  le 
milieu  de  chacune  des  valves.  En  gé- 
néral le  tégument  propre  de  la  graine 
est  épais  etcharnu.  L’embryon  .quia 
sa  radicule  cylindrique  tournée  versle 
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0 , est  placé  au  centre  iVun  eiulo- 
a nie  cliarnn , quehiuefois  assez 
ace.  Il  est  dressé,  et  ses  cotylé- 
:is  sont  planes. 

jCtte  famille'  se  compose  d’Arbiis- 
ou  d’Ai'brlsseaux  croissant  sous 
climats  équatoriaux.  Leurs  feuil- 
sont  alternes,  simples,  entières  , 
ivent  coriaces  et  persistantes  , dé- 
• irvues  de  stipules.  Les  fleurs  sont 
lonculées  et  placées  à l’aisselle  des 
1 illes. 

1 ^es  genres  qui  doivent  entrer  dans 
te  petite  famille  ne  nous  paraissent 
nt  encore  bien  définitivement  dé- 

: minés.  En  effet,  le  caractère  es- 
tiel  indiqué  par  le  professeur  Ri- 
urd  pour  la  caractériser,  savoir: 
ilnexion  des  graines  sur  des  veines 
lignes  saillantes  sur  la  paroi 
’erne  du  péricarpe , n’existe  guè- 
,que  dans  les  genres  Roumea , Fla- 
.'riiay  et  peut-être  dans  le  Kiggel- 
ia;  mais  dans  tous  les  autres, 
graines  s’attachent  à des  tro- 
ospermes  longitudinaux,  simples 
pariétaux.  Il  est  vrai  que  l’on 
it  facilement  faire  entrer  ce  mode 
dnexion  des  semences  dans  le  mê- 
ordre  que  le  précédent  qui  est 
lucoup  plus  rare.  Mais  alors  il  fau- 
probablement  réunir  aux  Flacour- 
niées  , la  nouvelle  famille  établie 
emment  par  Kunth  sous  le  nom 
Bixinées , qui  ne  nous  paraît  pas 
différer  par  aucun  caractèie  de 
elquc  valeur.  C’est  ce  qu’a  déjà 
Siti  le  professeur  De  Canaolle  qui 
a retiré  le  genre  Patrisia  pour 
"placer  parmi  les  Flacourlianées. 
ti  I voit , d’après  ce  qui  précède  , que 
petit  groupe  demande  à être  plus 
profond  i. 

Woici  les  genres  que  le  professeur 
Candolle  rapporte  à cette  famille  , 
es  divisions  qu’il  y établit  : 
l*^®  tribu.  — Pathisiées. 

IFleurs  hermaphrocliles  et  apétales  ; 
oales  au  nombre  de  cinq,  colorés 
érieuremeut  et  pcrsislaus;  étami- 
-5  en  nombre  indéfini;  fruit  capsu- 
ire  ou  charnu. 

Uiyanœa,  Yahl,  1).  C.  ; Patrisia^ 
r nth  , D.  C. 


Il®  tribu.  — FLACOirnTfANÉEs. 

Fleurs  dioïques  et  apétales  ; étami- 
nes en  nombre  indéfini;  fruit  char- 
nu et  indéhiscent. 

Flacourlia , L’Hérit. , D.  C.  ; Rou- 
mea , Poit. , D.  C.  ; Stigrnarota,  Lour. 

IIP  tribu. — Kiggel,l,akiées. 

Fleurs  dioïques  ; corolle  de  cinq 
pétales  alternant  avec  les  divisions 
calicinales;  étamines  en  nombre  dé- 
fini ; fruit  charnu  et  déhiscent. 

Kiggellarla  ,L.  ; MeLicytus,  Forst.; 
Hydnocarpus , Gaertn. 

IV®  tribu.  — Erythrospermées. 

Fleurs  hermaphrodites;  pétales  et 
étamines  au  nombre  de  cinq  à sept; 
fruit  charnu  et  Indéhiscent. 

Erylhrospermum , Lamk. 

Le  professeur  De  Candolle  place 
cette  famille  entre  les  Capparidées 
d’une  part , les  Bixinées  et  les  Gistinées 
d’une  autre  part.  Mais  elle  diffère  des 
premières  par  les  graines  pourvues 
d’endosperme  et  non  insérées  sur  le 
bord  des  valves,  et  des  Cistinées  , par 
son  endosperme  charnu , non  fari- 
neux, ainsi  que  par  son  embryon 
droit  et  non  contourné.  (a.  r.) 

* FLAGOURTIE.i^/acow//ifl.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  a été  établi  par  L’Hé^ 
ritier  (iSe//.  Angl.  p.  5g  , tab.  3o)  pour 
un  Arbrisseau  originaire  de  Madagas- 
car , et  dont  Flacourt  avait  fait  men- 
tion sous  le  nom  à’Alamolon.  Voici 
quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  , 
qui  est  devenu  le  type  de  la  nouvelle 
famille  des  Flacourtianées.  F',  ce  mot. 
Les  fleurs  sont  dioïques  ; leur  calice 
est  à cinq  divisions  très-profondes  et 
persistantes;  dans  les  fleurs  mâles, 
es  étamines  sont  en  très-grand  nom- 
pre , dressées,  plus  longues  que  le 
calice  ; les  filets  sont  grêles  et  libres  ; 
les  anthères  presque  globuleuses  et  à 
deux  loges.  Dans  les  fleurs  femelles  , 
l’ovaire  est  globuleux  , sessile  , appli- 
qué sur  un  disque  hypogyne  dont  le 
rebord  saillant  est  sinueux.  CetoVai- 
re  présente  un  nombre  de  loges  va- 
riable de  six  à neuf.  Chaque  loge  con- 
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tient  deux  ovulesatt:ichés  séparément 
l’im  de  l’autre  vers  la  partie  moyen- 
ne et  interne  de  chacune  des  deux 
cloisons  qui  forment  chaque  loge; 
en  sorte  que  chaque  cloison  ])orle 
deux  ovules  appartenant  à deux  loges 
diflérentes.  L’ovaire  est  surmonté 
par  un  stigmate  sessile , étoilé , dis- 
coïde, semblable  à celui  d’un  Pavot , 
divisé  en  six  ou  neuf  branches  , nom- 
bre qui  est  touiours  en  rapport  avec 
celui  des  loges  de  l’ovaire.  Le  fruit 
devient  une  sorte  de  baie  charnue  , 
globuleuse,  cérasifonne,  ombiliquée 
à son  sommet,  à plusieurs  loges, 
contenant  chacune  une  ou  deux  grai- 
nes osseuses  , à surface  inégale.  Ces 
graines,  dont  le  tégument  extérieur 
est  osseux  , épais  , et  dont  l’inlérieur 
est  mince  , contiennent  un  embryon 
dressé,  au  cenire  d’un  endospeime 
charnu. 

Le  genre  Flacourtie  n’a  d’aboid 
été  composé  que  d’une  seule  espèce 
décrite  et  figurée  par  L’Héritier  {Sert, 
loc.  cit.)  sous  le  nom  de  FLacoiirùa 
Ramonlchi,  et  qui,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  précédemment , est  origi- 
naire de  Madagascar.  Willdenow 
{Species.  Pla/it.i,  p.  83o)  en  a fait 
connaître  rleux  espèces  nouvelles. 
L’une  , Flacourtin  flauesce/is , qui  est 
originaire  de  la  Guinée,  et  l’autre 
Flac.  Calaphracta  qui  vient  de  l’Inde. 
Dans  sa  magnifiqueFlore  de  Coroman- 
del, Roxburgh  en  a décrit  trois  es- 
pèces nouvelles;  savoir  : Flacourtia 
sapida,  Roxb.  , loc.  cit.,  tab.  69; 
Flac.  i ne rm is  ,Vi.o\h. , loc.  cil,  tab. 
6g;  et  Flac.  sepiaria , loc.  cit.,  tab. 
68.  Enfin  une  dernière  espèce  a été 
mentionnée  par  Burchell  [Catal.  Afr. 
ytustr. , n®  4üi2)sous  lcnomdc77ac. 
Rhamnoides.  Toirles  cés  espèces  sont 
des  Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  courteinent  pétio- 
lées  , dentées , sans  stipules , munies 
d’épines  plus  ou  moins  longues.  Ces 
fleurs,  qui  sont  très-petites  et  dioï- 
ques  , terminent  les  ramifications  de 
la  tige  oii  elles  sont  réunies  quelques- 
unes  ensemble.  (a.  R.) 

FLAQEIjLAIRE.  Flagellaria.  rot. 
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riiAN.  Ce  genre,  de  l’Hcxandrlc  Tri- 
gynle  de  Linné  , fut  établi  par  ce  cé- 
lébré naturaliste  et  adopté  par  Jus- 
sieu , qui  l’a  placé  dans  la  famille  des 
Asparagées  en  irjdiquant  toutefois 
son  aflinité  avec  les  Joncées.  C’est  à 
la  suite  de  celte  dernière  famille  que 
R.  Brown  ( P/or/ r.  Flor.  R ov. -Hol- 
land. p.  264)  l’a  rangé  , avec  les  gen- 
res Phylidrumei  Burrnannia,  lui  trou- 
vant plus  d’alTinité  avec  les  Joncées 
qu’avec  les  Asparagées,  mais  conve- 
nant que  ce  rapprochement  est  en- 
core douteux.  \oicI  ses  caractères: 
périgone  infère  à six  divisions  pres- 
que égales,  colorées  et  persistantes; 
six  étamines  hypogynes  ; ovaire  à 
trois  loges  monospermes;  trois  stig- 
mates sessilcs  , filiformes  , étalés; 
fruit  drupacé  , pisiforme  , mono- 
spei  me  par  son  avortement  ; embryon 
lenticulaire,  à demi-enfoncé  dans 
une  fossette  placée  à la  base  d’un  al- 
bumen farineux. 

La  Flagellaire  de  e’Inde  , Fla- 
gellaria Indica  , L.  et  Lamk. , lllustr. 
tab.  266  , figurée  aussi  par  Rhécde 
{Hort.  Malab.  7 , tab.  55)  sous  le 
nom  de  Panambu-Falli , a une  tige 
herbacée  , ferme  dans  sa  partie  inlé- 
rieure , simple  , pliante  , sarmeutciisc 
et  élevée  de  plus  de  deux  mètres.  Ses 
feuilles  alternes,  vaginées  à la  ha- 
se, sont  surtout  remarquables  par 
les  vrilles  rordées  en  spirales  qui 
les  terminent,  à peu  près  comme 
dans  la  Mélhonlque  de  Madagascar. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  pani- 
cules  terminales,  rameuses,  plus 
courtes  que  les  feuilles.  Cette  Plaute 
croît  dans  les  Indes-Orientales  et 
dans  presque  toutes  les  îles  de  leur 
Archipel.  Elle  se  retrouve  aussi  aux 
îles  de  Madagascar  et  de  Mascareigne 
où  , d’après  les  notes  de  l'Herbier  de 
Cointnerson,  elle  est  appelée 
C’est  probablement  la  Plante  que 
Flacourt  a désignée  sous  ce  nom  dans 
son  Histoire  de  Madagascar,  p. 

Lourciro  {Flor.  Cochinch.  1,  P- 
265  ) a décrit  une  seconde  espece  de 
Flagellaria  sous  le  nom  de  Plag. 
perrs  , dont  la  tige  est  anguleuse  , ra- 
meuse, incrme,  et  s’étend  sur  Ic.s 
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rbres;  les  feuilles  de  cette  Plante 
I nt articulées  vers  leur  milieu.  lia 
té  comme  synonyme  la  figui'e  don- 
lée  par  Rumph  {Amboin.,  lib.  9,  t. 
>{4,  fig.  1 ),  mais  les  caractères  qui 
trouvent  dans  les  descriptions 
r.i’en  ont  laissées  ces  auteurs  ne  iné- 
ïtent  pas  assez  de  confiance  poür 
Imettre  avec  certitude  cette  se- 
:tnde  espèce  de  Flagellaire.  (G.  .N.) 

FLAGELLARIA.  bot.  crypt. 
]Hydrophytes.  ) Genre  proposé  par 
; :aCkliouse  dans  la  deuxième  édition 
-'î  sa  Néréide  Britannique,  ayant 
our  caractères  : l’absence  d’artlqu- 
ttions  ; une  fronde  cylindrique  , roi- 
?î,  cartilagineuse,  tordue,  renflée 
uns  sa  partie  moyenne  , remplie  d’un 
1 ucus  celluleux;  fructification  : tu- 
pîrcules  très-petits  , nus  ou  plongés 
ans  les  parties  supérieures  de  la 
Londe.  Stackhouse  compose  ce  genre 
as  Fucus  filurn  , Thryx  , flageLU- 
.rmis  et  longissiinus.  Ces  espèces 
))partiennent  aux  Scytosiphon  , 
iix  Chordaria  d’Agardh , et  aux 
■Jiordaria,  Chorda  et  Gigartina  de 
ïjrngbye.  Dans  notre  Essai  sur  les 
' nresde  Thalassiophytesnon-articu- 
ess  , les  deux  premières  espèces  cons- 
[i  uent  notre  genre  Chorde  , et  les 
ux  autres  sont  du  genre  Gigartina. 

• • Que  l’on  adopte  la  classification 
Agardh,  de  Lyngbye  et  la  nôtre, 
f genre  Flagellaria  de  Stackhouse 
i ;•  peut  être  conservé.  (i,am..x.) 

I ^FLAMBANT,  ois.  F.  Flammant. 

I FLAMBE.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
î nms  vulgaires  sous  lesquels  les  Iris 
1 : nos  marais  sont  le  plus  générale- 
i tant  connus.  (b.) 

{ '*  FLAMBÉ.  MOLL.  Espèce  du  gen- 
i 'Casque.  F.  ce  mot.  (b.) 

I FLAMBÉ.  INS.  Nom  vulgaire  du 
ï -ipilio  Vodolyrlus.  (b.) 

1 'FLAMBEAU.  Poi.s.  Espèce  du 
1 'nre  Cepola.  F.  Ruban.  (b.) 

IFLAMBEAU  DU  PÉROU,  bot. 
\ i:an.  Même  chose  que  Cierge  du 
( rou.  (b.) 

'FLAMBERGEANT.  ois.  Nom  que 
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l’on  donne,  dans  certains  cantons, 
au  grand  Courlis  et  à riIuîtrier-Pic. 
F.  ces  mots.  (dr..z.) 

FLAMBOYANT,  ois.  Espece  du 
genre  Gobe- Mouche.  F.  ce  mot. 

(DR. .Z.) 

FLAMBOYANT,  moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Conus  gene ra- 
ils, espèce  fort  belle  du  genre  Cône. 
F.  ce  mot.  (b.) 

FLAMENGO.  ois.  Nom  donné  à 
une  variété  du  Dur-Bec.  F.  Bou- 
vreuil. On  donne  aussi  quelquefois 
ce  nom  au  Flammarit.  F.  PuÉ- 

NICOPTÈRE.  (DR..  Z.) 

FLAMMANT.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Phénicoptère.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

FLAMME.  Lorsque  des  Gaz  ou  des 
corps  susceptibles  de  se  volatiliser 
éprouvent  une  température  capable 
de  les  rendi'C  lumineux,  comme  celle 
qui  résulte  de  la  combinaison  de  plu- 
sieurs d’entre  eux  , on  donne  le  nom 
de  Flamme  au  feu  qu’ils  dégagent. 
Cette  sorte  de  feu  est  caractérisée  par 
des  propriétés  fort  saillantes.  Ainsi  la 
Flamme  estti-ansparente  , douée  d’un 
éclat  plus  ou  moins  brillant,  d’une 
température  plus  ou  moins  élevée,  et 
colorée  de  diverses  manières. 

La  transparence- des  Flammes  est 
en  raison  inverse  de  leur  éclat.  Pla- 
cez une  bougie  dont  la  Flamme  soit 
terne  devant  une  autre  qui  sera  très- 
brillante  , et  vous  apercevrez  facile- 
ment celle-ci  au  travers  de  la  premiè- 
re , tandis  qu’en  regardant  la  Flamme 
terne  au  travers  de  la  Flamme  bril- 
lante, vous  ne  pourrez  la  distinguer. 
Cette  expérience  , faite  en  1817  par 
Porrett,  est  confirmative  de  celle  que 
Piumford  annonça  en  1794.  Ce  sa- 
vant avait  surtout  fait  observer  que  la 
Flamme  d’une  chandelle  placée  entre 
l’œil  et  le  soleil  à midi  était  invisible  , 
mais  qu’on  en  voyait  fort  bien  la 
mèche  et  le  suif,  à cause  de  leur  opa- 
cité. 

Les  Flammes  que  produisent 
certaines  substances  portées  à l’in- 
candescence dans  IcGazoxigèncou  le 
Chlore,  et  vaporisées,  piour  ainsi  dire  , 
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()iU'  ccUc  excessive  Icmpëiatmc  , hril- 
lenl  d’im  éclat  qui  varie  selon  la  na- 
ture de  chacune  do  ces  substances  , 
mais  qui  est  d’autant  plus  vif,  que  les 
particules  solides  de  celles-ci  sont 
plus  ténues  et  plus  rélléchissanles. 
Ij’éclat  du  Zinc  , de  l’Arsenic  et  du 
Phosphore  brûlant  dans  l’Oxigènc  , 
celui  du  Potassium  dans  le  Chlore,  en 
sont  des  exemples  l’rappans.  Dans  la 
combustion  des  Gaz  hydrogènes  car- 
burés  , soit  qu’on  enflamme  immédia- 
tement ces  Gaz  purifiés,  soit  qu’on 
produise  leur  dégagement  en  brûlant 
des  liuiles  , de  la  cire  et  des  graisses  , 
l’éclat  de  la  Flamme  dépend  de' la 
quantité  de  Carbone  que  ces  Gaz  ren- 
ferment , et  dont  les  molécules  en 
ignition  l'éfléchissent  de  toutes  parts 
la  plus  vive  lumière.  La  Flamme  du 
Gaz  hydrogène  pur  est  fort  pâle , mais 
ou  peut  la  rendre  très -brillante  en  y 
plaçant  un  fil  de  Métal  ou  tout  autre 
corps  solide  réflecteur.  C’est  sur  cet- 
te propriété  des  matières  métalliques 
finement  pulvérisées  de  produire  des 
étincelles  resplendissantes , que  les  ar- 
tificiers fondent  la  plupart  de  leurs 
moyens  pyrotechniques. 

Dans  les  bougies  , les  chandelles  et 
les  lampes  à huile  , la  Flamme  présen- 
te quelques  circonstances  particuliè- 
res. Elle  forme  un  cône  creux  inté- 
rieurement et  dont  l’enveloppe  lumi- 
neuse est  regardée  par  plusieurs  phy- 
siciens comme  n’ayant  point  d’épais- 
seur. Cependant  on  y considère  deux 
couches  , l’une  extérieure  bleuâtre  , 
plus  abondante  vers  la  base  du  cône, 
et  à peine  visible  ; l’autre  intérieure  , 
d’un  blanc  plus  ou  moins  roux.  C’est 
dans  celle-ci  que  le  Carbone  est  porté 
à l’incandescence  , et  qu’il  se  combi- 
ne avec  l’Oxigène  de  l’air  ambiant; 
mais,pàrrelFctde  cette  combinaison  , 
cette  couche  garantit , pour  ainsi  dire, 
l’intérieur  du  cône  de  l’accès  de  l’Oxi- 
gène et  empêche  la  combustion  du 
Carbone  et  des  Gaz  qui  proviennent 
de  la  décomposition  des  corps  gras 
j)ar  la  chaleur  , et  qui  se  renouvellent 
(lans  l’intérieur  de  la  Flamme  au  fur 
et  à mesure  que  la  couche  lumineuse 
se  dissipe.  On  peut  s’assurer  qu’il  n’y 


a aucune  combustion  dans  l’intérieur 
du  cône,  en  le  tronquant  au  raoycn 
d’une  toile  métallique;  on  voit  alors 
que  le  pourtour  forme  un  anneau 
étroit  et  lumineux  , et  que  la  cavité  de 
la  coupe  au  milieu  de  laquelle  .se  trou- 
ve la  mèche,  est  tout -à-fait  obscure. 
D’ailleurs  le  charbon  de  la  mèche  et 
celui  quis’attache  aux  objets  quel’on 
place  dans  l’intérieur  du  cône  ne  s’al- 
tèrent nullementet  restent  noirs , par- 
ce que  la  chaleur  y est  seulement  suffi- 
sante pour  décomposer  les  corps  gras, 
mais  pas  assez  pour  l’incandescence 
des  produits  de  cette  décomposition. 

La  température  des  Flammes  est 
toujours  supérieuie  à celle  qui  porte 
au  rouge  blanc  les  cor  ps  solides,  mais 
elle  vai  ie  suivant  la  nature  de  chacun 
des  Gaz  inflammables.  Un  seul  d’entre 
ceux-ci  est  susceptible  de  s’enflammer 
à la  température  ordinaire , c’est  lé 
Gaz  hydrogène  perphosphoré  ; et  telle 
est  l’origine  de  ces  Flammes  errantes 
qui  se  dégagent  des  cimetières  ou  de 
TOUS  autr  es  lieuxi’enfermant  des  corps 
organiques  en  décomposition.  Les 
autres  ont  besoin  , pour  leur  inflam- 
mation, d’une  chaletrr  beaucoup  plus 
élevée , et  qui  dépend  surtout  de  la 
proportion  dans  laquelle  ils  sont  mé- 
langés entre  eux.  C’est  ainsi  que  le 
Gaz  hydr  ogène  proto-carburé , mé- 
langé avec  l’air  dans  les  proportions 
les  plus  favorables  , ne  s’enflamme  otr 
ne  détonne  que  par  l’approche  d'un 
autre  corps  enflammé,  tandis  que  ie 
mélange  de  sept  parties  d’Hydr ogène 
percarburé  et  de  cent  parties  d’air 
prend  feu  par  le  fer  ou  le  charbon 
chauffé  au  r ouge  faible.  Le  célèbre 
chimiste  H.  Davy  a essayé  de  mesurer 
les  quantités  de  chaleur  développées 
pendant  la  combustion  de  quelques 
Gaz  inflammables  , et  il  a ti'ouvé  que 
l’Hydrogène  percarburé  était  celut 
qui  faisait  le  plus  monter  le.lberino- 
mèti'c  placé  dans  un  appai'cil  conve- 
nable. En  tenant  compte  des  quanti- 
tés d’Oxigène  absorbées  par  ces  G.iz 
pendant  leur  combustion  et  des  éle- 
va tiorrs  de  température  qir’ils  pro- 
duisent, H.  Davy  estima  qite  les  t ;qv 
ports  de  la  chaleur  produite  seraient, 
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ur  l’Hydrogène,  i4,44;  jiour  le 
iz  liydrogène  percarbiiré  , 5,37  ; 
t ur  l’AcIile  liydro-suü'urlque , 0,7  ; 
pour  l’Oxide  de  Carbone,  3,33. 
lis  ces  rapports  ne  peuvent  être 
; ’approxiinalifs  , parce  que  les  capa- 
'•‘Siles  Gaz  pour  le  calorique  crois- 
nU  avec  leur  température  , loi  soup- 
nnée  par  H.  Davy  et  démontrée  en- 
iiite  par  Dulong  et  Petit. 

'Mais  la  température  delà  Flamme 
ut  être  considérablement  diminuée 
l ia  présence  d’un  corps  solide  dont 
ifTet  est  d’absorber  la  chaleur  né- 
>-îsaire  à sa  propagation  et  à sa  du- 
c.:.  Ainsi , une  toile  métallique  pla- 
horizontalement  au  indien  de  la 
iimme  d’une  bougie  , occasione  un 
iroidissement  assez  grand  pour  em- 
'her  que  l’inflammation  ne  se  pro- 
au-dehors.  C’est  d’après  ce  prin- 
-e  que  H.  Davy  a imaginé  sa  lampe 
sûreté , instrument  si  utile  aux  inal- 
...ireux  mineurs  exposés  à la  déto- 
t.ion  de  l’Hydrogène  percarburé 
!lé  à l’air  atmosphéi  ique.  On  sait 
*’3cet  ingénieux  instrument  consiste 
une  lampe  ordinaire  placée  dans 
ee  cage  cylindrique  formée  d’une 
l 'e  métallique  assez  serrée  pour  que 
mailles  refroidissent  la  Flamme 
cirieure  de  manière  à empêcher  sa 
Pimunication  avec  le  Gaz  explosif. 

> Ingénieurs  des  mines  de  France 
• ont  donné,  en  ces  derniers  temps  , 
ite  la  perfection  nécessaire  pour 
(on  n’ait  plus  à redouter  les  acci- 
I .s  si  fréquens  autrefois  dans  les 
uillèrcs. 

II.  Davy  a fait  connaître,  dans  son 
fsllente  Théorie  de  la  Flamme  , 
jîicurs  autres  causes  tendantes  à 
■ihlirla  propagation  del’inflamma- 
I . Selon  ce  savant,  une  moindre 
■ision  n’augmente  ni  ne  diminue 
l împérature  nécessaire  à l’inllam- 
i I ion  d’un  Gaz  , de  sorte  que  si  la 
:nmc  d’un  combustible  s’éteint 
i -5  un  air  raréfié,  cela  ne  tient  pas 
n raréfaction  des  Gaz  en  ignition 
J < un  écartement  de  scs  moléculc.s, 
<)  . au  défaut  lie  calorique  nécessaire 
É I r enti etenir  la  combustion.  L’é- 
( lîmenl  des  particules  des  Gaz, 
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déterminé  par  la  chaleur  , en  facilite, 
au  contraire,  la  combustibilité,  car 
tel  mélange,  dilaté  par  la  chaleur  , 
exige,  pour  s’enflammer,  une  tempé- 
rature bien  moins  élevée  que  si  on 
l’eût  pris  à la  température  ordinaire. 
Lorsqu’à  un  mélange  de  Gaz  dans  les 
proportions  convenables  pour  leur 
inflammation  , on  ajoute  un  excès 
déterminé  de  Tun  de  ces  Gaz  , ou  bien 
d’autres  qui  ne  prennent  point  part  à 
la  combustion  , on  observe  que  l’in- 
flammation ne  peut  avoir  lieu,  et  cela 
probablement  à cause  de  la  faculté 
refroidissante  de  leurs  particules  qui 
enlèvent  aux  particules  contiguës  des 
mélanges  inflammables  la  chaleur  ca- 
pable de  les  rendre  lumineuses.  Les 
effets  de  ces  causes  ont  été  appréciés 
à l’aide  d’une  multitude  d’expérien- 
ces par  l’illustre  chimiste  anglais  , à 
l’ouvrage  duquel  nous  renvoyons 
pour  de  plus  amples  détails. 

Si  quelques  Flammes  ne  sont  pas 
seulement  d’un  blanc  éblouissant  , 
mais  si  elles  offrent  des  teintes  rouges 
ou  vertes-,  elles  les  doivent  à la  pré-' 
senced’Oxides  métalliques  , que  Dàvy 
suppose  être  décomposés  par  le  Car- 
bone et  l’Hydrogène  des  substances 
alimentaires  des  Flammes  , réduites  à 
l’état  métallique  et  portées  ensuite  à 
l’ignition.  C’est  ainsi  que  les  sels  de 
Strontiane  colorent  en  rose  la  Flam- 
me des  bougies,  que  l’Oxide  de  Cuivre 
et  l’Acide  borique  leur  impriment  une 
couleur  verte,  etc.  Nous  ferons  ob- 
server cependant  que  certaines  Flam- 
mes possèdent  des  couleurs  pour 
ainsi  dire  essentielles , et  qui  ne  pa- 
raissent nullement  tenir  à l’addition 
d’un  principeétranger,  à moins  qu’on 
ne  les  considère  comme  lormées  si- 
multanément par  l’incandescence 
d’un  Gaz,  rougi  au  blanc  , et  par  celle 
d’un  corps  solide  vaporisé  et  affecté  de 
la  nuance  qui  caractérise  la  Flamme. 
Telle  est  la  Flamme  rose  du  Cyano- 
gène , telles  sont  les  Flammes  bleuâ- 
tres fournies  par  plusieurs  Gaz. 

Quant  à la  durée  des  Flammes  ou 
à l’espace  de  temps  que  les  Gaz  em- 
ploient pour  leur  combustion  , on  les 
a considérées  sous  deux  états  divers  ; 
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les  Flammes  persistantes  et  les  Flam- 
mes instantanées.  Mais  ces  deux  états 
ne  sont  au  fond  que  le  meme  phéno- 
mène qui , dans  le  second  cas  , se  pro- 
duit avec  une  plus  grande  rapidité, 
hes  Flammes  instantanées  ont  lieu 
lorsqu’il  y a combinaison  ignée  d’un 
mélange  de  Gaz  combustible  et  de 
Gaz  comburent;  alors  l’Inflammation 
se  propage  de  particule  à particule 
avec  une  si  grande  vitesse  que  la 
combustion  totale  semble  avoir  lieu 
au  même  moment,  et  qu’il  y a déto- 
nation à cause  de  l’expansion  subite 
que  prend  le  produit  de  la  combustion 
et  qui  fait  vibrer  fortement  l’atmos- 
phère ambiante. 

Dans  les  Flammes  persistantes , les 
particules  du  Gaz  ou  de  la  vapeur  in- 
flammable ne  peuvent  être  en  combi- 
naison avec  l’atmosphère  comburente 
que  successivement  ; il  y a donc  un 
écoulement  continuel  deGaz  qui  rem- 
place celui  dont  le  produit  se  dissipe 
dans  l’air.  Il  arrive  souvent  qu’une 
partie  des  matériaux  qui  composent 
la  Flamme  et  qui  lui  donnent  un 
éclat  plus  vif,  échappent  à la  com- 
bustion ; c’est  ce  que  l’on  voit  dans  les 
lampes  et  les  chandelles  que  l’on  né- 
glige de  moucher.  La  perte  de  lu- 
mière est,  dans  ce  cas,  fort  considé- 
rable, et  il  y a néanmoins  une  plus 
forte  consommation  de  conxbustible. 
La  lampe  d’Argand  ou  à ‘double  cou- 
rant d’air  , n’est  point  sujette  à cet 
inconvénient , puisquela  cheminée  de 
verre  , qui  revêt  l’extérieur  de  la  lam- 
pe, rassemble  dans  un  même  foyer  les 
Gaz  et  le  Carbone,  et  en  complète  la 
combustion.  (g.. N.) 

FLAMME  ouFLAMO.  pois.  Noms 
vulgaires  du  Cepola  Tœnia  qu’on  ap- 
pelle aussi  Flamme  de  mer.  Ce  nom 
ne  vient  d’aucun  rapport  que  ce  Pois- 
son présente  avec  les  corps  organi- 
ques, soit  par  sa  couleur  ou  par  sa 
vélocité,  mais  de  sa  forme  qui  rap- 
pelle aux  marins  ces  petits  pavillons 
étroits  qu’on  place  à l’extrémité  des 
mâts  , et  qu’on  nomme  Flammes.  . 
lUlHAN.  (b.) 

FLAMME.  INF.  (Glelchen.)  Es- 
pèce du  genre  Cercairc.  cc  mot.  (n.) 


FLAMME.  BOT.  PII  AN.  Ce  nom  a 
été  quelquefois  donné  par  les  jardi- 
niers à des  fleurs  d’un  rouge  fort 
éclatant  , particulièrement  à des 
OEillets,  à des  Tulipes  , à des  Ané- 
mones et  à la  Coquelourde.  Dans 
l’Inde  on  nomme  Flamme  des  bois 
Vixora  coccinea , ainsique  le  Pavetta 
Indica.  (b.) 


FLAMMES  ET  FLAMMETTES. 
MOEE.  (Bellonlus.)  F".  Came. 


FLAMMET.  bot.  phan.  L’un  de.s 
noms  vulgaires  du  Pinus  Cembro.  V. 
Pin.  (b.)  j 

FLAMMETTE  ou  FLAMMDLE. 
BOT.  PIIAN.  Espèce  des  genres  Re- 
noncule et  Clématite.  V.  ces  mots. 

(b.) 

FLAMMICEPS.  ois.  Syn.  du  Tan- 
gara  Oriflamme  et  du  Gobe-Mouche 
flamboyant.  V.  Tangaua  et  Gobe- 
MoUCHE.  (DR..Z.) 

FLANCS.  zooE.  GEN.  V.  Abdo- 
men. 


* FL  ANCS.  Pleuræ.  zooe.  ins.  Nous 
avons  désigné  sous  ce  nom,  dans  no- 
tre travail  sur  le  Thorax  ( Annal,  des 
sciences  naturelles  , T.  i , p.  122  ), 
une  partie  de  l’enveloppe  solide  des 
Animaux  articulés,  composée  de  trois 
pièces  ; l’épisternum  , l’épimère  et  le 
paraplère.  Les  Flancs  occupent  ordi- 
nairement les  parties  latérales  du 
corps  ; mais  il  ne  serait  pas  exact  de 
dire  que  ce  sont  les  parties  situées  sur 
les  côtés  du  tronc  : en  effet,  il  esta 
remarquer  que  ces  côtés  peuvent  être 
formés  tantôt  par  l’épisternum  , l’é- 
piraère  et  le  paraplère  réunis  , tantôt 
en  grande  partie  parle  sternum  qui 
se  prolonge  latéralement  et  en  haut , 
d’autres  fois  enfin  par  sa  partie  supé- 
rieure qui  descend  jusqu’auprès  de 
la  ligne  moyenne  et  inféiieure  du 
corps  ; les  Flancs  comprendraient 
donc  dans  les  divers  cas  des  pièces 
fort  différentes  si  on  les  définissait 
par  la  ]>lacc  qu’ils  occupent.  La  dé- 
nomination de  Flancs  a pour  nous  un 
sens  précis  ; chacun  d’eux  résulte 
toujours  de  la  réunion  de  ré|)istci- 
mim  , de  l’cpimèic  cl  du  paraplère. 
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aclque  place  qu’ils  affectent  , nous 
! nous  méprenons  pas  sur  leur  na- 
re;  seulement  nous  mentionnons 

particularités  que  présentent 
1 .lis  diverses  positions.  V.  Thorax. 

(AUD.) 

FLANQUETTE.  rot.  crytt. 
L'jm  français  proposé  par  Bridel 
' ur  désigner  son  genre  Pleuridium. 

. ce  mot.  (b.) 

IFLATE.  Flaia.  INS.  Genre  de  l’or- 
ce  des  Hémiptères  , section  des  Ho- 
l'pptères  , famille  des  Cicadaires , 
t.bli  par  Fabricius  aux  dépens  du 
•ond  genre  Fulgore  de  Linné.  Ses 
uactères  sont  : trois  articles  dis- 
kctsaux  antennesdont  le  second  est 
;iis  grand  , plus  cylindrique  ou 
lOÏde  , que  globuleux  ; elles  sont  in- 
.ées  immédiatement  sous  les  yeux  ; 
ce  le  plus  souvent  transverse  , et  ne 
{prolongeant  point  ou  ne  formant 
at  au  }uus  qu’une  pointe  obtuse  ; 
üix  petits  yeux  lisses  ; ailes  irès- 
kges  ainsi  que  les  élytres  qui  s’ap- 
uquenl  rime  contre  l’autre  par  leur 
1 d postérieur. 

(^es  Insectes  ne  diflerent  pas  essen- 
1.  lemenl  des  F ulgores  quant  aux  ca- 
::  tères  essentiels  ; cependant  ces  der- 
! rs  ont  les  antennes  composées 
rrlicles  plus  courts  et  plus  globu- 
l'X  , et  les  différences  les  plus  sensi- 
“S  qu’elles  présentent  sont  l’allon- 
inent  considérable  de  la  tête  , et  le 
l'  t des  ailes  analogue  à celui  des 
;jales,  tandis  que  celui  des  Fiâtes 
ut  être  comparé  au  port  des  Pha- 
’cs  ou  mieux  des  Pyrales.  Les  fe- 
illes  recouvrent  leurs  œufs  avec- 
■ e matière  cotonneuse  , très-blan- 
; , et  qui  forme  quelquefois  un  pa- 
c2tà  l’extrémité  postérieure  de  l’ab- 
inen.  Latreille  avait  formé  avec  la 
..;ale  à nervures  deFabricius  etquel- 
;js  espèces  européennes,  dont  le 
ips  est  plus  allongé  elles  élytres 
uiparativement  plus  petites  et  moins 
.liées  , les  genres  Cixieel  Vœkillup- 
Les  Isses  de  Fabricius  el  scs  Lys- 
, ne  diffèrcntdesP'latesqucpardes 
.iCtèics  du  même  poids.  Germar 
’intinualion  du  Magaz,  pintoni., 
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3®  Cahier  ) emploie  d’autres  considé- 
rations, de  sorte  que  quelques-unes 
de  nos  Fulgores  rentrent  dans  ses 
Fiâtes,  et  qu’au  contraire  plusieurs 
de  nos  Fiâtes  sont  pour  lui  des  Ful- 
gores. 

Le  genre  Flate  tel  que  nous  le  con- 
sidérons avec  Latreille , est  composé 
des  Fulgores  de  Fabricius  qui  n’ont 
point  la  tête  prolongée , et  dont  les 
ailes  elles  élytres  ressemblent  à cel- 
les des  Pyrales.  Elles  sont  presque 
toutes  propres  aux  pays  chauds  de 
l’Asie  et  de  l’Amérique,  et  l’on  pour- 
rait les  diviser  en  deux  coupes;  la  pre- 
mière comprendrait  les  Fiâtes  dont 
les  élytres  et  les  ailes  sont  ornées  de 
couleurs  variées,  souvent  fort  agréa- 
bles.Nous  citei’Ous,dans  cette  division , 
la  Flate  phalénoïde  , F.  phalenoi- 
Fabr.  ,Degéer,  ïns.  T.  iii  ,pl.  33  , 
fig.  6,  ou  la  Cigale  phalénoïde  de 
Stoll.  (Cic.  p.  23 , pl.  2 , fig.  9 etf.  B.) 
Elle  se  trouve  à Cayenne  et  à Sui'i- 
uam. 

La  seconde  coupe  serait  composée 
des  Fiâtes  dont  les  ailes  el  les  élytres, 
sont  transparentes  , telles  que  les. 
Flcita  Diaphana  , fuscata  , leùcula- 
ta  , etc.,  de  Fabricius.  On  ne  con- 
naît qu’une  seule  espèce  en  Europe 
qui  puisse  entrer  dans  ce  genre  , tel 
qu’il  est  considéré  dans  cet  article. 
Elle  a été  trouvée  en  Dalmatie  par 
le  comte  Dejean  qui  l-’a  communi- 
quée à Latreille.  Elle  appartiendrait 
à notre  seconde  division.  (g.) 

FLAVEOLE.  ois.  Espèce  du  gen^ 
re  Sylvie.  ce  mot.  (dr,.z.) 

FLAVERIA.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Jussieu  dans  la  famille  des 
Corymbifères  , et  que  Cassini  place 
dans  sa  tribu  des  Hélianlhées  auprès 
du  Milleria  et  du  Navenburgia.  L’in- 
volucre  composé  de  trois  ou  quatre 
folioles  renferme  d’un  à cinq  fleui'ons 
hermaphrodites , accompagnés  quel- 
quefois d’un  demi-fleuron  femelle, 
et  portés  sur  un  réceptacle  nu;  les 
ovaires  dépourvus  d’aigrettes  sont 
oblongs  , glabres  et  striés  longitudi- 
nalement. L’unique  espèce  de  ce 
genre  est  le  FLaveria  Contrayerba,, 
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Planlc  auniiclle  qui  liabiLe  le  l’(5iou 
cl  le  Cliili.  Scs  leuillcs  0[jposées,  ain- 
plexicaules,  lancéolées,  dentées  en 
scie  et  glabres  , sont  marquées  sur 
leur  face  inférieure  de  trois  nervu- 
res saillantes  ; ses  fleurs  très-petites 
sont  ramassées  en  têtes,  et  souvent 
accompagnées  à leur  base  de  deux 
bractées.  V.  Ca vanilles  , Icon.  i , 
p.  4,  t.  4.  (a.  d.  j.) 

FLAVERT.  ojs.  Espèce  du  genre 
bouvreuil.  ce  mot.  (DR..Z.) 

* FLAVILEPTIS.  iîot.  tiian.  Du 
Petil-Tliouars  ( Histoire  des  Orchi- 
dées des  îles  australes  d’Afrique  ) a 
proposé  ce  nom  pour  une  Plante  de 
son  genre  Leptorchis  ou  Malaxis  de 
Swartz.  Cette  Orchidée  croît  aux 
îles  de  Fi'ance  et  de  Bourbon  ; elle  a 
des  fleurs  petites  , jaunâtres,  dont  le 
labelle  est  entier  sur  ses  bords.  Son 
auteur  l’a  figurée  (/oc.  cit.  tab.  a5  ) 
sous  les  deux  noms  de  Flavileplis  et 
de  Malaxis  Jlavescens.  (g.. N.) 

' FLÉAU.  BOT.  L’un  des 

noms  vulgaires  du  Phleum  aruense. 
V.  Phtéole.  (b.) 

FLECHE.  zooE.  BOT.  La  forme 
de  certains  Animaux  ou  de  quelques 
parties'  de  diverses  Plantes  leur  ont 
mérité  ce  nom.  Ainsi  l’on  a appelé  ; 

Feêche  DE  MEB.  (Mam.),  le  Dau- 
phin vulgaire. 

Flèche  (Pois.) , le  Callionirnus  Sa- 
gittaàe  Pallas. 

Flèche  (Moll.),  une  espèce  de  Cal- 
mar. F.  ce  mot. 

Flèche  de  pieree(Mo11.  Foss.  ), 
les  Bélemnites. 

Flèche  d’eau  ( Bot.  Phan.  ),  ou 
Fléchière  et  Feuclière  , le  Sagittaria 
sagiltœfolia.  F.  Elèchièbe. 

Flèche  d’Inde  , le  Galanga  arun- 
dinacea. 

F LÈCHE -EN -QUEUE,  ois,  F. 

I’AI  LLE-EN-QU  EUE . 

FLÉCHIÈRE.  Sagitlaria.  bot. 
l’HAN.  Genre  de  la  famille  des  Alis- 
macces  et  de  la  Diœcie  Polyandrie  , 
olfranl  les  caractères  suivans  : fleurs 
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monoïques;  calice  à six  divisioiis 
profondes,  dont  trois  intérieures  plus 
grandes,  plus  minces, colorées  et  pé- 
taloïdes  ; dans  les  fleuis  mâles , les  éta- 
mines sont  en  grand  nombre  réunies 
au  centre  de  la  fleur,  ayant  leurs  filets 
courts  , planes  et  élargis  à la  hase  ; 
leurs  anthères  allongées  et  à deux 
loges  , s’ouvrant  longitudinalement. 
Dans  les  fleurs  femelles,  les  pistils 
sont  fort  nombreux  et  petits  , réunis 
en  tête  au  centre  de  la  lleur,  sur  un 
gynophore  globuleux  ; cliaque  pistil 
est  oblique,  allongé,  terminé  par  une 
longue  pointe  au  sommet  de  laquelle 
sont  quelques  glandes  saillantes  for- 
mant le  stigmate  ; l’ovaire  est  à une 
seule  loge,  et  contient  un  seul  ovule 
partant  immédiatement  du  fond  de 
la  loge  ; il  devient  un  akène  compri- 
mé, terminé  à son  sommet  par  une 
pointe  recourbée  , et  contenant  une 
graine  dont  l’embryon  épispermique 
est  recoui’bé  sur  lui-même  en  forme 
de  fer  à cheval. 

Ce  genre  se  compose  d’une  ving- 
taine d’espèces  dont  quelques-unes 
croissent  en  Europe  ; les  autres  en 
plus  grand  nombre  dans  l’Amérique 
septentrionale  et  méridionale  et  les 
Indes.  Toutes  sont  des  Plantes  her- 
bacées et  vivaces  qui  se  plaisent  au 
milieu  des  eaux  ; les  feuilles  dans 
plusieurs  espèces  sont  eu  forme  de 
flèche.  De-là  le  nom  de  Sagittaria 
imposé  à ce  genre. 

La  Fléchière  cojimune,  Sagitta- 
na  sagitiœfolia  , L.  Gaertner,  ii , p. 
21  , t.  84.  De  sa  racine  qui  est  fibreu- 
se s’élèvent  plusieurs  tiges  simples 
d’environ  deux  pieds  de  hauteur  , et 
une  toufï’ede  feuilles  longuement  pé- 
tiolées,  ayant  leur  lame  en  forme  de 
fer  de  flèche  ; les  fleurs  q^ui  sont  mo- 
noïques , forment  des  especes  de  ver- 
ticilles  à la  partie  supérieure  de  la  ti- 
ge. Ces  fleurs  sont  grandes  et  blan- 
ches. 

En  Chine  et  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale , on  cultive  une  espèce 
dont  la  racine  est  tubéreuse  , charnue 
et  bonne  à mangei-,  (a  »•) 
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lAN.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
rmeuses  et  de  la  Diadclpliie  Décan- 
.'ie  , établi  aux  dépens  du  genre 
'edysaruni  , L.  , par  Roxluirgh 
■^lants  of  Coromannl.T.  iii,  p.  45)  et 
i lonté  en  1812  par  Alton  {Hort.  Kew . 

éd.ï.  IV,  p.  349)  avec  les  caractères 
jiiv'aus  : calice  à cinq  divisions  peu 
t ’ofondes  ; étendard  strié  ; légume 
'Ssile,  ovale,  renflé  , bivalve  , et 
mtenant  deux  graines  sphériques. 

Plusieurs  espèces  indigènes  des 
Mdes  - Orientales  furent  indiquées 
I mine  appartenant  à ce  genre  ]iar 
oxburgh  qui  en  a figuré  deux  ( loc. 
;t. , tab.  248  et  24g  ) , sous  les  noms 
: Flemingia  stricta  et  F.  seniialala. 
lins  V Hurtus  Kewensis  , ou  leur  a 
luni  VHedysaruin  strobiliferum  , L. 
L'fette  belle  espèce  doit  même  être  re- 
I rdce  comme  le  type  du  genre.  Elle 
it  remarquable  par  ses  feuilles  siin- 
les  et  par  ses  épis  auxquels  de  grau- 
i-‘S  bractées  en  cornets  et  réticulées 
5înnent  la  forme  des  strobiles  ou 
luits  des  Conifères.  On  la  cultive  corn- 
ue Plante  de  curiosité  dans  quelques 
irdins  de  botanique.  En  181 5 , 
uume  Saint  - Hilaire  publia  ( Jour- 
al  de  Bot.  T.  III,  p.  67  ) une  notl- 
: Sur  neuf  genres  formés  aux  dépens 
;:<s  Tledysarum  de  Linné,  dans  les- 
aels  se  trouva  le  Moghania  qu’il 
l 'ait  déjà  nommé  Lourea  (Bullet.  de 
Soc.  Pbllom.  Déc.  1812)  et  qui  est 
irmé  , comme  le  Flemingia  , de  l’//e- 
'sarurn  slrobiliferum.  Mais  il  est  évi- 
: ut  que  la  dénomination  employée 
I r Roxburgh  et  dans  \' Hort.  Kew., 
l’antériorité  sur  celles  de  Jaume 
i :int-Hilaire  , et , à plus ‘forte  raison, 
i .r  VOstiyodium  , autre  mot  dési- 
aant  le  même  genre  proposé  par 
e^svaux  quelque  temps  après.  K. 
)>uan.  de  Bot.  T.  iii,  p.  119.  (g.. N.) 

IFLÉOLE.BOT.  PHAN.  V.  PlILÉOIiE. 

tFLESSERA.  bot.  piian.  Le  Nepeta 
■ herosa , L.  , a la  lèvre  supérieu- 
de  la  corolle  entière  et  les  fleurs 
'sposées  en  épis  serrés,  munis  de 
actées  larges  et  colorées  ; ces  carac- 
i»'es  avaient  paru  suflisans  à Adan- 


son  pour  en  former  le  genre  Flessera. 

(G. .N.) 

FLET  , FLETAN  , FLETZ  et 
FLEZ.  POIS.  Espèce  du  genre  Pleuro- 
necte.  F.  ce  mot.  (b.) 

FLÉTÈLES  ET  FLËTON.  pois. 
Même  chose  que  Flct.  F.  ce  mot.  (b.) 

* FLEUR  (Animal),  polyp.  Ce 
nom  a été  quelquefois  donné  aux  Ac- 
tinies, ainsi  que  celui  d’ Anémone  de 
mer,  et  rend  assez  bien  la  physiono- 
mie de  ces  Animaux  dont  les  tenta- 
cules rappellent  les  couronnes  de  cei’- 
taines  Passionnaires  ou  de  belles  co- 
lolles  très -doublées  , brillantes  des 
plus  vives  couleurs.  (b.) 


FLEUR.  Fies.  BOT.  phan.  On  a 
donné  le  nom  de  Fleur , dans  les 
Végétaux,  à un  assemblage  de  di- 
vers organes  qui,  par  l’action  mu- 
tuelle qu’ils  exercent , donnent  nais- 
sance aux  fruitsetaux  graines , c’est- 
à-dire  à des  corps  capables  de  repro- 
duire de  nouveaux  individus.  La 
Fleur  est  essentiellement  constituée 
par  la  présence  d’un  des  deux  orga- 
nes sexuels  ou  des  deux  réunis  sur  un 
support  commun  . avec  ou  sans  enve- 
loppes extérieures  destinées  à les  proté- 
ger.Réduiteàson  dernier  degré  de  sim- 
plicité, la  Fleurpeut  donc  n’ôtre  for- 
mée que  par  un  seul  organe  sexuel  mâ- 
le ou  femelle  , c’est-à-dire  par  une  éta- 
mine ou  un  pistil.  Ainsi , dans  les  Sau- 
les dont  les  Fleurs  sont  unisexuées, 
les  mâles  consistent  simidement  en 
une  , deux  ou  trois  étamines  atta- 
chées sur  une  petite  écaille.  De  même 
les  Fleurs  femelles  sont  formées  par 
un  pistil,  également  accompagné  par 
uneslmpleécallle , sans  aucun  oigaiie 
accessoire.  Dans  ces  deux  cas  , la 
Fleur  est  aussi  simple  que  possible,  et 
prend  alors  les  noms  de  Fleur  mâle 
ou  de  Fleurfemclle , suivant  les  orga- 
nes qui  la  composent.  La  Fleur  est, 
au  contraire,  hermaphrodite  quand 
clic  SC  compose  des  deux  organes 
sexuels  réunis  sur  un  même  support. 
Mais  CCS  diflércnlcs  sortes  de  Fleurs 
ne  sont  pas  complètes.  En  effet,  quoi- 
que l’csscncc  de  la  Fleur  cousisledans 
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les  organes  sexuels , pour  être  parfai- 
te , il  faut  encore  qu’elle  présente 
d’autres  organes,  qui  bien  qu’acces- 
solres  , ne  lui  appartiennent  pas  moins 
et  servent  à protéger  ses  parties  les 
plus  essentielles.  Ces  organes  sont  les 
enveloppes  florales , c’est-à-dire  le 
calice  et  la  corolle.  La  Fleur  complète 
sera  donc  celle  qui  présentera  les 
deux  organes  sexuels  entourés  d’une 
corolle  et  d’un  calice.  Pour  bien  dis- 
tinguer les  différentes  parties  qui  for- 
ment la  Fleur,  il  est  important  de 
connaître  leur  position  respective. 
Ainsi,  en  allant  du  centre  à la  cir- 
conférence, nous  verrons  : i°  le 
pistil  ou  organe  sexuel  femelle  oc- 
cuper constamment  la  partie  centrale  ; 
il  se  compose  de  l’ovaire  , du  style 
et  du  stigmate.  -2°.  En  dehors 
et  autour  dü  pistil  sont  les  organes 
mâles  ou  étamines  , qui  sont  formées 
d’une  anthère  et  d'un  filet.  3".  A l’ex- 
térieur des  étamines  , se  trouve  la 
plus  intérieure  des  deux  enveloppes 
florales  , ou  la  corolle  ; elle  est , en 
général  , colorée  et  d’un  tissu  mince 
et  délicat.  4°.  Enfin  la  plus  exté- 
rieure des  deux  enveloppes  flo- 
rales , qui  forme  la  partie  exter- 
ne de  la  Fleur  , est  le  calice  , qui , 
par  sa  nature  et  sa  coloration  , se  rap- 
proche tout-à-fait  des  feuilles.  On 
devra  donc  , toutes  les  fois  qu’on 
voudra  reconnaître  les  diverses  par- 
ties constituantes  d’une  Fleur,  partir 
du  centre  comme  d’un  point  fixe  et 
dénommer  les  organes  suivant  la  pla- 
ce qu’ils  occupent  relativement  à ce 
point  central.  Prenons  dans  la  nature 
quelques  exemples  propres  à éclairer 
ce  point  important.  La  Giroflée  jaune 
[Cheianthus  Cheiri,  L.)  va  nous  servir 
d’exemple.  Nous  verrons  le  centre  de 
la  Fleur  occupé  par  un  petit  corps 
allongé  , un  peu  comprimé  d’avant 
en  arrière  , présentant , dans  ses  deux 
tiers  inférieurs , lorsqu’on  le  fend 
suivant  sa  longueur,  une  cavité  sé- 
parée en  deux  par  une  lame  mince  et 
longitudinale,  oh  sont  renfermés  les 
ovules  : ce  corps  est  le  pistil.  En  de- 
liors  du  pistil  , nous  trouvons  six  or- 
ganes de  môme  forme  , de  même 
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structure  , disposés  circulairement 
autour  de  l’organe  femelle , composés 
chacun  d’une  partie  inférieure  fila- 
mcntiforjne , que  surmonte  une  es- 
pèce de  petite  poclre  membraneuse  à 
deux  loges  remplies  d’une  poussière 
jaune.  A leur  position  et  à leur  struc- 
ture , nous  reconnaîtrons  dans  ces 
corps  les  étamines.  En  examinant 
ce  qui  reste  en  dehors  des  organes 
sexuels  , nous  apercevons  huit  appen- 
dices membraneux  , disposés  quatre 
par  quatre  en  deux  séries , l’une  plus 
intérieure  que  l’autre.  Les  quatre  in- 
térieurs plus  grands  , d’une  couleur 
jaune  , parfaitement  semblables  entre 
eux,  constituent  unseul etmêmeorga- 
ne  : c’est  la  corolle,  qui,  dans  ce  cas,  est 
composée  de  quatre  pièces  distinctes 
ou  de  quatre  pétales.  Il  nous  sera 
très-facile  maintenant  de  dénommer 
les  quatre  pièces  verdâtres,  plus  pe- 
tites , situées  en  dehors  de  la  corolle. 
En  effet , nous  savons  déjà  que  la  plus 
externe  des  deux  enveloppes  florales 
est  le  calice.  Dans  ce  cas,  le  calice  est 
formé  de  quatre  pièces  distinctes 
qu’on  nomme  sépales.  Telle  est  la 
position  respective  des  diflerens  orga- 
nes qui  constituent  une  Fleur  com- 
plète. Examinons  maintenant  une 
autre  Fleur  hermaphrodite  ,dans  la- 
quelle l’une  des  deux  enveloppes  flo- 
rales manque.  Dans  la  Tulipe,  par 
exemple  , nous  trouvons  au  centre  de 
la  Fleurie  pistil , composé  d’un  ovai- 
re prismatique  à trois  faces,  dont  le 
sommet  est  couronné  par  un  corps 
glanduleux  qui  est  le  stigmate;  il  n’y 
a pas  de  style.  En  dehors , nous 
voyons  six  étamines  dont  la  structure 
n’a  rien  de  remaïquable.  Voilà  donc 
les  deux  organes  sexuels  , et  par  con* 
séqueut  la  Fleur  est  hermaphrodite. 
Mais  à leur  extérieur,  nous  trouvons 
six  pièces  ou  segmens  raembranèiix 
parfaitement  semblables  entre  eux , et 
ne  formant  évidemment  quhme  seule 
enveloppe.  Dansla  Tulipe  , il  manque 
donc  une  des  deux  enveloppes  florales. 
Mais  quelle  est  celle  qui  manque? 
Cette  question  n’est  pas  résolue  de  la 
même  manière  par  louslcs  botanistes. 
Les  uns,  avec  Tourneforl  et  Linné  , 
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; pjulent  qu’ou  la  nomme  corolle  , 
t I landelle  est  grande  et  colorée,  et  cali- 
: I J , quand  elle  est  petite  ou  verte.  Cette 
; istinctlon  , ainsi  qu'il  est  facile  de  le 
■ jlr  , j'epose  sur  des  cai'actères  d'une 
: ) len  faible  valeur.  Les  autres,  au 
n)ntraire,  avec  le  célèbre  Jussieu, 
f aidés  par  les  lois  de  l'analogie , la 
,, .'^gardent,  avec  plus  de  raison  , com- 
iJiie  le  calice  , quelles  que  soient  d’ail- 
: liurs  et  sa  couleur  et  sa  consistance 
Calice  et  Corolle).  D’autres, 

) t U coutraire  , à la  tête  desquels  est  le 
1 iirofesseur  De  Candolle  , reculent  la 
i 1 ifficulté  sans  la  résoudre  , et  appel- 
I iijnt  périgone  l’enveloppe  florale 
:8;nique,  qui  entoure  les  organes 
eîxuels.  La  Tulipe  que  nous  venons 
'examiner  a donc  un  calice  formé  de 
iix  sépales  ou  un  périgone  composé 
: e six  pièces  distinctes. 

Une  Fleur  peut  être  attachée  de 
ilfférentes  manières  à la  tige  ou 
LUX  autres  organes  dont  elle  naît, 
tantôt  elle  est  immédiatement  ses- 
iile , tantôt  elle  est  portée  sur  un 
t'édoncule  plus  ou  moins  long  , 
i impie  ou  ramifié;  dans  ce  cas,  la 
'71eur  est  pédonculée.  Il  arrive  fré- 
uemment  qu’autour  d'une  ou  de 
tl'lusieurs  Fleurs  réunies  , on  trouve 
un  certain  nombre  de  petites  feuilles 
lOut-à-fait  différentes  des  autres  par 
t'îur  couleur,  leur  forme  , leur  con- 
li  Istance  , etc.  On  leur  a donné  le  nom 
!■  e bractées.  Ne  confondez  pas  les 
i tractées  avec  les  feuilles  florales  pro- 
))rement  dites.  Ces  dernières  ne  difîe- 
(ent  pas  notablement  des  autres  feuil- 
tes  de  la  même  Plante,  si  ce  n’est 
[lu’elles  sont  plus  petites  et  plus  rap~ 
Mi’ochées  des  Fleurs.  Quand  les  brac- 
tées ou  les  feuilles  florales  sont  dispo- 
sées symétriquement  autour  d'une 
■ )U  de  plusieurs  Fleurs,  elles  forment 
i lors  un  involucre.  V.  ce  mot.  Les 
•^eurs  peuvent  être  disposées  de  dif- 
l’érentes  manières  que  nous  ferons 
Lunnaître  au  mot  Inflorescence. 
Quant  aux  diverses  parties  de  la 
"leur  , V.  Calice,  Corolle,  Eta- 
minescI  Pistil.  (a.  R.) 


Le  mot  de  Fleur  est  encore  devenu 


la  racine  de  divers  noms  propi'es 
dont  plusieurs  sont  passés  dans  le 
langage  même  de  la  science.  Ainsi 
l’on  a appelé  : 

Fleur  admirable  , d’où  Mirabilis, 
le  Nyctage  commun.  Ce  nom  lui  fut 
donné  lors  de  son  introduction  en  Eu- 
rope. 

Fleur  d’Adonis,  les  Adonides 
des  botanistes. 

Fleur  Africaine,  le  Tagéiès  OEillet 
d’Iiide,  qui  fut,  dit-on  , rapporté  en 
Europe  par  Charles-Quint  au  retour  de 
son  expédition  d’Alger. 

Fleur  Aiglantine  , V J quilegia 
vulgaris  ou  l'Ancolie. 

Fleur  ailée  , les  Orchides  insec- 
tiformes. 

Fleur  de  l’air,  d’où  Aéride,  nom 
du  genre  formé  par  Swartz  pour  \'E- 
pidendrumFlos  aeris , L. 

Fleur  Ambrevale,  Flos  Ambre- 
valis.  Dodœns  donnait  ce  nom  au  Fo- 
lygala  vulgaris , L. 

Fleur  aux  dames,  l’Anémone 
Pulsatille  et  l’Héliotx'ope  du  Pérou. 

Fleur  d’Amour  ; selon  Garidel , 
c’est  la  Dauphinelle  sauvage  en  Pro- 
vence. Les  Allemands  donnent  ce 
nom  auxCélosiesetaux  Gomphrènes. 

Fleur  d’argent,  divers  Gnapha- 
lium  et  la  Renoncule  à feuilles  d’A- 
conit , aussi  appelée  Bouton  d’Ar- 
gent. 

Fleur d’ Araignée,  leNigellaDa- 
mnscena,  L. 

Fleur  d’Arménie,  l’OEillet  des 
poètes. 

Fleur  d’Azur  , le  Bluet  et  le  Scil- 
la  amæna. 

Fleur  bleue,  Flos  cœruleus,  le 
Clitoiia  Ternatea,  par  Rumph,  qui 
dit  que  ses  corolles  servent  à colorer 
les  mets  en  bleu.  Nous  avons  vu  au 
mot  Clitore  qu'elles  n’ont  pas  la 
même  propriété  à l’Ile-de-France 
où  elles  sont  constamment  blanches. 
On  donne  encore  le  nom  de  Fleurs 
BLEUES  EN  GRAPPES  a U Dura  nia  à la 
Martinique. 

Fleur  cardinale,  une  Lobélic 
cl  VJpornea  Qiiamoclit , L. 

Fleur  EN  casque,  l’Aconit  Napel. 

Fleur  de  chair  , le  Melaupyrum 
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Flos  cucuLl , cl  le 
7 'ri fui i U m in  carn atum . 

Fleur  changeante,  à la  Martini- 
que , V Hibiscus  mutabilis. 

Fleur  du  ciel,  le  Dfosloc  vul- 
gaire. 

Fleur  en  clochette  , les  Campa- 
nules , les  xlncolies  et  les  Lizerous. 

Fleur  de  Constantinople,  le 
Lychnis  Ckalcedonica^  qni , dit-on, 
fut  rapporté  par  les  croisés. 

Fleur  de  Coucou,  un  Lychnis 
fort  commun  et  le  Primula  péris  offi- 
cinalis , L. 

Fleur  de  Crapaud,  le  Suipelia 
pariegata. 

Fleur  du  diable,  Viris  Susiana. 

Fleur  d'or  ou  dorée  , le  Chry-' 
santhème , qui  n'en  est  que  la  tra- 
duction. 

Fleur  d’eau,  ce  que  Linné  avait 
nommé  Byssus  Flos  aquæ , et  que 
nous  avons  l'apporté  au  genre  Ana- 
baine.  H.  ce  mot. 

Fleur  d’écarlate  , le  Lychnis 
Chalcedonica  et  V Anethum  graoeo- 
lens  , dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  France. 

Fleur  d’Ecrevisse  , Flos  Cancri; 
selon  Daléchamp,  le  Balisier,  Canna 
Indica,  L. 

Fleur  éperonnière,  la  Capu- 
cine et  les  Dauphinelles.  ' 

Fleur  en  feuille  , la  Sahia 
Horminum,  L. 

Fleur  des  graines  , le  Bluet. 

Fleur  du  Grand -Seigneur,  la 
Centaurea  moschata. 

Fleur  hépatique,  la  Parnassia 
palustris , L. 

Fleur  horaire  , V Hibiscus  muta- 
bilis. 

Fleur  d’hiver,  V Helleborus  hye- 
malis , L. 

Fleur  houpette,  la  Jasione  et  la 
Jacée. 

Fleur  d’humidité  , les  Moisis- 
sures. 

Fleur  immortelle  , les  Gnapha- 
les  , les  Amaranthes  , les  Gomphrè- 
nes , les  Xéranthèmes  et  les  Eli- 
chryses. 

Fleur  impie,  chez  les  Indiens  , le 
Penlapetes  Phœnicea , parce  que  , dit 
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lUunpIi  , la  fleur  allccte  de  ne  jamais 
regaixler  le  ciel. 

h LEUR  DES  Incas,  V Alslrœrneria 
hirta. 

1*  LEUR  d’Inde  , la  même  chose  que 
Fleur  Africaine.  H.  ce  mot.  Ferrari 
appliqua  ce  nom  à la  belle  Plante 
qu'il  cultiva  le  premier  , et  qui  lui  a 
été  dédiée  sous  le  nom  de  Ferraria 
undulata. 

Fleur  de  jalousie,  l’Amaranihe 
tricolore. 

Fleur  DE  Jérusalem,  le  Lychnis 
Chalcedonica  , L. 

Fleur  de  Saint-Jean,  le  Gaillet 
a üeui's  jaunes  , et  V Artemisiapulga- 
ris  J L. , par  allusion  à l’époque  de 
1 année  où  ces  Plantes  fleurissent. 

Fleur  de  Saint-Joseph,  le  Ne- 
rium  Oleander. 

Fleur  de  Sainte-Catherine, 
diverses  Nigelles. 

Fleur  de  Jupiter  , un  Agrostème. 

Fleur  de  Lis,  les  P halangium  Li- 
liago  et  Liliastrum. 

Fleur  d’un  jour,  la  Tradescante 
de  Yirginie  et  les  Hémérocalles  fu- 
gaces. 

Fleur  joyeuse,  le  Mimosa  Leb- 
beck. 

Fleur  de  mollet,  les  Pivoines 
dans  quelques  cantons  du  midi  de  la 
France. 

Fleur  de  Manore  , le  Mogirium 
Sambach. 

Fleur  du  Mexique  ou  Mexicai- 
ne. Ancien  nom  dulNyctage  commun. 

Fleur  du  Midi,  le  Mesembryan- 
themurn  pomeridianum  qui  s’ouvre 
au  moment  où  le  soleil  passe  au  mé- 
ridien. 

Fleur  a Miel  ou  miellée,  les 
Méliauthes  , particulièrement  le  py- 
ramidal. 

Fleurdesmorts  ,1e  Tageteserecta. 

Fleur  de  la  Mistela  , le  Tali- 
num  umbellatum  au  Chili , à cause  de 
l’usage  où  l’on  est  dans  ce  pays  de  se 
servir  de  cette  Plante  pour  colorer  une 
boisson  qu’on  nomme  Mistela. 

Fleur  a Mouches,  l’Asclépiade 
de  Syrie  , ainsi  que  les  Orchides  in- 
sectilërcs. 

PYeur  musquée  , V Hibiscus  Abt'l-i 
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auschus , à la  Guiaue,  selon  Syhile 
e Merlan.  On  donne  le  niêine  nom 
U celui  de  Moscatellü:  dans  quel- 
ues  cantons  de  l’Europe,  à V yîdoxa 
■uoscatellina,  L. 

FnEUK  DE  Muscade,  le  Macis.  P’’. 
te  mot. 

Feeur  de  neige,  leChionantltus  de 
i/^irginie. 

Feeur  de  Noël,  l’Hellébore  noir. 

. Fleur  de  nuit,  plusieurs  Plantes 
’-ui  ne  s’épanouissent  qu’après  le  so- 
teil  couché,  telles  que  les  Nyctages, 
(G Silene noctijlora , des  Mésembryan- 
Ibèinos  , et  V Ipomœa  Bona-Nox. 

Fleur  d’onzeiieures,  même  chose 
[i[ue  Dame  d’onze  heures.  F~.  ce  mot. 
Fleur  d’or  , l’Hélianthe  annuel. 
Fleur  du  Paon  et  de  Paradis  , le 
^oinciana  pulcherrima,  L. 

I Fleur  DE  Pâques,  aux  Antilles  , le 
'^-*atrœa  volubilis,  la  Pâquerette. 

Fleur  de  parfait  amour  , l’E- 
;;lantine  commune. 

Fleur  du  Parnasse,  le  Parnassia 
')oaluslris,  L. 

Fleur  de  la  passion  , \ePassiJlora 
'oemlea  , lors  de  son  introduction  en 
-Europe  , parce  qu’on  crut  découvrir 
Hans  sa  corolle  ou  calice  , comme  on 
'oudra  l’appeler  , tous  les  instrumens 
[{ui  servirent,  à ce  qu’on  assure, 
lians  la  passion  de  J.-C. 

Fleur  du  Pérou  , le  Gacte  grandi- 
ilore. 

Fleur  pleurétique,  le  Goque- 
! icot. 

Fleur  de  vïa!me,\q  Polemonium 
\ oeruleurn , L. 

Fleur  du  Prince,  le  Convolvulus 
' ricolor , L. 

Fleur  du  Printemps  ou  la  Prin- 
r.'ANiÉRE,  la  Prirnula  officinalis  et 
a Pâquerette  annuelle. 

Fleur  de  quatre  heures,  le  Nyc- 
age  commun. 

Fleur  de  Rome,  le  Tagetes  erecta. 
Fleur  colorée,  le  Nostoc  vul- 
-■'aire. 

Fleur  iioyale  , Flos  regius , dans 
Jodœns  , Delphinium  Ajacis. 

Fleur  deSauate,  \' Hibiscus  ro- 
I eus. 
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Fleur  de  Safran,  le  Garthame 
des  teinturiers. 

Fleur  du  Saint-Esprit,  l’Angu- 
loa  de  la  Flore  du  Pérou. 

Fleur  Saint- Jacques  , le  Seneciu 
Jacobœus,  L. 

Fleur  de  Saint-Louis  , à Masca- 
reigne  , V Hibiscus  liliflorus. 

Fleur  de  Saint-Tiiomé,  le  Guet- 
tarda  speciosa  dans  l’Inde. 

Fleur  de  sang  , la  Gapucine  vul- 
gaire et  la  Tulipe  du  Gap,  V Hœman- 
thus. 

Fleur  de  Scorpion  , une  Orchidée 
qu’on  croit  être  VEpidendruni  Flos 
aeris. 

Fleur  de  Siam  et  de  Turquin  , 
le  Cynanchuni  odoratissirnum, 

Fleur  du  Soleil,  le  Cistus  He- 
lianthemuni,  L. 

Fleur  de  Tan,  les  Mucors  et  Ré- 
ticulaires, qui  croissent  dans  les  ser- 
res, sur  la  tannée. 

Fleur  de  Suzanne,  un  Orchls  de 
l’Inde,  selon  Rumph. 

Fleur  a teindre,  le  Genisïa  t inc- 
to/ia. 

Fleur  de  terre  ; c’est , dans  quel- 
ques cantons  de  la  France , le  Nostoc 
commun  , et  au  eap^de  Bonne-Espé- 
rance, l’Hyobanche  couleur  de  sang. 

Fleur  du  Tigre  ou  tigrée,  le 
Ferraria  de  Linné  fils,  dont  Lamarck 
a fait  son  genre  Tigridia.  V.  ce  mot. 

Fleur  de  tous  les  mois  , le  Souci 
commun. 

Fleur  de  la  Trinité  , la  Pensée. 

Fleur  de  Thémis,  même  chtK>e 
que  Fleur  Africaine.  F.  ce  mot. 

Fleur  DE  Tunquin.  V.  Fleur  de 
Siam. 

Fleur  de  tout  l’an,  au  Pérou, 
VFpidendrurn  corymbosum. 

P’leur  de  veuve  , la  Scableuse  des 
jardins,  Scabiosa  atropurpurea , L. 

Fleur  de  Zacharie  , le  Bluet.  (n.) 

FLEUR.  MIN.  Le  nom  de  Fleur 
a été  appliqué  mal  à piopos  à des 
matières  inorganiques,  le  plus  sou- 
vent métalliques,  nommées  aussi  et-' 
florcscences.  Ainsi  l’on  a appelé  : 

Fleur  de  Sel  marin,  l’cllloics- 
cence  saline  qui  recouvre  les  Plantes 
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marines  exposées  à l’acllon  des  rayons 
solaires  , entre  deux  marces. 

Fleuks  «'Antimoine;  c’est  ainsi 
que  l’on  appelle  la  combinaison  na- 
turelle de  l’Oxigène  avec  l’Antimoine 
lie  l’on  trouve  dans  quelques  mines 
e ce  Métal.  On  peut  aussi  obtenir 
artificiellement  cette  substance  dans 
le  traitement  des  minerais  d’Auti- 
moiue  ; ces  Fleurs  sont  ordinaire- 
ment en  aiguilles,  d’un  blanc  jau- 
nâtre. 

Fleurs  argentines.  F . Fleurs 
d’ Antimoine. 

Fleurs  d’Arsenic;  produit  pulvé- 
rulent de  la  sublimation  du  deu- 
toxide  d’Arsenic.  On  trouve  quelque- 
fois des  Fleurs  d’Arsenic  dans  le  cra- 
tère de  quelques  volcans. 

Fleurs  d’Asie;  nom  sous  lequel 
on  désigne  vulgairement  les  efflores- 
cences de  Carbonate  de  Soude  qui 
paraissent  à la  surface  du  sol  dans 
quelques  contrées  de  l’Orient. 

Fleurs  de  Benjoin;  nom  ancien 
de  l’Acide  benzoïque  sublimé.  V.  cc 
mot. 

Fleurs  de  Bismuth;  Oxide  de 
Bismuth  sous  /orme  de  poussière 
jaune  verdâtre , qui  lecouvre  certains 
minerais  de  Bismuth. 

Fleurs  de  Cinabre.  V.  Mercure 

SULFURÉ  PULVÉRULENT. 

Fleurs  de  Cobalt.  V.  Cobalt 

ARSÉNIATÉ  PULVÉRULENT. 

Fleurs  de  Cuivre  ; nom  donné  à 
plusieurs  minerais  de  Cuivre  que  l’on 
rencontre  naturellement  à l’état  pul- 
vérulent : les  Fleurs  bleues  et  vertes 
sont  des  Carbonates  , les  Fleurs  rou- 
ges de  l’Oxide. 

Fleurs  de  Fer.  V.  Arragonite 

CONCBÉTIONNÉE  CORALLOÏDE. 

Fleurs  d’Hématite;  nom  donné 
improprement  à une  couche  très- 
légère  de  Manganèse  oxidé  argentin 
qui  recouvre  la  surface  de  quelques 
minerais  de  Fer  oxidé.  On  l’observe 
fréquemment  dans  la  cassure  récente 
de  l’Argile  colorée  que  l’on  trouve 
aux  environs  de  Cologne,  et  qui 
jporte  , dans  le  commerce  , le  nom  de 
Terre  d’Ombre. 
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Fleurs  de  Nickel.  V.  Nickel 
oxidé. 

Fleurs  de  Sel  Ammoniac;  lly- 
drochlorate  d’Ammonlaquc  que  l’on 
trouve  quelquefois  renfermé  sous  for-  \ 
me  de  petites  aiguilles  dans  les  cavi-  ^ 
lés  de  quelques  laves  poreuses. 

Fleurs  DE  Soufre  ; résultat  de  la 
sublimation  lente  du  Soufre.  Ces  ‘ 
Fleui's  se  rencontrent  naturellement 
sur  les  parois  des  terrains  volcanisés. 
Elles  sont  aussi  quelquefois  le  pro- 
duit d’une  précipitation  qui  s’opère 
spontanément  dans  les  eaux  sulfu-  ^ 
reuses  minérales.  Ces  Fleurs  jouis-  L 
sent  de  toutes  les  propriétés  du  Soufre  ï 
pur.  E 

Fleurs  de  Zinc  ; Oxide  de  ce  raé-  , 
tal  que  Ton  trouve  quelquefois  dans 
le  voisinage  des  fourneaux  d’épura-  ^ , 
lion  de  la  Calamine.  On  les  obtient 
artificiellement  en  projetant  du  Zinc  i; 
dans  un  creuset  rouge  de  feu  ; elles  i ; 
sont  alors  d’une  légèreté  remarquable. 

(DR. .Z.)  ' 

FLEUR  D’ÉPONGE,  polyp.  Nom  ‘ 
marchand  des  Eponges  les  plus  fines,  ; 
employées  dans  les  usages  domesti-  ^ 
ques  , ainsi  que  d’une  espèce  rameuse 
qui  les  remplace  quelquefois.  ' 

(LAM..X.) 

FLÇURETTE.  Flosculus.  bot.  : 
PH.AN.  On  donne  fréquemment  ce  ^ 
nom  à chacune  des  petites  fleurs  qui 
composent  le  capitule  d’une  Plante 
de  la  famille  des  Synanthérées  ou  les  2 
épillets  des  Graminées.  (a.  R.)  « 

FLEUR ILARDE.  échin.  Dicque-  f 
mare  a donné  ce  nom  à une  espèce  « 
d’Holoturle  , Holothuria  pentacta  , Ç 
Miill. Holothurie.  (lam..x.)  | 

FLEURI  NOËL.  bot.  phan.  Nom  ^ 
vulgaire  à la  Martanique  de  1 Eupa-  i 
toire  à grandes  feuilles.  (b.)  L 

FLEURON . Flosculus.  bot.  ph.an.  1 
Dans  les  Plantes  de  la  famille  des  Sy-  t 
nanthérées,  la  corolle  présente  deux  f 
modifications  essentielles  ; tantôt  elle  i 
est  déjetée  d’un  côté  sous  formé  d’une  s 
languette  plane  , tantôt  elle  est  tubu- 
leuse  , plus  ou  moins  évasée  et  géné-  * 
râlement  à cinq  lobes.  On  donne  le 
nom  de  demi-Fleurons  aux  petites 
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! leurs  qui  offrent  la  première  de  ces 
leux  modifications  de  la  corolle , et 
:elui  de  Fleurons  aux  fleurs  qui  ont 
.a  corolle  tubuleuse. 

La  forme  des  fleurons  peut  beau- 
:mup  varier;  ainsi  ils  peuvent  être 
éguliers  , infundibuliformes  et  à 
C-îinq  lobes  ; d’autres  fois  ils  sont  sim- 
':>lcment  tubuleux  , sans  évasement, 
pt  trois  ou  à quatre  dents;  quelquefois 
eur  forme  est  tout-à-falt  irrégulière; 
eenfin  ils  peuvent  êlrehermaplirodites, 
iiunisexués  ou  neutres. 

On  appelle  Flosculeuses  les  Plantes 
de  la  famille  des  Synanthérées , qui 
5Sont  uniquement  composées  de  Fleu- 
rons , et  Radiées,  celles  qui  se  com- 
posent de  Fleurons  au  centre  de 
chaque  capitule,  et  de  demi-Fleurons 
1 la  circonférence.  (a.  r.) 


FLEUVE.  GÉoL.  Cours  d’eau  d’une 
ccertalne  étendue,  qui, après  avoir  ar- 
irosé  quelques  parties  d’un  continent, 
'Se  jette  dans  la  mer.  Cette  définition 
cexacte  met  au  rang  des  Fleuves  des 
icours  d’eaux,  tels  que  la  Somme,  la 
(Charente  et  l’Hérault  en  France,  le 
'Xuxar  ou  Jujar  , et  le  Guadalcte  en 
lEspagne  , qu’on  avait  généralement, 
iraais  à tort,  rangés  parmi  les  rivières, 
desquelles  ne  sont  que  les  cours 
I d’eaux  par  lesquels  les  Fleuves  sont 
aalimentés.  Les  ruisseaux  et  les  tor- 
irens  sont  à leur  tour  des  ramifica- 
l lions  des  rivières,  dont  ils  ne  diffè- 

H lient  guère  que  par  leur  moins  d’éten- 
ddue  et  le  plus  petit  volume  du  tribut 
(qu’ils  portent  dans  la  circulation.  On 
(distingue  aussi  la  rivière  et  le  ruis- 
^^;eau  du  torrent , en  ce  qu’alimentés 
ipar  quelque  source,  l’un  et  l’autre 
me  tarissent  point  habituellement, 
(tandis  que  le  torrent  impétueux  et 
I irrésistible  , tant  qu’il  est  alimenté, 
ne  laisse  d’autres  traces  de  son  exis- 
îlencc  , dans  les  temps  de  sécheresse  , 
(que  le  lit  fracassé  qu’il  se  creuse  à 
(travers  les  rochers  des  montagnes. 

Il  n’existe  point  d’exemple  de  cours 
(d’eaux  qui  prennent  le  nom  de  Fleuves 
( dans  les  îles,  quelle  que  soit  leur  éten- 
'due  ; ainsi , la  Tamise  en  Angleterre, 
'le  Benjarmassen  à Bornéo,  le  Manan- 


gouvou  à Madagascar  , sont  réputés 
rivièi'es.  Cet  usage  n’est  point  consé- 
quent, mais  paraît  néanmoins  taci- 
tement établi.  L’importance  des  Fleu- 
ves est  ordinairement  en  raison  des 
hauteurs  qui  leur  donnent  naissance, 
de  l’abondance  des  rivières  qu’ils  ab- 
sorbent, de  l’étendue  de  pays  qu’ils 
parcourent.  Ceux  d’Europe,  à l’ex- 
ception du  Danube  qui  peut  se  com- 
parer aux  plus  grands  Fleuves  du 
reste  du  globe , sont  en  général  les 
moins  considérables  : le  Guadalqui- 
vir,  lé  Guadiana,le  Duero  et  l’Ebre 
en  Espagne;  le  Tibre  et  le  Pô  en  Ita- 
lie ; le  Rhône  , la  Garonne  , la  Loire, 
la  Seine  en  France;  l’Elbe,  l’Oder, 
la  Vistule,  le  Rhin  lui-même,  qui 
se  jettent  dans  les  mers  du  Nord, 
sont  bien  peu  de  chose  , comparés 
aux  Fleuves  de  l’Asie  septentrionale, 
à ceux  de  la  Chine  , de  la  presqu’île 
orientale  de  ITnde  , au  Gange,  à l’In- 
dus,  au  Nil , à l’Orénoque , au  Fleuve 
des  Amazones  , au  Saint-Laurent  et 
surtout  au  Mississipi , qui  reçoit  des 
afflueus,  tels  que  l’Ohio  et  le  Missouri, 
beaucoup  plus  considérables  que  ne  le 
sont  tous  nos  Fleuves  européens,  quoi- 
que ceux-là  soient  réputés  de  sim- 
ples rivières.  — On  ne  conçoit  pas 
sur  quel  fondement  quelques  écri- 
vains ont  avancé  que  la  plupart  des 
Fleuves  , parallèles  aux  chaînes  de 
montagnes  qui  les  alimentent , cou- 
laient de  l’est  à l’ouest.  Rien  n’est 
plus  faux  ; le  Rhône  , le  Nil , l’Obi , 
le  Jeniséi,  la  Lena,  prouvent  posi- 
tivement le  contraire  ; les  Fleuves , 
suivant  des  pentes  totalement  dépen- 
dantes de  la  conformation  générale 
des  pays  qu’ils  sillonnent,  se  dirigent 
dans  tous  les  sens  , et  nous  avons 
même  vu  au  mot  Bassin  ( ghol.  ) 
qu’ils  semblent  se  plaire  à briser  les 
chaînes  de  montagnes  qu’on  suppo- 
sait autrefois  destinées  à circonscrire 
et  contenir  leur  cours.  Comme  desti- 
nés à transporter  le  sol  des  monta  gnes , 
les  Fleuves  et  leurs  aflluens  dépouil- 
lent une  partie  des  lieux  qu’ils  par- 
courent , tandis  qu’ils  en  engraissent 
O U e n a g va  u d issen  l d ’a  u l res , a q m oy  e u 
des  dépôts  qu’ils  y laissent , et  qu'on 
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nomme  Alluvions  cl  Altei  rissemens. 
/".  ces  mots.  Ce  sont  ccsallcn  isscmons 
ol  CCS  alluvions  (|ni  forment  à l'cin- 
lioucluiro  (les  Fleuves  ces- espaces 
pioporlionnds  en  ctemluc  à l’impoi- 
lance  des  courans  qui  les  déposèrent, 
et  entre  lesquels  le  Dcila  est  célèbre 
par  sa  fertilité.  Ija  plus  grande  par- 
tie de  la  Belgique  , et  la  Hollande 
presque  en  totalité , sont  une  sorte  de 
Delta  formé  par  le  Pihin  aux  dépens 
des  Alpes.  L embouchure  du  Rhône 
présente  un  phénomène  semblable  , 
rrautantplus  remarquable  que  l’aug- 
mentation du  sol  y a lieu  avec  une 
singulière  rapidité;  ce  qui  fait  dire 
aux  gens  du  pays  que  la  mer  se  re- 
tire des  côtes  méditerranéennes.  La 
mer  ne  se  retire  nulle  part  dans  l’ac- 
ception rigoureuse  du  mot , ainsi  que 
nous  le  verrous  à l’article  où  il  sera 
traité  de  cette  partie  du  globe;  mais 
les  Fleuves  qui  l’alimentent  n’en 
concourent  pas  moins  puissamment  à 
modifier  sa  forme. 

Les  Fleuves  contribuent  à pro- 
pager les  semences  de  certains  Vé- 
gétaux, et  l'on  trouve  souvent  sur 
leurs  rivages  jusqu’à  des  Plantes 
alpines  qu’entraînèrent  leurs  eaux; 
mais  ces  transports  accidentels  ne 
fouruissent  pas  un  argument  Bien 
fort  en  faveur  de  l’opinion  de  ceux 
qui  veulent  que  les  courans  pé- 
lagiques transportent  d’un  conti- 
nent à un  autre  des  semences  prê- 
tes à germer , et  soient  l’un  des 
moyens  dont  se  servit  la  nature  pour 
établir  la  végétation  dans  des  points 
modernes  du  globe,  où  elle  n’a  pu  se 
développer  que  fort  tard.  Nous  avons 
remarqué  au  bord  de  certains  Fleu- 
ves du  Nord  , tels , entre  autres  , que 
la  Vistule  et  l’Escaut,  des  Plantes 
qui  appartiennent  à des  climats  plus 
chauds  que  ceux  où  coulent  ces  Fleu- 
ves , mais  qu’on  ne  retrouve  point  à 
la  plus  petite  distance  du  rivage  et 
dans  les  marécages  voisins.  Nous 
nous  sommes  rendu  raison  de  cette 
anomalie  par  le  débordement  des 
eaux  qui,  en  hiver,  couvrant  de  plu- 
sieurs pieds  les  racines  des  Végétaux 
expatriés,  les  empêchent  de  se  geler. 
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en  les  tenant  comme  eu  uraugeiie. 

Ce  l'ait  de  géographie  végétale  est  •’ 
analogue  à celui  qu’on  ob.serve  aux  j 
limites  des  glaciers  , où  cioissent , à L 
l’abri  des  hivers  rigoureux  , sousd’é-  \ 
normes  couches  de  neige  , des  Végé-  \ 
taux  qui  gèlent  infailliblement  quand  î 
ils  sont  abandonnés  à la  surface  du 
sol , dans  des  lieux  moins  élevés,  (k.) 

"^FLEXUOSATIS.  bot.  piian.  Dans  -, 
sou  Histoire  des  Orchidées  des  îles  j 
australes  d’Afrique,  Du  Petit-Thouars  ‘ 
nomme  ainsi  une  Plante  de  son  gen-  J 
re  Salorchis.  Ce  nom  dérive  de  Saty-  ‘ 
j'ium  Jlexuosum , qui  lui  conviendrait  i 
suivant  la  nomenclature  linnéenne. 

Le  Flexuosatis  est  une  Orchidée  de  ' 
l’île  de  Fi'ance,  qui  a de  petites  fleurs  ; 
purpurines,  et  dont  Du  Petil-ïhouais 
a donne’  une  figure  très-petite  ( loc. 
cil.,  tab.  7 et  12,  f.  2 ).  (g. .N.)  - 

FLEZ.  rois.  Fi.et.  ' ^ 

FLIN.  MIN.  Même  chose  que  Mar-  i 
cassite.  F.  ce  mot.  (b.)  1 

FLINDERSIE.  Flindersia.  bot. 
ni.vN.  R.  Brovrn  a établi  ce  genre  d’a-  ■ 
près  un  Arbre  observé  à la  Nouvelle-  . 
Hollande.  Il  ne  s’élève  qu’à  une  hau- 
teur médiocre,  porte  des  feuilles  aiter-  : 
nés , composées  d’une  à trois  paires  de 
folioles  terminées  par  une  impaire , al- 
longées , ovales,  entières,  parsemées 
de  points  transparens.  Les  fleurs  , 
disposées  en  panicules  terminales hien  5 
fournies  et  accompagnées  de  peti'cs  |i 
bractées  subulées,  sont  petites  et  de  5 
couleur  blanche.  Leui  calice  est  court,  5 
quinquéfide  , pei'sistant.  Cinq  pétales 
sessiles,  couverts  ainsi  que  le  calice  Ç 
en  dehors  d’un  court  duvet , s’insè-  ^ 
rent  à la  base  d’un  disque  qui  porte  y 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet  ,f 
dix  étamines,  dont  cinq  stériles  op- 
posées  aux  pétales  ; cinq  fertiles  al-  'f 
lernant  entre  eux.  L’ovaire  , entouré  i 
mais  non  embrassé  par  le  disque  sta-  i 
minifère,  est  libre,  scssilc,  tubercu-  /J 
leux  à sa  surface  , surmonté  d’un  sty- 
le  simple  que  termine  un  stigmate  •; 
pelté  , divisé  profondément  en  cinq  ^ 
lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  allon-  > 
gée  dont  l’enveloppe  ligneu.-e,  hé- 
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'Ssêc  de  loulcs  paris  de  prolon- 
■luciis  coniques  , se  sépare  à la  ma- 
rilé  en  cinq  scgnicns , qui  ros- 
11 1 quelque  temps  allacliés  par  leur 
tise  à un  axe  central,  court,  puis 
lissent  par  tomber  elle  laisser  libre. 

. ; placenta  central  se  partage  pro- 
iJicîémcnt  en  cinq  lobes  qui  l’orment 
■ liant  decloisons  ; cescloisons,  qui  se 
: tachent  à l’époquedela  déhiscence, 
.'•rtent  de  chaque  côté  deux  graines 
essées,  surmontées  dî|^ne  aile  mem- 
aneuse  et  renfermant  un  embryon 
v'golylédoné  dépourvu  de  périsper- 
ic.  il.  Brown  plaça  ce  genre  dans  sa 
irnille  des  Cédrélées  , section  des 
téliacées  de  Jusssieu  ; mais  il  avoue 
idelleen  diffère  par  l’insertion  de  ses 
..aines  et  la  déhiscence  de  sa  capsu- 
,,  irrégularité  qui  peut  au  reste  être 
ipliquéc sans  beaucoup  de  difficulté. 

a joint  une  belle  ligure  à la  des- 
i;  ption  complète  de  ce  genre  , qui  se 
.mvc  à la  suite  de  ses  Remarques 
:r  la  botanique  de  la  Nouvelle-Hol- 
iide  {General  Remarks  on  the  Bota- 
of  Terra  Australis  , p.  6i,  lab.  i). 

(a.d.  J.) 

IF LIONS.  Moiiii.  L’un  des  noms 
Igaires  des  Tellines  sur  quelques 
lies  maritimes  de  France.  (b.) 

FLIRUS.  MAM.  La  Chèvre  her- 
i]phrodite  , représentée  sous  ce  nom 
ms  les  planches  de  Jonhslon  , paraît 
C3  un  Animal  fabuleux  ou  quelque 

I;nstruosité.  (b.) 

■ ^LOCONS  D’OR . BOT.  phan.  L’un 
noms  vulgaires  du  Poteniilla 
ma  et  du  Cftrjsocoma  Coma  aurea. 

■ Flœrkea.  bot.  phan. 

I m e de  l’Hexandrie  Monogynie , L., 
i bli  par  Willdenow  (.//cZ.  Soc.  nat. 
/'•.  Berol.'ï.  ni,  1801),  et  adopté  par 
lltall(é;e«.  ofNorth  Amer.  Plants. , 
n,  p.  228)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  ; 
ce  tripliylîe;  corolle  à trois  péla- 
plus  courts  que  le  calice  ; style 
de.  Le  fruit  se  compose  de  deux 

i rarement  trois  especes  d’utricules 
idcs,  papilleu.ses  , membraneuses, 
(liacunc  contenant  une  graine  qui 
^ est  adhérente.  Ces  graines,  ainsi 
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recouvertes  par  un  légurnenl  ]iéricar- 
pique,  semblent  divisibles  en  deux 
lobes  elliptiques  , convexes  , charnus  , 
ayant  un  goût  acre;  mais  la  singuliè- 
re disposition  de  l’embryon  renl'ermé 
dans  une  petite  cavité  à la  base  de  ces 
lobes  , ainsi  que  ses  cotylédons  peltés, 
sont  des  cii’constanccs  qui  laissent  des 
doutes  sur  la  divisibilité  réelle  des 
utricules.  Telle  est  la  substance  d’une 
note  que  Nultall  ajoute  sur  ce  genre 
très-peu  connu,  qu’il  place  avec  cloute 
dans  la  famille  des  Porlulacées. 

Une  seule  espèce  le  compose  : c’est 
la  Flœrkea  proserpinacoides  , dont 
Persoon  et  JNuttall  ont  changé  le  nom 
spécifique  en  celui  de  lacustris.  Cette 
Plante,  qui  croît  en  Pensylvanie,  aux 
environs  de  Philadelphie  , dans  les 
terrains  ou  l’eau  a séjourné,  mais 
qui  y est  rare  , est  herbacée  , grasse  , 
annuelle,  à feuilles  alternes,  trifides 
et  pinnatifides.  Pursh  a donné  pour 
synonyme  à son  Nectris pinnata , le 
Flœrkea  proserpinacoides , Muhlenb., 
Mss.  Mais  celte  Plante  n’a,  selon 
Nultall  [Flor.  Amer.  Septentr.T:.  1, 
p.  23g),  aucun  rapport  avec  le  genre 
Flœrkea  et  n’est  peut-être  qu’une  va- 
riété du  Nectris  peltata,  Pui  sh , ou 
Cabomba  aquatica  d’Aublet.  F:  Ga- 
BOMBA. 

Un  autre  Flœrkea  a été  formé  par 
Sprengel  aux  dépens  des  Campanu- 
les; mais  ni  le  nom  du  genre,  ni  le 
genre  lui-même  n’ont  encore  reçu  la 
sanction  des  botanistes.  (g. .N.) 

* FLONDRE  DE  RIVIÈRE,  pois. 
(Noël.)  Le  Flet  vers  l’embouchure  de 
la  Seine.  Ce  mot  paraît  d’origine  nor- 
mande , puisque  le  même  Poisson  se 
nomme  Flœnder  en  Norwège  et  eu 
Prusse.  V.  Pjleubonecte.  (b.) 

FLOQUET.  OIS.  (Salerne.)  Syn. 
vulgaire  du  Tarier.  V . Tkaquet. 

(DH..Z.) 

FLORAISON.  BOT.  phan.  E nsem- 
blc  des  phénomènes  qui  accompa- 
gnent répanoul.ssemcnt  des  tleurs. 
Nous  en  avons  traité  avec  ({uelqucs 
détails  à l’article  Antmiîse.  p''.  ce  mol. 

(A.  II.) 

FLORALE,  bot.  phan.  Cette  épi- 
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ihctc  s'applique  à toutes  les  parties 
(les  Végétaux  qui  appartiennent  à la 
fleur  ou  lui  sont  unies  par  quelque 
point.  Ainsi  on  nomtne  bulhilles Flo- 
rales celles  qui  tiennen  t lieu  des  fleurs , 
c’est-à-dire  se  développent  à la  place 
des  fleurs  dans  plusieurs  espèces  d’Ail; 
glandesFlorales , les  corps  glanduleux 
qui  naissen  t sur  différen  tes  par  lies  de  la 
ileur;  elles  forment  généralement  ce 

?[u’on  désigne  sous  le  nom  de  disque  ; 
euilles Florales  , celles  qui  sont  très- 
rapprochées  des  fleurs  , etc.  (a.  n.) 

^ FLORE.  BOT.  On  appelle  ainsi  en 
botanique  un  ouvrage  destiné  à faire 
connaître  les  Plantes  d’un  pays.  Lin- 
né, parmi  les  noms  poétiques  qu’il 
introduisit  en  grand  nombre  dans  la 
science  , a inventé  celui-ci  et  l’a  con- 
sacré par  un  excellent  modèle  , sa 
Flore  de  Laponie.  Avant  lui  , des 
ouvrages  du  même  genre  avaient 
reçu  des  noms  differens  ; ainsi 
les  Végétaux  recueillis  dans  l’île 
d’AmboIne  par  Rumph  avaient  été 
décrits  sous  celui  d’Herbarium  Am- 
boinense;  ceux  du  Malabar  par  Rhée- 
de , sous  celui  d’Hor-tus  Malabaricus , 
et  Vaillant  avait  intitulé  Botanicon 
Parisiense  sa  belle  histoire  des  Plan- 
tes de  nos  environs.  Même  depuis,  les 
auteurs  ne  se  sont  pas  toujours  as- 
treints à ce  titre.  Il  suffit  pour  exem- 
ple de  citer  les  Plantes  de  la  Guiane 
par  Aublet , les  Plantes  de  l’Améri- 
que équinoxiale  recueillies  dans  le 
voyage  de  Humboldt  et  Bonpland , 
mises  en  ordre  et  décrites  par  Kunth  , 
etc.  Si  l’on  devait  attacher  beaucoup 
d’importance  aux  titres,  on  pourrait 
dire  que  ces  derniers  conviennent 
peut-être  mieux  aux  ouvrages  qui 
font  connaître  les  Plantes  exotiques 
rapportées  par  les  voyageurs.  Car  la 
Flore  d’un  pays  suppose  la  connais- 
sance presque  complète  de  ses  Végé- 
taux , connaissance  qui  ne  peut  être 
acquise  que  par  un  séjour  très-pro- 
longé.  Si  nous  passons  à l’examen  de 
l’ordre  et  du  plan  suivis  par  les  au- 
teurs des  Flores , en  comprenant  sous 
ce  titre  des  ouvrages  mêmes  qui  ne  le 
portent  pas  , mais  auxquels  peut  s’ap- 


FLO 

pliquer  la  définition  que  nous  en 
avons  donnée  , c’est-à-dire  qui  font 
connaître  les  Plantes  d’un  pays,  nous 
trouverons  que  , sous  ce  même  nom  , 
SC  trouvent  réunis  les  ouvrages  les 
plus  diflerens  par  leur  forme,  leur 
nature  , leur  mérite.  C'est  un  résultat 
nécessaire  de  la  diversité  des  pays  et 
des  auteurs , puisqu’une  foule  de  con- 
trées , sous  presque  toutes  les  latitu- 
des , depuis  les  Etats  les  plus  vastes 
jusqu’aux  cantons  les  plus  resserrés , 
onleuleursFlores,  et  qu’elles  ont  été 
composées  par  des  botanistes  de  tous 
les  degrés  , depuis  les  plus  illustres 
jusqu’aux  plus  novices.  Les  uns 
n’ont  suivi  aucun  ordre  ; tels  sont 
lusieurs  voyageurs  qui  décrivent  les 
lantes  à mesure  qu’elles  s’ofifrent 
à eux , et  les  présentent  au  lecteur 
dans  une  sorte  de  journal.  On  peut 
encore  citer  pour  exemple  un  bon  ou- 
vrage, la  Flore  de  Danemarck,  ou 
chaque  fascicule  de  planche  , accom- 
pagné d’un  texte  court,  explicatif, 
réunit  des  Plantes  de  toutes  sortes, 
phanérogames  et  cryptogames,  et 
oh  non-seulement  les  genres  se  trou- 
vent ainsi  éloignés  des  genres  voisins, 
mais  les  espèces  de  leurs  congénères, 
sans  qu’on  puisse  les  rapprocher,  à 
cause  des  numéros  qui  fixent  les  gra- 
vures dans  leur  ordre  de  publication. 
La  grande  majorité  des  Aoristes  a 
adopté  le  système  linnéen , plus  ré- 
pandu , plus  commode  surtout  par  sa 
simplicité  et  le  nombre  considérable 
d’ouvrages  antérieurs  oh  tout  le  tra- 
vail des  auteurs  commencans  se  bor- 
naît  presqu’à  copier , en  excluant  ce 
qui  n’entrait  pas  dans  leur  domaine. 
Mais  il  est  peu  de  systèmes  et  de  mo- 
difications de  systèmes  qui  n’aient  eu 
leur  application  dans  quelque  Flore; 
car  leurs  inventeurs  cherchaient  à en 
faire  ainsi  l’essai  eux-mêmes  , ou  bien 
ils  trouvaient  des  partisans  au  moins 
parmi  leurs  élèvesetleiirs  compatrio- 
tes. Jusqu’à  présent  la  méthodedes fa- 
milles naturelles  n’a  été  suivie  que 
dans  un  petit  nombre  de  Flores  ; mais 
ce  sont  des  ouvrages  capitaux  , la 
Flore  Française,  le  Prodrome  de  la 
Flore  de  la  Nouvelle-Hollande  par 
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. Browu  , les  Nof^a  Généra  de 
1-uinboldt  et  Kunlh.  Si  l’on  en  juge 
'après  la  direction  habituelle  de  la 
lOtanique  et  la  marche  actuelle  de 
lesprit  humain,  il  est  à croire  que 
'-s  familles  naturelles  reçues  peu  à 
l îu  avec  plus  ou  moins  de  modifica- 
■ ons , daus  les  divers  pays  oh  l’on 
^occupe  d^ètudes  scientifiques  , se- 
>ut  adople'es  d’abord  par  les  chefs  de 
science;  que  ceux-ci  trouveront 
heureux  imitateurs,  et  qu’alors  la 
Mlle , se  jetantdans  la  même  l'oule,  fe- 
1 ou  refera  les  Flores  locales  sul  va  nt  la 
.étbode  triomphante.  En  ce  moment, 
lUguste  de  Saint-Hilaire,  dans  la  pu- 
lication  des  nombreuses  richesses 
))taniques  qu’il  a recueillies  au  Bré- 
K durant  un  séjour  de  plusieurs  all- 
iées , suit  un  ordre  dilîérent  de  tous 
?s  prédécesseurs.  C’est  dans  une  sé- 
1 2 de  mémoires  sur  les  usages  ou  les 
opi  iétés  des  Plantes  , sur  des  points 
: téressnns  soit  de  classification  , soit 
: ph3'slologie  végétale,  qu’il  fait 
I nnaître  les  genres  et  les  espèces  qui 
>ivent  les  éclaircir.  Leurs  descrip- 
:ms,  l'étude  de  leurs  affinités  amè- 
nt  des  discussions  quelquefois 
irangères  aux  titres,  mais  toujours 
=5tructives  pour  le  lecteur.  Quelques 
(ores  sontde  simples  catalogues  pré- 
ratant une  suite  de  noms.  Dans  un 
;and  nombre  , à chaque  Plante  est 
r nte  la  phrase  llnnéeune  qui  doit  la 
■itinguer,  mais  celte  phrase,  par  les 
‘Ogres  de  la  botanique  , est  devenue 
^suffisante  dans  la  plupart  des  cas  ,et 
iiiilleurs  se  trouve  quelquefois  mal 
ipliquée.  De-là  , une  confusion  dans 
■synonymie  , funeste  à la  science  et 
ioutante  pour  ceux  qui  l’étudient, 
serait  facile  de  multiplier  les  cita- 
1 ns  d’ouvrages  qui  nous  présenle- 
i .ent  des  exemples  de  ces  défauts  , 
us  il  vaut  bien  mieux  présenter 
■s  modèles  en  signalant  ceux  qui  ont 
les  éviter.  Telle  est , entre  au- 
;s , la  Flore  Atlantique  de  üesfou- 
nes  oh  la  synonymie  est  rigou- 
I jseinent  établie  , oh  les  Plantes 
jà  connues  sont  accompagnées  de 
rases  sagement  choisies  , et  les 
uvcllcs  üe  descriptions  élégantes 
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et  plus  détaillées.  Une  Flore  vaste  oh 
non -seulement  les  espèces  se  trou- 
vent soit  décrites  dans  tous  leurs 
détails,  soit  plus  brièvement  détermi- 
nées par  des  phrases  vraies  et  compa- 
ratives, mais  aussi  oh  les  caractères 
de  familles  et  de  genres  sont  tracés 
d’après  des  études  étendues  et  appro- 
fondies , devient  un  ouvrage  général 
aussi  utile  au  botaniste  qui  s’occupe  de 
l’ensemble  des  Végétaux  qu’à  celui 
qui  étudie  ou  recherche  spécialement 
ceux  du  pays  objet  de  celle  Flore. 
On  aime  à montrer  comme  de  tels 
modèles  les  ouvrages  déjà  cités  de 
R.  Brown  et  de  Kunlh.  Il  reste- 
rait, en  tenant  compte  des  avanta- 
ges et  des  inconvéniens , des  qualités 
et  des  défauts  que  nous  avons  signalés 
dans  les  diverses  Flores,  à déduire  les 
règles  qui  paraissent  devoir  diriger 
la  rédaction^ de  ces  ouvrages.  De 
Gandolle  lès  a sagement  tracées  dans 
sa  Théorie  élémentaire  de  la  botani- 
que. Il  pense  qu’une  bonne  Flore  doit 
contenir  d’abord  un  exposé  générai 
de  la  nature  physique  du  pays  dont 
on  veut  parler  et  l’iiistoire  générale 
de  sa  végétation  , dont  on  indique  en- 
suite les  rapports  avec  celle  des  pays 
voisins  ou  même  avec  l’ensemble  de 
la  végétation  connue  du  globe.  Dans 
le  choix  d’une  méthode  , il  se  pronon- 
ce pour  les  familles  naturelles.  Il  ré- 
duit avec  raison  la  synonymie  à celle 
du  botaniste  dont  on  adopte  la  no- 
menclature , de  celui  qui  a donné  de 
l’espèce  la  meilleure  figure  et  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  le  même  pays 
que  celui  dont  on  s’occupe;  mais  à ces 
noms  techniques  il  convicn  tde  joindre 
les  noms  vulgaires  que  porte  la  Plan- 
te dans  le  pays.  A la  suite , doit  venir 
la  description  de  l’espèce , rédigée  au- 
tant que  possible  d’après  son  inspec- 
tion ; ne  iàudrail-il  pas  étendre  enco- 
re cette  sage  règle  , et  demander  que  , 
quand  il  se  peut , l’auteur  ait,  en  dé- 
crivant , plusieurs  échantillons  sous 
les  yeux,  de  peur  qu’il  ne  fasse  con- 
naître un  individu  au  lieu  de  l’espèce. 
Oudoil  y joindre  enfin  une  indication 
détaillée  des  variétés  que  la  Plante 
présente  , non  pas  eu  général , mais 
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dans  le  pays  ; l’éniimdration  des  sta- 
tions cl  des  lieux  divers  où  elle  a clé 
trouvée;  les  usages  locaux  auxquels 
elle  est  employée.  De  Candolle  Icnni- 
ne  en  insistant  sur  la  nécessité  de  ne 
pas  omettre  les  Végétaux  introduits 
par  l’agriculture  et  qui  jouent  en  gé- 
néral un  rôle  si  important  clans  la 
végétation  d’un  pays.  AmiBoué  , dans 
une  thèse  soutenue  en  1817  à Edim- 
bourg ; Ve  Methodo  Floram  cujusdam 
7egionisconducendi,  a reproduit  quel- 
ques-unes des  règles  que  nous  venons 
d’indiquer,  et  en  a ajouté  quelques 
autres.  Parmi  ces  vues  utiles  , il  y en 
a qui  nous  paraissent  devoir  être  né- 
gligées, comme  exigeant  des  observa- 
tions trop  minutieuses  , trop  longues, 
étrangères  à la  botanique , ou  comme 
peu  intéressantes.  Telle  est  l’indica- 
tion des  maladies  des  Plantes , de  leur 
composition  chimique,  de  la  manière 
de  les  conserver  en  herbier. 

Supposons  touteslesFlores rédigées 
avecsoin  et  conscience  d’après  les  prin- 
cipes que  nous  avons  indiqués.  Celle 
d’un  pays  borné , à laquelle  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  C/i/o//s, fourni- 
rait au  commençant  un  guide  sûr  dans 
l’étude  des  Plantes  qui  l’entourent , et 
au  botaniste  quis’occuperait  d’une  Flo- 
re plus  étendue  , une  source  où  il  pui- 
serait avec  confiance  et  des  matériaux 
qui  lui  épargneraient  de  longues  re- 
cherches. Celle-ci  apporterait  à son 
tour  au  savant  qui  généralise  des  do- 
curaens  plus  nombreux  et  plus  cer- 
tains. Cette  division  de  travail  ren- 
drait le  résultat  général  plus  facile, 
plus  prompt,  plus  parfait.  Une  bran- 
che nouvelle  et  importante  delà  scien- 
ce , la  géographie  botanique,  en  pro- 
fiterait surlout , et  pourrait  alors  seu- 
lement, s’appuyant  sur  des  faits  as- 
sez sûrs  et  assez  nombreux  , former 
un  corps  de  doctrine  et  conduire 
à de  grandes  conséquences.  La  sy- 
nonymie s’éclaicirait  au  lieu  d’aller 
en  s’obscurcissant;  les  descriptions 
une  fois  complètes  n'auraient  plus 
besoin  d’être  modifiées  sans  cesse; 
chaque  point  arrêterait  un  peu  plus 
long- temps,  mais  serait  désormais 
fixé,  et  l’on  suivrait  , en  un  mot,  la 
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marche  qui  conduit  au  vrai,  on  irait 
du  connu  à l’inconnu.  (a.i).  J.) 

FLOREFi  D’ACIDE,  uot  piian'. 
Fécule  de  Pastel,  Isatis  tinctoria.{n.) 

FLOREINTI  NE.  gkol.  ( De  la  Mé- 
theric.)  Syn.  de  Marbre  de  Florence. 

Maiibue.  (b.) 

* FLOIIESTINE.  Floreslina.  bot. 
PU  AN.  Genre  de  la  famille  des  S3- 
nanthérées  , Corymbifères  de  Jus- 
sieu, et  de  la  S^ngénésie  égale,  L., 
établi  par  11.  Cassini  ( bulletin  de  la 
Société  Philomat.,  octobre  181 5,  et 
Journal  de  Physique,  1816,  n'’  i45) 
qui  le  caractérise  ainsi  : calathide  glo- 
buleuse, composée  de  fleurons  égaux, 
nombreux  , tubulcujt  et  hermaphro- 
dites ; involucre  formé  d’écaillcs 
disposées  sur  un  seul  rang , presque 
égales  , appliquées  , oblongues  et 
obtuses;  réceptacle  très-petit,  plane 
et  nu;  ovaires  oblongs,  tétragones, 
couronnés  par  une  aigrette  compo- 
sée de  dix  ou  douze  petites  écailles 
falciformes  orbiculaires  et  denticu- 
lées.  Ce  genre  a été  placé  par  son 
auteur  dans  la  tribu  des  Hélian- 
thées,  section  des  Héléniées  , entre 
les  genres  Schkiihria  de  Roth , et 
Hyme/iopappus  de  l’Héritier.  Kunlh 
{Noa.  Gener.  cl  Spec.  Fiant,  œquin. 
T.  IV,  page  261)  n’admet  pas  le 
genre  Florestina , et , ainsi  que  l’avait 
déjà  fait  Lagasca , il  le  réunit  à 
menopappus  de  l’Héritier.  H.  Cassini 
a de  nouveau  réclamé  contre  celte 
décision  , prétendant  que  son  genre 
diffère  assez  de  V Hymenopappus  par 
son  involucre  simple  et  non  pas  en 
deux  rangées  d’écailles;  que  si  on 
n’admet  pas  leur  séparation , il  ne  fau- 
drait pas  séparer  non  plus  le  Flores- 
tina du  Schkuhria  qui  n’en  diffère  que 

Ï)ar  une  des  fleurs  de  sa  calathide  en 
angiiette  et  femelle , et  par  les  petites 
écailles  de  son  aigrette  qui  sont  lan- 
céolées; enfin  que  le  Florestina  peut 
être  considéré  simplement  comme  un 
sous -genre  d’un  groupe  qui  com- 
prendrait tous  les  gcnies  ci-dessus 
meulionnés. 

La  Florestine  pédalée,  Flores- 
tina pedata , Cav. , avait  été  placée 
dans  le  genre  Steoia  par  Cavanilhvs 
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r.  IV,  p.  33,  tab.  556).  Elle  croît 
ansrîlecle  Cuba,  et  au  Mexique, 
r'ès  de  Sainl-Jean-del-Rio  et  de  Ze- 
ya  , d’où  elle  a été  rapportée  par 
•s  célèbres  voyageurs  Humboldt  et 
jnplaud.  C’est  une  Plante  herbacée, 
rameaux  et  à feuilles  alternes,  pin- 
itiüdes  et  incisées  , à calalbides  ter- 
luales  en  corymbe  , et  blanchâtres 
ifcc  des  points  noirs  qui  sont  formés 
;ir  les  anthères.  (g.. N.) 

FLüRIC^VjN.  ois.  (R.  Pci'cival.  ) 
lom  que  porte  à Ceylan  une  grande 
ipèce  d’Echassier  qyie  l’on  présume 
opaitenir  au  genre  Crue.  (dr..  z.) 
FLORICEPS.  Floiiceps.  int.  Gen- 
: de  l’ordre  des  Ycsiculaires  dans 
classe  des  Vers  intestinaux,  ayant 
:our  caractères  ; une  vésicule  exté- 
eure,  dure , élastique , enveloppant 
:ae  seconde  et  souvent  une  troisième 
[parois  molles  et  minces,  qui  contient 
:i  Animal  solitaire  à corps  allongé  , 
ilhérent  par  son  extrémité  poslé- 
eure  à la  vésicule  qui  le  renferme  j 
tête  , munie  de  deux  ou  quatre 
.-.sseltesjesl  armée  de  quatre  trompes 
'Iracliles,  garnies  de  crochets.  Ce 
■;nre proposé  d’abord  par  G.  Cuvier , 
udié  ensuite  par  Rudolphi  qui  l’a 
)nnmé  Antocé^iale,  ne  renferme  en- 
)>re  qu’un  petit  nombre  de  V ers  d’un 
jpect  et  d’une  organisation  fort  ex- 
; aordinaires.  Quoique  voisins  des 
l'strarhynques  par  la  forme  de  leur 
te,  ils  appartiennent  cependant  aux 

91  ers  vésiculaires  par  la  vésicule  dans 
I quelle  l’Animal  se  trouve  enveloppé 
qui  adhère  à l’extrémité  postérieure 
: son  corps  Ce  dernier  caractère 
1.  anque  à une  espèce.  Les  Floriceps 
nt  enveloppés  dans  une  première 

i 'îssieou  kiste,  d’une  substance  ferme, 
astique,  tenace,  blanchâtre  ou  bru- 
l'itre  , placée  sous  le  péritoine,  et 
dhérant  aux  organes  d’une  manière 
us  ou  moins  intime.  Sa  forme  et  sa 
osseur  varient  suivant  les  espèces 
l’âge  des  individus.  Elle  renferme 

ai.ae  seconde  vésicule , à parois  molles 
, minces,  en  général  allongée  et  dont 
forme  n’est  j>as  toujours  correspon- 
II”  n e à celle  de  la  vésicule  extérieure, 
P I laquelle  elle  n’adhère  jamais.  Quel- 
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quefois  elle  se  contracte  et  se  dilate. 
L’intérieur  de  la  vésicule  est  rempli 
d’une  liqueur  transparente  et  vis- 
queuse dans  toutes  les  espèces,  ex- 
cepté dans  le  Floriceps  granule , où 
l’on  volt  des  corpuscules  arrondis 
dans  une  liqueur  blanchâtre  , trouble 
et  visqueuse.  La  tête  de  ces  Vers  con- 
siste en  un  petit  renflement  polymor- 
phe , offrant  de  chaque  coté  une  ou 
deux  fossettes  très -mobiles.  De  son 
extrémité  sortent  quatre  trompes  ré- 
tractiles, garnies  d’un  grand  nombre 
de  crochets;  elles  sont  continues  avec 
quatre  filamens  transparens  que  l’on 
voit  au  travers  du  cou.  Celui-ci  plus 
éti'oit  que  la  tête  est  continu  avec  le 
corps  presque  toujours  plus  renflé  , 
allongé  et  rétréci  en  arrière  dans 
le  point  par  lequel  il  adhère  à la  vé- 
sicule. Ces  Animaux  se  rencontrent 
sous  le  péritoine  et  dans  l’épaisseur 
des  divers  organes  renfermés  dans  la 
cavité  abdominale  de  quelques  Pois- 
sons. Rudolphi  ne  fait  mention  que 
de  cinq  espèces,  en  général  assez 
rares.  (i,am..x  ) 

FLORIDÉES.  Florideœ . bot . 
CRYPT.  {Hy d rophy tes .)  Deuxième  or- 
dre de  la  classe  des  Hydrophytes  ou 
Plantes  marines  , que  nous  avons  pro- 
posé dans  notre  Essai  sur  les  genres 
de  la  famille  des  ïhalassiophytes  non 
articulées,  ayant  pour  caractères  une 
organisation  corolloïde  , et  les  cou- 
leurs pourpres  ou  rougeâtres  deve- 
nant brillantes  à l’air.  Toutes  les 
Plantes  de  cette  famille,  lorsqu’elles 
ont  été  exposées  à l’action  de  l’air  et 
de  la  lumière , présentent  des  cou- 
leurs brillantes  ; mais  fraîches  et 
vivantes,  elles  n’ont  rien  d’éclalant  ; 
elles  sont  d’un  rouge  purpurin  plus 
ou  moins  foncé  , mêlé  souvent  d’une 
légère  teinte  de  vert;  elles  ne  déve- 
loppent ces  belles  nuances  qui  or- 
nent les  fleurs  de  nos  jardins  , qu’a- 
près  avoir  été  en  contact  immé- 
diat avec  les  fluides  atmosphériques 
qui  excitent  dans  ces  Plantes  un 
commencement  de  fermentation  à 
l’aide  de  l’humidité  qui  y est  conte- 
nue; il  faut  encore  qu’elles  soient 
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l)rivées  de  la  vie  pour  que  l’influence 
de  l’air  , de  la  lumière  , elc.,  s’exerce 
sur  elles  , car  l’énergie  de  la  force  vi- 
tale s’oppose  à l’aclion  do  ces  fluides. 
L’organisation  des  Floridées  est  la 
même  dans  toutes  , mais  les  modlfi- 
cations  que  l’on  y observe  variant  , 
ainsi  que  la  forme  de  leurs  fructifica- 
tions , nous  avons  cru  devoir  em- 
ployer ces  difiercuces  à faire  des  gen- 
res pour  aider  à la  détermination  des 
espèces  : des  sections,  comme  dans 
les  Fucus,  n’auraient  peut-être  pas 
suffi.  Elle  est  moins  compliquée  que 
celle  des  Fucacées  : les  premières 
n’ont  point  de  canal  médullaire;  ou 
observe  dans  la  substance  de  ces 
Plantes  un  épiderme  , un  tissu  cellu- 
laire à cellules  très-petites  et  égales  , 
entourant  la  partie  la  plus  considéra- 
ble formée  d'un  tissu  cellulaire  très- 
grand,  à cellules  souvent  si  allongées 
qu’elles  ressemblent  à de  grandes  la- 
cunes. Au  centre,  on  trouve  quelque- 
fois une  lacune  qui  se  prolonge  dans 
toute  la  longueur  de  la  tige.  Dans 
les  feuilles  , on  n’observe  que  l’épi- 
derme qui  couvre  un  tissu  cellulaire 
d’une  seule  forme  et  sans  lacune 
centrale,  excepté  dans  les  nervures 
dont  l’organisation  approche  de  celle 
des  tiges. 

Un  grand  nombre  de  Floridées  of- 
frent deux  modes  de  fructification  sur 
lesquels  on  n’a  encore  rien  de  précis. 
Les  deux  botanistes  les  plus  savans 
dans  la  connaissance  des  Plantes  ma- 
rines, Daxvson-Turner  et  Mertens  , 
sont  d’un  avis  différent.  Le  premier 
mode  de  fructification  se  trouve  dans 
la  très-grande  majorité  des  Floridées  ; 
c’est  un  tubercule  tel  que  nous  l’a- 
vons décrit  dans  l’introduction.  A 
l’époque  de  la  maturité  des  graines, 
la  substance  mucilagineuse  disparaît 
presque  entièrement , le  tubercule 
se  déchire,  les  capsules  se  dispersent, 
s’ouvrent  presqu’aussi tôt,  et  les  grai- 
nes deviennent  le  jouet  des  vagues  , 
jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  un 
corps  qui  leur  convienne;  alors  elles 
s’y  fixent,  et  produisent  une  nouvelle 
Plante  semblable  à la  première.  Nous 
n’errtrcrons  ici  dans  aucune  discus- 
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sion  sur  la  nature  de  ces  graines  , 
très  -difficiles  à voir,  môme  avec  un 
bon  microscope.  Les  uns  les  consi- 
dèrent comme  des  gemmes  ou  des  spo- 
rules , d’autres  comme  des  bour- 
geons, etc  Nous  leur  donnons  pro- 
visoirement le  nom  de  Granules  jus- 
qu’à ce  que  ces  corpuscules  reproduc- 
tifs soient  parfaitement  connus.  Le 
second  mode  de  fructification  est 
plus  rare  : ce  sont  des  capsules  d’une 
forme  différente  de  celle  des  tubercu- 
les , divisées  presque  toujours  en  trois 
parties  et  visibles  à l’œil  nu  , placées 
sous  l’épiderme,  situées  souvent  à la 
place  du  tubercule;  elles  occupent 
un  espace  plus  étendu  ; d’abord  plon- 
gées dans  la  substance  même  de  la 
Plante,  elles  forment  peu  à peu  une 
petite  élévation  qui  se  déchire  pour 
les  laisser  passer.  Mertens  prétend 
que  cette  petite  élévation  se  change 
en  tubercule  ; Gaillon  , notre  ami , 
partage  la  même  opinion.  Nous  n’a- 
vons jamais  vu  ce  changement , et, 
d’après  nos  observations  , nous  le 
croyons  impossible.  Davyson-Turncr 
décrit  encore,  dans  les  Floridées,  des 
fructifications  en  grappe  que  Mer- 
tens regarde  avec  raison  comme  des 
productions  parasites  végétales  ou 
animales.  Le  botaniste  anglais  pense 
que  le  second  mode  de  fructification 
est  le  résultat  du  premier  ; d’après 
son  opinion,  les  tubercules  se  détrui- 
sent, les  capsules  tombent  sur  la  sur- 
face de  la  Plante  et  y restent  adhéren- 
tes jusqu’à  ce  qu’elles  en  soient  enle- 
vées par  une  cause  quelconque.  Mer- 
tens observe  que  les  capsules  étant 
situées  sous  l’épiderme  et  non  dessus, 
ne  peuvent  provenir  de  la  destruc- 
tion du  tubercule  ; il  les  regarde  au 
contraire  comme  les  premiers  rudi- 
mens  de  la  fructification  ; il  croit 
qu’il  se  forme  dans  le  tissu  lâche  de 
ces  Plantes  des  graines  et  des  capsules 
isolées  , improjtres,  dans  cet  état,  à la 
reproduction  de  l’espèce.  Il  faut  un 
mélange  de  ces  capsules  pour  qu’elles 
acquièrent  la  propriété  reproductive; 
nous  ignorons,  dit  l’auteur  , si  elles 
sont  d’un  sexe  difl'érent.  bientôt  la 
partie  où  se  réunissent  les  capsules  se 
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^'onflc  , el  forme  un  tubercule  pédi- 
i.  ;ellé  ou  sessile.  Dans  cet  état  les  cap- 
ules  semblent  parfaites , d’une  cou- 
|jiCur  foncée  et  d'une  forme  constante, 

^ andis  que  lorsqu’elles  étaient  répan- 
filues  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
I Mante  , leur  couleur  était  plus  faible 
>^  :t  leur  forme  variable.  Si  cette  des- 
i a'iplion  était  exacte  , ce  qui  se  passe 
rlans  les  Floridées  présenterait  quel- 
. ju’analo^ie  avec  ce  que  Gorrea  de 
f>derra  a obsei*vé  dans  la  formation  de 
l-a  fructification  du  Fucus  vesiculosus. 
l'iiaillon  qui  a suivi  l’opinion  de  Mer- 
( ens  nomme  fructification  concepta- 
: :ulalre  , celle  que  nous  désignons 
t ous  le  nom  de  tuberculeuse,  et  an- 
I hospermlque  celle  que  nous  appe- 
i ons  capsulaire.  Nous  définissons  la 

i>remière  : granules  plongées  dans 
me  substance  mucllagineuse,  ni  cel- 
uleuse  ni  fibreuse  , renfermées  dans 
in  conceptacle  , et  le  deuxième  : une 
>u  plusieurs  capsules  renfermant 
deux  ou  trois  granules  dans  chaque 
cellule  du  tissu  cellulaire  , rarement 
(parses  sur  toute  la  feuille,  situées 
u rdinairement  dans  le  voisinage  des 
lervures  ou  sur  les  divisions  des  ra- 
laeaux  dans  les  Hydropbytes  cylin- 
I riques  et  aphilles.  Si  l’on  adopte 
«hypothèse  de  Mertens  et  Gaillon,  il 
^iut  que  les  capsules  granulaires  de 
rn  fructification  anthospermique  bri- 
eent  les  parois  des  cellules  qui  les 
enferment,  ou  bien  passent  par  les 
'^'Ores  de  ces  parois  membraneuses, 
’ils  existent , pour  se  réunir  dans 
I ne  seule  cavité  qui  se  gonfle  et  for- 
me un  conceptacle.  Cette  marche 
«es  capsules  est  tellement  impossi- 
le  , elle  suppose  un  concours  de 
hénomènes  si  extraordinaires,  que 
1 ous  croyons  inutile  de  la  discuter, 
dous  pensons  plutôt  que  les  deux 
i.jodes  de  fructification  des  Floridées 
1 ont  produits  par  le  plus  ou  moins 

! 'énergie  vitale  dans  ces  Plantes  dont 
K ; tissu  a tant  de  rapports  avec  celui 
J'es  corolles  des  Phanérogames.  Si 
■;i'  3tte  énergie  vitale  manque  par  une 
; iuse  quelconqne,  les  gernoes  dissé- 
I iiinés  dans  le  tissu  cellulaire  pren- 
I ent  un  commencement  de  dévclop- 
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pement  autour  de  la  place  oh  le  con- 
ceplacle  se  serait  formé  , se  réunis- 
sent deux  ou  trois  dans  une  petite 
capsule  et  deviennent  visibles  ; ces 
capsules  présentent  une  forme  parti- 
culière différente  de  celle  des  concep- 
tacles  oh  les  granules  sont  quelque- 
fois nus  et  nagent  dans  la  substance 
mucilagiueuse  dont  ils  sont  remplis. 
Plus  les  Floridées  ont  des  feuilles 
garnies  de  nervures  , et  plus  les  cap- 
sules sont  situées  régulièrement  dans 
le  voisinage  des  nervures  ou  à leurs 
extrémités.  Dans  les  Floridées  Ulva- 
cées  les  capsules  sont  en  général  dis- 
séminées dans  toute  la  Plante  , com- 
me les  granules  des  Ulvacées.  Nous 
ajouterons  : 

1°.  Que  l’on  ne  voit  la  double 
fructification  que  sur  les  Floridées. 

2®.  Que  la  double  fructification  ne 
s’observe  presque  jamais  sur  le  même 
individu , et  que,  dans  ce  cas , le  nom- 
bre des  deux  û’uctifications  n’est  ja- 
mais égal  ; que  l’une  des  deux  est. 
toujours  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  l’autre. 

3°.  Que  la  fructification  antho- 
spermique est  en  général  stérile. 

4^.  Que  la  même  espèce  offre  des 
fructifications  conceptaculalres,  lors- 
qu’elle croît  dans  des  eaux  profondes, 
et  qu’elle  est  rarement  exposée  à l’ac- 
tion de  l’air  et  de  la  lumière;  et  que 
ces  fructifications  sont  anthosper- 
miques  dans  les  individus  que  les 
marées  couvrent  et  découvrent  cha- 
que jour. 

5®.  La  double  fructification  est 
d’une  rareté  extrême  sur  les  Floridées 
des  mers  sans  marées  et  des  réglons 
équatoriales  , oh  les  marées  sont  peu 
sensibles.’ 

6°.  Que  la  fructification  antho- 
spermique ou  capsulaire  doit  être  re- 
gardée comme  une  fructification 
avortée, etnon  commelepremierâge, 
le  pi’emier  état , le  commencement 
de  la  fructification. 

Si  la  fructification  anthospermique 
devenait  conceptaculaire,  elle  se  rap- 
procherait sous  quelques  rapports  de 
celle  des  Fucacées  ; mais  on  ne  pour- 
rait expliquer  sa  formation  comme 
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celle  du  Chêne , du  Châtaignier,  etc., 
dans  lesquels  il  y a plusieurs  ovaires, 
plusieurs  germes  , et  qui  cependant 
ne  portent  jamais  qu’un  seul  fruit. 
Dans  les  Fucacées,  les  granules  sont 
contenus  dans  des  capsules  qui  se 
réunissent  dans  des  conceptacles  en 
nombre  plus  ou  moins  considérable. 
•U  n’y  a jamais  d’avortement  dans 
cette  grande  famille;  il  n’en  est  pas 
de  même  des  Floridées  dont  le  tissu 
est  beaucoup  plus  délicat.  Les  ger- 
mes des  granules  semblent  répandus 
dans  la  masse  entière  de  ces  jolies 
Pla  utes.  La  plupart  restent  inertes  ; 
<l’aiitres,  placés  autour  des  nervures, 
éprouvent  un  commencement  de 
croissance  ; plusieurs  ressentent  à la 
fois  les  mêmes  influences  ; ils  se  gê- 
nent réciproquement;  ils  ne  peuvent 
tous  se  développer  , soit  par  une  éga- 
lité trop  générale  de  nourriture,  soit 
par  défaut  d’aliment.  Il  y a donc  avor- 
tement et  non  changement;  la  Plante 
croît  toujours , parcourt  toutes  les 
périodes  de  sa  courte  existence,  et 
meurt  sans  se  reproduire.  La  marche 
est  différente  dans  la  formation  du 
conceptacle.  A peine  la  Plante  est- 
elle  parvenue  à la  moitié  de  sa  crois- 
sance, que  l’énergie  vitale  se  porte 
tout  entière  sur  un  seul  groupe  de 
capsules  ; la  turgescence , la  tuméfac- 
tion , sont  rapides  ; le  tubercule  se 
remplit  de  matière  mucilagineuse  , 
qui  semble  faire  les  fonctions  d’orga- 
ne mâle  ; les  capsules  nagent , gros- 
sissent et  mûrissent  au  milieu  de  ce 
fluide;  toutes  les  autres , répandues 
dans  le  tissu  des  feuilles,  avortent  , 
disparaissent;  c’est  le  fruit  unique, 
leste  des  germes  nombreux  que  la 
même  fleur  renfermait.  Les  fai- 
seurs d’hypothèses  pourraient  peut- 
être  encore  considérer  les  Floridées 
comme  des  Plantes  dioïques  ; les  Fu- 
cacées et  les  Dictyotées,  comme  des 
hermaphrodites  ; les  Ulvacécs,  com- 
me des  Agames,  etc.  Observons  la 
nature , réunissons  le  plus  grand 
nombre  de  faits  possibles  , et  la  con- 
naissance des  causes  qui  les  régissent 
en  sera  le  résultat. 

Les  feuilles  des  Floridées  sont 
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différentes  de  celles  des  Plianéiu- 
games  et  de  celles  des  Fucacées  : 
ce  sont  des  expansions  planes  , quel- 
quefois très-grandes  , divisées  plu- 
tôt que  rameuses , et  toujours  pro- 
duites par  une  tige  ordinairement 
cylindrique  , simple  ou  ramifiée  , 
plus  ou  moins  longue,  fixée  aux 
corps  marins  par  un  empâtement 

filus  bombé  et  moins  étendu  que  ce- 
ui  des  Fucacées.  Ces  feuilles  ne  sont 
quelquefois  qu’un  épanouissement, 
une  continuation  de  la  tige  ; souvent 
elles  se  confondent  tellement  ensem- 
ble , qu’il  est  difficile  d’assigner  leur 
oint  de  séparation.  Pour  éviter  les 
ifficultés  , nous  appelons  Feuille 
toutes  les  parties  planes  du  Végétal, 
et  Tige  et  Rameau  , toutes  les  parties 
cylindriques  ou  légèrement  compri- 
mées. Il  y a de  ces  feuilles  qui  sont 
ornées  de  nervures  d’une  couleur 

f)lus  foncée,  simples  ou  rameuses; 
'âge  détruit  la  membrane  qui  les 
réunit  , mais  leurs  parties  latéra- 
les , en  produisant  quelquefois  une 
nouvelle  , donnent  naissance  à une 
nouvelle  feuille,  plus  petite,  plus 
délicate  , et  d’une  forme  semblable  à 
Ja  première.  Ces  nervures  , quelque- 
fois très-rameuses  et  saillantes  des 
deux  côtés,  sont  ou  simples,  uniques, 
et  longitudinales  ou  pinnées  ; d’au- 
tres sont  ondulées,  divisées,  et  par-  • 
tent  plusieurs  ensemble  de  la  base  de 
la  feuille  ; beaucoup  de  ces  nervures 
se  prolongent  jusqu’au  bord,  d’au- 
tres se  fondent  dans  la  substance 
même  de  ces  expansions  , avant  de  * 
parvenir  à la  marge.  Tous  ces  carac- 
tères constituent  de  véritables  feuilles, 
et  non  des  frondes  , comme  l’ont  dit 
quelques  auteurs.  Les  fructifications 
sont  situées  sur  les  nervures  ou  à leurs 
extrémités.  Dans  les  feuilles  sans  ner- 
vures, ces  changemens  n’ont  pas  lieu , 
et  les  fructifications  sont  éparses  sur 
leur  surface. 

Les  Floridées  ne  sont  jamais  d’u- 
ne grandeur  considérable , et  nous 
doutons  qu’il  y en  ait  de  plus  d’un 
mètre  de  hauteur  ; quelques-uns 
ont  à peine  un  millimètre.  Eu  gé- 
néral , leur  grandeur  varie  entre 
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; .leux  et  quatre  décimètres.  Les  rap- 
ji  oorts  d’organisation  qui  existent  en- 
k re  les  Floridées  et  les  corolles  des 

! Phanérogames , se  retrouvent  encore 
dlans  leur  durée.  Les  fleurs  qui  résis- 
kent  une  année  entière  ou  davantage, 

^ iili  l’action  du  temps  , sont  prodigieu- 
r siement  rares;  il  en  est  de  même  des 
5 iFloridées  ; pareilles  aux  fleurs,  elles 
< Cwessent  de  vivre,  se  fanent  et  se  dé- 
s Æomposent  lorsqu’elles  ont  accompli 
ile  mystère  de  la  reproduction,  et 
j pourvu  à la  conservation  de  la  race. 
(Chaque  saison  a des  espèces  qui  lui 
îàont  propres.  Dans  nos  climats  elles 
îSont  plus  rares  en  hiver , un  peu 
1 moins  au  printemps  ; c’est  à la  fin  de 
ll’ëté,  que  la  plupart  se  présentent 
cchargées  de  fructifications  ; et  les 
wents  de  l’automne  les  jettent  sur  le 
1 rivage  , les  arrachent  des  rochers  qui 
irestent  nus  et  découverts  jusqu’au 
iretour  de  la  belle  saison.  Dans  la 
.^Méditerranée  ainsi  que  dans  les  pays 
ichauds , c’est  à la  fin  de  l’hiver,  au 
îi'interaps  ou  au  commencement  de 
’été,  que  ces  Hydrophytes  se  trou- 
went  en  plus  grande  quantité. 

Considérées  sous  le  rapport  de  leur 
(distribution  géographique,  les  Flo- 
iridées  semblent  particulières  aux 
■ régions  tempérées  des  deux  mondes  , 
'quoique  l’on  en  trouve  dans  toutes 
lies  mers.  Dans  l’hémisphère  boréal, 

I c’est  vers  le  trente-cinquième  degré 
(de  latitude  que  l’on  commence  à voir 
Iles  espèces  se  multiplier.  Le  nombre 
augmente  jusqu’au  quarante-huitiè- 
■ me;  ensuite  il  aiminue  jusqu’aux  gla- 
«ces  polaires;  il  en  est  de  même  dans 
.'l’hémisphère  austral,  ou  des  latitudes 
analogues  produisent  des  formes  vé- 
(gétales  analogues,  dans  la  mer  com- 
me sur  la  terre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  usages  des 
Floridées  ; ils  varient  suivant  Tes  es- 
pèces et  les  genres,  et  ne  peuvent 
être  l’objet  d’un  article  particulier. 
Nous  divisons  les  Floridées  en  deux 
sections  : la  première  , à feuilles  pla- 
ines, renferme  les  genres  Claudée, 
.Dclesserle,  Odonthalie,  Delisée,  Vi- 
dalie , Da  wsonie  , Halyménle  , Volu- 
ibllaric,  Eréniuacée  et  Chondre;  la 
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deuxième , à feuilles  comprimées , 
ou  nulles  , se  compose  des  genres 
Gélidic  , Laurentie , Hypnée , Acan- 
thophore  , Dumontie  , Gigartine  , 
Plocamle  et  Ghampie.  V . ces  mois. 

Nous  n’avons  rien  dit  des  Floridées 
articulées,  qui  se  réunissent  aux  pre- 
mières sous  une  foule  de  rapports  gé- 
néraux. Leur  division  en  genres  a déjà 
été  proposée  par  Agardh,  Lyngbye  , 
Gaillon  et  Bonnemaison  ; mais  n’é- 
tant pas  encore  ou  connue  ou  géné- 
ralement adoptée  , nous  croyons  de- 
voir la  passer  sous  silence.  (I1AM..X.) 

FLORIFÈRE,  bot.  piian.  Qui 
porte  les  fleurs.  Ainsi  les  feuilles  des 
Xylophylla , la  racine  de  quelques 
Plantes  parasites  sont  Florifères.  On 
nomme  bourgeons  Florifères  ceux 
qui  renferment  les  fleurs,  par  opposi- 
tion à ceux  qui  ne  contiennent  que 
des  feuilles,  et  que  pour  cette  raison 
on  appelle  foliifères.  (a.  b..) 

FLORIFORME.  polyp.  L’abbé 
Dlcquemare  a donné  ce  nom  à la  Tu- 
bulaire entière,  Tubularia  indivisa , 
très-commune  sur  les  côtes  de  Fi’an- 
ce  , principalement  dans  la  Manche. 

(LAM..X.) 

FLORILÈGES,  ins.  F'.  Antho- 

PHIIiES. 

FLORILIE.  Florilus.  moll.  Genre 
de  Coquilles  multiloculaires  établi  par 
Montfort , pour  le  JVauiilus  asteri- 
zans , petite  Coquille  microscopique 
décrite  et  figurée  par  Yon  Fichtel  et 
Von  Moll , T.  III,  f , e,  h.  F.  Nau- 
tile. (a.  r.) 

FLORISUGA.  OIS.  (Séba.)  Syn.  de 
l’Oiseau-Mouche  de  Cayenne.  F.  Co- 
libri. (DR..Z.) 

FLOS.  BOT.  piian.  F.  Fleur. 

FLOSGOPE.  FLoscopa.  bot.  piian. 
Loureiro  {Flor.  Cochiuck. , éd.  Willd. 
T.  1 , p.  238)  a établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  l’Ilexandrie  Monogynie  , 
L.  , qui  appartient  certainement  à la 
classe  des  Monocotylédoncs  , quoique 
possédant  une  double  cnvelojipe  flo- 
rale , selon  sou  auteur  , 'mais  dont  les 
caractères , mal  exprimés  peut-être  , 
ne  sont  pas  en  hariuonle  avec  ceux 
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d’aucune  famille  connue  jusqu’à  ce 
jour.  Voici  eu  quoi  ils  consistent  : 
périanthe  infundibuliforme  , infère, 
velu , colore , persistant , dont  le  lim- 
beoffre  trois  divisions  ovales,  eourbes 
et  étalées  ; à l’intérieur  de  celles-ci, 
trois  pétales  ovales  , dressés  , égaux 
aux  divisions  du  calice;  six  étamines 
dont  les  filets  sont  subulés , plus 
longs  que  la  corolle,  et  les  anthères 
didymes  et  arrondies;  ovaire  compri- 
mé , ové  , supère  , surmonté  d’un 
style  subulé , infléchi , plus  long  que 
les  étamines , et  d’un  stigmate  un  peu 
épais  ; capsule  presque  ovée,  à deux 
lobes,  à deux  loges  monospermes  ; 
semences  comprimées,  ovées , cor- 
nées et  marquées  de  sillons  rayonnés. 
Existe- t-il  réellement  dans  ce  genre 
une  double  enveloppe  florale,  ou 
bien  la  fleur  du  Floscopa  est-elle  ana- 
logue à celle  du  genre  Tradescantia 
près  duquel  Eoureiro  l’a  placé  , c’est- 
à-dire  formée  d'un  périgone  dont  les 
divisions  intérieures  sont  tout-à-fait 
corolloïdes  ? La  capsule  n’est-elle  pas 
blloculaire  seulement  par  suite  de 
l’avortementd’une  loge?  Et  comment 
une  capsule  blloculaire  serait-elle 
monosperme  , à moins  qu’une  des  lo- 
ges ne  fût  vide  par  suite  de  l’oblité- 
ration de  cette  loge  elle- même? 
Telles  sont  les  questions  que  fait  naî- 
tre la  description  précédente , et  qui 
ne  pourront  être  résolues  que  par 
l’inspection  de  la  Plante  même  dé- 
crite par  Loureiro.  Une  seule  espèce 
compose  le  genre  Floscope  ; elle  a 
pour  patrie  les  montagnes  de  la  Go- 
chinchine  , et  elle  a reçu  le  nom  de 
FL  scandens.  C’est  une  Plante  dont  la 
Tige  est  grimpante , inerme , très-lon- 
gue ; les  feuilles  lancéolées,  alter- 
nes, très-entières,  engainantes,  à 
lusieurs  nervures , et  ciliées  à la 
ase.  Ses  fleurs  sont  petites , d’un 
violet  clair , disposées  en  épis  fascicu- 
lés,  qui  ont  la  forme  générale  d’un 
balai  \scopa);  d’oûle  nom  générique. 

(G..N.) 

FLOSCULEUSES.  bot.  piian. 
Touruefort  nommait  ainsi  l’une  des 
trois  grandes  sections  de  la  famille 
des  Synantbérées,  qui  comprend  tous 
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les  genres  dont  les  capitules  sont 
formés  de  fleurons.  Mais  ce  groupe 
artificiel  a ensuite  été  divisé,  par  les 
modernes,  en  plusieurs  autres  tribus 
naturelles.  F.  Synanthérébs. 

On  dit  également  capitule  FIoscu- 
deux  , pour  désigner  celui  qui  se  com- 
pose uniquement  de  fleurons,  (a.  r.) 

FLOS  FERRI,  min.  C’est  une  va- 
riété de  l’Arragonite.  F.  ce  mot. 

* FLOT.  INS.  (Geoffroy.)  Espèce 
de  Noctuelle.  (b.) 

FLOT  ou  FLUX  géol.  F.  Mer. 

FLOU  VE.  Anthoxanthum.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, et  de  la  Diandrie  Digyuie  , 
qui  offre  pour  caractères  : des  fleurs 
disposées  en  une  panicule  resserrée 
et  spiciforme  ; des  épillets  incomplets , 
triflores , ayant  la  lépicène  formée  de 
deux  valves  membraneuses  plus  lon- 
gues que  les  fleurs;  les  deux  fleurettes 
latérales  consistent  simplement  cha- 
cune en  une  paillette  aristée  , l’une  à 
son  sommet,  l’autre  vers  son  milieu. 
La  fleur  centrale  est  hermaphrodite; 
sa  glume  se  compose  de  deux  pail- 
lettes beaucoup  plus  courtes  que  celle 
des  fleurs  neutres , obtuses , membra- 
neuses et  nautiques.  L’ovaire  est  sur- 
monté d’un  style  simple  à sa  base , et 
de  deux  stigmates  plumeux  et  très- 
longs.  Les  étamines  sont  générale- 
ment au  nombre  de  deux.  Le  fruit  est 
sillonné  et  nu. 

Ce  genre  se  compose  d’un  petit 
nombre  d’espèces,  dont  la  plus  com- 
mune est  la  Feouve  odorante  , An- 
thoxanthum odoratum  , L. , petite 
Graminée  vivace  qui  croît  dans  les 
rés  un  peu  secs  , et  dont  le  chaume 
aut  d'environ  un  pied  se  termine 

Î)ar  uu  épi  rameux.  C’est  un  exccl- 
ent  fourrage  , qui,  lorsqu’il  est  sec, 
répand  une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. 

Plusieurs  espèces,  d’abord  rappor- 
tées à ce  genre , en  ont  été  successi- 
vement retirées.  Telles  sont  : VAn- 
thoxanthum  crinitum  de  Linné , qui 
fait  partie  du  genre  Apera;  \Anthox. 
giganteurn  de  Walter,  réuni  au  genre 
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IVlrianthus;  XAnthox.  Indicum  de  Bar- 
: tnann,  qui  est  le  Perotis  latifolia,  etc. 

(A.  R.) 

FLOYERIE.jF/ojenactnon  Floye^ 

r a.  BOT.  PII  AN.  QuelquesÆ.racw/Tzdela 
.juiane,  décrits  par  Aublet,  ont  reçu 
:e  nom  génériquede  Necker  {Elementa 
iBotan.  T.  i®*’,  p.  388)  qui  lui  assi- 
ç5naitpour  caractères  principaux  : une 
roorolle  staminifère,  infundibulifor- 
: me,  dont  le  tube  est  érasé  au  som- 
imet,  et  Je  limbe  à quatre  divisions 
{peu  profondes;  des  étamines  didyna- 
imes;  un  stigmate  à deux  lamelles;  et 
v.ine  capsule  biloculaire  polyspei'me. 

(G..N.) 

^ FLUATES.  MIN.  Nom  donné  aux 
S3els  résultant  de  la  combinaison  de 
ll’Acide  Iluorique  avec  les  bases  sali- 
hfiables.  La  nature  ne  nous  olFre  qu’un 
t très-petit  nombre  de  ces  Sels  ; ce  sont  : 

I ia  Chaux  fluatée  , X Alumine  fiuatée 
fît  la  Silice  fluatée  alumineuseXXivçyi- 
;2e  et  Pycnite).  Si  l’on  adopte  la  déno- 
rmination  d’Hydrophtorique  donnée  à 

II  Acide  Iluorique,  les  Sels  qui  résul- 
! tent  de  ces  combinaisons  devront  être 
î^^ippelés  Hydrophtorates.  (dr..z.) 

FLUDEPc,  OIS.  (Gesner.)  Syn.  de 
’lmbrim,  L.  V.  Plongeon.  (dr..z) 

FLÜGGEA.  BOT.  PHAN.  Deux  gen- 
l 'es  ont  été  établis  sous  ce  nom  : l’un 
>ar  Willdenow  { Species  Plant.)  en 
i.8i5;  l’autre  par  le  professeur  Ri- 
chard {in  Schrad.  Journ.  ) en  1807. 
3n  voit,  d’après  cela , qu’en  suivant 
a loi  de  l’antériorité,  le  genre  de 
^i'Villdenow  est  le  seul  qui  doive  con- 
erver  de  nom  de  Fluggea.  Le  genre 
ilu  professeur  Richard  avait  été  éta- 
bli pour  le  Conuallaria  Japonicay  L,, 
]{ui  diffère  du  genre  Convallaria  par 
an  ovaire  infère  et  un  stigmate  pxo- 
i bndément  trilobé.  (a.  R.) 

FLUGGEA.  BOT.  pii  an.  Genre  de 
i a famille  des  Euphorbiacées  éta- 
■ 1)11  par  Willdenow.  Ses  Heurs  dioi- 
I i[ues  ont  un  calice  quinquéparti.  On 
î ibserve , dans  les  mâles  , cinq  éta- 
1 mines  à filets  saillans  et  à anthères 
) ■ xtrorses  , insérées  sous  un  rudiment 
< -entrai  de  pistil  qui  sc  divise  en  deux 
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portions  bifides  , et  alternant  avec 
cinq  petites  glandes  ; dans  les  femel- 
les, un  ovaire  surmonté  de  deux  ou 
trois  stigmates  presque  sessiles  , bi- 
fides au  bipartis,  et  entouré  à sa  base 
d’un  disque  membraneux.  Il  est  a 
deux  ou  trois  loges,  dont  chacune 
renferme  deux  ovules , et  devient  une 
capsule  quelquefois  légèrement  char- 
nue à l’extérieur,  dans  chaque  loge  Je 
laquelle  une  seule  graine  vient  ordi- 
nairement à maturité. 

On  en  a décrit  une  espèce  , le 
Fluggea  Leucopyrus , originaire  de 
Coromandel.  Mais  les  herbiers  en 
contiennent  en  outre  deux  ou  trois 
autres  inédites  de  la  même  contrée. 
Ce  sont  de  petits  Arbrisseaux  ra- 
meux , dont  les  branches  alternes  se 
terminent  en  épine.  Les  feuilles  sont 
alternes,  glabres  et  petites,  et  les 
fleurs  disposées  à leur  aisselle  en 
faisceaux  qu’accompagnent  de  nom- 
breuses bractées.  (a.  D.  3.) 

FLÜIDA.  BOT.  PHAN.  fGaza.)  Syn. 
de  Sumac.  F.  ce  mot.  (b.) 

FLUIDES.  Dénomination  géné- 
rale parlaquelle  ondistinguelessubs- 
tances  liquides  et  gazeuses  ; on  ajoute 
ordinairement,  pour  ces  dernières, 
l’épithète  d’élastiques  à celle  de  flui- 
des , épithète  qui  n’est  plus  rigoureu- 
sement caractéristique  depuis  que 
l’on  démontre  la  compressibilité  de 
l’eau.  (DR.. Z.) 

FLUOR.  MIN.  Nom  du  i;adical  de 
l’Acide  Iluorique,  que  l’on  a rempla- 
cé ou  proposé  de  remplacer  par  celui 
de  Phtore.  On  appelait  autrefois 'Al- 
kali  fluor,  la  solution  aqueuse  de 
l’Ammoniaque.  (dr..z.) 

FLUORIQUE.  MIN.  F . Acide. 

FLUOR-SPATHIQUE.  min.  Syn. 
de  la  Chaux  fluatée.  F-  ce  mot. 

(DR. .Z.) 

FLUS'PRE.  Flustra.  poeyp.  Geiirg 
de  l’ordre  des  Flustrées,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux  , à cellules  non 
irritables  et  membrano-crélacées , 
ofïrant  pour  caractères  : un  Polypier 
encroûtant  ou  foliacé,  composé  de 
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cellules  Uibulées,  courtes,  accolées 
les  unes  aux  autres  clans  toute  leur 
longueur  ou  creusées  dans  l’expan- 
sion qui  les  supporte,  et  séparées  les 
unes  des  autres,  quelquefois  parais- 
sant imbriquées.  Ce  genre  a ct’abord 
été  établi  par  Pallas  sous  le  nom  d’jE^- 
chai'a,  mais  renfermant  des  Polypiers 
qui  n^avaient  aucun  rapport  entre 
eux  , Linné  le  réforma  , et  lui  donna 
le  nom  de  Flustra  que  tous  les  au- 
teurs ont  adopté,  à l’exception  de 
Bruguière  qui  crut  devoir  conserver 
le  nom  d’Escliara  proposé  par  Pallas. 

Dans  notre  ouvrage  sur  les  Poly- 
piers flexibles  , nous  avons  divisé  les 
Flustres  de  Linné  en  plusieurs  gen- 
res ; et  comme  la  quantité  des  espèces 
connues  augmente  rapidement  par 
lés  travaux  et  les  rechierches  des  natu- 
ralistes , nous  ne  doutons  point  que 
bientôt  on  ne  soit  forcé  de  faire  des 
genres  particuliers  de  chacune  des 
sections  de  ce  genre  nombreux.  Les 
Flustres  diffèrent  des  Phéruses  par  la 
forme  des  cellules  et  la  substance  du 
Polypier;  des  Elzérlnes  , par  la  rami- 
fication , leurs  rameaux  étant  dlclio- 
tomes  et  cylindriques  ; des  Electres, 
par  la  forme  des  cellules  verticillécs  ; 
et  des  Béi’énices , par  la  situation 
rayonnante  et  la  forme  de  la  demeure 
des  Polypes.  D’après  ces  caractères, 
que  l’on  n’observe  jamais  dans  les 
Flustres , les  Zoophytes , apparte- 
nant dans  ce  moment  à ce  genre  , doi- 
vent avoir  une  expansion  plane  ou 
frondescente  , formée  par  la  réunion 
des  cellules,  en  général  qulnconcia- 
les  plutôt  que  rayonnantes.  Nous  ne 
parlons  point  de  la  forme  des  cellules 
ni  des  autres  caractères  qu’elles  pos- 
sèdent; quoique  variant  dans  cha- 
que espèce,  quoique  présentant  les 
moyens  de  faire  des  sections  dans  ce 
groupe  nombreux  , il  est  toujours  fa- 
cile de  les  distinguer  des  genres  que 
nous  avons  établis.  Blainville  pense 
que  nous  avons  pris  des  œufs  de  Mol- 
lusques pour  des  Flustres  ; possédant 
la  plupart  des  objets  cités  clans  notre 
collection,  les  autres  ayant  été  dé- 
crits par  des  naturalistes  dont  per- 
sonne n’a  blâmé  les  descriptions  , il 
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est  facile  de  vérifier  de  quel  côté  l’er- 
reur doit  exister.  (lam..x.) 

FLUSÏRÉES.  Flustreæ.  polyp. 
Ordre  de  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux,  et  dont  les  Po- 
lypes habitent  des  cellules  non  irri- 
tables et  comme  cornées.  Les  carac- 
tères de  cette  grande  division  sont  : 
Polypiers  membrano-calcaires,  quel- 
uefois  encroûtans  , souvent  pliytoï- 
es  ; à cellules  sériales  plus  ou  moins 
anguleuses , accolées  dans  presque 
toute  leur  étendue  , mais  sans  com- 
munication apparente  entre  elles  , et 
disposées  sur  un  ou  deux  plans.  Dans 
notre  premier  ouvrage  sur  les  Zoo- 
phytes, nous  avions  réuni  les  Cellé- 
pores  aux  Fluslrées  à cause  de  leurs 
fades  qui  semblent  les  rapprocher; 
maisaussitôt  que  ces  Polypiers  ont  été 
bien  observés  , nous  avons  reconnu 
la  nécessité  de  les  séparer  et  d’en 
faire  deux  groupes  distincts.  En  effet 
le  caractère  essentiel  des  Celléporées 
est  d’avoir  les  cellules  isolées  dans 
plus  de  la  moitié  de  leur  longueur 
au  moins  , et  d’avoir  une  position 
perpendiculaire  sur  le  plan  qui  les 
supporte  ; dans  les  Flustrées,  au  con- 
traire, les  cellules  ne  dépassent  que 
bien  rarement  la  lame  qu’elles  for- 
ment par  leur  réunion;  quelquefois 
leur  extrémité  est  un  peu  saillante  , 
ou  bien  le  corps  de  la  cellule  forme 
une  légère  protubérance  sur  l’expan- 
sion lamelleuse  qui  constitue  le  Po- 
lypier. Il  est  donc  impossible  de  con- 
fondre les  Celléporées  avec  les  Flus- 
trées. Ces  dernièi’cs  nommées  Escha- 
res par  Pallas  et  Bruguière  varient 
beaucoup  dans  leur  forme.  Les  unes 
offrent  l’aspect  de  simples  membranes 
étendues  sur  des  Fucus;  les  autres 
s’élèvent  en  touffes  et  se  divisent  en 
feuilles  planes  , entières  ou  lobées  , 
quelquefois  eu  rameaux  verticlUés. 
Les  cellules  toujours  contiguës  , 
hexagones  et  polygones , ont  leurs 
cloisons  perpendiculaires  au  plan  sur 
lequel  elles  sont  établies  ; la  partie 
supérieure  , ordinairement  convc-xe 
ou  hémisphérique,  est  formée  d une 
substance  membraneuse , ou  calca- 
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kJo-rucmbraueuse  , plus  mince  et 
î lus  transparente  que  les  paiois 
li'érales,  et  qui  s’affaisse  ou  qui 
; J isparaît  par  la  dessiccation;  souvent 
!;lle  se  déti'uit  peu  d’instans  après  la 
j.iort  de  l’Animalcule  , ce  qui  porte  à 
roire  qu’elle  adhère  au  corps  du  Po- 
y pe  ; peut-être  en  fait-elle  partie? 
,)uelques  auteurs  l’ont  regardée  à 
ort  comme  un  ovaire  renfermant  les 

< ermes  de  nouveaux  individus. 

Jussieu  , Lœffling  , Ellis  , etc.,  ont 
f écrit  les  Polypes  constructeurs  des 
;•  'lustres  : ils  les  comparent  en  géné- 
ral à des  Hydres  d’eau  dou.ce.  Cette 
t omparaison  , d’après  les  observa- 
li.ons  que  Spallanzani  paraît  avoir 
i.iites  avec  le  plus  grand  soin,  n’est 
».as  exacte.  Dans  son  Voyage  des 
Dteux-Siciles,  il  a décrit  et  figuré  une 
i ouvclle  espèce  de  Flustre  , sa  crois- 
liînce  et  l’Animal  qui  l’habite.  Cet 
» uteur  célèbre  aurait  dû  peut-être 

i 'occuper  davantage  de  l’organisa- 

ii  on  des  Polypes  dont  il  parle  ; mais 
ï i peu  qu’il  en  dit  prouve  que  ces 
..'.nimaux  offrent  des  organes  bien 
'lus  nombreux  que  les  Hydres  d’eau 
ouce;  ses  observations  nous  ont 
louué  la  certitude  que  ces  êtres  mi- 
r'oscopiques  et  peu  connus  sous  le 
iipport  de  l’anatomie  , avaient  entre 
lax  une  très-grande  différence.  Mill- 
er a figuré  plusieurs  de  ces  Poly- 
piers : il  y en  a qui  nous  paraissent  de 
i inples  variétés  les  uns  des  autres,  à 
ui  juger  par  quelques  individus  que 
i ous  possédons  et  qui  réunissent  les 

iraclères  de  plusieurs  espèces  pu- 
bliées dans  la  Zoologia  Danica  de  cet 
I uteur. 

Les  Polypes  des  Flustres  n’ont  pas 
ne  vie  commune  comme  ceux  des 

< ertulariées , et  chacun  de  ces  pe- 
I Is  Animaux  vit  isolé  dans  sa  cel- 

■ ile  , tandis  que  ceux  des  Sertu- 
' n iées  sont  tous  attachés  à une  ma- 
■èrc  gélatineuse  et  sensible  placée 
ans  une  tige  fistuleuse.  Lorsque 
Animalcule  des  Flustres  a acquis 
)ute  sa  croissance  , il  jette  par  l’ou- 

■ îrture  qu’il  habite  un  petit  corps 
! obuleux  qui  s’attache  près  de  ccttc 

■iverture  , augmente  de  volume  , et 
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prend  bientôt  la  forme  d’une  nou- 
velle cellule  ; elle  est  encore  fermée  , 
mais  à travei’s  la  membrane  ti'anspa- 
rente  de  la  surface  , on  aperçoit  les 
inouvemens  du  Polype  qui  ne  tarde 
pas  à percer  les  parois  de  sa  petite 
habitation  ; jouissant  alors  de  la  vie 
dans  toute  sa  plénitude  , il  en  exerce 
les  fonctions  , et  imprimant  à l’eau 
un  mouvement  de  rotation  au  moyen 
des  douze  tentacules  qui  entourent 
sa  bouche,  il  entraîne  dans  le  cen- 
tre de  ce  petit  tourbillon  les  molécu- 
les animées  dont  il  fait  sa  nourriture. 
Ces  caractères  réunis  à ceux  que 
nous  présentent  le /àcfes,la  forme  des 
cellules  et  des  ovaires  , et , autant 
que  nous  avons  pu  l’apercevoir,  l’or- 
ganisation des  Polypes,  nous  portent 
à croire  que  ces  Animaux  sont  beau- 
coup plus  compliqués  dans  leur  com- 
position qu’on  ne  le  pense  générale- 
ment. A la  vérité  le  sac  alimentaire 
n’a  qu’une  seule  ouverture , mais  la 
variété  des  parties  qu’offrent  ces  pe- 
tits êtres  est  telle,  qu’on  y découvrira 
en  les  étudiant  des  organes  destinés  à 
diverses  fonctions  vitales  subordon- 
nées à l’organisation  générale.  Ces 
différences  doivent  influer  sur  la  ma- 
nière dont  les  Polypiers  de  ce  groupe 
croissent  et  se  développent.  La  plu- 
part des  Flustrées  présentent  un 
ovaire  sphéroïde,  toujours  placé  dans 
la  partie  supérieure  de  la  cellule,  le 
recouvrant  souvent  en  partie  ; leur 
ouverture  ainsi  que  leur  surface  dif- 
fère en  général  de  celle  des  cellules. 
La  couleur  des  Flustrées  est  en  géné- 
ral un  fauve  plus  ou  moins  blanchâ- 
tre. Il  y en  a de  rougeâtres  et  de  gri- 
sâtres; elles  ne  présentent  jamais  les 
brillantes  nuances  des  Coralliuées  ou 
des  Sertulariées. 

Livrées  à elles-mêmes  et  sans  sup- 
port, aucune  des  espèces  que  nous 
connaissons  ne  s’élève  à deux  déci- 
mètres, mais  attachées  sur  les  feuilles 
ou  autour  des  rameaux  des  grandes 
Hydrophytes  , elles  les  cachent  sous 
une  enveloppe  crétacée  qui  s’étend 
quelquefois  sur  la  Plante  entière  sans 
aucune  interruption.  Les  Flustres 
habitent  toutes  les  mers  ; on  les  voit 
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à toutes  les  profondeurs , sur  les 
riantes  marines  pélagiennes  ainsi 
que  sur  celles  qui  couvrent  les  riva- 
ges dans  les  environs  des  terres 
olaires,  de  même  que  sous  le  soleil 
ridant  des  tropiques.  L’antique 
Océan  en  renfermait  dans  son  sein  , 
ainsi  que  des  Cellépores  , et  l’on  en 
découvre  les  empreintes  ou  les  débris 
dans  les  terrains  calcaires  marins  et 
partout  oii  il  y a des  Coquilles  fossiles. 

Olassen  et  Polvesen , dans  leur 
Voyage  en  Islande  , disent  que  les 
habitans  de  cette  île  se  servent  pour 
chiquer  d’une  espèce  d’Eschare  en 
guise  de  Tabac,  et  qu’ils  lui  trouvent 
une  amertume  aromatique  dont  le 
goût  est  analogue  à celui  du  Gingem- 
bre. Non-seulement  il  reste  à savoir 
de  quelle  espèce  ces  auteurs  ont  voulu 
parler  , mais  encore  si  c’est  bien  une 
véritable  FluStrée.  Ces  voyageurs  ne 
se  servent  pas  de  ce  mot,  mais  de 
celui  d’Eschare  que  Ton  a donné  éga- 
lement à des  Rétépores;  et  comme 
d’après  ces  naturalistes  cette  pro- 
duction marine  est  prise  pour  une 
Plante  par  les  Islandais  , et  que  les 
Flustrées  ont  plus  de  rapports  avec 
les  Végétaux  que  les  Polypiers  solides 
et  pierreux  , nous  avons  cru  pouvoir 
parler,  dans  les  généralités  sur  les 
Flustrées,  de  l’usage  singulier  auquel 
les  hahitans  de  cette  île  hyperbo- 
réehne  emploient  une  espèce  quinous 
est  inconnue,  et  qui  sans  doute  le  sera 
encore  long-temps. 

L’ordre  des  Flustrées  se  compose 
maintenant  des  genres  Bérénice  , 
Phéruse,  Elzérine,  Flustre  et  Electre. 
F",  ces  mots.  (lam..x.) 

FLUSTROIDE.  ins.  Espèce  du 
genre  Crisie.  V . ce  mot.  (b.) 

FLUTE.  POTS.  L’un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Murène  ordinaire,  (n.) 

FLUTEAU  ou  PLANTAIN 
D’EAU.  BOT.  PIIAN.  V.  Auisma.  (b.) 

FLUTE  DU  SOLEIL,  ois.  ^n. 
vulgaire  au  Paraguay  du  Héron  Gu- 
rahirunicubi.  Hébon.  (dr..z.) 

FLUTE ÜR.  ois.  Espèce  du  genre 
Cas.sican.  ce  mot.  On  a aussi 
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donné  ce  nom  à un  Gros-Bec , à uu 
Mérian  et  à une  Alouette.  V.  ces 
mots.  (DR..Z.) 

FLUTEUSE.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  l’Alouetto  Lulu.  F",  ce  mot. 

(DB..Z.) 

FLUTEUSE.  HEPT.  b.4.tb.  Espèce 
du  genre  Pvaine.  F",  ce  mot.  (b.) 

FLUVIALES.  BOT.  piian.  Syn. 
de  Nayades.  F",  ce  mot. 

FLUVIALIS.  BOT.  PHAN.  Micheli 
avait  établi  sous  ce  nom  le  genre 
que  plus  tard  Linné  nomma  Noyas, 
et  auquel  Adanson  a vainement  tenté 
de  restituer  le  nom  imposé  par 
Micheli.  F.  Nayade.  (b.) 

FLUVIATILES  (Plantes),  bot. 
On  nomme  ainsi  les  Plantes  qui 
vivent  dans  l’eau  courante  des  fleuves. 

(A.  B.) 

FLUX.  MIN.  On  donne  ce  nom 
aux  matières  que  l’on  projette  dans 
les  creusets  ou  dans  les  fourneaux, 
pour  accélérer  la  fusion  des  mine- 
rais. Dans  les  essais  métallurgiques  , 
on  emploie  ordinairement  deux  sor- 
tes de  Flux , le  blanc  et  le  noir.  L’un 
et  l’auti'e  sont  du  sous-carbonate 
de  Potasse , obtenu  de  la  déflagra- 
tion d’un  mélange  de  Nitre  et  de 
Tartre  , et  que  salit  quelquefois  une 
portion  de  charbon,  ce  qui  forme 
alors  le  Flux  noir.  (dr..z.) 

FLUX.  GÉoL.  F.  Mer. 

FLYNDRE.  pois.  Espèce  du  genre 
Pleuronecte.  F.  ce  mot.  (b.) 

FOCA.  BOT.  PHAN.  Selon  l’Ecluse, 
la  Plante  ainsi  nommée  par  les  Ara- 
bes serait  le  Schœnanthe.  Selon  quel- 
ques voyageurs  le  Foca  serait  un 
fruit  exquis  de  Formose;  peut-être 
une  espèce  de  Melon.  (b.) 

FOENE.  Fœni/s.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébrans  , famille  des  Pupivo- 
res , section  ou  famille  des  Evaniales 
(Règn.  Anim.deCuv.) , établi  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  les  caractères 
sulvans  ; antennes  filiformes  ou  in- 
sensiblement plus  grosses  veij  le 
bout , plus  courtes  que  le  corps,  droi- 
tes , de  treize  articles  dans  les  males, 
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l de  quatorze  dans  les  femelles;  la- 
l 'l'e  longitudinal  et  linéaire  ; inandi- 
Mules,  du  moins  dans  les  femelles  , 

I rmées  de  trois  dentelures  dont  l’in- 
lérieure  forte  et  crochue  ; palpes  fili- 
L ormes  , les  maxillaires  de  deux  arti- 

les  et  les  labiaux  de  quatre;  lan- 
: , nette  presque  en  foi'me  de  cœur  al- 
longé , entière  ou  à peine  échancrée  ; 
iôte  pi'esqu’ovoïde , portée  sur  une 
sspèce  de  cou;  corselet  comprimé  ; 

II  lies  supérieures  oflraut  une  cellule 
adiale  très-grande  , un  peu  ondu- 

cée  , et  deux  cellules  cubitales  aussi 
:rès-grandes  dont  la  seconde  va  jus- 
[{u’au  bout  de  l’aile  , chacune  d’elles 
ecevant  une  nervure  récurrente  ; 
umbes postérieures  en  massue;  abdo- 
snen  composé  de  sept  anneaux  , pé- 
Mlculé  , allongé  , comprimé,  terminé 
insensiblement  en  massue  avec  une 
larière  de  trois  soies. 

Les  Fœnes  sont  des  Insectes  remar- 
|:[uables  par  l’allongement  de  leur  ab- 
Üomen  terminé  en  forme  de  massue. 
]e  caractère  les  distingue  des  Eva- 
lues et  des  Aulaques  entre  lesquelles 
Us  doivent  être  placés.  Cet  abdomen 
^st  très-mobile  , et  l’Insecte  le  relève 
):  rdinairement  lorsqu’il  se  pose  sur 
les  fleurs  dont  il  pompe  les  sucs  pour 
le  nourrir.  Il  est  muni  d’une  tarière 
aillante  dont  les  femelles  se  servent 
) >our  déposer  leurs  œufs  dans  l’inté- 
ieurdes  habitations  ou  dans  le  corps 
’ es  larves  de  certaines  Abeilles  soli- 
daires et  des  Sphex.  Les  Fœnes  sont 
i onc  carnassières  et  parasites  à leur 
i>rcmier  état.  L’Insecte  parfait  est  re- 
marquable par  l'habitude  qu’il  a de 
l e tenir  accroché  à l’aide  de  ses  man- 
liibules,  et  presque  perpendiculaire- 
nent  aux  tiges  de  plusieurs  Plantes  , 
orsque  le  temps  vient  à être  mauvais 
t quand  la  nuit  arrive.  Les  mandi- 
nilcs  sont  organisées  tout  exprès  ; 
lies  présentent  à leur  côte  interne  une 
' .ent  crochue  , construite  sur  un  mo- 
dèle particulier,  et  qui  paraît  bien 
voir  pour  but  de  favoriser  cette 
urieuse  manœuvre.  Latrcillc  (Pré- 
is  des  caract.  génér.  des  Ins.,  p. 
i5)  avait  désigné  ce  genre  sous 
i nom  de  GaslenqiUun  ; il  a dc- 
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puis  adopté  celui  de  Fœnus  em- 
ployé par  Fabricius.  On  doit 
considérer  comme  type  du  genre 
le  Fœnus  jaculator^  Fabr. , très- 
bien  figuré  par  Jurine  ( Class.  des 
Hyméuopt.  , pl.  7 ).  Il  est  le  même 
que  richneumon  tout  noir  , à pâtes 
ostérieures  très-longues  et  grosses  , 
e Geoffroy  (Hlst.  des  Ins.  T.  ii,  p. 
028).  On  le  trouve  très-communément 
en  France  et  aux  environs  de  Paris. 

(aud.) 

FOENICULUM.  bot.  phan. 
Fenouil  et  Aneth. 

FOENUGREC.  Fœnum  -grœcum. 
BOT.  PHAN.  Fenugrec  et  Trigo- 
NELLE. 

* F OE  T E L A . pois  . F.  Houo- 

CENTRE. 

FOETUS.  zooL.  F.  Génération. 

FOIE,  zooii.  La  plus  volumineuse 
de  toutes  les  glandes  dans  les  Ani- 
maux vertébrés  et  chez  la  plupart  • 
des  Mollusques  dont  aucun  n’en  est 
dépourvu.  L’on  sait  que  le  Foie  est 
l’organe  sécréteur  delà  bile.  L’exis- 
tence constante  du  Foie  dans  ces 
deux  grandes  classes  d’ Animaux , 
montre  assez  de  quelle  importance 
est  la  bile  pour  la  digestion.  Indé- 
pendamment des  différentes  confi- 
gurations dont  le  Foie  est  susceptible, 
suivant  les  genres  et  même  les  es- 
pèces , il  offre  pour  son  volume  re- 
atif  une  corrélation  constante  avec 
es  mâchoires  et  les  dents.  Plus  les 
alimens  sont  broyés  , divisés  et  im- 
bibés de  salive  dans  la  bouche  , plus 
le  Foie  est  petit;  moins  au  conti’aire 
les  alimens  subissent  cette  prépara- 
tion initiale  , plus  le  Foie  augmente 
de  volume.  G^est  dans  les  Serpens  , 
les  Poissons  et  les  Oiseaux , qui 
avalent  leur  nourriture  tout  cntièi’e 
sans  la  diviser , que  le  Foie  est  le 
plus  volumineux,  et  les  glandes  qui 
lui  servent  d’annexes  partagent  aussi 
ses  proportions.  L’on  voit  donc  que 
dans  l’acte  de  la  digestion  les  foi’- 
ces  chimiques  sont  employées  réci- 
proquement aux  forces  mécani- 
ques. F . Glandes  et  Macuoihes  , 
pour  l’exposition  de  cette  combi- 
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liaison  inverse  des  actions  digestives. 

(a. U. .NS.) 

FOIE.  MIN.  Les  anciens  donnaient 
le  nom  de  Foie  à diverses  substances 
minérales  qui  n’ont  cependant  nul 
rapport  avec  le  Foie  des  Animaux, 
ou  n’offrent  que  de  grossières  res- 
semblances avec  cet  organe.  Ainsi 
l’on  a nomme  : 

Foie  d’Anïimoine  , un  composé 
artificiel  de  protoxidc  et  de  sulfure 
d’ Antimoine. 

FoiED’Arscnic(Macquer) , solution 
concentrée  d’Arsenite  de  Potasse. 

Foie  DE  Soufiie,  les  divers  Sul- 
fures alcalins.  (o..N.) 

FOIE  ou  LANGOE-DE-BOEUF. 

BOT.  CRYPT.  Syn.  vulgaire  de  BoLeius 
hepaticus  , L. , iqui  est  le  type  du 
genre  Fistuline.  V.  ce  mot.  (b.) 

FOIN.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  désigne 
proprement  les  Herbes  des  prés , fau- 
chées , séchées  et  récoltées  pour  la 
nourriture  des  Animaux  domestiques 
herbivores.  On  appelle  quelquefois 
V liedysaruin  Onobrychis  et  la  Lu- 
zerne , Foin  de  Bourgogne  , et  spécifi- 
quement Foin  les  Graminées  du  genre 
Aira.  F~.  ce  mot.  Les  Zostères  sont 
aussi  nommées  Foin  de  mer  sur  cer- 
taines côtes.  (b.) 

FOIN-MARIN.  PODYP.  L’on  a 
donné  ce  nom  , dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles , au  Fœnum 
marinum  de  Rumph,  que  Pallas  et  les 
zoologistes  modernes  appellent  An- 
lipatkes  fûéniculacea , à cause  de  quel- 
ques rapports  avec  les  feuilles  de 
Fenouil.  /^.  Antipathe.  (eam..x.) 

FOIRANDE  ou  FOIROLLE.  bot. 
PiiAN,  L’un  des  noms  vulgaires  de 
la  Mercuriale  annuelle.  (b.) 

FOLE.  MAM.  D’anciens  voyageurs 
parlent  sous  ce  nom  d’un  grand  Singe 
anthropophage,  dont  les  bras  sont 
velus.  A travers  l’exagération  des 
récits  qui  concernent  cet  Animal , on 
peut  reconnaître  un  Gibbon,  (b.) 

FOLIACÉ.  BOT.  PHAN.  Qui  oftVe 
l’organisation  des  feuilles.  Ce  mot 
s’emploie  spécialement  pour  désigner 
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les  cotylédons , quand  ils  sont  minces, 
membraneux,  ce  qui  arrive  généra- 
lement lorsque  l’embryon  est  accom- 
pagné d’un  endospenne.  Em- 
BRVüN  et  Cotylédons.  On  dit  dans 
le  même  sens  que  des  stipules,  des 
spathes,  etc.,  sont  Foliacées  (a.  r.) 

FOLIATION  ou  FEUILLAISON. 

bot.  PHAN.  Epoque  où  les  feuilles 
sortent  des  bourgeons  qui  les  conte- 
naient, en  écartant  les  écailles  qui  les 
recouvrent.  F.  Feuille.  (a.  r.)  - 

FOLIIFÈR.E  (bourgeon),  bot. 
C’est  celui  qui  ne  contient  que  des 
feuilles  ; dans  les  Arbres  à fruit , on 
le  reconnaît  à sa  forme  allongée  et 
pointue.  F.  Bourgeons.  (a.  r.) 

FOLIO,  pois.  (Rondelet.)  F. 
Pl.EURONECTE. 

FOLIOLE,  bot.  PHAN.  Chacune  des 
petites  feuilles  qui  forment  une  feuille 
composée.  On  peut  les  envisager  sous 
les  mêmes  rapports  que  les  feudles 
elles-mêmes  , c’est-à-dire  quant  à leur 
position  alterne  ou  opposée  , quant  à 
leur  figure,  etc.  F.  Feuille,  (a.  r.) 

FOLIOLÉE.  BOT.  PHAN.  Feuille 
composée  de  plusieurs  folioles.  Ainsi 
celle  du  Tièfle  est  ti’ifoliolée , celle  du 
Pavia  est  quinquéfoliolée  ; celle  de 
l’Hippocastane  est  septemfoliolée , et 
enfin  celle  du  Lupin  est  raultifolio- 
lée. Feuille.  (a.r.) 

FOLLE  AYOINE.bot,  phan.  Syn. 

Avenafatua.  (b.) 

FOLLE  FEMELLE,  bot.  phan. 
L’un  des  synonymes  vulgaires  d’Or- 
chis.  (b.) 

FOLLETTE,  bot.  ph.yn.  Syu. 

A triplex  hortensis.  F.  Arroche.  (b.) 

FOLLICULE.  FolUculus.  bot. 
PHAN.  Espèce  de  fruit  propre  à.  lu  là- 
mille  des  Apocynées  et  des  Asclépia- 
dées  , et  qui  offre  un  péricarpe  sec  , 
s’ouvrant  en  une  seule  valve  par  une 
suture  longitudinale  , et  contenant 
plusieurs  graines  attachées  sur  un  tro- 
phosperme  suturai , qui  devient  libre 
parla  déhiscence  du  péricarpe.  Assez 
généralement  le  Follicule  est  double, 
c’est-à-dire  qu’il  en  succède  deux  a 
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, ne  seule  fleur  , dont  neanmoins  un 
'Vorle  quelquefois.  (a.h.) 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  bot. 

iiAN.  Ou  désigne  improprement  sous 
te  nom  les  fruits  des  Sénés,  qui  ne 
ont  pas  des  Follicules , mais  de  véri- 
tables gousses.  On  en  distingue  ti'ois 
ortes  dans  le  commerce  , savoir  : 

“ les  Follicules  de  la  Faite  , qui  sont 
ïrges  , planes,  d’un  vert  sombre, 
ion  contournés.  Ils  proviennent  du 
i'assia  acutifolia  de  Dclile.  a'*.  Les 
’olliculesde  Tripoli , qui  sont  petits, 
lecourbés,  d’un  vert  fauve,  et  qui 
ont  produits  parle  Cassia  obovata  de 
üolladon.  3°.  Les  Follicules  de  Moka  , 
e3S  moins  estimés  de  tous,  sont  uoi- 
•àtres , étroits  , tous  contournés  , pré- 
sentant une  petite  crête  saillante,  cor- 
espondant  à chaque  graine.  Ils  pro- 
iennent  probablement  du  Cassia 
'inceolata  de  Forskaël.  notre  Bo- 

: AJS’IQUE  MÉDICALE,  2,  p.  ôyS,  et  l’ai- 

,âcle  SÉNÉ.  (a.  R.) 

* FOLLICULINE.  Follicidina. 
'NE.  Genre  fort  naturel  de  la  famille 
Les  Urcéolariées,, formé  par  Lamaick 
Anim.  sans  vert.  T.  ii , p.  29)  qui 
sentit  combien  d’ Animaux  inhérens 
ilüller  avait  réuni  sous  le  nom  de 
Yorticelles;  il  lui  attribue  pour  ca- 
rictères  : un  corps  renfermé  dans  un 
lurreau  transparent  qui  ne  se  fixe 
' oint  sur  les  corps  étrangers  , et  dont 
U partie  antérieure  est  munie  d’orga- 
nes rotatoires.  Malgré  la  précision  de 
es  caractères  , l’illustre  professeur 
( laça  parmi  ses  Folliculines  le  Vorti- 
■ elLa  vaginata  qui  convient  aux  Yas- 
I Inlcoles  du  même  savant  et  que  nous 
^enverrons  dans  ce  genre.  La  seule 
•spèce  bien  constatée  du  genre  dont 
i . est  question  est  le  Folliculiaa  Am- 
'ulla , Lamk.  , loc.  cit. , Vorticella 
■Impulla  , Midi.,  Inf.  T.  XL  , f.  4-7  ; 
incycl.  Inf.,  ^l.  21  , f.  5-8.  Cet  Ani- 
I lal  habite  l eau  de  mer  parmi  les 
Tlves  et  les  Fucus;  il  est  composé  d’u- 
I c capsule  ovale,  terminée  extérieu- 
cment  comme  est  le  cou  d’une  bou- 
i fille  , parfaitement  transparente  , et 
ontenant  un  corps  très-contractile 
I ui,  dans  l'état  de  retrait,  occupe 
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comme  une  taclie  le  fond  do  l’enve- 
lop|)C.  Quand  il  s’étend  , il  y paraît 
ovale  , allongé  , à peine  retenu  par  la 
partie  postérieure  amincie  , et  sa  tête 
sortant  en  dehors  se  dilate  largement 
en  deux  lobes  bordés  de  cils  qui  for- 
ment des  organes  rotatoli’es  complets. 

(B.) 

FOL-OISEAU.  OIS.  ^Salerne.)  Syn. 
vulgaire  du  Hobereau.  F.  Faucon. 

(DR. .Z.) 

FONDANS.  MIN.  Nom  donné  aux 
substances  qui , dans  la  métallurgie  , 
facilitent  la  fusion  des  minerais.  F, 
Flux.  (dr..z.) 

FONDULE.  POIS.  F".  Fundule. 

FONET.  MOLL.  ( Adanson  , Sénég. 
p.  212  , pl.  i5.)  Syn.  de  Mytiliis  uii- 
gulatus , L.  (b.) 

FONGES.  BOT.  CRYPT.  Faulet  a 
établi  sous  ce  nom  , qui  n’est  qu’une 
corruption  du  mot  Fungus  , une  fa- 
mille qui  renferme  la  Fonge  cave  et 
la  Fonge  orangée.  (b.) 

FONGIE.  Fungia.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Caryophyllaires  , dans 
la  division  deis  Folypiers  entièrement 
pierreux  et  non  flexibles,  à étoiles 
lamelleuses  , ou  à sillons  ondés  , gar- 
nis de  lames.  Folypier  pierreux  , sim- 
ple, orhiculaire  ou  oblong,  convexe 
et  lamelleux  en  dessus  , avec  un  en- 
foncement oblong  au  centre,  conca- 
ve et  raboteux  en  dessous  ; une  seule 
étoile  lamelleuse,  très-rarement  pro- 
lifère, occupe  la  surface  supérieure  ; 
ses  lames  sont  dentées  ou  hérissées 
latéralement.  Le  genre  Fongie  a été 
établi  par  Lamarck , aux  dépens 
des  Madrépores  de  Linné  ; les  Foly- 
piers de  ce  groupe  ne  diflèrent  des 
Cyclolitcs  que  par  leur  surface  infé- 
rieure concave  et  raboteuse;  on  ne 
peut  les  confondre  avec  les  Turbino- 
lies,  dont  la  forme  est  toujours  coni- 
que. Ces  trois  genres  sont  regardés 
comme  des  Folypiers  libres  par 
Lamarck.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir ailoptcr  cette  opinion;  nous  pos- 
sédons des  Tuibinolies  fixées  à des 
corps  solides;  les  autres  sont  enve- 
loppées par  rAnimal  qui  adhère  par 
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la  partie  inférieure  de  son  corps  ; il 
doit  en  être  de  même  des  Cyclolitcs 
ainsi  que  des  Fongles.  Ces  Polypiers 
ont  été  formés  par  un  seul  Animal  , 
puisqu’il  n’y  a qu’une  seule  étoile  ; et 
si  quelquefois  il  y en  a deux,  c’est 
un  fait  isolé  qui  ne  sert  h établir  ni 
une  espèce  ni  une  variété.  Les  par- 
ties molles  du  Polype  des  Fongles  en- 
veloppent en  entier  la  masse  du  Po- 
lypier , et  adhèrent  au  rocher  par 
leur  partie  inférieure  ; ces  êtres  sont 
à ceux  de  la  même  classe  , ce  que  sont 
les  Mollusques  à coquilles  internes  , 
aux  Mollusques  à coquilles  externes. 
Le  Polype  des  Fongies,  au  lieu  de 
recouvrir  la  base  du  Polypier,  l’en- 
vironne et  se  fixe  lui-même  à la  ro- 
che ; ainsi,  les  Fongies,  les  Cycloli- 
tes  et  les  Turbinolies , sont  des  Poly- 
piers fixés  ou  adhércus  comme  tous 
les  autres  Zoophytes  de  cette  classe. 
Les  Fongles  sont  assez  communes 
dans  les  collections  ; leur  grandeur 
u’esl  jamais  très-considérable  ; on  les 
trouve  dans  les  mers  équatoriales  et 
tempérées  des  deux  mondes  ; il  en 
existe  même  de  fossiles  , mais  en  pe- 
tite quantité.  (lam..x.) 

FONGIPORES.  roLTP.  Beaucoup 
de  Madrépores  portent  pe  nom  dans 
les  anciens  auteurs 5 ils  distinguent 
les  Fongipores  vivans  de  ceux  qui 
sont  fossiles  ; les  espèces  peuvent  se 
rapporter  aux  Alcyonaires  plutôt 
qu’aux  Fongies  et  aux  Cyclolites  de 
Laraarck.  Ai.cyonaires. 

(I.AM..X.) 

FONGITE  on  FÜNGITE.  polyp. 
Guettard , dans  ses  Mémoires  , a 
donné  ce  nom  à des  Polypiers  madré- 
poriques  fossiles  des  genres  lungia, 
Cyclolites  etCajyophyllea  deLamarck . 
y.  ces  mots.  (lam..x.) 

FONGIVORES.  ins.  Duméril  a 
dpnné  ce  nom  et  celui  de  Mycétobies 
( ir.  ce  mot  ) à une  famille  de  Coléop- 
tères-liétéroinères  , dont  les  espèces 
font  leur  principale  nourriture  de 
Champignons,  tels  que  IcsDiapères, 
Bolétophages,  ïétratomes,  etc.  (0.) 

FOINGOIDES.  BOT.  crypt.  Gomme 
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qui  dirait  Taux  Champignons.  Ce  mot 
vicieux,  employé  par  quelques  bota- 
nistes pour  désigner  la  vaste  classe 
des  Champignons  , a été  choisi  par 
Paulet  pour  désigner  l’une  des  famil- 
les établies  sur  des  caractères  si  va- 
gues et  tellement  arbitraires  , qu’on 
n’en  saurait  adopter  une  seule.  11  a 
décrit  des  Fongoïdes  disques,  en  len- 
tilles , en  pomme  , en  tête  de  mort , 
lesquelles  sont  indifi’éremment  des 
Pezizes  ou  des  Helvelles.  (b.) 

FONGOLITES  A QUILLES,  rr 
FONGOLITES  DURES,  bot.crypt. 
Noms  baroques  donnés  par  Paulet 
aux  Ti  ichles,  Steiraonites  et  Hypoxy— 
Ions. ces  mots.  (b.) 

FONNA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Phlox.  (b.) 

FONOS.  BOT.  PHAN.  (Théophraste.) 
Syn.  de  Carthamus  lanatus , L.  (b.) 

FONTAINE.  GÉoL.  T.  Sourcbs. 

FONTAINE  DE  MER.  zooph.  La 
manière  dont  l’Actinie  rouge  et  quel- 
ques autres,  vulgairement  nommées 
Anémones  de  mer , lancent  l’eau 
qu’elles  lenferraent  dans  leur  cavité 
intérieure  , lorsqu’on  les  presse  , leur 
a fait  donner  le  nom  de  Fontaine  de 
mer  par  les  marins  et  par  quelques 
voyageurs.  (lam..x.) 

FONTAINE  DES  OISEAUX,  bot. 
PHAN.  On  a quelquefois  donné  ce  nom 
au  Sylphiuni  perfoliatum  et  aux  Car- 
dères.  /^.  Abreuvoir.  (b.) 

FONTANESIA.  bot.  phan.  Labil- 
lardlère  a dédié  au  professeur  Desfon- 
taines ce  genre  établi  d’après  un  Ar- 
brisseau originaire  de  Syrie,  mais  qui 
main  tenant  est  communément  cultivé 
en  pleine  terre  dans  nos  jardins-  Il  ap- 
partient à la  famille  des  Jasminées  et 
présente  les  caractères  suivans:  calice 
quadriparti  ; corolle  à quatre  divi- 
sions très-profondes  , ou  , suivant 
Labillardièrc  , composée  de  deux  pé- 
tales bipartis  ; deux  étamines  oppo- 
sées à ces  pétales,  et  dont  les  lilets 
saillans  s’insèrent  à leur  base  , et  por- 
tent des  anthères  ovoïdes  d’un  volu- 
me très-gros , relativement  à celui  de 
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a fleur;  sl;yle  simple;  stigmate  bifide; 
rapsule  orhlculaire  , comprimée, 
;amincie  en  membrane  sur  son  con~ 
our,  à deux  loges  monospermes.  Le 
IFontanesia  phiÙyrœuides  est  un  Ar- 
jrisseau  à rameaux  opposés,  ainsi 
::(uc  les  feuilles  qui  ne  perdent  pas 
! éur  verdure , à fleurs  disposées  en 
.grappes  courtes  et  axillaires.  Il  a été 
::liguré  par  Turpin  dans  l’Atlas  du 
iUict.  des  Sc.  nat.  et  dans  les  lllustr. 
.de  Lamarck  , t.  22.  On  n’en  connaît 
jpas  jusqu’à  présent  d’autre  espèce, 

, i moins  qu’on  ne  doive  regarder  avec 
>5prengel,  comme  congénère,  le  Tc- 
iU-apilus  de  Loureiro.  (a.d.j.) 

FONTE.  MIN.  C’est  ainsi  que  l’on 
appelle  le  produit  brut  de  la  fusion 
•des  IMinerals , avant  qu’il  ne  soit 
'Soumis  à l’affinage.  On  donne  plus 
; particulièrement  ce  nom  au  produit 
de  la  fusion  du  Fer , qui  est  une  coiu- 
iblnaison  de  ce  Métal  avec  des  quan- 
^tilés  variables  de  Carbone.  On  fabri- 
que avec  la  Fonte  divers  ustensiles  ; 
on  la  coule  eu  gueuses  que  l’on  épure 
est  réduit  en  Fer  malléable  au  moyen 
I de  la  forge.  f \ F£ii.  (dr..z.) 

F O jN  T I N A LE.  Fontinalis.  bot. 
o-RYPT.  ( ATor/sses.  ) Genre  établi  par 
IDillen  et  Linné,  dans  lequel  ces 
raaturallstcs  placèrent  des  Plantes 
i nétéiogènes.  11  a été  réformé  et 
linsl  caractérisé  par  Iledxvig  : cap- 
■ ule  oblonguc , latérale,  presque 
•iessile,  recouverte  presque  lolale- 
I lient  par  le  pericliœtium  ; péris- 
I orne  double;  l’extérieur  à seize  dents 
I êfléchies  ; l'intérieur  conique  et  en 
1 éseau.  Les  Fontinalcs  sont  monoï- 
ques ou  dioïques  , suivant  Iledwig 
[ui  regarde  les  gemmules  axil- 
aires  comme  des  fleurs  mâles.  Les 
;spèces  dont  ce  genre  est  composé 
,ont  peu  nombreuses;  elles  habitent, 
dnsi  que  leur  nom  l’indique,  les 
;aiix  UC  fontaines  et  les  ruisseaux, 
lorsqu’elles  sc  trouvent  dans  des 
:aux  courantes  , leurs  tiges  prennent 
m allongement  l’ort  considérable  ; 
mais  alors  on  les  trouve  rarement  en 
ï'ult,  et  leur  multiplicité  ne  paraît  dé- 
oendre  que  de  la  facilité  avec  laquelle 
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elles  se  reproduisent  par  boutons. 
Les  rivières  de  toute  l’Eui'ope  sont 
remplies  en  certains  lieux  de  la  Fon- 
TINABE  INCOMBUSTIBLE  , Foiltinalis 
anlipjrelica , L.  et  Dillen,  3Iusc.,  t. 
33,  1'.  1.  Les  longues  tiges  de  cette 
Mousse  portent  des  feuilles  lâchement 
imbriquées,  ovales,  lancéolées,  très- 
pointues  et  carénées  ; les  urnes  sont 
latéraics,  presque  sessiles  et  cylin- 
driques, enveloppées  à leur  base  de 
folioles  peu  allongées.  Au  moment  de 
la  fructification , la  Fontinale  élève 
ses  tiges  hors  de  l'eau  et  les  enfonce 
à l'époque  de  la  maturité.  Les  Lapons 
sc  servent  de  cette  Plante  pour  pré- 
servei'  du  feu  leurs  cheniinées  ; et , à 
cet  effet,  ils  l’entassent  entre  les  che- 
minées et  une  paroi.  Le  nom  d’in- 
combustible que  lui  a donné  ijinné  , 
n’a  pas  d’autre  origine,  nom  impro- 
pre, puisqu’il  n’est  pns  fondé  sur  la 
nature  des  choses.  Cette  Plante  brûle 
avec  autant  de  facilité  qu'aucune  au- 
tre Mousse’;  mais  elle  empêche  la 
communication  du  feupar  l liumidilé 
qu’elle  retient. 

Outre  cette  espèce  , quatre  autres  , 
indigènes  du  nord  de  l’Europe  et  de 
l’Amérique  , ont  été  décrites  par 
Linné,  Hedwig , Smith  et  Palisol- 
Beauvois.  Ce  sont  les  Fontinalis 
squammosa  , h.,  F.  falcata  , Hedw., 
F.  capULacea,  Sm.,  et  F.  subulata, 
Palisot-Beauvois.  La  Mousse  que  Ba- 
chelot-Lapilaye  a figurée  (Journal 
de  botanique,  181 4,  p.  i58,tab.  3) 
sous  le  nom  de  Skitopky LLuni  fonta- 
«////z,n’ayantpas  encore  été  trouvée  en 
fructification  et  offrant  tout  le  port  des 
Foulinales,  doit  rester  parmi  celles- 
ci  , ainsi  que  Savi  l’avait  proposé 
[Font.  Juliana).  Le  Fo/iC.  niinor  de 
Dillen  et  Linné  doit  être  rapporté  au 
Tiichostomum  fontinaloUles , Iledw^.; 
mais  la  Plante  que  Villars,  dans  sa 
Flore  du  Dauphiné, a’nommée  F.  mi- 
no  r , est  un  double  emploi  du  F. 
squammosa,!^.  (g.  .N.) 

FONTON.  OIS.  Syn.  vulgaire  ea 
Afrique  du  Coucou  indicateur.  V. 

Coucou.  (DR. .Z.) 

FORBESINE.  bot.  biian.  Syn.  de 

36 


TOM  F.  A' T. 


Ma  FOR 

Bide/13  t/ipa/'tita,  L.  F~.  Bidbnt.  (ü.) 
FORBIGINE.  INS.  V.  Lépisme. 

FORESTIERA.  uot.  iMiAN.Poireta 
nomme  ainsi  le  genre  auquel  le  pio- 
lesseur  Riehard  {i/i  Michx.  J L bo/\ 
Arn.)îi  donné  le  nom  (VJdelia,  et 
que  plus  tard  Willdenow  a appelé 
Bo/ja.  Cependant  ce  genre  est  le  seul 
qui  devrait  porter  le  nom  üüAdeüa. 
En  elFet  , ce  nom  a été  employé  pour 
la  première  fois  par  Palrik  Browne 
dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque. Lin- 
né l’a  ensuite  donné  à un  autre  genre 
toLit-à-fait  différent,  et  qui  vient  se  pla- 
cer dans  la  famille  des  Euphoi  biacées 
{V.  Adélie),  tandis  que  le  premier 
appartient  aux  Jâsminées.  Le  profes- 
seur Richard  a donc  cru  devoir  réta- 
blir le  genre  Adelia  de  Brown  ; voici 
ses  caractères  : les  fleurs  sont  très- 
petites  et  dioiques  , rassemblées  plu- 
sieurs ensemble  à f’aisselle  des  feuil- 
les , où  elles  forment  des  capitules  ou 
des  espèces  d’épis , accompagnés  d’un 
grand  noinbie  de  bractées  unlflores. 
Dans  les  fleurs  mâles,  le  calice  est 
très-petit,  à quatre  divisions  très- 
profondes  ; les  étamines  au  nombre 
de  deux  à ti  ois  ; il  u’y  a pas  de  co- 
rolle; les  fleurs  femelles  sont  pédi- 
cellées , opposées , et  partent  de  l’ais- 
selle d’une  écaille  qui  leur  tient  lieu 
de  calice;  à la  base  de  l’ovaire,  on 
remarque  deux  ou  trois  petites  écail- 
les subulées,  linéaires  , que  l’on  peut 
considérer  comme  les  folioles  du  ca- 
lice ou  les  rudiraens  des  étamines; 
l’ovaii’eest  à deux  loges  renfermant 
chacune  deux  ovules  suspendus;  le 
■Style  est  allongé  , terminé  par  un 
stigmate  renflé  et  globuleux;  le  fruit 
est  une  petite  drupe  allongée , conte- 
nant généralement  un  seul  noyau  , 
par  suite  de  l’avortement  presque 
constant  de  trois  des  ovules.  Ce  noyau 
est  allongé,  profondément  strié;  l’em- 
i)ryon  est  droit,  renversé  comme  la 
graine,  et  placé  au  milieu  d’un  en- 
dosperrne  charnu. 

Ce  genre,  qui  a|)particnt  à la  fa- 
mille des  Jasminées  , se  compose  de 
quatre  à cin([  espèces  , qui  sont  des 
Arhusies  à feuilles  opposées,  quel- 
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quefois  épineux  , qui  croissent  lou.s 
dans  rAmériqueseplentrionaleou  les 
Antilles.  Michaux  en  a figuré  une  es- 
pèce sous  le  nom  à!  A délia  acurni/iala 
[lac.  cil.  2 , p.  225  , t.  48).  (a.  u.) 

FORESTIEBS.  ois.  Nom  imposé 
par  A/.zaiaà  une  petite  famille  voisine 
des  Gros-Becs,  et  dont  les  membres 
ne  sont  connus  que  par  les  descrip- 
tions qu’en  donne  Azzara  dans  l’Orni- 
thologie du  Paraguay,  que  ce  natu- 
raliste-voyageur a jointe  à la  relation 
de  ses  voyages.  (dr..z.) 

FORET.  MOLL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Mu/'cx  slrigillatum.  (b.) 

FORÊT.  Sylva.  C’est  ainsi  qu’on 
désigne  une  étendue  plus  ou  moins 
vaste  de  terrain  entièrement  cou- 
vert d’ Arbres  ou  d’Arbrisscaux.  La 
nature  a pris  seule  le  soin  de  plan- 
ter le  plus  grand  nombre  des  Fo- 
rêts : elle  les  a formées  de  Végé- 
taux propres  à chaque  sol  et  à cha- 
que climat';  elle  y a fait  naître  une 
foule  d’ Animaux  qui  y vivent  comme 
dans  leur  élément  nécessaire  ; c’est  un 
puissant  moyeu  dont  elle  se  sert  pour 
entretenir  cet  admirable  équilibre  en 
vertu  duquel  lesélémensde  la  matière 
sedistrihuentdansles  corps  organi.sé.'.; 
enfin  c’est  par  la  naissance  des  Forets 
que  des  réglons  stériles  ont  été  trans- 
formées en  contrées  riantes  et  produc- 
tives. Tant  d’avantages  n’ont  pas  tou- 
jours été  bien  appréciés  par  les  iloin- 
mes;  d’immenses  Forêts  ont  succom- 
bé sous  la  hache  ou  ont. été  détruites 
parle  feu , et  il  ne  reste  de  leurs  ina.sscs 
jadis  si  imposantes  que  de  faibles  |H)r- 
tions  qui  attestent  imparfaitement  la 
vérité  des  documens  historiques  ; c’est 
même  un  point  litigieux  que  la  déter- 
mination de  l’espace  qu’elles  cou- 
vraient, et  si  nous  voulions  en  citer 
ici  un  exemple,  nous  demanderions 
quelles  étaient  du  temps  des  Romains 
les  limites  de  la  fameuse  Forêt  llercy- 
ni  nue?  Cependant  à mesure  que  les 
diverses  branches  do.  l’économie  pu- 
blique s’éclairaient  j)ar  les  progrès  des 
connaissances  physiques,  l’attontioii 
des  gouvernemens  SC  porta  sur  l uli- 
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,ité  lies  Forets;  et  apres  avoir  recon- 
lu  leur  iiulispensable  nécessité,  on  lit 
es  plus  grands  rü’orts  pour  réparer 
es  torts  ipie  l’égoïsme  dos  individus, 
’ignorancc  et  même  le  l'anatisme  de 
l'criaines  sectes  religieuses  avaient 
rrausés  à la  société.  Si  nous  attribuons 
.mi  lanatisme  religieux  une  grande 
ipart  dans  la  dévastation  des  Forets , 
'Ce  n’est  pas  de  notre  part  une  acensa- 
Kion  vague  et  hasardée  , car  il  est  avé- 
iré  , par  exemple  , que  les  Forêts 
rétaient  des  objets  de  culte  et  de  véné- 
i ration  pour  les  Gaulois  nos  ancêtres  , 
tet  que  leurs  Di  uides,  sachant  avec  ha- 
Ibileté  faire  tourner  au  profit  du  bien 
ccommun  les  idées  mystiques  d’un 
1 peuple  simple  et  crédule  , avaient 
Iparticulièrement  consacré  certains 
Arbres.  Lors  de  l’introduction  du 
rchrislianlsme  dans  les  Gaules  , les 
adeptes,  transportés  d’une  sainte  rage 
L'contre  tout  ce  qu’avaient  respecté 
lienrs  aïeux,  et  sans  s’apercevoir  du 
mial  qui  en  résultait,  soit  pour  eux, 
ssoit  pou)-  leurs  générations  , détruisi- 
irent  par  le  fer  et  la  flamme  ces  énor- 
imcs  Chênes  dont  l’antiquité  égalait 
ccelle  de  la  superficie  du  sol  qui  les 
mvait  vus  naître. 

Lorsque  les  anciennes  Forêts  ne 
Buffirent  plus  aux  besoins  d’une  so- 
niété  de  plus  en  plus  nombreuse,  il 
’allut  bien  recréer  ce  qu’on  avait 
lUétruit.  On  planta  de  nouveaux 
)ois  ; on  y introduisit  des  Arbres 
étrangers  à la  contrée,  mais  mieux 
■ ipprojiriés  au  sol  , et  c’est  dans  ces 
louvellcs  plantations  que  l’art  fut 
f/érllablement  le  rival  heureux  de  la 
mature.  Les  gouvernemens  , en  se  dé- 
"larant  protecteurs  des  Forêts  , créè- 
■’ent  des  administrations  chargées  de 
• eur  conservation  , et  dès-lors  leur 
exploitation  fut  assujettie  à des  lois 
iixes  qui  rassurèrent  sur  la  crainte  de 
tes  voir  anéanties.  On  distingua  les 
mois  en  taillis,  en  bois  de  jeune  fu- 
taie et  en  bois  de  haute  futaie.  Les 
mremiers  sont  ceux  ilonl  l’époque  de 
a dernière  coupe  a moins  de  vingt- 
itjq  ans  de  date;  les  sccoudssont  ceux 
llont  les  individus  ont  atteint  la  moi^ 
iéonlcs  deux  fiers  de  leur  grandeur  ; 
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enfin  , dans  les  bois  de  haute  futaie  , 
les  Arbres  ont  acquis  les  plus  grandes 
proportions. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner 
les  Foiêts  sous  le  point  de  vue  de 
leur  conservation  ; nous  ne  devons 
pas  nous  étendre  davantage  sur  les 
cauS3S  actuellement  agissantes  de  leur 
diminution  et  sur  les  moyens  d’y  re- 
médier; les  ouvrages  généraux  d’a- 
griculture et  d'économie  jnibllquc 
renferment  une  foule  de  données  sur 
ces  importantes  questions  , et  c’est  là 
qu’il  faut  aller  les  puiser.  Nous  nous 
bornerons  donc  à décrire  d’une  ma- 
nière succincte  les  Forêts  telles  que 
la  nature  les  a créées  dans  chaque 
grande  région  du  globe;  nous  parle- 
rons ensuite  des  effets  physiques 
qu’elles  exercent  sur  le  sol , ainsi  que 
sur  les  productions  naturelles  dont 
elles  favorisent  le  développement. 

Peu  de  Foiêts  en  Europe  ont  con- 
servé leur  pureté  originelle.  On  leur 
a fait  subir  de  nombreuses  coupes  , ou 
y a introduit  des  Al  bres  exotiques  qui 
en  ont  changé  piesque  entièrement  la 
physionomie  ; ainsi , dans  telle  région 
sablonneuse,  le  Pin  maritime  , élancé 
et  vigoureux  , a remplacé  le  Hêtre  et 
le  Chêne  dont  l’existence  y était  très- 
chétive.  Il  n’y  a guère  que  les  pays 
dont  l’accès  est  très-difficile  , coqime, 
par  exemple,  les  flancs  des  hautes 
chaînes  des  Alpes , des  Pyrénées , 
etc.,  ou  les  bois  se  montrent  dans 
leur  état  naturel. 

Les  Forêts  de  l’Amérique  scj)ten- 
trionale  , plus  récemment  atteintes 
par  la  civilisation  , sont  encore  liès- 
vastes  et  très-nombreuses.  Néanmoins 
on  se  plaint  déjà  aux  Etats-Unis  de 
le, s voir  s’éloigner  lro|)  rapidement 
des  environs  des  grandes  villes,  oii 
les  habitans  leur  substituent  une  cul- 
ture dont  le  produit  se  fait  moips 
long-temps  attendre.  Les  Pins,  les  Sa- 
pins et  les  Chênes,  sans  compter  les 
Arbres  de  genres  jru  ticuliers  appar- 
tenant à cette  contrée  du  globe  ( /Ua- 
griulia,  /{hododendron,  Azalea.,  etc.), 
forment  la  partie  essentielle  de  leur 
végétation.  Michaux  fils  a publié  un 
ouvragesur  un  grand  nomlire  des  es- 


r.()4  FOR 

pèces  utiles  , indigènes  de  l'Améri- 
que septentrionale  , qu’on  pouriait 
acclimater  et  multiplier  en  Euiope. 
Il  n’est  cerlaiiiemenl  pas  de  culluie 
dont  on  puisse  d’avance  garanlir 
un  succès  plus  certain.  Le  climat  des 
Etats-Unis  est  tellement  approprié  à 
celui  de  l’Europe  méridionale  , qiie 
la  plupart  des  Arbustes  qui  croissent 
naturellement  dans  cette  partie  du 
Nouveau-Monde  , peuvent  végéter  en 
pleine  terre  dans  nos  provinces  du 
Midi.  Ainsi  le  Magnolia  grandijlora 
est  très-vigoureux  sous  le  climat  de 
nos  départejnens  méridionaux  , et  n’a 
pour  limites  qu’une  parallèle  qui  s'é- 
tendrait depuis  Nantes  jusqu’au  nord 
de  Genève;  ainsi  le  Laurus  Sassafras 
végète  sans  soin  à une  latitude  beau- 
coup plus  élevée,  car  dans  la  coupe 
d’une  foiêt  près  de  Corbeil  (Seine-el- 
Oise  ) on  a trouvé  dernièrement  un 
tronc  parfaitement  sain  de  cet  Aibre, 
dont  le  nombic  des  couches  ligneu- 
ses attestait  au  moins  quarante  an- 
nées d’existence  , et  qui  avait  vécu 
fraterueliementau  milieu  de  nos  Chê- 
nes etdenosHèties.  Maison  retirerait 
de  plus  grands  avantages  en  plantant 
dans  les  forêts  de  l’Europe  les  espèces 
de  Chênes  et  de  l'ins  si  variées  du 
nord  de  l’Amérique,  tant  à cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  Arbres  qui 
appartiennent  à des  genres  européens 
se  multiplieraient,  qu’en  raison  des 
cxcelieus  bois  de  construction  qu’ils 
fourniraient  pour  la  marine. 

Mais  c’est  dans  les  Forêts  des  gran- 
des régions  équinoxiales  que  la  nature 
étale  ses  richesses  avec  majesté  et  pro- 
fusion; c’est  là  que  la  main  des  Hom- 
mes n’a  pas  encore  altéré  ses  belles 
productions  en  voulant  les  améliorer 
ou  en  faire  son  profit.  Qu’elles  sont 
intéressantes,  combien  elles  charment 
notre  Imagination  , ces  peintures  des 
l’orêls  vierges  du  Brésil  et  des  autres 
parties  de  l’Ainéricpic  méridionale 
que  d’illustres  et  savans  voyageurs 
ont  léccninieiil  parcourues  ! Et  si 
nous  pouvons  en  juger  par  une  seule 
gravure  fulèleinent  exécutée,  quelle 
diirércucc  entre  nos  bois  taillés  , ali- 
gnés, entrecoupés  fie  champs  lertiles, 
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et  ces  épais  fourrés  oh  mille  Végétaux 
appuient  leur  tiges  sarmenteuses  sur 
les  troncs  de  ces  Arbres  énormes 
dont  les  cimes  s’entrelacent  et  se 
coniondent  en  masses  Indivisibles! 

Rien  n’est  plus  imparfaitementcon- 
nu  en  botanique  que  l’histoire  de  ces 
grands  Arbres,  quoiqu’ils  aient  été 
vus  et  examinés  attentivement  par  de 
très-habiles  naturalistes.  Les  troncs 
de  la  majeure  partie  d’entre  eux  étant 
dénudés  jusqu’à  une  certaine  hau- 
teur , leur  fructification  se  trouve 
souvent  hors  de  toute  atteinte.  En 
vain  veut  - on  les  abattre  par  la 
base  , leurs  sommités  restent  su.s- 
pendues  par  l’entrelacement  des  som- 
mités voisines;  et,  nouveaux  Tanta- 
les , hrs  voyivgeiirs  voient  fuir  les 
fruits  qu’ils  dévorent  des  yeux. 

Dans  les  mêmes  climats  oh  la  na- 
ture se  montre  aussi  exubérante, 
plusieurs  causes  concourent  à son  ap- 
pauvrissement, et,  de  dégradation  eu 
dégradation  , on  finit  par  ne  plus 
trouver  que  des  Plantes  herbacées  en- 
tremêlées de  sous-Arbrisseaux.  Ces 
causes  sont  la  hauteur  du  sol , sa  na- 
ture, son  exposition  et  le  plus  ou 
moins  d’humiailé  qui  règne  à sa  sur- 
l'ace.  Parmi  les  écrits  des  savans.  qui 
contiennent  des  renseignemens  précis 
sur  l’aspect  de  la  végétation  dans  les 
climats  situés  entre  les  tropiques  , 
nous  signalerons  l’Aperçu  d’un  voya- 
ge au  Brésil  par  Aug.  de  Saint  Hilaire 
elle  Voyage  dans  les  quatre  princi- 
pales îles  des  mers  d’Afrique  par  no- 
ti  e collaborateur  Boi'}'  de  Samt-V in- 
vent. Dans  l intérieur  du  Brésil , les 
Forêts  vierges  couvrent  de  vastes  ré- 
gions peu  élevées  au-dessus  de  l’O- 
céan , et  oh  par  conséquent  la  végé- 
tation est  singulièrement  favorisée 
par  un  excès  de  chaleur  et  d’humidité: 
celles  des  environs  de  Rio- Janeiro 
s’étendent  en  largeur  à plus  de  cin- 
quante lieues.  Lorsqu’on  détruit  ces 
P’orêts  par  le  feu  , comme  on  l'a  fait 
il.ins  le  pays  qui  s’élenil  de  Villa-Hic- 
ca  à Villa-do-Prlncipc  , il  succède 
aux  Végétaux  gigantesques  qui  les 
composaient , un  bois  lormé  d espèces 
cnlièremenl  difiércnles  et  beaucoup 
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I noms  vigoureuses.  Eu  bridant  une 
t econde  lois  les  nouveaux  bois,  du 
nilieu  de  leurs  cendreson  voit  s’élever 
i me  belle  Fougère  arborescente  , puis 
es  Arbres  et  les  Arbrisseaux  dispa- 
raissent pour  faire  place  à une  seule 
•îspèce  de  Graminée  que  les  liabitans 
r Jommcnt  Capim  Goi'diira.  Les  pays 
dIus  élevés  que  ceux  des  Forets  vier- 
,;es  sont  couverts  de  bois  nommés 
\'2attingas  par  les  indigènes , et  formés 
d’épaisses  broussailles  au  milieu  des- 
quelles s’élèvent,  comme  des  bali- 
I '^eaux  , des  Arbres  de  moyenne  gran- 
deur. Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  ces  basses  Forets  des  pays 
rbauds  , c’est  qu’elles  perdent  leurs 
Veuilles  à la  lin  de  la  saison  des  pluies, 
:lfet  qui  paraît  uniquement  dépendre 
de  la  sécheresse , puisque,  près  des  ri- 
I /ièrcs  et  des  fontaines,  les  Arbres  con- 
servent leur  verdure  ; de  sorte  que  le 
■/oyageur  a tout  à la  fois  sous  les  yeux 
’image  riante  du  printemps  et  le  triste 
aspect  de  l’hiver.  En  continuant  de 
l’élever,  on  rencontre  des  espèces  de 
d’erêts  naines  composées  d’ Arbustes 
tl’un  à deux  mèties  et  rapprochés 

• es  uns  des  autres,  appartenant  à des 

•spèces  très-variées  et  parmi  lesquel- 
les domine  une  /«osa épineuse  dont 

fe  feuillage  délicat  est  de  la  plus  gran- 
de élégance.  Ces  bois  qui  simulent 
nos  taillis  ont  reçu  le  nom  vulgaire 
i>le  Carascos.  Ceux  que  l’on  rencon- 
ire  sur  les  plateaux  plus  élevés,  ne 
néritent  pas  d’être  appelés  Forêts, 
)ui.'qu’ils  ne  sont  composés  que  d’ Ar- 
brisseaux épars  et  rabougris. 

Les  descriptions  des  Forêts  des  îles 
de  France  et  de  Mascareigne  offrent 
des  points  de  ressemblance  Irès-frap- 
)ans  avec  ceux  que  nous  venons  de 
racci’  d’après  Auguste  Saint-Hilaire. 

. j’Itinéraire  debory  de  Saint-Vincent 
la  plaine  des  Chicots  est  un  morceau 

• empli  de  documens  fort  intéressans 
)Our  les  personnes  qui  s’occupent  de 

qéographio  botanique.  De  même 
qu’en  Amérique,  les  Forêts  des  lieux 
bas  se  coinybosent  de  grands  Arbres 
■éunis  par  leurs  cimes  , mais  ils  l’or- 
nent un  ombrage  qui  ne  favorise  que 
■3  développement  d’un  petit  nombre 
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de  Plantes  modestes  , de  Mousses  en 
gazon  et  de  beaucoup  de  fongosités. 
Sur  les  flancs  des  montagnes  et  dans 
des  zones  limitées,  ces  Forêts  offrent 
un  aspect  tout  particulier,  à cause 
du  grand  nombre  de  Palmistes 
qui  portent  leurs  têtes  à près  de  cin- 
quante mètres  dans  les  airs.  Ils  domi- 
nent alors  considérablement  la  masse 
des  autres  Arbres , se  balancent  au 
gré  des  vents,  et  cependant  résistent 
aux  fougueux  ouragans  qui  brisent  et 
déracinent  des  Végétaux  dont  le  dia- 
mètre et  la  moindre  élévation  sem- 
blent promettre  une  plus  grande  soli- 
dité. En  montant,  pour  ainsi  dire, 
d’étage  en  étage , on  volt  les  Arbres 
diminuer  de  hauteur  ; une  couche 
mince  de  terre  végétale  ne  permet  pas 
à leurs  racines  de  s’étendre;  celles-ci 
semblent  s’entremêler  avec  les  bran- 
ches qui  naissent  ilès  la  base  du  tionc 
et  s’étalent  à la  surface  de  la  terre, 
L’Arbre  le  plus  grand  de  ces  localités 
élevées  est  une  31i/nosa  dont  les  pé- 
tioles communs  s’aplatissent  et  dé- 
génèrent en  feuilles  par  l’avortement 
des  folioles. 

Par  le  simple  aperçu  que  nous  ve- 
nons de  donner  sur  les  diverses  agglo- 
mérations d’Arbres  dans  la  zôneéqui- 
noxiale  , il  est  facile  de  se  faire  une 
idée  de  ce  qu’ils  peuvent  être  dans 
des  climats  analogues , sur  les  vastes 
continens  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 
Des  détails  plus  étendus  sur  ce  sujet 
offriraient  sans  doute  de  la  variété  , 
mais  nous  entraîneraient  au-delà  des 
bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 
crites. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  Forêts 
exercent  une  influence  marquée  sur 
la  température  moyenne  des  régions 
qu’elles  abritent.  Les  pays  déboisés 
réfléchissent  d’autant  [dus  la  chaleur 
émanée  du  soleil , qu’ils  sont  plus  nus 
et  plus  secs.  On  a cherché  en  ces  der- 
niers temps  à évaluer  l’augmentation 
de  température  produite,  dans  un 
gland  nombre  de  départemens  delà 
l'’rancc,  par  la  coupe  et  le  défriche- 
ment des  bois  vendus  pendant  la 
révolution  , mais  les  documens 
transmis  ont  été  insullisans  pour  que 
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celte  (ivaluatiou  lût  rigoureuse.  L’hu- 
midité que  les  grands  bois  entrclien- 
nentàla  suriace  du  sol  est  très-con- 
sidérable. Elle  est  fournie  par  l’exces- 
sive transpiration  des  feuilles , par  les 
pi  nies  de  dégroupemens  qui  fondentde 
préférence  sur  les  Forêts  dans  le  cours 
de  Fété  et  par  une  moindre  évapora- 
tion. De  même  que  les  montagnes, 
les  Forêts  semblent  attirer  les  nuages 
qui  s’amoncèlent  sur  leurs  têtes  et  se 
résolvent  en  pluies  fréquentes.  Aussi 
les  champs  limitrophes  des  bois  sont- 
ils  en  général  plus  humides  et  pjlus 
arrosés  que  ceu.v  dont  l’horizon  n’est 
masqué  par  aucun  obstacle,  mais  cet 
avantage  est  souvent  compensé  par 
les  grêles  destructives  auxquelles 
leurs  récoltes  sont  plus  exposées. 

Plusieurs  phénomènes  physiologi- 
ques , tels  que  l’émission  du  Gaz 
oxigène  , l’absorption  du  Cfirbone 
pendant  le  jour  , et  vice  versa  l’ab- 
sorption d'une  certaine  quantité 
d’Oxigène  et  l’émission  de  l’Acide 
carbonique  pendant  la  nuit  par  les 
parties  vertes  des  Végétaux , doi- 
vent faire  jouer  aux  Forêts  un  rôle 
immense  dans  l’économie  de  la  natu- 
re. Ces  substances  gazeuses  éléraeu- 
tahes  si  nécessaires  aux  êtres  organi- 
sés qui  se  les  approprient  d’une  ma- 
nière presque  toujours  inverse  les 
uns  à l’égard  des  autres,  sontéonti- 
nuellement  versées  dans  l’atmosphère 
par  les  Arbres  des  Forêts.  Diffusibles 
à l’excès,  bientôt  elles  se  répandent 
uniformément  sur  toute  la  surface  du 
globe  , de  sorte  qu’en  tous  lieux  les 
proportions  de  l’air  ne  varient  aucu- 
nement. 

Le  tei  roir  d’un  pays  est  considé- 
rablement modifié  par  la  naissan- 
ce des  Arbres.  En  effet  , le  détritus  de 
ceux-ci , les  excrémens  et  les  dépouil- 
les des  myriades  d’Animaux  qui  y 
traînent  et  finissent  leur  existence, 
doivent  beaucoup  augmenter  la  cou- 
che superficielle  de  terre  végétale. 
Certains  Arbres  se  plaisent  dans  le  sol 
aride  et  sablonneux;  leurs  racines 
donnent  de  la  consistance  au  terrain, 
y litvorisent  la  n.iissance  de  Plantes 
licrbacécs,  et,  avec  le  temps,  conver- 
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lissent  cette  terre  ingrate  en  des  lieux 
ombragés  et  d’un  rapport  consId(;- 
rable.  Ainsi , dans  les  landes  de  Gas- 
cogne, eu  Bretagne,  à Fontainebleau, 
etc. , plusieurs  espèces  de  Conifères 
végètent  à merveille,  et  enrichissent 
de  leurs  produits  un  pays  naguère  ex- 
cessivement aride. 

Les  Forêts  sont  la  retraite  d’une 
foule  d’Animaux  de  toutes  les  clas.'^es, 
qui  y trouvent  réunies  les  deux  princi- 
pales conditions  nécessaires  de  l'exis- 
tence, c’est-à  dire  la  nourritineet  l'a- 
bri. Sans  l’accès  difficile, sans  l'obscu- 
rité et  la  profondeur  des  Forêts  , que 
deviendraient  les  espèces  de  Mammi- 
fères , d’Oiseaux  et  de  Reptiles  aux- 
quels l’Homme  fait  une  guerre  con- 
tinuelle? La  nature  semble  donc  en 
avoir  fait  des  immenses  réservoirs  pour 
empêcher  que  les  espèces  ne  finissent 
par  être  totalement  anéanties.  Indé- 
pendamment des  Arbres  qui  consli- 
tuent  les  Forêts  , une  foule  de  Végé- 
taux en  font  leur  demeure  exclusive  ; 
de-là  les  noms  spécifiques  et  bien  ca- 
ractéristiques de  sylvestris,  sylvaticus, 
nemorosus  , etc.  , Imposés  à un  grand 
nombre  d’entre  eux.  Ces  Végétaux  se 
distinguent  de  leurs  congénères  par 
les  grandes  dimensions  de  leurs  tiges, 
tandis  que  dans  les  Plantes  exposées  à 
une  lumière  Intense,  comme  celles  des 
hautes  montagnes,  les  tiges  sont,  en 
général , très-courtes;  mais  celles-ci , 
en  revanche,  sont  ornées  de  fleurs  éga- 
lement remarquables  par  leur  gian- 
deur  et  par  l’éclat  de  leurs  couleurs. 

Souvent  les  Forêts  ofirent  ceci  d'in- 
téressant au  naturaliste  , c’est  quVllcs 
formcntdes collections  d’Arbres  ou  de 
la  même  espèce,  ou  de  plusieurs  espè- 
ces du  même  genre  , ou  au  moins  de  la 
même  famille.  Leurs  limites  circons- 
criven  l ainsi  l’habitation  de  ces  grands 
Végétaux  , en  sorte  qu’il  est  aise  de 
fixer  les  positions  géographiques  de 
ceux-ci  d'après  celle  des  grandes  Fo- 
lêts.  Composées  de  Plantes  sociales, 
pour  nous  servir  de  riieureuse  expres- 
sion du  baron  de  Humboldl,  ces  l'o- 
lêts  impriment  à l'asjiect  de  clrupie 
contrée  un  cachet  particulier  : il  suf- 
fit, par  exemple,  de  parler  des  forêts 
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(.l’Ai  bres  \erts  , de  Cotiileies,  pour 
l'aiie  souvenir  des  régions  hyperbo- 
réennes  ou  des  hautes  chaînes  de 
I montagnes;  de  même  les  Forêts  de 
I Châtaigniers , de  Chênes,  de  Lièges, 
d’Ürangers  , d’OIiviers  , A’ Arauca- 
ria^ de  Cinchona  , de  Casuarina  , de 
I UProiea  , d’Ambavilles  , etc.  , nous 
I rappellent  les  diverses  contrées  de 
I l’Europe  méridionale,  de  l’Amérique, 
! de  la  Nouvelle-Hollande,  des  îles  de 
t i.France  et  de  Bourbon,  etc.  Dans  la 
•.plupart  de  ces  bois,  aucune  autre 
'Végétation  arborescente  n’en  trouble 
il’extiaordinaire  uniformité;  les  Plan- 
tes herbacées  qu’elles  protègent  pré- 
'àcntent  seules  assez  de  variétés  dans 
1 eurs  formes  , et  reposent  l’œil  du 
\royageur  fatigué  par  la  monotonie 
‘des  grands  Arbres.  (’g..n.) 

FO  R FECULE.  Foiji’cula.  ins. 

1 Jrenre  de  l’oi'dre  des  Orthoptè:  es  , fa- 
rnillcdes  Coureurs,  établi  par  Linné, 
i ;t  dont  les  caractères  sont  ; trois  ai- 
1 iclcs  aux  tarses  ; ailes  plissées  eu 
I iveutail  , et  se  repliant  en  travers 
> ous  des  étuis  crustacés  , très-courts, 
il  suture  droite;  corps  linéaire  avec 
ileux  grandes  pièces  écailleuses  mo- 
ndes, qui  forment  une  pince  à son 
■xtrémilé;  tête  découverte;  antennes 
iiliformes  , insérées  au-devant  des 
i eux  , et  composées  de  douze  à treize 
"rticles  suivant  les  espèces;  mandi- 
nules  bidentées  à leur  extrémité  ; ga- 
mète grêle  , allongée  et  presque  cyliu- 
ilrique;  languette  fourchue. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  .allongé  , 
■étroit,  déprimé  et  de  la  meme  largeur 
Hans  toute  sa  longueur;  leur  tête  a 
line  forme  triangulaire  , et  la  bouche 
■ st  composée  d’une  lèvre  supérieure, 
i .grande,  coriace,  saillante  et  presque 
J cmi  circulaire,  de  deux  mandibules 
■*  , ornées,  fendues  à la  pointe,  de  deux 
»i  uâcboires  terminées  par  une  pitK'e 

• ornée,  arquée,  pointue  , entière  ou 
f ■ itnplcincnt  bifide  , et  surmontée 
I ,’une  galèle  et  d’un  jialpe  de  cinq 

• rticles,  d’une  languette  divisée  en 
n 'leux  lanières  avec  deux  palpes  de 
il  rois  articles,  et  d’un  menton  co- 
' iace  , [uesque  c.trié,  un  peu  lélré- 
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ci  et  tronqué  à sa  partie  supérieure  : 
leur  corselet  est  en  forme  de  plaque 
et  presque  carré.  Les  élytres  sont 
très-courtes , presque  carrées  et  pla- 
cées horizontalement.  Ils  n’ont  point 
d’écusson  apparent.  Le  bout  des  ailes 
dépasse  les  élytres  dans  le  repos,  et 
la  partie  qui  reste  à découvert  est 
légèrement  coriace.  Leur  abdomen 
est  fort  long, 'il  est  terminé  par  deux 
crochets  écailleux,  recourbés  en  de- 
dans, et  formant  une  pince  qui 
diffère  un  peu  suivant  les  sexes.  Les 
pâtes  sont  assez  grêles  , courtes  et 
sans  épines.  Leurs  tarses  n’ont  point 
de  pelote  entre  les  crochets. 

Plusieurs  auteurs  ont  rangé  ces 
Insectes  avec  les  Coléoptères-;  mais 
l’organisation  de  leur  bouche,  et  plus 
encore  que  cette  différence , leurs 
métamorphoses  les  en  séparent  et 
permettent  d’en  former  un  groupe 
intermédiaire  entre  les  Coléoptères  et 
les  Orthoptères. 

Les  Forficules  mâles  n’ont  rien 
de  different  des  femelles  , seule- 
ment les  branches  de  la  pince  de 
ces  dernières  sont  assez  souvent 
moins  grandes , moins  larges  à leur 
origine  et  moins  arquées.  On  trouve 
les  Forficules  dans  la  terre  et  leslieux 
humides,  sous  les  pierres,  au  bord  de 
la  mer,  sous  les  amas  de  Fucus  que  les 
vagues  déposent , et  sous  l’écorce  des 
vieux  Arbres  à demi  pourris  où  ils  se 
rassemblent  en  grandes  sociétés.  Ils  se 
nourrissent  de  différentes  matières, 
soit  animales  , soit  végétales  , et  font 
souvent  beaucoup  de  dégâts  dans  les 
jardins  en  dévorant  les  fruits. 

Frisch  etDegéer  ont  fait  des  obser- 
vations fort  curieuses  sur  l’accouple- 
ment et  les  mœurs  de  ces  Insectes. 
Degéer,  ayant  vu  leur  accouplement, 
rapporte  que  le  mâle  s’approche  à re- 
culons de  la  femelle,  dont  il  tâte  le 
ventre  avec  sa  pince  pour  rencontrer 
l’endroit  par  où  il  doit  s’unir  à elle  , 
et  appliquant  alors  l’extrémité  de  son 
ventre  contre  le  dessous  du  corps, 
l’accouplement  s’opère,  et  le.s  deux 
Insectes  restent  tranquillement  dans 
cette  position.  Fi  isch  a observé  que  la 
femelle  veillait  avec  beaucoup  de  soin 
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'à la  garde  de  ses  œufs.  Degéer,  ayant 
trouvé  au  commencement  d’avril  une 
femelle  pincée  sur  ses  œufs  , la  prit  et 
la  plaça  dans  un  poudrier  dans  lequel 
il  y avait  delà  terre  fraîche.  Les  œufs, 
qui  3'  avaient  été  dispersés  , furent 
bientôt  rassemblés  par  la  mère  quiles 
portait  avec  ses  mandibules;  elle  se 
plaça  sur  eux,  comme  une  Poule  qui 
couve,  et, y resta  constamment.  Vers 
le  milieu  de  mai,  les  petits  sortirent 
de  ces  œufs  , qui  sont  assez  gros  , lis- 
ses et  blancs  ; ils  paraissaient  très- 
grands  relativement  au  volume  de 
l’œuf;  leur  corps  était  trcs-enüé  , et 
le  mouvement  ou  vaisseau  dorsal  se 
voyait  parfaitement  à travers  la  peau. 
Ces  larves  n’ont  ni  élytres  ni  ailes  , 
de  même  que  tous  les  autres  Orthop- 
tères. Leur  corps  est  formé  de  treize 
anneaux;  les  trois  premiers  portent 
çhacun  une  paire  de  pâtes  , et  à l’ex- 
trémité du  dernier  on  voit  les  deux 
pièces  de  la  pince  qui  sont  coniques , 
et  même  un  peu  divergentes.  Les  au- 
tennes  sont  composées  dehuil  articles; 
les  pâtes  et  les  palpes  sont  renflés. 
Degéer  gai'da  les  petits  avec  leur  mè- 
re , et  les  nourrit  pendant  quelque 
temps  avec  des  morceaux  de  pommes. 
Il  remarqua  que  les  larves  avaient 
mué  plusieurs  fois  , et  que  ces  mues 
avaient  produit  des  changemens  dans 
les  antennes  qui  avaient  augmenté 
d’un  article  ; les  trois  premiers  an- 
neaux du  corps  étaient  mieux  séparés 
des  autres.  Leur  pince  était  plus  lon- 
gue , et  les  pointes  se  rapprochaient 
comme  dans  l’état  adulte.  Ces  larves 
périrent  peu  à peu  ; la  mère  mourut 
aussi,  et  il  la  tiouva  dépecée  et  à 
demi  mangée,  ce  qui  n’avait  pu  être 
fait  que  par  ses  petits  ; les  larves  que 
l’on  ne  icirouvait  plus  , avaient  sans 
doute  éprouvé  le  même  sort  , mais  il 
est  à croire  rjue  le  besoin  seul  avait 
forcé  ces  Insectes  à s’entre-manger  , 
car  on  ne  les  a jamais  vus  s’attaquer 
daiisl’élat  de  lihei  té.  Il  ne  rcstaqu'nn 
seul  petit;  vers  la  fin  de  jinllct,  il  avait 
beaucoiqi  gi  andi  et  il  se  montra  alors 
en  nymplie;  les  fourreaux  des  élytres 
et  des  ai  les  étaicn  t jdals  cl.  col  lés  sur  le 
dos;  les  deux  pièces  de  la  pince 
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avaient  leur  courbure  ordinaire.  De- 
géer a observé  la  tendresse  de  la  mère 
pour  scs  petits  dans  nn  autre  cas,  il  • 
a trouvé  au  commencement  de  juin 
une  femelle  ayant  sous  elle  sa  pro-  , 
geniture  ; les  jeunes  larves  se  tenaient 
auprès  d’elle  sans  la  quitter , et  se  pla-  ; 
caient  souvent  sous  son  ventre  comme 
les  poussins  le  font  avec  la  Poule.  i 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  es- 
pèces,  on  eu  rencontre  dans  toutes  les  I. 
parties  du  monde.  INous  citerons  par-  j 
mi  celles  de  la  France  ; le  Forficüue 
AUiucunAiRE,  I'.  au/icularis,  Lin.,  . 
Fab.,  Oliv.,  qui  est  si  commun  par- 
tout, et  que  l’on  connaît  vulgaire-  ' 
ment  sous  le  nom  de  Perce-o/eille , ■ 
parce  qu’on  a cru  qu’il  s’introduisait 
dans  les  oreilles. 

Le  FonFicuEE  nain  , F.  minor,  ' 
Lin.,  Fabr.,01iv.  Il  est  très-petit , ■ 
et  on  le  rencontre  volant  auprès  de» 
tas  de  fumier.  (g.) 

FORGERON,  pois.  Espèces  des 
genres  Chœtodon  et  Zee.  F.  ces 
mots.  (P-)  . 

FORGERON,  ois.  Syn.  vulgaire 
dans  l’Inde  du  Pic  Palalaca.  P”, 
Pic.  (DR.  Z.) 

FORGÉSIE.  Forgesia.  bot.  phax.  , 
Commerson  dédia  ce  genre  à Des- 
forges , gouverneur  de  Mascareigne, 
et  son  protecteur  dans  scs  recherches 
siirla  botanique  de  cette  île.  Jussieu 
en  l’adoptant,  dans  son  Gênera  , 
Flanlan/m,  p.  i64  , lui  conserva  le 
nom  générique  impose  par  Com- 
merson. Néanmoins,  Lamarck  (lllusl. 

P 69,  t.  135)  changea  ce  nom  ou 
celui  de  Dejfbrgia,  qui  n’a  point 
été  admis.  Voici  les  caractères  de  ce  ■ 
genre,  placé  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Campanulacécs  , et  qui  . 
appartient  à la  Penlandrie  Digymc, 

L..;  calice  quimpiéfidc  , turbiné;  co-  ' 
rolleà  cinq  divisions  très-profondes , 
on  plutôt  formée  de  cinq  pétales 
réunis  par  leur  large  base,  aigus,  : 
grenus  intérieurement;  cinq  étamines 
;i  anthères  oblongues  et  adossées  aux  1 
iilcts;  stigmate  bdohé  ; capsule  demi- 
infère  , bdoculaire  , polysperme  , hi-  . 
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L alve  au  sommet  et  terminée  par  un 
‘tyle  à deux  branches  persistantes. 
.'Quoique  le  professeur  A.-L.  de  Jus- 
ieu  ait  placé  ce  genre  parmi  les 
Jampanulacées , il  a indiqué  ses  af- 
duités  avec  les  Onagraires  et  avec 
' Heuckera , genre  de  Saxifragées  , à 
::ause  de  sa  corolle  presque  polypé- 
;ale  et  de  ses  deux  styles. 

La  FonoÉsiF.  DF  l'île  Bouffon, 
\Forgesia  Borbonica  , Comni. , unique 
■îspèce  du  genre,  est  un  Arbre  (non 
actescent?)  à feuilles  coriaces  , lan- 
:j;éolées  , ovales  et  dentées  en  scie  , à 
leurs  disposées-  en  grappes  lâches, 
enninales.  et  axillaires  ; leurs  pé- 
iloncules  et  pédicelles  sont  accom- 
oagnés  de  bi'actées  ; les  fruits  sont 
quelquefois  , mais  très-rarement  , 
iriloculaii’es  et  surmontés  de  trois 
tyles.  En  descendant  de  la  plaine 
des  Chicots  , Bory  de  Saint-Vincent 
V oyage  aux  îles  austr.  d’Afrique , 
ir.  i.p.  54g)  rencontra  le /'o/g'esiû'au 
nombre  des  V égétaux  qui  se  trouvent 
rnélés  aux  Mimosa  et  aux  Fandanus  , 
principaux  Arbres  des  forêts  de  ce 
heu.  Les  créoles-chasseurs  qui  l’ac- 
^:ompagnaient  lui  donnaient  le  nom 
lie  Bois  rnalegache  , ce  qui  indiquait 
|(u’on  le  ti'ouve  aussi  à Madagascar  , 
:t  ils  lui  attribuaient  des  propriétés 
tébrifuges.  (g..  N.) 

FORMATION,  gfof.  r.  GÉo- 

iOGlF. 

FORME.  /^.  Matière. 

FORMEON.  BOT.  PHAN.  (Adan- 
'on.  ) Et  non  Forneum.  Syn.  d’An- 
Mryale.  F.  ce  mot.  (b.) 

F O W M I A T ES.  Nom  donné  aux 
'•>els  résidant  de  la  combinaison  de 
'Acide  formique  avec  les  bases. 

(DR. .Z.) 

FOPvMICA.  iNs.  /^.Fourmi. 

FOR  MIC  AIRES.  Formicaria.  iNS. 
’amillc  de  rordrcdeslJyménoplèi  es, 
cctlon  des  Porle-Aignillons , i'ondéc 
•ar  Laln.-illc  (éAv/tv.  Crust.  ci  J nsect.) 
III  lui  assigne  pour  caractèies  : In- 
ectes  vivant  en  sociétés  nondireuses  ; 
'CS  neutres  aptères,  les  males  et  les 
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femelles  ailés  ; pédicule  de  rabdomen 
formé  brusquement  d’une  écaille  ou 
d’un  à deux  nœuds  ; antennes  gros- 
sissant vers  le  bout  ; longueur  du 
premier  article  ( du  moins  dans  les 
neutres  et  les  femelles  ) égalant  la 
moitié  ou  le  tiers  de  la  longueur  to- 
tale de  l’antenne  ; le  second  obeoni- 
que,  aussi  long  que  le  suivant;  labre 
grand  , corné  peipcndiculairemcnt. 
Cette  famille  correspond  au  grand 
genre  Formica  de  Linné  , qui  a été 
subdivisé  en  plusieurs  petites  coupes 
très-naturelles.  Latreille,  auquel  la 
science  est  redevable  d’un  travail  im- 
portant sur  ces  Insectes  (Hist.  Natur. 
des  Fourmis)  , les  a classés  dans  neul 
familles,  et  le  même  auteur  a établi 
ensuite  six  genres  distincts , sous  les 
noms  de  Fourmi,  Polyergue,  Ponère, 
Myrmice  , OFcodome  (Atte)  etCryp- 
tocère.  Ces  divers  genres  et  la  famille 
des  Formicaires  appartiennent  (Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  à la  grande 
famille  de  Hétérogynes.  F.  ce  mot. 

(aud.) 

FORMICA-LEO.  jns.  F.  Myrmi- 

LEON. 

FORMICA-VÜLPES.  ins. 
Rhagion. 

FORMIQUE.  F.  Acide. 

* FORNICIUM.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées , Ci- 
narocéphalcs  de  Jussieu , et  de  la 
Syngénésie  égale,  L.  , établi  par  H. 
Cassini  ( Bulletin  de  la  Société  phi- 
lorn.  , juin  i8ig)  qui  l’a.  ainsi  ca- 
ractérisé : calathide  sans  rayons , 
composé  de  Üeurous  nombreux  , 
égaux,  hermaphrodites  ; corolles  très- 
arquées  en  dchoi'S;  hlets  des  éta- 
mines garnis  de  papilles  très-petites; 
style  divisé  en  deux  branches  libres 
à leur  partie  supérieure  ; involucre 
ovoïde , formé  de  nombreuses  écailles 
régulièrement  indu’iquées  , appli- 
quées , oblongues  , coriaces , sur- 
montées d’un  appendice  étalé  , sca- 
rieux  , très-entier,  cilié  et  se  termi- 
nant en  pointe  ; réceptacle  large  , 
charnu  , ])lanc,  garni  de  nombreuses 
])clites  paillettes  iiliformes,  longues. 
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inégales  et  libres  5 ovaires  oblongs  , 
légèrement  comprimés  , glabres,  sur- 
montés d’une  longue  aigrette  com- 
losée  de  poils  nombreux  , inégaux  , 
ibres  et  soyeux. 

Ce  genre  qui  appartient  à la  tribu 
des  Garduinées , est  très-voisin  du 
nkaponticum  et  du  Leuzea , dont  il 
diffère  par  l’aigrelte  et  l’involucre  ; 
il  a été  l’ormé  sur  une  Plante  cultivée 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
sous  le  faux  nom  de  Centaur’ea  rka' 
ponlica , et  à laquelle  Cassini  donne 
celui  de  Fornicium  Rhaponticoiefes. 
Quoique  nous  fréquentions  assez 
babiluellement  le  Jardin  Botanique 
de  Paris , il  ne  nous  était  pas  arrivé 
de  distinguer  la  Plante  en  question 
du  Centaurea  rhapontica  , L.  , ou 
Scrratula  rhapontica^  D.  G.  Gettebelle 
Synanthérée  était  néanmoins  tombée 
très-souvent  entre  nos  mains  , dans 
le  cours  de  nos  herborisations  al- 
pines , et  notamment  à Servoz  en 
Savoie.  Ne  possédant  pas  l’espèce 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes  , nous 
ne  pouvons  rien  affirmer  de  bien 
positif  à cet  égard;  mais  après  avoir 
suivi  , sur  les  échantillons  des  Alpes 
conservés  dans  notre  Herbier,  les 
caractères  exposés  plus  haut  pour  le 
Fornicium  , nous  les  avons  trouvés 
exactement  conformes  , principale- 
ment en  ce  qui  concerne  Pinvolucre, 
à ceux  que  nous  observions.  L’iden- 
tité de  ces  deux  Plantes  acquerra 
plus  de  probabilité  , si  nous  ajoutons 
que  la  cfescription  du  F.  Rhaponti- 
coides  correspond  parfaitement  à 
notre  Plante  , quant  aux  organes  de 
la  végétation.  Doit-on  conclure de-là 
que  nos  échantillons  ne  représentent 
pas  la  Plante  linnéenne  , ou  bien 
que  lô  genre  Fornicium  ne  diffère 
point  du  Rhaponticum  ? La  faible 
différence  que  l’auteur  de  ces  deux 
genres  signale  entre  eux,  est  très-fa- 
vorable à cette  dernière  opinion. 

(G.. N.) 

* FORNITES.  130T.  ni.vN.  r. 

Gratitire.s. 

FOlUlKSTi  A.  BOT.  rriAN.  Le  goure 
établi  sous  ce  nom  pniaît,  selon  Ju.s- 
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sicu , congénère  du  Ceanothus.  V. 
Géanothe.  (a.  r.) 

* FORSGARENIA.  bot.  phan.  Un  I 
Arbre  du  Brésil  dont  la  tige  est  tu-  i 
berculeuse,  épineuse,  les  feuilles  lar-  t 
ges,  lancéolées  très-entières,  velues 
en  dessous,  le.s  fleurs  disposées  en  / 
tête,  a reçu  de  Vandelli  {Flor.  Brasil.  [ 
in  Rœrner  de  Plant.  Hisp.,  p.  78  ) le 
nom  de  Forscarenia  spinosa  , avec 
les  caractères  génériques  suivaus  ; 
calice  adhérent  , à quatre  découpures  • 
égales  ; corolle  longue,  i'nfundibuli- 
forme  ; quatre  étamines  à anthères  i. 
presque  sessiles  , longues  , insérées  5 
sur  l’oriflee  de  la  corolle;  drupe'ren-  > 
fermant  un  noyau  monosperme.  Ge  ' 
genre  est  trop  imparfaitement  connu 
pour  qu’on  l’ait  classé  dans  l’ordre  | 
naturel  ; il  a même  été  négligé  par  5 
tous  les  auteurs,  à l’exception  de  Jau-  | 
me  Saint-Hilaire  , et  de  Rœrner  et  i 
Schultes  qui,  dans  leur  Syst.  f'eget.,  J 
lit,  p.  4,  lui  ont  assigné  une  place  | 
dans  la  Tétrandrie  Mouogynie.  ç 

(G.. N.)  •! 

FORSKAHLÉE.  Forskahlea.  bot. 
PHAN.  Sous  le  nom  générique  de  1 
Caidbeia  , Forskahl  ( Flor.  Ægypt.  ^ 
ylrab.,  p.  88  ) décrivit  une  Plante  de  t 
l’Afrique  septentnonale  que  Linné  ^ 
dédia  ensuite  à ce  savant  voyageur-  j 
naturaliste.  Le  nom  imposé  par  Lin-  > 
né  ayant  prévalu,  voici  les  caractères  | 
assignés  à ce  genre  par  J ussicu  qui  l’a  f 
rapporté  à la  fauidle  des  Urticées  ; f 
fleurs  monoïques , enveloppées  dans  \ 
un  involucre  ( calice  selon  Linné  ) à 
cinq  à six  feuilles  , laineux  , turbi- 
né ; sept  à dix  fleurs  mâles  sur  les 
cotés  , et  trois  à cinq  femelles  au 
centre  , réunies  étroitement , et  com- 
me attachées  par  une  laine  dont  les  • 
lils  s’entrecroisent.  Les  mâles  ont  un 
calice  tubuleux  ( péiale  d’après  lân-  - 
né)  en  forme  d’écaillc  dont  la  bourre  ' 
laineuse  qui  naît  sur  elle  cl  la  recou- 
vre rapproche  les  bords  , et  Ibrmc  , 
ainsi  le  tube  qui  se  termine  en  uii 
limbe  entier  ou  denté;  une  étamine 
insérée  au  fond  du  calice,  ayant  le 
lilcl  cl  l’anlhèrc  clastinues  comme 
d iiïs  la  Pariétaire.  Dans  les  fleurs  fe- 
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siellcs,  une  laine  cardée  supplée  au 
iJéüuit  de  calice  ; ou  y trouve  un 
'•vaire  surmonté  d’un  style  et  d’un 
'tigmate  laineux  comprimé  ; embryon 
üroit.  Linné  et  ses  copistes  ont  au- 
rcment  considéré  l’organisation  tlo- 
ale  des  l'orskahlea  ^ ils  lui  attri- 
)uent  des  fleurs  hermaphrodites  , 
in  calice  à cinq  divisions  , des  péta- 
cs  et  des  étamines  au  nombre  de 
lix;  cinq  ovaires  surmontés  d’autant 
:le  styles  et  de  stigmates  , et  cinq 
.paiues  réunies  par  une  laine  épaisse, 
^duoiqu’il  soit  très-  difficile  de  vérifier 
d’une  manière  très-satisfaisante  le  ca- 
actère  tracé  plus  haut  d’après  Jus- 
deu  , à cause  de  la  bourre  laineuse 
l[ui  rond  presqu’inextricable  l’agré- 
;-;ation  des  fleurs  , l’analyse  que  nous 
!n  avons  faite  nous  porte  cependant  à 
tegarder  , ainsi  que  notre  illustre 
professeur,  le  genre  Forskahlea  corn- 
me  monoïque.  L’analogie  aurait  seule 
onduit  à cette  conclusion  , car  les 
Mantes  qui  le  composent  ont  le  port 
îles  Pariétaires  et  des  Orties  , genres 
assurément  mono'iques  ou  dioïques. 
dles  sont  toutes  originaires  des  con- 
iices  sablonneuses  et  chaudes  de  l’A- 
uïque.  Les  Forskaklea  tenacissima  , 
J.,  ou  Caidbeia  adhœrens,  Forsk. , et 
anguslifolia  , Murray  , sont  les 
eux  espèces  que  l’on  cultive  unique- 
iienl  comme  Plantes  de  curiosité 
ans  les  jardins  de  botanique. 

(g.. N.) 

POKSTER.  OIS.  Espèce  du  genre 
' lion.  F.  ce  mol. 

FOBSTERA.  uot.piian.  Plusieurs 
cures  ont  été  dédiés  aux  deux  Fors- 
■r  , botanistes  , compagnons  du  capi- 
linc  Cook  dans  son  second  voyage 
î «tour  du  monde.  Celui  qui  a con- 
•rvé  leur  nom  , établi  par  Linné  (ils 
ms  son  Supplément,  prend  sa  place 
ms  Ir,  nouvelle  famille  des  Styli- 
écs.  Ses  caractères  sont:  un  calice 
IhérenI  à l’ovaiie  , divisé  à son 
"lumet  en  six  lanières;  une  corolle 
onopétale  > tubuleuse  , dont  le  liin- 
• se  partage  en  six  portions  égales  ; 
i ovaire  que  surmonte  un  style  cy- 
idriqiie  terminé  par  deux  stigmates 
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barbus.  Au-dessous  de  ces  stigmates 
s’insèrent  deux  anthères  presque  ses-* 
siles,  munies  chacune  à leur  base 
d’une  écaille  pélaliforme  que  Linné 
fils  appelle  nectaire  ; la  capsule  est 
à une  seule  loge  dans  laquelle  des. 
graines  nombreuses,  tiès-fines,  sont 
attachées  à un  placenta  central  en 
forme  de  colonne.  Chaque  fleur  so  - 
litaire  à l’extrémité  d’un  pédoncule 
terminal  , est  accompagnée  de  trois 
bractées  latérales  qu’on  a nommées 
aussi  calice  extérieur. 

L’espèce  qui  a servi  de  type  à ce 
genre  est  le  Forslem  ledifoLia,  petite 
Plante  herbacée  de  la  ]Nouvelle-Zé- 
lande,  garnie  de  feuilles  nombreuses, 
courtes  , entières  , imbriquées.  On  y 
a réuni  depuis  le  Phyllachne  utigi- 
nosa  ileForster,  qui  présentant  dans 
les  détails  de  sa  fleur  des  différences 
assez  notables  nous  paraît  devoir  en 
être  séparé,  à moins  cependant  qu’on 
n’altère  totalement  le  caractère  gé- 
nérique tel  que  nous  l’avons  tracé. 

(a.  d.  j.) 

FORSÏERIA.  Scopoli  donna  ce 
nom  à un  genre  qui  avait  déjà  reçu 
de  Forster  le  nom  de  Brejnia^cX.  qui 
est  le  même  que  le  F hy Llanthus  de 
Linné.  /C  ces  mots.  (g... N.) 

* FORSÏERONIE.  For&temnia. 
BOT.  THAN.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées  , établi  par  Meyer  ( Flur. 
Essequebo.  i35)  ^ouvVEchiles  corym- 
bosa  et  VEchites  spicata  de  Willde- 
now  , et  auquel  il  donne  les  carac- 
tères sulvans  ; corolle  infundibuli*^ 
forme  , ayant  .son  tube  et  sa  gorge 
dépourvus  d’écaillcs;  divisions  du 
limbe  équilatérales  et  réfléchies  ; aur- 
ihèrcs  réunies  en  cône  saillant  cl  sou- 
dées avec  le  stigmate:  ovaire  douldo, 
environné  de  cinq  écailles  glandu- 
leuses; follicules  doubles,  allongés 
et  divergens. 

Ce  genre  a de  grands  rapport. s avec.: 
le  genre  Parsonsia  de  R.  Brown 
dont  il  diffère  par  scs  follicules  dou- 
bles et  tlivergens  , et  avec  VEchiles 
de  Jacquiu  , <[ui  s’eu  distingue  par 
sa  corolle  hypocratériforme  dont  les 
flivlsions  sont  inéquilatérales  étalées, 
et  ])ar  ses  clamines  incluses. 
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Ce  genre  se  compose  de  deux  es- 
pèces américaines  qui  sont  des  Ar- 
bustes sarmenteux  et  grimpans  , à 
feuilles  opposées  , entières  , et  dont 
les  fleurs  sont  petites  , disposées  en 
grappes  ou  en  corymbes.  (A.it.) 

FORSYTHIA,  bot.  tiun.  Genre 
de  la  famille  des  Jasminées,  établi 
d'après  un  Arbrisseau  du  Japon  que 
Thunberg  réunissait  au  Lilas  , mais 
qu’en  éloignent  quelques  caractères  , 
et  surtout  son  port  extrêmement  dif- 
férent. Scs  rameaux  sont  opposés  , et 
il  en  est  de  même  de  ses  feuilles  l éu- 
nies  en  faisceaux  dans  lesquels  on 
en  voit  de  simples  et  de  ternées;  les 
pédoncules  axillaires  portent  d’une  à 
trois  fleurs;  leur  calice  est  découpé 
assez  profondément  en  quatre  par- 
ties; leur  corolle  trois  fois  plus  lon- 
gue , campauulée  , partagée  jusque 
vers  son  milieu  eu  quatre  lobes  ar- 
rondis ; les  étamines  , au  nombre  de 
deux,  sont  plus  courtes  que  la  co- 
rolle; le  stigmate  est  bilobé  ; le  fruit 
n’a  pas  été  déciit.  Celte  Plante  porte 
au  Japon  le  nom  de  Rengju  sous  le- 
quel Kœmpfer  en  parle  dans  ses 
Aménités.  (a.d.j.) 

FORTALILIA.  échin.  Les  pointes 
d’Oursins  fossiles  , droites,  C3lindri- 
ques  avec  une  petite  cavité  à leur 
base  , ont  été  ainsi  nommées  par 
Klein  dans  son  ouvrage  sur  les  Echi- 
noderrnes. 

FORTERESSE.  Monn.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Paiella  gravo- 
Lina.  (b.) 

FOSSANE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Civette  dont  le  nom  vient  de  J'ossa 
ni  la  désigne  dans  la  langue  deMa- 
agascar.  (b.) 

FOSSAR.  Monx,.  (Adanson.)  Syn. 

à' Hélix  omhigua,  Gmel.  (b.) 

FOSSELINIA.  BOT.  tiian.  Scopoli, 
Allioni  cl  Nccker  oui  employé  ce 
mot  comme  nom  générique  de  laCly- 
péole  Jonthlaspi.  Après  la  rélormc 
du  genre  Clypeola  par  De  Candollc 
( SysL  P'egel.  uniu.  T.  ii,  p.  626  ) ce 
dernier  nom  est  demeuré  au  genre, cl 
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dès-lors  celui  de  Fusselinia  reste  sans 
usage.  (o..N.) 

FOSSET.  MAM.  ( Flacourl.  ) J^e 
Marsouin  à Madagascar.  (b.) 

FOSSILE.  GÉOL.  Chez  les  anciens 
auteurs  et  selon  la  définition  qu’en 
donne  le  Dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie, ce  mot  désigne  toute  substance 
qui  se  tire  du  sein  de  la  terre,  quelle 
que  soit  son  origine  et  sa  composi- 
tion ; les  naturalistes  en  restreignent 
la  signification  aux  corps  qui  lurent 
organisés  et  qu’on  trouve  enfouisdans 
les  couches  du  globe,  soit  qu’ils  aient 
ou  non  subi  des  cbangemens  notables 
dans  leur  forme  et  dans  leur  substance. 
Employé  adjectivement,  ou  dit  donc 
des  Plantes  et  des  Animaux  fossiles. 
On  pourrait,  pour  ces  derniers,  les- 
serrer  encore  la  signification  du 
mot  en  la  réservant  aux  êtres  dont 
on  retrouve  les  analogues  vivans  , 
tandis  qu’on  spécifierait  sous  le  nom 
d’antédiluviens  ou  perdus  , ceux  qui 
n’ont  plus  d’analogues  dans  le  monde 
actuel.  « Habitués  dès  l’enfance  , 
avons-nous  dit  ailleurs,  à l'idée  que 
tout  ce  qui  nous  entoure  sortit  com- 
plet du  chaos  pendant  la  durée  d’une 
semaine,  à nous  peindre  le  père  com- 
mun des  Hommes  imposant , vers  les 
premiers  jours  de  la  ci  éalion,  son  nom 
véritable  à chaque  individu  de  la 
cohorte  vivante  qui  venait  ammer  un 
univers  naissant,  nous  ne  concevons 
guère  que  des  races  nouvelles  puissent 
se  développer  dans  l’univers  et  que  de 
vieilles  races  tout  entières  en  aient  pu 
disparaître.  » Cependant  nous  avons 
démontré  au  mot  Grbatiox  que,  cha- 
que jour, quelque  génération  imprévue 
peut  et  (luit  même  augmenter  le  nom- 
bre dos  êtres  vivans  ; il  doit  suflire  ici 
fie  prouver  que  le  temps  a détruit  jus- 
qu’au souvenir  d’existence  d’êtres 
qu’on  n’eût  pas  soupçonnés  sans  les 
progrès  qu’ont  faits  de  nos  jours  les 
sciences  naturelles,  et  sans  les  résulial> 
obtenus  par  cet  illustre  Cuvier  , 1 mi 
des  savansà  qui  les  sciencesont  leplus 
trobligatlou  par  la  nmiche  véritable- 
ment philosophique  qu’il  contribua 
tant  à leur  imprimer. — A peine  creu- 
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•'fcnl-ils  un  sol  dont  leur  dépouille 
1 ^vait  à son  tour  augmenterla  masse, 

: ne  nos  premiers  pères,  en  venant  y re- 
i iercher  des  matériaux  de  conslruc- 
on  , durent  reconnaître  que  ce  sol 
la  pierre  elle-mèine  étalent  formés 
-1  remplis  de  débiis  qui  ne  pouvaient 
l 'oir  appai  tenu  qu’à  des  créatures  au 
tefois  vivantes.  Du  moment  ou  l’on 
^pesantil  la  réflexion  sur  les  monu- 
! :ens  d’antiques  destructions,  on  y 
lercha  des  preuves  d’une  grande  ré- 
ilutiou  physique  , d’un  déluge  uni- 
jrsel  dont  la  plupart  des  mythologies 
it  perpétué  la  tradition  en  représen- 
iit  ce  grand  désastre  comme  un  chà- 
meut  infligé  par  le  ciel  et  mérité  par 
mpiétéde  nos  aïeux.  C’est  dans  cette 
■mséc  et  pour  l’élayer  de  preuves 
’ées  delà  nature  même , qu’on  vit 
:ng-temps  des  savans  qui  tenaient 
us  à la  lettre  qu’au  sens  de  certaines 
iditions  fouiller  les  vieux  charniers 
‘ notre  planète,  y reconnaître  des 
mes  de  ces  géans  dont  les  désordres 
aient  provoqué  la  fureur  d’un  Dieu 
bonté,  y supposer  des  ossemens 
lHommes  qui  eussent  été  témoins  du 
luge  et  qui  pussent  attester  qu’un 
111  de  création  ayant  été  arrêié  d’un 
I al  jet  dans  le  sein  de  l’Eterncl,  rien 
iivait  changé  dans  le  résultat  de  ce 
un  après  le  déluge.  Imbus  de  cette 
•e,  quelques  éci  ivains  soutenaient 

■ core  naguère  qu’on  devait  retrouver 

■ analogues  de  tous  les  Fossiles,  soit 
ns  les  parties  dés  grands  continens 

l’on  n’a  pas  encore  pénétré  , soit 
■ns  les  abîmes  pélagiens  oii  la  sonde 
U pas  jusqu’ici  descendu.  Les  plas- 
>ns  et  les  carapaces  de  Tortues  pé- 
; liées  étaient  pour  eux  les  crânes  de 
s premiers  parons  confondus  avec 
1 U très  débris  dans  le  limon  aban- 
nné  par  les  eaux  vengeresses,  et 
e grande  Salamandre  devint  pour 
' icuchzer  un  contemporain  du  pa- 
-ircbc  Noé.  Ce  savant  avouait  cc- 
' idant  ( Phys.  Sacr.T.i,  p.  66)  que 
tracer  de  l Homme  étaient  rares 
' is  ce  qu’il  considérait  comme  des  lé- 
I ignages  du  déluge.  Il  est  étonnant, 
lit-il  ,que  nous  trouvions  si  peu  de 
CCS  du  cor[,’S  humain  parmi  ces 


FOS  573 

restes.  Nous  avons  bien  plus  de  dé- 
bris de  Quadrupèdes  , ajoutait- il 
ailleurs  ( p.  67  ).  Spallanzani , de  nos 
jours.croyait  encore  voir  un  os  humain 
dans  une  brèche  osseuse,  et  les  célè- 
bres Anlhropolilhes  de  la  Guadelou- 
pe vinrent  récemment  fournir  un  ar- 
gument à ceux  qui  tiennent  à retrou- 
ver, selon  l’expression  de  Scheuchzer, 
des  reliques  de  la  race  maudite  qui  fut 
ensevelie  sous  les  eaux.  Au  temps  où 
les  oryctographes  l’eproduisaient  les 
figures  d’Anthropolithes  publiés  clans 
la  magnifique  Bibledu  théologien-na- 
turaliste, on  pouvait  s’y  laisser  trom- 
per , car  on  était  généi’alemcnt  fort 
ignoranten  anatomie  comparée , ainsi 
qu’en  physique,  et  l’on  n’av.ait  pas  une 
idée  juste  en  géologie.  Il  n’est  plus  per- 
mis aujourd’hui  de  croire  à la  possibi- 
lité de  Fossiles  humains  véritables. 
Avant  de  trouver  des  Anlhropolithes, 
ou  eût  découvert  dans  les  coucli es  où 
la  présence  des  Fossiles  peut  tirer  à 
conséquence,  des  choses  encore  plus 
durables  que  nos  os,  des  ustensiles, 
par  exemple  , qui,  sortis  des  mains  de 
l’Homme  , eussent  attesté  son  antique 
existence  et  son  industi  ie  primitive, 
tout  grossiers  qu’en  eussent  pu  être 
les  premiers  résultats.  Qu’une  révo- 
lution physique  détruise  aujourd’hui 
les  etres  organisés  à la  surface  de 
la  terre  , loisque  les  choses  seront 
rentrées  dans  l’état  naturel , de  nou- 
velles créatures  viendront  la  repeu- 
pler ; et  si  nos  débris  disparaissaient 
dans  la  dissolution  générale , on  re- 
trouverait au  moins  dans  les  sédimens 
formés  aux  dépens  de  l’immensité 
des  races  détruites,  nos  instrumens 
de  fer  et  de  cuivre,  nos  monnaies, 
et  des  pierres  taillées  pourraient 
témoigner  que  nous  aurions  vécu. 
Mais  tandis  que  jusqu’à  de  fiagiles 
Cru.itacés  sont  devenus  les  témoins 
irrécusables  de  la  première  existence 
et  d'une  antic|Liité  antérieure  à celle 
((ue  nous  n’osons  supputer,  nu!  ou- 
vrage humain  , pas  même  un  frag- 
ment de  poterie  ou  de  brique,  un 
clou,  un  instrument  de  piei  re  façonné 
par  l’Homme,  ne  vient  révéler  son 
cMStcnce  contenqioraine  au  milieu 
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des  rficcs  pétrifiées Tous  les  rialu- 

ralistcs  conviennent doncaiijoiu'd’luii 
que  rilomine  n’a  paru  que  très- tard 
et  pi  obablcinenl  l’un  des  derniers 
dans  l’infini  cl  inagnilique  ensemble 
de  l’univers.  Celle  vérité  sc  trouve 
conforme  au  texte  des  livres  sacrésj 
ainsi  que  nous  l’avons  établi  (T.  v,  p. 
4i)  Que  ceux  qui  veulent  appuyer  le 
sens  de  ces  livres  par  le  témoignage 
des  sciences  physiques,  prouvant 
par  le  secours  de  celles-ci  que  l’Hom- 
me fut , ainsi  que  le  conte  la  Genèse  , 
le  complément  de  la  création  , se  con- 
solent de  ne  pas  en  1 etrouver  les  restes 
parmi  les  monumens  du  déluge  , en 
réfléchissant  que  les  Requins  et  autres, 
voraces  habilans  des  mers  , n’ayant 
point  péri  durant  l’inondation  géné- 
rale , purent  dévorer  les  cadavres  des 
enfans  d’Adam  , ce  qui  lait  qu’il  n’en 
existe  pas  de  traces  ; mais  ce  serait 
perdre  un  temps  précieux  que  de  s’é- 
tendre sérieusement  sur  un  tel  gemc 
de  discussion.  Un  zèle  indiscret  eût 
voulu  récemment  le  remettre  en  vogue 
à l’aide  d’un  bloc  de  Grès  décoré  du 
titi  e de  Fossile  humain.  Les  lumières 
du  siècle  ont  fait  justice  de  cette  spé- 
culation, et  nul  ne  crut  à l’Hommedu 
Long-Roeber  , si  ce  n’est  des  person- 
nes qui  avaient  quelque  intérêt  à 
ce  qu’on  v crût. 

Les  Animaux  fossiles  qu’on  sup- 
pose être  les  plus  anciens,  ou  que  du 
moins  on  trouve  à peu  près  seuls  , 
sans  mélange  de  Mammifères  ou  de 
traces  d’autres  classes  d’organisa- 
tion compliquée  , existent  dans  les 
terrains  de  transition  qui  reposent 
immédiatement  sur  les  substances 
primilivesou  dans  lesquelles  il  n’exis- 
te pas  la  moindre  trace  de  corps  jadis 
vlvans.  Ces  picmiers  habltans  du 
globe  qui  de  leur  temps  étaient  en- 
tièrement couverts  par  les  eaux,  sont 
des  Bélemnites  , des  Trilobiles,  des 
Cal^ mènes,  des  Ogygies  et  des  En- 
criniles.  Après  ces  créatures  primi- 
tives , vinrent  celte  multitude  d’Am- 
n)oniles  qui  varient  tant  pour  la 
taille,  les  Térébra  tu  les  cl  lesTrigonies, 
enlin  quelques  espèces  d’Oursins;  et 
bientôt  la  création  se  compliquant  , 


des  Coquilles  on  arrive  aux  débiis  de 
l’ois.soiis,  de  Reptiles,  et  plus  tard  à 
des  Mammifères  d’aboid  aquatique-,, 
dLlinitivernenl  terrestres  elappaile- 
nan  là  un  systèmede  ci  dation  plusana- 
loguc  à celui  dont  nous  faisons  partie. 
L’ordre  d’ancienneté  est  en  raison  de 
celui  de  complication;  et,  lorsque  dans 
les  couches  d’une  autre  nature  ou  des 
Végétaux  primitifs  ont  été  conservés 
comme  dans  l’herbier  de  l’enfance  du 
monde, les  empreintes  de  ceux-ci  indi- 
quen  ides  espèces  appai  tenantaux  clas-  ' 
ses  par  lesquelles  la  végétation  dut  j 
commencer.  Ce  sont  généralement  de  | 
ces  Fougères  si  nombreuses  dans  le  pre- 1 
mier  terrain  et  dans  les  îles  de  créa-  | 
tion  moderne,  ou  de  ces  Palmiers  qui  j 
semblentpartout  succéder  immédiate-  j 
ment  à la  végétation  cryplogamique.  ; 

On  trouve  des  Fossiles  depuis  le; 
sommet  des  plus  hautes  montagnes, 
jusqu’à  toutes  les  profondeurs  où  1 
l’on  a pu  parvenir  dans  les  mines.  - 
On  a cru  long-temps  que  leurs  ana-j 
logues  vlvans  devaient  exister  qiicl-i 
que  part  ; aujourd’hui  l’opinion  ab- 
solument opposée  a prévalu.  Eu  géné-i 
ral  leur  sli'atifîca tion  présente  un  or-i 
dre  régulier,  et  n’oÜrc  nulle  trace  dei 
grande  révolutioir  physique  qui  lésait; 
pu  briser  ou  confondre;  toirtdausleur' 
gissement  pr  ouve  que  le  temps  piési-i 
daità  leur  dépôt,  comme  la  chose  doit! 
SC  faire  encore  aujour’d’hui , soit  à la 
surface  du  globe  ou  dans  ses  cavernes, j 
soit  dans  la  profondeur  des  mers.  Si| 
l’on  trouve  parfois  dans  lcrrrs  amas  dos| 
fragmens  brisés,  roulés,  entassés  con-| 
fusement,  l’effet  des  courans  actuclsj 
doit  produire  des  résultats  pareils  sutT 
les  Fossiles  futurs  , et  rend  raison  dri 
brisement  des  Fossiles  antiques.  Le.** 
os  seuls  persis*enl  ainsi  que  la  parliq 
solide  des  Coquilles  cl  des  Polypiers 
noir-seulcmcnt  les  chairs  ont  dispani  (. 
partout,  et  n’eussent  pu  eu  aucun  cas 
se  conser  ver,  m;us  les  cartilages  et  le? 
partie.^  cornées  irc  se  sorrt  aussi  con- 
servés irullepait;  ainsi  ni  les  .sal>ol^ 
des  Paebyderntes  ou  des  Ruirrinaits 
rri  les  otrgles,  rn  l'cttdiul  dentaire  j 
selon  Crcollioy  , dit  bec  des  Oiseaux  | 
ni  l’écaille  des  Tortues  dont  les  pla.s' 
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I ons  et  les  carapaces  auraient  dû  ré- 
.sler,  ne  sont  venus  jusqu’à  nous. 

Scion  que  les  Fossiles  appartion- 
i,  eut  à diverses  classes  de  créatures 

I rga aisées  , les  oryclographes  leur 

II  ii|  osèrent  des  noms  divers;  ainsi 
.on  appela  : 

Cahpolithes,  les  fruits  lossiles  en- 
e lesquels  on  remarque  surtout  ceux 
1.  e diverses  Characées  ou  de  divers 
almiers  , des  INoix,  des  Conferves  , 
;t  nous  nous  i appelons  distincte- 
ment avoir  reconnu  autrefois  un  cône 
ès-bien  conservé  du  Pinus  maritima 
I uns  une  collection  de  nos  landes 
quitaniques. 

PiiYTOLiTHES,  les  autrcs  parties  des 
lantes  sur  lesquelles  A.  Brongniart 
olre  collaborateur  a publié  un  tra- 
vail très-précieux,  dans  lequel  il  a éta- 
li  divers  genres,  ou  adopté  quelques- 
ius  de  ceux  pioposés  par  Sclilotlieim 
!t  Sternberg,  tels  que  Exogénite,  En- 
ogénite  , Gulmile,  Calamite  , Syrin- 
lo^endron  , Sigillaria  , Chlatraria  , 
agenaiia,  Stigmaria  , Lycopodite  , 
iiicite,  Sphœnophyllite  , Astéro- 
ihyllite  , Fucoïde,  Pbyllite,  Poacite 
t:  Falmacite.  ces  mots. 

Antiioutijes,  les  fleurs  conservées 
I anni  lesautres parties  des  Végétaux. 

Entomolitiies,  les  Insectes  pétri- 
iiés,  en  observant  que  ceux  qui  sont 
- mfermés  dans  le  succin , bien  que 
lonsidérés  comme  fossiles,  ne  sont 
^‘olnt  appelés  Entomolithcs. 

CllUST.\ClT£S  , Cancroeithes  et 
iiSTACoiuTHEs,  les  Ci’ustacés  sur  les- 
uels  le  savant  et  modeste  Desinarest 
publié  un  travail  de  la  plus  haute 
:i'nportance  , accompagné  d^excellen- 
l'is  ligures. 

IciiTiiYOLiTiiES,  les  Poissons,  dont 
ms  couches  schisteuses  présentent  en 
ertains  lieux  de  grandes  quantités  , 
imais  quelquefois  de  simples  empi  cin- 
es  , car  les  Raies,  les  Sélaciens  et  ân- 
es Cartilagineux  n’ayant  point  do 
'|uclcltes,  ne  purent  guère  laisser 
un  leur  forme  (noidée  dans  le  unlicu 
l’i  les  engloba. 

.\MrmmoEiTHEs,  les  débris  de  ces 
.eptdes  qui  paraissent  avoir  existé  en 
rand  uond)re  à l’époque  où  la  terre, 
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commençant  à s’exonder,  était  en- 
core toute  humide  et  formée  de  li- 
mon dans  lequel  se  plaisent  en- 
core leurs  successeurs.  C’est  surtout 
parmi  eux  qu’on  ^ouve  les  genres 
les  plus  étranges,  tels  que  le  Pté- 
rodactyle , l’Ichlhyosaure  , et  celui 
que  Faujas  avait,  eu  décrivant  le 
plateau  de  Maëstricht,  pris  pour  un 
Crocodile,  mais  qui  est  bien  plus  voi- 
sin des  Monitors. 

En  général , dans  les  os  fossiles  qui 
on  t apparten  u aux  classes  supérieures, 
la  gélatine  a disparu  en  totalité;  le 
phosphate  calcaire,  resté  seul , a subi 
une  certaine  dilatation.  L’oxide  de 
Cuivre  , s’y  introduisant  parfois  , les  a 
métamorphosés  en  Turquoise  ; plus 
communément  ils  sont  colorés  par  un 
oxide  de  Fer,  d’autres  fois  ils  se  pé- 
nétrent de  Bitume,  de  Mercure  sulfu- 
ré , de  substances  pyriteuscs  ou  sali- 
nes, etc.  Les  Coquilles  perdent  leur 
drap  marin  et  surtout  leur  couleur, 
quoique  certaines  d’entre  elles  aient, 
dans  plusieurs  localités  , conservé  du 
brillant,  des  nuances  et  même  leui'i 
nacre.  Il  arrive  souvent  que  leur 
substance  a disparu  et  qu’il  ne  reste 
d’elles  que  des  moules.  On  peut  con- 
sidérer les  moules  en  intérieurs  et  ex- 
térieurs. Il  arrive  parfois  que  l’espace 
vide  entre  le  moule  intérieur  et  l’em- 
preinte extérieure  de  la  Coquille  a été 
rempli  par  une  cristallisation  calcaire 
qui  semble  être  cette  Coquille  dont  elle 
n’est  néanmoins  qu’une  représenta- 
tion. D’autres  fois  une  matière  sili- 
ceuse s’y  introduit,  ce  qui  se  volt 
fréquemment  aussi  dans  les  Madrépo- 
res fossiles.  Nous  avons  , dans  notre 
Voyage  souterrain  , décrit  un  mon- 
ceau de  Coquilles  , dont  une  partie 
était  demeurée  calcaire,  tandis  que 
l’autre  était  devenue  siliceuse  d’um* 
manière  si  tranchée  que  les  individus 
il’une  même  espèce  se  trouvaient  être 
moitié  riin  , moitié,  l’autre.  Dans  le 
bois  fossile  , on  ne  trouve  plus  rien 
qui  rappelle  son  état  ligneux.  Toutes 
les  molécides  y ont  été  métamorpho- 
sées en  Silex  ou  jdutôt  remplacées  par 
des  molécules  siliceuses.  En  général  , 
les  Fossiles  étant  le  résultat  de  la 
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conscrralion  des  corps  que  la  mort 
avait  Frappés,  et  dont  souvent  la  dé- 
composition disjoignit  ou  ramollit  les 
débris,  on  en  trouve  les  parties  diver- 
sement désunies  pu  écrasées. 

Il  est  constant  que  les  Crustacés  ont 
précédé  les  Coquilles,  et  celles-ci  le  res- 
te (le  la  création, que  les  Eléplians, les 
Rhinocéros  et  autres  grands  Animaux 
dont  les  os  ont  été  trouvés  épars  dans 
l’hémisphère  boréal  et  dont  les  races 
n’existent  plus  , n’ont  point  été  con- 
temporains des  races  perdues  qu’on 
trouve  dans  les  couches  calcaires,  et 
sont  plus  niodernes.  Les  Coquilles 
produisent  plus  d’espèces  fossiles  que 
toutes  les  autres  classes  ensemble  , et 
leur  nombre  est  tellement  considéra- 
ble que  plusieurs  auteurs  , et  Buffon 
entre  autres  , avaient  pensé  que  toute 
matière  calcaire  venait  d’elles.  Cette 
hypothèse  peut  se  soutenir  quoi- 
qu’on ne  tiouvc  nulle  trace  de  Co- 
quilles dans  certaines  couches  calcai- 
res r^es  plus  puissantes  du  glohe  et 
qui  sont  dites  primitives  , parce  qu’el- 
les paraissent  antérieures  à toute  exis- 
tence animale  et  végétale  ; mais  ne  se 
peut-il  point  que  ces  calcaires  primi- 
tifs soient  des  résidus  sédimenteux 
devenus  compactes  , d’une  création 
encore  de  beaucoup  antérieure  à cet- 
te création  que  nous  appelons  anté- 
diluvienne , et  qui,  ayant  été  détruits 
et  comme  délayes  dans  les  eaux,  sont 
devenus,  par  la  letraite  de  celles- 
ci,  des  roches  durcies  à la  surface 
desquelles  de  nouveaux  déluges  sont 
venus  ramener  des  races  nouvelles 
alors  , maintenant  si  antiques  pour 
nous.  — El',  général , le  nombre  des 
corps  marins  fossiles  augmente,  dans 
les  couches  qui  les  renferment , en 
raison  inverse  de  l’antiquité  de  ces 
couches.  Cuvier  ajoute  à cette  re- 
marque rluc  à Saussure  que  le, s 
corps  organisés  fossiles  de  toute  es- 
pèce diffèrent  d’autant  plus  de  ceux 
qui  sont  aujourd’hui  vivans , que 
les  couches  dont  ils  font  partie  sont 
d’une  plus  haute  antiquité,  te  La  plu- 
paildcs  Fossiles  très-anciens  n’ont 
plus  d’analogues  vivans,  dit  Patrin, 
et  ceux  qui  se  rapprochent  des  espèces 
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actuelles  parleur  forme  les  surpassent  î 
de  beaucoup  en  grandeur.  » 

La  mer  n’a  pas  seule  fourni  à l’an-  », 
cien  globe  des  espèces  maintenant  ' 
devenues  fossiles  ; l’eau  douce  en  j 
produisit  aussi,  et  c’est  par  l’étude 
minutieuse  des  Mollusques  qu’on  est 
parvenu:!  découvrir  cetfe  importante 
vérité,  qu’en  plusieurs  enciroit»  la 
longue  présence  de  cette  eau  douce  ^ 
alterna  avec  celle  de  la  mer  ; les  envi- 
rons de  Paris  en  oliVcnt  de  singuliers 
exemples  dont  il  sera  parlé  à l’article  ' 

ÏERR.VIX. 

Si  l’on  ne  trouve  point  d’Hommes 
fossiles  , on  a reconnu  dans  les  cou-  ' 
ches calcaires  des  espèces  appartenant  ' 
à des  genres  fort  connus  , tels  qu’aux  x 
Chiens  , aux  Chats  , aux  Didelphes  , 
aux  Campagnols,  aux  Castors, aux  Co-  | 
chons  , aux  Hip})opotames , aux  Ta-  1 
piis  , aux  Chevaux,  aux  Dauphins,  ¥ 
aux  Lamantins , etc.  Il  en  sera  traité  Ç 
auxarticles  qui  concernent  cl^cun  de  ^ 
ces  genres.  Les  caractères  génériques  ^ 
des  Oiseaux  étant  moins  tranchés,  et  y 
le  hec  de  ceux-ci , qui  les  distingue  le  - 
mieux,  étant  de  ces  parties  cornées  que 
noLisavonsditnesepointconserv 
n’a  guère  reconnu  les  genres  aux 
se  rapportaient  les  Oi  nilholithes.  Ona  * 
vu,  au  mot  Animaux  perdus,  l’indi-  *'i 
cation  d’autres  Mammifères,  tels  que  „ 
les  Anoploterium,  les  Mastodontes,  les  ' 
Palæoterium,  les  Megaterlum,  etc., 
maintenant  inconnus  sur  la  terre,  f 
Tous  ces  Fossiles,  se  trouvant  dans 
diverses  couches  , ne  doivent  pas  être  , 
confondus  avec  ceux  qui  attestent 
l’existence  de  races  d’ilyènes  , de 
Chats,  et  d’Ours  surtout,  beaucoup 
plus  grands  que  les  espèces  analo- 
gues aujourd’hui  existantes  ; ces  Fos- 
siles, à peine  dénaturés,  se  rencon- 
trent naturellement  dispersés  dans 
les  grottes  les  plus  vastes , et  ces 
grottes  paraissent  avoir  servi  de  gîte 
aux  espèces  perdues  dont  on  y décou-  ■’ 
vi  e les  débris  , et  qui , toutes  perdues  > 
qu’elles  sont,  semblent  avoir  etc  • 
bien  plus  modernes  que  celles  dont  ; 
nous  nous  sommes  d abord  occupés. 
Leur  existence  dut  précéder  de  peu 
de  milliers  d’années  l’apparition  de 
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'Homme , mais  qui  oserait  essayer 
:i’en  assigner  l’époque  dans  le  passé  ? 
(Et  quel  était  donc  le  temps,  dit 
iCuvicr,  oii  des  Eléphaus  et  des  Hyè- 
Lies  du  Cap  , de  la  tadle  de  nos  Ours , 
k/ivaient  ensemble  dans  nos  climats  à 
'ombrage  des  t’oiêts  de  Palmiers  , ou 
‘ie  réfugiaient  dans  les  grottes  avec  des 
Ours  grands  comme  nos  Chevaux?  » 
LLe  Mégalonyv  , qui  présente  des  rap- 
ports avec  les  Fourmiliers  , est  encore 
an  de  ces  êtres  perdus  dont  les  osse- 
mens  se  rencontrent  dans  les  mêmes 
:jircons tances  que  les  Fossiles  de  l’é- 
»oque  moyenne  ; il  avait  également 
iles  proportions  gigantesques. 

L^étude  des  Fossiles  promet  les 
)lus  importans  résultats  ; c'est  elle 
j{ui  peut  seule  fournir  des  données 
oosltives  sur  la  chronologie  de  l’en- 
ance  du  globe,  les  restes  d’ Animaux 
rn  sont  comme  les  médailles,  et  les 
rouelles  où  se  rencontrent  de  tels  dé- 
i )i  is  comme  l'immense  médailler  .Cette 
■Aude  n’a  pris  une  direction  philoso- 
))hique  que  depuis  le  commencement 
Uece  siècle,  et  c'est  aux  Cuvier  et  aux 
.^amarck  qu’on  le  doit.  Jusqu’à  l’ins- 
sant  où  nos  deux  illustres  corapalrio- 
«3S  en  débrouillèrent  le  chaos,  on  se 
►•ornait  à décrire,  comme  des  pétrifica- 
iionsplus  ou  moins  bien  reconnaissa- 

• •les,  oumêmecommcde  simples  jeux 
<e  la  nature,  des  objets  dont  on  ne 

• îupçonnait  pas  la  haute  importance. 

croyait  alors  qu’un  Animal  tout 
ntier,  en  chair  et  en  os,  pouvait  se 
étrifier;  il  est  curieux  de  voir  par 
q uels  raisonnemens  un  physicien  cité 
i'  ar  d’Argenville  expliquait  la  conser- 
j(  ation  d'une  tête  humaine  passée  à 
I état  de  pierre.  Et  tout  le  monde  con- 
jji  '.ait  l'anecdote  de  ce  naturaliste  alle- 
jlnand  qui , dans  ces  mêmes  idées  , en- 
Érreprit  une  histoire  in-folio  des  Fossi- 
{•’3s  les  plus  remarquables  ; il  enrichit 
j on  li vred'une mulliludedc figures  oh 
talent  représentés  tous  les  prétendus 
h oonumens  du  vieux  monde,  trouves 
|c  ans  dlveises  cîu’i  ières  de  son  pays. 

I )n  y voyait  des  Crapauds,  des  (irc- 
I lOüilles , des  Serpens , ju.'-qu’à  des 
ji’.itoiles,  des  Comètes,  des  petits  pà- 
!<és  et  divers  comestibles  parfaile- 
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inentconservés.  Le  toutélaitaccompa- 
gué  de  la  plus  vaste  érudition  , et  les 
per.sounes  qui  prétendent  aujourd’hui 
soutenir  la  possibilité  d’un  Homme  et 
de  son  Cheval  convertis  en  blocde  Gr  ès 
pourraient  y chercher  des  argumens 
dignes  du  sujet.  Cependant,  quand 
l'ouvrage  fut  fini,  quelques  amis  de 
l'oryctographe  lui  envoyèrent  un  po- 
tier avec  le  compte  de  ses  fournitures  : 
c’était  ce  potier  qui  avait  fait  eu  terre 
cuite  arlistemenl  arrangée  , les  préten- 
dus Fossiles;  les  amis  du  savant  a valent 
soin  d’enfouir  ces  monumens  du  dé- 
luge dansdes  couches  oh sc trouvaient 
des  Fossiles  léels  et  parmi  lesquels 
quelqu’un  ne  manquait  jamais  de 
les  découvrir  à chaque  excursion 
géologique.  L’histoire  de  l’Homme 
du  Long-Rocher  offre  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  cette  coupable 
mystification.  (b.) 

Les  Zoophytes  fossiles  se  trouvent 
dans  tous  les  terrains  que  les  eauxont 
déposés  depuis  les  plus  anciens  jus- 
qu'aux plus  modernes,  et  s’ils  ne  sont 
pas  antérieurs  aux  Trilobites  , aux 
Crinoïdes  , aux  Ammonites  et  à quel- 
ques Végétaux  monocotylédonés  que 
I on  regarde  comme  les  premiers  de 
tous  les  êtres  qui  ont  peuplé  la  terre  , 
du  moins  ils  leur  sont  contemporains. 
Les  Zoophytes  composés  de  parties 
solides,  de  parties  molles,  ont  tou- 
jours perdu  ces  dernières  en  passant  à 
l’état  fossile  ; il  ne  reste  que  le  sque- 
lette, toutes  les  autres  parties  oui  dis- 
paru. L’on  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
si  les  nombreux  Animaux  rayonnés, 
d’une  substance  gélatineuse  comme 
les  Méduses,  ou  composés  de  membra- 
nes légères,  et  d’une  faible  consistance 
comme  les  Acalèphes  et  les  Echino- 
dermes  sans  pieds,  ont  été  anéantis 
parles  révolutions  qui  ont  tant  de  fois 
bouleversé  l’ancien  monde.  Mais 
ceux  que  la  nature  avait  pourvus 
d’une  enveloppe  membraneuse  très- 
coriace  , presque  crétacée,  quoique 
élastique,  ont  pu  résister  à une  promp- 
te décomposition,  et  se  sont  laissé 
nétrer  par  les  sucs  pierreux  qpi  les  en- 
vironnent ou  p)arles  matières  qui  les 


TOMB  VI. 


578  FOS 

ont  recouverts  : l’on  doit  l'einarqiier 
que  ces  Zoophytcs  sont  en  f^enéral 
])ien  conservés  et  d’une  intégrité  par- 
iaile  ; leur  peau  élastique  s est  prêtée 
à la  coInpre^slon  , aux  inouvcmens 
violens  sanS.se  briser;  l’Animal  a pu 
SC  déformer  sans  perdre  de  ses  par- 
ties. C’est  ce  que  l’on  observe  dans  les 
Actinaires  ; ces  Animaux  si  lares 
maintenant  dans  nos  mers , se  trou- 
vent fossiles  assez  communément 
dansles  terrains  antérieurs  à la  Craie, 
et  postérieurs  à ceux  de  transition. 

Les  Crinoïdes  ou  Enclines  n’ont 
presque  jamais  été  trouvées  avec  leur 
base  et  leur  tête  à l’état  fossile  ; mais 
leurs  articulations  très  - communes 
partout  , sont  connues  depuis  long- 
temps, sous  les  noms  de  Troques  , 
d'Entroques  , d’Etoiles  de  mer  pé- 
trifiées , de  Pierres  judaïques  , etc. 
Leur  diamètre  varie  d’une  à trente 
lignes;  et  leur  nombre  est  quelque- 
ibis  si  grand  que  le  Marbre  de  Flan- 
dre , désigné  par  le  nom  de  Petit-Gra- 
nit, en  paraît  entièrement  formé,  et 
que  dans  la  principauté  de  Salm  elles 
constituent,  à elles  seules,  une  mine 
de  fer  assez  riche.  — Leur  base,  sem- 
blable à une  racine  fibreuse  ou  ra- 
meuse, se  trouve  assez  souvent  dans 
le  calcaire  marneux  des  Vacbes-Noi- 
res  , ainsi  qu’aux  environs  de  Va- 
lognes.  Les  Enclines  sont  en  général 
pétrifiées;  leurs  moules  ou  leurs  em- 
preintes sont  assez  rares  , tandis  que 
c’est  presque  toujours  dans  cet  état 
que  les  Astéries  se  présentent.  Ces 
Zoophytes,  nombreux  dans  nos  mers, 
et  voisins  des  Crinoïdes  par  leur  or- 
ganisation , semblent  avoir  remplacé 
les  Encrines  si  répandues  dans  l’O- 
céan antédiluvien. 

Les  Oursins  armés  de  leurs  pi- 
quans  , sont  très-rares  à l’état  fos- 
sile ; M.  Pattu  , ingénieur  en  chef 
du  département  du  Calvados  , en  a 
trouvé  un  individu  d’une  belle  con- 
servation avec  des  pointes;  cepen- 
dant ces  plquans  ou  pointes  sont 
très-communs,  et  le  tèt  est  ordinai- 
rement bien  conservé;  i’Anirnal  a dis- 
paru , son  enveloppe  solide  a seule  ré- 
sisté. Quelques-  uns  ont  été  roulés  ou 
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brisés  avant  de  se  pétrifier;  d’autres 
ont  été  comprimés;  ils  sont  déformés, 
et  ce  phénomène  qui  s’observe  éga- 
lement dans  les  Coquilles  ne  peut  s’ex- 
pliquer qu’au  moyen  d’une  pression 
et  d’une  chaleur  énormes.  Il  en  est 
de  même  des  Polypiers  que  l’on  trou- 
ve assez  souvent  d’une  belle  conser- 
vation. Dans  quelques  localités,  le 
moule  seul  existe , ou  bien  l’on  n’a 
que  leur  figure  gravée  en  creux  ou  en 
lelief. 

Les  Zoophytes  , à quelque  classe 
qu’ils  appartiennent,  sont  quelque- 
fois métallisés  ou  pyriteux  ; d’autres 
sont  silicifiés  , agathisés,  ou  changés 
en  Chaux  carbonatée.  Presque  tous 
ont  perdu  leurs  couleuis  ; ils  offrent 
celles  de  la  gangue  qui  les  renferme 
et  qui  souvent  a. rempli  leurs  cavités. 
D’autres  fois  ces  cavités  contiennent 
des  cristaux  de  Silice  ou  de  chaux 
carbonatée  , ou  bien  ces  substances 
cristallisées  en  masse,  et  rarement 
des  matières  terreuses  ou  du  sable. 

Les  Zoophytes  , considérés  sous  ce 
rapport , ne  diffèrent  en  rien  des  Mol- 
lusques testacés  ; et  s’il  faut  absolu- 
ment étudier  les  Coquilles  fossiles  que 
les  terrains  renferment  pour  bien  con- 
naître les  rapports  qui  existent  dans 
l’ordre  des  couches  , on  peut  parvenir 
au  même  but,  au  moyen  des  Polypiers; 
peut-être  d’une  manière  moins  sûre  à 
cause  de  la  faculté  locomotive  que  les 
Animaux  des  Coquilles  ont  possédée 
et  qui  manquait  à ceux  des  Polypiers. 
— Que  l’on  examine  sur  une  grande 
étendue  les  Coquilles  d’un  seul  sys- 
tème , d’une  seule  formation,  d’une 
seule  couche  de  terrain;  elles  seront  à 
peu  près  les  mêmes  partout.  11  n’en 
est  pas  ainsi  des  Polypiers  : ces  Ani- 
maux fixés  , attachés  au  sol , y végè- 
tentcomme  les  Plantes; ils  présentent 
de  même  des  espèces  sociales  que  l’on 
trouve  en  abondance  dans  une  locali- 
té , et  que  l'on  chercherait  vainement 
à quelques  pas  de  distance,  et  d’autres 
espèces  vagabondes  ou  éparses  que 
l’on  rencontre  partout,  et  toujours 
isolées.  Ce  phénomène  s’opposera  en- 
core long- temps  à ce  que  les  Polypiers 
puissent  servir  comme  les  Mollusques 
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teslacés  à la  classificalion  des  terrains; 
mais  du  moment  que  l’on  surmontera 
cette  difficulté  par  la  connaissance 
exacte  d’un  grand  nombre  d’espèces, 
les  Zoophyles  s’emploieront  comme 
les  Mollusques  teslacés  à déterminer 
l’ordre  de  superposition  des  cou- 
ches. L’on  'assurera  qu’il  existe  des 
Polypiers  particuliers  aux  différentes 
sortes  de  terrains  , et  d’autres  que  l’on 
trouve  partout.  D’après  ces  principes 
que  nous  regardons  comme  très- peu 
hypothétiques  , l’on  peut  dire  sans 
craindre  d’erreurs  ; 

i'’.  Qu’il  existe  des  Zoophy  tes  fossiles 
dans  toutes  les  formations  qui  renfer- 
ment les  débris  de  l’ancien  monde.  . 

a'*.  Que  la  presque  totalité  des  es- 
pèces diffère  dans  chaque  couche  et 
même  dans  chaque  localité  un  peu 
étendue. 

3°.  Qu’il  y a des  espèces  éparses  ou 
isolées,  et  de  sociales  , de  sporadiques 
et  d’endémiques. 

4®.  Enfin  , que  les  Polypiers  offrent 
toutes  les  particularités  , tous  les  phé- 
nomènes que  présentent  les  Mollus- 
ques testacés  , considérés  sous  le  rap- 
port de  la  nature  du  terrain. 

Cuvier  a divisé  les  Zoophytes  en 
cinq  classes , et  chacune  de  ces  classes 
en  plusieurs  ordres  ; ce  sont  les  Echi- 
nodermes  , les  Intestinaux,  les  Aca- 
lèphes  , les  Polypes  et  les  Infusoires., 
Ces  derniers,  ainsi  que  les  Intesti- 
naux, n’ont  jamais  été  et  ne  seront 
jamais  trouvés  à l’état  fossile  ; il  en  est 
Sans  doute  de  même  des  Echlnoder- 
mes  sans  pieds  et  des  Polypes  nus. 
Nous  croyons  posséder  une  Acalèphe 
pétrifiée  dans  un  Calcaire  oolithi- 

aue;  ainsi  il  n’y  a de  Fossiles  que 
ans  les  Echlnodermes  pédicellés  et 
idans  les  Polypes  à Polypiers  ; passons 
rapidement  en  revue  les  principaux 
.groupes  de  ces  deux  ordres.  Les  En- 
crlnes  ou  Crlnoïdes  remontent  aux 
I premières  époques  de  l’existence  des 
■êtres;  une  es|>èce  a été  trouvée  dans 
un  Calcaire  de  transition  ; d’autres 
■ dans  des  Schistes  et  des  Grès.  Ils  sont 
communs  dans  les  terrains  secondai- 
res , un  peu  moins  dans  les  tertiaires. 
Quelques  espèces  sont  particulières 
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aux  Calcaires  oolilhlques  , d’autres  à 
la  Craie.  — Les  Astéries  sont  très- 
rares  à l’état  fossile  ; il  n’en  est  pas 
de  même  de  la  nombreuse  famille  des 
Oui'sins.  Postérieurs  aux  terrains  de 
transition  , très-rares  dans  les  pre- 
miers terrains  secondaires  , ils  ne  de- 
viennent communs  que  dans  les  der- 
niers, et  ne  cessent  pas  de  l’être  dans 
les  tertiaires  ; ils  semblent  avoir  rem- 
placé les  Ti'ilobltes,  et  partout  ilssont 
moins  nombreux  que  les  Coquilles  , 
si  ce  n’est  dans  trois  ou  quatre  locali- 
tés. — Des  Fluslrées  assez  variées  se 
sont  conservées  sur  les  Fossiles  des 
formations  secondaires  et  des  tertiai- 
res. Nous  avons  trouvé  quelques  Cel- 
lariées  , une  seule  Sertulariée  et  deux 
Tubularlées  , dans  nos  terrains  ooli- 
thiques.  Nulle  part  nous  n’avons  vu 
de  débris  de  Corallinées  ; mais  les 
Eponges  fossiles  se  voient  assez  sou- 
vent , et  le  Calcaire  à Polypiers  des 
enviro'ns  de  Caen  en  renferme  beau- 
boup  d’espèces,  en  général  petits  et 
à tissu  très-dense.  Defrance  dit 
qu’il  possède  dans  sa  riche  collection 
des  Gorgones  et  des  Isis  fossiles.  Les 
Escharées  sont  moins  rares.  Les  Mil- 
léporées  , les  Caryophyllaires  et  les 
Méandrines  sont  ti ès-communes  , et 
les  Astrées  recouvrent  quelquefois  de 
vastes  étendues  , ou  forment  des  mas- 
ses énormes,  des  eollines  tout  entiè- 
res. Près  de  la  Havanne  on  les  ex- 
ploite pour  les  constructions  ; c’est 
une  pierre  très -blanche  et  cristallisée 
comme  du  Marbre.  — Les  Tubipo- 
rées  et  les  Actinaires  sont  assez  ré- 

f)andus  , mais  beaucoup  moins  que 
es  Alcyonées  , que  l’on  trouve  partout 
et  dans  tous  les  états.  Telles  sont  les 
familles  de  Zoophytes  qui  nous  ont 
piésenlé  des  Fossiles. 

Le  nombre  des  Zoophytes  fossiles 
dont  le.s  espèces  existent  encore  dans 
nos  mers  est  très-borné.  L’on  ne  con- 
naît qu’une  seule  Crino’idc  vivante, 
et  l’analogue  fossile  remonte  aux  ter- 
rains secondaires.  On  sait  que  plu- 
sieurs Oursins  fossiles  ont  leurs  ana- 
logues d.'ins  les  mers  équatoriales  ou 
de  l’hémisphère  austral  , tandis  que 
des  genres  eniieis  de  cette  famille  ont 


nSo  FOT 

dispavu.  Les  Astéries,  les  Fluslrdes  , 
les  Cellariées  , les  Sertulariées  , les 
(jorgones  , les  Isis  fossiles  n’ont  plus 
d’analogues  vivans.  Nous  possédons 
une  Gunge  vivante  que  nous  devons 
à l’amifié  de  Roux  de  Alarseille;  elle 
se  trouve  fossdeaux  environsde  Caen. 
Les  It-scharées  oOfrent  quelques  espè- 
ces dont  les  analogues  vivent  dans  les 
mers  australes;  les  Milléporées  et  les 
Polypiers  lamellifcres  en  offrent  un 
grand  nombre;  les  Tubiporées,  les 
Actinaires  et  les  Alcyonées  n’en  pré- 
sentent point , à l’exception  de  la  Lo- 
bulaire digitée  que  nous  croyons  pos- 
séder à l’état  fossile  , adhérente  à 
l’Huître  qui  la  supporte  , et  tellement 
ressemblante  même  par  la  couleur, 
que  , placée  à côté  de  ce  Polypier  vi- 
vant , après  qu’il  a été  exposé  quel- 
ques instans  à l’action  de  l’air,  il 
ii’offre  pas  la  plus  légère  difi’érence. 
En  général,  plus  les  Zoopbytes  ap- 
partiennent à des  terrains  d’ancienne 
formation  , plus  il  est  rare  de  trouver 
leurs  analogues  vivans.'  D’après  cet 
aperçu  bien  rapide  de  l’histoire  des 
Zoopbytes  considérés  comme  Fossi- 
les , il  est  aisé  de  se  convaincre  qu’ils 
n’offrent  rien  de  particulier  que  l’on 
n’ait  déjà  observé  dans  les  Mollus- 
ques testacés  fossiles.  Contemporains 
des  Coquilles  , vivant  dans  les  mêmes 
lieux  , parasites  quelquefois  les  uns 
des  autres  , ils  ont  été  exposés  aux 
mêmes  révolutions  et  doivent  présen- 
ter les  mêmes  caractères  géologiques. 

(LA.M..X.) 

FOSSOYEUR.  iNs.  Nom  vulgaire 
du  Necrophorus  Vespillo.  V.  NÉcuo- 
PIIORE.  (b.) 

FOTHERGILLE.  Fnlhergilta.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  Polyandrie  Digy- 
nie,  L. , mais  dont  la  place  dans  la  sé- 
rie naturelle  n’est  pas  encore  bien  dé- 
terminée , et  que  l’on  peut  ainsi  ca- 
ractériser ; calice  petit,  court,  cam- 
panule , ayant  son  bord  à cinq  ou  six 
dents  peu  marquées;  point  de  corolle. 
Etamines  nombreuses  attachées  sur 
une  seule  rangée  à la  base  du  calice; 
fdamens  très-longs , dressés,  un  peu 
renflés  supérieurement  ; anthères 
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dressées  et  cordiformes.  Ovaire  ses— 
sile  au  fond  du  calice , conoide , 
artagé  supérieurement  en  deux  lo- 
es  qui  se  terminent  chacun  par 
un  stigmate.  Capsule  recouverte  en 
partie  par  le  calice , qui  lui  forme 
une  sorte  de  cupule  , se  terminant 
supérieurement  par  deux  cornes  , 
offrant  deux  loges  et  s’ouvrant  par 
le  sommet  en  deux  valves  qui  se 
partagent  en  deux  parties.  La  mem- 
brane intei'ne  du  péricarpe  qui  est 
cartilagineuse  se  sépare  spontané- 
ment de  l’extérieure.  Chaque  loge 
contient  une  seule  graine  attachée 
au  sommet  delà  cloison  et  pendante. 
Dans  chaque  graine  on  trouve  un 
embryon  ui  oit , ayant  la  même  di- 
rection que  la  graine,  et  placé  daus 
un  endosperme  charnu. 

Ce  genre  a certainement  de  l’afli- 
nlté  avec  la  famille  des  Euphorbia- 
cées.  11  se  compose  d’une  seule  es- 

Eèce,  Fothergilla  Gardeni,  L.,  Ar- 
uste  à feuilles  alternes  , muni  de 
stipules , à fleurs  disposées  en  épis  , 
munis  de  bractées  uniflores.  Il  croît 
dans  l’Amérique  septentiionale. 

(a.  B.) 

FOU.  Sula.  OIS.  (Brlsson.)  Genre 
de  l’ordre  des  Palmipèdes.  Caractè- 
res : bec  robuste,  allongé,  conique  , 
très-gros  à sa  base , comprimé  vers  la 
pointe  qui  est  faiblement  courbée , 
fendu  jusque  derrière  les  yeux;  bords 
des  deux  mandibules  dentelés  ; face 
et  gorge  nues;  narines  placées  près  de 
la  base  du  bec,  linéaires,  oblitérées 
et  se  prolongeant  de  chaque  côté  en 
un  sillon  qui  semble  diviser  la  man- 
dibule en  trois  parties;  pieds  courts  , 
forts  , retirés  dans  l’abdomen  ; trois 
doigts  devant  et  un  derrièi'e  s’articu- 
lant intérieurement;  tous  quatre  réu- 
nis par  une  seule  membrane  ; l’ongle 
du  doigt  intermédiaii'c  dentelé  en 
scie  ; ailes  longues  , la  première  ré- 
mige la  J)lus  longue  ou  d’égale  lon- 
gueur avec  la  deuxième  ; douze  lec- 
trices. 

Il  est  peu  d’Oiseaux  sur  lesquels 
on  ait  jeté  plus  de  ridicule,  et  le  nom 
qu’on  leur  a Imposé  paraît  être  uuc 
conséquence  de  ce  ridicule  , plutôt 


FOU 

^ue  des  mœurs  et  des  habitudes  de 
I espèce  principale.  Une  narration 
i:lu  voyageur  Dampicr  , dont  la  vé- 
rracité  est  parfois  un  peu  suspecte  , 
jparaît  avoir  été  la  source  des  parti- 
L'cularités  les  plus  remarquables  qui 
L->nt  èié  débitées  relativement  aux 
U*  ous.  (c  11  trouva , dit-il , tant  de  stu- 
jpidité  dans  ces  Oiseaux  qui  étaient 
I réunis  en  quantités  innombrables  slh’ 
‘des  côtes  visitées  pour  la  première 
llois,  qu’il  ne  savait  quels  moyens 
^employer  pour  les  faire  fuir  elaban- 
üdonnei’  certains  passages  qu’ils  obs- 
t truaient  ; ils  se  laissaient  assommer 
iSous  les  coups  de  bâton , plutôt  que 
ide  se  déterminer  à céder  le  terrain.» 
Hi  l’on  réfléchit  à la  sécurité  natii- 
rrelle  que  témoignent  assez  générale- 
imeni  tous  les  Animaux  au  premier 
aïspect  de  l’Homme  , on  ne  pourra 
f^uère  être  étonné  que  les  Fous  soient 
rrestés  tranquilles  à l’approche  de 
IDampier  et  de  son  équipage;  que 
Il’on  ajoute  à ces  réflexions  les  diffi- 
ccultés  que  ces  Oiseaux  ont  à pren- 
rdre  leur  vol , à cause  de  labiiéveié 
est  de  l’organisation  de  leursjambes, 
[lie  la  dimension  extrême  de  leurs 
a liles  , on  sera  forcé  d’avouer  que 
L-^’est  injustement,  et  sur  une  obser- 
Vv^ation  superflcielle  que  l’on  a quai i- 
îié  de  Fous  des  Oiseaux  qui  , dans 
’immensité  des  airs  commeàlasur- 
l ’ace  des  ondes  , déploient  la  plus 
[grande  agilité,  et  font  naître  l’idée 
l’un  instinct  perfectionné  lorsqu’on 
< es  voit  chercher  et  surprendre  le 
r^oisson  ^qu'ils  ne  peuvent,  comme 
beaucoup  d’autres  Oiseaux,  pour- 
iuivre  et  saisir  en  se  submergeant, 
içn  plongeant.  Sur  tout  ce  qui  a été 
'.lit  de  la  prétendue  pusillanimité 
l ie  ces  Oiseaux  , Catesby,  bon  ob- 
j iervaleur  d’ailleurs  , mais  à qui  l’on 
1 liloit  souvent  repioclier  un  peu  trop 
1 ile  crédulité,  est  venu  renchérir  par 
»,  i.ine  description  de  la  tyrannie 
i exercée  par  les  Frégates  sur  les  Fous 
’ iju’ils  considéraient  comme  des  ins- 
I rumens  de  pêche,  cl  qu’ils  forçaient 
; I devenir  leurs  pourvoyeurs.  Tout 
I •>ortc  à croire  que  les  l‘’i égales  n’en 
I igissent  ainsi  avec  les  Fou.s  que  com- 
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me  avec  tous  les  Oiseaux  pêcheurs, 
et  que  ne  pouvant  elles-mômes  sub- 
venir à leur  excessive  voracité  , elles 
emploient  la  force  pour  enlever  à 
des  Oiseaux  plus  faibles  et  plus 
adroits  qu’elles  à la  pêche,  une  proie 
qu’ils  ne  peuvent  leur  disputer,  mais 
que  cependant  ils  savent  par  la  ruse 
soustraire  à leur  vue  perçante. 

LesFous  habitent  toutes  les  rives  es- 
carpées des  mers  du  Nord , qu’ils  sont 
susceptibles  de  parcourir  à des  dis- 
tances énormes  ; c’est  sur  les  plateaux 
les  moins  arides  des  lochers  qu’ils 
établissent  leurs  nids  ordinairement 
très-rapprochés  les  uns  des  aun  es  , 
au  milieu  des  broussailles  les  plus 
épaisses  ; ces  nids,  composés  assez  né- 
gligemment , reçoivent  chacun  deux 
ou  trois  œufs  que  la  femelle  couve 
avec  une  grande  assiduité.  La  ré- 
traction des  jambes  dans  une  partie 
de  l’abdomen  i end  les  Fous  peu  pro- 
pres à la  marche  , exercice  auquel 
ils  ne  se  livrent  qu’avec  beaucoup 
de  diflitulté  ; elle  les  oblige  aussi  à 
une  altitude  presque  verticale , et  ils 
seraient  exposés  à des  culbutes  con- 
tinuelles, s’ils  n’avaient,  pour  aug- 
menter leur  point  d’appui  , les  se- 
cours d’une  queue  longue  , forte  et 
très-élastique.  De  la  pointe  d’un  ro- 
clier  très-élevé  , comme  du  haut  des 
airs  , ils  distinguent  aisément  le  Pois- 
son qui  vient  imprudemment  nager 
trop  près  de  la  surface  de  l’eau  ; 
aussitôt  ils  s’élancent,  paraissent  se 
laisser  tomber  perpendiculairement 
et  enlèvent  la  victime  imprudente 
sans  presque  toucher  à son  habita- 
tion, qui,  quelques  pieds  plus  bas, 
eût  été  inviolable  de  la  part  des 
Fous;  le  Poisson  , quoique  d’un  vo- 
lume ])lus  grand  que  le  diamètre 
apparent  du  cou,  est  aussitôt  intro- 
duit dans  l’estomac  par  une  pro- 
digieuse dilatation  de  la  ]ieau  qui 
n’est  point  adhérente  aux  muscles  et 
ni  n’y  tient  que  par  quelques  fibres 
isposées  très-inégalement, 
f’ou  DE  Bassan,  rdecanus  Bas- 
sanus,  L.,  Morus  Bassani/s , Vieill., 
Bull’.,  ])1.  cul.  278.  'l’ont  le  plumage 
d’un  blanc  mat  , à l’cxccplion  du 
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sommet  de  la  tête  et  de  i’occi])ut 
qui  sont  d’un  jaune  sale;  gi’audes 
jpmiges  noires  ; bec  bleuâtre  à sa 
base , blanchâtre  vers  la  pointe  ; 
membranes  nues  de  la  face  et  de  la 
gorge  bleues;  iris  jaune;  tectrices 
disposées  en  cône  allongé  ; partie  su- 
périeure des  doigts  et  devant  du  tarse, 
rayés  longitudinalement  de  vert  clair; 
fond  des  membranes  noirâtre;  on- 
gles blancs.  Taille,  trente  à trente- 
quatre  pouces.  Les  jeunes,  jusqu’à 
l’âge  d’un  an,  ont  les  parties  infé- 
rieures d’un  brun  noirâtre  uniforme; 
les  inférieures  d’un  brun  varié  de 
cendré,  et  la  queue  arrondie.  D’uu 
à deux  ans  , la  couleur  des  parties 
siupérieures  se  charge  d’une  foule  de 
taches  blanches  lancéolées  ; ces  ta- 
ches sont  plus  rapprochées  et  plus 
petites  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poi- 
trine ; les  parties  inférieures  sont 
blanchâtres , variées  de  hrun  et  de 
cendré.  Les  rémiges  et  les  reclrices 
sont  brunes  : ces  dernières  sont  dis- 
posées en  cône,  et  ont  leui's  tiges 
blanches;  bec  brun,  blanchâtre  à la 
pointe  ; parties  nues  de  la  face  bru- 
nâtres ; raies  du  tarse  et  des  doigts 
blanchâtres. 

Fou  BLANC,  Pelecanus piscator,  L., 
Monis  piscatoj\  Vielll.  Tout  le  plu- 
mage blanc,  à l’exception  de  quel- 
ques rémiges  et  d’une  partie  des  tec- 
trices alalres  qui  sont  brunes;  mem- 
branes de  la  face,  bec  et  pieds  rou- 
geâtres. Taille,  trente-quatre  à tren- 
te-cinq pouces.  Des  côtes  de  l’Amé- 
rique méridionale,  etc. 

Fou  DU  Brésil.  Parties  supérieures 
brunes  , irisées  , les  inférieures  blan- 
ches; bec  très-allongé,  bleuâtre  ainsi 
que  les  pieds.  Taille  ^ dix-huit  à vingt 
pouces.  Espèce  douteuse. 

Fou  BRDN  DE  CaYENNE.  P'.  COR- 
MORAN NIGAUD,  jeune. 

Fou  DE  Cayenne,  Pelecanus  par- 
vus,  L.,  Morus  parvus  , Vieill.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  , les  infé- 
rieures ainsi  que  la  gorge  blanches. 
Taille,  dix-huit  pouces.  Espèce  dou- 
féuse. 

Fou  COMMUN.  T'.  For  deBassan  , 
ad  ulle. 
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Grand  Fou.  P.  Fou  de  Bassan  , 
Sala  major , Briss.  De  l’âge  d’un  à 
deux  ans. 

Petit  Fou  brun  , Pelecanus  Jiber, 
Lath.,  Buft'.,  pl.  enl.  974.  V.  Cor- 
moran NIGAUD,  jeune. 

Petit  Fou  de  Cayenne.  V.  Fou 
DE  Cayenne. 

Fou  tacheté  , Pelecanus  macula- 
tus  , L.,  Buflf.,  pl.  enl.  9S6.  V.  Fou. 
DE  Bassan,  de  l’âge  d’un  à deux 
ans.  (DR. .Z.) 

FOU.  oîs.  Espèce  du  genre  Bruant. 
y.  ce  mot.  (DR..z.j 

FOUAH.  BOT.  l'iiAN.  (Delile.)  La 
Garance  chez  les  Arabes.  Shaw  écrit 
Fooaha.  (b.) 

FOUCAULT.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  la  petite  Bécassine.  P".  Bécas- 
sine. (DR.. Z.) 

FOUCQUE.  OIS.  L’un  des  synony- 
mes vulgaires  de  la  Macroule.  P. 
Foulque.  (dr..z.) 

FOUDl.  OIS.  Espècedu  genreGROS- 
Bec.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

FOUDRE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
et  marchand  des  yoluta  y esperlilio 
et  Scapha  , dont  les  variétés  sont  ap- 
pelées Foudre  allongée  , Foudre  fas- 
ciée , Foudre  rongée , etc.  (b.) 

FOUDRE,  y.  Electricité  et 
Feu. 

FOUENE.  BOT.  PH  AN.  Syn.  de  Fô- 
ne.y.cemoi.  (b.) 

FOUET  DE  L’AILE,  ois.  Noin 
que  l’on  donne  vulgairement  à l’arti- 
culation extérieure  de  l’aile  des  Oi- 
seaux. (DR..Z.) 

FOUET  DE  NEPTUNE,  bot.crypt. 
{Hydrophytes.)  Plusieurs  Laminairc.s, 
entre  autres,  la  Digilée,  J iicus  di- 
gilatus  , sont  ainsi  nommées  par  les 
marins  et  les  voyageurs,  à cause  de 
leur  ressemblance  avec  les  foucis 
composés  de  plusieurs  lanières.  V- 
liAMlNAlRE.  (LAM..X.) 

* FOUET  EPINEUX,  bot.  crypt. 
Paulet  donne  ce  nom  à un  Hydne  de 
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a famille  des  Chevrettes  ou  Chevwts 
lés!  ai  (b.) 

FOUETTE-QUEÜE.  Caudi-Ver- 
',>era.  rept.  saur.  Sous-genre  de 
^5lellions.  ï^.  ce  mot.  (b.) 

FOUETTEUX,  FOTJETÏE-MER- 
ILE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  l’EmeVil- 
lou.  y.  Faucon.  (dr..z.) 

* FOÜGE.  bot.  PH  an.  y.  Apouth. 

FOUGÈRES.  Filices.  bot.  crypt. 
^Nous  proposons  d’élever  au  rang  de 
.classe  placée  entre  les  Acotylédones 
let  les  Monocotylédones  , cette  grande 
'Série  de  Végétaux,  l’une  des  plus  in- 
ttéressantes  par  la  singularité  de  l’or- 
'.ganisation  , le  nombre  , l’élégance  et 
ila  variété  de  l’oi  ines  des  espèces  qui  la 
.composent.  Tournefort  en  avait  fait 
la  première  section  de  sa  troisième 
classe,  et  Linné  le  premier  ordre  de  sa 
tCryptogamie.  Ce  grand  naturaliste, 
dans  ses  fragmens  d’une  Méthode  na- 
turelle, constitua  les  Fougères  en  fa- 
mille , sous  le  n“  64  , immédiatement 
après  les  Mousses  où  il  renvoyait 
les  Lycopodes , et  toujours  consé- 
quent, les  genres  Prêle,  Marsilée  et 
Isoëte,  qu’il  comprenait’  parmi  les 
Fougères  dans  le  Système  sexuel , il 
les  en  éloignait  dans  la  Méthode,  de 
même  que  le  Cycas  qu’il  reportait  aux 
Palmiers.  Bernard  de  Jussieu  eu  for- 
ma sa  sixième  famille  qu’il  éloignait 
déjà  du  reste  de  la  cryptogamie  pour 
la  placer  entre  les  Aristoloches  et  les 
Orchidées. Son  illustre  neveu  en  fait , 
dans  le  Gen.  Plant.  ^ un  cinquième  or- 
dre qui  répond  exactement  au  pre- 
mier ordre  de  la  cryptogamie  lin- 
néenne  , et  renferme  les  gen res  O^Vuo- 
glossurn,  Onoclea,  Osmunda  , Acros- 
tichum  , Polypodium  , Asplénium  , 
Hemionitis  ^ Bleclmum  , Lnncliilis  , 
Pteris,  Myriotheca  , Adianthurn  , Da- 
rea  , Trichomanes , Zamia,  Cycas, 
Pilularia , Lemna  ( Marsilea  , L.  ) , 
Salvinia,  Jsoetes  et  Kquiselum.  Ces 
genres  étalent  ceux  du  législateur  sué- 
dois , au  Jilyriolheca  près  qui  ne  lui 
était  pas  connu.  Celui-ci  avait  le 
premier  circonscrit  les  Fougères  dans 
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des  groupes  caractérisés  par  la  dis- 
position de  leurs  organes  fructifica- 
teurs.  Jusqu’alors  ces  groupes  avaient 
été  arbitrairement  établis  d’après  les 
rapports  éloignés  que  présentent  la 
figure  générale  des  Plantes  qui  nous 
occupent,  et  l’on  ne  pouvait  conserver 
ceux  qu’avaient  établis  Plumier  et 
Tournefort.  Le  premier  de  ces  bota- 
nistes avait  publié  un  bel  ouvrage 
sur  les  Fougèi’es  où  se  trouvent 
figurées  les  plus  belles  espèces  qui 
croissent  aux  Antilles  , et  c’est  de 
l’époque  de  sa  publication  que  date 
l’intérêt  qu’inspire  cette  belle  fa- 
mille. Plukenet  , dans  son  Alma- 
geste  , en  avait  aussi  fait  graver  un 
grand  nombre  , mais  ces  figures  in- 
complètes et  faites  sur  des  fragmens  , 
ne  peuvent  pas  toujours  sufEre  pour 
faire  reconnaître  les  objets  représen- 
tés. Sebkuhr,  plus  récemment,  a éga- 
lement publié  un  grand  nombre  de 
ligures  de  Fougères  dans  l’histoire 
qù’il  a donnée  de  cette  intéressante 
partie  de  la  botanique,  ouvrage  esti- 
mable dans  lequel  l’auteur  malheu- 
reusement confiné  dans  une  petite 
ville  d’Allemagne  où  trop  de  ressour- 
ces lui  manquaient , a été  réduit  à 
composer  ses  descriptions  et  ses  des- 
sins sur  des  échantillons  mutilés, 
incomplets  et  mal  choisis. 

On  n’avait,  jusqu’à  la  fin  du  siècle 
dernier , considéré  qu’assez  super- 
ficiellement les  Fougères  ; c’est  à 
Smith  qu’on  doit  d’avoir  recherché  , 
dans  leur  organisation  même  , les  ba- 
ses de  la  formation  des  genres  et 
de  leur  classification.  Cette  organisa- 
tion cstparticulière  ; elleconsistedans 
des  fructifications  portées  , soit  sur 
des  frondes  parfaitement  développées  , 
soit  sur  des  frondes  avortées  et  trans- 
formées eu  une  panicide  plus  ou 
moins  rameuse  , mais  qui  conserve  le 
même  inorle  de  division  que  les  fron- 
des véi  ilables.  Ces  fructifications  (cnp- 
siiles  delà  plupart  des  autours,  spo- 
ranges d’Iledwig  ) ont  de  très-petits 
follicules  ordinairement  uniloculai- 
res, et  qui , se  rompanti  d’ordinaire 
transvci'salement  en  deux  valves , 
sont,  dans  beaucoup  de  genres  , en- 
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lOLirés  d'un  anneau  élastique  {/Innu- 
lus  de  Beauvols  , Gyrus  de  Swariz). 
De  nombreux  séminules  (Spo/cs)  rem- 
plissent les  capsules.  Celles-ci , quand 
elles  ne  sont  pas  réunies  en  panicu- 
les  ou  grappes  terminant  des  frondes 
particulières,  sont  disposées  en  pa- 
quets ou  lignes  sur  le  revers  des  fron- 
des ordinaires  dans  le  sinus  de  leurs 
découpures  ou  sur  leur  marge.  Ces 
paquets  (Sores)  sont  nus  ou  munis 
d’une  membrane  qui  les  protège  {Jn- 
duses  de  la  plupart  des  botanistes , 
//zw/wcres  de  Swartz)  et  qui,  pour 
mettie  à découvert  les  capsules  des 
sores  , se  rompt  de  différentes  ma- 
nières , toutes  très-pi'opres  à bien  ca- 
ractériser les  genres. 

Les  Fougères  sont  herbacées  ou 
ligneuses  ; il  en  est  d’arborescentes  ; 
leurs  tiges  et  le  stipe  de  leurs  fron- 
des , en  général  simples,  tendent 
à se  fourcher  , et  la  disposition 
dichotome  des  Mertensies  n’est 
qu’une  conséquence  de  cette  dis- 
position. Il  n’en  est  positivement 
pas  de  rameuses  , mais  beaucoup  sont 
pinnées  , et  plusieurs  des  plus  en- 
tières indiquent  une  tendance  à le 
devenir.  Les  frondes  , qui  varient 
prodigieusement  depuis  la  simplicité 
complète  jusqu’à  la  décomposition  , 
se  déroulent  en  crosse  dans  leur  crois- 
sance. Cette  particularité  ne  se  re- 
marque cependant  point  dans  les 
genres  Bolrychium  et  Ophioglossuni. 

La  nature  semble  s’être  plue  à varier 
les  formes  des  Fougères  à l’infini  , en 
disposant  sur  des  formes  pareilles  des 
organes  fructlficateurs  fort  différens. 
Ainsi  l’on  voit  des  espèces  qui  présen- 
tent le  même  aspect,  appartenir  à des 
genres  fort  éloignés.  Pour  surmonter 
la  difficulté  qui  peut  résulter  d’une 
grande  ressemblance  entre  les  espèces 
de  Fougères,  ou  trouvera  des  caractè- 
res excellens  dans  la  coupe  des  sti- 
pes.  Nous  devons  celte  heureuse  idée 
a Du  Pelit-Thouars  qui  l’avait  utile- 
ment mise  en  pratique  durant  son  sé- 
jour à rilc-ue-F rance  où  ce  savant 
s’était  appliqué  à l’élude  des  Fougè- 
res sur  lesquelles  il  nous  a montré  un 
très-beau  travail  qu’on  doit  regretter 
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de  voir  enseveli  dans  son  porte-feuille. 

La  couleur  des  Fougèies  est  géné- 
ralement le  vert  foncé,  et  leur  con- 
sistance membraneuse  assez  solide; 
cependant  il  en  est  dont  le  tissu 
est  fort  mou,  d’autres  qui  ressem- 
blent à de  la  gaze  , et  plusieurs  sont 
couvertes  d’une  poussière  qui  leur 
donne  les  plus  brillantes  teintes  de 
l’Or  et  de  l’Argent.  La  plupart , sur- 
tout dans  leur  jeunesse,  sont  cou- 
vertes (les  stipes  surtout)  d’écaillcs 
membraneuse.'.  Elles  donnent  beau- 
coup de  Potasse  par  l’incinération, 
peuvent  servir  à la  nourriture  des 
bestiaux  et  offrent  même  à l’Homme 
un  aliment  dans  quelques  cantons  du 
globe;  en  Norwège  par  exemple  on 
en  mange  de  jeunes  pousses.  Plu- 
sieurs espèces  sont  employées  en  mé- 
decine contre  le  Tœnia  , comme  pur- 
gatives, ou  comme  pectorales  et  béchi- 
ques.  Le  plus  grand  nombre  se  plaît 
dans  les  bois  sombres  , sur  le  vieil 
humus  , ou  sur  les  troncs  pourris 
des  Arbres  souffrans  ; d’autres  crois- 
sent dans  les  fentes  des  rochers , quel- 
ques-unes préfèrent  les  lieux  maré- 
cageux ou  sont  entièrement  aquati- 
ques. C’est  entie  les  tropiques  qu’on 
trouve  davantage,  et  que,  pour  l’or- 
nement des  forêts,  s’élèvent  celles  qui 
présentent  les  plus  grandes  dimen- 
sions et  le  port  des  Palmiers.  Lenom- 
bre  des  Fougères  diminue  à mesure 
qu’on  s’élève  vers  le  Nord , au  point 
que  la  Flore  Suédoise , par  exemple , 
n’en  possède  guère  que  vingt-cinq  es- 
pèces, tandis  que  le  quarante-cinquiè-  • 
me  degré  de  latitude  nord  en  offre 
déjà  plus  de  cent-cinquante,  et  celle 
de  l’équateur  probablement,  cinq  à 
six  cents.  Le  nombre  des  espèces 
dont  nous  avons  acquis  la  con- 
naissance certaine  par  une  élude  ap- 
profondie , passe  neuf  cents,  aux- 
quelles on  peut  en  ajouter  cinq 
cents  au  moins  que  nous  connaissons , 
mais  qui  existent  incomplètes  , soit 
dans  notre  collection,  soit  dans  les 
herbiers  qu’ont  bien  voulu  nous 
communiquer  avec  une  extrême  obli- 
geance des  savans  , auxquel.s  nous 
avons  communiqué  le  projet  que  nou.s 
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iiûrissons  depuis  vingt  ans  de  pu- 
ilier  une  Histoire  complète  des  Fou- 
gères. Nos  grands  voyages  et  la  gé- 
nérosité des  botanistes  de  la  capitale  , 
in  nous  procurant  de  nombreux  ma- 
(ériaux,  nous  ont  mis  en  état  d’ajou- 
■.er  quelques  genres  nouveaux  à ceux 
inii  furent  précédemment  établis. 
On  peut  juger,  en  jetant  les  yeux 
>^ur  Je  dernier  volume  du  Species  de 
^VVilldenoAr , de  quel  nombre  d’es- 
oèces  nous  avons  grossi  le  catalogue 
lies  Fougères;  nous  n’avions  cepen- 
uiant  pas  communiqué  à notre  ami 
a moitié  de  ce  que  uous  pouvions 
Lui  donner  quand  la  mort  l’enleva  à 
nos  affections. 

Les  Fougères  paraissent  avoir  fait 
)3artie  de  la  végétation  primitive  du 
:^lobe,  et  l’on  en  trouve  beaucoup 
;l’espèces  fossiles  que  nous  n’hésile- 
vons  pas  à comprendre  dans  notre 
classification  générale , en  adoptant 
'«genres  qu’établit  parmi  les  Fili- 
Lcites  notre  collaborateur  A.  Bron- 
t^niart,  auteur  d’un  excellent  Traité 
iîUr  les  Végétaux  fossiles. 

Linné  n’avait  guère  décrit  que 
lieux  cents  espèces  de  Fougères,  nom- 
))re  porté  à plus  du  double  par  le 
compilateur  Gmelin.  Smith,  vers  la 
lin  du  dernier  siècle,  commença  à 
r.mieux  étudier  les  Fougères  , et,  dans 

• es  Actes  de  Turin,  basa  les  genres 

• iur  des  caractères  tirés  de  l’organisa- 
tion intime  de  la  fructification. 

Enfin,  Svvartz  , en  1806,  publia 
ious  le  titre  de  Synopsis  J^iLicum , 
un  excellent  ouvrage  , où  , sans 
compter  les  Fougères  douteuses  soi- 
î^neusement  recommandées  aux  re- 
cherches des  natuialistes,plus  de  sept 
cents  espèces  sont  décrites  et  vingt- 
trrois  figurées.  Ces  espèces  sont  com- 
prises dans  trente-trois  genres  répar- 
is ainsi  qu’il  suit  dans  trois  grandes 
‘iections. 

fFougères  qui  ont  un  anneau  élas- 
ique  parfaitement  caractérisé. 

'X  Dépourvues  eVinduses. 

Genres  : Acrostickum  , Meniscium  , 
'flemionitis , Grammitis  ^ Tœnitis  et 
V'^olypodium. 
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(3  Munies  d’induses. 

Genres:  Aspidium, Asplénium ^CcB- 
nopteris,  Scolojjendrium,  Dlplazium, 
Lonchitis , Vteris , P'itîaria , Onoclea, 
Blechnum,  Tf'^oodwai'dia,  Lindsæay 
Adianthum  , Cheilanthes  , Davatlia  , 
Dicksonia  , Cyathea , Trichomanes  et 
HymenophyÙum . 

ff  Fougères  dont  l’anneau  élasti- 
que est  imparfait.  Cette  section  con- 
tient les  genres  Schizea  , Lygodium^ 
Mohria  , Anémia  , Osmunda , To- 
dcea,  Mertensia,  Gleichenia  et  An- 
giopteris. 

f-f-f  Fougères  totalement  dépour- 
vues d’anneau  élastique.  Les  genres 
Marattia , Danæa  , Botrychium  et 
Oph  ioglossum. 

On  voit  que  Swarlz , qui  a com- 
pris dans  son  ouvrage  les  Lycopodes, 
sans  les  confondre  cependant  avec 
les  Fougères , en  a totalement  éloi- 
gné les  Prêles  et  les  Rhizospermes , 
dont  il  n’a  même  pas  parlé. 

Willdeiiow  , auquel  nous  avions 
communiqué  la  plupart  des  espèces 
nouvelles  , fruit  de  nos  propres 
voyages  , et  que  Bonpland  avait 
également  enrichi  de  toutes  ses  dé- 
couvertes, se  trouva  en  état  de  per- 
fectionner encore  plus  que  Swartz 
l’histoire  des  Fougères.  Le  dernier 
volume  de  sou  Species  en  men- 
tionne plus  de  mille  espèces  ren- 
fermées dans  cinquante-trois  genres. 
Il  faut  avouer  que  cet  estimable  au- 
teur a fait  quelques  doubles  emplois; 
mais  d’un  autre  côté  , ayant  confon- 
du plusieurs  espèces  en  une  seule  , il 
y a compensation  d’erreur  relati- 
vement au  nombre  total.  Pour  lui, 
les  Fougères  ne  font  plus  le  premier 
ordre  de  la  cryptogamie  ; mais  cet 
ordre  est  divisé  en  six  sections  qu’il 
a nommées  : Gonoptérides,  Stachy op- 
té rides,  Poroptérides  , Schisnatopté ri- 
des, Fougères  et  Ilydroplé rides. 

Les  Gonoptérides  se  composent  du 
seul  genre  Prêle  , et  répondent  à la 
famille  de  Equisétacées. 

JjCS  Stachyoptérides  renferment 
les  Lycopodes  qui  doivent  for- 
mer une  famille  distincte;  plu.s  no- 


5îi6  FOU 

de  Dufourea  ( ce  mot  ) , que 
les  observations  récentes  d’Auguste 
Saint-Hilaire  transportent  irrévoca- 
blement parmi  les  Nayades , et  les 
genres  Tmesipteris  et  Bernhardia , 
qui  sont  encore  des  Lycopodia- 
cées , Ophioglossum  et  Bolrychium  , 
qui  avec  l’addition  du  genre  Tlelrnin- 
thostachis  de  Koulf  , forment  une  pe- 
tite famille  correspondant  auxOphio- 
glosses  de  Brown. 

Les  Poroptérides  sont  composées 
des  genres  Maraltia  ( Mjriotheca  de 
Jussieu  ) et  Danæa. 

Les  Scbisnatoptéridcs  sont  formées 
des  genres  Angiopiaris  , Gleichenia , 
Mertensia,  Todea,  Mohria , Hyd/  o- 
glossum  ( Lygodium  de  Swartz  ), 
Sckizea  , Anémia  et  Osmunda. 

Les  Fougères , toujours  les  plus 
nombreuses , renferment  les  gen- 
res suivans  : Polybotrya , Acrosti- 
chum  , Heraionitis  , Meniscium , Tœ- 
nilis  , Ceterack  , Grammitis  , Fo- 
lypodium  , Pleopeltis  , Aspidium  , 
Onoclea  , Strut/iiopteris , Lomaria  , 
Darea  ( Cænopteris  de  Jussieu  et 
de  Swartz),  Asplénium,  Scolopen- , 
drium,  Diplazium  (notre  Cailipte- 
ris  ) , Pleris  , Fittaria  , Blechnum  , 
JFoodwardia , Lindsæa,  Adianthum, 
Cheilanthes  , Lonckitis  , Dauallia  , 
Dicksonia  , Cyathea  , Tricàomanes 
et  Hymenophy llum. 

Les  Hydroptérides  sont  composées 
des  genres  Isoetes , Pilularia , Sal- 
vinia,  Marsilea  {Lemna  de  Jussieu  ) 
et  Azolla. 

Robert  Brown  , dans  son  Prodro- 
me d’une  Flore  de  la  Nouvelle-Hol- 
lan-de,  a,  sous  d’autres  noms  et  à 
peu  près  dans  le  même  ordre  , suivi 
la  méthode  établie  par  Willdenow , 
en  ajoutant  au  travail  de  celui-ci 
les  genres  formés  récemment  par 
divei'S  botanistes  ou  ceux  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  Flore  d(js  contrées 
explorées  par  le  savant  natui’aliste 
anglais. 

On  peut  disposer  le  tableau  des 
Fougères  actuellement  connues  , de 
la  manière  suivante  : 
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t PonYPom.\cÊKs.  Capsules  libi  es 
se  rompant  irrégulièrement , entou- 
rées d’un  anneau  élastique,  étroit  et 
saillant,  qui  se  termine  en  un  pédi- 
celle  plus  ou  moins  long.  Fronde 
roulée  en  crosse. 

Ce  sont  les  genres  Polybotria , 
U umb.  — Acrostichum,  L.  — IJe- 
mionitis. — Meniscium,  Sw. — Tœ- 
niiis , Sw.  — Nolhotœna  , R.  Brw. 

— Ceterack,  Willd.  — Grammitis , 
Sw.  — Pülypodium  , L.  — Pleo- 
peltis , Humb.  — yispidium  , Sw. 

— Nephrodium  , Rich.  — Cistop- 
teris  , Desv.  — Athyrium,  Roth. — 
Asplénium,  L.  {Darea,  Juss.  ) — 
Scolopendrium , Sw.  — Diplazium , 
Sw. — Doodia , R.  Br.  — Woodwar- 
dia  , Smith.  — Blechnum  , L.  — ho- 
maria , Willd.  — Stegania,  R.  Br.  — 
Cryptogramma , R.  Br.  — Strutkiop- 
teris,  Mohr.  — Onoclea , L.  — Pteris, 
L. — Lonckitis,  L.  — Adianthum , 
L.  — Cheilanthes , Sw.  — Fittaria  , 
Sw.  — Lindsea , Sw.  — Davallia , 
Smith.  — Trickomanes , L.  — Hy- 
menophyllum , Sw.  — Dydymoglos- 
sum , Desv.  — Dicksonia , Smith.  — 
Allantodia  , R.  Br.  — Alsophila , R. 
Brown.  — Hemitelia  , R.  Br.  — Cya- 
tkea  , R.  Br.  — TFoodsia,  R.  Br. 

ff  Gleicheniées.  Capsules  libres, 
sessiles  , disposées  régulièrement  par 
roupes  peu  nombreux , entourées 
ans  leur  milieu  d’un  anneau  élasti- 
que large  et  plat , s’ouvrant  par  une 
fente  transversale.  Fronde  roulée  eu 
crosse  avant  son  développement. 

Genres  ; Ceratopteris,  Ad.  Brongn. 
( Teleozoma , R.  Br.  ; in  Francklin 
itin.  ) — Platizoma,  R.  Br.  — Glei- 
ckenia , Sw.  — Mertensia. 

f f f OsMU>iD  ACÉ  ES . Ca  ps.ul  es  li  b res, 
sessiles , ou  portées  sur  un  court  pc- 
dicelle , s’ouvrant  par  une  fente  lon- 
gitudinale ou  en  deux  valves  ; an- 
neau élastique  nul  ou  remplacé  par 
une  sorte  de  calotte  striée.  Fronde 
roulée  en  crosse  dans  sa  jeunesse. 

* Capsule  présentant  un  anneau 
élastique  en  forme  d’opercule  termi- 
nale , et  s’ouvrant  par  une  (ente  lon- 
gitudinale. 
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Genres  ; Anémia  , Sw.  — Schizea, 

• w.  ( Lophidiian  , Rich.  ; liipidiu/n  , 
-ernh.  ) — JLygodium  , Sw.  ( U gêna , 
-avan.;  IIjdroglos5um,^^i\\d.;  Ctei- 
dum,  Rich.  in  Midi.)  — Mohria , 
i^warlz. 

**  Capsules  sans  aucun  anneau 
Llaslique. 

Genres  : Todea  , Sw. — Osmunda  , 
V)w.  — A ngiupieris  , Hofl’m. 

ffff  .Marattiées.  Capsules  sessi- 
tcs  , réunies  et  soudées  , et  représen- 
tant une  capsule  multiloculaire;  point 
] l’anneau  élastique.  Fronde  roulée  en 
:.:rosse  avant  son  développement. 

Genres  : Danœa , Smith.  — Ma- 
\at/ia,  Smith. 

t+ttt  Ophioglossées.  Capsules 
libres  , en  partie  plongées  dans  la 
: ronde,  sans  anneau  élastique,  s’ou- 
ivrant  par  une  fente  transversale. 

Genres  : Botryddum,  Sw.  — HeL- 
vnintliostachys , Koulf.  — Ophioglos- 
%mm , L. 

Cette  dernière  tribu  peut , sous 
ij^uelques  rapports  , être  regardée 
c.:omme  intermédiaii  e à la  famille  des 
IFougères  et  à celle  des  Lycopodiacées; 
L.:omme  dans  ces  dernières,  les  fron- 
tales ne  sont  point  roulées  en  crosse, 
eet  ses  capsules  ont  une  structure  as- 
üsez  semblable  ; mais  la  forme  et  Tor- 
gganisation  des  feuilles,  ainsi  que  leur 
[port,  sont  beaucoup  plus  analogues 
1 ceux  des  Fougères. 

Après  les  véritables  Fougères  dont 
il  vient  d’être  question  , Brown  place 
üesLycopodinées,  qui  contiennent  les 
;.geures  Psiloturn{Bernhardia  de  Will- 
idenow)  et  Ly copodium  , et  les  Marsi- 
’léacées  qui  sont  composées  des  genres 
Azolla  et  Marsilea.  Ou  peut  y ajou- 
ter le  Saloinia  ; mais  on  convient  gé- 
néralement aujourd’hui  que  Visoetes 
doit  encore  être  isolé  de  ces  genres  ; 
cependant  , pour  ne  pas  multiplier  à 
l’infini  le  nombre  de  familles  qu’il  y 
aurait  abus  de  réduire  à un  seul 
.genre  d’une  ou  deux  espèces  , nous 
;proposerons  de  conserver  la  division 
des  Rhizospermes  où  toutes  ces  faus- 
ses Fougères  viendront  se  réfugier. 

Nous  n’anticiperons  pas  sui-  le 
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grand  travail  que  nous  projetons,  en 
établissant  des  coupes  nouvelles  qui , 
pour  être  adoptées  , doivent  être  dis- 
cutées avec  le  plus  grand  soin;  mais 
nous  devons  faire  remarquer  qu’il  est 
impossible  de  laisser  subsister  , telle 
qu’elle  est  , cette  grande  division  des 
Polypodiacées  de  Brown  , qui  peut 
se  partager  si  naturellement  en  trois 
familles  parfaitement  tranchées  : 
1“  celle  des  Polypodiacées  propre- 
ment dites  , dont  les  soies  sont  dé- 
pourvues d’induses  ; •2°  celle  des  As- 
pidiacées  qui  en  sont  munies,  et  3“ 
celle  des  Hyménophyllées , si  remar- 
quable par  fa  consistance  des  frondes, 
et  par  la  columelle  qu’on  observe 
dans  ses  capsules. 

Nous  établirons  ensuite  quelques 
genres  nouveaux  que  nos  observa- 
tions nous  ont  mis  en  état  de  consta- 
ter ou  qui  nous  ont  été  communi- 
miés  par  le  laborieux  Gaudichaud. 
Ce  jeune  savant  doit  décrire  les  Fou- 
gères dans  le  bel  ouvrage  que  notre 
ancien  ami,  le  capitaine  Freycinet, 
va  publier  sur  son  mémorable  voyage. 

Parmi  les  Polypodiacées  renfer- 
mées dans  les  limites  que  nous  lui  as- 
signerons désormais  , le  genre  Poly- 
pode  , tout  réduit  qu’il  l’a  été  pré- 
cédemment , est  encore  tellement 
considérable  qu’il  est  presque  impos- 
sible d’y  reconnaître  les  espèces  sur 
de  simples  descriptions  , et  que  des 
coupes  y deviennent  conséquemment 
indispensables.  1®  Gaudichaud  for- 
me à ses  dépens  sou  Adenophorus 
dont  les  caractères  sont  : des  soles  so- 
litaires presque  rondes,  presque  ter- 
minales , ayant  leurs  capsules  entre- 
mêlées de  glandes  stlpitées  ; il  ren- 
ferme deux  élégantes  espèces  de  la 
mer  du  Sud.  Nous  proposons  encore 
aux  dépens  des  Polypodes  les  trois 
genres  suivans  ; 2®  Marginaria,  à 
sores  exactement  disposées  sur  la  mar- 
ge des  frondes  et  comme  à cheval  , 
s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi. 
Ce  genre  est  aux  Polypodes  ce  que 
les  Yittaircs  sont  aux  Ptérldes.  Nous 
en  connaissons  une  espèce  à fron- 
des entièies,  cl  l’autre  à frondes  pin- 
natifides;  3®  Selliguea , à sores  soli- 
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taires  disposées  en  une  seule  ligne  , 
épaisse  , oblongue  et  parallèle  à deux 
nervures  placées  à une  -égale  dis- 
tance 1 une  de  l’autre.  C’est  au  sa- 
gace inventeur  du  meilleur  des  mi- 
croscopes que  nous  dédions  ce  beau 
genre  qui  offre  des  caractères  contrai- 
res aux  Blechnes  quant  à la  position 
des  sores.  Nous  n’en  connaissons 
qu’une  espèce  à feuilles  simples  ; elle 
nous  a été  communiquée  par  Fée  qui 
pense  l’avoir  reçue  de  Java  ; 4*^  LaS' 
trea,  sores  placées  sur  le  milieu  d’une 
nervure  qui  l’outrepasse  , c’est-à- 
dire  que  la  sore  n’est  jamais  termi- 
ijale  à aucune  nervure.  Ce  genre 
comprendra  la  plus  grande  partie  des 
Polypodes  à feuilles  bipinnatifides  ou 
bipinnées,et,parsa  comparaison  avec 
les  vrais  Polypodes  , on  le  reconnaî- 
tra très-bon.  En  effet , la  fructifica- 
tion de  ceux-ci  est  toujours  termi- 
nale à l’extrémité  d’une  nervure  des- 


tinée à porter  chaque  paquet  décap- 
sulés , et  qui  ne  l’outrepasse  jamais. 
Les  Poljpodiiim  Oreopteris  , Thelip- 
ieris  et  unitum  peuvent  être  consi- 
dérés comme  type  de  ce  geni  e que 
nous  dédions  à Delastre , botaniste 
zélé  de  Châtellerault,  et  auquel  nous 
devons  déjà  de  belles  observations 
microscopiques  sur  les  Hydrojjhytes 
d’eau  douce;  5°  Schizoloma.  Gaudi- 
chaud  forme  ce  genre  aux  dépens 
des  Lindsea  , et  le  regarde  comme 
un  passage  aux  Vittaires.  Le  Lindsea 
lanceolata  de  Labillardière  eu  est  le 
type  , et  il  y ajoute  deux  espèces  iné- 
dites ; 6^^  Finonia.  Gaudiebaud  est 
l’auteur  de  ce  beau  genre  qu’il  re- 
garde comme  rapproché  des  Dick- 
sonia  ou  des  Marattia.  Un  bel  Ar- 
bre le  constitue  ; des  capsules  submar- 
ginales fixées  dans  un  tégument  co- 
riace à deux  valves  dont  l’extérieure 
est  en  voûte  fixe,  et  dont  l’inlérieui  e 
libre,  s’ouvrant  de  dehors  en  dedans 
et  de  haut  en  bas  , le  caractérisent. 
C’est  à l’épouse  du  capitaine  Frey- 
cinet que  le  galant  botaniste  a ité- 
dié  ce  nouveau  genre.  Le  nom  spé- 
cifique de  splendens  lui  était  du 
à cause  de  la  soie  molle  et  bril- 
lante qui  forme  un  duvet  remar- 


quable au  bas  de  ses  tiges  j 7°  Ilyrne- 
nostachis.  Capsules  sub-bilabiées , 
portées  sur  une  hampe  distincte  des 
frondes  stériles  disposées  en  un  épi 
distique  , et  réunies  par  un  paren- 
chyme foliacé.  Nous  en  possédons 
une  espèce  rapportée  de  la  Guianc 
par  Püiteau  , et  que  Rudge  avait  déjà 
imparfaitement  décrite  et  figurée  sous 
le  nom  de  Trichumanes  elegans  qu’a- 
vait adopté  Willilenow  ; S'’  L'eeaàoui 
nous  possédons  deux  espèces  , l’une 
de  la  Guiane  et  l’autre  de  la  Gua- 
deloupe. Rudge  a confondu  ces  espè- 
ces avec  celle  qui  forme  le  genre  pré- 
cédent, et  composé  de  leur  mélange 
une  Plante  monstrueuse  qui  ne  sau- 
rait exister  telle  qu’il  l’a  représentée. 

Deux  points  de  l’organisation  des 
Fougères  restent  encore  à décider  : 
ces  Végétaux  sont-ils  privés  d’organes 
mâles  , et  , s’ils  en  sont  doués,  sous 
quelle  forme  ces  organes  se  présen- 
tent-ils? Leurs  embryons  sont-ils  vé- 
ritablement acotylédones  ou  monoco- 
tylédones?  Quant  à la  première  ques- 
tion, il  faut  convenir  qu’aucun  des 
organes  auxquels  on  a attribué  les 
fonctions  des  étamines  dans  ces  Plan- 
tes ne  paraît  susceptible  de  les  rem- 
plir. Ainsi  ce  ne  sont  ni  les  tégumens 
qui  recouvrent  les  capsules  dans  quel- 
ques genres  , ni  les  poils  glanduleux 
qu’on  voit  sur  les  jeunes  frondes 
d’autres  espèces  qu’on  peut  regarder 
comme  analogues  aux  étamines.  Ad- 
mettra-t-on , avec  quelques  auteurs, 
que  les  organes  mâles  et  femelles  sont 
réunis  dans  les  capsules  ? Aucune 
observation  n’a  démontré  l’existence 
de  deux  sortes  d’organes  dans  ces 
capsules , et  leur  structure  paraît 
tout-à-fiit  contraire  à cette  supposi- 
tion ; rien  jusqu’à  présent  ne  paraît 
donc  annoncer  l’excellence  d’orgi- 
nes  fécondans  parmi  ces  Végétaux. 

Si  nous  examinons  la  germination 
de  ces  mêmes  Plantes,  nous  verrons 
que  des  observations  nombieuses  oui 
prouvé  qu’il  naissait  d’abord  des  se- 
mences une  sorte  d’écaille  unilaté- 
rale , ifrégulière  , que  quelques  bo- 
tanistes ont  regardée  comme  un  coty- 
lédon , jnais  qui  ilillerc  extrêmement 
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fcet  organe,  et  particulièi'emenl  tlu 
^ylédon  des  Végétaux  monocoty- 
DDnés.  D.tns  les  véritables  Monoco- 
cidonés,  le  cotylédon  existe  déjà 
HS  l’embryon  avant  la  gemiina- 
üi , et  il  forme  une  sorte  de  gaine 
1 enveloppe  complètement  la  plu- 
ù le  , et  qui  est  percé  par  elle  lors 
ila  germination.  Dans  les  Fougè- 
, la  ténuité  des  semences  ne  per- 
t pas  d’examiner  la  structure  de 
nbrvon  avant  son  développement, 
oar  conséquent  de  s’assurera  celte 
ique  de  l’existence  et  de  la  forme 
cotylédon;  mais  lors  de  la  ger- 
iiaation  , la  petite  feuille  ou  écaille 
\on  a regardée  comme  un  cotylédon 
présente  aucune  analogie  avec  le 
\ylédon  des  Plantes  phanérogames 
i nocotylédones.  Elle  paraît  plutôt 
tre  qu’une  feuille  primordiale  peu 
I /eloppée. 

,j’est  donc  bien  plus  d’après  la 
uucture  des  tiges,  et  l’ensemble  de 
wégétation,  que  d’après  l’organi- 
;ion  dlkla  semence  , que  R.  Brown 
bsi  que  De  Candolle  ont  placé 
tte  famille  parmi  les  Monocot\lé- 
nes , opinion  qui  nous  paraît  en- 
t e loin  d’être  prouvée,  car  les  Fou- 
les  nous  semblent  liées  par  beau- 
iip  plus  de  caractères  aux  Mousses 
a quelques  autres  familles  acoty- 
(ones  , qu’aux  Monocotylédones 
imérogames. 

-je  nom  de  Fougère  (qui  paraît  dé- 
e2T  de  celui  de  Feuchière  employé 
as  le  vieux  français  , plutôt  que 
imot  latin  Filix),  accompagné  de 
alque  épithète  distinctive  , a été 
-gairement  imposé , comme  spé- 
,que  , à diverses  Plantes  de  la 
:sse  dont  il  est  question.  Ainsi  l’on 
ippelé  : 

^OÜGÈRE  AQUATIQUE  OU  ELEURIE, 
smunda  regalis. 

•’ouoÈRE  EN  ÔLRBRE,les  Polypodes, 
Cjathea  et  autres  Fougères  dont  la 
; ligneuse  et  le  port  rappellent  les 
miers. 

'•’ouGÈRE  COMMUNE,  le  Pleris  aqui- 

a,L. 

■'ouGÈRE  FEMELLE,  l'Aspidie  la 
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plus  commune  de  nos  forêts  et  les  es- 
pèces que  leur  ressemblance  fait 
confondre  avec  elle. 

Fougère  impériale  , le  Pteris 
oquilina  dont  la  coupe  présente  la 
figure  de  l’Aigle  à deu.x  têtes. 

Fougère  male,  l’espèce  commu- 
nément employée  contre  le  Vers  so- 
litaire , et  l’une  de  celles  qui,  dans 
nos  contrées  , acquièrent  les  plus 
grandes  dimensions  , est  encore  re- 
marquable par  la  grosseur  et  la  belle 
couleur  jaunâtre  ou  bleuâtre  de  ses 
paquets  de  fructification. 

Un  Cerfeuil  , Cerefolium  moscha- 
tum,  remarquable  par  son  odeur,  a 
aussi  reçu  improprement  le  nom  de 
F'ougère  musquée.  (b.) 

FOUGERIE.  Fougeria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  nécessaire  , L.,  établi  par 
Mœnch  , et  adopté  par  Cassini  qui  l’a 
placé  dans  la  tribu,  des  Hélianlliées, 
auprès  du  genre  Baltimora.  Mœnch 
a ainsi  tracé  ses  caractères  : calatbide 
dont  le  disque  est  formé  de  cinq  fleu- 
rons réguliers,  mâles,  et  dont  les 
fleurons  extéi'ieurs  sont  aussi  au  nom- 
bre de  cinq  , en  languette  ovale,  lar- 
ge, à deux  ou  trois  dents  , et  femelles; 
invülucie  composé  d’écailles  ovales  , 
lancéolées,  foliacées  , et  disposées  sur 
deux  rangs  dont  l’intérieur  en  a cinq; 
réceptacle  plane,  garni  de  paillettes 
aussi  longues  que  les  fleurs  , linéai- 
res , dentées  et  colorées  ; ovaires  Iri- 
quètres  , surmontés  d’un  rebord  co- 
roniforme  qui  tient  lieu  d’aigrette. 

Ce  genre,  dédié  à la  mémoire  de 
Fougeroux  , botaniste  français  qui  a 
établi  le  genre  Galardia,  ne  renfer- 
me qu’une  seule  espèce  , le  Fougeria 
letragona , dont  Mœnch  n’indique 
pas  la  patrie.  C’est  une  Plante  an- 
nuelle et  herbacée,  à tige  tétragone  , 
à feuilles  opposées  , ovales  , larges  , 
aiguës  et  dentées  en  scie,  à fleurs 
jaunes,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires-.  (g. .N.) 

FOUGEROLE.  bot.  piian.  On 
donne  vulgairement  ce  nom  aux  pe- 
tites espèces  de  Fougères,  telles  que 
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V A spidium  fragile , le  T/ichomanes  , 
V Adianthum  nigrum  , etc.  (it.) 

FOUINE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Marte.  ce  mot.  On  a étendu  ce 
nom  à divers  Animaux  qui  ne  sont 
pas  des  Martes.  Ainsi  l’on  a appelé 
le  Grison  Fouine  de  la  Guiane  , de 
même  que  le  Coati,  et  Fouine  de  Ma- 
dagascar, le  Viverra  Cafra.  (ju.) 

FOUILLET.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Pouillot.  SVIiVIE.  (DR..Z.j 

* FOUISSEURS. MAAT. 

Neuvième  ordre  des  Mammifères 
dans  la  Méthode  d’Illiger.  Il  répond 
aux  Edentés  ordinaires  de  Cuvier,  et 
renferme  les  Tatous  , les  Oryctéropes, 
les  Fourmiliers  et  les  Pangolins. 
tous  ces  mots.  (b.) 

* FOUISSEURS  ou  GUÊPES  ICH- 
NEUMONS.  Fossores.  ins.  Seconde 
famille  de  l’ordre  des  Hyménoplèi'es , 
section  des  Porte-Aiguillons  , établie 
par  La  treille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.), 
et  correspondant  au  grand  genre 
Sphex  de  Linné  Elle  comprend  les 
Hyménoplères  à aiguillon  , dont  tous 
les  individus  sont  ailés  , de  deux  sor- 
tes , et  vivant  solitairement;  leurs 
pieds  servent  exclusivement  à mar- 
cher, et  dans  plusieurs  sont  propres  à 
fouir;  les  ailes  sont  toujours  étendues. 
Les  Insectes  de  cette  famille  sont 
ordinairement  très-agiles  ; ils  vivent 
sur  les  fleurs  et  en  pompent  les  sucs, 
à l’aide  de  leurs  mâchoires  et  de  leur 
lèvre  allongées  en  forme  de  trompe 
dans  plusieurs.  La  plupart  des  fe- 
melles déposent  à côté  de  leurs  œufs, 
dans  les  nids  qu’elles  ont  préparés 
pour  leurs  petits  et  le  plus  souvent 
dans  la  terre  ou  dans  le  bois,  divers 
Insectes  encore  larves  ou  à l’état  par- 
fait ; quelquefois  aussi , des  Arachni- 
des qu’elles  ont  préalablement  percés 
de  leur  aiguillon.  Tous  ces  Animaux 
sont  la  pâturé  de  leurs  petits  qui  , 

f)rivés  de  pâtes,  ne  pourraient  aller  à 
eur  recherche.  Quand  ils  s’en  sont 
convenablement  nourris  , ils  se  filent 
une  coque  , se  métamorphosent  en 
nymphe  dans  son  intérieur,  et  en 
rompent  les  parois  pour  en  sortir  à 
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l’état  parfait.  Latreille  distribue  les 
genres  de  cette  famille  en  six  coupes 
de  la  manière  suivante  : 

I''®  Section.  — Les  Scoliétes,  Sco- 
//e/œ.  Prothorax  tantôt  en  formed’arc, 
et  prolongé  latéralement  jusqu'aux 
ailes  , tantôt  en  carré  transversal  ou 
en  forme  de  nœud  ou  d’article  ; pieds 
courts,  gros,  très-épineux  ou  fort 
ciliés,  avec  les  cuisses  arquées  près 
du  genou  ; antennes  des  femelles  sen- 
siblement plus  courtes  que  la  tête  et 
le  corselet. 

f Palpes  maxillaires  longs , compo- 
sés d’articles  sensiblement  inégaux; 
premier  article  des  antennes  presque 
conique. 

Genres  : Tiphie  , Tengyre. 

f f Palpes  maxillaires  courts  , com- 
posés d’articles  presque  semblables; 
premier  article  des  antennes  allongé, 
presque  cylindrique. 

I.  Premier  article  des  antennes  re- 
cevant et  cachant  le  suivant. 

Genres  : Myzine  , Mérie. 

II.  Premier  article  des  antennes 
laissant  le  suivant  à découvert. 

Genre  : Scorie. 

II®  Section.  — Les  Sapygites, 
Sapygilæ.  Prothorax  comme  dans  la 
division  précédente  ; pieds  courts  , 
grêles , non  épineux  ni  fortement 
ciliés  ; antennes , dans  les  deux  sexes, 
aussi  longues  au  moins  que  la  tête  et 
le  corselet  ( leur  corps  est  ordinaire- 
ment ras  ou  n’a  qu’un  faible  duvet). 

f Antennes  filiformes  ou  sétacées. 

Genres  : Thynne  , Poeochre. 

ff  Antennes  plus  grosses, à leur 
extrémité,  en  massue  dans  quelques 
mâles. 

Genres  : Sapyge. 

IIP  Section.  — Les  Spiiégimes, 
Sphegimæ.  Prothorax  comme  dans 
les  sections  précédentes;  pieds  po.s- 
térieurs  une  fois  au  moins  aussi  longs 
que  la  tête  et  le  tronc  ; antennes  le 
plus  souvent  grêles , formées  d’arti- 
cles allongés,  peu  serrés  ou  lâches,  et 
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-arquées  ou  contour.nécs , lUi 
i;ns  dans  les  léuiellcs. 

Protliorax  caiTc  , soit  transversal, 
longitudinal}  abdomen  attaclid 
I borax  par  un  pédicule  très-court; 

■ bes  postérieures  ayant  ordinai- 
ifent  une  brosse  de  poils  à leur 
interne. 

Heures  : Pompile  , Pepsis  , GÉno- 
;.E,  Apohe  , Misque  (la  2®  famille 
Ilurine  ) , Saeius. 

-f  Prothorax  rétréci  en  devant,  en 
me  d’article  ou  de  nœud  ; premier 
laeau  de  l’abdomen  , et  quelquefois 
.'Si  une  partie  du  suivent , rétréci 
Lun  pédicule  allongé. 

. Mandibules  dentées;  palpes  fili- 
mes  , presque  égaux-;  mâchoires  et 
It^uette  très-longues , en  forme  de 
mpc  , fléchies  en  dessous. 

lirenre  : Ammophiee. 

![.  Mandibules  dentées;  palpes  fi- 
rmes, presque  égaux;  mâchoires 
l.lauguette  courtes  et  fléchies  tout 
plus  à leur  extrémité. 

irenres  : Sphex,  Prônée,  Chlo- 

>N. 

III.  Mandibules  dentées;  palpes 
«ciliaires  beaucoup  plus  longs  que 
i labiaux  et  presque  en  forme  de 

» renre  : Doeichüre. 

V.  Mandibules  sans  dents. 

Irenres  : Pelopée  , Podie. 

Section.  — Les  Bembécides, 
mbecides.  Prothorax  ne  formant 
qu’un  simple  rebord  linéaire  et 
iisversal , dont  les  deux  extrémités 
raies  éloignées  de  l’origine  des 
'S  supérieures  ; pieds  courts  ou  de 
k^ueur  moyenne  ; tête  , vue  en  des- 
, paraissant  transverse  ; yeux 
iidus  iusqii’au  bord  postérieur; 
*e  entièrement  à nu  ou  très-sail- 
; abdomen  en  demi-cône  allongé, 
>ndi  sur  les  côtés  de  sa  base. 

'Une  fausse  trompe  fléchie  en  des- 
labre  en  triangle  allongé. 

Palpes  très-courts;  les  maxlllal- 
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res  de  quatre  articles  et  les  labiaux 
de  deux. 

Genre  : Bembex. 

II.  Palpes  maxillaires  assez  allon- 
gés , de  six  articles,  et  les  labiaux  de 
quatre. 

Genre  : MoNÉnuLE. 

ff  Point  de  fausse  trompe  ; labre 
court  et  arrondi. 

Genre  : Seize. 

Y®  Section.  — Les  Larrates  , 
Larralæ.  Même  port  à peu  près  que 
la  division  précédente;  labre  caché  en 
totalité  ou  en  grande  partie  (les  an- 
tennes souvent  filiformes  ). 

-{'  Echancrure  profonde  au  côté  in- 
férieur des  mandibules. 

Genres  : Palare  , Larre  , Ly- 
Rops , Miscophe  , Dinète. 

-j-f  Point  d’échancrure  au  côté  in- 
férieur des  mandibules. 

I.  Yeux  entiers  ou  sans  échan- 
crure. ’ 

Genres  : Asiate  , Oxybèee  , Go- 
RYTE , Nysson. 

II.  Yeux  échancrés. 

Genre  : Trypoxylon. 

VI®  Section.  — Les  Crabronites, 
Crahronites . Prothorax  très-court,  li- 
néaire et  transversal  ; pieds  courts  ou 
de  longueur  moyenne  ; tête  très- 
grosse  , paraissant , vue  en  dessus  , 
presque  carrée;  yeux,  quoique  très- 
grands  , terminés  en  dessus  à quel- 
que distance  du  bord  postérieur  ; ab- 
domen de  forme  ovale  ou  elliptique. 

Genres  : Melline  , Pempiiredon  , 
Alyson  , Stigme  , Crabron  , Phi- 

LANTHE  , CeRCERIS. 

V.  chacun  de  ces  noms  de  genres. 

(aud.) 

FOUL  ET  FUL.  BOT.  PHAN.  ( Dc- 
lile.  )Syn.  arabe  de  Sève.  (b.) 

FOULGRE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Macroule.  K.  Foueque.  (dr..z.) 

FOULE-GRAPAUD.  ois.  ( Saler- 
ne.  ) Syn.  vulgaire  de  l’Engoulevent. 
y . ce  mol.  (DR. .Z.) 
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FOULIMÈNE.  OIS.  ( Flacourt.  ) 
Nom  que  l’on  donne  à Madagascar 
à un  Oiseau  couleur  de  feu  que  l’on 
présume  appartenir  au  genre  Gros- 
Bec.  (diu.zJ 

FOULON.  iNs.  Nom  vulgaire  du 
Melolontha  Tullo^  grosse  et  belle  es- 
pèce de  Hanneton  assez  commun  dans 
les  dunes  de  nos  côtes.  (b._) 

FOULQUE.  Fulica.  ois.  (Brisson.) 
Genre  de  l’ordre  des  Pinnatipèdes. 
Caractères  ; bec  médiocre , conique  , 
épais , droit  , comprimé  à sa  base  , 
beaucoup  plus  haut  que  large;  man- 
dibule supérieure  légèrement  renflée 
et  inclinée  vers  le  bout , se  dilatant 
sur lefront  eu  unegrande plaquenue, 
l’inférieure  anguleuse  , toutes  deux 
d’égale  longueur;  narines  latérales 
oblongues  , placées  vers  le  milieu  du 
bec  , percées  de  part  en  part,  recou- 
vertes à demi  par  une  membrane  as- 
sez épaisse;  pieds  assez  allongés  , 
grêles  , dégai'nis  de  plumes  jusqu’au 
dessus  du  genou  ; quatre  doigts  ; les 
trois  de  devant  longs  , réunis  à leur 
base , et  garnis  de  chaque  côté  d’une 
membrane  découpée  en  festons  ; 
première  rémige  plus  courte  que  les 
deuxième  et  troisième  qui  sont  les 
plus  longues. 

Les  Foulque^  que  l’on  a retrou- 
vées dans  tous  les  pays  où  se  sont 
portés  les  observateujis  de  là  nature  , 
paraissent , par  cette  seule  raison  , 
être  des  Oiseaux  voyageurs  , quoi- 
qu’on les  voie  très -rarement  se  livrer 
à l’exercice  du  vol.  Peut-être  aussi  ne 
les  trouvons-nous  aussi  sédentaires 
que  parce  que  leur  naturel  craintif 
les  retient  cachées  pendant  toute  la 
journée  dans  les  Joncs  et  les  Roseaux, 
et  que,  profitant  de  la  faculté  qui 
leur  est  commune  avec  beaucoup 
d’autres  Oiseaux  , de  très-bien  dis- 
tinguer dans  l’obscurité  , elles  ne 
parcourent  les  réglons  de  l’air  que 
pendant  la  nuit , ce  qui  dérobe  leur 
vol  à nos  regards.  Quoi  qu’il  en  soit, 
la  faculté  de  voir  dans  l’obscurité  , 
qui  dénote  toujours  une  faiblesse  de 
1 organe  de  la  vue  , est  un  bienfait 
pour  tous  les  Oiseaux  qui  ne  se  nour- 
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rissent  que  de  Poissons  et  de  Vers  | 
car  ceux-ci,  redoutant  l’éclat  de  la  i 
lumreie  , ne  se  montrent  d’ordinaire  i 
que  pendant  la  nuit. 

Les  P^oulques  , peu  nombreuses  en 
espèces,  ont  avec  les  Galllnules  des 
rapports  de  mœurs  comme  d’or  gani- 
sation; les  unes  et  les  autres,  quoique 
monogames  , vivent  en  société  , et 
sorrt  presque  toujours  réunies  ; elles 
préfèrent  les  étangs  , les  marais,  les 
lacs  et  les  golfes  aux  eaux  courantes 
et  trop  agitées;  elles  fuient  même  la 
haute  mer.  C’est  au  milieu  des  eaux 
sur  quelque  touffe  de  Plantes  aquati- 
ques , qu’elles  déposent  dix-huit  à | 
vingt  œufs  dans  un  nid  formé  par  un  | 
amas  de  joncs  , par  des  débris  de  j 
Roseaux,  et  garni  intérieurement 
d’un  peu  de  duvet.  Les  peli'.s  qui  na- 
gent en  naissant,  et  que  l’ou  pien-  1 
drart  pour  des  .petits  Quadrupèdes 
couverts  de  poils,  deviennent  souvent 
les  victimes  de  la  voracité  des  grands 
Oiseaux  et  des  Poissons. 

Les  Foulques  quittent  l’arement 
l’eau:  elles  nagent  et  plongent  avec 
la  plus  grande  vivacité  ; elles  vo- 
lent les  pieds  pendans  ; elles  parais-  I 
sent  abandonner  les  pays  du  Nord  à 
l’époque  des  gelées,  mars  y reparais- 
sent dès  que  les  plus  violens  frimats  1 
ont  cessé  ; leur  chair  est  un  mets  peu 
délicat  et  peu  recherché. 

FoUIiQUB  A AIGRETTES.  F.  GrÈSE  ' 
CORNU. 

FoUEQUE  A BEC  VARIÉ.  F.  GrÈ- 
BE  A BEC  CERCLÉ. 

Foulque  a crête  , Fulica  crista- 
ta,  Lath.  Tout  le  plumage  d’un  noir 
bleuâtre;  la  plaque  du  front  rouge  , 
relevée  et  divisée  en  forme  de  crête  ; 
bec  blanc  avec  la  base  rouge  ; pieds 
noirâti’es.  Taille  , seize  pouces,  üe 
Madagascar. 

Grande  Foulque.  F.  Foulqee 
Macroule. 

Foulque  a jarretières  rouges  i 
DU  Paraguay  , Fulica  armillata , j 
Vieill.  'i'out  le  plumage  d’un  noir  { 
bleu  , plus  foncé  vers  le  cou  ; qua-  i 
toi  zc  rcctriccs  .ondies  ; bec  d’ur* 
jaune  verdâtre,  avec  une  tache  rouÇC  | 
sur  la  mandibule  supérieure  ; pieds  1 
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nûlres  , avec  le  bas  de  la  jambe 
.iiu  rouge  orangé  Irès-vif.  Taille, 
.linze  pouces  et  demi. 

Foulque  Leucoptêre  , T-ulica 
iucoptera,  Vieill.  Tout  le  plumage 
un  noir  bleuâtre  , à l’exception  des 
cctrices  alaires  et  caudales  inférieu- 
rs , de  l’extrémité  des  rémiges  in- 
irnes  qui  sont  d’un  blanc  argenté  ; 
)9uze  lectrices  pointues  ; plaque 
oontale  demi-circulaire  ; bec  verdâ- 
fC;  pieds  noirs;  jambes  jaunâtres; 
irse  très-comprimé  ; iris  rouge, 
vaille  , treize  pouces.  De  l’Amérique 
ncridionale. 

Foulque  Macroule  ou  Morelle, 
ïulica  alra,  L. , BufF. , pl.  enl.  197. 
tout  le  plumage  d’un  noir  plombé  , 
.us  foncé  vers  le  cou  ; un  trait  blanc 
m pli  de  Taile  ; bec  blanchâtre , avec 
1 plaque  frontale  blanche  , mais  qui 
))ugit  à l’époque  des  amours  ; pieds 
'.oirâtres  avec  une  ligne  rouge  ati- 
eessus  du  genou.  Taille  , dix-huit' 
Douces.  D’Europe.  Cette  espece  varie 
::cidentellement  , et  les  variétés  ont 
'é  admises  comme  espèces  par  plu- 
teurs  auteurs  ; telles  sont  : 

La  Foulque  aux  ailes  blanches  , 

• 'ulica  Leucorix  , Gmel.  ; la  Foulque 
Hanche  , Fulica  alba  , Lath.  ; la 
(oulque  cendrée,  Fulica  Americana, 

► ath.  ; la  Foulque  toute  noire,  Fu- 

• ca  Ælhiops  , Gmel.  ; la  Foulque  à 
«entre  blanc , Fulica fusca,  Lath. 

Foulque  du  Mexique,  Fulica 
Aexicana , Lath.  , espèce  douteuse 
ue  Vieillot  a placée  parmi  les  Por- 
idiyrions.  Elle  a les  parties  supérieu- 
res variées  de  bleu  et  de  fauve  ; les 
i.iférieures  ainsi  que  la  tète  et  la  gorge 
' ourpres. 

Foulque  noire  et  blanche.  F". 

• Irère  cornu. 

Foulque  oreillée.  F~.  Grèbe 

. REILL.^RD.  (DR.. Z.) 

F'OLHNINGO..  OIS.  Espèce  du  genre 
«'igeon.  ce  mot.  (dr..z.) 

FOUNINGO  MAITSOU.  oi.s.  Es 
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pèce  du  genre  Pigeon.  P',  ce  mot. 

(DR. .Z.) 

F’OÜQUE.  ois.  Foulque. 

FOUQUET.  OIS.  Espèce  du  génie 
Hirondellc-de-mer.  F.  ce  mol. 

(DR. .Z.) 

* FOUQUIERA.  BOT.  piian.  Kunth 
a établi  ce  genre  d’après  un  Arbris- 
seau élégant  du  Mexique  , juste  hom- 
mage à un  médecin  célèbre  qui  avait 
rendu  un  service  important  à la  bota- 
nique en  sauvant  la  vie  au  professeur 
L.-G.  Richard.  11  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : calice  composé  de 
cinq  sépales  arrondis  et  imbriqués; 
corolle  inonopétale  , hypogyne  , pré- 
sentant un  tube  cylindrique  légère- 
ment arqué,  et  un  limbe  découpé  en 
cinq  lobes  étalés,  presque  réguliers; 
douze  étamines  insérées  sous  l’ovaire, 
saillantes  , à filets  ciliés  et  soudés  en- 
tre eux  inférieurement;  à anthères 
cordiformes  , biloculaires  et  s’ouvrant, 
suivant  leur  longueur  ; ovaire  libre 
sessile  ; une  seule  loge  dans  laquelle 
on  compte  dix -huit  ovules  ascen- 
dans  , fixés  sur  deux  rangs  le  long 
de  trois  placentas  pariétaux  ; style 
li'ifide  au  sommet.  Le  fruit  n’estpas 
connu.  Le  Fouquiera  forniosa  est  un 
Arbrisseau  sur  lequel  sont  parsemée.s. 
de  courtes  épines;  de  leurs  aisselles 
nai  sent  des  feuilles  solitaires  , en- 
tières et  légèrement  charnues;  les 
fleurs  de  couleur  rouge  sont  dispo- 
sées en  épis  serrés  à l’extrémité  des 
l’ameaux.  Kunth  discute  les  affinités 
du  Fouquiera  , et  lui  en  rcconnap 
avec  des  genres  de  familles  diverses 
et  très-éloignées  entre  elles  , mais 
trouvant  que  ses  rapports  les  plus 
marqués  sont  avec  le  '.falinum  et  le 
Cotylédon  , il  lui  assigne  à la  suite 
des  Portulacées  une  place  provisoire  , 
en  attendant  que  la  connaissance  de 
la  structure  de  ses  graines  donne  de 
nouvelles  lumières  sur  cette  question 
et  aide  à la  décider.  V.  Kuntli(  Nov. 

(Icn.^  VJ,  81  , tal).  (a.  n.  j.) 
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ERRATA. 


prem.  colon.  , petr. , lisez  ; pair. 
ppem.  colon.,  cliap.  16,  Usez:  chap.  G. 

lih.  ] , Lisez  . lib.  .a. 
vers';''28  , lisez  : vers.  18  el  22. 
psalm  45,  lisez:  psalm.  44. 
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